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BOULBN, BOOLBN oaBOLBTN {^Anne de), 
raoe d'Angleterre, née en 1500, condamnée à 
DMHi le 26 mai 1536. Fille de sir Thomas Boulen 
etde Jeanne Clinston, èUe accompagna en France, 
comme dame dlionnenr, la princesse Marie, sœur 
do roi d'Angleterre, qui avait épousé Louis XII. 
Lajeone reine, devenue veuve après trois mois de 
mariage, épousa secrètement le duc de Suffolk, et 
retourna bientôt dans sa patrie. Anne de Boulen 
ne l'y suivit point ; la cour peu sévère de Fran- 
çois r^ allait à la nature de son esprit; ses succès 
rj retinroit; elle s'attacha d'abord à la reine 
Ôaude, puis, après la mort de cette princesse, à 
il duchesse d'Alençon, sœur du monarque fran- 
çais. Ce ne fut, dit-on, qu'en 1525 ou 1527 que 
des motifs inconnus déterminèrent son retour en 
Angleterre. 

Henri VIU régnait alors. Anne de Boulen lui 
fut présentée. Les agréments de la figure et de 
Tesprit, la conversation légère et ei^ouée de la 
nouvelle arrivée, une sorte de grâce indéfinissa- 
ble qu'elle avait acquise à la cour de France, 
firent une profonde impression sur le roi. Dès 
la pramère fois qu'il la vit il en devint si éperdu- 
meot amoureux, qu'il dit an cardinal Wolsey, 
KMi favori : « Je viens d'avoir une conversation 
d'one demi-heure avec une demoiselle qui a de 
l'eq>rit comme un ange, et qui est digne d'une cou- 
nooe. » — « C'est bien assez, dit le cardinal, 
^'eOe soit digne de votre amour.» — « Je crains, 
ajouta le roi, que cet esprit angélique «e veuille 
pas s'abaisser jusqu'aux hoomies. » 

Le favori, qui ne cherchait qu'à éloigner le roi 
des affaires pour en avoir la direction, encouragea 
a passion naissante. H conseilla de donner le 
titre de lord au père d'Anne de Boulen, et de la 
, lommer demoiselle d'honneur de la reine Cathe- 
rine. Henri expédia lui-même les deux brevets à 
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la jeune fille dans une lettre passionnée. La reine, 
Vn voyant paraître Anne de Boulen, eut comme 
le pressenthnent des malheurs qu'eue devait lui 
causer; ses instances pour l'éloigner furent vai- 
nes. Anne devint bientôt la dispensatrice de 
toutes les faveurs. Quelques historiens disent que 
dès lors Henri en fit sa maîtresse; d'autres, qu'il 
rencontra auprès d'elle une résistance inattendue, 
et qu'elle lui déclara que jamais elle ne lui appar- 
tiendrait que par les Ùens du mariage. Quoi qu'il 
en soit, la passion du roi devint si violente, que, 
pour la satisfaire et partager son trône avec celle 
qu'il aimait, il ne recula ni devant en divorce ni 
devant une scission avec le saintrsiége. Le roi 
demanda au pape de prononcer son divorce avec 
Catherine d'Aragon. Mais cette princesse était 
tante de Charles-Quint, et la cour de Rome était 
forcée de ménager un monarque si puissant; 
elle prit donc le parti de temporiser, et de las- 
ser par ses lenteurs la patience de Henri. Le lé- 
gat qu'on lui envoya, goutteux et impotent, mit 
plus de neuf mois pour se rendre de Rome à 
Londres; et, après d'interminables discussions, 
en repartit sans rien conclure. De nouveaux am- 
bassadeurs furent successivement envoyés. Le 
roi fit toutes les tentatives possibles pour fléchir 
la cour de Rome ; elles furent vaines. Malgré les 
observations de Sixte-Quint, qui, simple moine 
alors et prévoyant les conséquences de l'obstina- 
tion du saint-siége, avait dit « que peu importait 
à l'Église de Dieu que Henri VIU eût pour fenmie 
Catherine ou Anne de Boulen, » le pape Alexan- 
dre Famèsé, qui venait de prendre avec la tiare 
le nom de Paulin, lança contre le roi une bulle 
d'excommunication; il le déclarait déchu de sa 
couronne, et lui enjoignait de reprendre sa femme 
légitime, paraissant peu redouter les suites de 
cette lutte; « car, disait ce pape, l'Église aurait 
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phis de gloire a perdre deux royamnet qn^ 
conserver une brebis é^çarée dans son troa- 
peau." 

Le cardiml Wokfsy avait été disgracié pour 
n'avoir point rénsû dans sas néfociiÉioM. Le foi, 
dans l'extrérnilé où i se trouva réduit, donna sa 
confiance h Cmnmer, qui le premier, diton, avait 
fait naître l'idée d'une Bcission. Celui-ci convoqua 
un synode national ; mais Henri n'eut pas la pa- 
tience d'attendre que les serviteurs de sa nou- 
velle Église; eussent prononcé son divorce, et le 
14 novembre 1532 il éf>ousa secrètement Anne 
de lioulen, à laquelle il avait donné précédem- 
ment le titre de marquise de Pembroke. Le roi 
avaR pris une part trop active et trop person- 
nelle aux luttes religieuses de cette époque, il 
avait trop écrit contre Luther et la réforme pour 
se démentir en embrassant la seete aoaveUe- 
ment établie ; il airna mieux en fonder une autre. 
Il se fit donc déclarer par le parlement chef de 
l'Église d'Angleterre, fit pendre tous les ecclé- 
siastiques qui refusèrent de le reconnaître en 
cette qualité, s'empara de leurs biens; et après 
avoir fait annuler par un synode son premier 
mariage, il ût reconnaître le second, qui fut pu- 
blié à son de trompe dans tout le royaume. Le 
l**" juin 1533, la nouvelle reine ftit couronnée à 
Westminster avec une pompe jusque-là sans 
exemple; le peuple l'acclama, les grands s'in- 
clinèrent, et lui témoignèrent à l'envi la joie que 
leur causait son avènement. Anne de Bouleii était 
au comble du bonheur et de la puissance, lors- 
qu'elle accoucha, au château d'Hamptoncourt, 
d'une fille qui fut nommée Elisabeth , et dont le 
règne laissa plus tard une si forte trace dans l'his- 
toire. Anne profita de l'ascendant qu'elle avait 
sur son mari pour obtenir que sa fille fût décla- 
rée unique héritière, au préjudice de celle de Ca- 
therine ; on dit même que le roi lui avait promis 
de faire mourir la princesse Marie, et qu'il fut 
sur le point de la foire empoisonner ; mais il se 
contenta de faire publier qu'elle était incapable 
de succéder, et qu'Elisabeth était son unique et 
légitime héritière. 

La reine Catherine, qui avait supporté avec 
une résignation pleine de dignité la plus injuste 
et la plus cruelle des persécutions, succomba enfin 
à tant de douleurs. Anne était, dit-on, à se laver 
les mains dans un bassin d^un grand prix, lorsque 
le chevalier Sothon vint lui annoncer la mort de sa 
rivale : sa joie fut si grande qu'elle donna le bas- 
sin au chevalier, en lui disant : « Recevez ce petit 
présent en récompense de la nouvelle que vous 
m'apportez, qui est trop considérable pour vous 
laisser aller ainsi sans vous donner quelques mar- 
ques do ma reconnaissance. » — « Réjouissez- 
vous, disait^e le soir à ses parents, puisque c'est 
aujourd'hui seulement que la couronne a été raf- 
fermie sur ma tète. » Imprévoyance de l'esprit 
humain! ce que cette femme regardait comme 
le oomhlc de sa fortune fut le commencement de 
ses malheurs. Au faite où ^e était parvenue, le 



vertigi II prit| elle ne tarda pas à tomber dans 
l'abime. 

La mort de Catherine éveilla, dit-on, quelques 
remords dans l'âme de Henri VUL D'un autre 
olté,Anneétaat aftondiéieré'un cnfent moit, les 
partiians de lanadircat qK c'était une punition 
êa dri, qni laenaçait le roi des phia grands mal- 
heurs : il adopta cette idée superstitieuse avec 
d'autant plus de facilité qu'elle favorisait une 
nowelle passion. Comme naguère Anne avait sup- 
planté la reine, dont elle était demoiselle d'hon- 
neur, elle fut à son tour renversée par Jeanne 
SeyiBour, qû a^ait prèaë'elle le même emploi. 
A l'inconstance et au dégoOt se joignirent chez 
Henri le soupçon et la jalousie; sa méfiance ne 
paraN pas, da reste, avoir été san» motif. Soit , 
eoRffiae l' ansui èi f t lea emuemis d'Anne de Bou- 
les, qu'elfe eèt lésoia, paar perdre se rivale, 
de ramener le roi et devenir enceinte à quelque 
prix, que ce fût, soit par légèreté seulement et 
inconséquence de sa part, elle forma une liaison 
des plus intimes avec son frère, le vicomte de Ro- 
chford, Norris, gentilhomme de la chambre du 
roi, le chevalier Weston, et un musicien nommé 
Smetton. La reine vivait avec eux dans la plus 
imprudente familiarité. Dans mie partie (te plai- 
sir que fit la cour à Greenwich , le rof crut sur- 
prendre des regards passionnés entre la reine et 
ses amis ; eïTevenlut avoir le mmsîcicn près d^elle, 
et rit beaucoup avec lui sans prendre garde à 
son époux. Son étourderie alïa phw loin : Norris 
s'étant trop échauffe à la course , elle kri jeta 
son mouchoir pour s'essuyer, le roi, furieux, re- 
partit immédiatement pour Londres. Le soir du 
môme jour, tous les amants on amis de la reine 
furent arrêtés. A cette nouvelle Anne de Bouien 
se vit perdue. En eiTet, dès le lendemain et sans 
qu'elle pût revoir son mari, qu'elle espérait flé- 
chir, elle fut conduite à la Tour. Le roi créa un 
tribunal qui informa le procès. Anne se défendit 
si bien, qu^elTe fut d'abord déclarée innocente; 
mais le duc de Suffolk, beau-frère du roi, qui 
présidait les juges, les obligea de réopiner. Le 
musicien Smetton Teconnut avoir obtenu la fk- 
veur de la reine. Elte fut condamnée à mort 

Les autres accusés ne confessèrent rien, et 
eurent néanmoins la tête tranchée ; ropiniâtrelC' 
de Norris à soutenir l'innocence d'Anne de Bou- 
ien irrita tellement le roi, qu'il le fit pcndie. 

Anne montra beaucoup dé courage et de rési- 
gnation à ses derniers moments ; elle fit venir Fa 
f^mme du gardien de la Tour, se jeta à genoux de- 
vant elle, ethii (fit : « Alhez^, et priez en mon nom 
et dans cette posture la princesse Marie ( fiHe de 
Catherine) de me pardonner tous les maux que 
j'ai attirés sur elle et sur sa mère. » Elte fit la 
même protestation en pobfic, monta sur t'écha- 
faud magnifiquement vêtue; et s'étant aperçue que 
quelques dames souriaient avec malignité, elle 
leur dit : « Je meurs reine malgré vous. » Elle reçut 
le coup mortel avec une intrépide fermeté, et fut 
entend dans la chapelle de la Tour. Anne avait 
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écrit an roi pour lui recommaiidflr sa fille Éli- 
nbeth; u lettre est pleine de sentiment : « Site, 
disatt-eUey tous m'aret toujours élevée par de- 
grés : de simple demoisëlevûiis me Mes marquise 
de PembnAe, de marqnise reine; ai^onrd'lim 
foos me fidtes sainte. » 

ROSAMNE ms CimTON. 
Soolett, Bmne» Ltefard, UMorf of En§land. — 
Wyaty Extraits from the lift of queen Anna BoUynei 
Lond., 1818, in-8<>. — Benger ( miss ). Memoirs of Âhha 
M«rH ; Lond., 1811, t Tol. Hi-8*. '- Crapetet (0. k,\ Aime 
de BoUpnj etc.; Paris, 18S1, iQ-s». 

*Bori>ft!f«toli {Louê9)y géographe et géo- 
mètre firançais , irivait dans la pren^ère moitié 
da seizième siècle. On a de hii : CateulatUmi 
Description eî Géographie vérifiée du royaume 
de France, oa Projet et eaicnl de la grandeur 
et longueur du royaume; Lyon, 1525, et Ton- 
leuse, 1565. 

D. Clément, BihL cuHitm, t. V, p. i84. — Ldoiifr, Bibl. 
Idit, éd. Fontette. — La Croix du Maine et Oaverdier, 
MM. francise. 

BOULENGBR {Pierre), grammairien français, 
natif de Troyes en Champagne, mort à Pise 
en 1598. n enseigna les langues latine et grecque 
à Loudon , et se fît la réputation d'un habile 
grammairien. Cosme n l'appela en Toscane, et lui 
donna une chaire de théologie dans l'université 
de Pise. Boulanger a laissé quelques livres de 
gnunmaire, de petits traités de piété, et un dis- 
cours latin imprimé en 1566, in-8°. 

Lambesc, Historia bibliothecœ rindobon. —Le Mire, 
De tcript. ssec. Xri. 

BoiJLBitoÈB ( Juteg-iJésar), historien et lit- 
térateur français, de rordfe des Jésuites, fils du 
précédent, né àLoudnn eh 1558, mort à Gahors 
en 1628. On a de lui nn grand Nombre d*ouvrages, 
dont les ptincipailx sont : de Spotiis belHds, 
Trophœis, Arcubus triumphalihus, etc. ; Paris, 
1601, in-8*;— Êclogx nd Atnohlum; Ton- 
kmse, 1612, in-8*; — De insïgnibus gentltltiis 
dttcuM tothafingarum, 1617, ta-4»; — Dia- 
tribx in Casauboni É:tercitationes de Rébus 
sacris ; Lyon, 1617, In-fol. ;—î)eTmperatore et 
ïmperio romano, Magistratibus, OJflciis, etc. ; 
Lyon, 1618, in-fo!.; — Opttsculorum Systema ; 
Lyon, 1621, 2 vol. itt-fbl. ; — ffistoriarum sui 
fimporis llbri XIFI, ab an, 1560 ad ann, 1610 ; 
Lyon, 1619, in-fol. 

GrzTlQs, Hist. toMq. ffT. et rofn. — Moller, /Mf jvr- 
tatiodeJutio Cœ»are Bulengero; Attorf. 1691, fn-^. — 
Al^ranbe, BWloth, Scriptorwn Societatis Jeiu. — Le- 
loog. BOtliothèque hist. de la Frante^ édit. Fontette. 

;^BfHnL«AltIlfB OU BiTLGABIlf (Thodée), 

éoitvahi satirique et rofnaneier polonais, naquit 
dans la Litiraanie en 1789, et fut élevé à Saint- 
Pélersboafg, tfb sa mère le fit recevoir au corps 
des eadets en 1798. H entra avec le grade d'en- 
8e%ne dans les houlans du grand-duc Gonstan- 
tin, et fit la campagne de Friedland ; après la paix 
de TOsitt, vécut quelque temps à Pétersbonrg, 
d ftrt ensuite eom|)ri s dans le corps d*armée qui 
eMra eo Finlande. Mais les efreonstances ayant 
dégoMé M. Beulgttine du service russe , il se 
fnttt à VanoTle pr^ de ses parents, qu'il y 



avait, et de là en France, où il prit dn service. 
Envoyé en Espagne en 1810 ^ il s'y trouva au 
milieu des troupes polonaises, et r^rit l'usage de 
la première langue qu'il eût parlée, mais que le 
séjour en Russie lui avait fait oublier en grande 
partie. Pendant la canq[)agnede 1814, il tomba au 
pouvoir des Prussiens , et .reparut au quartier 
général de l'empereur après une courte captivité. 
La chute de Napoléon mit fin pour lui à la car- 
rière des armes et des aventures : il échangea 
l'épée contre la plnme, et publia ses premiers 
essais à Varsovie en langue polonaise. Des af- 
faires de famille l'ayant conduit à Samt-Péters- 
bourg, il prit le parti de s'y établir, s'appliqua sous 
les auspices de M. Gretsch {voy, ce nom) à 
l'étude de la langue et de la littérature russe, 
et eut bientôt une telle vogue comme écrivain 
que ses économies lui permirent d'acheter une 
belle terre en Livonie. 

Sans faire mention de quelques publications 
passagères , nous devons placer au premier rang 
des productions de M. Boulgarinc ses articles de 
feuilletons et de moeurs, publiés dans le journal 
l'Abeille russe (Sèvernaïaptchètà), qu'il fonda 
en 1825, en société avec son savant et caustique 
ami M. Gretsch. Beaucoup de ces articles étaient 
traduits ou imités du français; mais il y en avait 
aussi beaucoup d'originaux , relatifs surtout à la 
vie domestique ou littéraire des Russes, aux 
voyages de l'auteur, aux expériences qu'il avait 
faites comme journaliste , etc. La plupart sont 
compris dans la collection de ses Œuvres (Sot- 
chinénia Boulgarina, in-12), publiée à Saint- 
Pétersbourg en 1827 et années suivantes, et dont 
il a paru en françaisr, sous le titre d'Archippe 
fhaddéïevitch (Paris, 1828, 2 vol. in-12), une 
traduction ou imitation , malheureusement défi- 
gurée par une foule de fautes typographiques. 
Saiis être toujours i)i(|uantes, les observations 
de l'auteur ont un certain cachet d'orighialité, et 
la gaieté plutôt que la malice anime d'une manière 
agréable ses satires. 

Quoique traduits en plusieurs langues , ces ar- 
ticles de journaux n'ont pu faire connalfre 
M. Boulgarine que parmi ses compatriotes ; mais 
les romans qu'il a publiés ensuite ont fait appré- 
cier ses talents à l'étranger. On a de lui : Ivân 
Vyjighine, ou le Gil Bios russe ( Saint-Péters- 
bourg, 1829, 4 vol. in*8° ), traduit en français par 
M. Ferry de Pigny (Paris, 1829, 4 vol. in-12); — 
Pètre Ivanovitch ( Saint-Pétersb., 1830) : c'est 
la suite du Gil Bios russe^ traduit par le même 
(Paris, 1832, 4 vol. in-12); — le Faux Dé- 
métrius, ou V Imposteur, roman historique 
(Saint-Pétersb., 1831), trad. en français par 
M. Victor Fleury; Paris, 1823, 4 vol. in-12. 
Tous ces ouvrages sont pleins d'intérêt; le der- 
nier dénote une étude approfondie de l'histoire 
de Russie au commencement du dix-septième 
siècle, et peut servir à la populariser. [M. Scnurr- 
ZLER, dans VMnc. des g. du m. ] 
Frédéric Otto , Lehrbuch der rmsischen Uteratur, 

U 
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* BOULIER (Jean), humaniste français, vivait 

dans la seconde moitié da seizième siècle. On a 

de lui : Martialis Epigrammata, ex castiga- 

tione Jo. Boulierii ; Lyon, 1559, in-12; — Ci- 

ceronis Oration€s,yo\. ni, excastigatione,e^,; 

ibid., 1560; — Ciceronis Rketorica, ex castiga- 

tione, etc. ; ibid., 1560, 1562 ; —Ciceronis Epis- 

toUe ad Atticum Brutum et Q. fratrem, ex 

castigatione, etc. ; ibid., 1562. 
AdeluDg, suppl. à JOcher, Altgem, Gelêhrten-Lexicon, 

BOULIER (Philibert), liistorien et théolo- 
gien français, mort à Dijon en 1652. H était cha- 
noine de la cathédrale de Chàlons et de la Sainte- 
GhapeUe de Dijon. On a de lui : Recueil de quel- 
qtùes pièces pour servir à l'histoire ecclésias- 
tique et sacrée de la ville de Dijon; D^on, 
1648 ; — Fondation, construction, économie et 
règlement des hôpitaux du Saint-Esprit et 
de N.-D, de la Charité de la ville de D^jon ; 
ibid., 1649; — le Devoir de Vhomme chré- 
tien; — Réflexions sur la Confession et la 

Communion ;Md.f 1643. 

Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne. — Le- 
long, Bibliottu hist. de la France, édit. Fontette. 

BOULLANGER ( André ), plus connu sous le 
nom d^ petit Père ilnefr^, prédicateur français, 
de Tordre des Augustins réformés , né à Paris 
vers 1578, mort dans la même ville le 21 sep- 
tembre 1657. 11 exerça pendant cinquante-cinq 
ans le ministère de la prédication, et s'y fit une 
grande réputation. Venu à une époque où le style 
de la chaire n'avait pas encore cette gravité que 
Ton rencontre dans les grands prédicateurs du 
siècle de Louis XIV, il mêlait souvent, pour ré- 
veiller ses auditeurs , la plaisanterie à la morale, 
et les comparaisons les plus simples aux plus 
grandes vérités du christianisme. Il compara , 
dit-on, dans un de ses sermons, les quatre doc- 
teurs de rÉglise latine aux quatre rois d'un jeu 
de cartes. Saint Augustin était, selon lui , le roi 
de cœur, par sa grande charité ; saint Ambroise, 
le roi de trèfle, par les fleurs de son éloquence; 
saint Jérôme, le roi de pique, par son style mor- 
dant ; et saint Grégoire, le roi de carreau, par 
son peu d'élévation. De tous les ouvrages qu'il 
avait composés, et dont les manuscrits existaient 
dans le couvent de la reine Marguerite, au fau- 
bourg Saint-Gennain, il ne publia que l'Oraison 
funèbre de Marie de Lorraine, abbesse de 
Chelles ; Paris, 1627, in-S*». 

Guéret. Guerre des auteurs, etc. — Leloug, Biblioth, 
hist. de la France, édit. Fontette. 

* BOULLAULT (M.-J.), autcur dramatique 

français , de la première moitié du dix-neuvième 

siècle. Ses principaux ouvrages sont : V Auteur 

dans son ménage, comédie en un acte; Paris , 

1799 ; — Bélisaire , mélodrame en trois actes et 

en prose; ibid., 1802; — la Mort de Cadet 

Roussel , en un acte ; 1798 ; — les Provinciaux 

vengés de la grande ville, comédie en un acte 

et en prose ; Paris, 1802. 
Quérard , la France littéraire. 

* BO fJLLA Y ( Charles-Félix Maillet du ), 



architecte françaîs, né en 1795. Percier et Le- 
clère furent ses premiers maîtres. Plus tard , il 
étudia à Paris, y obtint des médailles et, en 
1820, le prix départemental. Devenu architecte 
de la Seine-Inférieure, il restaura l'hôtel de ville 
et l'église Saint-Paul de Rouen. Il fut chargé aussi 
de la restauration de l'église gothique de Saint- 
Ouen. On lui doit encore d'autres travaux impor- 
tants. 

Bévue de Rouen. — Vtigler, Neues Mlgemeines Kûnst- 
ler'Lexicon. 

* BOULLE ( ii.. ), magistrat et biographe fran- 
çais contemporain. H a publié : Vie de Démx)- 
sthène; Paris, 1834 ; —Notices sur M. Poivre, 
intendant des îles de France et de Bourbon, 
et sur M. Dupont de Nemours; Paiis, 1835; 

— Histoire de la vie et des ouvrages du 
chancelier d^Aguesseau ; Paris, 1835 ',— Notice 
sur le général la Fayette ; Paxis , 1841; — 
les Étatsde Bïoisde 1588 e^ 1589;Lyon, 1844. 

Qaérard, supplément — Bibliographie de la France. 

BOULLEMER {Louis de), écouomistc fran- 
çais, seigneur de Tiville, né à Alençon le 5 sep- 
tembre 1727 , mort dans la même ville le \** juil- 
let 1773. On a de lui : Traité sur les Blés; 
Alençon, 1772, in-8*. H y a dans ce livre des 
vues saines et des recherches utiles. 

Qaérard, ta France littéraire. 

BOULLEMiER ( Charles ), historien français, 
né à Dijon le 12 novembre 1725, mort dans la 
même ville le 11 avril 1803. Après avoir suivi 
quelque temps la carrière des armes, il em- 
brassa l'état ecclésiastique. Outre un grand 
nombre de dissertations sur des points curieux 
de l'histoire de Bourgogne, dont quelques-unes 
sont insérées dans les recueils de l'Académie de 
Dijon , on a de lui : Mémoire sur la vie et les 
ouvrages d'Etienne Tabourot des Accords; — 
Mémoire sur Jean des Degrés, écrivain di- 
jonnais du seizième siècle; — des Notices sur 
Hugues Aubriot, le chancelier de Bourgogne, 
Rollin, et Olivier de la Marche. Le Magasin 
encyclopédique ( 1809, t. m) contient de l'abbé 
Boullemier : Remarques critiques sur un pas- 
sage de César concernant la religion des 
Gaulois; — Remarques sur un passage de 
l'Énélde de Virgile — Mémoire sur une an- 
cienne coutume des Français. 

Baudot, Éloge historique de Charles Boullemier; 
Dijon . 1808 , in-S". — Lelong , Biblioth. hist. de la 
France, édit. Fontette. 

BOULLENGER DE RITERT ( Claude-Fran- 
(;oi5-jPd/û;), jurisconsulte et littérateur français, 
né à Amiens le 12 juillet 1725 , mort le 24 dé- 
cembre 1758. On a de lui : Momus philosophe, 
comédie en ver^^; Amsterdam, 1750, in-12; 

— Apologie de r Esprit des lois , ou Réponse 
aux observations de M. de L. P. (l'abbé de 
la Porte); Amsterdam, 1751, in-12; — Let- 
tres d'^ne société, ou Remarques sur quelques 
ouvrages nouveaux; Berlin (Paris), 1751 « 
t. V^ et unique, in-12 : Jean Landon et Lar^^ 
cher y ont eu part; <— Recherches historique^ 
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et critiques sur quelques anciens speotacles, 
et particulièrement sur les mimes et pan- 
tomimes; Paris, 1751, m-12 ;— Fables et Con- 
tes; 1764, m-12;— Daphnis et Amalthée, 
pastorale héroïque; Amiens , 1755 , in-12. 

Lelong, Biblioth. hist. de la France, édit. FoDtette. 
- Qaérard, la France littéraire. , 

BOUL1.B1SOIS oa BOULENOIS (LoUis),jU- 

risconsiilte français , né à Paris le H^septembre 
1680, mort le 23 décembre 1762. Pendant près 
de soixante ans il exerça la profession d'avocat 
ao parlement, et fl se fit une des plus honora- 
bles r^utations du barreau. Boullenois était sur- 
tout très-désintéressé. Une personne qui lui avait 
rendu qudques services étant tombée dans le mal- 
heur, fut obligée de mettre sa bibliothèque en 
vente. Boullaiois racheta, la paya comptant, etne 
voulut pas remporter. « En vous obligeant, dit-il 
àson ami, je n'ai pas prétendu vous ôter la seule 
satisfaction qui vous reste : votre bibliothèque 
m'appartient; conservez-en l'usage, pour l'a- 
mour de moi. » On a de lui : Questions sur les 
démissions de biens, etc.; Paris, 1727, in-8'' 
et in-12 ; — Dissertations sur les questions qui 
naissent de la contrariété des lois et des 
coutumes; ibid., 1732, in-4»; — Traité de la 
personnalité et de la rivalité des lois, coutil 
mes et statuts; ibid., 1766, 2 vol. m-4". Cet ou- 
Yiage donne à Boullenois une place distinguée 
parmi nos jurisconsultes. On y trouve la discus- 
sion la plus nette et la plus utile des matières 
les plus embrouillées de l'ancien droit français. 
Il s'agissait, en effet, de résoudre toutes les 
questi<»s qui se rattachaient à l'état des per- 
sonnes et des biens, que la diversité des lois 
et des coutumes rendait si difficiles et si com- 
plexes. 

BoaOenois de VUleneuve , abrégé de la Fie de Louis 
Boullenois, en tète du Traité de la personnalité,^ etc. 

- Qoérard , la France littéraire. — Chaudon et De* 
laodtne. Dictionnaire historique. 

BOULLiAU ( Ismaël), astronome , né à Lou- 
dm en 1605^ mort à Paris en 1694. Les écrits 
de ce savant se font remarquer par une érudi- 
tion prodigieuse; on y trouve des vues ingé- 
nienses et nouveUes , mais ils fourmillent aussi 
d'erreurs que Boulliau avouait lui-même avec 
Doe franchise qui lui fait honneur. Boulliau, 
^rès avoir voyagé en Europe et dans le Levant, 
entra en correspondance avec les savants les 
plos distingués de son époque; et cette circons- 
tance n'a pas peu contribué à répandre son nom. 
Le nom d'^ec^ion , donné à Tune des inégalités 
da mouvement delà lune, vient de lui; on lui 
doit aussi une explication plausible de la cause 
des changements de lumière qu'on remarque 
ians certaines étoiles. Boulliau était né dans la 
refigion protestante ; fl se fit catholique romain, 
et se retira dans l'abbaye de Saint-Victor, à Pa- 
ris. On a délai z de NaJtura lucis; 1638, in-8'' ; 

— PhUolaûs, seu de vero Systemate mundi; 
1639, in-4®; — Theonis Smymxi Màthema- 
tka, grec et latin; 1644, in-4'' : la yçr^oa la- 
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tine et les notes sont de Boulliau ; — Astronomia 
philoldica',itkby in-fol.; — Astronomix philo- 
laïcas Fundamenta explicata; 1657 , in-4'' ; — 
de Lineis spiralibus demonstrationes ; 1657, 
in-4°; — Ad astronomos Monita duo; 1657; 
— Ptolomœi Tractatus dejudicandiFacultate 
et animi PrincipatUy grec et latin, 1667, in-4" : 
la version latine et les notes sont de Boulliau; 

— Manilii Astronomicon ; 1655, in-4°; — 
Diatriba de S, JBenigno; 1657 , in-4°; — Opus 
novum ad arithmeticam infinitorum; 1682, 
in-fol. ; — Pro ecclesiis Lusitanicis ad clerum 
gallicanum libriduo, et Dissertatiode populis 
fundis; Strasbourg, 1656, in-8»; — l'édition 
grecque et latine, avec des notes, de l'histoire 
de Ducas : Mich. Ducae nepotis Historia By- 
zantina; Paris, 1649, in-fol.; — Catalogus 
Bibliothecas Thuanœ; 167Q,2 vol. in-8° ; — l'É- 
loge de Jacques Dupuy, dans les Acta litte- 
raria de Struvius; — deux Lettres sur la 
mort de Gassendi , insérées dans un recueil in- 
titulé Lessus mortualis. Le père de Boulliau , 
nommé comme lui Ismaël, était aussi astronome. 

Nicéron , Mémoires. — Perrault» dss Hommes illustres 
qui ont paru en France. — Journal des Savants. — 
Leiong , Biblioth. hist. de la France , édit. Fontette. 

BOULLIER ( David-Renaud ), théologien 
protestant hollandais, d'origine française , né à 
Utrecht le 24 mars 1699, mort à Londres le 
23 décembre 1759. Il fht aussi respectable par 
ses mœurs que par ses connaissances. Succes- 
sivement ministre à Amsterdam et à Londres , il 
signala son zèle et ses talents pour la cause de 
sa religion, attaquée par les nouveaux philoso- 
phes. Il est fâcheux que le défaut de correction, 
l'obscurité et la diffusion déparent ses ouvrages, 
dont les principaux sont : Essai philosophi- 
que sur VAme des bêtes; Amsterdam, 1727, 
in-12; 2° édit., augmentée d'un Traité sur les 
vrais principes qui servent de fondement à la 
certitude mcyrale; ibid., 1737, 2 vol. in-12 ; — 
Lettres sur les vrais principes de la religion ^ 
où Von examine le livre de la Religion essen- 
tielle à V homme (de mademoiselle Hubert), 
avec la Défense des Pensées de Pascal contre 
la critique de Voltaire, etc. ; 1741 , 2 vol. in-12; 

— Apologie de la métaphysique , à V occasion 
du Discours préliminaire de V Encyclopé~ 
die, etc.; Amsterdam, 1753, in-12; — Lettres 
critiques sur les Lettres philosophiques de 
Voltaire; Paris, 1754, in-12;— Observationes 
miscellaneas in librujn Jobi; Amsterdam, 1758, 
in-go .._ pi^es philosophiques et littéraires; 
1759, 2 vol. in-12; — Discours philosophiques 
sur les Causes finales, sur V Inertie de la ma- 
tière, sur la Liberté des actions humaines; 

Paris, 1769 , in-12. 

Quérard, la France littéraire. — Cbaudon et Delan- 
dioe , Dict. hist. 

BOULLIER, prédicateur protestant, fils du 
précédent, né à Londres vers 1735 , mort à la 
Haye en 1797, Il fiit prédicateur en langue fran- 
çaise ^ Loi?idri!ts, puis à Amsterdam. On a de 
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qo'aox grandes machines. Ses dessins sont à la 
pierre noire, rdevée de blanc, sur do papier bien 
oo gris, avec quelques hachures légères; dans 
quelques-uns les traits sont fort arrêtés et les 
ombres estompées. Louis Boullongne a peint à 
Paris, pour Notre-Dame, deux tableaux: le 
Centenier et la Samaritaine; dans le chœur, 
la Purification et la Fuite en Egypte; — aux 
Inyalides, une chapelle représentant UVie de 
saint Augustin' en six tableaux ; plus, la cou- 
pole; dans les embrasures des fenèfares du sanc- 
tuaire, des Concerts d^ Anges; — aux Charc 
treux, VHémoTcisse; — aux Religieuses de la 
Conception, Sainte Geneviève; — aux Petits- 
Pères, dans le réfectoire, la Vierge ^ saint 
Jean; le Baptême de saint Augustin, son 
Ordination; — à l'hôtel de ville, Louis XIV 
accordant des lettres de noblesse à la ville ; 

— à Versailles, toute la chapelle de la Vierge 
^six apôtres ; -^ dans les appartements , Apol- 
lon et la fille de Glaucus, deux Muses, Jupiter 
en taureau , l'enlèvement d'Europe; — dans 
le gi*and salon de Marly, Cérès et ses errfants, 
Vénus et Adonis, Vénus et l'Hymen; — à Tria- 
non, iljpo^ton et Hyacinthe; — à la Ménagerie, 
deux oYales, Vénus faisant Jorger les armes 
d'Énée, Vénus donnant des armes à Énée; 

— à Meudon , deux ovales, Abigaïl devant Da- 
vid , la Reine de Saba; — à Fontainebleau, 
dans. le salon des réformés , J7ore et Zéphyre, 
Mnerve et le buste de François V, H a peint, 
en outre, plusieurs plafonds dans différentes 
maisons de Paris. Louis Boullongne a gravé lui- 
même six sujets de sainteté, et une Charité 
romaine. Desplaces, Dupuis, Drevet le fils, 
Poilly, Baudet, etc., ont reproduit ses œuvres 
par la gravure. 

rv et V. Boullongne ( Geneviève et Made- 
leine), sœurs des précédents, nées à Paris, 
Geneviève en 1645, morte à Aix en 1708 ; Ma- 
deleine en 1646 , morte à Paris le 30 janvier 
1710. Élèves de leur père, elles furent reçues 
toutes deux à TAcadémie de peinture en 1699, et 
firent conjointement, pour leur morceau de récep- 
tion, un tableau représentant un groupe de figures 
et de dessins faits d'après le modèle, avec un 
fond d'architecture et des trophées de musique. 
Perette agravé, d'après ces deux sœurs,/!^ Temple 
de Flore, peinture qui existait autrefois dans l'o- 
rangerie de Saint-Cloud. Elles ont, en outre, laissé 
un grand nombre de portraits fort estimés. 

PjlUL Cbéron. 

Féllbien. Entretien sur les Peintres. — D'Argenville, 
Abrégé de la Fi» des Peintres. — Fontenal, Diction' 
mUre des Artistes. — Beinecken, Dictionnaire des Ar- 
tistes. — Huber et Rost, Manuel des Amateurs de l'art. 

— Watelet. Dictionnaire de Peinture. ^ Robert-Da- 
coesnll, le Peintre- Graveur français. 

BOULOGNE (Etienne-Antoine de), célèbre 

prélat français, né à Avignon le 26 décembre 1747, 

mort le 13 mai 1825 à Paris. Issu d'une famille 

modeste, il commença ses études chez les frères 

'V)ctrine chrétienne. Il se mit ensuite à ap- 



prendre la langue latine, et au bout d'un an ses 
progrès furent tels qu'il put, au moyen de quel- 
ques livres et par ses propres forces , aborder 
les matières qui forment l'enseignement de la 
riiétorique. Sa philosophie et sa théologie tenni- 
nées, il fut en 1771 ordonné prêtre en vertu 
d'une dispense, attendu qu'il lui manquait dix 
mois pour avoir atteint l'âge requis par les ca- 
nons. L'Académie de Besançon ayant mis au 
concours un prix d'éloquence sur la religion, 
considérée comme la meilleure garantie de la pro- 
priété, MS' de Boulogne fiit proclamé le vain- 
queur de ce tournoi oratoire. Après avoir prêché 
à Avignon, à Tarascon, à Villeneuve, il vint à 
Paris en 1774. Privé de ressources suffisantes 
pour se livrer entièrement dans cette ville à sa 
vocation pour la chaire, il se fit attacher au 
clergé de Sainte-Marguerite et à celui de Saint- 
Germain-l'Auxerrois. On l'entendit en 1777 dans 
l'église des Récollets, honorée de la présence de 
Mesdames, tantes du roi. Par suite de renseigne- 
ments inexacts, MS' de Beaumont, archevêque de 
Paris, lança contre lui l'interdiction; et cette sen- 
tence le priva du prix fondé par une société d'A- 
mis de la religion et des lettres pour l'éloge 
du Dauphin (mort en 1765), dont il avait été jugé 
digne. Cette interdiction fut levée plus tard. La 
réputation de M^ de Boulogne s'accrut par la 
publication de son pané^rique de saint liOms , 
qu'il avait prononcé devsmt deux Académies (cel- 
les des sciences et des inscriptions). Choisi par 
MK' de Clermont-Tonnerre pour être attaché à 
son évêché de Châlons-sur-BIame en qualité de 
vicaire général, il ne remplit pas longtemps ces 
fonctions, et revint à Paris, où il prêcha pour la 
première fois à la eour en 1783. A cette époque, 
une pension de 2,000 francs lui fut accordée sur 
l'archevêché d'Auch. En 1784, l'évêque de Châ- 
lons le nomma archidiacre et chanoine de sa ca- 
thédrale. Dans la réunion de l'assemblée provin- 
ciale de la Champagne qui eut lieu en 1788, MS''de 
Boulogne prononça le discours d^ouverture, qui 
lui valut de M. de Talleyrand, président, des re- 
commandations pour l'évêque d'Autun. Ce prélat 
le nomma à l'abbaye de Tonnay-Charente. Élu 
en 1789 député ecclésiastique de la paroisse de 
Saint-Sulpice à l'assemblée bailliagère de Paris, 
il fut en même temps commissaire pour travailler 
à la rédaction des cahiers destinés aux états gé- 
néraux. M^ de Boulogne refusa le serment im- 
posé aux ecclésiastiques d'après la constitu- 
tion civUe du clergé. Resté à^aris pendant la 
terreur, il fut arrêté trois fois; puis, con- 
dauDtmé, au 18 fructidor, à la peine de la déporta- 
tion, pour avoir répondu à des attaques du fa- 
meux théopliilanthrope Larevellière-Lépeaux 
contre le christianisme, il se cacha, et parvint à 
se soustraire aux recherches de la police. Sans 
emploi lors du concordat, l'évêque de Versailles 
lui donna un canonicat dans sa cathédrale, et le 
nomma ensuite grand-vicaire. Promu en 1807 au 
siège d'Acqui, après avoir été un des chapelains 
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de r^sipereur, il refusa ces fcmctions épiscopales, 
par la rais(m que, ne sachant pas l'italien , il lui 
serait impossible de les accomplir conyenable- 
m^t. Msds le siège de Troyes étant venu à va- 
quer la même année, MS' de Boulogne en fut 

pOUTYU. V/,rt'MU? 

Lors de Touyerture du concile qui eut lieu à 
Paris &k 1811, Mf' de Boulogne prononça un 
discours dans lequel il exposa Tinflu^ce de la 
reKgion catholique sur Tordre social et sur le 
bonheur des empires. L*empereur en ressentit 
Dne vive irritation. Pour le dédommager de cette 
disgrâce , les évoques de cette assemblée le nom- 
mèrent un des quatre secrétaires du concile, et 
manbre de la commission chargée de répondre 
au message de Napoléon. Le concile ayant été 
cassé par Fempereur, parce qu'il s'était déclaré 
incompétent pour prononcer sur l'institotion des 
évéques sans l'intervention du saint-siège, W de 
Boulogne fut arrêté, conduit à Yincennes, et mis 
au secret Sa sortie de {Mrison lui ayant été pro- 
posée au prix d'une démission, il crut devoir la 
donner; et on l'elila à Falaise. Mais cette démis- 
sion ayant soulevé des difficultés assez graves, le 
pape ne l'admit point, et les droits du titulaire 
furent maintenus. Sa soumission au jugement du 
saint-siége le fit incarcérer de nouveau à Yin- 
cennes en 1813. Les événements de l'année sui- 
vante le ramenèrent à son évèché, où on le reçut 
avec de vifs témoignages de joie. Le 21 janvier 
1815, il prononça à Saint-Denis l'oraison funèbre 
de l'infortuné Louis XYI. Pendant les Gen^Jours 
MfS' de Boulogne se retira à Yaugirard, près de 
Paris. Nommé en 1817 à l'archevêché de Yienne, 
les drconstanoes rendirent sans effet la transla- 
ti<m de ce siège. Bien qùll ne se fCIt pas présenté 
comme candidat pour occuper le fauteuil de l'A- 
cadémie laissé libre par la mort de M* de Roque- 
lanre, plusieurs voix hii furent données au pre- 
mier scrutin. Une ordonnance royale du 31 oc- 
tobre 1822 éleva MS"^ de Boulogne à là dignité de 
pan* de France. Léon xn autorisa ce prélat, en 
1825, à porter le titre d'archevêque et à se revêtir 
du pallium, qu'il avait reçu en 1817, après sa 
promotion au siège de Yienne. Frappé d'une at- 
taque d'apoplexie cérébrale dans la nuit du 10 
au 11 mai 1825, il mourut le surlendemain. Ses 
restes furent déposés au mont Yalérien; mais les 
travaux de fortification de Paris ayant nécessité 
la destruction de ce cimetière, les chanoines de 
Troyes réclamèrent son corps, qui fiit exhumé le 
11 mai 1842, et transporté dans cette dernière 
ville. Ses œuvres complètes , composées d'écrits 
divers, et publiés à Paris en 1827 et années sui- 
vantes , form^ 8 vol. ; on les a rangées sous les 
trois catégories suivantes : Sermons et D%sc(mrs 
inédits, avec la notice de M. Picot, 4 vol. in-8®; 

— Mandements et Instructions pastorales, 
nivis de divers morceaux oratoires, 1 vol. in-8<* ; 

— Mélanges de religion^ de critique et de lit- 
térature, précédés d'un précis historique sur 1 
ïtigmd Qoostitiitianndle par M. Picot j, ? vol. i 
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in-8°. En outre, on a publié en 1830 un vol. in-12', 
sous le titre de Panégyriques, Oraisons funè- 
bres et autres Discours. MS** de Boulogne a été 
l'un des principaux rédacteurs des Annales ca- 
tholiques, continuées sous le titre à' Annales 
philosophiques, morales et littéraires, et en- 
suite sous celui de Mélanges de Philosophie. Ce 
prélat a aussi prêté sa plume au Mémorial ca- 
tholique, à YEncyclopédie des gens du monde, 
à la Quotidienne, à la Gazette de France, à la 
France littéraire , au Journal des Débats. 

A. RiSPAL. 

jémi de la Religion. — Moniteur universel. — Qué- 
rard, ta France littéraire, sapplément. 

BOULTER (Hugues), prélat anglican, né à 
Londres, ou aux environs de cette ville, le 4 jan- 
vier 1671, mort à Londres en 1742. D'abord élève 
du collège du Christ à Oxford, puis boursier 
agrégé du collège de la Madeleine, il obtint , en 
1700, la cure de Saint-Olave etl'archidiaconat de 
Surrey. Devenu chapelain de George F', il l'ac- 
compagna en Hanovre en cette qualité. Geor- 
ge I^*" le fit précepteur du prince Frédéric, et lui 
donna pour récompense le doyenné de l'église 
du Christ et l'évêché de Bristol. Alarmé de la 
situation de l'Irlande, et convaincu que Boulter 
était seul capable d'y ramener la tranquillité,, il 
le nomma, en 1723, archevêque d'Armagh. Boul- 
ter refusa d'abord, et ne se rendit qu'à un ordre 
absolu du roi. H s'occupa dès lors du bonheur 
de l'Irlande avec un zèle et une charité sans 
bornes. On ne peut dter ici que les principaux 
actes de sa charité, n trouva moyen, par son 
économie, de suppléer à la rareté excessive des 
monnaies, et soulagea Dublin dans les horreurs 
de la famine. Il entretint à ses frais à l'université 
plusieurs enfants de pauvres ecclésiastiques. Il 
bâtit et dota des hospices. Boulter avait de grandes 
connaissances ; néanmoins il a laissé peu de titres 
à la réputation littéraire. On a de lui : quelques 
Sermons; — des Lettres pastorales; Oxford, 
1769, 2 vol. in-8*». 
Bose, New Biographical Dictianary. 

BOULTON (Mathieu), Célèbre industriel 
anglais, né à Birmingham le 3 septembre 1728, 
mort à Soho le 17 août 1809. Ce nom se trouve 
naturellement associé à celui de James Watt, 
dont il encouragea les travaux, et se recom- 
mande au souvenir des hommes éclairés et phi- 
lanthropes. Fils d'un manufacturier qui avait 
acquis dans l'industrie une fortune assez consi- 
dérable, le jeune Boulton resta orphelin à dix- 
sept ans, et continua la profession de son père, 
dans laquelle il obtint du succès. Un zèle et 
une activité infatigables se joignaient chez lui à 
des connaissances positives , à un esprit éclairé 
autant qu'inventif, et à un grand patriotisme. 
Travaillant avec des capitaux suffisants, il put se 
livrer à des recherches et à des essais qui enri- 
chirent son pays, et faire les frais d'une école en 
faveur des ouvriers, dans laquelle ils trouvaient 
une instruction utile à leur profession. Borné 
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Mnnoirs monardiiques. Bouqirier ne fui en- 
voyé à BDCDD des conseils qni succédèrent à la 
convention; il se retira dans ses propriétés, et y 
partagea son temps entrelapeiiiture et la poésie. 
On a de lui et de Mollne, son collaborateur ; la 
Réuniott du 10 août , ou l'Inauguratton de la 
Sépuùligue française , sans-culottide en cinq 
actes : celte pièce, dédiée à la convention , fut 
d'abord jouée, te 13 mars 1794, sur le tbéfltre 
Molière, appelé alors Théâtre desSam-cvlottes; 
ensuite sur le UiéAtre de t'Opéra, et à la Porte- 
Saint-Hartin, où elle eut vingt-quatre représen- 
tations , jusqu'à la veille de la ctiote de Bol»e3- 
bierre. On ta reprit , donne jours après te 9 ther- 
midor, dans la nouvelle salle de l'Opéra ( rue 
Richelieu) ; HoMe y avait ^nté un hymue pa- 
triatiqae,et on prologue intitulé V Inauguration 
, du Ihédlre des Àrtê. 



'■OORATHB (César-Joseph), marin fran- 
çais, né à Brest te 22 février 1768, mort le 5 no- 
Tcmbre 1817. Tt senlt aux Antilles sous les or- 
dres de Tltlare^Joyeuse, se distingua en plusieurs 
rencontres dans la mer des Indes, et gagna le 
grade de capitaine de vaisseau. 

BloQrapkUt marltinu, — JUttgraii/Ue BnloHtu. 
I^BDDRBEAr (lowii-OIitiier), jurisconsnlte, 
professeur à ta faculté de droit de Poitiers, né 
à Poitiers te 2 mars 1811. Élève de Bonceune , 
H. Bourlteau entra, jeune encore, sous tes aus- 
pices du maître, an barreau de Poitiers. Maire 
de sa Tille natale en 1847 et en 1848, il snt, dans 
ces circonstances difficiles, maint^r l'ordre au 
milieu d'un désordre alors g^iéral. Appdébieo- 
un par 50,000 voix à l'assemlilée constituante, 
il préféra aui succès brillants et faciles de la 
tribnne les travaux plus obscurs et plus sérieux 
des commissions, qui à diverses reprises te choi- 
sirent pour lenr interprète auprès de l'assemblée. 
Quand son mandat expira en 1849, il rerint à 
Poitiers prendre sa place i l'école et au barreau. 
La Tliéorle de la Procédure civile, comnwn- 
eëe par Boncenne et contnuée par M. Bourtiean, 
compte aujourd'hui Svolnnies; Paris, 1837-18iâ; 
les denx derniers sont de M. Bourbeau. 
M. Adbépiht. 

Bmcbol, Journal rh la lOrrairb. 
BOURBon ( maison de ). La j^opart des per- 
sonnages issus de cette maison, et qui ont porté 
te nom de Sourbon, ont été mSlés aux événe- 
ment» les plus graves de l'histoire de France. 
Parmi les premiers seigneurs qui possédèrent le 
ËefdeBonrboD, nous âleroia Archambaud 1", 
qui parait avoir (vers l'an 900) jwit le premier 
» son nom celui de ta terre qu'il possédait à titre 
féodal. Une de ses descendantes en ligne directe, 
Béairix, épousa en 1283 Boberl de France, 
comte de Clermont en Beanvoiûs, Bobert était 
le ^ième fils de s^t Lonis. C'est à ce Botwrt 
que commence la dynastie féodale des Bourbons, 
issus de la famille capétienne. Cependant, après 
la mort de Béatrix (1310), ce ne fut point RcÀert 



- BOURBON u 

qui hérita des domaines de la maison de Bour- 
iHiii, mais Louis, son fils atné. Robert mourut 
à Pails le 7 février 1317. Sa statue et son toD»- 
boHu étaient aox Jacobins de ia me Saint-Jac- 
qui^Â, dans ta ch^elle des Bourbons. Voici t'épi- 
laplie que Santeul avait composée pour ce prince : 

Hic illrpi Burbonldum, talc prlmug dt nomliu phncepa 

Hue «mlinl proDl regill c atlrpc ncpolei, 
HarboDll ble rc(iiut, Inillo fnnen, nunci. 
VrC di vMIUr Ut dots, (. Tl[, s* parue. - MoMrl . 
OictlOTiiMn MitffrttKs. - Ctaatuubriinii. ÉtuAa hit- 
toriiiari. — But. dt la maUon di BouriKm. 

BOrRBOii (Louis P', comte de Clermont et 
premier doc de ), prince français, fils de Robert 

de Clermont, né en 1279, mort vers ta fin de jan- 
vier 1341. n succéda ta 1310 i Béairix, sa mère, 
danslasirerie de Bourbon, quoique son pèrevé- 
cflt encore. H prit part successivement aux ba- 
, faille deFnmes (1297), de Coortray (1.302) et de 
', Mons-en-Puelle (1304) ; et, dans la seconde de ces 
troisjoumées, itsanvararmée française. En 130S, 
il înt nommé par Philippe le Bel grand cham- 
brjer dit France, charge qui resta dans sa fïiniille 
_ jusqu'à ta révolte du connétable de Bourlxin. En 
' 1312, le concile de Cleimont ayant ordonné une 
croisade, Louis I", choisi pour ta commander, 
alla inutilement à Lyon, afin de réunir les été- 
inpid» nécessaires à cette grande entreprise, et 
n'en tira d'autres avantages que le titre de roi 
lie Thessatonique, vendu k ce prince, moyen- 
naul 'iO,ooo écus, par Eudes, duc de Boulogne. 
Api'ès la mort des trois fils de Philippe le Bel , 
Looisr'coiicoaratà l'affermissement de Philippe 
le Long sur le trAne de France, et vendit à cemo- 
[larquo, pour nne somme de 15,000 livres, son 
droit débattre monnaie dans le Bourbonnais et le 
Ck'rmontois. Sons te règne de Charles le Bel, en 
guerre avec les Anglais, il leur enleva le Mont- 
Sépur, Sauvetcrre, Saint-Maurice, Agen, et se- 
conda puissammiMit le comte de Valois dans ta 
conquête de la Guyenne. Peu de temps après, te 
27 décembre 1327, le BouriionnsiB fut érigé en 
duché-pairie, et le nouveau duc substitua au ti- 
tre de comte de Ctermout , qu'il avait porté jns- 
qu'alors, cdui de duc de Bouriian, mais en con- 
servant les armes de France, au lieu du blason 
de celte dernière swgneurie. A la mort de Char- 
les le Bel, Louis de Bourbon se prononça en- 
core pour la M safique, et défendit les droits de 
Pliilili|ie de Valois. Envoyé en Angleterre, il dé- 
ciili Edouard m à prêter au Toi de France t'hom- 
magp-lige. Philippe de Valois fut si satisfait de ce 
ré.sultal, qu'il érigp.a en duché-pairie et donna à 
Louis I" la ville de Clermont, que ce dernier 
.prince avait autrefois cédée i Charles le Bel pour 
les i-illes d'Issoudnn, de Sunt-Pierre-le-Montier 
et de Mont-Ferrand. Pendant les campagnes de 
' l;)T<S, 1339 et 1340, le duc de Bourbon suivit 
le Toi en Flandre, et assista ensuite au congrès 
d'Arras, oii il n^odanne trêve de deux ans. 
Art divtrUUr la doUi. — Le P. APBelmr, Hiit.çi- 
" JVatton * Frana.— FroUainl, Otro- 
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^ BOVRBON {Pierre I^ second dncDs)', prince 
français, fils de Louis f , né en 1310, mort le 
19 septembre 1356. H prit nue part actire aux 
gaerres que les toïs de France firent, de son 
temps, poor repousser Tinyasion des Anglais. En 
1345 -il se distingua en Guyenne, et eai 1346 il 
assista à la hataOle de Grécy, où il fut blessé à 
côté du roi. H maria sa fille aînée, Jeanne de. 
Bourbon, à Charies, depuis Charles Y, et Blan- 
che, la seconde de ses filles, à Pierre le Cruel : 
on ocmnaft la triste destinée de cette dernière 
princesse. Quant à son père, il passa pour n'avoir 
pas été étnmg^r à la mort de Charles de Lacerda, 
foyori du roi Jean ; et il fttt soupçonné de s'être 
laissé séduire par les artifices et les promesses 
de Charles le Mauvais. Il fut chargé de conclure 
un traité entre la France et l'Angleterre; mais 
il ne réussit point dans cette négociation , et pé- 
rit à la bataille de Poitiers, en s'exposant avec 
courage pour sauver la vie du roi Jean. Pierre 
de Bourbon, rumé par sa prodigalité, avait été 
dtféré par ses créûiciers à la cour dé Rome, 
qui l'avait excommunié pour le contraindre à 
payer ses dettes. Son fils dut s'engager à les 
payer, pour obtenir la permission de lui rendre 
les dmifflv devoirs. 

jért de vétHier Us dates, t. VIIj 8« partie. 
BOURBON (Louis II, troisième duc de), 
prince français, né le 13 août 1337, mort à Mou- 
lins le 19 août 1410. Il était fils de Pierre V% 
et fat retenu huit ans en Angleterre, conmie 
otage du traité de Brétigny. A son retour, il ser- 
vit Charles Y avec zèle et avec courage. Animé, 
comme son père» d'une haine profonde contre 
les Anglais , il ne négligea aucune occasion de 
les combattre, et il fit contre eux plusieurs ex- 
péditions glorieuses en Ai^oo, en Saintonge, en 
Guyenne et en Auvergne. Quand le roi Charles Y, 
en 1374, eut condu une trêve avec l'Angleterre, 
Louis de Bourbon se dirigea vers l'Espagne pour 
£ûre la guerre aux musulmans. H fut accueilli 
avec enthousiasme par les sujete de Henri de 
Transtamare, qui ne voyaient point sans nn vif 
intérêt, au milieu d'eux, le frère de l'infortunée 
Blanche de Bourbon. La guerre qui éclata à 
cette ^wqoe entre la Castille et le Portugal ar- 
rêta tous les projets de croisade, et Louis re- 
passa les Pyr^ées sans avoir combattu les infi- 
d^es. Yers la fin du règne de Charles Y, il con- 
tribua puissamment à ramener au service de la 
France du Guesdin , qui avait renvoyé son épée 
de connétable. En 1380, après la mort du roi, il 
accepta la tate&e du jeune duc d'Orléans , frère 
de Charies YI. En 1382,11 se distingua à la ba- 
taille de Rosebecq. L'événement le plus impor- 
tant de la vie de Louis de Bourbon fut , sans 
contredit, la croisade qu'il entreprit en 1391 
contre les pirates de Tunis. Il fut plus heureux 
que son aïeul le roi saint Louis. Malgré les 
Uramdes chaleurs et les maladies ^qui dédmaient 
son armée, il vainqmt les chefs* qui comman- 

dûeot à Ximis, à Bougie et à Xiemcen, et il 



força le roi de Tunis à renvoyer libres les chré- 
tiens captifs, et à se reconnaître tributaire des 
Génois. Quelques années après son retour en 
France , il ne vit jXHnt sans douleur les querel- 
les intestines qui divisaient la famille royale et 
tout le royaume. Il chercha à réconcilier ceux 
que la haine et le meurtre avaient désunis ; mais 
il ne put y réussir. On connaissait si bien les 
louables intentions du duc de Bourbon, que sa 
mort, arrivée en 1410, au moment où la guerre 
civile allait édater, causa une véritable douleur 
à tous ceux qui souhaitaient la paix et désiraient 
sincèrement le bien de la France. Il avait d'ail- 
leurs le caractère vraiment chevaleresque. Lors- 
qu'on 1373 il attaqua, en compagnie de du Gues- 
clin, le duc de Bretagne, la duchesse tomba entre 
ses mains : « Ah ! beau cousin, aurait-elle dit, 
suis-je donc prisonnière? » — « Nenni, madame, 
aurait répondu Bourbon; nous ne faisons pas la 
guerre aux dames. » Et, imitant Sdpion, il ren- 
voya la duchesse à son mari. On peut citer, 
comme chose glorieuse pour la mémoire du duc 
de Bourbon, les paroles que, suivant un narra- 
teur contemporain, prononcèrent les gens du 
peuple lorsqu'ils virent passer son convoi : « Ah ! 
mort, tu nous as ôté en ce jour notre sou- 
tien, celui qui nous gardait et nous défendait de 
toutes (^pressions; c'était notre prince, notre 
confort, notre hIuc, le plus prud'homme et de la 
meilleure vie et conscience qu'on pût trouver. » 

jéH de vérifier les dates. — Dara, Histoire de Bre- 
iaone, — Histoire de la vie, faits hérotques et voyages 
de très^aleureux prince Louis, troisième duc de 
Bourbon; Parts, 161S, in-S». — Déaorœeaux, Histoire de 
la Maison de Bourinm. — Le Bas , Dict. encyclop. de la 
France. 

BOCEBON {Jean P', quatrième duc de), 
prince français , fils aîné de Louis n, né en 1381, 
mort à Londres en janvier 1434. Le meurtre du 
duc d'Orléans rompit les relations d'amitié qui 
existaient entre Jean-sans-Peur, duc de Bour- 
gogne, et Jean P', duc de Bourbon. Ce dernier 
se ralfia au comte d'Armagnac, et prit part au 
traité déshonorant qui promettait d'assurer au 
profit du roi d'Angleterre, Henri lY, l'exécution 
du traité de Brétigny. Attaqué dans Bourges par 
Jean-sans-Peur, le duc de Bourbon s'y défendit 
avec courage, obligea le duc de Bourgogne de 
lever le siège, et détermina la signature de la 
paix conclue à Auxerre par les chefs des deux 
partis. En 1413, une armée lut levée par les Pa- 
risiens pour tranquilliser les environs de leur 
ville, infestés par des compagnies de brigands. 
Le duc de Bourbon, à la tète des troupes pari- 
siennes , purgea de ces redoutables malfaiteurs 
rne-de-France, l'Orléanais, le Berri, la Touraine, 
l'Anjou; poursuivit dans le Poitou ses ennemis 
vaincus , et termina cette glorieuse campagne en 
enlevant aux Anglais la ville de Soubise. En 1414, 
il marcha contre les Bourguignons, et s'empara 
de Compiègne, où il fut blessé ; après son réta- 
blissement, il se rendit maître de Bapaume. n ne 
fut point aussi heureux au siège d'Arras^ dont il 
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aTtrft enleffé Ia dtfwtkm an eonÉétilile d'Albret. 
11 »e montra aveo pk» d'arantage daiis la midi 
de la France) il es expolea de nombrettses troa-^ 
pes de brigattdé, et, dans la Gvyennei força les 
AngM an repos. Ce prince joigiiail à im cou- 
rage éprooTé ane htimeor galante et ayentu- 
rense ; ti en donna nne prenre^ le 1*' janTîer 
141 d, en pabUant, soiTant les usages de ce siècle^ 
nn cartel par lequel loi et seise «itres chera^ 
tiers on écoyers s'engageaient à porter pendant 
deax ans à la jambe, en rbonneur de Itnts 
bdies, nn fer de priscaiâeri d'or pour les chei* 
Taliers et d'argent ponr les ëduyers , à moins 
qa'il ne se préflMsntftt'on nombre égal de thera- 
Uers ef d'écuyers ponr les combattre à pied et à 
outrance, et lent enlever ees Pm Totifs par la yio> 
toire. C'est ee qu'on iQ>p^it alors une emprise 
on entreprise d'armes, Jean I**, ayant été f«t 
prisonnier à la bataille d'Alkieourt , fut emmené 
à Londres; là sa ran^n^ fixée à 300,000 écus» 
fbt payée jusqu'à trois ibis sans qu'il pdt obte- 
nir sa liberté du d^yal roonarqae anglais. 
Vaincu ente par romni de eette longue capti- 
vité» il offHt de payw une quatrième rançon, et 
Cfrndut un traitérpar lequel il lirf ait aux Anglais 
les principales plaees de son domaine, et recon^- 
naissait, lui prinee du sang, Henri TI comme son- 
▼erain. Mais le comté de Clermcmt, son fils, re- 
fusa de ratifier ce traité ; et le duo mourut dans 
les fers. 

jért de viHfier hs» datêi. — Bésormeitax, Hi$t. âe la 
MUison do Bovrbon. -^ ProissarC , GhroMqitè^. 

BOURBOIf ( CAor/es i*% cinquième duc de), 
prince fhmçais , fils de Jean I*% né en 1401^ mort 
à Moulins le 4 décembre 1456. Pendant la vie 
de son père , fl porta le titre de comte dé Oler- 
mont. En 1418, dans la nnit, fl fut 8Uit>risdanB 
Parisipar Jean-safts-Peur, qpii , rompant le ma- 
riage de ce prince avec Cafberi&e de Ffaneey le 
contraignit d'éponser Agnès, sa fille ^ qm n'é- 
tait pas encore ncMe. Le ceinte de diermont, 
après la mort de Jean-sanâ-P^r, à laquelle il 
avait assisté , se ertrft délié de ses promesses 
envers lui , renvoya éé jetme époase,- et con- 
sacra son épée à la défense dn Dauphin, de- 
puis Charles Vil , qui le nomma son fievtenant 
dans le Languedoc et la Guyenne. Le nouveau 
généra] sontnit , datts ces deux provinces , un 
grand nombre de places, et montra une grande 
sévérité à regard de ses adversaires, surtout à 
Aigues-Mortes , où il fit massacrer la gasmisoft 
bourguignonne, et à Béziers, dent les habitants 
eurent à subir les plus humiHantee conditions. 
Du Languedoc ahisi pacifié il passa au gouver- 
nementdu Nivernais, duBoutbcmnMs, du ^orez, 
du Beaujolais, du Lyonnais et du Maçonnais, 
où il rendit les plus grands service^ à la cause 
dn Dauphin. En 1425 , sa soeur utérine^ Benne 
d'Artois, ayant épousé Phifippe le Bon, duc de 
Bourgogne, le comte de Clermont se rappro- 
cha de ce prince , et renoua son union avec 
Agnès de Bourgogne, mais scms abandonner les 



intérêts de Oharlès VII. En 1428, il défendit 
Orléans contre les Auf^ ; l'année suivante, il 
sauva une partie des troupes françaises à la 
journée des Harengs, Il assista au sacre du 
roi à Reims, où il représenta le duc de Norman- 
die, et reprit ensuite Corbeil, Saint-Denis et 
VinoenneSi Devenu duc de Bourbon en 1434| 
il crut avoir A ae plaindre du duc de Bourgo- 
gne } mais, après quelques hostilités, il se ré- 
concilia avee lui, et) secondé des comtes de 
Riehemont et de Nevers , il essaya de négocier 
un rapprochement entre Philippe le Bon et 
Chartes VU. Ce projet se réalisa heureusement» 
et la péix fut oendue entre le roi et le duc de 
BourgoçK le 21 sqrtembre 1435. Après de si 
nombreux et si grands serviees, le duc de Bour- 
bon en compromit l'honneur en 1440, par sa par- 
ticipation au complot connu sous le nom de Pror 
fuerie ; mais , après la défaite des conjurés , il 
rentra en grAce auprès du roi. Ce ne fut pas cepen- 
dant sans expier sa faute par l'obligation de de- 
mander pardon solennellement et par la perte d'un 
assez grand nombre de plaees qu'il avait autrefois 
conquises ou achetées ; ee qid mit le comble à son 
ehagrin dans cette trkte circonstance , ce fut le 
supplice du bâtard de Bourbon, son frère naturel. 
Voy, BouRUON { Alexandre f bâtard db ). Une 
nouvelle ligue ^ à laquelle il prit part l'année 
suivante, fut dissipée par la prudence du roi; et 
le duc de Bourbon, étant rentié dans le devoir, 
eut le bonheur de voir le mariage de son fils, 
le comte de Clermont, avec Jeanne de France, 
fine de Charles Yn. 

Monstrélet, Chrontque, — ^^f de vérifier Us dates. 
~ Mézera? , Histoire de France. — > Uésormeaax, His- 
toire de la Maison de Bourbon. — Chateaubriand, 
ÊtMes hhtoriqtieè. 

BOUBBOJf (J0»n II) sixième duc de) et 
d'Auvergne, comte de Clermont , fils atné de 
Charles X'', due de Bourbon, et d'Agnès de 
Bourgogne, connéta^ de France^ né vers 1426, 
iùBH le 1"' avril 1488. Connu sons le nom de 
éomfe de Clermont jusqu'en décembre 1456, 
époqne de lé tnort de son père, il se trouva en 
1450 à la bataille de Formigny, et trois ans 
après à c^le de Castlllon, dont la victoire, en chas- 
sent les Anglais de la Guyenne, réunit définiti- 
tement eette province soits l'obéissance royale. 
Capitaine et gouverneur de la ville et du château 
de Blaye en i454, grand chambellan de France 
le 12 niars 145^, Jean de Bourbon entra en 1464, 
avec le dtac de Bretagne et le comte de Charo- 
lais,d«is la ligne dite ô\k Bien public. « Bien peu 
« de temps aprèë le periement des ambassa- 
« déurs » (le comte d'En, MorvilKers, chance- 
fier de France , et l'archevêque de Narbonne), 
« vint à Lide ^ due Jean de BOurtH)% feignant 
« venir voir sefi onele le due Phil^e de Bour- 
<igenghe, lequel entt« foules les maisons du 

« monde aimait cette mafsoii de Bourbon 

tt Toutesfbis Hoceaslott de la VetMe du dit due de 
« Bourbon estolt pour gaignei* et condoh*e le dit 
« duc dd Bonrgongne de consentùr mettre sas 
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« fenieni l8M les priioe» de fiance, poiur re- 

« moDstrer ao roy le mauvais ordre et înjos- 

« tict qu'il £H6oil à soa royaume : et vouloieni 

« esire iBfrto fom te eontraifidre, s'M ne youleit 

« tssÈger. Et fat cette gnenre depnfs appelée I0 

• Métm pyMiCy pour e» qift^«&é s'entreprenoit 

« sonbs colleur ê% dirtfqae c^eiteilpoiir le biea 

« fubHe éa rofaMML » .«^ Le trailé de paix 

d» OMiftBiê^fi^iiàtarM eifti»Lo«is JJ elle» 

prians 1er b octobre tkbkf afyamt amesé me 

féeeftdilatlMi, todoe JeMideBMriMn IMsac- 

e88aif«iM«l iMiwtoé Htatenant géBéral du roi au 

dwhé #OflétM, gevftneaf d« Laagnedoe le 

bfém 1466 , chftTaliey de Sakil-MKM, lofs de 

benMM de roDÉn^te i*' anil I4«9, et ea&i 

w iM é UM e deFraoeele23octobcir I4â3. B se 

retira à Moulins, où il mourut à l'âge de seixaBte- 

deoK ans. A. S t. 

Pturd, Chronologte mUUain, 1 1, p. 180.— Moastre- 
let. Chroniques, — Mémoires (U Comines, ilv. 1, 1 1 — 
Hézeny, mstotre de France. — MtctKiet, Bfstoffe de 



«waaméefAM&i^: oeqaesemUablemeiit | ( 1515) gagnée centre Tindomptable £arie des 

Suisses^ puis, vingt jours après, les defk de la 
citadelle de Mifon avec la LoinbàfâKe remises 
par lui aux mains du roi, mi^nt le comMe k sa 
, réputation. 

ï)es nuages ne fardèrent pas à à*életéf Cotttre 
. lui à la cour, où U avait faft une impression pro- 
fonde sur louîse (de Savoie), mèfe du roi, (fm 
. lui of&ît sa main. Bourbon étah Véuf adoi^ ; mais 
il répondît â ces avances que jamais il if épou- 
sarait une femme sans pudeur ; et TaYannes 
raconte que François l*^ leva la mabf pour 
lui donner un soufllet. Dès ce moment tous fes 
moyens, furent employés pour faire casser la do- 
nation que sa femme et sa belTe-mère lui avalent 
faite de leurs biens , ou ameuer îenr révet^ion 
à la couromie. Vn premier arrêt du parlement 
adjugea le comté de la Marche au roi, qui en fit 
aussitôt don à sa mère. Tous les traitements du 
connétable étaient suspendus , sous prétexte des 
besoins de TÉfat. 

Bourbon, profondément ulcéré, ne soâgea 
plus qu'à la vengeance, et s'engagea dans un 
traité avec Charles-Quint et Henri TSt. La sœur 
du premier, Éléonore, douairière de Portugal , 
devait lui 6tre donnée en mariage, avec la Pro- 
vence et le Ûauphiné, qui, joints au Bourbonnais 
et à i'Auvergpe, son apanage, seraient érigés en 
royaume indépendant. Le reste de la France 
était livré à ses deux alliés. Il était convenu 
d'enlever le roi lors de son passage dans ses 
gouvernements, ouy s'iïn'y pouvait réussir, de se 
joindre aux troupes de l'empereur en Franche- 
Comté , afin de fermer le retour à François V' 
dès qu'il aurait passé les Alpes. Celui-ci , déjà 
en marche pour l'Italie, quand il eut connais- 
sance de ce complot ralentit sa marche, la 
réglant sur celle de ses troupes, par lesquelles il 
fit occuper Moulins. Bourbon était au fît, malade 
ou feigûant de Têtre. François F' alla dans sa 
chambre, et lui dit <i qu'il savait les menées 
des ennemis pour Vattirer à leur service ; quil 
ne pensait pas qu'il y fût entré ; que toutefois la 
crainte de perdre son État pouvait avoir troublé 
sa bonne amilié : qu'il eût à se rassurer, car, 
s'il perdait son procès contre lui ou sa mère , il 
lui restituerait tous ses biens. » Bourbon , sans 
se laisser prendre à ces promesses d'un roi of- 
fensé, dissimula, et promit de rejoindre Tannée. 
Mais, se sentsoit surveillé, il se réfugia dans son 
château de ChanteUcy d'où il envoya promet- 
tre sa soumission, à condition que tous ses biens 
lui seraient rendus. Sur le point d'être investi 
par des forces tifès-supérieures, fl se déguisa en 
valet, et, accompagné d'un seul gentilhomme , 
traversa les chemins détournés de l'Auvergne , 
du Forez, du Dauphiné, frouva la Savoie pleine 
des troupes du roi , et se jeta dans la Franche- 
Comté, où il arriva le neuvième jour (1523). Ne 
voulant pas paraître en fugitif à l'armée d'Espa- 



•emuMMi {Ckarles II, septîèBM duc ns), 
Va^. Bocuon ( ChaarUê^ cardinal OE.j> 

•Mmsax (P^grre i/, huitième due db). 
7oy. BeuuBU {Pierre II de Bourbon, siie 

BMTKBM^ Charles de), eomtedeMontpeiMier 
et de kl Mafche, daopbin dfAsvergne, né le t7 
iéwher 1490, mort le d^mai 1627. U édipea tous 
les princes frança» ses conÉenpovaini, tomste 
polilHpM et homme de gaerre. Se» mœurs aus- 
tères, ses habitudes sUe&cienses contrastèrent 
avec les mœurs bruyantes et'licendeuees de la 
eenr de François V, tandis que son amabilité le 
rendait l'idole du soldat Victime des persécn- 
tiong de la reine-mère, il devint le fléau de son 
pays^ aprè» en avoir été la g]U>ire. Second fils du 
comte de Montpensier, il réunit successivement, 
par la mort de son frère aîné , puis par son 
mariage avec Suzanne de Bourbon , les vastes 
possession» des deux branches de cette famille 
( les dnchés de Bourbonnais et d'Auvergne, les 
comtés de Forez , de la Marche , de Montpen- 
sier, etc.). Quand un fils lui naquit en 1517, 
il invita François V à en être le parsain, le 
reçut avec sa'Cour à Moulins, et « fit servir par 
dnq cents gentilshomuM» en habita de velours, 
portant des chaînes d'or qui laisoient trois tours 
autour de leur cou. » (Brantéme.) A dix-huit ans, 
la guerre lui donna l'occasion de faire ses pre- 
mières armes à oùté de Bayard; et à vingt, il 
décida la victoire d'Agnadel par son mtrépi- 
dité firoide et réfléehie. A vingt-trois , la voix 
publique le désignait déjà pour le comman- 
demoil gjteécal. H en avait vingt-six quand 
François 1*', montant sur le trûne, lui donna 
l'épée de connétable, et partit avec lui pour la^ 
oonquète du Milanez. La disdj^ine établie dans 
Tannée, les Alpes traversées par des chemin» 



svpris dans son lit ^ la bi^aille de Marignan 



qa'Qn croyait impraticables , le général ennemi gne, qui l'attendait dans la Lombardle, il trouva 



moyen de lever 6,000 lansquenets en Allemagne^^ 
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et eut UoitM gagné leur afléctioD. Ce (ht aiEC 
eox qu'il potusuirit l'anaée ErauçaîBe, eu rebaite 
SOT Ivrée et le Saiot-Bentard. Bayard, «ontenaut 
le dwc à l'arrière-garde, Tenait de tomber 
DMirielkineiit blessé, quand Cbar)ea de BaurtMo 
arrWa;>Ne meplaigœzpaf, lui dit le loyal cbe- 
valier; jerneura aana BToiraertl contre ma pa- 
trie, œoo roi, etmoD serment. » (1524) 

Baaibon voulait pénétrer par Lyon dans le 
.coitrede la France, où la population, disait-il, 
se rangerait sous ses drapeau. Cbarles-Quiat, 
n'osant avoiturer son année sur les promesses 
suspectes d'un émigré, ne consentit qu'i l'inra- 
lion de la Provence, el loi adjoigait le marquis de 
Pescaire, qoi prit à Uche de le contrarier et de 
Hiumilier. Au siège de Marseille, on boulet 
ayant tué l'aumônier qui oftîciait dans s& tente , 
Pescaire enroya ce boulet & Bourbon, en loi Tai- 
sant dire : « Voilà lescleb qne les tioiiT^eois de 
Harsdllevoua présentoit. uL'^prochedeFran- 
{ois 1" avec une armée leur fit repasser les 
Âlpea. Quelque temps, aprta il prenait sa revan- 
che à la bataille de Pavie, oti François I" fiit fait 
prisonnier (24 février 1^25). Bourbon n'eut 
pas & se louer de la reconnaissance de Charles- 
Quint : renvoyé d'Espagne en Lombaniie, sans 
argent, avec des bwipes tonjours prêtes à se 
mutiner pour la solde , il songeait à se rendre 
indépendant en Italie , et peut-être à renouer 
avec la France aux dépens des Espagaols.*JBien- 
tAt des séditions éclatent; on tue des officiers, 
on pille les équipage : Bourbon fuit ponr échap- 
per i la mort, mais reparaît toujours avec son 
ascMkdant sur ces bandes indisciplinées, que 
■ni seul peut conduire. Rome, que menaçait l'o- 
rage, fait en vain une trêve avec Charies-Qnlnt. 
Bourbon refuse de l'observer ; ses soldats veu- 
lent mettre en pièces l'envayé qui en apportait 
l'ordre. Le chef des lansquenets avait fait faire 
une belle dialne d'or exprès pour pendre et étran- 
gler le pape de sa main. Le 6 mai 1527, cette 
armée sans canons était sons les mnrs de U ville 
sainte. Bourbon est déddé à l'emporter, ou à 
périr ; et, voyant quelque hésitatîoa dans ses 
troupes, il sûsit une écbelle, qn'il applique con- 
tre une brèche laissée à la muraille. Il commen- 
(att i monter, quand une balle de moasquet lui 
traversa les reins, le flanc et la cuisse. Se sentant 
mortellement blessé , il ordonna qu'on le couvrit 
d'un manteau, et qne sa mort fOt cachée aux 
assaillants. En sortant de Rome, livrée pendant 
deux mois à leurs pillages , ses soldats ne vou- 
lurent pas quitter son corps, et l'emportèrent ï 
Gaéte, oii un tombeau Ini fat élevé. Pendant que 
son armée lui consacrait cette épitaphe célèbre. 



qipreodre à la postérité que fSiaries de Bourbon 
était mort en portant les armes ccmtre son pays. 
[Enc. d. ff. d«fn.,avecaddiL} 

Oiirunl, hUUUrt *e PmfMCJ"'— Titiiiimi, JMniM- 
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M la ctUade ^orif, I. III.Ui.XIV.p. u. 

BODKROK {Jean, bUard ni), goerrier fran- 
çais, rivait dùu la première moitié du quator- 
zième siècle, n naquit de Piore T", duc de 
Bourbon, et tut sagueur de Rocbefort, de Breul- 
les, de BeUenanx, de Cfaamp-Fromeulal.de Cro- 
set, de Meillan, d'Eslanges ; cbambdian de Jean 
de France, lieut^iant général du roi en Langue- 
doc, et gouverneur du Bouibonnais. B fpt blessé 
et fait prisonnier fc la journée de Poitiers, où son 
père perdit la vie. 

BOURBON (HectùT, bâtard de), gueitict 
fnnsaia, né en 1391, mort le 11 mai 1414. Il 
était fils de Louis n, duc de Bourbon, et avait 
déjà montré les qualités les plus brillantes lors- 
qu'il se tronva avec les Annaguacs au siège de 
Soissons, dont la garnison bourguignonne était 
commandée par Euguerrand de Boumonvillc. 
Ce c^itaine avait bit uoe sortie et battu les 
Armagnacs. Hector de Bourbon raUia les siens, 
repoussa les assises ; et, au moment ou il allait 
forcer une des portes de la ville, il fut atteint à 
la gorge par une flèche. Sa mort, arrivée te len- 
demain, causa la plus vive douleur à l'année, et 
surtout à son frère Jean I", duc de Bourbon, 
dont il était tendremrat aimé. 

aouBBON ( Jean, bÂtard de ), prélat tïançais, 
mort le 2 décembre 1485. Il était fils de Jean 1", 
dnc de Bourbon, et céda i son neveu, Cliaries 
de Bourbon, l'abbaye de Saint.Vaast d'Arras et 
rarcbevèché deLyou,auxquel9ilavaitété nom mé. 
n fnl l'un des pi^lats les plus distingués de son 
époque, enrichit la bibliothèque de Cluny, fonda 
des hôpitaux et bstit des églises. Il rendit à l'État 
les services les pins éminents : il fut lieutenant 
général du Bourbonnais, de l'Auvergne, du Lan- 
guedoc, et tùit souvent les états de cette der- 
nière province. 

BOTTRBon (x;e;nin(Jre,t)ïtardDB), guerrier ' 
français, fi^enaturdduprécédent,moi1 en 1440. 
Les brigandages les plus odieux contrastèrent 
imlui avecles qualités les plus brillantes. Défen- 
leur de Charles VIT, qn'il aida puissamment à 
l'econquérir son royaume, il fut le fléau du peu- 
])1e, quihii donna, à juste titre, le surnom d'£- 
corcheur. H concourut à entraîner dans ta ré- 
volte le Dauphin (depuis Louis XI ), et se dis- 
tingua comme l'un' des principaux chefs de la 
Praguerie, à laquelle il voulut, mais inutilement, 
assurer l'appui du duc de Boui^i^^ne. Arrêté par 
l'ordre de Chartes VK, qu'il était allé trouver â 
Bar-aur-Aube, il fut jugé, condamné, et précipité 
dans la rivière, après avoir été cousu dans un 

sur lequd on lisait ces mots : « Laissez pas- 

er la justice du roi. » Les amis du bStard de 
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Bourbon le retirèrent de Fean, et lui firent de 
pompeuses funérailles. 

Honstrelet, Chranàques. — Comines. Mimùira. — Mi- 
ebelet, HisU de France, — Stomondl, Hiit, des Français. 

BomutON (Louis, bâtard de), comte de 
Roussillim, de Ligny, etc., amiral de France, 
iils naturel et légitimé de Chiarles de Bourbon P' 
du nom, duc de Bourbon, pair et chancelier de 
France , et de Jeanne de Bouman , yiyait dans 
la seconde moitié du quinzième siècle. A la fin 
de féTrier 1466, fl épousa Jeanne, bâtarde de 
France, fille naturelle de Louis XI et de Mar- 
guerite Sassenaye. « Maréchal et sénéchal du 
« Bourbonnais , duché d^Auvergne , comté de 
« Ctermont et de Forez, Louis, bâtard de 
« Bourbon , fut nommé capitaine , châtelain de 
« Yemoulle 24 juillet 1461, puis lieutenant gé- 
« néral de toutes les terres appartenant à son 
« frère Jean H, qui lui confia la conduite de tous 
« les nobles de ses pays. » Il fut légitimé par 
litres données à Pontoise en septenibre 1463 , 
et la baronnie de Ronssillon fut érigée en comté 
àToccasion de son mariage. Amiral de France 
en 1466, cheyaUer de Tordre de Saint-Michel 
en 1469, il fiit, selon quelques historiens, en- 
tené dans Féglise de Saint-François de Yalo- 
gnes, qu'il avait fondée. 

£^m O* • • • 1 • 

BiOoire généalogique des Sires de Salins. — Anselme, 
But génèeU. et ehron, des grands officiers de la cou- 

rmu, 1 1«', p. 808 ; t VII, p. 857. 

louKBOif ( Mathieu , surnommé le grand 
bâtard DE ), guerrier français, mort en 1505. Il 
était fils de Jean II, duc de Bourbon, et possé- 
dait la seigneurie de Bothéon et la baronnie de 
laBodie-en-Renier. Il se distingua d*abord dans 
Ws dernières guerres de Louis XI, et, sous 
Charles vni, fut nonmié conseiller et chambel- 
bn de ce roi, gouverneur de Guyenne et de Pi- 
cardie, maréchal et sénéchal du Bourbonnais, 
chevalier de Saint-Michel. Pendant la régence 
d'Amie de Beaujeu, il combattit vaillamment en 
Picardie contre les troupes de l'empereur Maxi- 
inifiea , et se distingua surtout au combat du 
Qoesnoy, en 1477. Charles vm, en montant 
sor le trône, choisit le bâtard de Bourbon pour 
ître le premier des neuf preux qui devaient 
raccompagner en Italie; mais ce hardi capitaine 
fot fait prisonnier à la bataiUe de Fomoue, où 
impétuosité de son cheval le précipita au mi- 
lieu des rangs ennemis. 

Koréri, Diction, hist. — Mézeray, Histoire de France. 
-StamoDdi, Histoire des Français. 

iOUEBON-GONDÂ ( LoUtS, duC DE ), priuCC 

français, fils de Henri- Jules, prince de Condé, 
«Ad'Âime de Bavière, né en 1668, mort le 4 mars 
1710. n se comporta avec distinction aux sièges 
de Mons et de Namur, montra de la valeur et 
de l'intelligence, et mourut à Paris d'un mal 
">hit, après un vie désordonnée. La violence de 
«NI caractère était extrême. Voici le portrait que 
le duc de Saint-Simon nous donne de ce petit- 
fiU du grand Condé: 

KOUV. BIOGR. UNIVERS. — T. VII. 



ff C'était un homme très-considérablement 
plus petit qne les plus petits hommes, qui, sans 
être gras, était gros de partout; la tète grosse 
à surprendre, et un visage qui faisait peur. On 
disait qu'un nain de madame la Princesse en 
était cause. 11 était d'un jaune livide, l'ahr pres- 
que toujours furieux; mais en tout temps si 
fier, si audacieux, qu'on avait peine à s'accou- 
tumer à lui. n avait de l'esprit, de la lecture, 
des restes d'une excellente éducation, de la po- 
litesse et des grâces même, quand il voulait; 
mais il voulait très-rarement. Il n'avait ni l'in- 
justice, ni l'avarice, ni la bassesse de ses pères; 
mais il en avait toute la valeur, et avait montré 
de l'application et de l'intelligence à la guerre. Il 
en avait aussi toute la malignité et toutes les 
adresses pour accroître son rang par des usur- 
pations fines, et plus d'audace et d'emportement 
qu'eux encore à embler. Ses mœurs perverses 
lui parurent une vertu, et d'étranges vengean- 
ces qu'U exerça plus d'une fois^, un apanage de 
sa grandeur. Sa férocité était extrême, et se mon- 
trait en tout. Les embarras domestiques, les 
élans continuels de la plus furieuse jalousie, le 
vif piquant d'en sentir sans cesse l'inutilité, un 
contraste sans relâche d'amour et de rage con- 
jugale, le déchirement de l'impuissance dans un 
bonrnie si fougueux et si démesuré, le désespoir 
de la cramte du roi et de la préférence de M. le 
prince de Conti sur lui..., la rage du sang de 
M. le duc d'Orléans et de celui des bâtards, tou- 
tes ces furies le tourmentèrent sans relâche, et 
le rendirent terrible comme ces animaux qui ne 
semblent nés que pour dévorer et faire la guerre 
au genre humain... Quiconque aura connu ce 
prince n'en trouvera pas ici le portrait cliargé. ^ 

Saint-Simon, Mémoires. 

BOURBON ( Louis-Henri, duc de ) et d'En- 
ghien, fils aine du précédent , né à Versailles en 
1692 , mort à Chantilly le 27 janvier 1740. Il fut 
nommé chef du conseil de régence après la mort 
de Louis XTV, et devint, après celle du duc 
d'Orléans, premier ministre du jeune roi. Il hé- 
rita de l'humeur rapace de ses pères , puisa à 
pleines mains dans les caisses de l'État, se com- 
promit dans les opérations financières de Law, 
plus tard s'associa aux manœuvres des frères 
Paris, et grossit, par toutes ces voies ténébreu- 
ses, sa fortune héréditaire. La célèbre marquise 
de Prie, sa maîtresse, exerça sur lui une in- 
fluence qui ne tourna ni au profit de sa gloire ni 
à l'avantage de l'État. Le duc de Bourbon (car il 
conserva ce titre et ne porta point celui de prince 
de Condé, qui lui appartenait de droit cepen- 
dant) fut supplanté en 1726, comme premier 
ministre, par le cardinal de Fleury, qui le fit exi- 
ler de la cour, et dont la rancune le poursuivit 
longtemps. Retiré à Chantilly, il s'y livra avec 
passion à l'étude de la chimie et de l'histoire 
naturelle, dont il forma de précieuses collections. 

Mémoires de Saint-Simon,— Le Bas, Dictionnaire en- 
cycl<>pédiq,u9 de la France^ 
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BODBBOM {ÀnMne de), duo de Bonrboo- 
Veadiwe, roi de NaTarre. Foy. Amtoin*. 

B0DBBO9 {Charles, cardinal de), cardinal, 
guerrier et diplomate français, né en 1437, mort 
Teis la fin de I48B. 11 était le second (ils de 
Charles 1"', cinquième doc de Bourbon, et (Ut 
Dominé, en I44â; archevêque de Ljon; l^at 
d'Avignon, en 14e&, et cardinal, en 1477. Après 
avoir pris parti, contre Loais XI, dans la Ltgtte 
du bien public, il se réconcilia avec ce monar- 
que, qui le mil à la tête de ses consella, lui 
dona& le gouvernement de l'Ile-de-France, et 
l'employa souvent sur les cbamps de bataille et 
dans des négociations diplomaUqoes. A Pecqui- 
gn;, Louis XI engageant le roi d'Angleterre 
Edouard IV i venir K Paris voir les dames de 
sa cour, présenta au prince anglais le cardinal 
de BourboD, comme un confesseur complaisant ; 
Edouard déclara à son tour qu'il le connaissait 
pour un bon compagnon. En 1488, la mort de 
JeanII,duc de Bourbon, mit le cardinal en pos- 
session de ce titre; mais ce prince ne put obte- 
nir les biens qui ; étaient attactiés. Son frère aîné, 
le sire de Beaujeu, avait épousé Madame, fille 
de Louis XJ; et cette princesse força le cardinal 
de céder à son mari cette riche succession , k 
l'exception seolement de la seigneurie de Beau- 
jolais. 

Ceni\art, mmolm. —SianioTiil, aùtotrt det Fraa- 
taii. - Hlctaelel, UUloire de France. 

KOVAMOS (Louis DE ],évéquedeLiége, frère 
puiaé du précèdent, mort en 14S2. Il mena une 
tie peu épiscopale, et fut assassiné par le comte 
d«]».yi»ick.,ianiomiaé le Sang lier des Ardenaei 
Il eut trois fils d'une princesse de la maison de 
Gueldre. L'aloé de ces enfants, Pierre de Bour- 
* à la famille de Bourbon- 



perlunlur ffnta poMiflcum Tungrentiwn ft ftoatan^ 
Tvm. - Art de «iriflcr Ici data. 

BODBBON ( Lojiis, cardinal de ), prince Îv9a- 
ijsàA, né le 2 janvier 1493, mort le 17 mars 1556. 
Il était le quatrième lïls de François de Bonrlbon, 
troiùème comte de Vendôme, et fut èvèqae de 
Laon à l'ige de vingt ans. U fit en 1515, avec le 
roi François V, la campagne du Milanais. H 
obtint, «n 1516, le chapeau decardinal, l'arche- 
vèché de Sens, et la légation de Savoie. En 1527, 
dans l'assemblée des notables que François I" 
convoqua an relonr de sa captivité, le cardinal 
de Bonrfam oWit i ce prince, au iHim du clergé, 
nn don de 1,300,000 livres; et, en 1552, il re- 
çut de Henri H le gouvernement de Paris et de 
llle^e-FraDce. 

BOCRBOR {Charlet, cardinal de), iBince 
français, né le 21 décembre 1 S20, mort le 9 mai 
1590. 11 était fils de Oharles de Bourbon, qua- 
trième comte de Vendûme, H réunissait à plus 
de dix abbajes l'archevédiè de Rouen, la léga- 
tion d'Avignon, l'évéché de Beanvais , la dilaté 
de pair de France et celle de commandeur de 
l'ordie du Saint-Esprit, k la mort de son frère, 



AnfainadeBourb(Mi,rQi da Havirre, il fU cbe 
du conseil du roi Charles Q[, el wwerf a ce potta 
Boua Hanri HI ; ce ^ui ne l'aopMia poUI de se 
défoaerauxprélentionsdelam^sondiiLornJM, 
en croyant servir la cause de U fol Mittollque. 
Trahissant ses propres intérêts et ceaii de soB 
neveu le roi de Navarre ( depuis Henri IV ) , I 
se laissa proclamer roi sous le nom da Char- 
les X, et protecteur de la rell|^ en France; Il 
ceignit l'épée, endossa ta uilrasse, el, à la per- 
sna^n des Gnises, épousa leur mère , h dn- 
chesse douairière. Celait un nrajen d'ouvrir 1 
ces princes la voie qni devait lea conduire au 
trdne; el, durant plusieurs années, le cardinai- 
roi fut reconnu par toutes les proTincea qui sui- 
vaient le parti de laL^e, etqui rormaienlla ma- 
jorité de la nation. Après l'assassinat du duc et 
du cardinal de Guise, Henri m, qui avait en la 
faiblesse de reconnaître pour son héritier lé^' 
time le cardinal de Bourtwn, le fit enfermer au 
château de Pontenay-le-Comte. C'est de li que 
ce roi des ligueurs écrivit, deux mois avant sa 
mort, à son neveu Henri IV, une lettre dans la- 
quelle il le reconnaissait comme son sonveram. 
On a des monnaies à son effigie, el il existe plu- 
sieurs ouvrages consacrés à la défense desdhiib 
qu'il s'était arrogés. Le pariranoit de Paris, qui 
le 3 mars 1590, avait rendu un arrêt déclarani 
le cardinal de Bourbon vrai et légitime roi dt 
France, ordonna, le 3 septembre 1594, que b 
nom d'tm roy qvHls appelèrent Charles X, 
supposé par la taalice dU temps ou ju-^'udict 
de la loi salique, fondamentale dTiTùyaam*, 
fat effacé de tous les actes publics. 

SLimondl, Hiit. da fran^li,— L'EatoUe, AmruJ * 
Henri 111 el de HenH II'. 

BOnmBON ( Charles, cardinal de Bourbotl- 
Condé, puis cardinal do Yend&me, enfin car- 
dinal de], prince français, né vers 1560, mort 
le 30 juillet 1594. n était petit-neveu du prêté- 
dent, et le quatrième fils de Louis 1*' de Bou^ 
bon, premier prince de Condé ; il fut archev^ 
que de Rouen, et succéda à son p^nd-^ncle daas 
plusieurs de ses abbajes. Comme ce prince, D 
eut la faiblesse de briguer le trOue dont Henri IV 
était le légitime héritier ; et quoique, suivant 
Péréfixe, " sa tentative ÛA la plus dangereuse 
afT^re que notre Henri eut jamais à démêler,- 
il n'en recueillit cependant que de la honte tt 
dn ridicule. C'est ce que lui fît sentir Henri IV, 
en le visitant lors de sa dernière maladie : ■ Mon 
cousin , lui dit-il, prenez courage; il est viti 
que vous n'êtes pas encore T«i, mais le sera 
possible après moi. u {1 moumt fort jtnne. 

MrtBie. fia de Beari li Grand. — Hittnj, BUL 
■ " ioU, Biit. da FtançoÀi. — mnrW. 



boubbok { Louis-Benri- Joseph, àtK m), 
prince de Condé, né le 13 août 175S, mort le 
27 aoCit 1830. Jeune encore , il avait épousé sa 
cousine, la princesse Louise d'Orléans. Ce ma- 
riage , grftce i quelques fncidents romanesques, 
foumitle siùeldelapiècel'JffHnH-eiwdegtiiMl 
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ans. Le duc de Bourbon mena to vie des princes 
de cette époque, et eut à se reprocher qudqaes 
écarts de jeunesse. Un incident debal masqaéy dont 
les particolarités sont fort connues, amena une 
rencontre d'honneur entre hii et le comte d*Ar- 
ton. Ce damier avait arraché le masque de la 
duchesse de Bourbon , sa maîtresse délaissée , 
et qui, dit-on, Tayait poussé à bout dans un ac- 
eès de jalousie. Les deux princes , après s'être 
tut réciproquement une légère blessure , se ré- 
concilièrent, en d^it de Fayenture étrange et 
fort ébruitée qui avait donné lieu au duel. Le duc 
de Bourbon fit ses premières armes au siège de 
Gibraltar, en compagnie du comte d'Artois, et 
y ftit blessé. Associé aux opinions politiques de 
son père, quand la révolution éclata il servit 
la même cause, et commanda aussi un corps 
d'émigrés qu'il avait organisé dans le pays de 
Liège, n assista aux principales affaires des 
campagnes contre-révolutionnaires, et reçut au 
«Nnbat de Bertheim une blessure au poignet. Il 
se r^ra en Angleterre, où il apprit la mort 
de son fils, le duc d'Enghien. Il essaya pendant 
les Cait-Jours, après la départ de Louis XVUI, 
de diriger le soulèvement de la Vendée; mais il 
échoua dans cette tentative, et se retira de 
nouveau en Angleterre. Rentré &ï France après 
la seconde abdication de Napoléon, il fut investi 
du titre de grand maître de la maison du roi, 
et vécut dans ses domaines , où il se livra au 
plaisir de la chasse , son unique occupation, et 
à quelques relations intimes. Par son testa- 
ment, du 30 août 1820, il avait institué pour 
son héritier Henri d'Orléans, duc d'Aumale. La 
révolution de 1830 causa au duc de Bourbon une 
impression de pdne et d'eifroi qu'il lui était im- 
possiUe dissimuler. Son faitention secrète était- 
eOe, ainsi qu'on l'a dit, de partager le toit de la 
(bmille exilée , et de revenir sur ses disposi- 
tions testamentaires? Quoi qu'il en soit de ces 
droonstances difficiles h éclaircir , la mort du 
dnc de Bourbon survint peu de temps après ; et 
cette fin du dernier des Ckmdés était faite pour 
causer l'étonnement. Le prince fut trouvé , le 
30 août 1830 , pendu par un mouchoir à l'espa- 
gnolette de sa fenêtre , dans son château de 
Saint-Leu. Un procès, célèbre dans les annales 
judiciaires, fht intenté à l'occasion de cet évé- 
nement : fl eut pour résultat l'abandon des ponr- 
snites oommaencées, ^ l'opinion qui prévalut en 
Jostioe Ait que le duc de Bourbon avait mis fin 
volontairement à ses jours. 

MtQuUmrwUvêrsel, même époque. — Gazette des Tri- 
ennaux, 1880. — Le Bas, Dictionnaire encyclop. de la 
France. — Louis Blanc, Histoire de dix ans — Lcsur, 
jinHMaire JUitorigue. 

BOVRBOH (Louisé-Marie'Thérèse'Baihilde 
s'Obléaus, duchesse de), princesse française, née 
à Sihit-Oload le 9 juillet 1750, morte à Paris 
le 10 janvier 1822. Elle était fille de Louis-Phi- 
lippe, duc d'Oriéans, petit-fils du régent, et de 
Louise-Henriette de Bourbon-Conti. Le duc de 
Bourtmi^ à peine âgédequinise ans, se passionna 



pour cette princesse, qui avait six ans de phis 
que lui. Leur mariage eut lieu en 1770 , et donna 
naissance, en 1772, au duc d'En^iien. Ce prince 
vint au monde sans donner aucun signe de vie, 
et Ait enveloppé dans des langes imbibés d'es- 
prit-de-vm. Une étincelle y étant tombée, le jeune 
duc faillit périr. Cependant l'amour du duc de 
Bouriimn pour la duchesse se changea peu à peu 
en indifférence. Les deux ^ux se séparèrent : 
le duc rendit à la maison d'Oriéans les 200,000 
livres de rente que sa femme lui avait appor- 
tées ; il fût obligé de lui faire une pension de 
25,000 fï*ancs, et de lui foumhr de l'argenterie, 
des meubles et des équipages. La duchesse de 
Bourbon, rendue à elle-même, s'abandonna au 
mysticisme le plus e&alté, et aux principes révcdu- 
tionnaires que favorisait alors la maison d'Or- 
léans. Elle conversait avec Catherine Théo, qui 
se faisait appeler la Mère de Dieu ; elle écou- 
tait les prédictions insensées du chartreux dom 
Gerie; elle logeait dans son h^tel la soi-disant 
prophétesse Suzanne la Brousse; et, quand hi 
révolution eut éclaté , elle accorda sa protection 
aux évèques constitutionnels. Ce gage^ de sym- 
pathie donné aux idées nouveDes ne la préserva 
point de la captivité : ^e fut enfermée avec 
toute sa famille dans le fort Saint-Jean, à Mar- 
seille, où epe demeura depuis le mois de mai 
1-793 jusqu'au 29 avril 1795. Le décret qui lui 
rendit la Uberté lui alloua, sur son anci^me for- 
tune, une somme de 180,000 francs; mais, 
après le 18 fructidor an Y, elle fut obligée de 
se retirer en Espagne, avec une pension de 
50,000 francs. Elle s'établit à Soria, près de Bar- 
celone, dans une maison de campagne ; et c'est là 
que , suivant un ouvrage contemporain , « enliè- 
« rement confiante en la Toute-Puissance, qui lui 
(c a ordonné de guérir des malades, madame de 
« Bourb(»i n'est, pour ainsi dire, plus qu'une 
K soeur grise, qui reçoit dans sa maison de cam- 
<c pagne jusqu'à deux cents malades par jour, 
« qu'elle panse et soulage lorsqu'ils sont dans le 
<i besoin. » De cette retraite, elle entretenait une 
nombreuse correspondance, dont quelques par- 
ties attestent que, malgré ses malheurs et ceux de 
sa famille, elle ne laissait pas de sympathiser avec 
les idées politiques des novateurs, comme avec 
leurs opinions religieuses. Elle avait affectionné 
l'illuminé Saint-Martin, qui composa pour elle, 
en 1796, l'écrit intitulé jyccc Homo; et, «a 1800, 
elle demanda , dans une de ses lettres, « qu'il 
n'y ait de distinctions parmi les hommes que 
celles que doivent étaUir la vertu , l'esprit, les 
talents et l'instruction; que les lois répriment 
les fortunes considérables ; qu'il soit honteux 
d'être trop riche.... Quelles qu'aient été, s^oute- 
t-elle, les suites de la révolution, je ne blâmerai 
jamais le but qu'on s'était proposé, mais les 
moyens qu'on a employés. » Ces préoccupa- 
tions politiques ne l'empêchaient pas cependant 
de solliciter avec ardeur son retour en Fraooe. 
Enthousiaste de Napoléon avant la mort du dno 
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d'Ënghien, elle ne parut pas avoir changé de sen- 
timent après cette catastrophe : « Mon exU, écri- 
vait-elle en 1808, me semble bien inutile an saint 
(le l'empire et au bonheur de Tempereur. Com- 
ment se fait-il que je ne puisse en obtenir la 
fin, surtout après l'avoir demandée avec tant 
d'instance et de constance ? » Ramenée en France 
par les événements de 1814 , la duchesse de 
Bourbon établit dans son hôtel un hospice où 
elle recevait des pauvres malades, et qu'elle ap- 
pela hospiced*£nghien;eUe administrait des se- 
cours à ces infortunés, et pansait elle-même leurs 
plaies. C'est ainsi qu'elle passa les sept derniè- 
res années de sa vie. Frappée d'apoplexie dans 
l'église de Sainte-Geneviève pendant une céré- 
monie religieuse, elle reçut l'absolution d'un 
missionnaire, et fut transportée à l'École de 
droit, où elle rendit le dernier soupir. Elle a 
laissé : Opuscules, ou Pensées d'une âme de 
foi sur la religion chrétienne pratiquée en 
esprit et en vérité; 1812, 2 vol. m-4", sans 
nom d'auteur; — Correspondance entre ma- 

damedeB (Bourbon) et M,R (Ruffin), 

gur leurs opinions religieuses, t. H (Barce- 
lone), 1812, in-8*; — Suite de la correspon- 
dance entre madame de B et M. R , 

et divers petits contes moraux de madame de 
^...., t. n; 1813, in-8^ Ces trois ouvrages ont été 
rois à l'index par la cour de Rome.' 

Bescnral, Mimoirét, — Mahal, JnMUàrêt ann. im. 

BOUEBON (Louis-Antoine-Jacques de), in- 
fant d'Espagne , né en 1727, mort àVilla-de- 
Arenas le 7 août 1785. H était fils de Phi- 
lippe y et frère de Charles m. Voué presque en 
naissant à l'état ecclésiastique, il fut, à l'âge de 
huit ans, créé cardinal par le pape Clément XII; 
mais, à la mort de son père, il renonça à une 
vocation contraire à sa volonté : il résigna l'ar- 
chevêché de Tolède, dont on l'avait pourvu, et 
renvoya le chapeau de cardinal. En haine du petit 
collet, qu'il avait porté malgré lui , il ne porta 
désormais que des habits dont le collet tombait 
au milieu de sa poitrine. La musique, la bota- 
nique, l'histoire naturelle, devinrent ses occupa- 
tions favorites. Le 26 juin 1776, il épousa 
Marie-Thérèse de Yalabrigi Bosas, issue de la 
famiHe royale d'Albret, bien qu'elle n'eût pour 
père qu'un capitaine de cavalerie aragonaise. Ce 
mariage, auquel Charles m avait consenti; seu- 
lement par scrupule de conscience, eut heu aux 
conditions suivantes : « L'épouse de don Louis 
n'aurait que le titre de comtesse de Chinchon, 
et ne paraîtrait jamais à la cour; son époux n'y 
viendrait qu^avec l'autorisation du roi, ne dispo- 
serait que de ses biens libres, et ne laisserait au- 
dm de ses titres à ses enfants, qui se contente- 
raient de celui de lenr mère. » A la mort de don 
Louis, sa veuve et ses oifimts perdirent le comté 
de Oiinclioii, qui fîit réuni à la couronne, et n'en 
fbrent dédommagés que par une modique pension. 

Paqols et Dodies, HUt^dê rEtpmgne. - Ch. Roney, 



BOiJRBOir {Loués-Marié db), prince, prélat 
et homme politique espagnol, fils du précédent, 
né à Cadahaiso le 22 mai 1777, mort à Madrid 
le 18 mars 1823. H eut le titre de comte de 
Chinchon; il fut nommé en 1793 grand-croix 
de l'ordre de Chartes m, et, en juin 1799, élevé 
à Parchevêché de Séville, qu'il réunit, l'année 
suivante, an siège primatialde Tolède. Le 22 
octobre de la même année, il fut créé, par 
PielVn', cardinal dû titre de Santa-Mariadella 
Scala. Après la renonciation de Charles lY, de 
son fils et de ses frères à la couronne d'Espa- 
gne, le cardinal de Bourbon écrivit, le 22 mai 
1808, à l'empereur des Français, qu'il était « le 
R plus fidèle de ses sujets, et mettait à ses pieds 
R l'hommage de son amour, de son resi>ect et de 
n sa fidélité. » Il prêta ensuite serment au roi 
Joseph ; "mais, en 1 809, il se laissa entraîner dans 
l'insurrection espagnole, fut nommé président de 
la régence de Cadix, et, en cette qualité, sanc- 
tionna et promulgua la constitution de 1812. 
Plus tard, il abolit Tinquisition, et souffrit que, 
le 25 avril 1813, la régence, dont il était le chef» 
expulsât de l'Espagne le nonce du pape, Gravina, 
qui avait hasardé quelques remontrances sur une 
pareille mesure. Au retour de Ferdinand YII, le 
cardinal de Bourbon fut envoyé au-devant de ce 
prince pour recevoir son serment de fidélité à la 
constitution : Ferdinand, peu soucieux de rem- 
plir cette formalité, se détourna de sa route, afin 
d'éviter son cousin, qui l'atteignit seulement à 
Valence. L'entrevue des deux princes fut très- 
fîx>ide : le cardinal ne put éviter de baiser la 
main du roi avant que celui-ci eût adopté l'œuvre 
des ( ortès ; et, lorsque Ferdinand fut rentré dans 
Madrid, l'ancien président de la régence, rclégné 
dans son diocèse de Tolède, perdit l'administra- 
tion et les revenus de l'archevêché de Séville. A 
la révolution de 1820, ses tendances constitution- 
nelles le placèrent à la tête de la junte provisoire, 
et il appuya par une l^tre pastorale le système 
politique qu'il voulait iSure prévaloir. La mort 
lui épargna le chagrin d'assister pour la seconde 
fois à la ruine de son parti. 

PaquU «t Doebez, HitL de VEspaçne. — Ch. RooMy 
HiU, d'Espagne. 

BOUEBOif-€OHTi (Anne-Lornse-Françoise 
Dblorme, femme Billet , plus connue sous le 
wmkd'Àmélie'Gabriell&Stéphanie'-Louise de ), 
célâ>re aventurière, née à Paris le 30 juin 1756, 
morte dans la même ville en 1825. Après avoir 
reçu une brillante éducation , elle fat conduite 
par sa mèreà Lons-le-Saulnier, où on hii proposa 
pour mari un procnreur au bailliage, nommé 
M. Bill^ La jeune Delonne, à qui son édncation, 
son esprit et sa beauté avaient inspiré l'espoir 
d'un plus bel avenir, se refusa d'abord à cette 
alliance; mais quelques semaines passées à Châ- 
lons« chei les religienses de Sainte-Marie, pa- 
rurent lui inspirer d'antres sentiments, et, à sa 
sortie de cette maison rdigiense elle époosa 
M. Billet i^MTès la mort de sa mère, arrivée A 
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1778, H™* BiDet, qui, au Tond do ccmr, n'avait 
jainsû renoncé k an cbimériqnea espérances, 
confia seerifanent à ses vdgines qu'eDe était 
tBsa« au sang TOjal, et que M™' Delorme, loin 
iTAtK M mire, n'était que sa gouvernante. 
I^reque ces tMMits ae furent accrédités, la préten- 
due princesse afficha baatement des prétentions, 
et porta si loin son extravagance, qu'elle vil se 
ferraer devant elle toutes les maisons de LoDS-le- 
Saulnier. Chez les Visilandines de Gray, où son 
mari, las de SCS folies, lui permit de se retirer 
tu l7S6,elle compléta le ronianiionteUea'avBit 
jusqu'alors que dessiné la premiâre ébauche, it 
elle écrivit i l'une de ses amies : • J'ai &it une 
décooverte prédense... Je sois réeUement née 
àa sang des Booitons. Ke m'écrivez plus 

soos d'autre nom que celui que je signe 

Comtesse àe Mûnt-Car~Zain. <> Ce nom, qol 
âait l'anagraDune de Conti-Mazarin , indiquait, 
dans W^ Billet, l'intention de se donner pour la 
fiHe dn prince de Conti et de la duchesse de M»- 
larin. Bimtdt notre BvenlnTière quitta les Visi- 
tanfines de Graj pour l'abbaje de Notre-Dame 
de Noaux, d'ob elle passa, en avril 1788, k l'ab- 
baye de Saiat-Anfaiine de Paris. Elle écrivit de là 
aaiwioce de Cuiti qu'elle était sa scmr, qu'elle 
allait se bire rebaptiser, et qu'elle l'invitait i 
celte céréroODie. Le prince lui répondit que, n'é- 
tant k Paria que pour ses affaires, il a lltonnsor 
d'éti^ avec respect, son serviteur. Elle se fit 
rédleoMatrd)^Àiser; l'abbessede Saint-Antoine 
fiit SB marraine, et ne l'invita point an dîner qui 
«■vH cette cérémonie, célétffée sans pompe le 
7 oebdire 1788. M"* Billet, dont les finances 
étaient époisAei, «e relira ï l'aMwye dn Précieux^ 
S«g, où l'Mi payait intrins citer ; eUe importuna 
de Hs sollicitations tous les princes de la b- 
■dUe royale, et finit par obtenir quelques secours 
deMoadeur (d^nis Louis XVm).EUe se li^ea 
alors à l'aUnye du Val-de^rfice, et demanda jo- 
cBôairement une pension alimentaire au prince 
àe Coati , qui, disait-elle, l'avait reconnue pour 
sa stear. Mais, étant mariée, elle ne pouvait 
|4aidersaiis ranlorisatioo de son mari ; c'est ce 
que déclara nn jugemoit dn 11 mai 1791, qui 
1* condamna aux dépens. Elle présenta requête 
poor foire casser sera mari^ ; mais sa demande 
htrepoussée par on jugement du 19 décembre 
1791. Forcée de quitter le Val-de-Gràce par la 
defl eouvents, die se rendit i L(kis- 
en 1794, et ne dut sa liberté qu'àlln- 
du rqir^ciitanl Prost. Elle obtint, 
avec le consottanent de son mari, la dissolutiim 
it iOD mariage. Ce divorce eût été un bonheur 
finir l'inlbrtnné KUet ; mais sa femme Ini in- 
Isata on procès en restiintion de sa dot et de ses 
*''~"tT Les tribunaux Ini allouèrent io,ooo 
bwcs, avec lesquels die retourna à Paris, afin 
4e dcBMder nne pensiiM sur les biens du prince 
ieOnrti, qa'cUe s'oltstinaifà nonmier son fiére. 
La ttoventitHi lui assigna, me Cassette, nne 
■ëmi d'émigréj et la prétendue, OHiiteùe 4e 



Hont-Car-Zaio fit de ccMe demeure nn Mld 
garai, où elle logea des escrocs et des f^nmes 
ruinées. Plus tard, elle obtînt, sous le nom de 
Bourbon-Conti, un débit de tabac à Orléans. 
Loreque, en J808, le roi d'Eapagne passa en 
France, elle se présenta à ce prince, el, comme 
sa parente, sollicita de lui des secours. Sons la 
restauration, elle hasarda la même démarche au- 
près de la duchesse d'Angonlème, mais sans ob- 
tenir de résultat. Elle a laissé un ouvrage écrit 
BOUS sa dictée par J, Corentin-Rojou, ei qui est 
intitulé Mémoires de Louise- Sléphanie de 
Sourbon-Conti, 3 vol. in-S". 

- JtfrmlUiir laUvtnil, 



BDCmBON (JacgvesBE), historien, guerrier 
et théologien français, surnommé le Bâtard de 
Liège, et mort t Paris le 27 septembre 1&27. 
B était fils naturel de Louis de Bourbon , évêque 
de Liège,, tué en 1483 par Guillaume de la 
Marck. Jacques de Bourbon, admis en 1503 
dans l'ordre de Halte , où il obtint une comman- 
derie, ùgoala sa valeur au siège de Rhodes en 
1522. H tut nommé plus lard grand prieur de 
France. Il a laissé une relatioo du siège de Rho- 
des, dont la 1" édit. est intitulée la Grande 
el merveiUease et trèf-cmelle Oppvgnalioa 
de la noble cité de Rhodes ; Paris, 1 â25 , petit 
in-fol. goth. i la 2' édit., corrigée des fautes qui 
se trouvent dans la première , porte pour titre : 
Bistoireet prise de la noble et ancienne ville 
et cité de JîAodu,'ibid., 1537, même format. 

OtalogneileV.ii-Pritt.L v, p, M, - LeloDg, Bttlto- 
tkiqve AiiiorUm ils (a France , edjl. Fonlclle. 

BOVKBON (^Nicolas), dit T^neien, poète la- 
tin , né à Vandenvre , prés de Bar-sur-Aube , en 
l&03,mort ïCandé, dans laTouraine, en 1550. 
n s'était acquis tant de célébrité comme littéra- 
teur et helléniste, que Marguerite , reine de Na- 
varre, lui confia l'éducation de sa fille Jeanne 
d'Albret, mèr« de Henri IV. Quoique Scaliger 
ait atfecté un grand dédain pour les poésies la- 
tines de Nicolas Bourbon, les vers de cet écrivain 
ont pourtant obtenu le suDrage d'Éraame, de 
Paul Jove, de Sainte-Marthe et de Lancelot, 
qui a inséré quelques pièces de ce poète dans son 
Epigrammatttm Détectas. — Nicolas Bourbon 
a laissé : Nvgx; Paris, 1535, in-s°} le mime 
ouvrage, sous ce titre : flugarum, libri oclo; 
Lyon, 1538; Bâle, 1540, in-S" : c'est un recueil 
de poésies qui attira à son auteur cette épi- 
gramme de Joachim dn Bellay : 

Ponle , taum loicrilil» rfaearwn ootnlne llbrnm ; 
ID loto libre DU mellui (\tula. 

— Pxdologia, sive de paeroram Maribus li- 
bellas ; Lyoa , 1536, in-4'( Paris, 1571, avec 
un comment^re par Jean des Caures ; — une 
pièce de vers en tète de la traduction du Cour- 
tUan deBaltbasarCastiglione, 1538, in-»"; — 
Tai)e^x elemattarite jmeris ingenvis per- 
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necêuarU; Paiit, 1&39, iB-8^; — In Frandsci 
VaUsU régis obUum, inque Henrid tjusfilii 
reçu advetUmn DUUogui; 1547, tt4* ; — on 
grand nombre d'épitaphes, dont qoelqiiés-aneft 
wn^jitpnt d'être reoiarqaées , entre antres celles 
de la dochesse de Chftteanbriant et de Louis de 
SaYoie. — Philippe Dobois a donné des oeorres 
de Niocdas fioorbon one édit ad usum Del- 
phini; Paris, 1685 , 2 vol. in-4^ 

meéroo, Méatoira, L XIVI. 

BOURBOH (Nicolas), dit U Jeune, énidît 
et littératear français, nerea du précédent, né 
à YandeoTre en 1574, mort à Paris en 1644. 
n professa successiYement la rhétorique aux 
collèges de Calri, des Grassins et d*Harcourt 
Le droit du tondit, que les régents leraient sur 
leurs écoliers, ayant été supprimé par le parie- 
ment, Bourbon laissa éclater sa colère contre 
G^te mesure dans une diatribe intitulée Indig- 
naiio Valeriana, par allusion à la satire du 
grammairien Yalerius Cato ; il en fut puni par 
une courte captivité. Sa belle imprécation contre 
les assassins de Henri IV lui mérita, en 1611, 
la chaire de grec au Ck>Uége royal : mais il la 
quitta en 1620, pour entrer ch^ les pères de 
rOratoire. Qudques inscriptions qu'il composa 
pour la galerie du cardinal de Richelieu lui con- 
dlièrent la protection de ce puissant ministre, 
qui le fit entrer à TAcadémie française. 

Bourbon réunissait chez lui, à FOratoh^ 
Saint-ltonoré, une sorte de société littéraire. 
Cruj Patin, qui la fréquentait assidûment, en 
avait recueilli les traits les plus curieux; le 
manuscrit où il les avait consignés se compo- 
sait de vingt-quatre cahiers , dont une partie 
s'est égarée; le reste a été imprimé sous le titre 
de Èorhoniana, ou Ftagments de littérature 
et d^ histoire de Nicolas Bourbon, et se trouve 
à la lin du deuxième volume des Mémoires 
historiques , critiques et littéraires de Bniys. 
Les œuvres de Fficolas Bourbon, Intitulées Poe- 
matia, etc., ont été publiées en 1630 ; il en existe 
deux édit de 1651 et de 1654, avec des addi- 
tions. 

M icéron , Hémoires , t XXVI. 

BOUEBOTTE (Pierre), conventionnel, né au 
Tault, près d'Avallon, le 5 juin 1763; mort le 
13 juin 1795. Élu membre de la convention en 
1792 par le département de l'Yonne, il demanda 
la mise en jugement de la reine^ après avoir voté 
la mort de Louis XYI ^ans appel ni sursis. Il 
se joignit à Albitte et Chabot , qui s'opposèrent 
à ce que les complices des massacres de septem- 
bre fussent recherchés. H fut envoyé à Orléans, 
afm d'y examiner la conduite des chefs de la lé- 
gion germanique, accusés d'incivisme. Rappelé 
de ses fonctions admimstratÎTes par le comité de 
saint pnbKc, et accusé de mesures oppressives, 
il fut défendu par Carrier, h la condamnation du- 
quel il s'opposa vainement quelque temps après. 
Bouriixrtte acquitté fut envoyé à l'armée de Rhin- 
e(-M06eUe, Le 26 aoét 1794 , il amionça à la 
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eoBventîoa la prise de^ ReinsMdy de Bbigen et 
deTrèves. Le 9 tfaennidor, il se BHt à la tète des 
okéoontents, et commanda oorertement linsur- 
lection. Le 1" prairial, maître pendant quelque 
tempe du pouvoir, il demanda l'arrestation des 
joumalisteft réacteurs, et celle des conqurateurs 
sortis de prison après le 9 tfaennidor; mais 
pendant qu'il discutait, Legendre et Anguis mar- 
chaient à la tète des sections sur l'assemblée, et 
la prirent d'assaut Bourbotte, Goiyon, Romme, 
Dnquesnoy, Dnroy et Soubnny furent arrêtés 
en vertu du décret proposé par Tallien, et en- 
suite transférés an château dn Tanreau, dans le 
Finistère. Ramenés à Paris vingt-trois jours 
après, ils y furent condamnés à mort par une 
commission militaire qui se tmt à l'hôtel de ville. 
L'un d'oix, lorsqu'ils furent sortis de .la salle, 
se frappa d'un couteau qu'il avait tenu caché, et 
le remit à son collègue, qui s'empressa de l'i- 
miter. L'exemple fut bientôt suivi par les quatre 
antres. Bourbotte et trois de ses collègues respi- 
raient encore en arrivante l'échafaud. Bourbotte, 
regardé comme le plus coupable, fut exécuté le 
dernier. 

PetUs Biographie conventionnelle, — Moniteur vni- 
verset. — Thiers, Histoire de la Révolution française, 
— Galerie Mst. des Contemporains. — Le Bas , DiC' 
tiomutire encyclopédique de la France, 

BOVBCKT (Pierre- Joseph), savant tacticien, 
né è Tseaux , près de Chàtelleraut, en 1700 
mort en 1780. B entra au service à l'âge de dix- 
huit ans, parvint au grade de lieutenant géné- 
ral, servit en Italie en 1733 et 1741 , et com- 
manda en 1756, en Allemagne, l'artillerie et le 
génie. On a publié en 1792, à Paris, des -Afé- 
moires historiques sur la guerre d^ Allemagne 
de 1757 à 1762, 3 vol. m-8®, dont les deux pre- 
miers sont extraits des papiers de Bourcet. On 
a en outre de lui : Mémoires militaires sur 
les frontières de la France, du Piémont, de 
la Savoie, depuis Pembouchure du Var jus- 
qu'au lac de Genève; Beriin, 1801 , in-S**; — 
Carte topographique du haut îkiuphiné; 1 758, 
en neuf feuiUes. 

Qnérard, la France Uttêratre. 

BOV1UMESV (Jean-Pierre Moret de), mar- 
quis de Yalbonnais, historien français, né k 
Grenoble en 1651, mort en 1730. B embrassa, 
après une jeunesse fort aventureuse , la carrière 
de la magistrature, et devint successivement 
conseiller au parlonent de Grenoble, président 
de la chambre des comptes de cette ville, et 
enfin conseiller d'État U mourut à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans. L'Académie des inscrip- 
tions l'avait reçu, en 1728, au nombre de ses 
membres. On a de lui : Mémoires pour ser- 
vir à l'histoire du Dauphiné , sous les dau- 
phins de la maison de la Tour du Pin ; Paris, 
1711, in-fol., réimprimés avec de nombreuses 
additions sous le titre à! Histoire du Dauphiné 
et des princes qui ont porté le nom de Dau- 
phins ; Genève, 1722, 2 vol. m-fol. ; — Mémoire 
pour établir la fuHdtc^ton du parlement et 



BOURCEffiHU 
eampfM 4e Grenoble tur la 
fritldp am lé tOmgt ; Grenriie, 171â,iD-nd.; 
— Hitbmt aitiÉfie de la donation d« Sûm- 
^thté, tMce la chronologie des prinee* qui 
ttttfêrti te nom de Datiphin» (iastja'k l'ao 
1711), éutt le IteetKit dm pièces intéressan- 
fM, de.; Genève et Paris. I7e9, iulS; — des 
AuMiatioBS et des lettres sar ^yas pwnts 
j'mtiqnilë, iuérëesduu les M^mmrei de ÏVé- 



BVtKbtttKft (/MR), lord Bernerai gaerrier 
ctBtléraiear anglids, né en 1469, niortà Calais 
tt 1532. n éloatb une insurrection àaot les 
{MHlCsdeI>noaet de Cohiauailles,etcesnccès 
hJniMtala IbTenrdnroi tlHirivn. Aunatio^ 
Al duc dTbrk , «econd RU d'Edouard rv , il lut 
crié chevalier dil Bsin. Après avoir servi, sw§ 
floui Vd , an siège de Thérouane en qualité 
de dpiWiie ries pionniers, Uottint de ce prince 
le gMtvemenieiit de Calais et le poste de chan- 
RËa de l'échiquier à rie. La princesse Marie, 
WDT da roi , ayant été fianrée * iouis xn , co 
M krd Bernera qdi la conduisit en France. S 
gulfia use tradoEtiim anglaise de la Chronique 
fcFPolssart. n composa un livre sur les devoirs 
(Aifln) des haMlanta de Calais; — onecomMie 
«rnt pour titre i Ile In Vineam; si l'on <■ 
doit Wood, on ta représentait antrdbjs à Cahto, 
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assista , l'année suiTsnte, à la bataille diéna , et 
fut nommé, après la prise de Berlin, inspecteur 
général du grand d^t des chevaux pris sur 
l'eanemi. Envoyé en Espagne , il n'en revint que 
pour aller combattre à 'Wagràin, où il donna des 
preuves d'intrépidité. Plus lard , il fit partie de 
l'expédition de Rnssie, et vint, après les revers 
qui t'accompagnèrent, s'établir !t Berlin, Oii il 
réorganisa la cavalerie Trançaise. Il ftat mis à la 
retraite ta 181s, mais ftit, l'année suivante, 
appelé BU ooaaâl d'État , et emplof é en qnaim 
de commissure du toi pns la r^e générale des 
subsistances militaires ; il fit ensnite longtemps 
partie de la cliambre des dépiilés, où U vota 
avec la majorité. 
\c.,Bios.lu>ue.dll Contttap. — aigac. 



MrocRiBR iTfiomai), bistnrien anglaiB, 
finit dans la dersière moitié dn seitiàme siècle, 
«I t bissé 1 aaioria eceletiailiea de moTtgrio 
^ttrnm onUnis S. Fnmcitci iitÀnglia, Bel- 
ficsiflirOMrNlatDlSSe ad iMi; Paris, 168!, 

IM«. 
OéUicti t AlofTHtiA. Dtetloi. 

■enmciBB (^ François-Antoine, comte ),gé- 
ntral Erançais, né en 1760 à la Petite-Pierre, 
pris de Phalstiourg , département du Bas-Rhin , 
nsl m 1828. Lieutenant de cavalerie au com- 
wncement de la rév<dution , il fut nommé 
aide de camp du duc d'Aiguillon , et passa , en 
1TÏ2, k l'élBt-m^or du général Custine. Devenu 
«dte général de tHÎgade, il fut nommé, en 
1793, dwf d'état^najor de l'armée du fihiu , et 
Seré, l'année suivante, au grade de général de 
ivlsion. Chargé 9e la conduite d'une division de 
cavalerie, sous le général Moreaa, il se distingua 
■u combat dlngolsladl, et contribua, par son ta- 
lad et son courage, aux résultats de la faneuse 
ictraile de 1796. Nommé inspecteur général de 
ctitletie le 3 aodt 1797, it fil les campagnes de 
Suisse et de Naples, où il commanda nne co- 
lame de cavalerie qui tailla en pièces les insui^ 
fB s'Aaient rass^nbiés à Aiidria. 11 fit la cam' 
fi^ de 1805 à la t£te d'une division de dra- 
pM, et i^t part aux batailles d'Elchingen et 
fDkniiaâl ^'à celle d'Austerlitz, ausuccèsde 
l^ndle B ooatrUma par de InUkiDles durges. D 
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c^cloptSigita de la France, 

BODBciBK (Jean-Léonard, baron de Hoimi- 
AEOx), magistrat lorrain, célèbre par la parlid- 
palioQ qu'il prit à la rédaction des codes connus 
sous le nom de Léapold , et qui ont régi la Lor- 
raine jusqu'à ces derniers temps. Q naquit à 
Verdise le 17 auflt 1649, et mourut à Cliaraf 
le 9 septembre 1726. Sa vocation ne fut pas 
d'abord Inen déterminée. D suivit un cours de 
tbéolo^e à Lyon , sous la direction du P. de la 
Chaise, puis il alla étudier en droit a l'université 
d'Aix,et3efit recevoir ensuite avocat au par- 
lement de Paria. j^rËs uu mour de trois an- 
nées dans la capitale, 11 se rendit à Metz, oii il 
fréquenta le barreau, et obtint des succès dans 
la plaidoirie. Quoique son talent pour la parole 
pût lui en promettre de plus grands, il acheta 
une chai^d'avocat général à la table de marbre, 
qu'il exerça pendant plusieurs années , et qu'il 
ne quitta que pour aller occuper la place de 
procureur général près le consdl souverain de la 
province du Luxembourg, qui venait d'être con- 
quise par Louis XIV. C'est là qu'il jeta leb bases 
d'un code uoifonne de procédure tant civile que 
criminelle , que les populations nouvellemail 
soumises acceptèrent avec reconnaissance. D fit 
réimprimer les coutumes du duché de Luxem- 
boui^ et du comté de Chiny, rassembla en un 
corps les édits et règlements émanés des gouver- 
nements antérieurs , et y ajouta les ordonnances 
qui avaieat été promulguées dans le pays depuis 
sa conquête. Sourcier exerça ces importantes 
fonctions pendant dii à douze années; mais le 
mauvais état de sa santé le força de les résigner 
en 1698. L'amour de sa patrie le rappelait en 
Lorraine, mais un motif non moins puissant vint 
l'y fixer pour toujours. Le traité deRisnick venait 
de rendre ses États au duc Léopold, qni comprit 
la nécessité de rattaclier à son service les hom- 
mes de mérite que les circonstances avaient éicd- 
gnés. Léonard Bourder fut un des premiers sur 
lequel les regards du prince se portèrent; et, dte 
le mus d'août 1698, le magistrat qui avait laissé 
desregretssi profonds à Luxembou:^ fut pourvu 
de la charge importante de procarear génénl 
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près la cour sonverame de Lorraine. C'était une 
entreprise difficile que de rétablir le règne de la 
justice dans une contrée derenue depuis soixante 
ans la proie des conquérants , et liyrée à tous 
les désordres qu'entraînent les enyahissements 
de rétranger. Léonard Bourder seconda les vues 
réparatrices du prince, et fut, sous ce rapport, 
son agent le plus éclairé, n fit plus, il dcTint lé- 
gislateur, comme il Tavait été dans le duché de 
Luxembourg. C'est à ses sages méditations que 
la Lorraine dut en 1701 la publication de nou- 
veaux règlements pour l'administration de la jus- 
tice, lesquels ont retenu le nom de code Léopold, 
et qui eôobrassaient dans leur ensemble la pro- 
cédure civile, l'instruction criminelle et la police 
des eaux et forêts. Ce code obtint l'assentiment 
général ; mais alors le siège de Toul était oc- 
cupé par unpi)élat turbulent et tracassier, Thiard 
de Bissy, qui crut apercevoir dans ces lois des 
atteinte» portées à l'autorité ecclésiastique en 
ce qui concernait les matières bénéficiâtes et le 
prêt à intérêt, qu'A qualifiait d'usure, et les mo- 
nitoires. Dans son zèle vrai ou faux, il déféra 
le code entier au pape Clément XI, qui, par un 
bref pontifical, censura les articles incriminés. Le 
procureur général, rédacteur principal de la loi 
et chargé de la faire exécuter, ne pouvait garder 
le silence devant de pareilles attaques. Il fit pa- 
raître et enregistrer au parlement un Acte d^ap' 
pely interjeté par luiy de Vexécution du bref 
contre V ordonnance de Son Altesse Royale, 
du mois de Juillet 1701, de Notre Saint Père 
le pape Clément XI ^ mal informé y à nôtre- 
dit saint père le Pape, lorsqu'il sera mieux 
«nA>rm^( Nancy, 1703,in-4% de 18 pag.). Cette 
pièce , respectueuse dans sa forme , est une 
énergique et éloquente protestation contre les 
empiétements de la puissance sacerdotale. Mais 
la cour de Rome , qui est constante dans ses 
desseins, condamna aussi l'acte d'appel (février 
1704). Après des négociations tentées vaine- 
ment en Lorraine et encore plus vainement 
à Rome, le duc Léopold, dont l'esprit était 
naturellement conciliant, et puis peut-être en- 
core par des intérêts de famille , finit par cé- 
der, et publia en 1707 une nouvelle édition de 
son code, dans laquelle les articles censurés n'a- 
vaient pas été reproduits ; mais , s'il faut s'en 
rapporter au comte de Foucauld, qui a écrit YHiS' 
toirede Léopold (Bruxelles, 1791, in-S**, p. 78), 
« la jurisprudence lorraine ayant adopté les 
<c lois telles qu'elles avaient d'sdbord été dictées. 
Cl les cours en maintinrent l'esprit. » A ses fonc- 
tions de procureur général Bourder avait vu 
ijouter le titre de conseiller d'État. En 171 1, il se 
rendit au congrès d'Utrecht en qualité d'envoyé 
du duc de Lorraine; il y resta jusqu'en 1713, 
et se fit estimer de tous les ministres des puis- 
sances de premier et de second ordre, par le 
caractère de loyauté et de modération avec lequel 
il défendit les intérêts du prince, qu'il représen- 
iait ainsi plus dignement que par ^n faste. Il 



n'est guère d'occasions importantes où le duc 
Léopold ne Tait consulté, et n'ait eu recours à sa 
plume habile et exercée, toutes les fois qu'il fal- 
lait soutenir les droits de la souveraineté. C'est 
ainsi qu'il rédigea deux mémoires pour établir les 
droits de Son Altesse à la principauté d'Arches 
et de Charleville, et sur le duché de Montferrat 
(Nancy, Cikson, 2 vol. in-f). Tant de gages de 
dévouement ne devaient pas rester sans récom- 
pense : il fut créé baron, et, seul des hommes de 
robe, il fut admis à la table du prince, qui éta- 
blit exprès pour lui la charge de premier pré- 
sident de la cour souveraine. Mais, préférant les 
douceurs d'une retraite studieuse aux devoirs 
d'apparat que cette nouvelle dignité devait lui 
imposer, il déclina d'abord un tel honneur : 
néanmoins il fallut céder à la volonté persistante 
de Léopold. Bourcier était alors plus que sep- 
tuagénaire. Ce changement de position, qui l'as- 
treignait à des devoirs nouveaux , influa sur sa 
santé d'une manière fâcheuse. Il essuya plusieurs 
maladies, dont la dernière le força de s'abstenir 
deparattreau palais : il se dédommageait de cette 
privation pénible pour lui dans le silence du ca- 
binet, en achevant divers travaux historiques et 
législatifs qu'il avait été obligé d'interrompre. 
C'est ainsi qu'il finit une carrière si bien remplie, 
à l'âge de soixante-dix-sept ans. On trouvera dans 
la Bihliothèq'ue lorraine de dom Calmet la liste 
complète des ouvrages qu'il a mis au jour. Outre 
ceux que nous avons d^à mentionnés, nous ci- 
terons encore une Dissertation sur Forigine et 
la nature du duché de Lorraine; Nancy, 
Cusson, 1721 , in-4*' : c'est la seconde édition 
d'un écrit qui avait pour but d'établir la mas- 
culinité du duché de Lorraine, Droit de la mai- 
son de Lorraine sur le royaume de Sicile, in-4*' ; 
— Arrêts de la cour souveraine de Lorraine; 
Nancy, Cusson, 1707-1722, 2 vol. in-4*. On at- 
tribue à Bourcier une espèce de satire qui parut 
d'abord manuscrite , sous le titre de Càtholi- 
con de VofJUnalité de Toul, et qui a été impri- 
mée à petit nombre d'exemplaires, in-8°. H est 
bon d'observer à ce sujet que, malgré ses dé- 
mêlés avec l'évêque et l'officialité de Toul, il 
ne cessa pas d'être profondément rdigieux dans 
ses principes et dans la pratique. 

J. Lamouredx: 
Dom Calmet, Bibliothèque de la Lorraine,— Foucauld, 
Histoire de Léopold.— Étude sur le présiderU Bourcier, 
par M. Salmon ; Toul, 18M , in-8«. — Digot, Éloge histO' 
rigue de Bourcier. 

BOURCIER (Jean-Louis , comte de Montd- i 
REDx), fils du précédent, magistrat et négocia- * 
teur, né à Luxembourg le 12 mai 1687, et mort 
à Nancy le 14 mars 1737 , marcha, quoique de 
loin, sur les traces de son père. A vingt-trois ans 
il fut appelé à remplir les fonctions d'avocat gé- 
néral, et deux ans après il obtint la survivance 
de la charge de procureur général près la cour 
souveraine de Lorraine qu'occupait Jean Léonard 
Bourder, et le remplaça en 1724. Nommé con- 
seiller d'Etat, il fut chargé par le duc Léopold 
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d'une misâon déKcate et importante près la cour 
de Rome, qall réussit à mener à bonne fin , 
et ensuite près cdle de Turin. Le duc François, 
successeur de Léopold, qui venait d'épouser Tar- 
cfaidudiesse Marie-Thér^, le fit Tenir à Vienne 
pour raid«r de ses conseils. On croit qu'il ne fut 
pas étranger à la longue résistance que mani- 
festa ce prince à accéder au traité de Vienne , 
qui le d^[M>uillait de la, Lorraine; sacrifice auquel 
il finit par se résigner pour contribuer par là au 
mamtien de la paix de l'Europe, et qui lui valut, 
par la suite, la souveraineté du grand-diicbé de 
Toscane, avant que le décès de Charles Vn le 
fU monter sur le trône impérial. Bourder avait 
&it de. tous ces événements et de la politique 
sorrie par le duc François le sujet d'un mé- 
moire intéressant, dont le manuscrit autographe, 
oommumqué aux éditeurs du Conservateur, fut 
inséré dans ce journal (mars 1758, p. 166-198). 
Bourder, ^rès avoir remfdi, à la satisfaction de 
son ancien maître, la mission de confiance qu'il 
en avait reçue, revint en Lorraine, où il continua 
d'exercer jusqu'à sa mort les fonctions de procu- 
reur général , sans avoir profité des lettres de 
survivance de la charge de premier président , 
qui lui avaient été accordées par le duc Léopold. 
On lui doit la publication d'un ouvrage impor- 
tant pour l'histoire de la l^islation eia Lorraine; 
c'est le Recueil des ÉdUs, Ordonnances, Déda- 
rations, Traités et Concordats du règne de 
Léopold; Nancy, Cusson, 1733-1734, 4 vol. in-4«. 
Il fit imprimer en 1748 la suite de ce recueil , 
tant pour le règne du duc François que pour celui 
dn roi de Pologne Stanislas ; cette collection a 
été continuée depuis lors, et portée jusqu'à quinze 
Tolomes in-4**. Les autres ouvrages que Bour- 
ôer a publiés sont : Lettres touchant Vim- 
portance et la dignité du cardinal, trad. de 
l'italien; Nancy, 1725, in-8°; — Histoire de 
Jean Léonard, baron de Bourder; Nancy, 
(3iarlot, 1740, in-d" de 416 p., imprimé à très- 
petitnombre d'exemplaires ; — Instruction pour 
mon fils aine, qui prend le parti de la guerre; 
Nancy, 1740, in-fol. Le malin Ghévrier lui repro- 
che d'avoir « trop couru après l'esprit dans ses 
discours publics, » et il dte à ce propos plu- 
sieurs traits de mauvais goût, où l'on trouve 
moins d'excès d'esprit que peu de rectitude dans 
le jugement J. Lamouredx. 

Dom Calmet , Bibliotkégue Lorraine. — Chévrier, 
Mémoires pour servir à l'Histoire des hommes illus- 
tres de Lorraine. 

BOURDAILLE (Michel), docteur de Sorbonne, 
mort le 26 mars 1694. Il fîit successivement théo- 
logal, aumônier et grand vicaire de là Rochelle, 
et puUia : Défense de la foi de l'Église tou- 
chant V Eucharistie, 1676, in-12; — Défense 
4e la doctrine de V Église ttmchant le Culte 
ies Saints, 1677, in-12; — Explication du 
Cantique des Cantiques, 1689, in-12; — Théo- 
logie morale de V Évangile, 1691, in-12 ; — De 
la part que Dieu a dans la conduite des hom- 
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mes; ouvrage inséré dans le t. n du Traité 
de la Grâce générale de Nicole; — Théologie 
morale de saint Augustin, 1687, in-12 : cet 
ouvrage attira à son auteur une réfutation de la 
part d'Antoine Amauld , qui, dans deux lettres 
adressées à Le Féron , s'attacha à démontrer 
l'erreur où Bourdaille était tombé en écrivant 
dans son livre la proposition suivante : « Ceux 
« qui ne se laisseraient aUer à quelques grands 
« désordres qu'avec une extrême répugnance et 
« comme malgré eux, ou forcés par la crainte 
« d'un grand mal, ou cédant à la violence d'une 
« passi<âi qui les emporterait, de sorte qu'ils eus- 
<c sent un extrême déplaisir tout aussitôt qu'ils 
<c seraient hors de ces fâcheuses conjonctures, on 
a ne pourrait pas dire assurément qu'ils auraient 
<c perdu la grâce et qu'ils auraient encouru la 
« damnation; car, encore que la cupidité ait do- 
<c miné en ce moment, ce ne peut avoir été qu'une 
« domination passagère, qui ne change point ab- 
« solument le fond et la disposition du cœur. » 

Richard et Glraud, Bibliothèque sacrée. 

BOURDAISIÈRE (/ean BàBou, seigneur de 
là), homme d'État fi*ançais, vivait dans la der- 
nière moitié du seizième siècle. Il était fils de 
Philibert Babou de la Bourdaisière et de Marie 
Gandin, fille d'un maire de Tours et célèbre par 
sa beauté. C'est à elle que Léon X, dans son 
entrevue à Bologne avec François V^, donna 
Un joyau de grand prix , appelé le diamant Gau- 
din, et soigneusement conservé dans la maison 
de Sourdis. Dans l'église collégiale de Notre-Dame- 
de-Bon-désir, entre Tours et Amboise, il existe 
un sépulcre en pierre où l'on a représenté les 
trois Marie, pour lesquelles les trois sœurs de 
Jean de la Bourdaisière ont servi de modèles ; 
et c'est d'après Marie Gaudin qu'a été faite la 
statue de la Vierge, mère de Jésus-Christ. 

BOURDAisiÀRB {Jean Bâbodde la), son 
fils, mort en 1589, était capitaine de cent gentils- 
hommes de la maison du roi, et gouverneur de 
Brest, n se déclara en foveur de la Ligue, se bat- 
tit en duel avec Cicé, qu'il tua aux états de Blois 
en 1588, et périt lui-même, l'année suivante, à 
la bataille d'Arqués. Deux poèmes élégiaques 
furent composés au sujet de sa mort : l'un est 
intitulé Soupirs lamentables de la Fi'ance; 
l'autre a pour titre : Lamentables regrets de la 
France sur le trépas de trez-hault et irez 
valeureux seigneur monseigneur le comte de 
Sagonne, etc. 

Françoise Bâbou de l4 Bourdaisière, fille 
aînée de Jean Babou de la Bourdaisière, et mariée 
à Antoine d'Ëstrées , seigneur de Couvrez-lez- 
Soissons, donna le jour à la belle Gabrielle, mal- 
tresse de Henri IV, et fut tuée avec le marquis 
d'Allègre, son amant, dans une sédition qui éclata 
contre eux à Issoire. 

Isabelle Babou be la Bourdaisière, sœur 
puînée de la précédente et femme de Fran- 
çois d'Ëscoubleau, marquis de Sourdis, fut pu- 
bliquement la maltresse du chancelier de Chi- 
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rerny. Elte dat à sa nièce Gabrielle d'Etirées le 
gouYemement de Glmrtres, donné à son mari, 
et l'élévation de ses deux fils, le cardinal de Sour- 
dis et Henri , archevèqne de Bordeaax. Ce der- 
nier mérita le samom à'Amkral poar les servi- 
ces tiu*!! rendit dans l'expédition par mer contre 
la Rochelle, et par sa participation à la conqoéte 
des lies Ss^te-Margo^te. 

Mairie Babov ns la Bouroâisièrb , sœur ca- 
dette des deux précédentes, ei|fbmme de Claude 
de Beauvilliers, comte de Saint-Aignan, gouver- 
neur d'Anjou, eut de son mariage Anne , épouse 
de Pierre Forget, seigneur de Fresne, secrétaire 
d'État, et Marie de BeaUvilliers, abbesse de Mont- 
martre, dont Henri IV s'éprit momentanément 
pendant le siège de Paris. Le maréchal de Bas- 
8ompie]ri*e dit qu'une demoiselle de la Bourdai- 
sière, flUe d'honneur de la reine Louise, veuve 
de Henri m, fut aimée de Hmri IV, et mariée en 
1602 au vicomte d'Étanges. Cfaiq généraux du 
nom de la Bourdaisière combattirent à la tête 
des armées vénitiennes. 

Morérl, DictUmnairê hiitorique. — Anselme, HUtoire 
généal. de la maUon de France. 

BOUHDALOns (Louis), célèbre prédicateur 
français, né à Bourges le 20 août 1632 , mort le 
13 mai 1704. Son père avait d'abord hésité à 
lui permettre d'embrasser l'état ecclésiastique, 
parce qu'il se souvenait que lui-même avait eu 
cette pensée, et l'avait abandonnée; aussi vou- 
lut-0 éprouver la vocation de son fils avant de 
la croire invincible. Mais, quand il la vit bien 
décidée, il l'autorisa à quitter la maison pater- 
nelle pour le noviciat des jésuites, où le jeune 
Bourdaloue mûrit par de fortes études un esprit 
qui jusqu'alors n'avait été que vif et brillant. 
Ses supérieurs firent de lui successivement un 
professeur d'humanités , de rhétorique , de philo- 
sophie et de théologie morale ; il ne commença à 
prêcher qu'après s'y être préparé pat dix-huit 
ans de travaux. Ses premiers sermons, prononcés 
en provfaice, y excitèrent une admiration dont le 
signal fut donné par la petite-fille de Henri IV, 
la grande Mademoiselle, laquelle s'en souvint 
plus tard, et.fit appeler leur auteur auprès d'elle 
quand elle se sentit sur le point de mourir. En- 
voyé à Paris en 1669, c'est-à-dire au moment 
le plus beau du règne de Louis XTV, Bourdaloue 
prêcha à la cour avec un succès inouï, qui s'ex- 
pUqua à la fois par le mauvais goût de ses pré- 
décesseurs et par les lumières de son temps , 
mais qu'il dut avant tout à son talent, qui était 
prodigieux, et à sa réputation de vertu, qui proté- 
geait sa parole. Le grand objet qu'il se proposa, 
ce fut de convaincre : son arme fut le raisonne- 
ment, et il soumit ce raisonnement à toute la ri- 
gueur de la logique. Sans renoncer à émouvoir, 
fi n'attachait pourtant aux moyens de pathétique 
qu'une importance secondaire : pourquoi ? parce 
que, suivant lui, fl faut être convaincu pour être 
vivement touché. Il voulait de la chaleur; mais il 
demandait cette chaleut* à la lumière, en cher- 



chant, comme sahit Paul, à rendre la/oi raison- 
nable; il s'imposait, il eei vrai, l'obligation dif- 
ficUe k remplir de démontrer les vérités qu'il prê- 
chait ; mais aUssi, ces vérités une fois démontrées, 
il se trouvait en droit d'en commander souverai- 
nement le respect. De là vient ce caractère do- 
minateur qui est le propre de son éloquence 
comme de ceUe de Démosthène, et que Maury, 
d'après Quintilien, appelle : imperatoria virtus. 

L'art de la composition est chez lui achevé : 
non moins habile à tracer que fidèle à suivre le 
plan d'un discours , il le fait comprendre sans 
peine, et par là écouter avec plus de plaisir ; 
toutes ses preuves se tiennent, et, en même 
temps qu'elles se fortifient par leur liaison, elles 
répondent par leur gradation au besoin qu'^iroii- 
vent toujours les auditeurs de recevoir des im- 
pressions de plus en plus vives. Rien de plus so- 
lide d'ailleurs que ces preuves puisées aux sour- 
ces véritables, c'est-à-dire dans la Bible, dans 
Isaïe, qu'il semble avoir distingué des autres 
prophètes , dans sahit Paul , <|pnt il a fait son 
maître, et enfin dans les Pères de l'Église, parmi 
lesquels saint Augustin est celui qu'il cite de 
préférence. 

Son style est grave sans être pesant, et dans 
son élévation il n'y a ni emphase ni obscurité; il 
monte sanseffort , et sans jamais se perdredansles 
nuages ; sa parole est vraiment la parole de Diea. 
Aussi fut-il goûté des grands comme des pe- 
tits, des habitants des campagnes comme des 
gens instruits; aussi le lit-on aujourd'hui avec la 
même admbration qu'on l'écoutait pendant sa 
vie. n est de ces hommes qui vivent , par l'in- 
fluence de leurs écrits, au delà du tombeau, 
qui se font lire partout où ont pénétré les lettres 
françaises, et qui à travers les siècles continue- 
ront leur mission apostolique : on peut dire que, 
tout mort qu'il est, Bourdaloue prêche encore 
par ses propres sermons et par ceux des prédica- 
teurs auxquels il a fourni des moyens de succès. 
Envisagé même au seul point de vue philoso- 
phique, Bourdaloue est un homme hors ligne, 
un dialecticien aussi subtil que vigoureux, et 
qui a fait école. 

C'est là un hommage quelui rendit Boileau, dont 
l'autorité était si grande parmi les gens de lettres. 
Madame de Sévigné, qui avait un esprit aussi 
gracieux que celui de Boileau était sévère, parta- 
gea l'enthousiasme du célèbre critique pour le 
nouveau prédicateur. « Jamais, écrit-elle à sa 
« fille, on n'a entendu rien de plus beau, de pino 
a noble , de plus étonnant. » Louis XIV voulut 
qu'il prêchât devant lui durant dix carêmes. 
(t J'aime mieux ses redites, disait-il, que les 
K choses nouvelles des autres. » 

Quand après la révocation de l'édit de Nantes 
on songea à ramener par la persuasion des es- 
prits que la violence avait aigris , Bourdalooe 
fut envoyé dans le Languedoc : là il se montra 
aussi humain qu'éloquent, et le succès de sa mls- 
I sioh fut immense. 
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Aa fnOiea de ses triomphes, Boordalooe con- 
serra sa boulé decaractère et sa modestie : occupé 
oniqaement de son deroir, il n'allait pas prêcher 
phis tdontlers à la com' derant le roi que dans 
nn oDcnrent, dans xm hôpital, dans une prison. 
Vers la fin de sa Yie, il demanda même à ses su- 
périeurs, plusieurs fois et ayec instance, la per- 
mission de se retirer en province, comme pour y 
échapper à sa réputation , comme pour aUer y 
dema^er à Dieu le pardon de sa gloire : la lettre 
latine où cette demande est exprimée est, par sa 
touchante simplicité, une des plus belles dhoses 
qull ait écrites. En Voyant qu'elle restait sans 
eJfTety il se résigna; et, comme fl avait moins la 
force de prêcher, fl remplaça ce travaU par des 
visites aux hôpitaux et aux prisons, et surtout 
par laccHifession, à laquelle U donnait jusqu'à six 
heures consécutives. A la suite d*un sermon 
qu'une abbesse lui avait demandé et qu'U n'avait 
osé refuser, quoiqu^il se sentit épuisé de fatigue, 
il tomba malade. 

« Mon Pieu, ji^ abusé de la vie, disait-il en 
« mourant ; j'ai mérité que vous mé Tôtiez. » Peu 
après il ajouta : « IH est temps que je fasse ce 
« que j'ai tant de fois prêché aux autres. » Il se 
résignait aux peines du purgatoire : « Là^ dit-il, je 
« soafTrirai, mais je souffrirai avec amour; fl faut 
« que Dieu soit sâtisfiût. » 

On a dit de lui que «t sa vie était la meiUeure 
« réfutation des accusations portées par les Pro^ 
« meiaies contre la morale des jésuites. » Bour- 
dalooe avait un extérieur rempli de dignité: sa 
Toii était sonore et harmonieuse , son action 
vive, son débit rapide ; d'esprit, d'âme et de corps, 
fl était orateur; mais, comme Démostbène et 
Cieéron, fl devait au travail qudques-unes de ses 
qnalités. 

Les admirateurs de Bourdaloiie sont d'avis que 
Il première partie de sa Passion, dans laquelle 
il prouve que la mort du Ffls de Dieu est le 
triomphe de la puissance, est le chef-d'œuvre de 
Il chaire. 

Les sermons du P. Bourdaloue ont été publiés 
parle P. H. Bretonneau, à Paris, 1707-1734, en 
16 vol. m-ê^ : c'est une beUe édition, dont on ne 
trouve pas facflement les exemplaires bien con- 
flerrés et uniformément rdiés, dit l'auteur du 
Manuel du lÀbraire; les sdze volumes sont 
«ia«i divisés : Aident, 1 vol. ; — Carême, 3 vol. ; 
'^Mystères i 2 vol. ; — F^es, 2 vol. ; — - Exhor- 
tations, 2 vol. ; — Retraites i 1 vol. ; —Pensées, 
3 vol. — Les sermons ont été traduits en latin 
parleP. LouisdeSaligny} la Flèche, 1703-1705. 
la plus belle des éditions nouvdles du grand 
•rateor saoré est cdle de Paris, Méquignon fils 
iliié, 1822-1826, 17 vol. iB^8^; le même libraire 
a publié en même temps une édition en 20 vol. 
fo-12. Indépendamment des autres éditions, nous 
dterons comme excdiente cdle de Paris , Le- 
lèrre, 1833-1834, et Fkmin Didot, 1840, en 3 
volmnes grand in-8°. — Quant aux sermons iné- 
dits dn P. Botirdaloue , Paris, Dentu, 1823 
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(imprimés dès 1810), Us sont certahiement 
apocryphes. 

Anot de Maizières. 
PrtgDy, rte du P, BourdaUme, 176B; Paris, in-»». - 
La Harpe, Court de Littérature. — ViUenave, IVotice sur 
Bourdaloue. — Labouderie, Notice sur Bourdaloue; 
Paris , 18SS. — Satnt-ArAaud, iVoffetf smr le P. Bourda- 
loue; Boarges, ISM. 

BOtJBDÉ DB LA YiLLBHUBT (Jacqucs), ma- 
rin français, né vers 1 730 à Saini-Gouloihb, près de 
Saint-MÀlo ; mort à Loriebt en 1789. H entra fort 
jeuneau service de la compagnie des Indes, qui lui 
conféra le grade de capitaine de ses vaisseaux. 
n est auteur des ouvrages suivants, qui tous por- 
tent le cachet d'une pratique éclairée : le Ma* 
nceuvrier, ou Bssaisur la théorie et lapratiqtie 
des mouvements du navire et des évolutions 
navales; Paris, 1765, hi-8* avec fig.; — 2* édit ; 
flïid.; 1769,in-8«; — 3*édit.;ibid., 1814,in-8% 
augmentée d'un appendice contaiant les Prin- 
cipes fondamentaux de Varrimage,i^ le même 
auteur, suivi du mémoire de Groig^ard sur ce 
sujet ;lademière édit., donnéepar Et.' Willaumez, 
a pour titre : les Exercices et Manceuvres du 
canon à bord des vaisseaux du roi, et le mode 
d'exercice des officiers et des équipages; 
4* édit.; Paris, 1832, in-S** ; traduit en anglais 
par Sanh^el ; — Mém/oire sur Varrim^ige des 
vaisseaux^ couronné en 1765 par l'Académie 
des sciences, et hiséré dans le t. IX du Recueil de 
l'Académie avec le mémoire de Groignatd, qm 
avait partagé le prix; tous deux ont été repro- 
duits dans les deux dernières éditions du Ma- 
nœuvrier, et tirés en outre à part; Paris, 1814, 
in-S**; — Manuel des Marins, ou Explication 
des termes de marine ; Lorient, 1773, 2 tom. en 
un vol. in-8**. p. L. 

Biograph. Bretonne. -^Qûtrsrû, la France littéraire. 

BotJBDEC (JV...),chirurgi«i dentiste français, 
vivait dans la dernière moitié du dix-huitième 
siècle, et a laissé : Lettre à M. D., 1754,in-12, 
avec des Éclaircissements sur cette lettre, 1 754, 
in-12 ; — Recherches et observations sur fart 
du Dentiste ;V8Jis, 1758, 2 vol. in-12; — Dis- 
sertation sur les Dépôts du sinus maxillaire, 
1777, in-12 ; — Soins pour la propreté de la 
bouche et pour la conservation des dents; 
Paris, 1771, to-S'; Berne, 1792,in-24; nouveUe 
édition, intitulée Moyens faciles de nettoyer 
la bouche et de conserver les dents ; Berne, 
1782, in-8*. 

Quérard, la France littéraire, 

tiouBDBiLLB. La maison de Bourdeille, une 
des plus anciennes et des plus illustres dn Pé- 
Hgord, était en possession de la terre de Bour- 
deille dès 1044. Les barons de Bourdeille avaient 
le titre de premiers barons du Périgord. Plu- 
sieurs membres de cette famille se distinguèrent 
dans l'Église, la politique et les lettres. 

BOVBUBILLB (Hélie de), oiTàmdiï , arche- 
vêque de Tours, fils d'Arnaud de Bourdeille, 
sénéchal du Périgord sous Charles VI et Char- 
les yn, et de Jeanne de ChamberUiac, naquit 
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.-ui àMtm de Boaiddle *«t 1413, et mmtnt 
i Ta«ira en 14M. Eatré dès l'enbitee dut* !'<»'- 
dre de Saint-Fniitaii, il M ëla, à Ttge de 
Tingl'qattM au, éitqat de PMexm ptr le 
duvibe décrite tffle, et mafinné dm cette 
d^oiU par les bnOet du pape Hkolu V (IM7). 
Iblgré H feaneue, il ie Û rentniiier par u 
fMé et la aivtrHé de «m mceun. Mpolé aux 
étala généran de Toori (1487), il M «leré *n 
Biége aicU^ieeeiptl de cette Tille (I4MV H 
jooit d'abotd de la bvenr de Looi* XI, qui le 
aonana pronier coDumuairedaMleprooto bit 
à l'abM deSuDtnJeui-d'Aiigây à l'oManiao de 
laiaartdadiiedeGnjemie(1473);iBais, loiade 
raneetatioa da cardiiial de la Balôe et de l'éTËqne 
de Venhn, il preteala TÎTaneat ooalTe eet attes- 
tât an inHHiiiHta ecd««iastiqD(s,et M nii le 
peint d'ttic m» ta jogenteot par le parioiMit 
Looi* XI aiTèla Les poomiileE, mais D gwda 
tancone an pcdat Haie de Bonidcille recnt dn 
pape Sixte IV te cbapean de caidmal le'13 oo- 
Tanlae 141(3; il moanit dans bod diocèse «n 
iidlet itSf . Telle était ta T^wtatiaa de mId- 
tel^ qoH U question de le canoniKer. On a de ce 
«ardioal qndqiiestraiUe eccléaiasiiqiiee, dont le 
plBf invMtaata poiiT 11 
llex*aiKtioimaàTogatione;ilo(âe, lÛfiiToa- 
loiiae, 1518 : it y lUaqne la pragmatiqDesaiictioa, 
eamme attenlrtoire aux droits de l'Église ^lU- 
caiie. Ou troore encwe de tni, i la fin da iVocà 
de putijication de Jeanne iÂre, im TraiU 
tur laPmxUe iOrUan», en latin. 

GaUU cArMim, umm IL - MucAl, Dtetlamatn 
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■0CMtEiLi.B (André, yicomte dc), fils de 
Prantois, TiCMnlc de Boordeille, et d'Anne de 
Vnooae de la Cbtteigaeraie, né yen Iai9, nwrt 
ax janvi» 1&82. Élevé comme |)age i U cour de 
François I", il fit ses prauières année en 1M3 
et ISÛauignoresdeHarolles et del^ndredes. 
Son oonrage et sa fidélité loi lalareat U charge 
de grand paneticr du roi. H se distingua particu- 
Itèremenl an siège de Metz (1552) et A celui 
dUesdia.ob ilhtrait prisonnier (IS juillet 15â3). 
n ne recouTra sa liberté qn'eu 155G, an piii 
d'âne rançon considérable. Son Buuriage avec 
Jacqueline de Moutiin») d'Archiac (1558) lui 
dcHiiia la propriété du comté de Hatba, qui resta 
dans la te^nche cadette de la maiaoa de Bour- 
ddl1e.Cr«é chevalier de Sainl-Hichel (1567), 
chambellan du duc d'Alenfon( 1570), conseiller 
privé (1571), fbt élevé, la même année, à la di- 
gnité de sénéchal et gouvem^ir du PérigQrd. an 
milieu de ces temps de guerres civiles fA de fa- 
natisme, il secimdaisit arec une lenneté.une 
ffiodéralion, un dévouement dont témoigne sa 
correspondance avec la cour. H mourut à ^^e 
de soixante-deux ans. On a de lui : I^aximes 
et attvit du manietnext de la guerre, et prin- 
cipalement du devoir et office de mareschat 
de camp; Corrtipondanee avec ChorUi IX, 
Catherine de Uédicii et Henri III, Ces deoi 
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, de U Bare ( 1740), dont 
ils liMUMiit le 13* vol. ï partir de ta page !I3 ti 
le 14*. On les trouve dûs tooles lés éditiou 
complètes de BiantOme. Le pranier est^d^ à 
Chartes IX. 

Là> JooBGar. 

Uiamru'it. yitfÂiiJift*4aimr4eiUt,amic kal 



(Claude de), comte de Hob- 
trésor. Voy. HonsisoB. 

■aimDKU.LK (Pierre). Vog. BaunAu. 

BOUmDBLui , nom d^me fiûuille de savants 
distingnés qui a tu trois de ses Biembres ap- 
pelés à l'Académie des sdeaces, et tut antre à 
t'Académie desiwa^tKnsd bellefr4etlJ«s. 

Boruuun (Claude), dûmistn fraoçais, 
né à TiDefraBdie, prtt de Lyon, en Iflîl ; mort 
le 15 oclcdve 1699. D M admis ta 1668 k i'A- 
cadâtùe des sdaicei, à laqwJle il préseala pris 
dedeox mille analpesde toutes sortes de corps. 
L'étndedes eanx mUrales <« «es [dantes l'oc- 
C(q>a priodpdenMnt, et 9liit dhiant treate-deoi 
ans l'oracle de ta dnnûe. 



(Claude), médecin fi 
fils du précédait, né à Soilis le 30 foi 
m<wt le 10 avril 1711. A dix-hnit ans, 
(maaitd^ l'ouvrage de Ldiire sur les i 
coniques , ti avait traduit tout Pindare 
Lyoqihron- n embrassa la carrière méd» 
devint, en 1 703, pranier médecin de la di 
de Bourgogne. Ainsi que saa père, il n'. 
anenn ouvrage, bia qnil ftA un des 
les ploe actifs de l'Académie des scie 



n 1M7, 
a corn- 
et tout 



BODKDKUH (François), antiquaire fi-anfais, 
frère du précèdent, né à Senbs le 15 juillet 
16SS, mort le 24 mai 1717. n dioisit d'abord U 
juri^rudeoce , mais s'adonna surtout à l'étude 
des tangues. Autres avMr résidé dix-huit mois en 
Danemark en qualité de secrétaire d'ambassade^ 
il revint à Paris, où il remplit secrètement les 
fonctions de traducteur des dépêches étrangères. 
11 fut gentiltMunme ordinaire, et membre de l'A* 
csdémie des sdences. a laissé : DeseriplUnt 
de quelques anciens monuments trouvés dans 
les pays étrangers , particuiitrement de la 
colonne ^Antonin (dans les Hém. de l'Acad. 
des inscripL ) — Ù avait cntr^ris VExpli- 
cation de Umtes les médites modernes 
fraj^ées depuis deux tnt trois siècles, et la 
traductiiHi dn St/tUmeinlelleduel de l'univeri, 
par Cudvrorth. 

Éltç» 4é h-OH^oti Bimr^tUit, 4tmt le tntMaie toI. 



BOiruiBi.iN(Zawis-CI(nMie), médecin fran- 
çais, fils de François, né ï Paris en 1695, miHt 
le 13 septembre 1777. H M admis en 1727 à 
l'Académie des sdences, où il lut plusieurs mé- 
meures sur des qoestioos de chimie. H pnriès» 
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BOURDELIN — 



cette «âenoe an Jardin do Roi, ftat membre de 
rÀGadémie de Berlin et de celle des curieux de 
la nature. Il fut aussi médecin de Mesdames, 
fines de Lofuis XV. 

BOVBDBLiN (Fabbé), gramairien français, 
de la même famille que les précédents , né à 
Lyon en 1725, mort le 24 mars 1783. 11 ibt ins- 
tituteur dans sa yille natale, après aToir été 
ayen^e jusqu'à Tâge de douze ans. H a laissé : 
Nouveaux Éléments de la langue latine^ on 
cour$ de thèmes français-latins ; Lyon, 1778, 
4 Tol. in-12; — Un Hommage à lamémoire de 
Vabbé Bourdelin a été publié par Delandine, 
1783, 1 vol. in-8". 

lie Bas, EHet, enevetop. de la France. — Qaérard, la 
France littéraire. 

BOVRDELOT ( Tabbé). Voy. Michon. 

BOURDBLOT (Jeon) , énidit français, natif 
de Sens, mort à Paris en 1638. H éteit avocat 
au parlement de Paris, maître des requêtes de 
Marie de Médicis, et Fun des plus célèbres éru- 
dits du dix-septfème siècle. On a de lui une 
édition de Liiden , Paris, 1615, in-fol., longtemps 
estimée; une édition d'fféliodore, Paris, 1619, 
in-S'', et une édition de Pétrone j imprimée 
après sa mort; Amsterdam, 1663, et Paris, 1677, 
iii-12. Suivant un de nos meilleurs critiques, 
M. Boissonade, les commentaires dont Bourdelot 
a enrichi ses éditions d'auteurs anciens ne sont 
pas indignes d'éloges, quoiqu'ils aient été faits à 
la hâte. Parmi les manuscrits laissés par Jean 
Bourdelot, on remarque un Traité de Vétymo- 
hgie des mots français. 

L'abbé de MaroUes, Mémùires, 1. 1***, p. 66; t III, p. 
VA.^ Le Bm, Dictionnaire encfclop. de la France. 

BOUBDBLOT {Edme) ^ médecin français, 
frère puîné du précédent, vécut à la même époque, 
et mourut avant lui. Il fut médecin du roi 
Louis XIJI, et concourut avec son frère à l'édu- 
cation de Pierre Michon, leur neveu. 

Bazin, HitL de Louis Xtll. - Moréri, Dict. Mit, 

BOUBDiG-yiOT ( Marie- Anne - Henriette 
Payan de V Étang ns ), femme de lettres fran- 
çfflse, née à Dresde en 1746, morte à la Ra- 
mière, près de Bagnols, le 9 août 1802. Elle fut 
^salement connue sous le nom de madame d^An- 
tremont, parce qu'elle était veuve de M. de Ri- 
vière, marquis d'Antremont, lorsqu'elle épousa 
le baron de Bourdic, major de la vUle de Nîmes. 
Amenée en France dès le bas âge, elle perdit, 
dans sa seizième année, son premier mari, qu'elle 
avait ^usé à trdze ans. Le goût qu'elle avait 
toujours en pour les lettres n'en devint que plus 
vif, et elle rechercha des consolations dans la 
po^ie. Ckinune elle composait pour elle et pour 
ses amis, et que ce fut presque toujours à son 
insu que ses productions littéraires furent pu- 
bliées , on aurait tort de se montrer trop sévère 
à son égard. On rencontre souvent, dans les Al- 
manachs des Muses, de jolis vers signés de son 
nom. Parmi les pièc^ qui lui font le plus d'hon- 
neur, il font citer VÉloge de Montaigne , in-18. 
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an vm; VÉloge du Tasse, celui de Ninon de 
Lenclos, VOde au silence et la Forêt de Bra- 
ma, opéra en trois actes, musique d'Eler. H 
règne en général dans ses écrits une grande in- 
dépendance de raison, qu'elle avait puisée dans 
Montaigne, son auteur favori. Elle aimait la 
musique presque autant que la poésie, et con- 
sacrait ce qui lui restait de loisir à l'étude de 
l'allemand , de l'italien et de l'anglais. 

Étant devenue veuve de nouveau , elle épousa 
en troisièmes noces M. Yiot, administrateur des 
domaines. Madame d'Antremont n'était pas jolie 
de figure , mais elle avait une taille fort élé- 
gante; ce qui lui faisait dire avec esprit, en par- 
lant d'elle-même : « L|architecte a manqué la fa- 
çade. » Après son dernier mariage, elle se fixa à 
Paris, se lia intimement avec madame du Boc- 
cage, à qui elle fit obtenir une pension sur la fin 
de sa vie , et reçut chez elle la plus brillante so- 
ciété. Aussi recommandable par son esprit que 
par les qualités de son cœur, elle a été célébrée 
par Voltaire, la Harpe, Blin de Sainmore, etc. 
Elle était membre de l'Académie des Arcades de 
Rome et de plusieurs autres sociétés littéraires. 

Le Bas, Dict, encyclop, de la France. — Quérard , la 
France littéraire. 

BOUBDiBB-DBLPUiTS ( Jean-Baptiste)^ 
théologien français, né en Auvergne vers 1736, 
mort à Paris le 15 décéknbro 1811. Il entra dans 
la compagnie de Jésns. H édita les Observations 
sur le Contrat social de J.-J. Rousseau, par 
le P. G.-F. Berttiier, Paris, 1789, in-12; et con- 
tinua V Abrégé des Vies des Pères et des Mar- 
tyrs, trad. de l'anglais par Godescard; Paris ^ 
1802,4 vol. in-12. 
Qoérard , la France littéraire. 

BOUBDiGNÉ (Charles nE), poète français, 
né à Angers, y vivait en 1531 ; il était prêtre. 
YoUà tout ce qu'on sait de sa vie. n s'est fait 
un nom dans notre vieille littérature en écrivant 
la Légende de Pierre Faifeu, qu'il dédia à un 
autre prêtre de ses amis, maître Jehan Alain, 
n n'est pas facile de décider aujourd'hui si Fai- 
feu était un être réel ou imaginaire; il est donné 
comme un écolier débauché , fripon, vivant au 
jour le jour, compagnon des plus joyeux, gaudis- 
seur des plus insignes, ne reculant devant aucun 
tour pendable. Quarante-neuf contes composent 
sa légende ou le récit de ses fredaines, et il serait 
souvent assez difficile d'en donner une idée exacte 
sans blesser la décence : le bon prêtre n'y entend 
pas malice ; il a l'air de trouver fort innocents 
et même fort plaisants tous les traits qu'A raconte, 
et ce n'est pas une idée malheureuse que celle de 
faire mourir Faifeu de mélancolie aussitôt après 
son entrée en ménage. Deux anciennes éditions, 
1526 et 1532, sont introuvables; mais le libraire 
Goustelier a publié en 1723 une réimpression des 
Singularitez et véritez de cette légende joyeuse y 
avec les passe-temps que Faifeu a faits en ce 
monde. Ajoutons que Bourdigné est, après Oc- 
tavien de Saint-Gelais, le premier versificateur 
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ftuitals qm ali ■Hemé UMS TégnBArcnkait m 
rimes mascottnes et féndiiliies. O. Ba. 

C«)et. BiàHetMftufroHfmlH, t. V, p. M. - 5«lal» 
BviiTt. TBHhh it Im PoMt fMutaim, IM. p. M; 
ThlIel-le'Oac, atMdKMfu lw<U«iw, t. ).». Ut. 

■ODKDifiHi (/eon k), chrooiquMT fna- 
Çiit.iutit d'Angers , raorl le iBafril IMS oo 
tsaï. n «Uit prttn cbanowe de s* tOIb BtUle, 
et prenait le titre de doctiur ès-drocL II «ppir- 
touit à U iDteie bmille qiia Cbuks de Boiûdl- 
pié. D a lals)« ; MUtotn a^réguHvt du iln- 
«ofet e( tUt CroiHeqtut <t'A^tott, et pltuittm 
toicU digma d* mimtAn, etc., revenu et 
«drfUùRiiAu par le Vialmri Angers, 16S9, 
l*-fol. goa. Quelques parsooBM ont peiitd que 
l'écrÎTiki dé^gid ptr lé ruikhii de Viatevr 
éUit JesB BoudKl, «ppcM wu«l le Traveneur 
da VQftt péritletiu*. 



nain Uititriçat. 

Wtvmaa (Maurice), aatifape, uatirdu Li- 
mon^, mort à Fmnoae.prèsd'Alstri, nnlIIS. 
U soiiil en 1095 Beniard , arcbevèque de To- 
Ûde, qui le fil son archipretre, et lui donna m- 
suite l'éveché de Cmmbre. Il succéda eu 1 110 
\ uînt Géraud, archevêque de Braga, vint en- 
mite à Rome, où Pascal U lui coolïra le pallium, 
(t le cha^ea, en qualité de légat , de tenniuÊr 
les différends qui existaient eotre lui et l'empe- 
reur Henri V. Hais ce dernier sut mettre le 1^1 
dans ses intér«ts, et se fit couronnei par lui , 
quoique le clergé de Rome eOt refusé de le re- 
connaHre cornme empereur en l'absence du pape. 
Cette démarctie de Maurice irrita Pascal , qui le 
fit excoramunier au concile de Bénévent. Ce p<«- 
tiTe étant mort peu de temps après, et le uin- 
clave lui ayant donné Gela» n pour sDceesseor, 
Henri , de son cAté, fit élire Maurice, qui prit 
le nom de Gr^oire Vn , panrint k se rendre 
nwltre de Rome , rt à en cltasser Gélase. Mais 
Mn éjection, qu'il espérait d'abord faire approu- 
ver par toute la clirâienlé , fut déclarée nulle 
iwrlephis grand ntaubredes éTéqaesj et, quel- 
que temps après, abandonné par l'empereur, q;ui 
fit SA paix avec Gâase,!! fiit cddigéde s'enfuir 
à Sutri, où des troupes euTojées par son com- 
pétitew s'emparèrent de sa personne, et le ra- 
nenèrat iguominieuseineitt 1 Rome. Il termina 
ses jours dans une prison- 

FkwT, MM. *(cl«., Ui. LXI« (t«l>. — arliad, 
Illitom4*$ SoKMTOHu Pam/a. 

■oiTRDiii {Charles), ttiéolo^ai français. 
Tirait dans la dernière moitié do dix-septito>e 
■iècle. n était arctûdiacTe et grand lic^re de 
Hojon : il publia VHittoin de SOIre-Daiite de 
fieutaitu; SiiDt-Qaentta,lHl,in-ll. 

Uluv, MN. *W. df ta FtHn. 

BoiiBDtii(eiJIet), éraditEnaitais.Bé kV%- 
iteenisis, mort dans U raducTOleta 1570. 
Il ftit «TQcat géntal ta parienoit de Parla a 
15:^9, et proenrtnre^iéraltB IS5S. On i de lui 
un conmentaîre estimé sur la conidie d'Aristo- 
phane intilulée lea n«mppAar4et, oofnmen~ 
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Wre qu'A dédia à PranfoU I«; — dH MlNuirM 
iKT le» MerUs de VÉgUse fàOteoM, i»«>Uo, 
qui se tnxrre k la Bibttatlièqus impériale parmi 
lesmanuscritsdeDupu;; — f^UAordinii'a- 
Tvplmuii in CoKititutiotut regiat aime 1G39 
éditas. Ce dernier oommentaire est son mciUeur 
ouTTage. En lAOA, PintUM le trtduitit «n fitan- 
tais ; l'édilion U plus estimée est celle de Paris, 
1838 , in-S°. Gilles Bourdin vécut aous te ligne 
da quatre riris : François 1", Henri D, Fiantois n 
et Cbaries CC. n pouédait à fond l'hébreu, J"*- 
rabe, le grec et le latin; sa science et sou inté- 
grité lui avaient «ttiiA ui 
dans fa magistrature. 



l Jacques), seigneur de Vilaines, 
liomme d'État français, mort le s juillet 1567. Il 
prit partau maniement des BfbiTes sous Henri Q, 
Fran^ H et Ourles IX. Secrétaire d'EUtd'a- 
burd , puis secrétaire des finance» en 1549, il lot 
enfin mis à U télé du département des afl'aircs 
dllalie. De sa plume sortirent en grande partie 
les instructions et Les mémoires à l'aide desquels 
furent défendus les droits do l'Église gallicane et 
de la couronne de France su concile de Trcnlc. 
On trouve beaucoup de ces pièces dans le Tiecuetj 
des Actes dv eorteiie de ïVenfe, publié par Jac- 
ques Dupuji Paris, ia&4, in-4°. Y.0 1553, Jac- 
ques BonnUo figura dans les négociations de 
Troyes, qui avaient pour objet laconclusionde 
la paiK avec l'Angleterre. Les airairts d'Alle- 
lemagne lui donnèrent aussi beaucoup d'occupa- 
tions. Un volume manuscrit in-folio , de la bi- 
btiotbèquedeLegendredeDarmini, coulenait le 
JlecsieiJ complet des nénioiru, isstmelioits 
et dépêches de Bourdin, depuis 1553 jusqu'en 
156e, pour les ajfiares d'Allemagiie. Il ht 
soupçonné d'attacbunenl aui opinions réfiir- 
Euisles : cc; qui tendait k la faire croire , c'est 
qu'il voulut être enterré sans pompe, et faire 
dépoMT ses dépooilles mortettes dans la fosse 



itr*lati/id FkliUln ti Fnma <Kld«w 
Le Bu, BieUmiiain tncfctof. da la Frata. 

AU ( Nicolas ), littérateur et astrologue 
français, fils de Jacques (1), mort en I67S. Il fut 
secrAaire d'ËÛ et oumbre de l'Académie de 
On a de lai , entre autres ou- 



vrages, quekpKS poésies, et les Renargues é 
j.-B.MoritisKrùoommeatiàreiiticenlUogue 
de Ptotimte, mit en IvmUre pour seroir de 
Jouai mx etpriU studieux de Ctulroiogie; 
Paris, lest, in-4*. 
uenn,£ 



_ .. lUalUeu), 
mort en Ift». Bêlait reli(^& minime «ta laissé 
unerittleiRideMM nçmÊrM,dutiers ardre 
4» SaUa-fTOMteit *• fmuie; Rouan, 1679, 
!»«•; Paris, IU9, in-U. 

UokKS 1S «BMC MttMMlM SKTH. 

CllS«lnitli«Hf. fuir.,»* pe«-BHa'»Br*» Moral. 
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BOVADOIS HB Là HOIVE (Edme-IOOr 

Mm), médedn français, né à Joigny le 24 sep- 
temlire 1754 ^ mort Yen 1830. H fit ses études 
à Paris, et, a{Hrè8 les avoir terminées, il fttt 
nommé docteur régent de la fôcolté de médecine, 
ensuite médedn de l'hôpital de la Charité, où il 
modifia le traitement qnVm y soirait pour la co- 
lique des peintres. Une indisposition le oontrai- 
gnit de qidttor cette place, et il fut choisi pour 
médecin par le comte de Provence (depuis 
Louis XYm), qui hn confia la direction de son 
cabinet d'expériences. Il était aussi médecin de 
madame Victoire, tante du roi. Pendant la ré- 
volution, ses antécédents aristocratiques le firent 
écrooer à la Foroe, d'où U ne sortit que pour aUer 
eieroer son art à l'armée dltalie. H devint, en 
1807, médecin des épidémies du département de 
la Seine; en 1810, conseiller de l'université; en 
1811 , médecin du roi de Rome , et , durant les 
dix dernières années de l'empire, médecin du 
ministère des alO^iires étrangères , ce qui lui valut 
la dientèto de tous les ambassadeurs accrédités 
auprès de la cour de Saint-Gloud. Au retour des 
Bourbons, il devint médecin consultant de 
Louis XVni ; plus tard, il fut celui de Charles X; 
et, dès la fondation de l'Académie de médecme 
en 1820, fl fdt admis dans cette société. Bour- 
dois n'a publié qu'une brochure : Dissertation 
sttr les tffets de Vextrait de ratanhia dans 
ks hémorragies; Paris, 1808, in-8*. 

Aratult, etc., Biog, nouv. des Ccniemp. 
' BUVftDOiSB (Adrien) y théologien français, 
aédansle diocèse de Chartres le 1^ juillet' 1584, 
mort le 19 juillet 1855. H avait d^à vingt ans 
lorsqn'fl commença ses études , et se lia d'amitié 
irec saint Vincent de Paul et l'abbé Olier, fon- 
dateur du séminaire de Saint-Sulpice. Après avoir 
embrassé l'état ecclésiastique, Bourdoise s'oc- 
enpa avec zèle de catéchismes , de missions, de 
conférences, et, en 1818, institua la commu- 
Dante des Prêtres de Saint-Nicolas-du-Chardon- 
Det, de laquelle rdevaient deux séminaires , l'un 
à Paris, l'autre à Laon. Les filles de Sainte-Ge- 
neriève, dite Miramiones, durent à ce pieux 
ecclésiastique les rè^ qu'^s suivaient. On a 
de hd on ouvrage posthume intitulé Idée d'un 
bon ecclésiaitiquey par M, Bourdoise, Sa vie a 
été écrite par Descourveaux, Paris, 1714^ in-4% 
et abr^ée par Bouchard, Paris, 1784, in-12. 

OMCoorTeaiix ; P^ie de M. BourdoUe. 

MivmDOH (Aimé) y médedn français, né à 
Cambray en 1638 , mort dans la même ville 
le 21 décembre 1706. On a de lui : Nouvelles 
tables (xnatomiques, où sont représentées tou- 
tes les parties au corps humain; Paris, 1678, 
gnnd fn-fol. ; ibid., 1707, in-fol. ; — Nouvelle 
Inscription anatomique de toutes les parties 
du corps humakn et de leurs usages (c'est 
TexpHçàion destables précédentes) ; Paris, 1674, 
lft83, fai-12; Paris et Cambray, 1707. 

Qaérart, la France lUtéraire, 

•OVBBOH (euHlawme)^ bippographe fran- 



çais, vivait dans la dernière moitié dn dix-hui- 
tième siècle, et n'est eonnn que par le Maréchal 
de poche d'un cavalier; la Haye, 1787, in-8°. 

Qaérard , ta Franee Ultératre. 

BOURDON (LouiS'Qabriel), littérateur fran- 
çais, né à Versailles en 1741 , mort dans la 
même ville en 1795. H était secrétaire inter- 
prète aux affaires étrangères, n a laissé : les 
Mdnes de Flore , élégie sur la mort de sa 
femme; Paris, 1773, in-12; — les Errants du 
pauvre diable, on mes Échantillons; Bur- 
gos et Paris, 1776, petit; in-12 : cet ouvrage , 
publié d'abord sous le pseudonyme de M, de 
rsmpirée, eut pour premier titre le Livre 
puce; — Lettres à Emma, en vers, 1784, în-8*.; 
— Voyage d'Amérique, dialogue en vers avec 
des notes; Paris, 1786, in-12; — des chansons, 
des poésies, et des comédies de société. 

Rabbe, Boisjolin, etc.. Biographie des Contemporains, 

* BOURDON (Pierre-Michel), pemtre fran- 
çais , né en 1778. H fut élève de Regnault, et 
peignit l'iiistoire et le portrait. On cite avec 
éloge son Christ sur la Croix, peint pour la 
ville de Pau. On a de lui : la collection de 
gravures intitulée Concours décennal. Il dirigea 
aussi le Musée FilhoL Les deux recueils con- 
tiennent des gravures de sa fkçon. 

GabeC, Dictionnaire des /artistes. 

BOURDON (Sébastien) , peintre et graveur 
français, né à Montpellier en 1616, mori à Paris 
en mars 1671. Son père, qui peignait sur verre, 
lui donna les premières leçons; un de ses oncles 
l'emmena à Paris à l'âge de sept ans^ et le plaça 
chez un peintre médiocre, où ses heureuses dis- 
positions le servirent plus que les leçons qu'il 
reçut. A l'ftge de quatorze ans, de retour dans 
le Midi, il peignit à firesque un plafond dans un 
château voisin de Bordeaux. A dix-huit ans, 
il entreprit seul et sans ressources le voyage 
dltalie. A Rome , il fut obligé de se mettre aux 
gages d'un marchand de tableaux ; il y connut 
Claude le Lorrain , et contrefit pour vivre les 
tableaux de ce peintre, ainsi que ceux de Michel- 
Ange Bamboche, d'André Sacchi, etc. Au bout de 
trois ans de séjour, la jalousie d'un pehitre sans 
talent, nonuné DeRieux, qui le dénonça comme 
calviniste àrinqui8ition,robligeaà quitter Rome : 
Bourdon revint alors à Paris, en passant par Ve- 
nise. A vingt-sept ans, il fusait pour Notre-Dame 
son fameux Crucifi&nent de saint Pierre, qui 
commença sa réputation, et est resté une de ses 
meilleures toiles. En 1648, il Ait un des douze 
anciens qui fondèrent l'Académie royale de pein- 
ture et de sculpture, dont il fut, jusqu'à sa 
mort, le premier recteur. En 1652 , chassé par 
les troubles de la Fronde, Bourdon partit pour h 
Suède, où la reine Christine le nomma son pre 
mier peintre. Il commença par y faire les des- 
sins de la pompe funèbre de Gustave II, pèn 
de la reine , puis les portraits de Christine, dt 
prince Charles-Gustave , son cousin , et des gé 
néraox dn royaume. Mais la reine s'étant fâk 
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catholiqiie, il reyint en France. Quelques af- 
fiEiires de famille l'ayant appelé à Montpellier, il y 
peignit plusieurs grands tableaux et quelques 
portraits de famille. De retour à Paris en 1663, 
Bourdon exécuta la belle galerie de l'hôtel de 
BretonvilUers , qui, occupé depuis par des fer- 
mes, tomba dans un délabrement complet. Elle 
a heureusement été gravée in-fol. par Fiquet. Il 
commençait les dessins d'un plafond qu'il devait 
peindre aux Tuileries, lorsque, atteint d'une fièvre 
violente, il mourut, laissant deux filles qui pei- 
gnaient en miniature. — Guilleret, grand paysa- 
giste, Monier et FriquetdeVaurose, qui l'aidèrent 
àla gEderie de Bretonvilli^, et Nicolas Loir, ont 
été ses élèves. Bourdon , plem de feu, de facilité, 
peignait avec une grande liberté de pinceau , et 
n'a jamais eu de manière bien arrêtée. Son des- 
sin, comme celui de presque tous les coloristes, 
pèche par la correction, et ses meilleurs tableaux 
ne sont pas ceux qu'il a le plus soignés et finis. 
Il a abordé tous les genres, histoire, portrait, 
paysage, grotesque, et toujours avec un égal suc- 
cès. Il peignait avec ime telle rapidité , qu'ayant 
parié de faire en un jour douze têtes d'après na- 
ture, et de grandeur naturelle, il gagna son pari ; 
et ces têtes ne sont certes pas son plus mauvais 
ouvrage. Étant très-laborieux, et restant souvent 
plus d'un mois sans sortir du grenier qui hii ser- 
vait d'atelier, il a laissé un nombre très-considé- 
rable de tableaux. Presque tous les musées de 
province possèdent de lui des originaux authen- 
tiques. Pour se faire une idée de ses différentes 
manières, on peut voir au Musée du Louvre : 
ses deiujc Portraits, peints par lui-même; — la 
Sainte Famille; — Laissez venir à moi les 
petits enfants; — Jules César devant le 
tombeau d^ Alexandre; — une Balte de Bo- 
hémiens, etc. 

Bourdon peignit peu de tableaux pendant son 
séjour à Rome ; mais il fit de nombreuses copies, 
et y amassa une grande collection d'études. H a 
peint à Paris, pour Notre-Dame, le Crucifie- 
m>ent de saint Pierre , actuellement au musée 
du Louvre ; — à Saint-Gervais, le Martyre de 
saint Protais; — à Saint-Benoit, une Descente 
de Croix ; — à Chartres , dans l'église Saint- 
André, le Martyre du saint, et une Vierge 
tenant V enfant Jésus; — à Montpellier, pour 
des tapisseries , V Histoire de Moïse , en six 
tableaux; — à l'hôtel de ville, les Consuls 
rendant homm^age à Jjouis XI JI. Il a, en ou- 
tre, décoré de ses peintures le Gapitole de Tou- 
louse, la chambre des comptes, la chambre 
des enquêtes du parlement, l'hôtel de Breton- 
villiers de Paris, etc. 

« Les dessins de Bourdon , dit d'Argenville, 
sont pleins de feu et d'une liberté qui enchante; 
le trait est souvent fait à la mine de plomb, 
quelquefois à la sanguine , rarement à la plume, 
avec un léger lavis d'encre de la Chine, de 
bistre , de bleu d'Inde ou de sanguine , relevés 
de blanc au pinceau ; il a quelquefois travaillé 



sur le lavis avec la pierre noire ou do blanc 
de craie. On voit des paysages à gouache, très- 
heurtés , qui font un grand effet. Ce peintre se 
reconnaît facilement à ses caractères de têtes , 
à leurs coiffures singulières, et aux extrémités 
lourdes et négligées de ses figures. >» 

Il a gravé de sa main , à l'eau-forte , près de 
cent pièces. Tous les graveurs célèbres français 
et étrangers, Yan-Schuppen, Hainzelmann, Bou- 
langer, Poilly, Samuel, Bernard,, Nanteuil , Sî- 
monneau, Couvet, Cars, etc., ont reproduit ses 
tableaux. Paul Chéron. 

Félibien, Entretien tur les Peintres.— De Plies, Airége 
de la vie des Peintres, — D'ArgeaTille, Abrégé de la 
Fie des Peintres,— FxmleMy^ Dictionnaire des Artistes, 

— Helneeken, Dictionnaire des Artistes. — Huber et 
Rost, Manuel des Amateurs de Fart. — Robert-Dumet* 
nil, le Peintre graveur français. 

* BOURDON (Isidore), médecin français, d<> 
à Merry (Orne) le 26 août 1796. Il vint de 
bonne heure étudier à Paris , devint élève des 
hôpitaux, et prit, en 1823, le grade de docteur; 
mais , déjà avant cette époque, il avait débuté 
dans la littérature médicale par plusieurs mé- 
moires remarquables (de V Influence de la pe- 
santeur sur quelques phénomènes de la vie ; 

— Recherches sur le Mécanisme de la respi- 
ration et sur la Circulation du sang ; —sur le 
vomissement ; Paris, 1818 ). Pendant le choléra ' 
de 1832 et 1849, il se dévoua an som des ma- 
lades avec un zèle digne d'être récompensé. Atta- 
ché successivement à la rédaction de divers re- 
cueils, parmi lesquels nous ne citerons que le 
Dictionnaire de la Conversation, M. Bourdon 
est, à juste titre, rangé parmi les écrivains les 
plus spbrituels et les plus brillants de notre 
époque. Outre un grand nombre d'articles in- 
sérés dans des journaux, revues, etc., on doit à 
sa plume exercée : Principes de Physiologie 
médicale; Paris, 1828, 2 vol. in-8*; — • Prin- 
cipes de Physiologie comparée , on Histoire 
des phénomènes de la vie dans tous les êtres 
qui en sont doués , depuis les plantes jus- 
qu'aux aninumx les plus complexes ; ibid., 
1830, in-8'* : cet ouvrage intéressant, le pre- 
mier qui ait été publié sur la physiologie com- 
parée, est resté malheureusement inachevé ; — 
Guide aux eaux minérales de la France, de 
r Allemagne, de la Suisse et de V Italie ; ibid., 
2*édit., 1837, in-8''; — la Physiognomonie et 
la Phrénologie, ou Connaissance de Vhomme 
d'après les traits du visage et les reliefs du 
crâne : examen critique du système d^Aris- 
tote,de Porta, de Camper ^ etc.; ibid., 1842, 
in-12; — Lettres à Camille sur la Physiolo- 
gie; ibid., 2* édit, 1843 : sous une forme at- 
trayante, l'auteur iodtie le profane aux principes 
les plus abstraits de la science ; — Illustres 
Médecins et Naturalistes des temps modernes; 
ouvrage dans lequel l'auteur apprécie les travaux 
de Cuvier, Boerhaave, Lamarck, Haller, Bordeu, 
Camper, Barthez, etc.; ibid., 1844, in-12 ; — No- 
tions d'Hygiènepratique ; ibid., 1844, in-8°; — 
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Cours complet d'ÉdtteatUm pour les filles ; 
ibid., 1844 ; •*- plusieurs rapports et mémoires, 
tels que sur la non<ontagiôn du choléray sur 
la non^eontagUm de la peste, etc. M. Bourdon 
estmemlnede rAcadémie demédedne, et médecin 
en chef des épidémies du département de la Seine. 

Dietion, de la Conversation. — Quérard, la France 
HtL — SacbaiUe ( Uchaise), les Médecins de Paris, 

BOURDON DB LA GROSNiÈRB {Léonard- 
Jean-Joseph) y conventionnel, né en 1758 à 
Longné-an-Perche , mort yers le commence- 
ment de la restauration. H était avocat au con- 
seil du roi, et dirigeait à Paris, en 1789, une 
maison d'éducation. H contribua puissamment 
^ la journée du 10 août, et fut nommé , en 
1792, député du départônent du Loiret à la 
convention nationale. La commune de Paris, 
avant l'onvertore de la session, l'avait envoyé 
à Orléans, où la nouvelle des événements du 
10 aoAt excitait des trooUes. H avait ordre de 
faire adhérer cette ville à toutes les mesures 
prises par rassemblée législative , et de faire 
transiérer à Saumur les prisonniers de la haute 
ooiff natidfiale. C'est hii qui conduisit ces pri- 
Moniers à Versailles, où leur présence causa une 
émeute, et où ils furent massacrés. Bourdon fut 
accusé d'avoir été la cause de ce funeste évé- 
nemeat H déclara ensuite à la convention que 
tontes les lois qu'elle voterait resteraient sans 
exécution tant que toutes les administrations ne 
seraient point composées d'hommes à la hauteur 
des droonstances. Lorsque Louis XVI fut dé- 
tanao Temple, il proposa de lui interdire toute 
coimmmication avec sa famille; et, lors du pro- 
oèsde ce prince , il vota la mort sans appel, et 
pressa l'exécution. Envoyé &i mission à Or- 
létts en mars 1793, il fut assailli par un piquet 
^ gndes nationaux , et couvert de blessures 



les yeux d^ la municipalité, qui ne prit 
poiat sa défense , ce qui motiva de la part de la 
coorention un décretquidédara la ville d'Orléans 
a état de rébellion. Le 8 août de la même an- 
>ée , Bourdon fut au secrétaire de la conven- 
tion, et peu de temps après président des jaco- 
bins, n sollicita la formation d'une armée révolu- 
tiomiaire dans chaque département, et fit décré- 
ter, oonjointement avec Bourdon de l'Oise, que 
Itt biens des détenus qui se suicideraient', ainsi 
<IQe ceux des condamnés , appartiendraient à la 
l'^Mibliqne. 

Bourdon de la Crosnière ayant défendu Vin- 
cent et Ron^ le 28 janvier 1794 , et proposé 
kor mise en liberté, Robespierre fit rejeter cette 
proposition par le comité de salut public, et ces 
mL individus furent guillotinés le 4 ventôse 
tOTant Dès ce moment. Bourdon voua une 
haine implacable à Robespierre ; et quand celui- 
ci lui eut reproché, quelque temps après, d'avoûr 
participé à la conspiration d'Hébert qui venait 
d'être exécuté. Bourdon, effrayé de cette sortie. 



à Barras pour commander la garde nationale, il 
pénétra , à la tête de la force année , dans la 
maison commune^ où Robespierre s'étaitrenfermé 
avec les chefs du parti de la Montagne, s'empara 
d'eux , et rendit compte lui-même à la conven- 
tion de ce siège de l'hûtel-de-ville. Quelque temps 
après , il fit tirer le corps de Marat du Panthéon 
pour le jeter à la voirie, et dirigea lui-même cette 
cérémonie. Traité hautement d'assassin à la con- 
vention par Legendre, et aux applaudissements 
universels des tribunes , il se mit à la tête de la 
conspiration qui éclata le 1*' avril 1795, fut arrêté, 
conduit au chfttean de Ham , et ne dut la liberté 
et la vie qu'à l'amnistie du 25 octobre 1795. H fit 
partie; du conseil des cinq-cents, où Boissy- 
d'Anglas le traita d'assassin révolutionnaire , et 
se plaignit de ne pouvoir faire un pas dans Paris 
sans être effrayé de sa présence. H lut ensuite 
l'agent du Directoire à Hambourg, d'où il fit par- 
tir les émigrés. Il avait fondé, en 1793,' l'École des 
élèves de la patrie , et dirigeait encore à Paris, en 
1803, quelque temps avant sa mort , une école 
primaire. On a de lui : Mémoire sur Vinstruo- 
tion et l'éducation nationale, 1789, in-8^; — 
Recueil des actions civiques des républicains 
français , 4 numéros, 1794, in-8" ; — Rapport 
sur la libre circulation des grains , in-8*'; — 
Organisation des greniers nationaux décré- 
tée par la Convention, in-8®; ^le Tombeau 
des Impostures, ou V Inauguration du temple 
delà Vérité ; sans-culottide dramatique en 3 
actes; Paris, 1794, in-8®. 

Moniteur, de 1791 à 1795. — Le Bas, Dictionnaire en- 
cyclopédique de la France, 

BOURDON DB L'oiSB (François-Louis), 
conventionnel, né à Remy, aux environs de Com- 
piègne; mort à Sinnamari, dans la Guyane, en 
1797. n entra dans la carrière du barreau, et de- 
vint procureur au parlement de Paris. Mais, 
d'un naturel fougueux et bouillant, il embrassa 
avec ardeur, en 1789, ]a cause de la révolution, 
et se battit avec beaucoup d'acharnement, le 10 
août 1792, à l'attaque du château des Tuileries. 
Mis sur les rangs pour être député à la conven- 
tion nationale, il usa d'une singulière superche- 
rie : Bourdon de la Crosnière {voy, ce nom), 
qui était son concurrent, avait été élu en même 
temps par le collège électoral du département 
de l'Oise et par celui du département du Loiret. 
n opta pour la députation de ce dernier; et Fran- 
çois-Louis Bourdon, qui était candidat du dé- 
partement de l'Oise, profitant de la conformité 
du nom (sans être de la même famille ), se pré- 
senta à la convention, et fiit admis sans con- 
testation comme député. 

n demanda que les hommes mutilés en com- 
battant pour la cause de la liberté et de l'égalité sur 
la place du Carrousel fossent mis en présence de 
Louis XVI, lorsque cet infortuné prince fut in- 
troduit à la barre de l'assemblée. H vota la mort 



ne garda plus aflcune mesure, et prit la part la | de Louis XVI , se prononça contre le sursis et 
ptos active à la journée du 9 Âiermidor. Adjoint I contre l'appel, et appela toute la colère du peuple 
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sur les dépotés qui parienâent dans im sens op- 
posé, n dàioBçâ ses ooHègaes Yergniaad, 6ea- 
•ooiiéy Gosdet et Brissot de YanriUe, eomme 
ayant des intelligences avec la cour, et eut une 
très-grande part à l'insurrection du 31 mai, ainsi 
qu'aux mesures violentes qui ftirent prises contre 
lès députés qu'on voulait sacrifier. H défendit 
le régime de la terreur, et Uftma l'abbé Grégoire 
de vdnloir christianiser la révolution. Gepen- 
dttit , envoyé en mission dans la Vendée , il 
slndigiia des excès qui y avaient été coimnis, et 
parut en revenir plus modéré. A son retour, il 
se brouilla avec les terroristes ; Hébert et Ro- 
bespierre l'aconsèrent de modérantisme, et le fi- 
rent exclure de la Société des Jacobins et de 
celle des cordeliers. Bourdon, craignant alors 
que sa tête ne fftt menacée , se réunit à Tal- 
lien, à Legendre, à Léonard Bourdon et à Le- 
cointre de Versailles ; montra une grande ani- 
mosité contre Robespierre les 8 et 9 thermidor 
(26 et 27 juillet 1794), et alla jusqu'à proposer 
de IMre fusiller, séance tenante, tous ceux qui 
résistaient au décret d'arrestation de Robespierre 
et de ses partisans, qu'il conduisit lui-même à 
Pédiaftiud. Dès ce moment, sans renoncer à son 
système révolutionnaire , il se déclara Tennemi 
le plus implacable des sociétés populaires, et le 
protecteur des prêtres et des nobles; il provoqua 
la loi qui portait que les biens des pères et mères 
d'émigrés seraient confisqués au profit de la na- 
tion. Lorsque le député Brival se plaignit de ce 
qu'au milieu de tant de crimes inutiles on n'a- 
vait pas encore pris une certaine mesure très- 
importante pour l'afTermissement de la républi- 
que^ Bourdon prononça ces mots, qui eussent été 
dignes d'un patriote vertueux : «c JQ n'y a point 
de crimes utiles. » Néanmoins, envoyé à Char- 
tres pour faire des recherches exactes de ceux 
qui avaient participé à l'insurrection du 13 ven- 
démiaire contre la convention. Bourdon s'ac- 
quitta de cette mission avec la plus excessive 
ligueur. H fut du nombre des députés conven- 
tionnels qui passèrent au conseil des cmq-cents , 
et augmenta sa fortune d'une manière considé- 
rable en s'occupant d'assignats et de biens na- 
tionaux. Se montrant toujours du côté du pins 
fort , il se rangea dans l'opposition du parti cli- 
chyen, qui cachait mal ses tendances royalistes; 
il parla contre le régime révolutionnaire, fit rap- 
porter, en décembre 1794, la loi qui bannissait 
les nobles de Paris, et devint l'un des plus mor- 
tels ennemis de tout ce qui avait été on paru ré- 
publicain. Le Directoire, qui avait à se venger 
de lui en raison de ses violentes diatribes , le 18 
fructidor, Tinscrivit sur la liste des déportés qui 
furent envoyés à Cayenne; et, quelque temps 
après son arrivée à Sinnamari, il y mourut, ac- 
cablé de regrets et rongé de remords. [ Enc, 
des g. du m.] 

Moniteur univertel. - Tfalers, Hiit. de te Révolution, 
«- MlgDet, Précis de l'kUt, de la Révol, - Petite Biog, 
conventionnelle. 



BOURDON M siGRÂia (ploude-OiMcmmê)^ 
éerivain français, né dans le bailliage de Lons-le- 
Sauhiier en 1715, mort à Paris en 1791. Hélait 
chevalier de Saint-Louis et membre de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettret. H a pu- 
blié Histoire des ratSy pour servir à l'Iûstoire 
universelle; Ratopolis, 1738, in-d", figures, et 
dans la collection des Œuvres badines an eeralt 
de Caylus; — Institutions nUUtuéres de Vé- 
fèee, traduites en français ;VmB, 1743, iB-i2; 
ibid., 1759, in-12, fig.; -- ConsidératUms mr 
Vesprit militaire des Gaulois, pour servir d^é- 
claircissement préliminaire aux mémês r»- 
ekerehes sur les Français, ei dHntrodmeikm 
à V Histoire de jPVanee; Paris, 1774, iii-12; 
•r- Considérations stw Vesprit mUiêaire des 
Oerm>ains, depuis Van de Rame 640 jnstpfen 
176 de l'ère vulgaire; Paris, 1781, iii-12; — 
Considérations sur Vesprit militaire dei 
Francs et des Français, depuis le comjBMiief- 
ment du règne de CloiHs en 482 , jusqu'à la 
fin de celui de HenH IV en 1610 ; Paris, 1788, 
te-12 ; — Dialogue sur les Orateurs , trad, en 
français; Paris, 1782, in-12. — Deux mévii- 
res, Vyxnsur r Enéide de Virgile, considéréeper 
rapport à Vart de la guerre; l'antre, sur le 
Coin, ou VOrdre rostral : ces deux mémoiies 
sont dans le t. XXV du Recueil de l'AcadémK 
des inscriptions. 

Qaërard , la France littéraire. — JomnHU dtê S*- 
vanté, MkS. 

BOURDON DR TATBT (Maro-AnMne, b»* 
ron), administrateur firançais, né k Sainfr-Blaar 
le 21 novembre 1761, mort é^ Paris le 22 avril 
1828. n suivit M. de Grasse en qualité de secré- 
taire général de l'expédition qui allait domier la li- 
berté aux États-Unis, et se trouvait à la bataille qui 
fhtlivréele 12 avril 1782. Après lapaix, ilftitiK»- 
mé chef de la division des colonies au départe- 
ment de la marine , et envoyé , sous le ministère 
de M. Pleville-le-Peley , à Anvers, avec le titre 
d'agent maritime, et s'y fit connaître par ses pro- 
jets d'amélioration du port. Plus tard il fut appelé 
par Sieyes, devenu président du Directoire, à 
remplacer l'amiral Bruix au ministère de la ma- 
rine. Le premier soin du nouveau ministre fut de 
confier les sondes de l'Escaut à M. fieautemps- 
Beaupré, à qui la marine est redevable de taat ée 
travaux hydrographiques remarquables. De coe- 
cert avec le ministre de la guerre Bernadette, .1 
Bourdon de Vatry réussit à faire parvenir quatre I 
ïnlDions de rations à l'armée des Alpes (eommaa- 
dée par Ghampionnet), qn dut son salut à oe as* 
cours inespéré. Il eut aussi vera cette époqia 
l'idée d'opérer une descente en Angleterre^ Aprèi 
le 18 brumaire, le premier consul refosak dé- 
mission de Bourdon de Vatry; mais il traita lèpre* 
jet de descente en Angleterre d'expédition dB 
luxe : deux ans plus tard, on tenta éte le mettreà 
exécution. Les discussions que Bourdon de Vatry 
eut avec Napoléon à cette oceadion se renonve* 
lèrent à propos d*nn convoi pour le nmtailla> 



Cd BOURDOfî 

ment de Malte, dont te premier consul votilait 
donner te commandement au contre amiral Fer- 
rée, alors prisonnier de goerre sur parole. Les An- 
glais eurent connaissance du but de Texpédition, 
attaquèrent Tescadre près de Toulon, la défirent, 
et s'emparèrent du convoi; bientôt après la France 
perdit Malte. Enfio, il quitta le ininistère de la 
marine, sur le refus du premier consul d'auto- 
riser les poursuites contre un fournisseur gé- 
néral. Bourdon de Yatry refusa Tambassade qui 
hii était offerte, et préféra retourner à Anvers, 
où il fût envoyé comme ordonnateur général des 
Pays-Bas. Huit mois plus tard, il fut destitué, 
revint à Paris , et ne put savoir quelle était la 
cause de cette disgi'àce. Il fut bientôt après 
rappdé dans Tadministration pour occuper le 
poste de cbef maritime à Lorient, d'où il passa 
préfet maritime au Havre. Lors do l'expédition 
de Saint-Domingue, il en prévit les suites, et osa 
les annoncer; il fut encore destitué. Peu après 
il fiit DCHnmé à la préfecture de Vauduse , puis à 
cdle de Maine-et-Loire. On lui doit le lycée d'A- 
^rignon, les ponts de la Durance et du Rhône, 
la réparation de la levée de la Loire , celle des 
ponts de Ce, et des routes faites h neuf dans ces 
(leax préfectures. H avait tout disposé pour le 
•lesséchement de PAnthion et du Layon, pour la 
construction d'un grand pont sur la Loire , près 
(leSaarour,et pour d'autres travaux,qiiand il reçut 
l'ordre de partir pour Gènes. Les travaux d'u- 
tifité poblique qu'il fit exécuter en Italie ne sont 
pBS nnoins considérables : des routes nouvelles 
percées, de beaux ponts jetés sur la Scrivia et le 
P4, des établissements publics créés, lui gagne- 
rait festime des Génois, qui lui élevèrent un 
^. En 1814, M. Malouet, ministre de la ma- 
nie, Pappela à la direction du personnel, avec 
fe titre dîntendant des armées navales. Pendant 
ks Cent-Jours , il remplit le poste de commis- 
uire extraordinaire dans la 7* division militaire, 
<t liit nommé ensuite à la préfecture de l'Isère, 
fls'y montra, commedanstoute sa carrière, d'une 
linode modération , sans haine contre ceux qui 
fsraient le plus desservi. Il ne remplit aucunes 
ftnctioas sous la seconde restauration. Undemier 
tnit qd donne une idée de son intégrité, c'est le 
pn de fortune qu'A a possédé toute sa vie. 

biographie des Contemporains. — Moniteur univer- 
K^ UM et ISS*. 

tOVEDONHAH (OB Lk). VOff, MaH^. 

tOPRDOlflffATB (de Là). Voy. Lk BOUR- 

UR9ATB. 

BoviiKrr DK nicBEMOvne (Charles-An- 
Mne), juriBCOiisuIte français, né Paris en 1685, 
«(mort le 11 déc. 1735, est connu surtout com- 
oie éditeur de la collection importante de toutes 
les coutumes de France, qui a pour titre : Nou- 
teott Coutumier général, ou Corps des C(m- 
ftraiei générales et particulières de France 
tt de ses provinces connties som le nom 
des Gaules , vérifié sur les originaux, etc. ; 
PMs, Legras, 1724, S tomes en 4 yolumesin-f^. 
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Ce recueil toujours recherché comprend non-seu- 
lement le texte le plus correct des coutumes an- 
ciennes et nouvelles de chaque province, mais 
il est enrichi de notes inédites de Brodeau , de 
Ghauvelin et de Ricard , lesquelles ont é\é re- 
levées sur des exemplaires del'ancjen Coiitumter 
général,, annotés en marge par ces savants ju- 
rîsconsidtes. L'éditeur lui-même n'a pas été ufi 
simple compilateur, comme on a voulu le faire 
entendre. Indépendamment du travail immense 
qu'a dû lui cotiter la collation des telfés avec les 
manuscrits ou les éditions originale», et la coor- 
dination de ce vaste ensemble de matériaux, it a 
joint ses propres observations à celles des au- 
tres commentateurs. Les notes fournies par lui 
sont signées C.-B-R. Tl a recueilli de plus un as- 
sez grand nombre de coutumes qui n'avaient pas 
encore été imprimées. Aussi, nous adoptons 
pleinement le jugement qu'a porté sur le Nouveau 
Coutumier général un bonjugeen cette matière : 
« Les excellentes notes, dit Perrière, dont la 
« plupart des articles de chaque coutume se 
« trouvent enrichis faciliteront beaucoup l'în- 
« telligence des points les plus difficiles et les 
« plus obscurs de notre ancien droit coutumier. >- 
Les continuateurs de la Bibliothèque hisfori- 
que de la France (tom. IV, p. 443), qui n'ont 
vu dans Boordot de Richebourg qu'un simple; 
compilateur, ont donné Tindication d'un certain 
nombre de coutumes qui avaient échappé à ses 
recherches. On y remarque plutôt des .statuts 
particuliers que des coutumes proprement dites : 
tels sont les privilèges et libertés d'Arles, le style 
et formulaire de Ntmes et de Beaucaire, les 
statuts du comtatVenaissin, etc. On doit encore 
à Bonrdot de Richebourg une nouvelle édition 
de la Conférence des ordonnances de Louis XIV 
pour la réformation de la justice, de 1667 , 
1669, 1670 et 1673, par Philippe Bomier; Paris,, 
1729, 2 vol. in-4°. Il avait travaillé pendant plu- 
sieurs années à un Dictionnaire de droit coutu- 
mier ; mais cet ouvrage n'a pas été publié. Mo- 
réri nous fhit connaître que Bonrdot de Riche- 
bourg n'était pas étranger à l'étude des belles- 
lettres, et qu'il s'était aUssi distingué par une 
piété peu commune. J. LAnoVRECTx. 

Moréri, Dictionnaire hiitoriqii2 ' édition de 1759). — 
Journal des Savants, 1714. 

BOVRDOT DE RICHEBOURG (Claude- 

Etienne), littérateur françms, né à Paris le 11 
septembre 1699, mort vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle. 11 suivit successivement la carrière 
du barreau et celle des armes; puis il se livra 
à l'étude des lettres, et il a publié : Évander 
et Fulvie, histoire tragique; Paris, 1726, in-12 ; 
— Invention de la Poudre, iioëme en 3 chants; 
Paris, 1732, in-6° ; ^— Mémoires de Guillaume 
Nortingham , ouïe faux lord Kington; la Haye, 
(Paris), 1741, 2 vol. in-12;— -le tome m àtVHis- 
toire générale de la marine de Boismêlé; — 
Recherche de la religion : tous ces ouvrages sont 
anonymes; — Histoire de la sainte Église de 
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Fi^nfM, 8008 k pseodoiiyme de Chirrety piètre; 
Lyoo, 1761, ki-4* ; — le Journal éeoiumique, 
dootfl ftit le premier rédacteur, de 1751 k 17S3. 

Qnérard, te Frtmcê ttttéraire, 

*BOUBBfi (Thomas), orientafiste fraaçab, 
oonno seidenient par un mamucrit intitiilé ilo. 
eueil de d\ffirenU earaetères des langues çui 
se parlent dans les Indes orientales, sans in- 
dicatîoa de Ueo ni de date. 

CMalogve de la BIMiotMqae tiapérlale. 
«BOUBST (....), poète français. Tirait à 
Gisors dans la prenJère moitié du dk-lmitième 
siècle. Onhii attribue: RecueU de poésies di- 
verses, sans nom d*anteiir; Paris, 1733. 

Qnérard, te Fnme^ Uttérmin, 

BOVBST (iV.....), financier français, mort le 
10 avril 1777. H fot d'abord employé dans les 
étapes et Toitures des sels dn royaume, devint 
ensuite fermier général, trésiNrier de Fruice, se- 
crétaire du roi, du grand ooUége, etc., et acquit 
une Immense fortune, à laqndle contribua son 
mariage aTec la fille de Tdlez d'Acosta, entre- 
preneur des TÎTres, et protégé du marquis de Bre* 
teuil, ministre de la guerre. Bouret eut la direc- 
tion des Ués pour rapproTisionncment de la Pro- 
Tence. En 1744, la disette s'^ant lait sentir à 
cette proTince, il fit transporter tout le blé 
dont die aTait besoin, et n*en retira d'antre 
profit qu'une médaille frappée en son honneur 
par la reconnaissance des habitants. H dépen- 
sait pour sa table des sommes extraordinaires; 
la marée fraîche de Dieppe lui arrirait chaque 
jour par des relais organisés dans ce but, ^Vol- 
taire estime k deux cents écus le poisson quH 
consommait pendant le carême. Une dame qn'fl 
avait priée k souper, et qui ne prenait que du lait 
pour toute nourriture, accepta son ioTitation, 
mais en y mettant pour condition expresse qu'on 
ne serrirait point de petits pois, dans la crainte 
d'en être tentée. Bouret consentit à cette clause. 
Les petits pois étaient dans leur primeur, et se 
Tendaient au poids de l'or; et, quand la dame 
arriTa chez Bouret, die en vit un seau immense 
devant la vache dont elle prenait le lait, ^ qui 
l'attendait dans le vestibule. Louis XY, étant 
aDé voir ce fermier général à son château de la 
Croix-Fontaine , aperçut, dans le salon , un grand 
in-folk) portant pour titre : le Vrai Bonheur, 
Le roi le parcourut, et lut sur chaque page : « Le 
« roi est venu chez Bouret, » avec la &te por- 
tée année par année ( par anticipation jusqu'en 
1800.) C'est par de semblable prodigalités, 
marquées parfois au coin de la générosité, 
parfois aussi empreintes d'orguefl , que Bouret 
parvint à manger une fortune de 42 millions, 
n fut trouvé mort dans son lit, et soupçonné 
d'avoir mis fin à ses jours; il ne laissa pas 
mtetie de quoi payer ses créanciers. Les plus 
beaux esprits de son temps. Voltaire en tête, 
furent les courtisans de Bouret, ou plutôt de 
sa fortune. Ce fastueux financier n'avait pas 
voulu rester étranger à la gloire littéraire; on a 
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de lui : Poésies diverses du sieur D^**^ 1718, 
in-12; ce voinme lut réimprimé avec des addi- 
tions, et intitulé Recueil de poésies diverses; 
Paris, 1733, ni-8*. 
Quémtf. laFtmmeeUHérmire. - KanDMiIel, JT^MOim. 

Boumn (daude-ÀMtoine), de randenne 
Comédie françuse, était né à Paris, où a est mort 
le 16 septembre 1783. Une circonstance fèrtuite 
fit un comédien de ce jeune homme, qui ne parais- 
sait pas destiné an théâtre. Ayant été chargé par 
son père de porter k Vadé, auteur grivois de 
rOpéra-Comique, une gahied'épée qu'il lui aTait 
Tendue, celul-d, qui traTaillait alors à sa pièce 
de Niçoise, fut firappé de la physionomie gro- 
tesque et de la voix nasillarde du message, et 
s'écria : « Voilà mon Nicaise tout trouré! » 
Sans doute que Vadé ne rencontra pas beaucoup 
de résistance chez le jeune Bouret, non plus que 
danssaftoiille, puisque très-peu de tempsainès 
il le fit reocToir dans la troupe qui devait jouer 
son ooTrage. — Bouret resta pendant phideurs 
années attaché an théâtre de la Foh«, où il ob- 
tenait un trèS'girand succès dans les rôles de 
ntois. La r^wîuion qu'a s'y était faite hii va- 
lut, le 3 septembre 1762, un ordre de dâiut pour 
la Comédie française, n fut reçu k l'essd le U 
décembre, delà même année. Le 15 janrier 1763, 
onl'admit aux grands appointements de 3,000 fr., 
et enfin oonune sociétaire, le 10 août 1764. 
L'emploi de cet acteur était celui qu'au thâttro 
on appelle les bas comiques. Les critiques coa- 
temporains ne s'accordent pas sur son talent; 
les uns le déclaraient inimttabie dans les ivro- 
gnes, l» Crispin, les Labranche, de; les au- 
tres, d la Harpe est de ce nombre, le regar- 
daient comme un assez mauvais comédien. Il 
frat, sans doute, raisonnablement condure de 
ces jugements contradictoires que cet acteur n'a 
mérité 

NI cet excès dlMonenry ni cette Uidgnlté. 

£. ns Makne. 
jtrekkoet de la Comédie françaUe, 

BOumBTTB (Charlotte),iBée en 1714, morte 
en 1784, surnommée la Muse limonadière. 
tint pendant trente-six ans un café dit Allemand, 
rue Croix-des-Pdits-Champs. Ce café était le ren- 
dez-vous de phisieurs hommes de lettres, dont la 
soddé inspira sans doute k If^ Bourettelegoât 
de la poésie. Elle parvint à se faire de la lépu- 
tation, d sa répuûtion fit sa fortune. HMd de 
Rambouîlld au petit pied, son modeste café se 
changeait tantôt en académie, où l'on discutait sur 
la littérature et les arts, tantôt en saHe de qpeo- 
tade, où l'on jouait des comédies composées par 
la muse de l'établissement; dillusties person- 
nages assistaient à ces représentations. M^Bon- 
rette écrivait en vers d en prose; ses ouvragei 
parurent d'abord séparément : die publia ensuit» 
un recodl, sous les auspices du roi Stanislas. Sa 
comédie, la Coquette punie , jouée au ThéAtr^ 
Français en 1779, eut quelque succès. 

Les deux petites pièces suiTantes peuTcnt don- 
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e idée do genre faule de la Muse limana- 



Madame Bourette, ea demandant au duc de 
Penthièrre ponr nn de aes amis une place de né- 
dcdn dans un hÛpital.B'exprimeences lermes: 



* BOCBG (Antoine nu), clmiKclier de France, 
U Itla Seille en Auver^, luorten l;>3N. Il fut 
.incccssiranent avocat au parlement de Paru, 
Imtauuil civil au Cliilclet, président du cwueil 
■if la r^Dte mare du roi en 1531, maître des 
leifuttes en lâSl. En 1534, il présida les grands 
{ours de Houtins^et, le 9 décembre de la mAme 
iumée, il flit reçu président au parlement de 
Paris. Le G juillet 1 53â , il fut élevé k la dignité 
it dwncelier de Francis, et en cette qualité il 
iMSta an lit de justice tenu au mots de janvier 
l'M. D mourut à la suite d'une cbute de ulieval, 
lors de son voyage i Laon avec le roi Fran- 
rnis r*. D ^tait oncle d'Ajine du Boui^. 

HcienTi/ilieDiH de francs. - GiUlard. UUIniTcie 

BOURG {Anne di>) , maipslial laçais, con- 
'4^[ter clerc au parlement de Paris , neveu d'An- 
iiiine du Bnurg, naquît en 1521 à Riom en Au- 
rrrgne, et monrnl k Paris le 7D décembre 
I3j9. Destiné d'abord à l'Église , et ayant même 
pris les ordres, il <|uilla la carrière ecclésias- 
Uqoe pour celle du bôireau. La distinclion avec 
bigodle il enseigna le droit à Orléans fixa l'at- 
laition sur lui, et, en 1567, il fui reçu con- 
Miller clerc au parlement de Paris; mais, ayant 
adopté les opinions de Catrin, il ne tarda pas 
t être victime de son zèle pour la réforme , qui , 
depuis François 1"', était allemalivcment la cause 
on le prétexte de grandes agitations dans le sein 
de la France. A Tevcmple de son père, Hoiri II 
«e montra hostile aux protestants français, luul 
en rechra'cliant l'alliance de ceux du dehors. En 
I&59, un jour destiné aux séances mtrc-uriales, 
ce prince se rendit au parlement, auquel il or- 
doMU de délibérer sur le genre de peine à inlti- 
ger Bin novateurs religieux. Il ne trouva pas 
diex tons les membres de ce corps politique la 
itoeilitd qu'il espérait : plusieurs, au lieu d'élever 
IiTolx contre les réromiistes, firent une critique 
duleorats*! des mœurs corrompoes de l'Église 
romaine. Louis Dufaur osadire enlace Â Hrnrill : 
• Craignei qu'on ne vous dise, coniino autrefois 
"ClSe&Adiab: C'est tous qui.troublez Israël! i' 
Anne dn Boui^ alla encore plus loin : il lui dit 
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que les hommes commettaient contre les lois 
plusieurs crimes dignes de mort, tels que les 
blaâplièmes réitérés, les adultères, les débauches, 
et que ces crimes restaient impunis , tandis qu'on 
demandait des supplices coaltÈ des gens à qui 
on ne pouvait reprocher aucun crime, n Car 
n enfin, ajoula-t-il, |ieut-on imputer le crime de 
« lèse-majesté à des bonunes qui ne font mention 
1 des princes que dans leurs prières ? Ce qui f^t 
« qu'on les regarde comme sàlitieux, c'est parce 
« qn'ilsontrévélé,âlafaveurde l'Écriture, latur- 
le pitude delà puissance romaine qui penche Ters 
<i sa ruine , et qu'ils demandent une salutaire ré- 
" formation, n Le roi répondit â ces remontrances 
en ordonnant au cunnétabledc Montmorency d'ar- 
rêter Dufaur et du Bourg, qui furent en effet con- 
duits à lu Bastille. L'évéque de Paris déclara 
Anne du Bourg hérétique, le dégrada du sacer- 
doce dont il était revêtu, et le livra au bras sé- 
culier, c'est-à^lire au juge royal, pour être puni. 
Du Bourg appela de cette sentence à l'archevêque 
de Sens, métropolitain de Paris. Sur ces entre- 
faites, Henri n mourut; mais les Guises, qui 
gouvernaient la France sous le nom deFrançoisU, 
et qui étaient gouvernés eux-mêmes par l'inlluence 
ultramontaine, montrèrent encore plus d'achar- 
nement contre les opinions nouvelles : le proc^ 
d'Anne du Bourg fut coutinué. Toutefois l'élec- 
teur palatin, dans l'intention d'attirer près de lui 
un homme aussi savant, et de le mettre à la tête 
de son université de Heidelberg, demanda par 
lettre sa grllce à François n. Malheureusement, 
un événement funeste rendit son salut impossible : 
le Minaid, un de sesji^esles 
du Bourg l'avait d'abord inu- 
prétendait même qu'il lui 
1 •> Dieu saura t'y forcer. » 
confiance du cardinal de 
Lorraine, lUI assassiné à six heures du soir, on 
sortant du palus. Telle M. l'occasion qui fit 
rendre Voriloimance minarde, par laquelle la 
fin de l'audience de relevée fut fixée ï quatre 
heures du soir, depuis ta Saint-Martin jusqu'à 
Pâques. Trois jours après, Anne du Uourg fuL 
condamné àmort. 11 fut pendu en placede Grève, 
etson corps fut brûlé le 20 décembre 1559. Il 
mourut avec un grand courage, à peine Agé de 
trente-huit ans. Loin de le nwmtrcr effrayés de 
sa mort, les proteiitanls redoublèrent d'audace , 
et ils rûtgèrent Anne dn Bourg au nombre de 
leurs martyrs. 

Ile Tlinu , HUCoIrt, - Li Cm» dD Malnr, aiMIol^, - 
Slsmuddl , Hiiloirn diu Fraaçaii. .- Le Bas, Diclioan. 
encachp, dr ta Franw- 

BOEBG [£fienne (fe), jurisconsulte français, 
natif de Lyon, vivait dans la première moitié du 
.sixième siècle. H a laissé un livre sur l'Auto- 
rite du parlement de Paris, et a dédié cet ou- 
vrage, suivant l'abbé Femetti, au chancelier 
Olivier, probablement François Olivier de Len- 
TiUe, qui occupa cette charge de 1544 à 1560, 



tilement récuiië; o 
avait dit ai 
Minard, l'homme i 
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BODB6 (Laurent de)^ poète français, fils 
d'Etienne, vécut dans la dernière moitié du sei- 
zième siècle , et publia une Élégie contenant 
les misères et calamités advenues à la cité de 
Lyon durant les guerres civiles ; Paiis, 1560. 

Lelong, Bibl. hist. de la Francs. 

BOIJRG-LÂPRÂDB (N ), homme politique 

français, mort à Meillian (Lot-et-Garonne) en 
décembre 1816. Trésorier de France ayant la 
révolution, il entra, au mois de mars 1797, au 
conseil des cinq-cents, et, après la révolution du 
18 brumaire, fut envoyé au corps législatif, quMI 
présidait à Tépoque de Tattentat contre le pre- 
mier consul. 11 le félicita, au nom de ce corps 
politique, d'avoir échappé à ce péril. Le collège 
électoral de Lot-et-Garonne, en octobre 1803, 
relut candidat au sénat conservateur. 

Moniteur universel. 

jBorBGADE ( François) f missionnaire apos- 
tolique , naquit en 1806 à Ganjou (Gers). Après 
avoir fait sa théologie au grand séminaire d'Auch, 
il fut ordonné prêtre en 1832. Entraîné par sa 
vocation, Tabbé Bourgade sollicita du gouverne- 
ment Tautorisation d'accompagner en 1832 la 
seconde expédition à Constantine. Les refus 
qu'il prouva n'affaiblirent point son zèle; et en- 
lin, en 1838, il obtint de Rome le pouvoir d'exer- 
cer le saint ministère dans toutes les posses- 
sions françaises de l'Algérie. Le premier il ne 
craignit pas d'aller, malgré le danger qu'on 
courait alors, visiter et administrer la popula- 
tion et les hôpitaux de Danaouda et de Boufa- 
rick. Puis, étant allé à Tunis, il fonda dans cette 
ville un hôpital pour les femmes pauvres, une 
salle d'asile et des écoles pour les jeunes filles. 
L'abbé Bourgade mit à profit ses fréquents rap- 
ports avec les indigènes. Sa connaissance ap- 
profondie de l'arabe rend sa mission beaucoup 
plus fructueuse, et déjà il peut s'applaudir des 
heureux résultats qu'U a obtenus. Il a publié 
récemment (1852), sous le titre de Toison d'or 
de la langue phénicienne , un ouvrage impor- 
tant, où l'on trouve un grand nombre d'inscrip- 
tions puniques. On a encore de Tabbé Bourgade .* 
Soirées de Carthage , ou Dialogues entre un 
prêtre catholique , un muphti et un cadi, 1 
vol. in-8°; Paris (Didot), 1832; — la Çl^ du 
Coran, faisant suite au précédent, 1 vol. in-8°; 
Paris, 1852; — Mémoire sur trois tombeaux 
trouvés à Tunis; ibid., 1852. A. Rispal. 

Documents communiqués. 

^BOVBGDiBC (Charles Yalom), médecin 
français, natif de Bordeaux, vivait dans la pre- 
mère moitié du dix-septième siècle. Il laissa : 
Commentariide Peste et de Exanthematihus ; 
Rome, 1656;— ilp^oriimi prognostid Hippo- 
cratis infebribus acutis, comm>entariis illus- 
fra^i; ibid, 1659. 

Carrére. Biblioth^t^ litt. de la filédwine, 

BOVB6BAT ( Louis - Alexandre - Margue- 
rite), littérateur français, né à Grenoble en 
1747, mort le 14 septembre 1814. B se fit rece- 



voir avocat; et, forcé de renoncer au barreau 
par la faiblesse de sa santé, il s'appliqua à la 
culture des lettres et des sciences. U accom|)agna 
Millin dans son voyage en Daupliiné. Il vint en- 
suite à Paris , où il s'associa à la rédaction de 
quelques écrits périodiques, et s'occupa à tra- 
duire le Saggio istorico su gli Scaldi, antichi 
pœti scandinavi, de Graberg de Hemso. Afin 
de sonder le goût public pour cette publication, 
il publia, dans le 7* n** du Mercure étranger, 
l'imitation du Chant de mort du roi Ragnar- 
Lodbrok, pièce que le Moniteur reproduisit 
quelques jours après. Bourgeat obtipt, le 30 août 

1813, le prix qu'avait proposé l'Académie de 
Grenoble pour une Histoire des Allobroges et 
des Voeonees prouvée par les monuments. En 

1814, il publia, dans le Moniteur, une lettre qui 
restitue à d'Alembert le Discours préliminaire 
de r Encyclopédie, que Tabaraud lui avait con- 
testé d'après le témoignage de Cliardon de la 
Rochette. Bourgeat était membre de la Société 
philotechnique et de l'Académie des antiquaires. 
Son éloge funèbre ftit composé par, Saint-Mar- 
tin, qui représente ce jeune littérateur mourant 
dans la misère et le désespoir. 

SsAnt-MàTUa, Éloge de Bourgeat; Paris, 18U. 

BOURGELAT ( Claude), fondateur des écoles 
vétérinaires et créateur de lliipfÂatrique en 
France,naqnit à Lyon en 1712, et mourut en 1799. 
Après des études soignées, il avait d'abord em- 
brassé la carrière du barreau, lorsqu'un scru- 
pule honorable la hii fit abandonner pour Fétat 
militaire , où, servant dans la cavalerie, il sentit 
se ranimer son goût pour les chevaux comme 
écuyer,et acquit une habileté extraord maire. Alors, 
en France, la médecine vétérinaire n'existait pas 
comme science; cultivée seulement par des ma- 
réchaux ferrants, elle ne présentait qu'un amas 
informe de pratiques bizarres et superstitieuses. 
Bourgelat vit qu'il y avait un vaste champ d'ob- 
servations à explorer, et Q y entra couraigeuse- 
ment. Tout y était à refaire, l'anatomic, la phy- 
siologie, la pathologie, l'hygiène, furent l'objet 
de ses études, dans lesquelles il fut encouragé 
parle célèbre chirui^en Ponteau. C'est avec ces 
éléments de succès et avec l'appui de l'autorité 
locale qu'il ouvrit en 1772 l'École vétérinaire de 
Lyon, qui prit, deux ans après, le titre d'École 
royale. Ce n'était pas tout d'avoir fondé un en- 
seignement théorique et pratique, il fallait encore 
des livres de tout genre pour les élèves. (Voyei 
la liste de ses écrits.) B correspondait avec les 
notabilités scientifiques de son époque , et ses 
lettres renferment de précieuses observations, 
Bourgelat fut membre de l'Académie des sciences 
de Paris et de Berlin. 

On a de lui : Nouveau Newkastle, ou Traité 
de cavalerie; Lausanne, 1747, in-12, ouvrag» 
traduit en anglais; — Éléments d'hippiatri' 
que, ou Nouveaux principes sur la conryns- 
sance et sur la médecine des chevaux; Lyon, 
1750, 1751, 1753, 3 volumes in-8*'; — Élé' 



77 



BOURGELAT — BOURGEOIS 



78 



memis de fart véUrinaùre, ocrnipmaBt cinq 
traités : MiUièrê médicale raUonnée, oa Pré- 
cis des méâicameiUs comsidérés dans leurs 
effets; etc.; Lyon, 1766, in-^l Paris, 1805, 
2 Tol. in-a®; ~ Pr^CM anaUmiqm dn corps 
du cheval comparé avec cehH du bcsti/et du 
m/owtosi, ouvrage flo 4 parties, dont la r* parut 
à Paris en 1706; la 2*, en 1767; la 3*, en 1768,< 
sous le titre particulier de Précis angéioUh- 
gique , névrologique et adénologique , ou 
Traité abrégé des vaisseaux sanguins , des 
vaisseaux nerveux et des glandes du che- 
val; la 4*, en 1769, avec ce titre : Précis 
splanchnologique . on Traité abrégé des vis- 
cères du cheval : la 2* et la 4* édit. de cet ou- 
vrage, puMiées par Huzard , Paris , 1791-1793 et 
1807, sont augmentées, 1*^ des Observations sur 
les différences qui existent entre les viscères 
du boeuf, du mouton et ceux du cheval; 2* des 
Recherches sur les causes de Vimpossibilité 
dans laquelle les chevaux sont de vomir ; 
3** des Recherches sur les causes de la rumina- 
tion; 4"* d'une table fort étendue ; — Traité de 
la conformation extérieure du cheval, de sa 
beaut^ et de ses défauts ; Pari^ 1776 , in«8° : 
cet ouvrage, qui est le chef-d'œuvre de Tauteur, 
eut en peu de temps cinq éditions, et fut tra- 
duit en plusieurs langues ; la 3* partie fut publiée 
en 1803 et 1808 par Huzard; — Essai théo- 
rique et pratique sur la ferrure; Paris, 1771, 
in-8* ; — Essai sur les appareils et sur les 
bandages propres aux quadrupèdes; 1770, 
in-8'; — Mémoire sur les maladies conta- 
gieuses du bétail ;V9n% (impr. roy.), 1775, 
in-4**; — Règlement pour les écoles vétérinai- 
res de France; Paris (imprim. roy.), 1777, 
10-8"; — les articles de V Encyclopédie métho- 
dique concernant Tart vétérinaire et le manège. 
\Enc, des g. du «n., avec addit] 

Qaérard, la France Wtéraire. 

^BOUBCEOis (Antoine-Achille), graveur 
français , d'origine bohème, né à Polna en 1777. 
n vint s'établir en France, à partir de 1799; 11 
fut élève de Ruotte, et grava beaucoup d'après 
Greuze. Ses principales productions sont : V At- 
tention; — la Peur de V Orage; — Artémise; 
— la Bacchante; — la Nymphe surprise, 
d'après Meyner; — les portraits des empe- 
reurs de Russie et d^ Autriche; — le por- 
trait du Dominiquin ; — des têtes éP Avocats 
pour le Recueil ae Tardieu, 

Gabet. DUUonnaire des Artistei. 

BOuacBOis ( Charles- Guillaume- A lexan- 
dre), peintre et physicien français, né à Amiens 
le 16 décembre 1759, mort le 7 ma! 1832. Sa 
vocation mdssante le détermina à quitter le 
burin pour prendre le pinceau , quoiqu'il eût 
d^ gravé les portraits de Tévéque d'Amiens 
(la Mothe d'Orléans) et de Gresset. Il excella 
surtout dans la mlniatnre, s'appliqua à saisir la 
ressemblance et à reproduire la physionomie. 
Dans ce but, il donna une attention particulière 



à l'étude des couleurs, en rechercha de plus belles 
et de plus fixes que celles dont on faisait usage, 
et suppléa routrê-mer, devenu cher et rare, par 
le bleu de cobalt , qui ne verdit point. H fit en ce 
genre de précieuses découvertes , notamment-, en 
1816, celle d'un carmhitirédela gérance. On a de 
lui : Mémoire sur les lois que suivent dans leurs 
combinaisons les couleurs produites par la 
réfraction de la lumière; Paris, 1813, in-12; 
-> Mémoire sur les couleurs de Viris causées 
par la seule réflexion de la lumière, avec 
Vexposé des bases de diverses doctrines, |Nré- 
senté, oomme le précédent, à la première classe 
de l'bistitut en 1812 $ — Manuel d* optique ex- 
périmentale, à Vusage des artistes et physi- 
ciens; Paris, 1821, d'abord en i vol., puis en 
2 vol. ln-12 , avec ûg. coloriées par l'auteur 
même ; le tome 2 de cet ouvrage contient un mé- 
moire intitulé Existe-t-il des r^angibilités 
diverses de la lumière et des couleurs, et peu- 
vent-elles s'accorder avec notre organisation 
visuelle? ce mânoire fut présenté k la Société 
royale académique des sciences le 15 janvier 
1 822, et approuvé par un rapport de MM. Nauche, 
Moléon et antres commissaires nommés pour 
l'examiner ; — un nouveau mémoire qui , par de 
nouvelles expériences, justifie le mémoire pré- 
cédent; — d'autres considérations et mémoires 
lus, en 1823 et 1824, à l'Académie des scienoes ; 
— un mémoire sur un nouveau phénomène 
d'optique, à l'appui d'une expérience de l'au- 
teur décrite, en 1827 , dans k Bulletin uni- 
versel des sciences de Férussac. 

Qaérard , France Uttérair; — Biographie deê Cou- 
temporaim» 

BOURGBOis ( David), érudit français, vivait 
dans la dernière moitié du dix-huitième siècle; 
il a publié : Recherches sur Vart de voler dans 
les airs, depuis la plus haute antiquité jus- 
qu'à ce jour; Paris ; 1784 , in-8*'. 

Qaérard , la Fran^ UUéraire. 

BOURGEOIS (Dominique-François), ingé- 
nieur mécanicien français, né à Cbdtelblanc, près 
de Pontarlier, en 1698; mort à Paris le 18 jan- 
vier 1781. n fut mis en apprentissage chez un 
horloger, et, quelque temps après, il entra dans 
un atelier de serrurerie à Paris. Le développement 
de son taient pour la mécanique date de cette épo- 
que. Suivant le P. Joly, Bourgeois est le vérita- 
ble auteur du canard artificiel, l'automate qui com- 
mença la fortune de y aucanson ; mais ayant voulu 
sootenfa* judiciairement son droit d'auteur, il ftit 
condamné comme calomniateur, et retenu par 
Vaucanson, pendant deux ans et demi, dans les pri- 
sons du Petit-Châtelet. Rendu à la liberté. Bour- 
geois inventa, en 1744, un modèle de lanterne que 
l'Académie des sciences approuva, et qu'elle inséra 
dans le 7* vol. de son Recueil de machines ; il ob- 
tint un privilège pour l'exécution de ce modèle, et 
établit un atelier dans un faubourg de Paris ; mais 
les associés que sa médiocre fortune l'avait obligé 
de prendre s'approprièrent ses découvertes , lui 
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enlerferatt «et nxilletire onvriera, et minèrent 
«on eotrepriiie. En I7ne, l'Académie des idencet 
loi décerna le prix extraordioaira qa'elie irait 
proposé sur la meilleare numère d'éclairer les 
mes d'one grande ville ; et , le 30 mai 1769 , il 
obtint, pour vingt ans, llilumination de Paris; 
mais denx de ses andens associés, qu'on loi 
arait ai]joints, l'écartèrent de cette entreprise, 
■ans autre dédommagement qn'nne cbétiTe pen- 
■fMi. En 1 773 , il «matraisit on ranal dont la 1d- 
Tofèro, liaible à nne distance de eqit lieues, 
était ï l'épreuTe des Tenta et des orsgei; mais 
cette nooTelle invention lui ftat encore dérobée 
par ses associé* , qui rexéciitèrent à leur profit. 
Cependant les réclamAtioDs de Bourgeois alti- 
rtrâit snr loi l'atteotioi) des étrangersi et, 
en 1778 , il esëcubt, & la demande de l'impéra- 
trice de Bosiie, on fanal pour éclairer le port 
de Salat-Pélersbourg. La mort le frappa peu 
d'années ^tris, dans un état voisin de l'indigence. 
Le P. Jol; a bit paraîtra, sons le nom de ce 
mécaiddai , Aeax Mémoires sur lu lanternes 
ù réverbère ; Paris, J7fl4,în-4°, 



'■oiTKCKoii IFlorent-FUUle-Constanl), 
pdntre et Uthographe FrançaiB, né en 1767 
(on ignore s'il vit encore). Élève de David, il 
parcourut une longue et utile carrière. Le gou- 
Teraemenl le chargea de plusieurs commandes. 
IX peipiil pour Trianon et pour Fontainebleau , 
et l'on voit de ses tableaux en Russie et en Al- 
lemagoej Paris et Toulon lui doivent leurs pa- 
nU'amas. On a de lui : Recueil de vues et 
fiOriqves pittoresques d'Italie, dessinées d'a- 
près nature; Pari», ISOâ et années suivantes; — 
Jtenieii de i)«eîpiHoreJ7««j (iitbographiéeB) de 
la France ; — Voyage pittoresque à la grande 
Chartreuse; Paria, 1821,in-S°; — les des- 
sins de la Seseription des nouveaux jardins 
de la France et de ses anciens cMleaux. 



BODECEOis (François), missionnaire fran- 
çais, né en Lorraine, vivait dans la seconde 
moitié du dix-huitième slj^cle. Il appartenait à la 
compagnie de Jésus. Après avoir lait sa tbéok^e à 
Pont-à-Mouseon, il quitta la France le 15 mars 
'1767 pour se rendre en Chine. Le 13 août de ta 
même année il arriva à Vampou , à trois lieiies 
de Canton. A Pékin, oîi ilvint ensuite, il fut supé- 
rieur des jésuites français résidant en Chine. On 
ignare l'époqoede samort. Les lettres édifiantes 
contiennent quelques lettres de 



* BOCKGKOis (Francis, sir], peintre anglais, 
ué à Londres en 1756, mort en 1811 (i). Sa fa- 
mille était suisse- Destiné à la profession dea 
armes , il se sentit pour la peinture une vocation 
qui l'emporta. Les leçons de Loatherlnurg le 
perfectionnèrent, et il se fit bientôt remarquer 



par lea paysages. En 1791, 11 M aaaaaé peintre 
du roi de Pologne, et en 1794 il obtint dn ni 
d'Angleterre le même titre. Ses paysages soit 
plus remarquables que ses tableaux d'histoire. 
Son desein a de la correction et de l'exactitude; 
mais le coloris est on peu maniéré.'; 

Oulnien , Blotrar^Uai DtclUmart. — Ctallemati 
jrogaïUu. - «ngler, JVeuu MlçnmttiM KûiatUr-Uxt- 
ctm. — GortoD, Cnvrat BtoçrapMtal Dictionarg^ 

BOiTKaBOiS (Jacques), littérateur français', 
vivait vers le milieu du seizième siècle. On 
lui attribue : le premier et le second Livre des 
rencontres chrétiennes à tous propos, envers 
français, publiés en 1555; comédie très-élé- 
gante en laquelle sont ccKitenues les amours 
récréatives d'Ërostrale , fils de Philt^ne , et de 
la belle Polymneste, &lle de Damonjtrad. del^ 
tallen; Paris, 1545, in-8°; 1546,in-n. 

BODReEois (Jacques), théologien français, 
vivait A la même ép<tque que le précédent; il était 
trioltaire, et a publié : Amortissement de toutes 
perturbations et réveil des raourants, etc.; 

Douay, 1576, in-lB. 
Dnicrnicr cl U Ccoli du Mitne, SiMioU. fmi^ - 

BOURGEOIS (Louise), dite Boursier. Vo). 
Boursier. 
BOURGEOIS ou BORGH&s(/e(in),tbéolagiei 

f^çaia , né k Amiens en 1604 , mort le 19 octo- 
bre lflS7. Il futd'alwrd chanoine et chantre de la 
cathédrale de Verdun, se démit de ce béo^ce, 
et obtint, dans le diocèse de Pwtiers, l'abbaje de 
la Merci- Dieu. Député, en 1745, vers le pape In- 
nocent X, par les évéipies français qui avalât 
approuvé le livre De la fréquente Communion, 
il empêcha la condamnation de cet ouvrage par 
l'estime qu'il inspira au pape et aux cardhiaui. 
En 1656, il fut exclu de la Sorbonnc pour n'avoir 
pas voulu souscrireà la condamnation d'Antoine 
Amauld. Après son retour de Rome, il se consacra 
au saint ministère dans l'abbaye de Port-Rojal- 
des-Champs, d'où il sortit, d'après les ordres dii 
roi, en 1669. Peu de temps après, pour se livrer 
pluslibremcntauxeterciccsdedévotion, iisedé- 
mitdesonabbayedela Merci-Dieu .Jean Bourgeois 
avait rédigé une relation de son voyage à Rome, 
et de tout ce qui s'y était passé en 1645 et 16JG, 
pour la justilicatioa du livre De la fréquente 
Communion. 11 composa avec de Laianne, ahU 
du Val -Croissant, et traduisit en français, l'écrit i 
qui a pour titre ; Conditiones propositx ai \ 
examen de gratia doctrinx. 

Horéri, Dietlotsain hUtort^iu. 
BOURGEOIS (Louis LE). Voy. H^AOTII.I.E 

(abbé d'). 

BOURGEOIS (JV...), liistoriea français, né à 
la Rochelle en 1710, mort à la Rochelle en jnil- 
lel 1776. 11 a fait denombreuses recherdies sur 
des sujets historiques, et s'est parti culièranent 
occupé de l'histoire du Poitou. Ses prjndpaax. 
Écrits sont : Dissertation sur l'origine des 
Poitevins et sur la position de TAugustoribun 
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m de Ptoléfuép, lue i l'Académie de» 
bdies-l^tres de la Rochelle en 1746 ;. — Éloge 
hUtoriqve dv cAaneelier de C Hôpital; la 
Rodidte, 1778, io-B'; — SifleHims tur le 
champ de btUaille entre Clovts et Alaric.àaia 
le Jotirnal de Verdvn, iaorivr 1 739; sdon l'au- 
teur, cette bataUle, dite de Youtllé, dorait été li- 
frëe à CSraax on dans les enTÏronB ; — Lettrei 
ntr vue ebarte de Clovis, dans le Journal de 
Ferdun, mars 1733; — Dissertation sur le 
lieu ad fett livrée la beUaille dite de Poitiers, 
en 13S6, Insérée dans le Journal de Trévoux 
(sqitembre 1743]: raoteor place le champ de 
latûlle entre Haopertuis et Beamnont, près de 
ta mule de Poitiers i ChAtdlerant, contrai remnit 
i l'opiiikn générale d'après laquelle l'action eut 
Sen sur la I^ne de Ptdtiers à Limogea, anprèa 
de Beauvoir et de Hoaillé ; — Relation de la 
jrisede Hambourg par tes AngliOs; — Éloge 
UttùrtquedelaSochelle;— Fragment svrles 
premterj temps del' Histoire du Poitou ; — JVo- 
Hmi biographiques sur les frères Girouard, 
dePoUiers,seulpteurt;— Recherches histori- 
jfus mr Cempereur Othon IT, où Von exa- 
«Iw si eeprince ajout du duché d'Aquitaine 
tt ik «mté de P(Àtou en qualité de proprié- 
Un OH de simple administrateur, avec Va- 
irijtiemvie; ouvrage qui répand un grand 
jetrtmr une partie de notre histoire; Ams- 
Mm (Paris), 1775, in-B' : il résnile des re- 
Aadieade l'atrteuT que c'esti titre de gooTer- 
Msr, et DM) pas conotte propriétaire, quel'eDi- 
ponr Othcn rV a administré l'Aquitaine et le 
Mn. n parait que les manascritâ de Booi^eois 
Ut perdue depuis Icngtemps ; c'est nne perte 
rtdk ponr l'bistMre. Il fit m Amérique une 
lagne résidence, pendant laquelle il composa, 
■r Christophe Colomb, vn poème en vingt- 
fDriiechanIs; Paris, i774, 2 toI. in-S*. 



■ [Anicel), an 
[Mitemparain. Cotnioe la plopart des 
ites modernes , il a écrit de nomtR^u- 
Ms pièces de tbéitre en Mdlaboration arec d'an- 
Ires auteurs. Une de celles qu'il a composées 
récensnent (1851), la Mendiante, a obtenu la 
prime destinée par le gooremeiDeDt à encoura> 
f/a l'ait dramatique. Parmi ses autres œuvres on 
remarque : les Secondes Amours, comédie en un 
acte ; Paris, 1 830 ; ~ Cotillon III, ou LovU 7CV 
ehes 3F^ Dubarry ; Pin», (831 (avec M. Van- 
dertiordO; — Pai«rf minuit, vaudeville en nn 
acte; Paris, 1B39 (avec M. Lockro;) : c'est la 
pièce où lés actears Amal et Bardou se sont 
tant bit mnarquer; — avec M. Ferdinand La- 
loue : un Bive de mariée, vaudeville en un acte ; 
Paris, 1S42; — avec M. LoekroT: PerinetLe- 
elere , drame historique en cinq actes ; Paris , 
1831; — avec M. Halllian : la lionne san- 
glante, drame en cinq actes; Paris, 1835; — 
nrnelt.G.'Laitolae-. Mademoiselle de Limaille , 
drame eodoq actes; Paris, 1S43; — avec 



- BOUBGES] 82 

H.d'Ennerf : laDamedeSainl-Tropes,iniae 
en cinq actes, 1844; les deux dendèrea pièces 
sont puisées dans les canses célèbres ; — avec 
M. Lockrof : Job et Jean, vaudeville; Paris, 
1841; — avec le même : le Maître d'École, 
Taudeville en an acte qui eut on grand succès 
de rire. On a aussi de M. Bourgeois des mélo- 
drames, parmi lesquels : Latude, ou trenle-einq 
ans de captivité, Paris, 1834, avec M. de Pixéré- 
court; — des pièces rénies, aitre autres 1 Jei Pi- 
lule] du Diable, avecM. Ferdinand Laloue; Pa- 
ris, 1842; — la Corde du Pendu; Paris, 1844. 

Maçatiji CjU4TaJ. — Rtpertoire dramailqati. — B^' 
Uiograf M* 4e la Franct. - SucpUiDEDl * QuCiard, la 

BOUKGEOIS DCCHASTRNBT {H....),.ja- 
risconsuile français, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. H a publié : His- 
toire du concile de Constance, où l'on fait folr 
rainfrien la France a contribué à l'extinction 
dusehisme; Paris, 1718, in-4''; — les Intérêts 
des princes d'Allemagne, trad. du latin de 
B.-Ph. de Chonnitz; — une nouvelle édition de 
rsïjfoireijumonije, de Chevreau, S vol. in'll; 
— ime édition de l'Histoire de l'Empire par 
Heiss, à laquelle il a joint une continuation ; — 
les premiers articles de V Histoire de France de 
Cl. Chilons. 

Birblcr. DUtùmnalrê dei oucraga anoBfwui. — 
Qatrinl, la Fraaea litttnitTt. 

* ■oukgbbt [MarC'Jean), médecin fré- 
tais, nëàOriéanaleSS mai 1797. Il étudia app- 
ris, et fut reçu docteur en 1827. Ses loisirs sont 
cqnsaerés à l'étude de l'anatomie, et il a publié : 
Traité de la petite Chirurgie; Boum, 1819; 
_ avec H. Jacob : Anatomie éléinentaire ; 
Paris, 1842 ; — avec le métne; Traitécomplet 
del'anatamie de Vhmnme, comprenant la mé- 
decine opératoire, avec planches litbographiées 
d'après nature; Paris, 1830-1S44, 8 volumes in- 
fol., ouvrage d'une exécntioDTemarqaable, et qui, 
s'il n'était pas si cher, se trouverait entre les 
mains de tous les élèves en médecine ; — Exposé 
de l'anatomie et de la physiologie du système 
nerveux, 1844, in-8°. 

cément. — BibHoçrapftig de la Fraace. 

* BODROBS (Florentin oa), mlastounaire 
français de l'ordre de Jésus, vivait dans ta pre- 
mière moitié du dix-^hnitième siècle. Il publia : 
Voyage aux Indes Orientales par le Para- 
guay,eie., le Chili, faiien 1714 ;insérédans les 
Lettres édifiantes. 

Lellrei tiljlanta, t Xlll de l'MItlan prlmlUn. 
BOORGBS {Clémence os), femme de lettres 
Trançaise, native de Lyon, morte dans la même 
ville en 15S2. Elle ne tbt pas moins célèbre par 
SB beauté que par son esprit. Isabelle Cordière, 
son amie, lui dédia ses poésies en 1555. dé- 
mence soumit, peu de temps après, quelques 
vers amoureux au jugement de U belle Cordière ; 
C431e-ci, au lira de les corriger, enleva à démence 
son amant Hus tard, notre jenne Lyonnaise 



as BOtntGES - 

*'dp(it d« Jean du Peyvat ; elle <Uit ta iD<»n«at 
(le l'éponMr, qtund il (iil tué pu les protes- 
tants, au ùége lie Beaurepaire. Elle ne put uir- 
vlvre à cdte perte. Sea olMàquea furent ma- 
gnifiques) on couroona m tËte de Qeors, syni- 
bole de 8* virginité, et ob la porta, le riioge 
découTCft, k w derniâre demeiue. Le* écii«aiDS 
dn tempa l'^^jenl k U perle dea demoiaelles 
Ijrtnuuiaes, une perle vraiment orientale. <• Sea 
poésies ne noua uni point parveouea. 

DtivcriUir ;et u Crnli Ha Hiluc. JHMlsIMgwi frrm- 
Caiia. — GoBjit, BibUoa. fratuaM, irOcle Lmiiit 
Labbt- 

BOVKGBa {Jean de), médecin IVançaiB, BatiT 
de Dreux, vivait dans la dernière moitié dn 
qaiouème siècle H fut reçu licencié en 1468, et 
docteur en 1473. 11 Tut médecin de Charles Vm 
et de Louis XII. On a de Jean de Bourges : U 
livre d'Bippocrate De la nature tiumaioe , ooec 
une interpnStation; Paris, 154S,in-a°. 

BOOKBBS (Zovii ub), en latin £i(r0e)ul«i 
médecin Iranfais, fiU du précédent, né à Blois 
en 1481, mort eu 1660. Il fut refu docteur de la 
faculté de Paris eu 1604, occupa le poste de 
médecin auprèa des rola Louii ÏU, Pranfoial*'' 
et Henri □. Pfndant la captivité du Hcond de 
ces princes, il persuada à Cliarlea-Ouint que la 
vie du monarque français était en péril; et, dans 
la crainte de peidre la rançon de son rof al pri- 
sonnier, l'empereur se détràmiaa k le nt^tre ai 



BOCkau ( Jean i>e ), chreuiqiieur français, 
vivait dans la pranière moitié du dix-septième 
siècle, et a pubÙé : le Cure-dent du roi de la 
febve, hUloire de i'aaiiguiU du rot^il; Paris, 
160Î, in-e". 

*BODRGflBDr(... de), patte français, vivait 
dauk la seconde Dwitié du dix-buitièaw eiMe. D 
étaitde l'ordre de Jéaus, et fut vicaire de la pa- 
roisse de Saint-Laurent à Paris. On a de lui : 
Daphni», pastorale m v^s; Tours, 1743, in-i2. 

'■aoiKaMnvxv (Jean- Léon), administrateur 
françiùs, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième aièck. Il fut IréMirier d'Orléans. On a 
de lui : tf^mojreï lur iet privilège* el/one- 
tioiudes tréitiritrs de France; Orléans, 1745, 
pour faire suite à la collectiiHi de Poumival; 
— Ti^legénéraledetÛrdomumcet,Édils, etc., 
concernant les priviléget et /onctions du TfÉ- 
loriers de France ; ibid. 



B(lesducBDE). Vo||. Heniii, Ro- 
BEKT , Hocms, EonfiS, Phiuive le HutDl, Pbi- 

LIFI>B LE Bon, JeAK BUIS P«)B, CBAHUS U TÉ- 

BOdHeoGMB (comtesse db). ¥09. AbaiE. 
aovtaoKSK (le grand bdtard us). Voy. 
AnTowe. 
BOBseosKE (Louis, duc de), dauphin de 
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France , petit-fils de Louis" XIV et père de 
Louis XV, né à Versailles le 6 août 108], 
mort le IS février 1712 , fut l'uo des exemples 
les pins remarqnablea de l'influeiKe de l'édë- 
cation pour réTormer les pochants vicieux de 
l'enfance. «Ce prince, dit gaint-SirooD, peintre 
admirable dea bununea et des événements de 
son temps, naquit terrible, et sa pronlère jeu- 
nesse fit trembler : dur et colère jusqu'aux der- 
niers emportemeota, et jusque contre les choses 
inanimées; impétueux avec fureur ; incapable de 
souffrir lamoindre résistance, même des heures 
et des éléments , sans enb:er en des fougues i 
bire craindre que tout ne se rompit dans son 
corps; opiniâtre ï l'excès, passionna pour toute 
espèce de volupté et de femmes , et , ce qui est 
rare, à U fois avec on autre peuplant tout aussi 
fort n n'aimait pas moins le vin, la bonne clière; 
la cbasae avec Âirevr, la muuque avec une sorte 
de ravissement, etIejeaencMe, oiiil ne pouvait 
supporter d'être vaincu, et oii le danger avec lui 
était extrême ; enfin, livré i toutes les pasdow 
et emporté de tous les plaisirs, sauvent faroudie, 
oatarellenLenl porté à la cruauté, barbare (o 
railleries, et à produite les ridicules avec une 
justesse qui assommait. De la hauteur des Giew, 
il ne regardait les hommes que comme des ato- 
mes avec qui il n'avait aucune rcssonUance, 
quels qu'ils lussent. A peine messieurs ses frères 
lui paraiasaieut-iis intermédiaires entre lui et le 
genre humain, quoiqu'on eût toujours affeclé de 
les élever tous trois ensemble dans une parfaite 
égalité {Ifômoirei de 5ainf-S>norI, t. X, 197).° 
n fallait un miracle pour clianger un tel na- 
turel. Le duc de BeauviUiers, horame vertueux 
et esprit plein de sagacité, fut diai^ de r<^ 
rer. D se fit aider dans cette laborieuse tkbe 
par Fénelon et Fleury, l'un précepteur, l'autre 
sous-précepteur : le premier surtout eut la plus 
grande part à cette réforme, et il devint ]flat 
tard l'ami du prince dont il avait tant contri- 
bué k faire un modèle de vertu. Un petit nombn 
de gentitabommes et de gens de service, toua 
bien choisis, coneonrarent élément à cette 
éducation, dont le rérat développé ferait è M 
seul, dit le même Saint-Simon, un ouvrage cu- 
rieux el instructif. U parait qu'on réussit aui^ 
tout en employant avec art ia méthode lacé- 
démottleane, c'est-à-dire en oltrant an jeune, 
prince, chei un wilre, la conséquence néces- 
saire d'un vice qu'on voulait combattre en liù. 
Doué , dn reste , d'une eimception fadie et d'une 
grande vivacité d'esprit , il ne fallait que rendre 
è SB raism assez de force pour qii'i^ put se 
faire entendre dans te tumulte des passions. Ce 
pcànt obtenu, la réforme devait être entière : die 
e'aceomplil entre dix-bnit et vingt ans. n De cet 
abîme sortit un prince afiable, doux, liumabii 
modéré, patient, modeste, pénitent, et, autant 
et quelquefois au delà de ce que aoo état pou- 
vait comporter, bumUe et austère pour sw. » 
Absorbé d'abord par les ^tiques de piété , 
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jusqu'au point d'alannor une cour où s'oflraîl 
clutque jour le scandale de* nuBorg , il se nut- 
diJia graduellement, sans céder aux sédQctîûDS 
corruptrices dont un l'entoura, et reriot au 
monde et à l'étude des devoirs qu'il était a|ipelé 
i ronplir plus tard. 11 devint ainsi, quoique dans 
une eitr^ae jeunecae, par ta raison modérée, 
un objet de respect pour les courtisans et même 
peur le roi son ueul, qui , dans les derniers 
teiops, s'attachait à l^tler aux afbires en i'ap- 
pdaut au coas^. H avait époosé, en 1B97 , Ma- 
rie- Adâaïde de Savoie , princesse pleine de ffiee 
ei d'equit, à laquelle il resta constamment atta- 
àié. En 1701, chai^ du commaud^ent de l'ar- 
mée d'Altemagne , Q y déploya de l'intelligence : 
touteTiuB cette cainpafine , ainsi que celles des 
deai années anivantes, où il commanda égala- 
meal won armée, u'ajant été suivies d'aucun 
succès, on Ini reCiua les qualités du général; 
ce qui lui fit adiesaer par Gamache, un de ses 

vowanrez leioïaumedu cieli mai», pour celui 
de la terre , le prinoe Eugène et Mariborougb 
a'j prennent mieux que vous, u 

Ûiié des campt, le duc de Boui^ugne oe 
l'Moqia plu qu'il te fortifier daoa les diverses 
oMDaistances nécessaires à ua roi. Ce fut alors 
(tu Stint-Simoa se trouva sdinia par le duo de 
BmviUi(rs,soaami,dansl'iHljniitedece prince' 
LuwAutt rapporte quelques-uns de leurs entra- 
liaii, où Louis exposait les vues utiles dont D 
néttiit l'application ultérieure pour le bouhcur 
de II France. l^rappÉ de Tavant^e qui résultait, 
pan les pei^Les de certaines pioviucea, des 
Ws qui s'y étaient ntaiutenus, il se proposait 
<deptrtasK)e mjaumeen un certain nombre 
h pùtiea , a^aot qu'il se pourrait égales pour 
liil(faBHa;debiie administrer chacune par ses 
U»; de 1m (iinpKQer tous extr&nement pour 
■knit la OObM etie désordre, et, d'un ex- 
MtauHi EDrt aimpUGé de tous ces élate des 
imtacea, fonaer qodquefiù des élats généraux 
4i njiOÊA. • lacaratdtre de ca prince, qui lué- 
iU aiMN me aorte de gouveniement rcprésen- 
Hif, M-rétume tout entier dans ces paroles 
^^nwnWni qu'il prononça devant Louis XIY k 

I Ihd; s ■ Un roi est bit pour ses Bidets, et non 

{ ki aqeti pour lui. ■ 

lUiB ne Alt pu deméi la France de possé- 
da id : le Dai^UMpira Mxjours après la du- 
(^tWdeBoorBopw.M Temme, de ce mal étrange 
f>ih|ifaa)arslabiniUero)aledanH plusieurs de 
M wnlirea. Le duc da Bourgogne mourut avec 
■Me la réHgnalioii d'un chrétien. Sa UiUe «tait 
MTMBe, et M pbj^onomie pleine d'agrément 
• EMidnlt dea maina dee femmes, on s'aper- 
W d« boHe heure que ss taille commençait 4 
'""Mr. On oiqiloja aussitôt et longtemps le 
"Oitret ta cntx de/er, qu'il portait tant qu'il 
Wt dut wm appartement, mime devant le 
^"'it, et on n'oaUia aucun des jeux et dee 
^"wupiopreaàle redresser. i> (âoin (-Simon.) 
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Ces procédés orthopédiques dn temps ne purent 
l'emporter sur la nature : Il resta toujours un 
peu bossu , ou plutdl incliné d'un cOté, de ma- 
nière à boiter lég^emeot. Ce vice de conforma- 
tion ne l'arrêtait pourtant dans aucun exercice; 
mais il l'alleetait péniblement , et c'était im effort 
continuel de sa part pour te dissimuler : la seule 
flatterie à laquella il fût peut-être sensible était 
de n'avoir pas l'air de s'être seulement aperçu 
de ce qui était si visible en liu. C'est par Û que 
ce prince d'un mérite si éminent payait tribut b 
la foiUease de la nature humaine. Le P. Mar- 
tineau, jésuite, son confesseur, a publié un vo- 
lume intitulé Iti Vertu» du duc de Bourgogne, 
i712.[Enc.deig.du m.] 

Siiol-slmQn, Utmoirei. t. 111. - Abbé Fleurj, Por- 

BAffHsoiH (Edmond ),Uié(dugJeD et homme 
politique (rançais, mort h Tour* le 38 janviw 
1590. Il était prieur des jaeobln» de Pari», et 
manifesta un grand ftnatisnw pendant les trou- 
Wei de ta Ligue. D osa, dani ses sermoni, pren- 
dre la défense de son confrère Jacques Clément, 
le meurtrier de Henri m, comparer cet assassin 
àJuddh, et Ih proclamer martyr. Ennemi llirienx 
de Henri IV, Il eidta san« cesse le peuple con- 
tre oe prince. En 1589, à l'assaut d'un faubourg 
de Paris, il ht pris les armes à la main par Iw 
soMats du Béarnais. L'année suivante, le parle- 
ment de la ville <te Tours, ofi il avait été con- 
duit, le condamna au supplice de la roue, «w- 
vant les uns ; suivant d'autres, il fut écartelé. 

^n ts v^r^fnr (u Émtt$. - Le Si! , DtaUmnain m- 

BUDBGUia ( Marie-Thérèse-Étiennette ) , 
actrice du TbéUre-Français, née i Paris en 1785, 
morte le 1 1 août lâ33. Douée d'une charmante 
ûgure et d'une mémoire extraordinaire, elle fut 
destinée de bonae heure au théllre, et, à peine 
adolescente, elle fut présentée à la célèbre tra- 
gédienne Dumesnil, qui l'accueillit très-bien, et 
lui Ht réciter divers monologues. 

M"° Boui^oin n'avait guère plus de quatorze 
ans lorsqu'elle débuta, en 1799, au Théâtre-Fran- 
çais, par lex rûles d'Amélie de Fi^neZon et d'A- 
gnès de l'École des Femmes. Ce double essai 
fut pour elle un double succès, qui s'accrut dans 
son second et son troisième début au point que, 
dès le lendemain du dernier, elle fut reçue à 
l'unanimité sociétaire de la Comédie française. 
L'engouement du public fut plus grand encore i 
dès ce moment il vit an elle la plus jolie et la plus 
séduisante actrice de la capitale. Cet enthou- 
siasme oe se maintint pas toujours au même de- 
gré. Tout en rendant justice au jeu décent et 
gracieux de la jeune et belle Zaïre, de la tendre 
Iphigénie, on s'aperçut plus tard que ce jeu n'é- 
tait pas, dans la tragédie, sans quelque froideur, 
comme sa diction sans un peu de monotonie. 
Ses succès furent plus constants dans la comé- 
die 1 les nUes de Roxelane et de l'Hortcnse du 
Florentin Srent mâme penser aux connaisseurs 
qu'elle avait méconnn sa vocation, et qu'en se 
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consacrant à remploi des soubrettes, elle aurait 
pu doter la scène française d'une seconde Dan- 
geyille. Appelée en Russie par le directeur des 
théâtres impériaux, M"" Bourgoin y fit, en 1809, 
un voyage très-utile à sa fortune. Après plu- 
sieurs mois de représentations à Saint-Péters- 
bourg, elle revint en France, chargée de nom- 
breux et riches témoignages de la satisfaction et 
de la munificence de Ten^reur Alexandre et de 
sa cour. De retour à Paris, elle se livra avec 
plus d'ardeur aux études qui pouvaient la per- 
fectionner dans son art. Talma, qui savait Ti^pré- 
cier, lui prodigua ses conseils, ses leçons, et le 
public ne tarda pas à s'en apercevoir ; car les pro- 
grès de M"" Bourgoin furent sensibles, surtout 
dans les rôles d'Electre, de Clytemnestre et d'An- 
dromaque, sous le rapport de la chaleur et 
de la sensibilité. La mort de ce grand acteur fut 
doublement fatale à M"*" Bourgoin : elle perdait 
en lui un maître habile et un protecteur dévoué. 
Bientôt après l'introduction au Tbé&tre-Français 
d'un nouveau genre pour lequd, ainsi que plu- 
sieurs de ses camarades, elle manifestait une 
aversion prononcée , et de plus , dit-on , quelques 
intrigues de coulisse, l'obligeait à demander 
sa retraite. Mais elle en conçut un perpétua cha- 
grin qui s'aggrava; il produisit peut-être la dou- 
loureuse maladie qui la conduisit au tombeau. 
« Ma retraite m'a tuée, » disait-elle le jour de sa 
mort précoce. 

M'^" Bourgoin avait un esprit naturd aussi 
vif qu'orignal : quoique son éducation eût été 
néglijgée, elle savait dans une grande réunion 
montrer le meilleur ton, se servir des expres- 
sions les mieux choisies; mais au tliéûtrt; et dans 
l'intimité, c'était Sophie Amould avec tonte sa 
verve satirique ou graveleuse. Beaucoup de ses 
fMts ont circulé dans le monde, et sont restés 
dans la mémoire des amateurs; on sent que ce 
n'est pas la seule raison qui nous empêche de 
les citer ici. [ Enc. des g. du m. ] 

Biographie des Contemporains. 

*■ BOURGOiirG (François), écrivain fran- 
çais , natif de Bourges, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Il entra dans la 
congrégation de l'Oratoire, d'où son inconduite le 
fit exclure. On a de lui : Brevis psalmodiœ ra- 
tio, etc.; Paris, 1634, in-8**; — le David fran- 
çais; Paris, 1641, in-8°; — Traité sur l'état 
laïque et politique de V Église, 1643, in-S"*. 

Leiong, Biblioth, hi$t. de la France^ édlt Fontette. 

BOVRGOiirG (famille de). Cette famille, ori- 
ginaire du Nivernais, a fourni, depuis le sei- 
zième siècle, plusieurs personnages distingués , 
dont voici les principaux dans leur ordre de filia- 
tion. 

I. BOURGOING (iVoéQ, jurisconsulte français, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
n était abbé de Bouras, trésorier du chapitre 
de Nevers, et président de la cour des comptes 
de cette ville , d'où il passa, comme conseiller, 
an parlement de Paris. En 1534, il fut le prin- 



cipal rédacteur de ki ewatum/e de Aivemate , 
et la publia, l'année suivante, avec une préfleu» 
de sa composition. 

Moréri, DicHomnaire hUtoriq[VLe, 

n. BOURGOING (/éMxit), jurisconsulte fran- 
çais , vivait à la fin du seizième et au commence- 
ment du dix-septième siècle. Il a laissé : la Chasse 
aux larrons; Paris, 1" part., 1618, in-8"; — 
2* part., 1625, in-8''; — Offres et Propositions 
au roi, 1623, in-8*; — le Pressoir des éponges 
du roi, 1623, in-8®; — le Désir du peuple /ran- 
çaiSf 1625, in-8*' ; — Requête touchant la cham- 
bre de justice; Paris, 1629. — Sainte-Marie lui 
attribue une Histoire de Louis de Gonzague, 
duc de Nevers. 

Leloog, Bibiiothèque Mttorique de la France, édit 
Fontette, t. II. 

m. BOURGOING (François) f célèbre théo- 
logien firançais , né à Paris le 18 mars 1585 , 
mort le 22 octobre 1662. Reçu docteur en Sor- 
bonne après de brillantes études, il fut nommé 
à la cure de Clichy près de Paris. En 1611, Il 
résigna ce modeste bénéfice en faveur de saint 
Vincent de Paul, pour s'adjoindre, lui qua- 
trième, au cardinal de Bérulle, qui fondait en 
ce moment l'ordre de l'Oratoire. Dès lors il ftit 
activement employé à l'établissement de la nou- 
velle congrégation à Nantes,' à Dieppe, à Roaen, 
et surtout dans les Pays-Bas. En 1641,1e P. Bour- 
going, dont la piété et le savoir étaient depàh 
longtemps connus, lut élu supérieur général à la 
place du P. Condren, qui lui-même avait soooédé 
au cardinal de Bérulle. Dans cette haute position 
fl se fit remarquer par son zèle ardent, et il pro- 
mulgua de nombreux règlements destinés à main- 
tenir la discipline dans l'ordre, et aussi à y aug- 
menter le pouvoir du général ; mais cette vigi- 
lance minutieuse qu'il apportait dans l'exercice 
de son autorité finit par lui susciter de nom- 
breux ennemis, et il eut à se défendre contre les 
contradictions très-vives de la part de ses re 
ligieux. Fatigué par la lutte, accablé par les 
ans et les infirmités , le P. Bourgoing se dé- 
mit de son grade en 1661^ et mourut l'année 
suivante. H avait été longtemps confesseur de 
Gaston, duc d'Orléans. Son oraison funèbre fut 
prononcée par Bossuet, et se trouve au dix-sep- 
tième volume des œuvres de ce grand évêque. 
Le P. Bourgoing est l'auteur de nombreux ou- 
vrages de piété et de discipline ecclésiastique, 
dont voici les titres : Lignum Cruds, deux éd. 
manusc; 1629; Paris, 1630; — Ratio studio- 
rum; Paris, 1645, in-16; — Directoire des 
missions; Paris, 1646; — Veritates et subli- 
mes excellentiae Verbi incamati; Anvers, 
1630, 2 vol. in-8** : cet ouvrage, traduit en fran- 
çais sous le titre de Vérités et excellences de 
J.'C, disposées par méditations, et publié en 6 
vol. in-12 à Paris, 1636, a eu jusqu'à trente édi- 
tions du vivant de l'auteur; -— Institutio spiri- 
tualis ordinandorum, 1639 ; — Méditations 
sur les divers états de J,'C,; Paris, 1648, 
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iii-8^; •— Homélies chrétiennes sur tes Évan-^ 
çiies des Dimanches et Fêtes principales; 
Paris, 1642, 10-8"*; •— Homélies des saints sur 
ie Martyrologe romain, 1651 , 3 toI. in-S^. Le 
P. Bourgoing édita conjointement ayec le P. Gi- 
bifiuf, en 1644, les ceayres du cardinal de Bérulle, 
qu'il ai préc^ter d'une préface et d'une éç&re 
dédîGitoire. 11 a publié en outre une Déclaration 
présentée à la reine régente par le R. P. Gen^ 
valj de l'Oratoire, au nom de la congrégation, 
sur quelques points touchant le sacrement de 
pénitence. Les doctrines insérées dans cet écrit 
n'ayant point été ai^rouTées dans une assemblée 
générale de Tordre, le P. Bourgoing fut contraint 
de le désavouer. B. 

BoMoet, Oraittmftmébre duP,Bonrgoi»9* — Richard 
et GInuul, BibliotMque sacrée, — Qaérard, ta France 
tittéraire. » 

IV. BOUA«oiNG { Jean' François , baron 
mt) , écrivain et célèbre diplomate, né à Nevers 
le 20 novembre 1748, mort le 20 juillet 1811. 
Les dispositions qu'A montra pour l'étude à l'É- 
cole militaire de Paris, où il était élève, le firent 
remarquer. Dès l'âge de seize ans il fut envoyé 
à l'université de Strasbourg, où se formaient pour 
rétude du droit public les jeunes gens destinés à 
la carrière diplomatique. Au sortir de cette école 
oâière, il fut nommé officier au régiment d'Au- 
vergne, et attaché comme secrétaire à la légation 
de France près la diète de Ratisbonne; devenu 
secrétaire de l'ambassade d'Espagne, il resta sept 
ans dans ce pays (1777-1785), et y recueillit 
les matériaux de scm Tableau de P Espagne mo- 
derne. En 1787, il lut appelé au poste de minis- 
tre du roi Louis XVI près le cercle de basse 
Sae. n résida à Hambourg jusqu'en 1791, épo- 
que à laquelle il devint ministre plénipotentiaire 
pi^ la cour de Madrid. Revenu dans sa patrie 
km de la nq>ture de la France et de l'Espagne, 
il pissa dans la retraite le temps de la terreur. 
Après la mort de Robespierre, quand le gouver- 
nemeotr^blicain conçut l'espoir de traiter avec 
l'Esftagne, Bourgoing fut jugé plus capable que 
personne de remplir cette mission délicate. H 
partit donc pour le quartier général de l'armée 
^Pyrénées-Orientales, et y entama les négo- 
àsênm qui se tenninèrent par le traité de paix 
àffié à Bâle (1795). Cette mission remplie, 
BoorgiMng rentra dans la vie privée, et se con- 
*f^ à des travaux littéraires jusqu'à l'époque 
^ le premier consul fit appel au concours de 
^ Itt hommes bonorables et expérimentés. 
B<><if9oing fut alors désigné pour le poste de Co- 
P^ohagoe, d'où il passabientât à celui de Stock- 
^* Ayant eu , dans un discours public, l'im- 
P'^ideaoe de fabre une allusion prématurée à 
la transformation de la république en monar- 
<=^i il fut rappelé en 1803. Sa disgrâce fut 
Jl^ : son fils atné ayant fixé l'attention de 
"^pereur par une action d'éclat, et demandé 
P^ tonte récompense la mise en activité de son 
P^> Napoléon confia à Bourgoing la légation 



de l^xe. En cette qualité, fl assista au congrès 
d'Erfurt, et accompagna plusieurs fois le roi Fré- 
déric-Auguste diins les voyages qu'il fit en 
Pologne comme grand-duc de Varsovie. Bour- 
going mourut aux eaux de Carlsbad. Il était 
correspondant de llnstitut, et a publié les écrits 
suivants : Tableau de V Espagne moderne, 
ouvrage justement estimé, et traduit en anglais, 
en danois et en allemand. Il a eu quatre éditions , 
toutes en 3 toI. in-8° ( 1789, 1797, 1803, 1807); 
les deux premières portent le titre de Nouveau 
voyage en Espagne, ou Tableau actuel de cette 
monarchie; — Mémoires historiques et phi-- 
losophiques sur Pie VI et son pontificat, jus- 
qu'à sa retraite en Toscane : cet ouvrage eut 
deux éditions, toutes deux en deux volumes 
in-8® (1798 et 1800); — Histoire des Fli- 
bustiers, traduite de l'allemand de M. d'Ar- 
cbenholtz, avec avant-propos et notes du traduc- 
teur, in-8**, 1805; — Histoire de V empereur 
Charlemagne, traduction libre de l'allemand du 
prof. Hegevnsdi, avec avant-propos et notes du 
traducteur, 1805, ia-S"; — Correspondance 
d'un jeune militaire, ou Mémoires du mar^ 
quis de Lusigny et d*Hortense de Saint-Just, 
1778, 2 vol. in-12 : oe roman a eu deux éditions ; 
— Voyage du duc du Châtelet en Portugal, 
2 vol. in-8*', 1808. Il a en outre édité la corres- 
pondance du cardinal de Bemis avec Voltaire , 
et quelques autres opuscules d'une moindre im- 
portance. La veuve de Bourgoing, Marie-Be- 
nolte-Josépbine de Prévôt de Lacroix, née à Neu- 
les en 1759, fut appelée en 1820 à la surinten- 
dance de là maison royale de Saint-Denis, qu'elle 
dirigea pendant dix-sept ans, et où elle a laissé 
les plus honorables souvenirs. Elle est morte le 
11 février 1838. 

Bourgoing a laissé trois fils : Armand, qui a 
fait les guerres de l'empire et est mort officier 
supérieur d'état-major en 1839 ; Paul, dont l'ar- 
tide suit ; et Honoré, actuellement colonel, com- 
mandant la place de Lorient. Sa fille Emestine 
a épousé le maréchal duc de Tarente. B. 

Documents inédits, — Biographie des Contempo- 
rains, 

« B0UR60ING (CharleS'Paul'Amable, baron 
DE ), diplomate et sénateur, fils du précédent, 
né à Hambourg le 19 décembre 1791. Il entra 
au service militaire en 1811, fit dans la jeune 
gai'de les campagnes de 1812 et 1813, et, comme 
aide de camp du maréchal Mortier, celle de 1814. 
n entra dans la carrière diplomatique lors du 
retour des Bourbons, et fut successivement se- 
crétaire de légation à Berlin, à Munich et à Copen- 
hague. Il venait d'être nommé premier secrétaire 
d'ambassade à Saint-Pétersbourg, lorsque éclata 
la guerre entre la Turquie et la Russie. En cette 
qualité, il se rendit au quartier général de l'em- 
pereur Nicolas, et, se souvenant de son ancien 
métier, prit une part active à la campagne. U 
se signala en particulier au siège de Silistria. 
Il était chargé d'affaires à Pétersbourg, lorsqu'f 
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an Ira ta noateHe de la révolution de 1830: La 
bonne attitude qu'il sut conserver dans ce mo- 
ment critique contribua puissamment à calmer 
la première irritation que causait au czar la 
chute de son allié Charles X, et à empêcher une 
rupture qui eût été le signa! d'une guerre géné- 
rale. Ministre plénipotentiaire en Saxe (1832), 
puis en Bavière ( 1 833 ), M. de Bourgoing Ait élevé 
à la pairie en décembre 1841. I>émisstonnaire 
lorsde la révolution de 1848, il tôt, à la flnde 1849, 
appelé à l'ambassade d*£spagne, qu'il occupa 
jusqu'à septembre 1851. M. de Bourgoing siège 
au sénat depuis le mois de janvier 1853. Il est 
l'auteur du Tableau de Tétat actuel des pro- 
grès probables des chemins de fer de V Alle- 
magne et du continent européen ; Paris, 1842 , 
grand in-8° ; — les Guerres d'idiomes et de na- 
tionalités; Paris, 1849, grand in-8*. 

Documents inidltt. 

BOfJRUOlNG DB TIIXEFORB. Vop. TlLLl?- 
FORE. 

* BotTRGON (Jean'Ignace-Joseph),h\siori(m 
français, né à Pontarlier en 1797. Professeur 
d'histoire à la fhculté des lettres de Besançon, 
il a publié : Polybe considéré comme historien 
romain, ou, etc.; Strasbourg, Silbermann, 1829 ; 
— Abrégé d'histoire universelle ; première 
partie : Histoire ancienne; Besançon, 1834 ; — 
deuxième partie; Histoire des Romains : Be- 
sançon, 1836; — Abrégé de V Histoire de 
France jusqu'à nos jours; iWd., 1835; — 
Abrégé de l'Histoire de l'empire romain, de- 
puis sa fondation jusqu'à la prise de Cons- 
tantinople; ibid., 1838; —Recherches histo- 
riques sur la ville et r arrondissement de 
Pontarlier; Pontariier, 1840. 

Quérard, sapplément à la France littéraire. 

BOURGUEIL (iV...), vaudevilliste français, 
né à Paris en 1763, mort dans la même ville 
le 8 juin 1802. Ses ouvrages les plus remarqua- 
bles sont : le Pour et le Contre , en un acte ; 
Paris, 1801, in-8'*; — Gessner, en deux actes, 
avec Barré, Badet et Desfontaines; ibid., 1800, 
10-8"; — Monsieur Guillaume, ou le Voyageur 
inconnu, en deux actes, avec les mêmes ; ibid., 
1800, in-S"; — le Mur mitoyen, ou le Divorce 
manqué, en un acte, avec Barré; ibid., 1802, 
în-8" ; — quelques chansons dans le recueil des 
Dinersdu Vaudeville, 

Qaérnrd, la France littéraire. 

BOURGUBT {Louis), naturaliste et archéo- 
logue français, né à Ntmes le 23 avril 1678, 
et mort à Neufchâtel le 31 décembre 1742. 
Jeune encore, il fut amené en Suisse, où sa fa- 
mille, exilée de France par la révocation de 
l'édit de Nantes, établit des manufactures d'é- 
toffes de soie. Dans l'espace de vingt ans , de 
1697 à 1717, il parcourut six fois lltalie, et il en 
rapporta chaque fois de riches collections de 
médailles, de fragments antiques, de coquillages, 
de fossiles et de livres. S'étant marié en 172o 
avec la fille de Gaude Jourdan, Français réfugié 



— BOTJRGUET 



M 



à Neufchâtel, il 8*étabnt dans cette tOle, où fl Re 
se fixa cependant qu'en 1717, et où on créa pour 
lui une chaire de philosophie et de mathéma* 
tiques. L'histoire naturelle lui doit deâ observa- 
tions précieuses et des aperçus ingénieux qui ont 
été utiles à ses progrès. Il n'y avait pas long- 
temps encore qu'on avait cessé de regarder les 
fDssilcs comme les produits d'esprits architecto- 
niques, de vertus secrètes et formatrices qui leur 
avaient donné, en se jouant, des formes analogues 
à celles d'êtres vivants ; et on commençait à voir 
dans les picrres/51/r^c* , comme on les appelait 
encore, soit des déiKmilles do plantes et d'ani- 
maux , soit des dépôts recueillis dans le crenx 
des coquilles. Cette opinion, qui s'arrêtait cepen- 
dant indécise devant ceux des fossiles dont on 
ne trouvait pas des analogues parmi les êtres 
connus , Bourguet ti'availia à l'asseoir sur des 
preuves positives, et à la répandre dans le monde 
savant. C'est ce qu'il fit, entre autres, dans une 
Dissertation sur les pieires figurées, 1715, et 
dans un TYaité des Pétrifications ; Paris, 1762, 
in-4* avec pi. Dans ces deux écrits, et surtout 
dans ses Lettres philosophiques sitr ta forma- 
tion des sels et des cristaux, et sur la géné- 
ration et le mécanisme organique des plantes 
et des flwimfltfjf , Amsterdam, 1729, in-12, avec 
fig., il essaya de montrer que la cristallisation est 
le résultat d'un mécanisme géométrique, comme 
la conception et la production des êtres organisés 
est un développement opéré par «n mécanisme 
organique. Il expliqua la manière dont se for- 
ment sous nos yeux certaines espèces de roches, 
et il tira de là quelques conjectures sur la ma- 
nière dont ont dû se produire les roches an- 
ciennes et les fossiles. Ces considérations le con- 
duisirent à lier l'étude des fossiles à celle de la 
théorie de la terre. On trouve sur ce point, dans 
ses ouvrages, quelques observations exactes : 
c'est ainsi qu'un des premiers il fit remarquer la 
correspondance des angles saillants et des angles 
rentrants dans les chaînes de montagnes. 

L'hypothèse de l'échelle des êtres, qui est en 
général attribuée à Ch.Bonnet, appartient à Bour- 
guet, qui en puisa, sans aucun doute, l'idée 
dans les écrits de Leibnitz. Pendant que Wood- 
ward dressait une échelle analogue pour cer- 
tains produits de la nature, Bourguet aussi 
composait de son côté un travail semblable, 
mais plus étendu , dont, en 1713, Il communiqua 
le plan à Scheuchzer. Il essaya môme de dasser 
les fossiles d'après cette hypothèse dans son 
Échelle des fossiles, 1729. 

L'archéologie lui doit aussi quelques décou- 
vertes importantes, entre autres re%plicatlon de 
l'alphabet étrusque, dans lequel il reconnut un 
alphabet grec très-ancien. Il fut moins heureux 
pour les explications qu'il donna des inscriptions 
étrusques ; cependant l'abbé Lanzi est d'avis que 
ses travaux n'ont pas été inutiles à cette partie 
de l'érudition philologique. Bourguet s'occupa 
aussi d'une histoire critique de l'alphabet et des 
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lettres. Lilbniti rencoutag^ea à (Mursuivre cet 
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ouvrage, qui n'a jamais été putilié, mafà qui 
sembla ayoir ét^ acheyé; du moins Cuper, md 
de Fauteur, en donne une analyse détaillée dans 
ses lettres. 

Bourguet est moms connu comme philosophe; 
«pendant Leibnitz faisait grand cas de ses con- 
naissances en philosophie , et il entretint avec 
loi une correspondance suivie. !Nous avons les 
lettres que lui écrivit Leibmtz (Leibnitii opéra, 
éd. Dutens,, tom. H, p. 324-328, et tom. TI, 
p. 202-220); celles de Bourguet n'ont pas été 
imprimées. Dutens nous apprend qu'elles se 
trouvaient , ainsi qu'une Défense des principes 
de Leibnitz due à sa plume , entre les mains de 
Lecot, qui se proposait de les publier; ce projet 
n'a pas été exécuté. Les autres écrits de Bour- 
(Suet sont : des Opuscules mathématiques con- 
tenant de Tiouvelles théories pour la résolu- 
(km de deux, trois et quatre degrés; Leyde \ 
1794, in-8**; — quelques mémoires insérés dans 
le lecodi de l'Académie des sciences de Paris; 
— plusieurs articles dans le Mercure Suisse , 
et particolièrement dans la Bibliothèque ita- 
lique j dont il fut, de 1728 à 1734 , un des prin- 
c^x rédacteurs; — quelques opuscules pu- 
bliés dans la Tempe Helvetica, 

Michel Nicolas. 
i><O0rajiAto du département du Gard. 
iOUECUBT (du). Voy, DCfiOUHGUBT. 

B0UR6UETILLE {flharles de), sieur de Bras, 
antiquaire français, né le 6 mars 1504, mort en 
i&93. Il véeut à la cour de François V^, et il par- 
oourut avec ce prince une partie de la France. De- 
von lientaunÉ général de Caen, il se démit de 
w fonetions en ftiveur de son geadre. On a de 
M : ksMeekerehee et antiquités de la province 
de Newtrie , à présent duché de Normandie , 
comme des villes remarquables d'icelle, et 
spéeialemgnt de la ville et université de Caën ; 
Caen, Lefèvre, 1588; et Rouen, 1705; publié 
anx fr^ de phisîenps habitants de Caen ; Rouen, 
1833. <f €7e livre, tout défectueux qu*il est, dit 
Md Hvet, est un trésor qui nous a conservé 
^Bcomalssiiice d'une infinité de choses curieuses 
^ ce pays , qui sans ce travail senrât demeu- 
ra dans l'oubli. » 

DhM Hact. les jéntkfuités de Caen. — Lenglet-DiH 
l'^MMjr, If «ttode pottT étudier l'histoire. — Leloag, 
^ Fratette, Bibliothègitte historique de la France, 
^ ÎH' - Benctiot , dans le snpplément à la France lit- 
**«*r« êe Qoérarrf. 

>0VE«uMiioif. Voy. Anville (d') et Gra- 

BoviQviGiiaïf . Voy. BouRiGNON. 

■<»vteuieif OR - DUMeLARO ( Claude-Sé- 
^ien)^ jurisconsulte français, né à Vif, près de 
^feooble, le 21 mars 1760; mort à Paris le 22 
^ 1829. A l'époque de la révolution, dont il 
^'^ies principes, il remplit quelques fonctions 
Jjjj^îïâireset administratives. Après avoir parti- 
^M'opposition départementale du 31 mai 1793, 
u fut arrêté par le parti vainqueur; et quand il eut 



recouvré la liberté , il se réfbgia à Paris » où il se 
lia avec les adversahres de Robespierre. Au 9 ther- 
midor, il fit mettre les scellés sur les papiers de ce 
chef des montagnards et sur ceux de son ûrère. 
Nommé succe^ivement secrétaire du nouveau 
comité de sûreté générale, chef de division au 
ministère de l'intérieur , secrétaire général de la 
justice, commissaire du Directoire près les tri- 
bunaux civils de Paris, ensuite près la cour 
de cassation, il obtint, en 1799, le portefeuille 
de la police; mais il ne le garda que vingt-sept 
jours , et passa à la régie de l'enregistrement et 
des domaines. Après le 18 brumaire, H siégea 
au tribunal crimtael de Paris, et fût, en 1804, 
l'un des juges de Georges et de Moreau. Il entra 
ensuite, en qualité de conseiller, à la cour royale 
de Paris. La seconde restauration le mit à la 
retraite, en lui conservant le titre de conseiller 
honoraire. Bourguignon-Dumolard a laissé : Hfé- 
moires (trois) sur les moyens de perfectionner 
en France Vinstitution du jury; Paris, 1802, 
1808, 3 part, in-8*; le 1** de ces mémoires ftit 
couronné par l'Institut; — De la Magistrature 
en France, considérée dans ce qu'elle fut et 
ce qu'elle doit être; Paris , 1807 , in-8° ; — Ma- 
nuel d'Instruction criminelle; Paris, 1810, 
in-4°; IWd., 1811 , 2 vol. in-8*»; — Dictionnaire 
raisonné des lois pénales de France; Paris, 
1811, 3 vol. in-8®; — Conférences des cinq 
codes entre eux, et avec les lois et les règle- 
ments sur Vorganisation de r administration 
de la justice; Paris, 1818,m-8'> etin-12; — 
Jurisprudence des codes criminels et des lois 
sur la répression des crimes et des délits 
commis par la voie de la presse et par tous 
autres moyens de publication, faisant suite 
au Manuel d'Instruction criminelle; Paris, 
1825, 3 vol. in-8**; —un Mot sur le Mémoire 
et les deux consultations imprimées que vient 
de publier le sieur Ouvrard; Paris, 1824, 
in-8" ; — les huit Codes annotés, avec les lois 
principales qui les complètent, divisés en deux 
parties (avec M. A. Dalloz jeune); Baris, 1829, 
1 vol. in-8'». 

Arnault, Jay.Jouy, NorMins, Biographie nouvelle 
des Contemporains. — Quértrd, la France litt^ suppi, 
— Bibliegraphie dé la France. 

BOURGUIGNON {ffenri-Frédéric), magis- 
trat français et vaudevilliste , fils du précédent, 
né à Grenoble le 30 juin 1785, mort à Auteuil 
le 4 octobre 1825. H partagea les premières an- 
nées de sa jeunesse entre l'étude de la jurispru- 
dence et les amusements de la poésie légère. 
Transfuge de l'École de droit, où il obtenait ce- 
pendant d'assez beaux succès, il fit représenter, 
sur le théâtre du Vaudeville, deux comédies 
mêlées de couplets, dont la première réussit, 
et la seconde fut froidement accueillie. H en 
composa une troisième qui eut un grand succès 
de société. Telles étaient ses occupations, lors- 
que , à vingt-deux ans , il fut nommé substitut 
près le tribunal de première instance de la Seme« 
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Il ne foogea pliu dè« Ion qn'aoi greres ândes 
dn barrean et à ViecaaiftiœmaA de* deràrs 
•érèKS qui loi étaient imposés. Pcadurt let Ccot- 
Jcnn, D (nt poorm de U pbce faracat géDénl 
i la coor royale de Paria ; mab la ■emode re*- 
taBratiiM l'obligea de Kpràtdre les fiMetioiu de 
substitut U remidit cette ctwrge avec le mènie 
dénouement qa'U ; avait d^ tppotU , et «i- 
pula sa modératioa et son talent dans le pro- 
cès de la SocîËté de» Amis de la liberté de la 
presse et dans le procès du nommé FeUmaim, 
prévenu d'avoir assaMinë sa propre fille ; ces 
deux i^aidoyers ont été insérés dam le Btnrrtau 
moderne, ou collectioa des cheb-d'œuvre de 
l'âoqueoce judiciaire en France, par HH. Clair 
et CUpier, V série, t. II, ISn, p. 1S&-3I3, 
ett VI,ie34,p. 364-30S. (te a encore de Fré- 
déric Bourguignon ;. Jean-Bapliite Rotttseau, 
ou Je Retour de la Piété filiale, comédie mêlée 
de couplets (en sodélâ avec E. de Clooard) , 
)S03i — Ui Métempsycose, comédiei 1805; — 
rinvalide marié , scène comique , inséiée dans 
le CluauoTmier du Vaudeville pour tannée 
Itot; — SétuméetcorKltaiontdani Cqffaira 
de M. F. Didol contre MM. Boileau, Du- 
plo^, etc.; Paris, 1gl8, ii^'. 



I ( Antoinette) , femme visita- 
naiie, née à Lille le 13 janvier 161B, morte 
à Franeker le 30 octobre 1680. Elle se rendit 
célèbre par ses nombreux onrrages, par ses 
voyagea, par ses inoovatioiis religieuses, et par 
les perséeutionB qu'elle essuya. Malgré sa lai- 
deur, elle lut souvent recherdiée en mariage ; 
mais die se voua aa célibat et ï une chasteté in- 
violable. An moment ou ses parents se dispo- 
saidit à célébrer son auion avec une personne 
choisie par eux, elle s'enliiit, et se plaça sous la 
protection du clergé, envers lequel tont^ois elle 
ne se montra guère plus docile. A Amsterdam 
die al^urale catholicisme, et prêcha la réforme ; 
suivant elle, la Bible n'était pas one source sul- 
fisante de foi et de religion ; l'inspiration dont 
Dieu favorisait ses élus deviût j suppléer. C'est 
k Amsterdam qu'elle imprima ses ouvrages dans 
son imprimerie particulière; mais elle fut obligée 
de quitter cette ville; et, accusée de sorcellerie, 
maltraitée par la populace , elle erra Ji travers la 
Hollande et le nord de l'Allemagne jusqu'à Ham- 
bourg. On lui reproche de graves supercheries, 
une piété trop intéressée pour inspirer la con- 
fiance. Bayle ne bome pas lï ses accusations 
contre elle. Les œuurex de cette illuminée, réu- 
nies par Poiret, forment 11 volumes io-S" (Ams- 
terdam, 1679-1684). [ETic. des g. du m.] 

-layie. Db:C.<rU. " ' ' '"™' 

BOURienOH ou plutAt BODKfiDIfiHOlI 

( Frantois-Marie ), antiquaire, botaniste et litté- 
rateur français, né à Saintes en 1753, mort en 
1T96. D mâile d'être dté pour quelqiKa ouvra' 



ges sur les antiquités n 
pour se* Recherches topographiqves mr le$ 
antiquités gauloises et romaines de la Sain- 
tonge et de VAngoumoii ; 178S, bi-S*. Oq 
a également de lui des Observationt tur quel- 
ques antiquités romaines déterrées au Patai*' 
Rogati 1789, in-S*. Le goût de l'ardiéologie 
lui vint d'une taçoa slogniière : des oifïiita 
ayant découvert en jouant une urne remplie 
d'objets précieni, quelques-oues des médaillée 
qu'die contenait tombèrent dans les mains de 
Boorignrai encore jenne , qui éprouva nu vif dé- 
sir de les examiner et de les eK[diqueT. Aprèa 
ce premier essai , qui fut heureux , il se mil i 
étudier les nomtreuses ruines qui existent k 
Saintes , sa ville natale. BientAt il lit dans celte 
élude des pn^rès extraordinaires pour son tge; 
mais le manque de fortune ne lui permettant pu 
de se livrer exclusivement à sa vocation natu- 
rdle, il embrassa la carrière médicale. Esprit 
vif et brillant, tuais mobile et un peu superficiel, 
il recherclka aussi les succès littéraires, publia 
quelques petites pièces de HiéStre, et rédigea, 
BOUS le titre de Journal de Saintonge, une 
feuille hebdomadaire , à laquelle il sut donner de 
l'intérêt. Emporté vers les idées nouvelles, Bou- 
rigDon épousa avec ardeur la cause de la révolu- 
tion. Non content de bdéfeodre par sesécrits, il 
vonlut (H prêcher de vive voix les principes dans 
les campagnes ; mais il fut mattr^lé dan3 un vil- 
lage, et mounit des suites de cette scène tIo- 



* Bocmjox (Fronfois), jurisconsulte fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du dix-hni- 
tième siècle. On a de lui ; Droit commun de la 
France, et la coutume de Paris réduite e» 
principes tirés des ordonnances, des arrUt, 
des lois civiles et des auteurs; Paris, 1747. 



!T-HiLiiRB (...], médecia 
et naturaliste français, né à Paris en ISOt. Pro- 
fesseur d'histoire naturelle et d'anatomie coot- 
parée, il a établi cliez lui ou dispensaire gratuit 
pour les indigents affectés des maladies des yeox. 
M. Boutjot Saint-Hiiaire a épousé la fille unique 
du célèbre naturaliste Geoffroy Saint-Hilaire; 
On a de lui : Collection de perroquets pow 
faire svite à la publication de Levailtant, 
ouvrage contenant les espèces laissées itU- 
dites par cet auteur ou récemment décou- 
vertef , etc.; Strasboui^ et Paris , 1835, in-i'; 
— lettre à un médecin de province sur les 
établissements médicaux, et particulièremÊnt 
sur les dispensaires philaathropiques de Lon- 
dres; Paris, 1836. 



BOUKKB (Ë'tfmonif, comte i 
danois, né à Sainte-Croix, une des Antilles, la 
2 novembre IT6I ; mort aux eaux de Vichy le 



97 



BOURKE -^ BOUBLIER 



98 






12 aoM 1821. n appartenait à une famille irlan- 
daÎBe qui, restée fidèle à la rdigioii catholique, 
fut réduite à se réfiigier en Danemark. Après 
ayoir Toyagé avec son père et l'avoir perdu à 
Londres , Bourke retourna à Copenhague , où 
le comte de Bernstorff, ministre des affaires 
étrangères, lui proposa une place de chargé 
d'af&bes en Pdogne. Bourke se rendit à son 
poste le 24 juillet 1789, et mérita l'amitié du roi 
Stanislas PoniatowskL Au mois de mai 1792, il 
àOa représenter son souTerain près la cour de 
Naples, où 11 demeura jusqu'en 1797. Rappelé à 
h demande de la reine Caroline , il passa à la 
ooor de Stockholm; et, en 1801,11 fut chargé de 
l'ambassade de Madrid. Il y resta jusqu'en 1811, 
et, durant cette période, protégea un grand 
nombre de Français, auxquels il donna asile 
dm sa demeure. Pendant un séjour de trois ans 
qaH fit à Paris, il consacra ses loisirs à la cul- 
. tue des litres. En 1814^ il fîit rappelé dans le 
Danemark par la situation politique de l'Europe, 
et g'oocapa actiyement des relations diplomati- 
ques de son pays ayec les cours étrangères. 
AKiel, le 14 janvier 1814, Q négocia et signa 
le traité qui céda la Norvège à la Suède; U con- 
cbrt à Hanovre, le 8 février 1814, un autre 
traité avec la Russie, et, le 7 avril de la même 
année, un troisième avec la Grande-Bretagne. 
L'habileté qu'il montra en ces diverses drcons- 
tances lui mérite la reconnaissance de son sou- 
verain, qui le nomma son ambassadeur en An- 
gletere; il signa, dans ce pays, un traité avec 
l'Espagne. Après un voyage qu'il fit à Naples 
<!nisi9, il obtint, en 1820, l'ambassade de 
Paii8. On a du comte de Bourke : Notice sur 
bruines les plus remarquables de Naples et 
^ Hs environs , rédigée en 1795, etc.; Paris, 
1833, in-8®, portr. et fig.; ouvrage publié par 
il Teuve de ce di[domate. 

Quérard , ta France littéraire. 
BOVBRHARD. Voy. YlCHMANN. 

iOURLÉ (Jacques), théologien français, na- 
tif de Longménil, diocèse de Beau vais, vivait 
dans la dernière moitié du seizième siècle. H fut 
docteur de Sorbonne et curé de la paroisse de 
Saint-Germain-le-Yiel, de Paris. Ses principaux 
ouvrages sont : Congratulation au roi pour 
redit de Janvier rompu; — Àdhoriation au 
peuple de France de se tenir sur ses gardes; 
— Prières à Jésus-Christ sur le mariage de 
Charles IX; — la Messe de Saint-Denys; — 
Regrets sur la mort hastive de Charles IX, roi 
de France; Paris, 1674, in-8'*; — Discours sur 
lapriiê de Mendepar les hérétiques (en 1563); 
Paris, lS80,in-8*. — La Croix du Maine attri- 
bue encore à Bourié une traduction des six co- 
médies de Térence, vers par vers; mais, au 
moment où il écrivait (en 1584), cette traduction 
n'était pas encore publiée. 

Omrerdler et La Croix da Maine , Biblioth. franc. 
BOURLBT DB TAUXGELLBS. Voy, YauX- 
CELLBS. 

nOUSr, BIOGR. UNIVERS. — T. VII. 



BOURLiB (Antoine be Guisgard, abbé db 
là), homme politique français, né le 27 dé- 
cembre 1658 , mort en Angleterre le 28 mars 
1711. n entra d'abord dans Tétet ecclésiastique, 
et fut pourvu de riches bénéfices ; mais une faute, 
demeurée inconnue, l'ayant forcé à se retirer 
en Hollande, il conçut la pensée de seconder 
l'insurrection des protestants des Cévennes contre 
le gouvernement de Louis XIV, et il exécute 
cette résolution en fournissant aux rèligionnaires 
de ce pays des armes et de l'argent : il voulut 
même leur assurer le concours des habitante du 
Rouergue. Ses tentetives étant restées sans ré- 
sultet, et Yillars ayant pacifié les Cévennes , 
l'abbé de la Bouriie se réfugia de nouveau en 
Hollande. H alla ensuite en Angleterre, et il pu- 
blia un écrit intitulé Mémoires du marquis de 
Guiscard, daps lesquels sont contenues les 
entreprises qu'il a faites dans le royaume et 
hors du royaume de France, pour le recou- 
vrement de la liberté de sa patrie; Delft, 
1705, in- 12. Accueilli par le ministere anglais et 
présenté à la reine Anne, la Bouriie obtint de 
cette princesse une pension considérable; mais il 
fut bientât soupçonné d'intelligence avec le mi- 
nistère français; ses papiers furent saisis, et 
donnèrent la preuve de sa trahison. La Bouriie, 
arrêté et convaincu par ses propres lettres, porte 
deux coups de canif au chancelier qui l'interro- 
geait, et ensuite an duc de Buckingham. Blessé 
de deux coups d'épée par ce seigneur, il fut con- 
duit dans les prisons de Newgate, où il mourut, 
suivant les uns, des suites de ses blessures; se- 
lon d'autres, d'un poison qu'il aurait avalé. 

Bayle , Dictionnaire critique. 

BOURLiKR (Jean-Baptiste , comte), théo- 
logien français, né à Dijon le l'' février 1731, 
mort à Évreux le 30 octobre 1821. H entra dans 
l'étet ecclésiastique, et perdit, à la révolution 
de 1789, les bénéfices dont il était pourvu, ce 
qui ne l'empêcha point de se déclarer en faveur 
des idées nouvelles. H prête serment à la cons- 
titution civile du clergé, et, après quelques 
persécutions subies pendant la terreur, il fut 
sacré évêque d'Évreuxle 23 avril 1802. H fut 
successivement membre du consefl des hospices 
de sa ville- épiscopale, baron et ensuite comte 
de l'empire; président du collège électoral d'É- 
vreuxle 14 mai 1806; candidat au corps lé- 
gislatif dans le mois de novembre de la même 
année; réélu le 6 janvier 1812, et, le 17 fé- 
vrier suivant, porté au nombre des candidate à 
la présidence; enfin, le 6 avril de la même an- 
née , il obtint la dignité de sénateur. Après le di- 
vorce de l'impératrice Joséphine, qui s'était 
retirée à Navarre, dans le diocèse d'Évreux, 
Bourlier devint le distributeur des aumônes de 
cette princesse. Malgré son attechement à Napo- 
léon, il se soumit en 1814 au gouvernement de 
Louis XYin, qui, le 4 juin de cette année, le 
nomma pair de France. N'ayant açpepté aucune 
fonction politique pendant les Cent-Jours, Q ftit 
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maintenu dans la pairie an mois d*aoôt 1815. 

Biofjraphie nouvelle des Contemporains. — Biogra- 
phie portative de$ Contemporains. 

BOVRMOK ( André ), mathématicien fhuiçaf s, 
tÎTait dans la première moitié du dix>huitième 
siècle, et a publié : Arithmétique pratique ap- 
pliquée au commerce, aux finances, à la 
banque, au palais , à l'art militaire; Paris, 
1710,in-12. 

D. aéfnent, BiMiothi^m eurieiàSê. 

BOURMOMT {Lmis- Auguste-Victor, eomte »e 
GHÀisfŒ de;, maréchal de France, né au château 
de BourmoTit (Maine-et-Loire) le 2 septembre 1 773, 
mort au même lieu le 27 octobre 1846. Officier 
aux gardes françaises à seize ans, licencié par la 
rérolutîon, il suivit son père, aide de camp du 
princ^c de Condé, le perdît à Turin, revint dans sa 
famille , puis alla rejoindre à Coblentz le comte 
d'Artois à la fin de 1791. H fit la campagne de 
1792 jusqu'au licenciement de l'armée des princes, 
vint à Paris, r^oignit l'armée de Condé, y servit 
un an dans la cavalerie comme simple soldat, et 
se jeta dans la Vendée au mois d'octobre 1794. 
Devenu commandant en second des troupes de 
Scépaux, il se fit remarquer tour à tour dans les 
combats et dans les négociations près des princes 
réfugiés. Après la pacification de 1796, i! fut dé- 
porté en Suisse , revint en France agiter le dé- 
partement de l'Eure , et aHa , après le 18 fructi- 
dor, rendre compte des événements à Monsieur, 
en Angleterre. L'insurrection de 1799 le reconnut 
pour un de ses chefe : il vainquit à Louvemé , 
8'eTn{)ara du Mans le 15 octobre, et, après les 
revers de son parti, fut le dernier à poser les 
armes. La nouvelle pacification amena plusieurs 
chefs vendéens à Paris. Le comte de Bourmont 
y résista aux sollicitations du premier consul , 
qui lui offrait le grade de général de division. 
Ses refus blessèrent Bonaparte, qui, après l'ex- 
plosion de la machine infernale, le fit jeter 
comme suspect dans la prison du Temple et 
transférer dans la citadelle de Besançon. Vers la 
fin de 1804, le captif perça un mur de sa 
chambre, franchit les remparts à l'aide d'une 
corde, et se réfugia en Portugal. Bientôt cette 
contrée fut occupée par nos troupes ; le comte de 
Bourmont y vécut tranquille jusqu'au jour où 
uncL armée an^aise vint attaquer les débris de 
l'armée française , incapable de résister. « M. de 
Bourmont, dit M"™* d'Abrantès dans ses Mé- 
moires^ était du nombre des Français réfugiés : 
il pouvait dès lors passer aux Anglais ou aux in- 
surgés ; il ne fit ni l'un ni l'autre. 11 vînt trouver 
Junot, et, comme un Français pariant à un Fran- 
çais, il lui dit : « Monsieur le duc, je n'ai pas renié 
ma patrie, je suis Français j vous êtes attaqué ; un 
homme résolu et deux bras de plus peuvent vous 
être utiles, je viens vous les offrir : voulez-vous 
m'attacher à votre état-major ?» — Junot, de tous 
les hommes de l'armée , était celui sur qui une 
semblable conduite devait faire la plus profonde 
impression; il s'approcha de M. de Bourmont, 



lui prit la main, la lai serra, et lui dit d*tfiie Voix 
émue, car lui-même Tétait léaueonp : « Monsietir 
de Bourmont, iion-seulémenl J'accepte vos servi- 
ces, mais je vous engage ma pàrôle (jtié Votre incA- 
trée en France ne souflHra aucune diffitutté ; je 
vous en donne ma parole d'Ironn^r, et je ii*y man- 
que jamais, d 

Junot le chargea des fonctions de chef d^^t- 
majôr de la division commandée par le général 
Loison , et, après la convention de Ùbtra, tonte 
la fkmille Bourmont s'embarqua pour la France. 
A son arrivée, le comte foi Jeté dans nue prison 
de Nantes. Junot l'en fit soiilr ; mafe ft (hllnt 
bientôt choisir entre rexH on un brevet d'adju- 
dant commandant à Tarmée d'Italie, ftoannont 
accepta cette fois, et, bientôt remarqué à rafTafrc 
de Bagnara, il fut attaché à Fétat-major du prince 
Eugène, et se distingua pendant toute la cam- 
pagne de Russie. Épuisé par les fatigues et ses 
blessnres, il tomba entre les mains des Russes, 
leur échappa, et, placé dans le onzième corps, 
contribua beaucoup à la victoire de Lut/€fn. Blessé 
à la journée de Rottnottsitz, il fut nommé général 
de brigade. Avant Leipzig et pendant tonte la 
retraite , il ne montra pas moins dliabileté pour 
la tactique que de bravoure dans les combats. 
Pendant la campagne de France , il se distingua 
par une défense héroïque à Nogent : Napolémi fe 
fit lieutenant général. A la chute de l'empire, le 
comte de Bourmont alla soigner ses blessures en 
Anjou, revint à Paris, et fut nommé commandant 
de la sixième division militaire. A la nonvelte du 
débarquement de l'empereur, il fut chai^ de 
réunir les forces à la tête desquelles devait te 
mettre le maréchal Ney. Le comte de Bouiimoût, 
voyant les troupes entrahiées par le maglqiK 
souvenir de celui qui les avait habltaéps à la 
victoire, counit à Paris demander des ordres. 
Louis XVni se préparait à partir la nuit suivante. 
Le général Dessoles rapporta au comte de Bout- 
mont ce que le roi lui avait dit : » H est probOMe 
que les alliés vont prendre les armes, et cette fois 
peut-être feront-ils la guerre pour leur propre 
compte : sll en était ainsi, agissez dans rintér^ 
de la patrie. » — « Je suinai le roi jusqu'à la 
frontière, ajouta Dessoles, parce que je suis mi- 
nistre d'Etat; mais la partie est perdue, on ne 
se battra pas. Quant à vous, mon dier général, 
vous pouvez faire ce que vous voudrez. » 

Les alliés marchèrent bientôt sur la France. 
Tandis que leur diplomatie déclarait qu'ils n'en- 
tendaient pas lui imposer un gouvernement par- 
ticulier, J. Gruner, gouverneur général des pro- 
vinces rhénanes disait dans une proclamation : 
« Ce n'est plus pour rendre à ce pays ( la France) 
des princes dont il ne veut pas , ce n'est plus 
seulement pour chasser encore ce guerrier dan- 
gereux qui s'est mis à leur place , que nous ar- 
mons aujourd'hui : c'est pour diviser cette terre 
impie, que la politique des princes ne peut plus 
laisser subsister; c'est pour nous innemnoser, 
par un juste paitage de ses provinces, de tons 
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BOURMOKT 
HHu avonilUti depuis vioft- 
^ m. ■ L« comte de Boiinnont, Toyant ainsi 
mnttt! ITadépenJanee de u patrt«, reprit tu 
«■■nlMMat. Lea trénenieDts se succ^almt 
MtnfMM. L'acte sddiUonnel vlat i paraître : 
I pssôlvidt les Bourbons ; le comte de Boup' 
Mt bV |wt antner^, etra reftasant il brisait 
Wlnneele go«rrerDemeirliinp#rlal(I)' Wel- 
bgbn, d^^eura, a^ent prtMlainé les coalisés 
A!sdn roi de Franoe, oa n'tnt plus ï craindre 
m ditiKfflbrenieiil do territoire. Dans ces cir 
cauloDces, le comte de Bounnout remit ua troa- 
pes et Bea instructioDS au général Hulot , et se 
ridigla près de Lonls XVfQ (S). 

Dèi que la France fut ouverte aux armées coali- 
riei, le comte de Bourmont travailla pour la cause 
NlÀ, MoIcTa ea lïvenr de cette cause les popu- 
lÂoB de la Flandre, s'empara dedlx-sept villes, 
lAc, Donkerque, Amu, etc., en Terma les portes 
■I ébingera , préserra de l'occupatioa deux 
pirioces, et conserfià la France 4,000 canons, 
*ifioa fuJU et 6 millions de ftancs. Nommé, 
ifrès 11 seconde restauration, ciunmaDdaDt delà 
rdniiioa d'inftnkHe de la génie royale, il Tit la 
pmdïipagM, prit osa part active aui plus 
%wfcilw opteiÈoni de cette campagne , et 
R^lecommanilemcnlen chef de l'armée quand 
It doc d'AugonlAme s'oi éhngna. A lou retour, 
kmia de Bourmant tôt nommé palrde France, 
rtil'MitetaiTante, geatilbomme de la chambre 
* nL An mois d'aoM IBje, il fut appelé au 
■Ulnde h gaem, et, l'année suivante, il 
Ma I» «omeandMnent en chef de l'année qui 
Kla (MiqnHe de l'Algérie. 

ifrèt avoir pourm avec habileté i tous le* 
ta^da l'entreprise, il débarqua, le 14 juin, 
Mem quatre RI*, vit, le 14, tomber l'un d'eux 
tMcHéa, redoubla d'énergie, et ratra dans Algw 
<sljn1MtS30. Le », ilflitcréé marécbal de 
taHe;etbientAt la rtvoJuUon le remplaça par 
■MMiI ClauMl. Il a'mharqna le 3 s^tembre, 
■portait de la terre d'AMque que la gloire 
'MrtMqni* à ta Frasce on raite lerrituire. 
tant il arait reftisé ta aerment an roi Louis- 
K%t, H Ad déetarri démlBsionnaire en 1832 , 
"TM en Vendée arec la dochesse de Berrjr, 
■■> Mtair en Portugal la cause de don Miguel, 
ftâi Kome, «t profita de l'amnistie de 1840 
fM mirer es France. D M mal accueilli par la 
PNltios de MaraeiUe : de« émauliers poursui- 
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virent sa voltare , un de «es Dis fut blessé à ses 
cMés , et II eut de la peine à s'embarquer pour 
Cette. Une réception si inatteadoe hlta la mwt 
de W de BonnntHit ; elle s'y sorvéent que trois 
mois. Le maréchal mourut an lieu de sa nais- 
sance àx ans aprAs. Jouas Triveis. 

Meiwin, t*i»t4 tlarivpMtiu wr M wifrtcitat 6e 
JUitmonl,. NiniH, isu, tir. Iii4-. — AlivraiAis <l« 

BODKif (Samuel), théologien anglais, mort 
k Norwicli en tlde. Il fut l'un des pasteurs des 
eongrégatioas réunies des dissIdenU à Birmin- 
gham et h Coseley. Il composa des sennonff esti- 
més, et des mémoires publiés, en ISOg, sous 
ce titre : Mémoires dw révérend Samuel 
fioum, etc., avec un appendice par Josué Tout' 
min, 1 vol. in-B°. 

Blôçraphla Ariiannlca. 

BorRH ( Vincsnl ), poète anglais, nrart le i 
décembre 1747. D fbt associé du collège de la 
Trinité à Cambridge, et composa de petites i^èces 
envers latins, tantôt badines, tanlÂt sériemes, 
qui parurent d'^Mrd en un vol. in-12, d qu'on 
réimprima in-i^ en 177Î. 

Lhalm^rs, BtoifrapSteal Dietionarf. 

BADKKB (Htigh), fimdateuT de la aede 
chrétienne des métliodistes primililï , iké le 3 
avril 1772 à Fordhaji, près Stoke, sur la Trent 
(Stanardsliire),aB An^erre, mort àBemers- 
lej, même comt^, le 11 octobre 1852. La Tiède 
cet homme reli^eux et populaire offre le ta- 
bleau du zélé des missionnaires anglais , et est 
une preuve de la grande liberté dont- Jouit la 
prédication évangélique dans la Grande-Bretagne. 
C'est un honmiage à la liberté des cultes, dont 
U n'existe d'exemple qu'aux Étata-Unia de l'A- 
mérique du Nord et dans l'anoienne Judée, du 
temps des prophètes et de Jésus-Chriat. La 12 
juillet IBOI, Boume, parvenuï l'tge de Tingl- 
iKuf ans , et attaché à une dtapelle de* wo»- 
leyeus, «ecla dissidente de ,1'Église é|ùsoDpaIe 
d'Angleterre , commença un servioa en plein 
air, ï How-Cop , dans le comté de StofTord. 
contmua de procMer ainsi , en attirant de plus 
en plus des auditeurs sans obstacle juaqu'eB 
1807, o& il tint, le 3( mai , une ««semblée pu- 
blique en plein champ, qui eut un grand succès. 
Les vreslejiens combattirent par leurs mission- 
naires la grande assemblée annoncée pour le 19 
juillet, et leur comité central publia uni? résolution 
portant que, dans leur opinion, de telles assem- 
blées, en les supposant autorisées parlesmcRUrs 
américaines, ne pousaient, en ArtRleterre, pro- 
duire qu'un très-grand mal. Il n'en aurait pas 
tant fallu en France, où l'on se vante de jouir de 
la liberté des cultes , pour que le gouvernement 
intervint dans le débat , et interdit absolu- 
ment des réunions semblables. On sait quelle 
•^talion ont produite sous la restauration, de 
IS?0 i 1830, le* [irédicalions des missionnaires. 
Qest vrai que ceux-ci agissaient sousia protection 
d'une religion d'État, et ne pei'meltaient pasaux 
. protestaats de jouir de la luéme liberté. Quoi 
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qu'il en soit, c'est une opinion très-répandue 
que chaque secte doit se renfermer dans ses 
temples on chapelles, et laisser lihres la yoie pu- 
blique et les lieux accessibles à tous. 

Boume dédaigna l'opposition de ses rivaux , 
et, grâce à la tolérance du gouyemement britan- 
nique, fit passer dans les mœurs de l'Angleterre 
ces réunions publiques religieuses. Il les étendit 
an delà du comté de StafTord. Cependant , en 
1808 , il fut rayé par la Société wesleyenne du 
nombre de ses membres. H n'en fut pas ébranlé; 
et, secondé par son firère James et d'autres , il 
tint une grande assemblée ( camp-meeting ), à 
Mow-Ck)p, le 17 juillet. C'est à datei' de cette 
époque qu'il fut regardé comme le fondateur 
de la première et primitive Société des assem- 
blées méthodistes. En mars 1810 , elle forma 
un comité de dix membres, qui se réunit à 
Standley. Elle se recruta d'un wesleyen zélé , 
M. Clowes, expulsé lui-même de la société à 
laquelle il appartenait, et qui a précédé Boume 
d'un an, le 1 1 mars 1851, au tombeau. Bourne, en 
1818, publia, dans le Primitive méthodiste ma- 
gazine, le récit de ses travaux et de ceux de ses 
collaborateurs. Il visita l'Ecosse et llrlande ; en 
1844, il se rendit au Canada et aux États-Unis, 
où il obtint de grands succès par la prédication. 
11 avait une conduite très-honorable ; depuis sa 
jeunesse, il s'était abstenu de liqueurs fortes, 
et il combattait l'ivrognerie. Enfin c'était, dit-on, 
un prince et un grand homme en Israël. Sa 
secte s'est étendue non-seulement à toutes les 
parties du royaume-uni , mais à l'Australie , la 
Nouvelle-Zélande, au Canada, et aux États-Unis 
eux-mêmes. En juin 1852, dans l'assemblée de 
Sheffield^ à laquelle l'épuisement de ses forces 
ne lui permit pas d'assister, les membres de sa 
société s'élevaient à 109,984, celui de ses mis- 
sionnaires à 560 , et ses écoliers du dimanche 
à 118«ô08. Un grand concours de peuple assista 
à ses funérailles, et voulut revoir les traits de 
celui qu'il appelait son père avant qu'on le mit 
dans son tombeau. Il avait la prétention d'imi- 
ter surtout les doctrines et la pratique du Non* 
veau Testament. Si on veut se faire unejdée du 
travail des esprits sous le rapport des nouveau- 
tés religieuses parmi les populations de race 
anglo-saxonne, il faut lire l'histoire du wesleya- 
nisme, et surtout de la nouvelle secte des mor- 
mons. Voyez l'article Brigham. 

IS4MBERT. 
lÀvre de» Mormon», toL in-lS; Paris, DdcIoqx, isss. 

"^BOURNiEB (Etienne), jurisconsulte et 
poète français^ né à Moulins vers 1580 (1), et 
connu seulement par les deux ouvrages sui- 
vants : Hortulus Apollinis et Clementiœ la- 
tino-gallicus, Stephano Bournierio Molinensi 
authore, A Molins (sic), chez Pierre Yemois, 
marchand libraire, 1606, in-18; — le Jardin 
d'Apollon et de Clémence, divisé en deux li- 

(1) Ce poète a été omis par tous les ])iograptae8. 






vres par Estienne Bournier, Molinois bour- 
honnois; Molins, chez Pierre YemoiSy 1606» 
in-18. L'auteur a ti*aité le même sujet en vers 
latins et en vers français. Le passage suivant 
du dernier recueil prouve que Bournier n'était 
pas en faveur dans sa ville natale, et en même 
temps que les Molinois étaient ennemis des 
Muses. Aussi le pauvre poète invoqae4-il une 
des neuf déesses qui habitent le Pâmasse. 

UauUur à ta noue. 
Veux ta savoir pourqnoy 
Molins ne faict compte de moy, 
Vide mon jardin de Clémence? 
C'est un dire bien approuvé. 
Qu'un sainct n'est Jamais relevé 
Au lieu où il a prins naisccnce. 

Les vers suivants méritent également d'être d- 
tés, à cause des nobles sefitiments qu'on y 
trouve exprimés : . 

C'est bien assez, pour se lasser, 
Du Jeu qui les esprits attire. 
Trois fois neuf ans J'ai vu passer ; 
II est temps que Je me retire. 
Aussi veux-Je finir mes Jours 
En ma bourbonnoise province. 
Franc de cœur, des Muscs et d'Amonrs 
Serviteur, fidèle à mon prince. 

Ce prince était probablement Henri IV, roavTa($e 
ayant été imprimé en 1606, et ce roi ayant régné 
jusqu'en 1610. 
Ripottd, Biographie Onédite) de rMUer. 

BOURNON (Jacques-Louis, comte ds) » 
minéralogiste français, né à Metz le 21 janrier 
1751 , mort à Versailles le 24 août 1825. Jl 
montra dès son enfance de grandes dispositions 
pour la minéralogie, qu'il étudia de bonne lieure 
d'après une immense collection réunie dans le 
château de Fabert, propriété de son père. A l'é- 
poque de la révolution, il était lieutenant des 
mai'échaux de France; il émigra avec sa famille, 
et se rangea sous les drapeaux de Condé. Après 
la dissolution de cette armée, il passa en Anjgle- 
terre , où il fut chargé de mettre en ordre les 
cabinets de minéralogie appartenant à lord Gran- 
ville et à sir Abraham Hume ; et il en forma 
un troisième, qui est la propriété de sir Jola 
Saint-Aubin. Il fut admis à la Société royale de 
Londres et à la Société géologique. Dans le 
rapport que Cuvier présenta en 1808 à Napoléon, 
au nom de la première classe de l'Institut , ce 
savant cite Bournon comme l'un des hommes an\- 
quels la minéralogie est redevable de plusieurs 
découvertes. Au retour des Bourbons, le comte 
de Bournon rentra en France, et fut nommé par 
Louis XVm directeur général de son cabinet do 
minéralogie. Le comte de Bournon a laissé : Essai 
sur la lithologie des environs de Saint-Étienne 
en Forez, et sur Vorigine de ses charbons de 
pierre; Paris, 1785, in-12 ; — Traité complet 
de la chaux carhonatée; Londres, 1808, 3 vol. 
in-4*', dont un de planches ; — Catalogue delà 
collection mtnéralogique particulière du roi; 
Londres, 1815 ; Paris, 1818, in-S*"; — Observa- 
tions sur quelques-uns des minéraux rap- 
portés par M. Leschenault de la,Ivur, swt 



105 BOURNON 

dêPiUde CtyloUy soit de la côte de Coroman- 
del; Paris, 1823, m-4*; — Quelques observa- 
HoM et réflexions sur le calorique de Veau 
etkjluide de la lumière; ibid., 1824, m-8*'; 
-^Description du goniomètre perfectionné 
de M. Àdelmann , aide minéralogiste de la 
élection particulière du roi ; ibid., 1824 ; in-8**. 
Outreces ouvrages, le comte de Bouruon a com- 
posé un grand nombre de mémoires insérés dans 
k Journal des Mines, de 1796 à 1815. 

Le B«^ Dictionnaire eneych^édique de la France. — 
Qaénrd, la France littéraire. 

BOVENONS ( Rombaut ) , mathématicien fla- 
mand , natif de Malines , mort le 22 mars 1788. 
n servit en qualité d'officier du génie dans les 
années autrichiennes , professa les mathémati- 
ques aa collège Thérésien de Bruxelles , et fut 
admis, te 14 octobre 1776, à TÂcadémiede cette 
vine. On a de lui entre autres : Mémoire con- 
tenant la formation d'une formule générale 
pottr rintégration ou la sommation d'une 
suite de puissances quelconques, dont les ra- 
cines forment une progression arithmétique à 
différences finies quelconques, dans le Recueil 
de l'Académie de Bruxelles, t. H, p. 323; — Mé- 
noire sur le calcul des prohabilités , lu à la 
séance de TAcadémie de Bruxelles du 6 décem- 
bre 1783 ; — Éléments de m^hématiques à 
^wage des collèges des Pays-Bas , première 
partie f contenant les principes du calcul en 
iMnbres en^ier5;BruxeIles, 1 783, in-8° de 280 p.; 
—Mémoire contenant unproblème qui prouve 
tabtu de commencer Vétude des matkémMti- 
TUS par l'algèbre , avec la solution d'un 
nouveau problème déduit de ce premier, lu 
dans la séance du 6 février 1785 de TAcadémie 
fc BroxeUes ; — Mémoire pour prouver que 
^ méthode des limites n^est ni plus évidente 
mphu rigoureuse que celle du calcul des 
^1^, traité selon Leibnitz; lu dans la séance 
*» 8 avril 1785. 

WorepMtf taUverselle ( édlt. belge ). 

*^0VMitow¥%hLK (Antoine-Théodore ), cé- 
Kbreeborégraphe, né à Lyon le 19 mai 1760, mort 
a 1843. n étudia la pantomime et la danse sous le 
^n»eaxNovcrre, à Vienne en Autriche. Pendant 
les années 1780 et 1781 , il fut attaché comme 
P^^oner danseur au théâtre de TOpéra de Paris. 
I>'aDnée suivante, il obtint de grands succès à 
^'^'adres, et en 1784 il passa un engagement 
*vtt le théâtre royal de Stockholm , dont il 
'^ le pensionnaire jusqu'à la mort de Gus- 
^▼e ni (1792). A cette époque, il fut appelé par 
la roi de Danemark pour Tenir instituer auprès 
^ théâtre de Ck>peiâ[iague un corps de ballet 
^^aae éeoie de danse, à la tète de laquelle il 
^ placé comme directeur. Boumonville con- 
'^ cet emploi pendant trente-sept années, et il 
7 fit constamment preuve d'une rare habileté. 
^ corps de ballet pouvait soutenir le parallèle 
arec œox des premiers théâtries de l'Europe. 
'^ 8Tait transporté sur la scène danoise 1^ pro- 
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ductions chorégraphiques les plus remarquables 
des pays étrangers, et il a lui-tnême composé un 
grand nombre de baUets, dont plusieurs obtin- 
rent beaucoup de succès en Allemagne , en An- 
gleterre et en Italie. Vers les dernières années 
de sa vie, Boumonville s'était retiré dans l'Ile 
Séeland , où il occupait une charmante retraite , 
qu'il devait à la munificence du feu roi Frédé- 
ric VI. C'est là qu'il est mort, à l'âge de quatre- 
vingt-trois ans. £. DE Manne. 

Documents inédits. 

^BOVRVONWUAA (Antoine-Auguste) , fils 
du précédent, mattre de ballets au théâtre royal 
de Copenhague, né en la même ville en 1805. Élève 
d'abord de son père, ensuite du célèbre Yestris, 
il débuta en 1826 à Paris , où il fut engagé comme 
premier sujet à l'Académie royale de musique. 
£n 1830 il revmt en sa patrie; il y fut nommé 
d'abord directeur de l'école de danse, puis en 
1836 maître de ballets. Homme de talent et de 
goût, il s'est distingué à la fois comme com- 
positeur de ballets et comme auteur. Parmi 
ses nombreux ballets nous citerons : Waldemar 
et Éric Menved, puis Faust, la Fête d'Albano, 
le Toréador, Napoli, Raphaël, la Kermesse de 
Bruges, le Conservatoire, les Noces à Hardan- 
ger en Norvège, etc. Il a publié : Nytaarsgave 
JforDandse-Yndere (Étrennes pour les amateurs 
de la danse); Copenhague, 1829; — Mit Thea- 
terliv (Ma Carrière dramatique); Copenhague, 
1848; — Det kongelige Theater som det er (le 
Théâtre royal tel qu'il est ) ; Copenhague, 1 849 ; — 
Vort Theatervœsen (Notre Scène dramatique); 
Copenhague, 1850; — Et nyt Skuespilhuvs (Un 
nouveau Théâtre); Copenhague, 1851. 

Abrahams (de Copenhague). 

Erslew, Dansh Forfatter-Lexieon. 

BoiTROTTE (François-Nicolas , dom), his- 
torien français, né à Paris en 1710, mort dans 
la même ville le 12 juin 1784. Il entra dans 
l'ordre des Bénédictins de SainirMaur, et acheva 
y Histoire générale du Languedoc, dont il com- 
posa le 6« volume sans avoir le temps de le 
publier. Il a laissé , outre cet ouvrage : Mémoire 
sur la description géographique et historique 
du Languedoc, 1759, in-4®; — Arrêts et Déci- 
sions qui étdblissentUa possession de souve-- 
raineté et propriété de S. M. sur le fleuve du 
Rhône d'un bord à l'autre; ibid., 1765, m-4®; 
— Recueil de lois et autres pièces relatives au 
droit public et particulier du Languedoc; 
Paris, 1765, in-4*'; — Précis analytique du 
procès intenté à la province du Languedoc 
par les états de Provence, concernant le 
Rhône et ses dépendances; Paris, 1771, in-4*. 

Qaérard, la France littéraire. 

BOURRÉE ( Edme-Bemard ), théologien fran- 
çais, né à IHjon le 15 février 1652, mort dans la 
même ville le 26 mai 1722. Le zèle avec lequel 
il se livra à tous les soins du saint mmistère et à 
l'enseignement de la théologie, qu'il professa à 
Langres et à CliâlpniHïur-SaOne, ne l'empêcha 
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point de publier pliM de 40 volumes, dont les 
principuix sont : Conférences ecclésiastiques 
du diocèse de Langres, 1684, 2 toI. itt-l2; 
1603, 3 vol. in-lS ; — Manuel des Pécheurs, 

1696, in-13; — Abrégé de la vie du P. Fran- 
çais de Clun^, prêtre de l'Oratoire, 1 698, in-l 2 ; 
— Explication des ÉpUres et Evangiles de 
tous lis dimanches de l'année et de tous les 
mifstères, à f usage du diocèse de C hélons, 

1697, b Tol. in-ft**; — des sermons, dont la col- 
lection forme 17 volumes; — Homélies, 1703, 
4 toi. in-l 2; — Panégyriques des principaux 
saints, 1702, 6 vol. iA-i2; — Nouveaux Pané- 
gfriques , avec quelques conférences ecclésias- 
tiques, 1707, in-12; Lyon, 1713, in-12 : cet ou- 
vrais aviit pour but de justifier le P. de Cluny, 
aecusé de quiétisme. 

PipiUon, 3ibliothipiê eu Julsun de Mourgoffne. — 
Moréri , Dictionnaire histori^He. 

BOumABLiBR (Nicolos), chroniqueuF franc- 
comtois, né k Besançon en 1630, mort vers la 
fin du dix-septième siècle. Quoique dans les or- 
dres sacrés, il servit, comme soldat, dans l'armée 
espagnole qui, le 13 octobre 1652, enleva Barce- 
lone aux Français, après un siège de quinze mois. 
A son retour dans wn pays , Nicolas Bourrelier 
composa, sur les événements auxquels il avait 
assisté, un poème qu'il intitula Barcelone as- 
siégéppar mer ef par terre, gémissante pro- 
sopopée; Besançon, 1067, in-ë**; ouvrage dé<lié 
à Juste de Rye, bailli de Dôle. A la fin de ce li- 
vre, Bourrelier en promettait un autre, dans une 
note ainsi conçue : « L'autlieur, comme témoin 
t oculaire' de ce sié^, en a descrit les principaux 
" hurri's, et divisé en prose françoise, avec le 
" plan de la ville, des forts d*Kspa*^ne et d(;s 
u principales atta((ues de mer et de terre, qu'il 
« fera |Mirt aux ajuis curieux. » Cet ouvrage est 
resté inédit. 

i.rlonf , tiibliothèquê hittorique de la France. 
BOIJMKRLIKII DK MALPAM ( AfCO/^M), juris- 

conRulte français, né à DOle le 24 dtembre 
1606, mort dan» la même ville en 1681. Il fit 
SCS études à l'université de Louvain, ou il eut 
pour professeur le céW'bre Dupuy, |)lus connu 
sous le nom iVKrtfvius IhUeunus. BfHirn^lier de 
Malpas obtint la protecticMi du \n\\w. Trltain VI H 
en lui déflinnt un livre intitulé Thiarn ponlifi- 
calis. Il prononc^a, en 10.12, l'oraiâon funMiredo 
Cleriadus de Vergy, gouverneur de Franche- 
Cointf^ et fut reçu, en 1074, conseiller au i>ar- 
lement de cette provinc4^ 
Taiiand, f'iridfi JnrittontulU». 

BoiTimiBiiofK {Fauvelet dis), diplomate 
(Irançais, né à Sens le 9 juillet 1709, mort 
à Ca(^n le 7 février 1834. Élève à l'école de 
^enne en même temi» que Bonaparte , ils se 
lièrtnt d'amitié au milieu de leurs étiKlos. Lors- 
que fionapurte, en 1785, quitta Brienne pour 
passer & l'École militaire de Paris, Bourricnne 
l'accompagna jus(|u*au coclie de Nogent-sur- 
Seine, où ils se quittèrent avec un grand clia- 



grin, pour ne plus se revoir qa'eo 1792. En «e 
séparant ils se promirent une amitié étenMUe, et 
Bourrienne donna même sa parole à Bonaparte 
de suivre la même carrière quil embrasserait 
Sorti de cette école en 1787, et ne pouvant àilix- 
neuf ans entrer dans rartiUerie, pour laquelle il 
avait une grande répugaanco Bourrienne sa 
transporta dans la capitale de TAutricbe, où il 
eut occasion de voir Fempereur Joa^ 11; il le 
rendit ensuite dans une des uaiversiléft d*Alle- 
magne, pour étudier le droit public et quelques 
languesétrangères. A peine étaiV-il arrivé à Leipzig 
que la révolution française éclata, il pnrcountt 
la Prusse, la Pologne avant do revenir à Parie 
en 1 792. 11 revit Bonaparte : leur amitié d*CBfiuKe 
se renouvela tout entière. Peadant k tempe de 
la vie un peu vagabonde qu'ils menèrent dans h 
capitale, arriva le 20 juin, eoenbre prélude de 
l'événement du 10 août. Dès ce moment inscrit 
sur la liste des émigrés , Bourrienne en fut rayé 
sur les instances de Bonaparte, qui commet»* 
çait à être compté pour quelque chose. Arrêté 
néanmoins comme ânigré rentré, il fut bientât 
rendu à sa famille, sous la resiMmsabilité de deux 
amis recommandables. De Sens 11 revint à Paris 
après le 13 vendémiaire, où il revit de loin en 
loin Bonaparte, alors oommandant en second de 
la ville de Paris , sous le général Barras. Enfin 
Bonaparte, ayant été nomme général en chef 
de l'armée d'Italie après les revers du géné- 
ral Schércr, appela Boorricnne auprès de \sk 
au moment où le traité de Campo-Formio était, 
sur le point de se conclure : Bourrienne en ré- 
digea le texte, de concert avec le général Clarke. 
C'est de cette époque , et après avoir été 
1er d'État de la république en Tan x, que 
mença la carrière politique de cet anoien 
Bonaparte. Bourrienne le suivit en Egypte < 
son secrétaire intime. Au retour deo(^ oontfée^ 
un gouvernement consulaire ayant été créé ans 
France, il resta secrétaire du prenner eonsol. 
Mais lorsqu'il s'éleva sur les débris de la répu- 
blique une nouvelle dynastie, Bourrienne Ait 
nonuné en 1804 , par l'empereur Napoléun, sfltt 
ministre plénipotentiaire h Hambourg. Rentré es 
France à la fin de 1813, il fut nommé direele«r 
des postes par le gouvernement provisoire, nt 
en 1814 préfet de police. Ayant peut-être frof 
oublié son amitié et ses promesses <le coUé|e« Ô 
suivit non son ancien ami À Sainte-Hélène, mnis 
Louis XV 1 1 1 à Garni, et à son retour il Ait nomnné 
\m le roi n\inisti*e d'ÉUt. Élu député en 181» ^ 
depuis à plusieurs reprises, Bourrienne siésen 
au côté droit jusqu'en 1827. La révolution *^ 
juillet i 830 et la perte de sa fortune , qui, dit-on, 
en fut la suite, égalèrent sa raison. Transporté 
en Nonnandie, il a passé les deux demièrts an- 
nées de sa vie dans une maison de sanléàGnen, 
où il mourut des suites d'uneattaque d*apo|rfesiB. 
Les Mémoires de M, de Bourrienne, écrilj 
par lui-môme , r^igés par M. de ViUemarest^ 
publiés do 1829 à 1831, en 10 vol, in-T, «nt» 
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oeiiiiiltre mi grand nombre de particularités in- 
té renw leg sar la jeonesse de Napoléon, sar ses 
rapports avec JFoséphine, sur le Directoire, le 
Onmdat, elo. Malgré beaucoup de choses inu- 
tiles on eoHtrouTées, ils offrent, dans plusieurs 
parties, un ntéréC i^. Les erreiurs qu'ils con- 
ttanent ont été rdevées dans Touvrage intitulé 
Awfrtontie et ses erreurs volontaires et invo- 
îmtaires; Paris, 1830, 2 Tolumes in-8*. On a 
encore de Bearrienne *. V Inconnu, drame on trois 
aiSles elen prose, traduit de TaHemand; Paris, 
179Î; — Observations sur le budget de 1816, 
fHwt fèrappert de M. le comte Gamier à la 
ckembre des pairs; Paris, 1816, in-S"". On a 
tasemeot attribué au même écrivain : Histoire 
de Napoléon Bonaparte, par un homme quà 
M repas quitté depuis quin^ans. [Bnc. des 
g. du m., avec add. bibliogr.] 

Moyf^iiMe âês Contemporaim. 

MViBiT ( Marc-Théodore ) , naturaliste , né 
à Génère en 1735, mort près de cette ville, 
dm une maison de campagne, le? octobre 1815. 
n K fit de bonne heure une réputation par ses 
petatBies en émail ; mais ayant aperçu , du haut 
éi Yoiroii, une partie des Alpes, il ne songea plus 
qui les tisiter, à les décrire et À les peindre. 
Ah âe se Hvrer à son goftt avec plus de sécurité, 
9 (Mut une place de chantre de la cathédrale de 
Genève, et partagea désormais tout son temps 
aire lés fioôctions de cette place et ses excur- 
iioDs dans les Alpes. Il en reproduisit les sites 
In pins remarquables, en employant un lavis 
qui Mi mieux ressortir les effets de lumière sur 
les gboes et sur tes rochers. En 1774, il dédia sa 
ABKHp^ion efes glaciers de Savoie au roi de 
SsrfcigneVictor-Amédée, auquel il fut présenté, 
(S qui loi adressa ces flatteuses paroles : « Vos 

* nsqaltes dans les Alpes m'ontrendu plus grand 

* féffmr que je ne l'étais auparavant. » En 1 781 
1 vWta Paris, où il Ibt retenu par Buffon et pré- 
Mlle à Louis XYI, auquel il offrit sa Description 
dti Alpes Pennineset Rhétiennes : il en fut ré- 
<!vn|M»sé par une pension sur la cassette de ce 
^i qoi Id acheta plusieurs taMeaux. Après avoir 
^fmilflement,«i 1783 et 1785 (avec de Saus- 
^i de gravir jusqu'au sommet du Mont-Qlanc, 
JJnV réassit qu'en 1787. Pendant la révolution, 
9 |%uila sa bienfiûsance envers les exilés Iran* 
^} et il composa , en partie pour eux , Vltiné" 
^ de Genève à Chamouny. Il ne montra pas 
^^''^ de courage que d'humanité en se précipi- 
^t la nuit dans un torrent, d'où il tira le prince 
2*^, mH ne connaissait pas Qt qui était sur 
«point d^ périr. Au retour des Bourbons, 
Jjjjl* XVni rendit au voyageur genevois la p«v- 
J^ dont il avait joui surlacassettede Louis XYI. 
^•deBourrit: Description des Alpes Pennines 
^Viétiennes; Genève, 1781, 2 vol. in-8<'; nou- 
Jjèfition, augra^itée d'une Nouvelle descrip- 
^du glacières et glaciers de la Savoie, par- 
^^l'^^fement de la vallée de Chamouny et 
^^hf^-Blane; Genève, 1787, 3 vol. m-8*»; —• 



Description des aspects du Mont-Blanc du 
côté du val d'Aoste, des glacières qui en des* 
cendent, et de la découverte de la Mortine; 
Lausanne, 1776, in-8° ;'— Description des cols et 
passages des Alpes; Genève, 1803, 2 vol. in-18; 

— Description des glacières, glaciers et amas 
déglace du duché de Savoie ; Genève, 1 773, in-8*; 

— Description des terres magellaniques et 
des pays adjajcents, traduit de l'anglais de Falk- 
ner; — Itinéraire de Genève, Lausanne et 
Chamouny; Genève, 1791, in-8*'; —Itinéraire 
de Genève^ des glaciers de Chamouny, du Va- 
lais et du canton de Kaiic^; Genève, 1808, in-8°4 

— Observations faites sur les Pyrénées , pour 
servir de suite à des observations sur les Al- 
pes; Genève, 1789, in-8'*. 

Bibliothèque universelle de Genève. — Quérard, la 
France littéraire. 

BOURRU (Edme-Claude), médecin français, 
né à Paris en 1737, mort dans la même ville 
le 19 septembre 1823.11 Ait reçudocteurenl766, 
et nommé bibliothécaire de la Faculté en 1771. 
Dans cette place, qu'il occupa durant quatre ans, 
il classa les livres qui lui étaient confiés, et en 
dressa le catalogue. Chargé du cours de chirur- 
gie en langue française, il le commença, le 6 îé- 
vrier 1780, par un discours où il examinait : « A 
« quels points doit s'arrêter le chirurgien dans 
« les différentes sciences dont l'étude lui est né- 
« cessaire. » En 1783, il fit le cours de pharma- 
cie, et conserva la charge de doyen depuis 1787 
jusqu'en 1793, époque où l'on supprima l'an- 
cienne faculté de médecioe. Le IC avril de l'an- 
née précédente, il était allé, avec les docteurs 
Guillotin et Lezurier, réclamer, à la barre de la 
convention, contre l'assujettissement des méde- 
cins à la patente. En 1804, Bourru fut admis à 
l'Académie de médecine, qui venait d'être réta- 
blie; en 1813, il en fut élu vice-président, et 
fut nommé, en 1821, membre honoraire de l'A- 
cadémie royale. Ses ouvrages ont pour titre : Num 
chronids aqux minérales vulgo de Merlan- 
ges, etc. ; Paris, 1765, in-4° ; — Observations et 
recherches médicales ftràd. de l'anglais, 1763- 
1765, 2 vol. in-12; — VArt de se traiter soi- 
même dans les maladies vénériennes; ibid., 
1770, m-8^ : il en a été publié deux contrefaçons 
in-12 ; — de VUtilité des voyages sur mer pour 
la cure de différentes maladies, trad. de Gil- 
christ, en collal)oration avec le docteur Guilbert, 
1770, in-12; — des Moyens les plus propres 
à éteindre les maladies vénériennes; Amster- 
dam (Paris), 1771, in-8**; — Recherches sur 
les remèdes capables de dissoudre la pierre 
et la gravelle, trad. de l'anglais de Blakrie, 
1775, ^-8**; — Éloge du médecin ije Camus, 
en t^ du t. n de la Médecine pratique de cet 
auteur; — Éloge funèbre de Guillotin, par un 
de ses condisciples et de ses amis; Paris, 1814, 
in-4° : il avait réuni dans cet ouvrage tous les 
jetons qui, de 1638 à 1793, avaient été frappés 
à l'effigie des doyais de la faculté de médedne 
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dé Paris; — plusieurs articles dans le Journal 
économique, de 1751 à 1772. 

Qoérard, la France, littéraire. — CalUsen, Medicinii- 
ehea Scàriftsteller'Lexicon. 

BOURSAiNT (Pierre-Louis), administrateur 
français, né le 10 janvier 1791, mort en 1833. 
Après avoir voyagé sur mer pendant plusieurs 
années comme novice, il devint en 1800 aide 
timonier. En 1807 il fut attaché au port de Brest, 
et plus tard il entra dans les bureaux de la ma- 
rine. Le 2 juillet 1808, il fut nommé commissaire 
de Tescadre de la Méditerranée commandée par 
l'amiral Ganteaume, dont il avait été secrétaire ; 
et, à son retour, il reprit de nouyeau ce titre 
dans le conseil de marine , présidé par le même 
amiral. De 1810 à 1815, il remplit les fonations 
de chef du personnel au ministère de la ma- 
rine, et en 1817 il passa à la direction des 
fonds des Invalides. On le yit alors liquider avec 
intégrité Tanière de la caisse de ce service, 
concourir à établir le budget de 1820, et diriger 
toutes les colonies. H se démit ensuite de ces 
dernières fonctions pour se 'consacrer unique- 
ment à la comptabilité de la marine; et il publia 
sur cette matière, et en particulier sur la caisse 
des invalides, de lumineux mémoires. En 1823 
il fut nommé conseiller d*État, et en 1831 mem- 
bre de Tamirauté. Des travaux excessifs, une 
candidature disputée à la députation, d'autres 
causes peut-être, le portèrent, deux ans plus 
tard , à mettre fin à ses jours. Ses dispositions 
testamentaires témoignèrent de sa sollicitude 
pour les marins. H a laissé : Correspondance, 
publiée par un ami, en 1834. 

Moniteur universel. — Annales maritimes et colo- 
niales. 

BOURSAULT {Edme), poète dramatique 
français, né à Mucit-rÉvéque, en Bourgogne, 
au mois d'octobre 1638, et mort à Montluçon 
le 15 septembre 1701. Il est un de ces au- 
teurs dramatiques qui, au dix-septième siècle, 
eurent de la vogue à défaut de gloire, et dont 
quelques productions sont encore estimées au- 
jourd'hui. On joue et on applaudit encore le 
Mercure galant, qui est la meilleure comédie 
de Boursault. Lorsqu'il vint à Paris en 1651, 
U ne savait encore que le patois de sa province : 
quelques années après, il était devenu un écrivain 
assez remarquable pour qu'on le cha]*geàt de 
composer un livre destiné à l'éducation du Dau- 
phin. Boursault plaisait par les qualités du cœur 
aussi bien que par celles de l'esprit; son carac- 
tère franc et ouvert lui fit beaucoup d'amis. H 
fut lié avec la plupart des gens de lettres ses 
contemporains, si l'on en excepte Molière, con- 
tre lequel fl se crut des griefs, et qu'il eut l'im- 
prudence d'attaquer dans une satire. Molière prit 
sa revanche dans V Impromptu de Versailles , 
et nomma même son' adversaire dans la scène où 
il le jouait. Ce qui fait plus d'honneur à Bour- 
sault que tout l'esprit qu'il mit dans cette que- 
relle, c'est la manière dont, à une autre époque 
de S9 yie , il s^ conduisit à l'égard de Boileau. 
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Étant receveur des tailles à Montluçon, il apprit 
que Boileau , qui était venu à Bonrbonne pour 
sa santé, se trouvait, par le manque imprévu 
d'argent, dans le plus grand embarras. Il accou- 
rut aussitôt, quoique Boileau Teût maltraité dans 
ses satires, et lui offrit sa bourse avec une gé- 
nérosité si franche, qu'il lui fit accepter un prêt 
de deux cents louis. A une grande vivacité d'es- 
prit, Boursault joignait une indépendance de ca- 
ractère et d'opinions qui nuisit quelquefois à sa 
fortune. Dans sa jeunesse, une gazette qu'il ré- 
digeait, et qui lui avait valu d'abord une pensîoa 
de deux mille francs, fut supprimée, à cause de 
la liberté avec laquelle il y attaquait plusieurs 
personnages de cour, et entre autres le confesseur 
de la reine. Le hardi journaliste n'échappa même 
à la Bastille que par la protection du grand 
Ck)ndé. Plus heureux au théâtre, il vit représen- 
ter quatre-vingts fois de suite le Mercure gC' 
lant, pièce dont le fond est très-léger, mais où 
l'on trouve ce qui, au défaut de caractères et en 
l'absence d'un plan et d'une action, peut faire 
vivre un ouvrage au théâtre : de la gaieté. Dans 
les détails Boursault a une gaieté si aisée, si na- 
turelle, qu'il approche souvent du vrai comique, 
et que quelques endroits de son dialogue rappel- 
lent le style de Molière. Son Jferctfre d'est qif une 
pièce à tiroir; mais des scènes tdles que celle 
des procureurs, et cette aut^e où un soldat ivre 
s'irrite des solésismes qu*une irrégularité de la 
langue lui fait commettre, attestent un génie vif, 
enjoué, facile. Les mêmes qualités se retrouvent, 
quoique à un degré inf^eur, dans les deux co- 
médies à^ Ésope à la ville et à* Ésope à la cour. 
La dernière ne fut jouée qu'après la mort de 
Boursault, et Ton en supprima à la représenta- 
tion quelques vers qui parurent une allusion ma- 
ligne à Louis XIY. A la ville et à la cour, Ésop^ 
est un homme d'esprit , un moraliste aimable^ 
mais à la ville il a le tort de débiter des fables corn — 
posées pour la plupart sur des sujets déjà traitée 
par la Fontaine, et, à la cour, le tort bien plo^ 
grand encore d'être ce que ne sont point ordi — 
nai rement les bossus ni les sages , c'est-à-dir^ 
amoureux. Témoins de ses succès, les amis d^ 
Boui;sault lui proposèrent de le présenter aia.'sc. 
suffrages de l'Académie. Il refusa, disant ju*il 
n'était point assez instruit. Il est vrai qu'il im« 
savait ni le latin ni le grec ; mais la manière dovmt 
il écrivait le français le rendait digne du fauteuil y 
et son refus d'y prétendre est un trait de tooès»- 
tie qui le fait aimer. 

Du reste , les seuls titres de Boursault étaient 
ses comédies. Il ne fit dans la tragédie que des 
essais malheureux. Marie Stuart et Germatmi^ 
eus eurent peu de succès , et on ne se sonvi 
aujourd'hui de la dernière de ces deux 
qu'à cause de la querelle qu'elle excita 
Corneille et Bacine. Corneille, parlant du 
manicus à l'Académie , en fit l'éloge , et ail» 
jusqu'à dire qu'il ne manquait à l'ouvrage qo^B 1^ 
nom de Bacine. Le compliment n'était 
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qiM ponr Bonmnlt ; anui Badne le prit-3 
fart mal , et les deux grands bommes ea yin- 
1 à à» paroles pEquantes , dont ils gsrdërenl 
, M qui aupoentËrent encore leur 
l'un pour Fautre. Le souTenir du 
Racine aTait montré pour le C«r- 
sans doDle influé sur le jugement 
qne BoamntI a bit de BHtannicvs dans la prê- 
tée de wm nnnan A'Artémise et Polianihe. H 
7 a bien de la légèreté ou de llnjuatice dans la 
maaièie dont il parie de ce chef-d'ŒUTre, Malgré 
ce tort, Bmmautt est un de ces rares hommes 
de Mm* dmt on aime à garder le lUMiienlr. 
(M a OKore de Ini la Satire da Salira, en ua 
tKie : ^eat ccite pièce dont Boileau , contre le- 
qacl die Aslt dirigée, fit déTendce la repréacn- 
tatkn. — Le TAéOtre de Bonrsault a été im- 
pifané k Paris en 1715 et 17M, 3 toI. in-12 : 
Mtte denûère édition , aagmentée de ptuaienrs 
|McH, contient une Lettre à BotirsauU sur 
lett]McteclM, parleP. Caibro, théatù. Enfin 
Bonrâinll a lusse : Lettres de respect, d'o- 
tUfoMM et f amour, conmies sons le nom de 
lâtra àBabet, 1666,10-12; — le Marquis de 
Ctorifsr, 1670, in-H; — Ne pat croire ce 
fw rm voUi histoire espagncde , 1670, réim' 
ptmétioiis ce titre : lei Apparences Irompeu- 
ia,M Ne pat croire, etc.; Amsterdam, 1718, 
to-11; — le Prinee de Condé { Loois I'% irère 
fAittie, Toi de NaTiire); Paris, 1675, iii-13 
(MMTDieJiitid., 1691;ibld., P.Didot, 1792, s 
nLm-13; — Artémise et Polianthe, 1S70, 
)»-lli Paris, 173», mtaie format; — Lettres 
MiiMtia, accompagnées de fables, de contes, 
ttfisnmmet, de remarques et de bons mois ; 
Û, 1697 ; 3* éditioa rerne, itnd., 1709, 3 vol. 
■-IL 
Bitra. JI*Mtra,CXIV.— aingei , BibHotliigui 
^«(Mh. — La Bu, Met. mcfc. Oe la France. 

'■ODUAULT { Pierre-Flamin ), poète latin 
.MdsM, né à Londun vers le commencement 
(h Hiittnie siècle, mort eu isâo. Il était beau- 
Hn de Solmon Macrin , surnommé dans son 
^n^TBoraee français, et eut pour précep- 
te rhnmanlRle Savler. On n'a pas conservé ses 
piéte, de sorte qu'il est difficile de saToir siles 
%*qii'«n fbnt Hacrin et Jacques Goupil bodI 
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•WMSAULT {Jean-Franç(As), conTenlion- 
*di aé k Paris en 1753, mort à Paris le 25 avril 
iKl.Ilae livra d'abord A la carrière dramatique, 
■IMiionuné directeur du théâtre de Marseille. 
b 1790 Q revint à Paris , et constniisil, rue 
i^Hirtin, la «afie Molière, où il fit jouer 
'B^tntcs pièces. Panni ceux de ses ouvrages 
^ le auccès fut incontesté , oa peut citer : 
"*fe dei épouses, comédie en trds actes et 
■jfi; — les Solitaires anglais, drame en 
~l*att et en prose; — te bon Touranseaa, 
"■Mie d'nn comique excellent. Le théMre . 



tl4 
Mofière fut fermé k l'événement dn 10 -aoOt. 

Boursault quitta alors définitivement la scène, et 
c'est k la même époque que emnmence sa carrière 
politique. £n 1792, il Tutélu premier suppléant 
de la députation de Parisà la convention; peu 
après , il ibt cbai^ dn service des équipages 
d'ardllerie aux années des eétes de l'Ouest : 
la mort de Manuel le ramena à la conventioii. 
Au 31 mai, il sauva pluùenn députés proscrits; 
Bozot, Savary, La Ma;e, Le Sage, en les lai- 
sant déguiser en charretiers. Le fait ayant été 
dénoncé à Robespierre , Bonrsanll allait être ar- 
rêté, lorsque CoUot-d'Herbois , en souvenir d'une 
ancienne amitié de collège, le fit de suite partir 
ponr Rennes , sons prétexte d'une levée de che- 
vaux. De retour de cette première mission, Bour- 
sault ne tarda pas à être envoyé de nouveau 
en Bretagne, avec mandai de créer l'organisation 
civile et militaire de six départements. Rappelé à 
la convenfion avant les malheurs de Quiheron, 
Boursault fut aussitôt envoyé dans le d^rtement 
de Vauduse. Au péril de sa vie, il parvint k sau- 
ver les prisonniers d'Avignon que la populace vou- 
lait égorger. Les adresses du comtat Venaissin , 
aussi bleu que des divers départements de la 
Bretagne, sont un témoipage non équivoque de 
reconnaissance et d'attachement de la part des 
populations an milieu desquelles il lut dépulé. 

Lorsque les événements enrait rendu Bour- 
sault à la rie privée, son activité chercha un 
nouvel aliment, et il se trouva lancé dans de 
grandes entreprises industrielles. Il prit des in- 
térêts dans divers armements, et fut tour à tour 
adjudicataire des jenx et des voiries de Paris. Ses 
occupations ne lui firent pas oublier son goût 
pour l'borlicultnre. il «irichit nofre Flore de 
plusieurs plantes rares. Son jardin de la rne 
Blanche était l'un des plus célèbres de l'Europe 
par son étendue et par la beauté de ses serres. 
Boursault avait réuni en outre, dans son habi- 
lation, une foule d'olnets précieux, et une ma- 
gnifique galerie de taUeaux. Fidèle ii son premier 
culte, îlavait repria vers 1807 ladireclion delà 
salle Molière, qu'il nomma thédlre des Variétés 
étrangères, et où il fit représenter les meilleures 
pièces des répertoires an^s, allemand et italien. 
Boursault a laissé, plusieurs productions manus- 
crites, entre autres, une tragédie en cinq actes et 
en vers, iiditulée les Douglas. 

Dolnn. EttuUm da la r^whilU». — Illconl. foitu 
d* ta ComMe fytapttie. — Bnilec, tlUloin dtt tMit- 

BounsiBE (Laurent'Françots), Ihéolt^^ 
français, né è Écouen et 1679, mort à Paris 
le 17 février 1749. Il se fit d'abord connaître par 
un livre intitulé Action de Dieu svr les créa- 
ftirej; Paris, 1713,3 vol. in-4°et 6 vol. in-13 ; 
cet ouvrage, dont le hut est la démonstration du 
système des thomistce snr la prémotion phy- 
sique, et BUT tout ce qui concerne la grice et la 
prédestination , atUia à son auteur les attaques 
du jésuite Dutertre et une réponse de Haie- 
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branche. En 1717, le ciar Pierre le Grand étant 
allé Yofar à la SorbowM le mausolée du cardinal 
de lUcheiieo, les docteurs hii présentèrent un 
mémoire sur les avantages qu'offrirait à son em- 
pire la fémyon de l'Église russo-grecque à TÉgUse 
cafliolK|oe. Ce mémoire, que Boursier avait com- 
posé en une senle nuit, et dans lequel la question 
était parftdtement traitée, fut reçu avec faien- 
Teillance par le exar, mais n'obtmt ancm résul- 
tat, lliéophane, areheréque de Nowgorod, à 
qui cette aiAàre fut renToyée, crai^ait que la 
prfaoatîe du pape , posée comme première con- 
dition, ne nuhK à ses prérogilives, et il ne IK 
ftdre qu'une réponse dUalobe. L'abbé Dubois , à 
qui efle ftit adressée, en donna tanUrement des 
copies iidbrmes, tandis ffàlï envoyait à Borne 
les originaux. Les évéqoes russes, ne recevant 
aucune solution ani difÂcultés qu'Os avaient éle- 
vées, crurent qu'on reAisait de les satisfoire; et 
la négociation fut abandonnée. Quant à Bour- 
sier, privé d'une abbaye et de l'espoir de phi- 
sieurs bénéfices , à cause de son oppo&ition au 
formulaire d'Alexandre YII et à la constitution 
de Clément XI, il dirigea tous les actes de la 
Sorbonne contre cette dernière pièce , et toutes 
les démarches qui conduisirent à l'appel. Ce fut 
lui qui composa le mémoire publié sous le nom 
des Quatre évéques; il écrivit contre l'aocom- 
roodement de 1720 et contre le concile d'Em- 
brun. Cette condidte provoqua contre lui des 
lettres de cachet qd l'exclurent des assemblées 
de la f^Mcnlté de théologie, et qui lui ètèrent son 
apparlonent en Sorbonne. En 1715, il rédigea 
mie Exposition de doctrine sur les questions 
de la grâce, qui divisaient l'Église de France; et 
il allait voir ce mémoire approuvé par Be- 
noit Xm, quand ce pontife mourut exâé à 6i- 
T^ en 1735. Boursier éluda les ordres de la 
cour, et vint se cacher à Paris, oè fl réussit, 
non sans peine, à se dérober aux recherches de 
Ja police. Outre les ouvrages cités, on a de lui : 
la Ddle Préface de tous les saints, insérée dans 
le IGssel de Paris ; — Analyse de taction de 
Dieu (publié par l'abbé Coudretti ), 1763, 3 vol. 
ln-12; — Avis aux princes, 1767 : c'est un 
mémoire sur le refus fiût par Clément XI d'ao- 
oord«r des bulles aux évéques qae le roi avatt 
nommés. 

Chaudon et DeUDdtiie, DietUnmmin kùtmiqm, 

BOimsm {iMôse Boorceois), sage-femme, 
vivait dans la première moitié du dix-6q>tième 
siècle. Elle assista dans toutes ses couches 
Marie de Médlds, femme de Henri IV, et pu- 
blia : Observations sw la stérilité, perte de 
fmU, fécondité, accouchements et maiadies 
des femmes et enfants nonveent-més ; Paris, 
1609, 16î6,in-12; Bv. P' et II*, 1642; liv. IIP, 
1644, hi-8"; trad. en latin, Oppenheim, 1619, 
in-4*; en allemand, Francfort, 1628, in-4*; en 
lnHaBdais,DM, 1618, m-8''; — JRéct/ r^ilo- 
hêedela naissance de messeiginewrs et dames 
les enfants de France; Paris, U2ô, in 12 ; ou- 



vrage inséré par La Place dans le t V^ de 
Pièces intéressantes et peu connues ; — Apo- 
logie contre les rapports des médecins; Paris, 
1627, iB-d**; --SecreU^ 1635, m^. 

Ulona. Miètiotkéqm MftoriftM d# ta f^muê, é4it. 
FooUUe , L U. 

BOURSIER DU GOUDEAT ( Angélique-Mar- 
guerite ), sage-femme, de la même famille que 
la précédente , vivait dans la dernière moitié dn 
dix-huitième siècle. Elle a puUié : Abrégé de 
Vart des accouchements; Paris, 1759, in-12; 
1778, iB-8*; œt ouvrage a été annoté par Ver- 
dier. 
QMénrë, ta FroiM Uttéraire, 

BOUEYALAU {Poul Poosoi bb), inaucte 
français, mort en 1719. Il était fibd'un paysan 
des environs de Bennes, et, apcès avoir été sueoea- 
sivement laquais ehes le fermier général Tbéva- 
nfai, hOeur chei un marchand de bois et hui»- 
sier dans son viDage, il devint un des finaneieffs 

lesplusricfaesdeFrance.LaproteotiondeM.de 
Pontchartrain, chancelier de France, Ini fotd'i» 
grand secours; mais il était doué aussi d'une 
merveilleuse aptitude aux affaires. C'est seni^ 
ment en 1687, lorsque son protecteur l'eut àé^ 
fait connaître, quil prit le nom de BourvaUâe; 
jusque-là il s'était appelé Paul Poisson. En peu 
de temps fl se fit, par son talent dans les ofié* 
rations inancières, une de ces fortunes qui pas» 
sent toute croyance. 11 fut anobli, et le firère de 
Louis XIV ne dédaigna pas d'aller jouer et nin- 
ger ches lui. Hais sa prospérité ne tarda pas à 
évdller Tenvie ; et, comme il paraissait avoir plus 
d'adresse que de probité , le tribunal érigé m 
1716 par le régent rechercha sa eonduite^Les 
résultats de l'enquête amenèrent la saisie de 
tous ses biens, malgré les efforts qu'il fit pour en 
dissimuler une partie. Cependant, en 1718, il 
fut réintégré dans presque toutes ses possessions. 
Son ignorance attira sur lui une fbole d'épi- 
grammes ; on lui prêta tous les genres de ridi- 
cules, et il faxA avouer qu'à part le maniement 
des capitaux et l'art de jouir du flrnit de ses bé- 
néfices, il n'avait qu'un mérite fort ordinaire. 
C'était en tout point le parfait modèle du trai- 
tant. 



Le Bas, Dietiomnaire «nef ctopédi^ve de te Ftû 
BOUEZEÎs {Amable de), théologien et litté- 
rateur français, né près de Riom en 1606, 
mort le 2 août 1672. Il fut abbé de Saiot-Marlin 
de Cores, et Tun des premiers membres de l'A- 
cadémie française que nomma le cardinal de Ri- 
chelieu. Ayant ensuite pris les onhes, il se dis* 
tingua surtout dans la controverse, et eut la 
gjbire de convertir plusieurs des ministres eontie 
lesquels il avait disputé. Dans le nombre de sei 
plus édatantes conversions, figurent le prinœ 
palatm Edouard et le comte de Schomberg, dt- 
puis marédial de France. Colbert mit l'abbé de 
Bouneïsà la tête de l'Acadénûedesinscriptioni, 
et plaça en outre sous sa direction me autre 
aaMBblée toute composée de tbéologîflBi» M q^i 
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«cMft «• •éancM àla BAfiothèqoe royale. Boor- 
MÛ mniH d'abord incAiné vert le parti des ja»- 
séalilea; mais il signa, en 1661 , le forroolaire 
<pi hà êfiftouré ^Alexandre vn. D a laissé : 
BpUkaimiUum 1» nuptUt Thaddxi Barberini 
él àmuÊ Oùèuwmœ; Rome, 1629, iii-8<> \ — Ser- 
iir dévert êt^etê, 1672» 3 ¥ol. in-8''; le 
stfmôtt est YOraiêon funèbre de 
homàê Xill. Panni ses ouvrages de oostro- 
f9tm^ oa tmmrqm i ExeeUente de r Église ca- 
tkohqmey et mtêonâ qui mms obiigent à ne 
nMutn9épar9rjeilnais;PKhA, 1648, lii-4°; — 
StM àuiustim 9i€torieux de Calvin et de 
HWém, ele.; Paris, 1662, in-4'', etc. 

MoATM, Mémoêreti t. KXIY.— Le Bas, DietimmiHrB 
tufthpé âitm àê la Frtmce, 

■0W41IT, Ustorieii arménieii. K(^. PousAirr. 

BOVMAii (GoTOff-GoÉMiN db)^ auteur dra- 
Mliqoi français, natif du Languedoc , YÎyait 
don la prsmière moitié du dix-septième siècle. 
AÉItonieiller du roi et a¥ooat au conseil. 11 
est psor dsre Goras, anteur du Jonas, et a 
Une : k iÊàrt de Bruius et de Porcie, ou la 
«■fesaoe de la mort de César, tragédie, 1637, 
i»4*; — D. Quixotte de la Manche, première 
p«tii» oomédie en 5 actes, représentée en 1638, 
inpnaée w 1640, in-4'*; — />. duixotte de la 
Mimh, deuxième partie, comédie en 5 actes, 
lipréMBlée «n 1639, ili^mée en 1640, in-4° ; 

- fàmênt libéral, tragi-comédie, 1642, in-4<'; 
"J^J^l d*Agia, tragédie, 1642, in-4» ; — le 
^KMMftiemmit de Sancho Ponça, comédie, 
iMî, in-4». — Paraphrase du psaume XVII, 
o^^im français, avec le latin en marge, 1643, 
■^•; — toi Amants discrets, tragi-comédie, 
1M5, io4« > — le Prvnce rétabli, 1647, in-4' ; 

- démène, tragédie en 4 actes, 1648, in-4°. 
OmI^b et DctaJidine . DtetUmnaire histarifm. 

WTOHAnD (irenri), jurisconsulte lorrain, né 
iHittaMNe près de Verdun en 1676, mort vers 
ITiS^hiiié t Commentaire sur les coutumes du 
Mlaps de Saint-Michel, rédigées par ordre 
* térinissime prince Charles , par la grâce 
^lUeudue de CtUabre, de Lorraine et de 
^i m r année 1571, e^ homologuées par Son 
AfttWen lim. Cet ouvrage est resté inédit. 

WimiuftD on BOUSSBNAno ( Nicolas dx ), 
tMolo|tai français, né à Xivry-le-Franc en 1 51 2, 
MrtèYenton le 10 avril 1584. II appartenait 
ihPraiios par son origine, puisqu'il descendait 
d^ ftmflle de !*Anjoo , anciennement établie 
^Undm. Charles IH, doc de Lorraine, le 
^^'^t en 1572, pour être un des reforma- 
ta fc la contome de Saint-Mihid. Quatre 
«||Iqs lard, révéclié de Verdun étant devenu 
^*M par sidte de la mort de Nicolas Psaume, 
^^Mn ni choisit Boussemard pour succes- 
"^ (h dernier prélat. Cette nomination occa- 
^'flua 4es troubles : les chanoines, prétex- 
jgrrt tsfarte portée à leur droft d'élection, en 
KiMiiiit à l'Empire. De son côté, Charles Ifl 
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fit des instances auprès du pape peur finra con- 
firmer son choix. Grftce à l'intervention du roi 
de France Henri m, les bulles de ratification 
arrivèrent enfin de Rome, et le nouvel évèqia 
fut sacré le 15 juillet 1576. Il mourut à Verdun 
le 10 avril 1584» généralement regretté. Il s'était 
occupé d'études historiques sur les principales 
maisons de Lonraine, et un de ses manascrits a 

été eottsulté avec fruit par dom Cahnet. 
Le Bas, Du^ionnaire tncuclopcdinue de la Fronce. 

BOU6M AftD ( Benri-Jean-Baptiste de ), in- 
génieur, né à Saint-Mihiel, département de la 
Meuse, le 4 mars 1749, mort le 5 mai 1807. FHs 
d'un président à mortier au parlement de Metz , 
il eut pour précepteur un ecdésiastique, sous la 
direction duquel il s'apppliqua surtout aux ma- 
thématiques, n entra à l'École du génie de Mé- 
zières en 1765, prit du service dans cette arme 
en 17689 et fut employé successivement à Thion^ 
ville, à Belfort (1771), à Sarrelouis en 1777, 
à Brest en 1779, à Roeroi en 1786, et è Ver- 
dun en 1787. En 1788, il écrivit un mémoire 
couronné par l'Académie de Mets, sur les 
Mogens de prévenir la disette de bois (Paris, 
1788 ). Ce fut lui qui rédigea le cahier des députés 
de la noblesse de Saiht-Mihiel aux états géné- 
raux en 1789. n 7 exprimait des idées d'amélio» 
ration du sort de la classe pauvre, et proposait 
un catéchisme patriotique des droits et des de- 
vohrs du peuple. 

Représentant de la noblesse du Barrois à Tas- 
semMée constituante, 11 compta d'abord au 
nombredes partisans des réformes modérées. En 
octobre 1791 il reprit ses fonctions de chef du 
génie à Verdun, et en 1792 il signa la capitu- 
lation de cette place, dont le commandant Beau- 
repaire venait de se brûler la cervelle, après une 
vive discussion au sein du oonseH. Le lieutenant- 
colonel Ifeyon, qui le remplaça, porta plus tard sa 
tête sur l'échafaud . Quant à Bousmard, il se retira 
d'abord àWiesbaden, où il séjourna de 1792 à 1796. 
H sortit de cetie retraite pour se mettre au service 
du roi de Prusse. En 1807, au siège de Dantzig,1a 
veille de la reddition de cette ville, il Ait tué d'un 
éclat d'obus, lancé des batteries françaises. On a 
de Bousmard : £ssai général defort\fi£atiou et 
d'attaque ou défense des places, dans lequel 
ces deux sciences sont expliquées , et mises , 
Vune par l'autre, à la portée de tout le monde. 
Les trois premiers volumes parurent de 1797 à 
1799 : ils continuaient les manuscrits de Cormon^ 
taigne ; le 4' volume parut en 1803. La 2* édition 
est de 1814, et la 3* de 1838. Ce Uvre recom* 
mande Bousmard à la mémoire des hommes 

Arnault, Jouy, etc., Bioç. des Cw^emporaim, — 
Galerie historique des Contemp. — AuRoyat, îfotiçede 
la troisième édition de Fouvrage âe M. de Èom tm mr â f 
Parte, isas. 

BOUSQUET (François), conventionnel, mort 
au mois d'août 1829. Au moment de la révolu- 
tion, il exerçait la médecine à Mirande, et em- 
brassa avec chaleur les idées nouveltos. Maire 
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de Mirande en 1790,11 Tul nommé idminiilra- 
teor du département de l'Kérault, qui le députa 
h l'aisenblée législative. En uptembra 1793, il 
fbt nommé membre de la caiiventlon par le dé- 
partement dn Ger*. Dans le procès de Louis XVI,. 
Bousquet Tota pour la mort sans appel ri sans 
•unis. EnTojé succeuirenient en roiasioii soi 
années des Pyrénéea et daoi le d^rtemenl de 
la Loire, il se fit remarquer par l'eialtalion de 
iM prindpes. H'ayint pas été désigné pour faire 
partie des assemblées qui loccédèreot i la cod- 
ventloo , Il se retira à la terre de Lapalu, qu'il 
avait adi«tée. Sous te gouTeni«nent impérial, 
11 obtint l'inspection dea eaux minérales des Py- 
TénéM. Atteint, en ISIS, par la loi entre les ré- 
glddea.Use tint d'abord caché; mais il ftit dé- 
eouTcrt, conduit à Auch, et mis «i jugement. 
Oi|)endaiit, k niwa d« son ige, on lui pomit 
de retourner à Lapalu, où il Bnit ses jours. 



■odMrnn (Jttm-Fnatttiis), médecin sué- 
(Ma , d'orifClM française, Tl*ait dans la seconde 
noItM dy dlx-hnttitne siMe. On a de lui t 
Dtturtmtion mr fÀbiu ie q<a»qMna; Sto- 
dJwlin, 1760, In-A*, en (tançais et en suédois; 

— JMUmetrs tttr le fraUemmit ds /a jlitMia (fo 
TantM par te ligaturt; Ibid., 17U. 

CwMt*. JU rHt MfM fuurMn it !■ mMcIm. 

; BOItMiitR {J.'B. ), médecin ftanfais oûb- 
tanportln. Rcfu docteur i Montpellier en 1816, 
Il est UMudm d» l'AoKlémie de médecine de 
Pari*. On a d« loi : J4(fr> d'wi aMUaciii d m 
mt^Mrottmr k rAolrira-Morhu; Paris, 1S31 ; 

— TnMe d» la vafciit» H «Ira cmpHoiu va- 
rMfWM* ow vtriaU/àtwmi Paris, 1833; ~ 
K»tk*smrltc«iD-putMipitit«vèrol«det co- 
tcàn, étttmitrt à i^aujt m isas; Paris, 1836; 
^Kh9^d»t\-J. OMtM#.-Parts,lU4; _du 
ArtMes daw l'AM-ych^l* des K4«Mr«s mU- 
4lMf#a; du* ka ihwotrra d* rAtademùe 
•ntimi* d* ntnlMM^. 



iaïK. n «KWtra iW twnnf heure m fsM d«àd^ 
IwurtaiiMUtqMe.TinltviKtaàParè. t*lraM 
CMMwrtaloini, rt rmporta ** ISM )e pmnier 
imwl prix piWT 1* n*» «• "wnqne d"«n» tmr 
tMw iaM»d<^ h) rMtMta (paràlcs de M. le 
wtMr^pklade Pashmii. Aw meàs de dêwMlif* de 
h m*wi» M>nw . a part» pww Koim, o* 9 rw^ 
\M, M ikMMM le pwmief r»MMfte, i «ta- 



ie JeFnMie.)» 
iwhnww* * * «•>« mMw Imm In ans i Kmm 

a^HN' «\«M>» à «MM. tml t VÊk taii*»* bw« «n. 
« la «MM(kwMiMi ttc ta «a«<iifae r«<%>Mt>e. > »- 



l'Allemagne, et IH entendre, ani applaodlsw- 
connaisseurs, plusieurs quatuors de 
à Vienne, k Dresde et à Berlin, 
où il se lia d'amitié avec le célËbre Handelaohn. 
De retour i Paris à la fin de 1841, il eut i lutter 
contre tous les obstacles inhéraite i la rie d'ar- 
tisle ; la chute de son Motaqvetaire , opért-co- 
mlque en 1 acte, représenté trois' fois en 1849, 
le dégoùla un uMnoent de la carrière de compo- 
siteur; Il se fit alors feuilletoniste, rtpritsonTio- 
lOD, sur lequel il s'était d^à distingué, et diri- 
gea en 1847 l'orctwstre da second théâtre na- 
tional, et ai 1849 cdni du Théitre-Italien.Mais 
le succès légitime qu'obtint Tabari», opéra- 
comique en 3 actes Iparolesde M, Alboize), re- 
présenté le 32 décembre 1852 au ThéAtre lyrique, 
to fera , Il faut l'eapérar, revenir décidément ï sa 
véritable vocation, celle de compositeur. — 
M. Bousquet eet aus^ un écrivain d'écrit et de 
godt : il rédige depuis plusieurs années la Chra- 
itiqm •muieaU pour Vlllustration, et arfonnd 
entre autres, à la Nouvelle Biographie unitier- 
lella, lesaiiicIesdlfroni(H'''), Boieldieu, rie. 
KOCBSANKLLK {LinHa de), Btratégiste Aw- 
çais, mOTt>Ters 1796. Il était membre de l'Att- 
démie de Béliers, capitaine de cavalerie au ré- 
giment de Saint-Aignan, ri brigadier de earale- 
rie. D a laissé : CtmaiteitUtàrtt tur te cœnte- 
rie, en deux parties; Parie, 1758, in-8°; — 0^ 
sarMfioiu nsimoiTM ; Paris, 17S1 , 1 774, in-«* 

— AtlflexHUi^ militaires ,-Paris, 1764, în-ll; — 
Esiai star la Fentmet; Amst^dam (Paris), 
176S, in-»;— le Ben aUilaire; Paria, 1770, 
in-8*; — (MX Soldats; Paris, 1786, p. in-8*; 

— nn grand nombte d'articles dans le Mereiav, 
auquel Q a travaillé pendant trente ans. 

■ODSsan» { André-Jotepk, baron), général 
mutais. Dé à Bindk, m Hajaaiit, le 13 uovan- 
brei7S8;raort k Ba^tres de BiBone le UaoU 
iB13.n servit d'dmrd dans l'année antridnenoe 
jvsqa'cB 1789, puis dans les troupes belgeaju»- 
.. A crile doniiie époque i pus* ta 
était bentnunl-cfilaari en 1793; il M 
au oorabri de la Boche, où il soutînl 
l^ttaqve des AnlricMois avec beaocoup de In- 
rt, accablé pv le iManbre, opéra sa iritaile 
M b«aordr«. DansI umêedltde, oà 3 fiileiiTojé 
M IT9«.fl se sipiBta t Mowion, au pasa^ dt 
r Adda, aa MmbiA de CastidioM^ n a b «mm 
d'Xfvple V 1797-iaoi \ ri » bcMecowkàk dw 
tMÉès ks albàm oè i stlroora le H nonMt 
pnml dr brigade ,IS«>V Dan U aii^a^e<b 
Pr*» ^(«iW^ i pKsa snr le caps i une co- 
' tiiBiidrt parte géaét^Bila.- 
* i r«aM fUf^, «i U 
l'en 1813. qu'a SF rIiitiiigBa. Da* 
m»rt*niit*tMnkC»atBMielMTi^a 
«MUlKnwnk :(tenrt*M*edetMvrir le 
w(t» «te Lniih. 9$r pMtaà la imaMn da 
HSMiy OlVwadl. ralbqua avec Hfétnu- 
riM. te atfttWa. te «Mna. ri te ^ eanifUto- 
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ment en faite : sept mille prisonniers , cinq 

cent mine cartoaches, des canons, des étendards, 

on drapeau, furent les résultats de cette affaire, 

où Boossard se montra général de cavalerie du 

premier ordre. H repoussa à Vinaroz, près dUl- 

deeona, l'attaque des corps francs de Valence, 

eononandés par Bassecourt, et les poursuivit 

josqu'à Benicarlos. A la bataille de Sagonte 

(1811), il sauva Tartillerie française, mit Tennemi 

ei fÎDdte, et loi prit six pièces de canon. Près de 

Torrenté, Bonssard chargea avec un seul esca- 

diQQ vingt escadrons ennemis : cette fois tout son 

courage ne Feût pas sauvé de la mort, si le gé- 

nénl Delort ne fût survenu, et ne Teût arraché 

da mains de Tennemi culbuté. Le maréchal Su- 

cfaet demanda pour Boussard le grade de général 

de division : il lui fut accordé en 1812; mais, 

criblé de blessures, Boussard mourut un an 

après, lorsqu'il cheréhait à rétaldir sa santé. 

Bn9êti wtUiUtiret, " l>e Coorcelles, Dictionnaire de» 
9é»énatx frtmçais. — Biographie de» Contemporain». 

■01J8SARD ( Geoffroy ), théologien français, 
lé m Mans en 1439, mort dans la même ville 
vnXvsL 1522. Il fut, en 1487, recteur de Tuni- 
Terâlé, et chancelier de l'Église de Paris. Voya- 
geant en Italie, et se trouvant à Bologne en 
1504, il prêcha en présence de Jules n. Il fut 
■ommé scdastique de la cathédrale du Mans 

. parle cardinal de Luxembourg, qui lui confia en 
pvtie l'administration de ce diocèse. Le concile 
de Piae ayant été transféré à Milan, Boussard y 

I fatdé{Hité, en 1511, par l'université. B a laissé : 
meédiL de VHistovre ecclésiastique de Buffin, 
Tcme d'^rès les manuscrits , et plus correcte 
vêles précédentes; Paris, 1497, in-4°; — une 
^ da commentaire du diacre Florus sur saint 
Piol; Paris, 1499, in-fol.; — De Cow«nen<ia 
«cerdo^tfi»; ibid., 1505 ; — Oratio habita Bo- 
»«ii« corom Julio II, 1 507 ; — De Sacrifido 
iNs»;ibid., 1511, 1529; Lyon, 1525, in-4«; 
^Inférpretatio in septem PscUmos pœniten- 
Mes;?ms^ 1519, 1521, in-8^ Cet ouvrage 
Invalot un procès intenté par l'archevêque de 
Sens et l'évéque de Paris, qui prétendaient que, 
danlapréfocede ce livre, ils étaient censurés 
comme possédant un grand nombre de bénéfices. 

DsTcnUer et La CroU da Maine , Biblioth, franc. 
- Hiaréau, Hi»t. lUL du Mon». 

*B0U8SAmD (/eon), marin français, né en 
1733 an bourg d'Eaux, priés d'£u, en Normandie, 
ctmort à Diq>pe en 1 795, a rendu son nom célèbre 
vers la fin du dix-huitième siècle, par un trait 
^fbéroisme qui lui mérita le titre de Sauveur de 
^humanité. Le 30 août 1777 , un navire venant 
de la BocheDe, et portant huit hommes d'équi- 
Wet deux passagers, ne put entrer dans le port 
de Dieppe à cause de l'agitation de la mer, et fut 
Y^klà cdte. Ceux qui montaient le b&timent 
^^^^^ périr, lorsque Boussard, n'écoutant que 
l6 cri de l'humanité, se fit odndre d'une corde 
<^ l'un des bouts fUt attaché sur le rivage, et se 
aumiliea desflots, pour porter jusqu'au 



navire un cordage avec lequel on pût amener 
l'équipage à terre. Vingt fois repoussé par les flots, 
et couvert des débris du navire, il n'en per- 
sista pas moins dans sa périlleuse entreprise, et 
parvint successivement à sauver huit hommes 
sur dix. Les détails de cette belle action, extraits 
d'une lettre de M. de Crosne, intendant de Bouen, 
furent Insérés dans les gazettes de l'époque. Ils 
excitèrent un enthousiasme général; M. Necker 
écrivit de sa main à Boussard une lettre dans 
laquelle il lui annonça, de la part du roi, une 
gratification de 1000 livres et une pension an- 
nuelle de 300 livres. Le 6 janvier 1778, Boussard 
vint à Versailles, où il fut présenté au roi, qui 
s'écria en le voyant : « Ahl voilà donc le brave 
homme ! » La ville de Dieppe lui fit bâtir une 
maison, et l'exempta de tout impôt U ne concevait 
pas qu'on pût récompenser par de l'admiration 
o^u des grâces pécuniaires une action qui lui pa- 
raissait toute simple. Le portrait de Boussard a 
été gravé par plusieurs artistes (de la Fosse et 
Benoit) et peint par Greuze. J. Lamoureux. 

Mémoire» eecreU de la République de» lettre», t. X et 
XI. — Gazette de France, 17T7. 

BOCSSEAU(/ac9t«e5 ), sculpteur français, né 
à Chavagné (Deux-Sèvres) en 1681 , mort à 
Madrid en 1740. Élève de Coustou, Bousseau 
travailla beaucoup avec ce maître, qui le fit re- 
cevoir de l'Académie et nommer professeur. Plus 
tard, le roi d'Espagne Philippe V l'ayant nommé 
son premier sculpteur, Bousseau quitta la France 
pour aller habiter Madrid, où il est mort, et où 
se trouve la plus grande partie de son œuvre. B 
a fait, à Paris, Hercule tendant son arc , son 
morceau de réception à l'Académie; — deux 
statues, Saint Maurice et Saint Louis; — et 
un bas-relief, Jésus-Christ donnant à saint 
Pierre les cl^s du Paradis, dans la chapelle 
de Noailles à Notre-Dame. B avait travaillé avec 
Coustou au tombeau du cardinal Dubois , élevé 
dans l'église collégiale de Saint-Honoré. 

P. Ch. 

Watelet, DictUmnaire de» Art», tome V. 

; BOUSSINGAULT (Jean-Baptiste-Joseph- 
Dieudonné), chimiste français, né à Paris le 
2 février 1802. Au sortir de l'école des mines de 
Saint-Étienne, il fut chargé par une compagnie 
anglaise de diriger l'exploitation de quelques 
mines dans l'Amérique australe, et il rapporta, de 
ses voyages sous les climats tropicaux, plusieurs 
observations utiles à la science. Attaché à l'état- 
major de Bolivar, il parcourut la province de Vé- 
nézuda et les contrées placées entre Carthagène 
et l'embouchure de l'Orénoque. A son retour en 
France, il fut nommé doyen de la tacoïté des 
sciences de Lyon; professeur de chimie en 1839, 
il suppléa M. Dumas à la Sorbonne, et remplaça 
M. Husard à l'Académie des sciences. C'est à 
M. Boussingault que l'on doit en partie l'apprécia- 
tion comparative des engrais par le dosage de IV 
zote. En collaboration avec M. Dumas , il a dé- 
terminé les proportions exactes des principes 



m BOnsSINGAULT 

noitHaWs de l'air atmofiiAiériqiM , 
tflei rechercha ui les rAlea des 
gl^nx dtna l'sliinnitiition des herbiTorcs; rafla 
on lui Ml redevaUe d'uae DiMiTeUe raétbode de 
pnpinrtioB de l'otyi^ne par la baryte. Voici lt« 
titrée de »w prînriiwux m^nraires et onvra- 
ga : Kapperl sur tet mojetii de mniialer la 
présentt de FaneHU dans l'rnnpoiionnrment 
par ee l«xiqve, au nom ée fAcoétnit rtn/ate 
et mAterlnr, suivi du Sapport fait à CÀraét- 
mfe des lefeittes mrr le même lujrt ;Pant, 
IMI; — Étimcmie rurale eonstdtr^ daiu se$ 
rapporfi awc ta ekinie, la phftfqtie et la 
M^CAtrofogir,- Paris, 1841, in-8*;— arec M. Du- 
mas : Bitai de tialistiqve ehrtnique des éirfs 
organisés; Paris, IIH4,3«éd.; — ded notices 
Inténssantes du» les An>\ala de Chtmèe et de 
Phfslqjie et dans le recueil de l'Acadéinie des 

eiNtoanrkte de ta muet. — Qntnrd. 



M 7»! s'g est pasié de plut eurieiue depmli 
son originejuiqK'à présent ;iteiia, 1715, in-t* ; 
— Histoirt de la ville fÀih, (fepHii Cm» 4M 
fus^'m 1719; MoM, 17M, in-lJ. 



I (Pierre), 
Hiùsae m I7&3, mort i Liège aa 
1828. n exerçai! la médecine à ' 
FMdit FD France dès le ooramencenieat de la 
Térotatioa. Éhi par la iteéchauisëe d'Af;n 
dtpotA suppléast lus états génèrsni: , il deviitt 
uèe/tùt apfÀs membre de cHIe aMcmbèée par la 
éénùuiaB d'Escnie-Pihaat. Eb t;9l,il*'opposa 
■MX povrsultes que M. de IhMUnorin i<HilHt 
Mener Matre te Mtmittur, mnpfi de dJModa- 
tioin eoMrelesiDesumqaehTarisait ceniaiBlre. 
ipprimer le trahement dea eodè- 
e rttnctaiCTit après avoir piW le 
sennenl. Ëa septembre 1791, il fut nommé 
membn de la conteatioa, oà il vota U mort de 
Loais X.VI sans appel et sans sursis, il fil, «■ 
1794, on rapfori sur les papim IrtMTés dans 
l'aniHMre de fer. Plus tard, il Ait tayojé eo mi»- 
sioB dans 1rs il^uriemeBls de Lol-et-GaroaBe, de 
la Donlojnie et de la Gironde. Metnbn da m>- 
seil lies uneiens, il en sortit au mois de mai 
1790, et ne repanit phis SDr la actee pobliqne. 
LMéiéneiDeabde tBIsl'obtigtreiit de se raUrer 
tuBelpqDc. 
ArvtDII, Tit.. Biogr, HDVcWff âât Cimtfmformm t ^ 
l ■•l'usOM BB mnfiKT (£mauiMuel), ii%- 
térateiir franfaU cantemporam. Ou a de lui : 
reun etememiairt etaàrnçê de belles'ietim ; 
Pahs,l837, ÎB-II'; — Prerti de belles-lettres, 
alvép' de l'ouvraigepr^tvikiit; Paris, 1840,ia-8°i 
— Appendire au même outrai ; Paiit , 1842 , 
iB-8"; — Esereirti dt tlfle et de iitttrmtmre ; 
LoM^te-SsnlBÎer, lailiM-a";— J«Miu^iibUM- 
rmrt, oaCh^-d'KUvre dt la lillèralHreJrw- 
foise dtpitaUre)taitt«Mee;iM., 1841, i*-l* 




( nrrr'J-). niftnrIiffiniala.B' 
k Seunv, en Bountogne, en 1S3D. H 
médecine avec distinction, et 
lie de ses loisirs à l'étnde des 
les. Assez manvais poêle, 
Bwnt A écrire en \tn lai 
Des de médecine. A en i 
Bouquet et Ro^wuetnesoBliiB'ui MMn déliai 
la même famille. S'il en élail almi, le pfaw pad 
Olre de ^oire de François finannet aenit, siai 
contredit, le lien de paierie qui raBraMoatlH 
^M^lres de n l'aiide de Heaui. ~ . - ■ • 

on poëme intitulé De Arte 
rHernm et reeenlioi 

fia; Lyon, 1557, in-8*; ^ De flatmm aqlÊâli- 
livm rarmen, in vniver^am GKill. Jhmdeto- 
(it, quom de piteiàus marinii srriptU, MMo- 
rititn, mm rirù mrvm jxM^iîiu,- Ljm, 

HCTF, BiHiat». im. a, la ili4UelÊU.-tloi,Dict.iilM 

BOrSTKY (ChereJ-Eddyn-Àbou-ÀbdalhA- 
Vo/tamed ), poêle arabe, né au bourg de Mitf- 
cbim , proTioce de Baimésah , dans Ii biiitii 
Ëgrpte, en 121 1 de l'Ère dirétienne, mort ■ 
1294 ou lïSC. Il a composé, eo llMMoeurik 
Mahomet, ptusieurspoëme*, dont le pins câUn 
est iotiluU' Bordah. Les Arabes désignent par ce 
mot une étolTe ra;ée qui sert à faire un m»- 
teau, et plus particulièrement le manlean doué 
par Mahomet à Kaob, Joui Q avait mis Utile 
à pri\, mais qui parvint à le fléchir en lui rid- 
tant un poëme connu paiement sous le nom de 
Bordait. C'est par allusion à ce poème qit 
Buu.iuy inipn» le même titre à son lenvrc. A 
l'avait cDm[iosèe et récitée plusieurs bis, pour 
obtenir qui- le prophète leguérlld'lme paralfsic 
doni il elsit attaqué. Il s'endomit CDSidte, d 
peoitaut ma Mmmeil il vit, dit-eo, Mahornt^ 
qui je!ait sur lui son manteau. Le poêle, s'étiid 
réveilié, se trouva complètement rétâttll. Oa 
ajoute qu'un homme menacé de perdre la THe 
vil en songe Mahomet, qui lui prescrivit de de- 
mander le Bordah au vnir dn saHan d'Égjfle. 
Le viiir, croyant d'abord qu'A s'assoit dainw- 
teau du proi^tèle, répondit «pi M fvaM 
point cette rriique; mais II poai faicâul qkl 
pouvait être " "" '~ * ^' ~ 




mocssr (GiIf«-/ot^ 
historien OanuDd, mwt t H 
Nie: HedH-ii/r, rrtiie dt 
Noas I7l3,in-S'i — BUIom 
Jfinu, mcleniM tt mvitrmi. 



fK BOUTARD — 

mm 17Ï9. H g^a la protectiOD de Bossuet 
par noe ode latine qu'il lut adressa. Ce prélat, 
rajant engtgi^ k entrer dans lès ordres, hit fit 
■Tolr rBU«yedeBal8-Gn>laiid,et, peu de temps 
sftte, Boutârd fut reçu de l'Académie des bêl- 
totleOrts. n ne Isissail gnëre passer d'Ëvéne- 
moTt fnqportant Mns le célébrer par uiie ode, et 
llntîtnla pofte des Bourbons.^ composait avec 
bflitri d'assez bons vers latins; mais l'amitié de 
BoHDet contribua lurtont i sa fortuite. Horace 
AB le modèle qull avait choisi; il oroyail res- 
lariler ta poète latin non-seulement par ses 
fn, tnafs eacore par la taille, les traits dn vi< 
Mge d toutea tes manières. Ce ridicule égayait 
us liraoi ; et quelquefois Bossuet, son protec- 
tnr, « riait lui-même. Bentard a laissé : Z.U- 
llHw Magno Fon^Blavdi, in-4° ; -^ Ode la- 
ttw H françaiie au eardinal de Bouillon, 
tne,ln-4'; — Belpki-no Meadoniwn, in-4°; 

— Ai Mariean, Bispaniamm reginam, io-i" ; 

— èn\ traAictioni lalinei , l'une de la Sela- 
Hm mr h Quiétisme par Bossuet, qui l'en- 
loyakltemeen l69iiV»\An,àoV Histoire des 
Tmiàtiom : cette d«DièrG veraion , dont Clé- 

ri Xt ataft ^réé la détficace, est daneurée 
Hcrfte. 

ynctDdnMM 

■ODTAKD (Jean-Baptitfe Bon), architecte 
hatiù, né k Paris en 1771 , mort dans la 
■tae TiUe en 183â. n fut, pendant truite- 
hoit us, l'un dei coHaborateun du Journal 
itt Débatt, où il rédigeait les articles lieaux- 
Bli. Il a pubiid : DUtioKnaire des Artt du 
ton, la Peinture, la Sculpture, la Gra- 
nntt CAreltitecturei Paris, lS36,in-g°. 
Mvn^jUi dfl ContemporBini. 
nirriuc ^FYançols de), jurisconsulte 
(i>nt*ls, Dé àFIgeac le loaoût IS72, mortà 
TMW te 2 octobre (733. Il fut nommé en 
ITH [vofeMenr de droit français ; en I7D7 , ca- 
Ibi; en 1710, chef de consistoire. Ses oarra- 
9* tnnriniés sont : ExpUcalion de Vordon- 
>nKdel73l Jur^ef<lon(ifioru,'Toutouse,lT37, 
■«•jATlenon, 17*4, petitin-*"; — leslnsli- 
lltaitJustinie«,c<mJériesaveeledToitJran- 
)iHl;Toulonse,i738,ln-4'*;iWd.,1740j— Tï-oiM 
<ODrof/j sàgnearUnix et da Matières/éo- 
iala;X<«aome, 1741, In-4°; ibid., augmenté 
^SiAé, 1751, ia-4° ;— Explication des Or- 
i'Ktmea «ur les matières civiles, crimi- 
fclfc»(t de commerce, de iee7, 1670 et 1673, 
t »rt., in-4' 1753; — Explication (d'une 
Wi*)dtl'Ordûnnenice deBlois, du Concor- 
*t «( de* Instilvtions du droit canonique; 
• lMtome,1745, fa-*";— BipîicartonduCon- 
Wto; Toulouse, 1747, in-S"; — Traité sur 
io lAatis de VBglise gallicane, 1747, petit 
*W', wna nom de ïOle ni dimprimeur; — 
■* ode latine înfitulée Ad christianoi princi- 
^tiwsnemilittx periclitanti desint Reli- 
ï|*oilter(a(ar; Paris, 1715, ifl-4'. 
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laissé : les Consetis 
Rectteil des maximes de Salomoti les plus ni!' 
cessaires à l'Iiomme ( onvrage attribué au sa- 
tintendantFouquet); Paris, 1677 et I749,in-13; 
Suite des conseils de la Sagesse ;PittB,i68S, 
ln-12 : cet ouvrage, attribué d'abord au P. Gorse, 
a été traduit en espagnol et en italien; — Méthode 
pour conuersiîr anec Dieu; Paris, 1684, in-lB. 
— le Théologien avec les sages et le» grands 
du monde, suivi d'une Histoire de l'impératrice 
4d^iairfc,- Paris, 1684, ili-4°; Lyon, I69fl,ln-12. 



( Jean-Hfaeynte de), maglB- 
Iral français, né h fiaulx, dana le Bamis, le 37 
juin 1746; mort à Nancy )e Vf mu-s IMO. 11 fat 
reçu, à l'ége de dix-haft ans, afocat au parle- 
ment deMetï, et, en i77B,conse(Uer au parle- 
ment de Nancy, Il se rendit l'organa de cette 
compagnie en récinnaot contre l'étabHssement 
deUcour pténi^, et publiaiee snjetunmé- 
Burire ayant pour (ttre i Examtn du sfstème 
de législation établi par les idits du mois 
de mai 1788, adressé aux princes du sang 
royal et aux pairs de Eramie, on Dévelop- 
pement des atteintes que prépare» f à la cons- 
titution de la monarehie, aux droits et pri- 
vilèges des proiilnces en fénérol, et àemix 
4e la LorT(Ane en particulier, les édits, or- 
donnances et déclgrations transerits d'milo- 
rité sur les registres de toutes les coiêrs <bi 
royaume; Nancy, 1788, iii-8*. BocteHIer fbt, 
en 1789, rannlav de l'asêeratiée prorbtciale àe 
Lorrtbe ; et, en l'an it, il fit partie de l'admiid»- 
tration centrale du département de laMearltie; 
mus l'empire , 11 siégea pendant cinq aM M 
corps légt^tiT. En 1811, il ÙA appeMl l'nw 
des places de président h la oonr de Nancy , et 
siégea à la chambre des députés de 1815 A 1818, 
Pràii datTatamidtlaSocUMrofailàatMmtm, 

BDVTeRDUE ( Mic'liel), littérateur et miàe- 
cin français, natif de Chartres, vivait dans la 
première moitié du dît-teptièine siècle. Il a 
I^ssé quelques vers insérés dana le Recueil 
des poésies gui parurent sur la mort de 
fleuri JT, 1610 et 1611; — lepe^tf O/gmpe 
d'Issg ( description des jaidjns et du chUeau 
possédés dam ce ^lUage par la rdne Marguerite 
de Valois) ; Paris, 1609, in-12 ; -^ Pgrelologia, 
divisa in duos tibros, quorum primus uni- 
versaUa/ebrium signia prognoslica conlkiet, 
alter uniuscujusque febris diagaosim et the- 
rapeiam, complectuur i Paris, ieî9, in-8'. 

Hortrl , DictiwamiTe hittarique. 

BOVTKKorB {Cltmde), antiquaire fKmçals, 
natif de Paris, vivait dans la seconde moitié du 
dln-septièœe siède. H fut reçu, en ISS4, conseiller 

ï lacoor desmomiates.OnadeIuJ:£MficrcAes 
nanewses des monnaies de France, acte da 
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obêtrvationSf avêc des preuves et des Agures 
des numnaàeSf 1666, in-foi. Les mamuqrits de 
Bonteroiie pauèrent à Fr. Leblanc, antear da 
Traité historique des monnaies de France, 
httaMjDieUomuOrëenewelopéditmedela Franee, 
BOVTBRWBCK {Frédéric)^ câdxre philoso- 
phe, poète et critique allemaiid, né en 1766 à 
Oker, non loin de Goslar, dans le Harz ; mort k 
Gœttingiie le 9 septembre 182S. Nourri dès son 
jeuneftge de la lecture de Gellert, de Klopstock 
et dHorace, anxqnels Tinrent se joindre pèle- 
mèle une foule de romans, il ne reçut d'éduca- 
tion soBde et ré^ée que Ters 1780 à 1784, au 
gymnase carolinien de BrunswidL, akHTS renom- 
mé. Ses Saisons intimes ayec quelques jeunes 
littérateurs à Gcettingne renlerèrent au droit, 
qu'il étudiait avec succès depuis deux ans^ 
«t, embrassant la carrière chanceuse de poète , 
à laquelle il se croyait destiné, il publia sucoes- 
sîrement des poésies lyriques et un roman in- 
titulé le Comte Donamar (3 vol., 1791), où 
il peignait la grandeur de l'homme au milieu 
de ses égarements. Le public reçut crt ouvrage 
aTCC beaucoup de foyenr ; ce qui détermina l'au- 
teur k publier trois autres ceurres du même 
^enre : Journal de Mamiro, tiré des papiers 
d^un ami du comte Donamar ^ sous le pseudo- 
nyme de F^. Adrianow ; Leipzig, 1804, in- 12; 
— Alfmtsa, fils du sultan^ roman du monde 
êumaturel^ tiré des papiers du comte Dona- 
mar; Brème et Francfort, 1801 ; — Nouvelles 
et Réflexions, tirées des anciens papiers du 
comte Donamar; Gcettingue, 1805. Le snccte de 
ces ourrages fut médiocre; Bouterweck s^etait 
éridemment mépris sur la portée et la nature de 
son talent : en homme de tact il sot se condam- 
ner hri-mème, et revenir sur ses pas assez à 
temps ponr conquérir une belle place dans le 
chaiMip de lliistoire littéraire et de la philosophie. 
Dès l'année 1797 il fut nommé, à Gcettingue, à 
nMi elMÉre de philosophie que la mort du célè- 
brft ftAfit ataH Mssée Tacante. Son mérite comme 
^IrilMophe n'est p(yint dans la création d'un sys- 
MfMi, fMls dans le talent de coordonner avec 
iMittélé, Afi mHtre en reHef les doctrines de ses 
ntià^fiik , ftm ffàrfi jailHr de nouveaux aperçus, 
d^ féfpmiAf^ imehimière fite sur des points dé- 
tHt^h^ Afi la fw^rale, de Pesthétique et de lapo- 
WMm, n Mpnlarisa à menrettle des théories dif- 
^iXi^kmiikf. BoaUrmeek s'était d'abord rangé 
nhmHkmmitintA0iK$nî; U passa plus tard sous 
^dkfi^ dti 3miÀA, M nooreflê tendance se mani- 
fff^ m prmiktlka âtMton Essai (Fune Apo 
hietUfue, c'Mt'^bwHfft d'âne solfition définitlTe des 
^/vM^yMM, pnMié en 1799, et dan;» lequel il cher- 
t^ k (mêmir k un résnKat final les discussions 
M<«M khrk k VàrAffi do J^ior par le scepticisme , 
M HtéiftpHrfn^fim ti la philosophie critique. Son 
éfmt4êi ffS» sMmees phUosophiques (2 vol., 
ifti.4i1CM , f MO )Mi est le complément. Par ces 
(fUfléimM tm^titiffm, ainsi que par son Esthétique 
( (MM» 4f» iMkMi) f qui parut poor U première 



fois en 1806, il s'attira ranimadversion de l'école 
encore toute-puissante de Kant : il persista néan- 
moins à marcher dans la route qu'il avait dioisîe, 
modifiant qodqnefois ses principes, mais ne pliant 
pas sous les exigences de ses nombreux adver- 
saires. L'ouvrage capital cependant qui assure an 
nom de Bouterwed[ une longue durée, c'est son 
Histoire de la poésie et de Véloquence dkes les 
peuples modernes, 12 vol. in-8*, de 1801 à 
1819 : quoiqu'il y ait des inégalités de style et 
plus d'une critique incomplète , cet ouvrage im- 
portant renferme une masse de notices pleines 
d'intérêt et de jugements d'une hai^ portée. 
Cest un trésor où les littérateurs ont largement 
puisé. 

Outre les ouvrages mentionnés d-desras, Bon- 
terwed[ apublié (en allemand) des i>oénes;Gal- 
tingne, 1802 ; Reutlingne, 1803; —Lettres tuks- 
ses, adressées à Cécile; Beriin, 1795; — Gus- 
tave et ses frères; Halle, 1796-1797, 1 voL 
in-8° ; —De historia generis humani libelim; 
Gœtttegue, 1792 ; — Aphorismes présentés mur 
amis de la critique de la raison, diaprés le 
système de Kant ; Gcettingue, 1793, in-lT*; — 
Paul Septime,oa le dernier Mystère dupiitre 
éPÉleusis;Bàlie, 2 vol. in-8*; ^Notkmsélé- 
mentaires de la Philosophie spéeulaHm^ 
GiBttingoe, 1800v m-8**; — les Époques de la 
raison, diaprés les idées d^un apodietique^ 
ibid, 1802, in-8* ; — Introduction à laphùoso- 
phie des sciences naturelles; ibid., 1803» 
in-8®; — A Emmanuel Kant un monument; 
Hambourg, 1804, in-8°; — Idées d^une Esthé- 
tique du beau, 1807, in-8*; 2* édit, 1815; — 
Aphorismes pratiques, ou Principes (fun nmh 
veau système des sciences morales ; ibid., 1806; 
in-8^ ; — Manuel des notions préliminaires de 
la Philosophie; Gcrttingue, 1810, 1820, in-8*; 
— Religion de la raison. Idées pour hâter 
les progrès d'une philosophie religieuse sou- 
tenable; ibid., 1824, in-8*. Enfin Bouterweck a 
publié dans le Recnefl de la Sociâé royale de 
Gcettingue, t. H : De primis philosophorum . 
grœcorum decretis physicis; — dans le t IQ: 
De Philosophia Euripidea; Philosophonm 
alexandrinorum, et neoplatonicorum recewio 
accuratior, Commentatio in Soc. Gatting. ha- 
bita, 1821, in-4^ Bouterweck a été aussi le col- 
laborateur de Bohle pour la publication du ifujo- 
sin philosophique de Gcettingue, et l'a ooali- 
nué seul, sous le titre de iVouveinc Magasin peur 
la philosophie et la littérature. En 1818, i 
fit paraître un choix d'excellents traités sur di- 
vo^es matières, précédés d'une préface. [Enc 
des g, du m., avec addit. bibliogr.] 

ConversaUons-Lexieom. — Die Z eitg t m o su n, cak M. 
BOCTETILLE (FronÇOiS DE MoirOHMEMCT, 

comte souverain de Soxe ( en basse Navarre), 
seigneur de), célèbre dans les annales du dod, 
naquit ea. 1600, et mourut sur l'échafand te 27 
juin 1627. Fils de Louis de Montmorency, vice* 
amiral, signalé par scm courage dans les guerres 
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de la Ligue, il donna aussi de bonne heure des 
{KreoYCS de bruYOure en Saintonge et en Langue- 
doc contre le parti des réformés. En 1621, il 
oonooorut à la prise de SainMean-d'Angély; en 
1612 , il assista au si^e de Montauban , formé 
par Louis Xni en personne, et fut enseveli dans 
k8 décombres d'une mine, dont on eut beau- 
coup de pdne à le tirer. Ne pouvant rester inao- 
tif, n profita d'un intervalle de guerre civile 
pour aller défendre ,. avec un prince de Nassau, 
la forteresse de Bréda, assiégée par les Espa- 
gnols. Le désir de seconder son cousin, le duc de 
Monfanorency, dans son expédition contre la Ro- 
dieDe, le rappela en France, et il eut une grande 
part an succès de cette campagne. Mais alors 
les jeunes gentilshommes ne croyaient avoir fait 
preuve de courage que quand ils avaient exposé 
leur Yîe dans les hasards d'un combat singulier. 
Boutevillese lança, avec toute l'impétuosité de 
son âge, dans cette carrière semée de périls sans 
^re; et, soit bonheur, soit adresse, il sortit 
toujours victorieux de ces fhnestes rencontres. 
Dès lors sa vie ne fht plus qu'un long enchaîne- 
ment de combats ongnUers : « c'était assez qu'un 
« sôgneur eût une grande réputation de vaJeur, 
«pour que Boutevflle vouhlt se mesurer avec 

* loi » En 1624, il se battit, le jour de Pâques, 
entre le comte de Pontgibault; il avait pour se- 
cond le baron de Chantai, qui en vint aux mains 
arec le comte de Salles. Ces quatre adversaires 
>yant été séparés par leurs amis, et craignant 
lâpoursuites de la justice, n'eurent que le temps 
^ s'enfuir dans un carrosse à six chevaux, es- 
corté de deux cents hommes armés qui devaient 
prot^ leur retraite. Le parlement informa aus- 
nUt contre eux , et un arrêt rendu le 24 anil 
les déclare « atteints et convaincus du crime de 

* lèse-majesté divine et humaine, et, pour répa- 

* ntion, déchus des privilèges de noblesse, igno- 

* Mes, roturiers et infâmes ; les condamne à être 

* pendus et ^ranglés aune potence croisée, dres- 

* 9f»flk place de Grève, et leurs corps portés à 

* Montfinicon ; ordonne que leurs maisons seront 
*< démolies, rasées et abattues, » etc. Le tableau 
des effigies des condamnés fut affiché à une po- 
tence en place de Grève. Pendant la nuit, cette 
Mencefot arrachée par une troupe composée de 
leigneors et de leurs laquais. Le parlement rendit 
^ noord arrêt par lequel on dut informer avec 
'isnenr contre les auteurs de cette voie de fait; 
i défendit en même temps les attroupements, et 
"■tcritt le duc de Montbazon, gouverneur de 
I^vig, les colonds et capitaines de la ville, « à 

* ttré lever les chaînes eau cas de force et de 

* violence, et à tirer sur les contrevenants; et à 
'"Cet eff^ enjoignant aux habitants d'avoir 

* ttmes en leurs boutiques. )> On trouve le texte 
^ ^ deux arrêts-curieux dans le Recueil E 
(Pwig, l760,in-12, p. 77 et suivantes). 

^ 1626, Boutevîlle eut une querelle avec le 
^"^ deThorifpiy. Us se battirent derrière Vea- 
<^dea Chartreux, et le dernier fut tué surplace. 

WHJY. BiOGR. UmVEBS. -• T. VII. 



Le marquis delà Frette,très-lié avec Bouteville, lui 
ayant reproché de ne l'avoir pas pris pour second 
dans ce duel, il fallut vider ce différend les armes 
à la main, ce qui eut lieu entre Saint-Germain et 
Poissy ; la Frette fut blessé , et son adversaire 
fut encore une fois obligé de prendre la fuite. Il 
se réfugia à Bruxdles avec François de Rosma- 
dec, comte des Chapelles, qui lui avait servi de 
second. Bs furent accueillis admirablement par 
l'infonte archiduchesse, qui sollicita vainement , 
en leur faveur, des lettrés d'abolition près la 
cour de France. C'est à l'occasion de ce refus 
que Bouteville s'écria : « Puisque le roi me re- 
fuse une abolition, j'irai me battre à Paris, 
dans la Place-Royale. » B ne tint que trop sa pa- 
role. Le marquis de Beuvron , qui avait juré de 
venger la mort du comte de Thorigny , son parent, 
s'était rendu à Bruxelles pour provoquer Boute- 
ville. Malgré une réconciliation apparente, ména- 
gée par l'influence de l'archiduchesse, les deux 
adversaires se donnent rendez-vous, pour le 12 
mai 1627, à la Place-Royale; car Bouteville avait 
promis à l'archiduchesse de ne pas se battre 
dans ses États. Beuvrou avait pour seconds 6u- 
quet, son écuyer, et Bussy d'Amboise, qui relevait 
à peine de maJadie ; le comte des Chapelles, fidèle 
compagnon de Bouteville, et la Berthe assistaient 
ce dernier. Un combat terrible à l'épée et au 
poignard s'engagea entre les deux principaux 
champions : n'ayant pu parvenir k se toucher, ils 
jetèrent leurs épées, se saisirent au collet, et le- 
vèrent en même temps leurs poignards l'un sur 
l'autre; ils allaient frapper, quand ils se deman- 
dèrent mutuellement la vie. Mais déjà le malheu- 
reux Bussy d'Amboise avait été tué sur place par 
des Chapelles, et la Berthe avait été atteint 
d'une blessure dangereuse par le fer de l'écuyer 
de Beuvron. Bouteville et des Chapelles, forcés 
de s'expatrier de nouveau, montèrent à cheval 
jusqu'à Meaux , où ils prirent la poste pour ga- 
gner la Lorraine. Mais ayant eu l'imprudence de 
s'arrêter à Yitry , où l'ordre de les saisir était 
déjà parvenu, le prévêt de la marédiaussée par- 
vint à s'assurer de leur personne. Ils ne furent 
ramenéa à Paris que le 30 mai , après qu'une 
partie de la maison militaire du roi eut été éche- 
lonnée sur la route pour empêcher l'exécution 
d'un projet d'enlèvement à main armée, qui avait 
été formé sous la haute influence de Gaston; 
encore prit-on soin de n'arriver que la nuit. Les 
deux prisonniers furent conduits à la Bastille, 
d'où ils furent transférés à la Conciergerie le 21 
juin. Ce jour même, le parlement les condamna 
au dernier supplice. C'est en vain qu'une partie 
de la haute noblesse, à laquelle ils tenai^t de 
près l'un et l'autre, mit en jeu tous les res- 
sorts pour sauver leur tête; les magistrats du- 
rent rester inflexibles devant la loi , et l'autorité 
royale ne vouldt pas user de son droit de clé- 
mence. Une requête touchante adressée au mo- 
narque par la jeune femme de Bouteville, qui 
était enceiiite, n'obtint pas plus de succès. Elle* 
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même se rendit au Louvre, accoinp«|pée de la 
princesse de Ckmdé, des duchesses de Montmo- 
rency, d'Anj^lème et de Pompadoiir. Le roi, qui 
ayait d*abord refusé de les receroir, consentit 
enfin ^ leur donner audience dans la chambre de 
la reine. Elles se jetèrent à ses pieds en fon- 
dant en larmes, et demandèrent la grftce des deux 
coupables. Le roi resta impassible, et dit seule- 
ment : « Leur perte m'est anssi sensible qn'à 
« Tons ; mais ma conscience ine défend de leur 
« pardonner. » On sait que le cardinal de Ricbe- 
lieu raffermit dans son inflexibilité. Lorsque le duc 
de Montmorency eut levé Téteiidard delà révolte, 
il compta au nombre de ses griefe Texécution ca- 
pitale de son cousin, malgré son intercession en 
sa faveur. Bouteville et des Chapelles, à leur mo- 
ment suprême, ne démentirent pas l'intrépidité 
dont ils avaient donné tant de preuves. Us ne vou- 
lurent pas souffrir qu'on leur bandftt les yeux ; et 
ce fut sans effroi qu'ils virent le glaive du bour- 
reau s'approdier de leur tète» que le fer ennemi 
avait toujours respectée. 

Le nom de Bouteville est devenu , pour ainsi 
dire, proverfo&al lorsque l'on veut personnifier le 
duelliste. Quoique la plaisanterie ne soit guère de 
saison dans un sujet aussi grave, nous ne pouvons 
BOUS empêcher de rappeler que Cyrano de Berge- 
rac, dans aesburiesques im^duations, suppose 
qu'en arrivant aux Champs-Elysées Bouteville 
alla chmsir sa i^ace près des grammairiens grecs 
qui avaient inventé le du^, Bouteville avait épousé 
Elisabeth-Angélique de Vienne , fille d'un préai- 
dent de la chandbte des comptes : elle survé- 
cut soixante-neuf ans à son mari, et mit au 
monde ( six mois et demi après la mort de Boute- 
ville) François-flenri de Montmorency, devenu Cé- 
lèbre sous le nom de msréGbal de Luxendmurg. 

J. Lauoihieux* 

MerenrB fronçait (par Ricber) de 16M à ifST. — Hit- 
toire généalogique du P. Anseline, t. III. — Histoire de 
ia Maison de Montmorency, tom. III, etc. 

BOUTbiER {Jean'JF*rançois)y juriseotisulte 
français , natif de Vienne ( Danpfainé ), mort dans 
la même ville en 1812. fi était, avant la révo- 
lution, avocat an parlement de Grenoèle. On a 
de lui : le Bonheur de la vie, ou Lettres sur le 
Suicide et sur les considérations les plus 
propres à en détourner les hommes , 1776, 
in-12; — Réflexions sur les Collèges , 1778, 
in-8** ; — le Citoyen à la campagne, ou Réponse 
à la question : « Quelles sont les connaissan- 
ces nécessaires à un propriétaire gui fait im- 
loir son bien? » Génère, 1780, i«-S°. 
«Jtiérafd, la Fntnee littéraire, 

«etmiiLlEB {Claude lb), difdomate fran- 
çais, né en 1584, mort à Pont-sur-Seine le 13 
mars 1655. H ftit d'abord tonseiller au parle- 
ment de Paris : par la protection du cardinal de 
Aichelieu, il devmt surintendant des bàthnents 
de la refaie Marie de Médicîs, ensuite secrétaire 
d'État, et en 1618 il M chal^ du département 
des affaires étrangères. En 1630, il signa, avec 
Je duc de Saxe-VSTeiroar , un traité d'alliance et 



de subside. En 1632 » il partagea la surinteu- 
dance des finances avec Olande de Buffion, et 
la conserva seul après la mort de ce dernier. A 
partir de son adn^stration, les taiÔes fnrait 
imposées par les intendants des finuncet. iVemné 
par le testament de Louis US. amsdUer de ta 
régence, le Bouthilier, dépourvu d'appui, ne 
vit point ce choix ratifié par Anne d'Autriehe^et 
fut obligé de se retirer de la cour. 

M«rérU Dictiowuiire MsUnUsuê, 

ROVTHiUBE ( Uon lb), comtt de Chavi- 
gny et de Busançois^ homme d'État, fils du pré- 
cédent, né en 1608^ mort à Paris U 11 oelobre 
1652. Il dut la charge de conseiller d*État à la 
protection de Aichelieu, qnî^ en 1631, IW 
voya remf^r eau Italie une mission de confiànee. 
Le talent qu'il montra dans cette circoDstante 
lui ouvrit l'entrée du conseil, et lui obtint la sur- 
vivance de la charge de secrétaire d'État^ alois 
possédée par son père. Léon le Bouthilier passa 
ensuite au départftnent des afiaircs étrangèrei. 
Il signa, en 1635| un traité d'aUiance avec ks 
Provinces-Unies, et un autre avec la Suède. 
Quatre ans après, il alla en Piémont, dans le bot 
réel de maintenir l'influence du cabinet finufais 
sur la cour de Turin. Appelé au conseil de ré- 
gence par le testament de Louis Xni, il demandt 
sa retraite après la disgrâce de son pèfe, ci 
conserva seulement le titre de ministre d'uat. 
Il résigna en faveur du comte de BriesM a 
charge de secrétaire d'État pour les afiaiies 
étrangères, lorsqu'il était désigné pour assistar, 
comme plénipotentiaire, aux conférences de la 
paix de Munster. 

Moréri, Dictionnai*v historique. 

B01TTH1LIBB. Votf. RaNOI^. 

BOVTHILLIBftonSOITTlLUm (/>eiiii),ji- 
risoonsoMe frailçais, vivait ûêBâ la prai^ 
moitié du dix-se^nie slède. H était avecHan 
parlement de Paris, rt fut (^airgé de plàîder h 
cause de M^ de MontmoreiXïy-HaUet eoulre le 
tnarquls d'Alègre et le sieur de lu MdMw^ as- 
sassins du mari de aHi» daniè. La IMtbè leil 
avait été arrêté ; mais il s'était placé sous la p^ 
tection de la fierté de saint Romain, et^ d'a- 
près les privilèges du chapitre, qirf ht! avait ftit 
lever et porter la châsse de ee suint le jour de 
la fête de l'Ascension ( 1593 ), fi se oroyail sAr de 
ntnpmvité. L'affaire firt portée au p^rand cemcil, 
et , atir le plaidoyer de BouthfiUcr, une saulilMe, 
rendue le 16 mars 160g> coudamtia là MoIlM as 
bannissement et à des réparaHon» civfles. Ofi 
arrêt donna lieu à «ne poiéitiique autruBoMbil- 
lier et le chapitre. A la Dtfeme du priwkUtê it 
la Fierté de saint Romain contre lepiaiâof/tr 
de deux avocats du grômd canêeêi (ftnea, 
1608, in-8''), BonthilHer répKqua pur uw tt- 
ponse sur le prétendu privil^e de la fierté 
de saint Romain, Paris» 160ft,'tti-8<' ; et ee der 
trier mémoire inspira à ranMdilÈre Adrioi 
Behotte un écrit intitulé M^^Uaiidn de la 
Réponse, etc. ; Paris, 1609, ln-S°. Od • encore 
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de BouOiinier : Réponse des vrais catholiques 
fiançais à Vadvertissement des catholiques 
anglais f pour V exclusion du roy de Navarre 
de la couronne de France, 1588, iii-8° ; — Plai- 
doffer deDenys Bouthillier pour les religieux 
deMarmousUer contre le visiteur et syndic de 
la congrégation des Bénédictins ; Paris, 1606, 
in-8® : c'est im liyre contre les prétendus droits 
du royaume d*Yyetot. 

Loliel , Diven opuscules , p. MO. -> Recherches de la 
Ftancê (OBoTm de Puqiaer},ln-rol., 1. 1 , p. lOll. 

BOrTflltLlEft-CHATiGHY [Charles- Léon, 
marquis de), général français, né à Paris le 
21 juin 1743, mort au di&teau de Sillières, dé- 
partement de la Seine-Tnférieure, le 18 décem- 
bre 1818. Entré au service en 1758, Bouthillier 
était Aiaréchal de camp en 1790. Ses trente-deux 
années de services furent surtout marquées par 
sa capacité administrative. Ses opinions, non 
moins qne la réputation qu'il avait acquise dans 
l'armée, le firent envoyer par la noblesse du 
Berry aux étâts-généraux. Ti s'opposa vivement, 
le 28 mai 1789, à propos du veto respectif des 
trois ordres, à la réunion projetée de ces ordres. 
Lorsque le tiers état se fût constitué en assem- 
blée nationale, la noblesse réélut Je marquis 
de Bouthillier l'un des commissaires chargés 
d'amener unefbslon. Le 19 novembre 1789, il 
défendit le mode d'enrOlonent alors existant. Le 
18 janvier 1790, il présenta au nom du comité roi- 
Utaire un projet d'organisation de l'armée et de la 
ganle nationale; à la fin de février, il combattit le 
projet de fixer la paye du soldat à trente-deux de- 
niers par jour; il proposa, le 19 avril, un décret 
pour la formation des classes de la marine; en 
juillet, il examina la question du nombre de trou- 
pes dont l'armée devait être composée ; en septem- 
bre, Q fit décréter qne l'artillerie et le génie con- 
tinueraient d'être séparés. H fit décréter, le 13 et le 
14 juillet, à la suite d'un rapport sur la discipline, 
les peines militaires et leur application. On doit au 
général de Bouthillier l'établissement des masses 
dans les diflérents corps : il le fit décréter le 
l*' février 1791. Le 7 mars, l'assemblée adopta, 
snr sa proposition , plusieurs articles relatifs à 
rengaganeut des recrues. Craignant qu'il ne fût 
porté atteinte à la snbordhiation, il s'opposa, 
te 11 juin, à ce qu'on exigeftt le serment des 
ofliclen. Le même esprit l'anima dans sa dis- 
cnssion des questions générales. Il attaqua toutes 
tes opérations flnancières de l'assemblée^ et com- 
battit vivement l'aliénation des biais du clergé. 
Après l'arrestation de Louis XYI à Varennes , 
de BoothiDier prêta serment à l'assemblée, sous 
omdition que les décrets seraient sanctionnés 
par te nA. H combattit dès lors les actes de l'as- 
aeroMée, signa les protestations des 12 et 15 sep- 
tembre contre ce qu'elle avait fkit, et finit par 
émigrer le 14 octobre 1791. Il travailla, sous le 
maréchal de Brogjlie, à l'organisation do l'armée 
des princes (1792), et y servit jusop'en 1801, en 
«loiHté de iMjor général, sons te prince de Condé. 



De Bouthillier rentra en France lorsque les puis- 
sances étrangères eurent reconnu le gouverne- 
ment consulaire. 11 véait dans la retraite jus- 
qu'en 1814, époque où il fut nommé lieutenant 
général par Louis XVIII, et passa ses derniers 
jours à cultiver les lettres et à écrire des mé- 
moires, qui n'ont pas été publiés. 

Brevets militaires. — De Courccllcs, Dictionnaire 
des Généraux /rançait. — Biographie des Contempo- 
rains. 

BOtTTHiLLiBR - CHATIONT ( Marie-Cons- 
tantin- Louis- Léon y marquis de), administra- 
teur français, fils du précédent, naquit en 177>i, 
et mourut le 5 octobre 18>t9. Il n'avait queseizo 
ans et servait depuis une année dans le régi- 
ment du Roi , lorsqu'il fut blessé en s'opposant 
à la révolte des soldats, ce qui lui valut le 
grade de capitaine, que la reine demanda pour 
lui. Pendant l'émigration, il combattit dans l'ar- 
mée de Condé, et se lia intimement avec le duc 
d'Enghien. De retour dans sa patrie en 1800, 
il fut successivement auditeur au conseil d'É- 
tat, et sous-préfet d'Alba en Piémont et de Min- 
den en Westphalie. La restauration le nomma 
préfet du Var, et en 1815 il chercha, par tous 
les moyens en son pouvoir, à arrêter la marche 
de Napoléon sur Paris. Vaincu dans cette lutte, 
il fut détenu, avec sa femme et ses quatre 
enfants , au fort la Malgue de Toulon , où il de- 
meura depuis le 1 1 avril jusqu'au 22 juillet. Il 
revint alors à Paris, obtint d'abord la préfecture 
de la Meurthe, ensuite celle du Bas-Rhin, et en 
arrivant à Strasbourg, le 6 septembre 1815, il 
concourut à étouffer une insurrection militaire. 
Il fît éclater dans cette place ses talents adminis- 
tratifs ; mais il n'en fut pas moins destitué en sep- 
tembre 1819, à raison du système politique qu'où 
venait d'adopter. 11 siégea à la chambre élective 
depuis 1820 jusqu'en 1827. Il fut successive- 
ment, durant cette période, premier adminis- 
trateur des postes , conseiller d'État en service 
extraordinaire , et directeur général des forêts. 
C'est en cette dernière qualité qu'il contribua à 
la promulgation du code forestier et de la loi 
sur la pêche fluviale. 
Arnault, Jay, etc.. Biographie des Contemporains. 

BOUTIÈRES (d/î^WM GuiFFRED de), général 
français , né dans la vallée de' Grésivaudan , 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
Compatriote , lieutenant et émule de Bayard , il 
se distingua au siège de Padoue, dans les guerres 
dltalie, et à la défense de Mézières. Il s'enferma, 
en 1524, dans Marseille, assiégée par Charles- 
Quint et le connétable de Bourbon, qu'il re- 
poussa après leur avoir fait éprouver de grandes 
pertes. II succéda ensuite à l'amiral d'Annebaud 
dans le commandement des troupes françaises 
en Piémont, et fut nommé gouverneur de Turin, 
qu'il sauva deux fois, en 1537 et 1543; mais 
ayant, par néj^li^once , laissé prendre la ville de 
Carignan, il tomba dans la «iisgrÂc-e de Fran- 
çois r% qui nomma le duc d'Enghien à sa i^lace\ 
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ce qui n'empêcha pas Bontières de contribuer 
au gain de la bataille de Cérisolles. La dernière 
expédition à laquelle il ait pris j)art est celle de 
rUe de Wight. On ignore la date de sa nK>rt. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France, 

BOUTiGNT {Roland LE Vayer de); juriscon- 
sulte français, mort en 1685. H était maître des 
requêtes et intendant de Soissons. H a laissé : 
— De Vautorité du roi sur Vdge nécessaire à 
la profession religieuse, 1669, in-12; — Traité 
de la peine du péculat, 1 666, in-4® ; ■— Traité de 
la preuve par comparaison d^écriture; Paris, 
1666, in-4**; — Dissertation sur Vautorité des 
rois en matière de régale; Paris , 1682, in-12. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. 

BOUTiLLiER (Jean), seigneur de Froidmont, 
jurisconsulte, né, dans la seconde moitié du qua- 
torzième siècle , à Mortagne près de Yalencien- 
nes , suivant plusieurs biographes , ou plus pro- 
bablement à Toumay, qu'il habita pendant une 
grande partie de sa vie. Son savoir en jurispru- 
dence le fit nommer lieutenant du grand bailli 
de Toumay. 11 résidait en cette qualité à Maire, 
dans le faubourg de cette ville, où il tenait sa 
cour. Dans un acte du 4 août 1383, on le voit 
prendre les titres de conseiller de la ville de 
Toumay et bailli de Mortasne. Quelques an- 
nées plus tard, il cessa de remplir cette dernière 
fonction, pour redevenir lieutenant du grand 
t>ailli de Toumay. On conserve à la Bibliothèque 
impériale deux procès- verbaux du mois de fé- 
vrier 1390, reçus par Jean Boutillier, conseiller 
du roy notre sire (1), lieutenant de monseig, 
le bailly de Toumay en Toumésis, Mortagne, 
Saint'Amand, et des appartenances. L'une 
de ces pièces est revêtue d'un scel bien conservé, 
autour duquel on lit : Scel Jehan Boutilli,,, 
Les armes sont quatre flacons ou bouteilles au 
large ventre , séparées par un sautoir, au cimier 
d'un sauvage armé de la massue. Boutillier prend 
les mêmes qualités dans une commission délivrée 
le 20 juin 1394. Il ne quitta plus dès lors la ville 
de Toumay, où il travailla pendant près d'un 
demi-siècle à la Somme Rurale, qui a sauvé son 
nom de l'oubli. « Cette œuvre si modeste, dit 
un auteur modeme, n'est rien moins, dans sa 
forme concise, que le recueil le plus complet des 
usages du moyen âge, le code (si l'on peut don- 
ner ce nom ambitieux aux écrits d'un juriscon- 
sulte du quatorzième siècle) le plus sensé de 
notre vieux droit laïque. » Cujas l'appelle excel- 
lent livre, optimus /i&er. L'auteur y mentionne 
les arrêts importants rendus , de 1370 environ 
à 1392, parle parlement, sur les appels des sen- 
tences des bailliages de Yermandois et de Tour- 
nay, et les décisions notables des tribunaux €[ui 
l'entourent. Ce livre ne fut terminé que dans le 
cours du quinzième siècle; car on y voit cités 
deux arrêts du parlement rendus l'un en 1407, 
et l'autre en 1417. H fut imprimé pour la pre- 

(1) C'est i\ tortqoe l» Biographie universelle de Mi- 
chaud le fait conseiller au parlement de Paris. 
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mière fois à Brages par Colard Mansion , 1479, 
in-fol. goth., édition très-rare ; on n'^ connaît 
que trois exemplaires, dont un à la Bibliothèqae 
impériale. Il a été publié à Abbeville, 1486, 
in-fol. gotli; c'est le premier ouvrage bnpriroé 
dans cette ville. Enfin, Louis Charondas le Ca- 
ron en a donné une édition avec des notes , Paris, 
1598, in-4®, réimprimée en 161 1. La Som,me Ru- 
rale, traduite en flamand , a eu de nombreuses 
éditions; on cite celles de Deift, 1483, in-fol., 
fort rare, et celles d'Anvers, 1503, 1529 et 1542, 
in-fol. Le testament de Boutillier, par lequel il 
demande à être enterré dans Féglise de Saint- 
Brice, à Toumay, se trouve dans les éditions im- 
primées de la Somme Rurale; il est daté du 16 
septembre 1402, mais il l'est du 16 septembre 
1395 dans le manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale, n° 6857-58, écrit par Jean Paradis, calligra- 
phe d'Hesdin, pour le fameux seigneur de lu 
Grathuyse , de Bruges. La date de la mort dcb 
Boutillier est inconnue. £. Regnard. 

Prosper Marchand, Dictionnaire historique. — Paui&it 
Paris, les Manuscrits français de la Bibl. du Roi» Ml. 
p. 187. — Arthur Olnaux, Trouvères, Joncteurs et #re- 
nestrels du nord de la France et du midi de la BelfifiM^, 
Uh p. S87. — Paillard de Salnt-Algnan, Notice surj. tots- 
tUHer, dans la Bibl. de F École des Chartes, t« série, 1 1 V. 

BOUTILLIER (MaximiHen-Jeau) , anteor 
dramatique français, né à Paris en 1745, mort 
le 5 décembre 1811. Il fut comme son pèârc em- 
ployé aux portes de l'Opéra, et se sentit de bonne 
heure un vif penchant pour la poésie dramati- 
que, mais sans qu'il pût d'abord faire représen- 
ter ses pièces. Il y réussit pourtant en 1766, 
et, à partir de cette époque , sa vie ne nous pré- 
sente qu'une altemative continuelle de nombreux 
revers et de rares succès. En janvier 1792» il 
fut attaché, comme souffleur, au théâtre du Vau- 
deville, qu'on venait d'établir; mais, au bout de 
quelques années, il fut privé de cette place. H 
se brouillaavectous les entrepreneurs de spectacle 
pour lesquels il travailla, et, étant tombédans l'ift- 
digence, il s'adressa au général comte de Taleaœy 
parrain de l'une de ses filles, afin d'obtenir ut 
emploi. Cette démarche ne valut à Boutillier (|ii0 
quelques secours. On a de cet auteur: — US9^ 
vetier et le Financier, opéra comique eo troi* 
actes, \766,\n'S'';— Julien et Babet,on U Jto' 
gister supposé, comédie en un acte et en prMC» 
1766, in-8°; — le Pâté d'anguille, eomé^mM- 
deville en deux actes, 1767, in-8°; — lesTné^ 
Bossus, comédie en deux actes, 1768; — l^^ 
Trois Gascons, comédie en trois actes et e^ 
prose, 1769, in-S**; — Alibecket Rf^ffUi,9^ 
les Deux Solitaires, 1769, in-8® ; — Vlù de t^ 
Raison, comédie épisodique en un acte; Pari^* 
1770, «1-8° ; — Élise , ou VAmi comme il f ^^ 
a peu, drame en trois actes et en prose, P^^^ 
en 1771, in-8°, représenté à MontaubaB 
1776 ; — Euthyme et Lyris, ballet héroiqae' 
un acte, musique de Ponteau , représenté à 1'^ 
péra en 1776; — Alain et Rosette, ou la 
gère ingénie, intermède en un ai^^ 



187 



BOtmiXlER — BOUTON 



138 



de PmiteaOy représenté au même théâtre en 
1777; — Myrtil et Lycoris, pastorale en un 
acte (en collaboration avec Bocquet de Liancourt), 
musique de Désormery, représentée la même 
année et sor le même théâtre; — Daphnis et 
Florine^ opéra, représenté en 1781 sur le théâ 
tre de la cour de Hesse-Cassel ; — Cydippe, 
pastorale héroïque en un acte et en vers , mu- 
sique de Froment, 1783, in-8°; — Rosine, 
opéra-comique en un acte ; — Adèle et Didier, 
opéra-comique, musique de Deshayes, 1790; — 
Hélène et Pcmliny comédie-vaudeville, 1790 ; — 
Laurence et Bonval, comédie en un acte et en 
vers, 1791 ; — Alix de Beaucaire, drame lyri- 
que en trois actes, musique de Rigel père, 1791 ; 

— la Poule aux csufs Sor, comédie-vaude- 
ville, 1792 : cette pièce, qui reparut plus tard 
sous le nom de Jocrisse, est une des premières 
qui appartiennent à ce genre; — Coraly, 
ou la Jeune Indienne, 1797; — les Deux Ja- 
loux, comédie-parade, mêlée de musique, 1792 ; 

— le Dupé de lui-même , comédie en un acte 
et en vers, mêlée de musique, 1792; — la 
Petite Orpheline, comédie en un acte, 1793; 

— Pauline et Henri , fait historique en un 
acte et en prose, musique de Rigel, pièce re- 
pr^ntée en 1793, imprimée en 1794; — le 
Choix du Sentiment, poésies; Paris, 1789, 
în-lS; — Épttre en vers au général Cyrus (le 
général comte de Valence) ; ibid., 1800, in-8o. 

Qaérard, la France littéraire. 

Bomrisî ( Vincent-Yves), ingénieur français, 
né à Loraux-Bottereau, près de Nantes, en 1772 ; 
mort daife la Syrie en 1813. Il fit avec distinc- 
tion, dans Tanne du génie, les campagnes de 
Sambro-et-Meuse, du Rhin, d'Italie, de la grande- 
armée , et gagna, sur le champ de bataille , le 
grade de colonel. Il Ait en outre choisi par le 
gouvernement impérial pour plusieurs missions 
importantes. En 1807, Ù alla à Constantinopie 
avec les chefs de bataùlon Foy et Haxo. A cette 
époque , jalouse de la prépondérance qu'exerçait 
la l^rance en Turquie, TAngleterre déclara la 
guerre à cette dernière puissance, et donna Tor- 
dre à sa flotte de franchir en toute hâte le dé- 
troit des Dardanelles. La flotte anglaise, com- 
mandée par Tamiral Duckworth^ parut en effet 
devant Constantinopie; mais le général Horace 
Sébastiani , ambassadeur de France , déploya en 
cette circonstance une énergie qui , se commu- 
niquant au peuple turc et au sultan Sélim, 
força les vaisseaux anglais de battre en retraite, 
pour éviter une destruction complète. Ils en fu- 
rent pour une démonstration ridicule ; et les trou- 
pes qu'ils portaient entendirent en se retirant 
les sarcasmes des Ottomans , battant des mains 
en Thonneur de la France. Boutin contribua puis- 
sanmient à Texpulsion des Anglais : c'était lui 
que le général Sébastiani avait chargé des tra- 
vaux de défense du sérail. 

Quelque temps après, il accepta la mission 
périlleuse d'aller visiter les villeé d'Alger et de 



Tunis, et d'en lever secrètement les plans. Le 
brick le Requin, sur lequel il s'était embarqué, 
ayant été capturé, après une vigoureuse résis- 
tance, par la frégate anglaise la Volage, Boutin 
fut mené prisonnier à Malte. U trouva moyen de 
s'en échapper et d'atteindre la côte afiricame, où 
il fit, au milieu de mille dangers, des études 
consciencieuses, qui devaient servir non pas à 
Napoléon qui Tavait envoyé, mais au gouverne- 
ment de la restauration, lorsqu'en 1830 on eut 
résolu l'expédition d'Alger. De retour en France, 
Boutin fit la seconde guerre d'Autriche en 1809; 
et , après avoir assisté à la bataille de Wagram, 
il se remit de nouveau en voyage pour parcourir 
TÉgypteetla Syrie, contrées sur lesquelles Na- 
poléon conserva toujours des vues. Pour Boutin 
cette mission devait être la dernière : s'étant aven- 
tu ré dans les montagnes de la Syrie, il fut assas- 
siné, au mois d'août 1813, près du village d'£l- 
Blatta, entre Geblé et le Markbab, par des bri- 
gands informés qu'il portait sur lui des médailles 
d'or et d'argent. Heureusement aucun des ma- 
tériaux qu'il avait réunis n'a été perdu : avant 
de s'engager dans l'intérieur de la Syrie, il avait 
eu la précaution de laisser en dépôt ses cartes 
et ses manuscrits entre les mains du vice-consul 
de France à Latakîo, qui les fit parvenir à Paris, 
où ils sont maintenant. Us ont été d'une grande 
utilité au gouvernement lorsqu'en 1830 le dépôt 
général de la guerre publia un Aperçu histori- 
que, statistique et topographique sur Vétat 
d'Alger, à Vusage de l'armée expéditionnaire 
d'Afrique; Paris, 1830, m-8o, avec un atlas 
in-4°, sept plans et douze vues. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Biographie des Contemporains. 

BOUTON (François), théologien fiançais, 
né àChamblay, prèsdeDôle, en 1578; mort à 
Lyon le 17 octobre 1628. Il entra dans la com- 
pagnie de Jésus, et fut employé dans les missions 
du Levant. Le vaisseau qui le ramenait en France 
ayant fait naufrage sur les côtes de la Calabre , 
Bouton se sauva à la nage, et n'échappa qu'avec 
peine à la fureur des habitants du pays , qui le 
prenaient pour un corsaire. H fut ensuite envoyé 
à Lyon, au collège de la Trinité. La peste ayant 
éclaté dans cette ville pendant qu'il y professait la 
rhétorique, il se consacra au service des ma- 
lades, et périt victime de son dévouement. H n'a 
laissé que des manuscrits, dont les principaux 
sont : une Théologie spirituelle, en 6 livres ; 
— les Œuvres de sainte Dorothée, trad. du 
grec en latin ; — Commentarii in Deuterono- 
mum, de Peregrinatione Israelitarum , tum 
litterali, tum mystica, ad Promissionis Ter- 
ram; ex Scripturis, etprxsertim ex libro Nu- 
merorum; — Clavis Scriptural sacrx,seu Dic- 
tionarium hebraicum , in qua latinis vocibus 
subjiciuntur voces hebrœœ respondentes , col- 
lectum ex sacris litteris et ex collotione Vul- 
gatœlatinde editum cum hebraica, 1 vol. in-4'' 
de 1500 pag., aujourd'tiui dans la bibliothèque 
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publique de Lyon; — un Dictionnaire latin- 
syriaqiLe. 

Le p. Coloaia, Jésuite, Histoire littéraire de Ljfon , 
t. II, p. 751. 

BOUTOir (Jacques) y théologien français et 
jésuite, mort en 1658, est auteur d'une Rela- 
tion de l'établissement des Français dans 
l^ile de la Martinique^ depuis Van 1635; Pa- 
ris, 1640, in-8». 

Lelong , Bibliothique historique de la France. 

BOUTRATS ou BOUTTERAIS ( Eaoul ) , en 

latin Rodolphus Botheritts , historien et poète 
français, né à Chàteaudun yers 1552, mort en 
1630, a publié entre autres ouvrages : — Se- 
mestrium placitorum magni concilii qux ad 
beneftciorvm singulares controversias per- 
tinent , liber I; Paris, 1606, in-8**; — De ré- 
bus in Gallia et totopene orbe'gestis, ab anno 
1594 ad annum 1610, commentariorum libri 
XVT; Paris, 1610 , 2 vol. in-8»; — Benrici 
Magni Vita; Paris, 1611, in-S"; — Urbis gen- 
tisque Camutum historia; Paris, 1624, in -8"; 
— trois poèmes latins, intitulés : Lutetia, 1611, 
in-8*»;— Aurélia, 1615, m-8'; — Castellodih 
num, 1627, m-8°, etc. 

Nicéron, Mémoires, t. XXXVII. 

BOUTREUX (Jacques), sieur d*Éteau , publi- 

ciste français, né au Pont-de-Cé en Anjou, mort 

vers 1682, a défendu contre Charles Miron, 

évèque d*Angers , les prérogatives du roi de 

France. H a publié : Examen des cahiers, ou 

pièces publiées par Miron contre Pierre Garapde, 

archidiacre d'Angers ; — De la puissance royale 

sur la police de V Église, contre les maximes 

de M. Vévéque d'Angers ;Psim, 1625, in-8°. 
Leiong, BU)liothèque historique de la France. 

BOUTROR D'ACRIGNT. Voy. UrsinS (prin- 

cesse des). 

BOWLES (Guillaume), Voy, Bowles. 

BOUVARD (Charles) , médecin français, né 
à Montoire, près de Vendôme, en i 572; mort ]a 
22 octobre 1658. Nommé professeur au collège 
de France en 1625, il fut ensuite chargé de la 
surintendance du Jardin des Plantes. £n 1628, 
il devint premier médecin du roi Louis Xm. 
S'il faut en croire la Houssaie , Bouvard traitait 
les maladies de ce prince avec une singulière 
vigueur : dans un an , il lui aurait fait prendre 
deux cents médecines, autant de lavements, 
et l'aurait fait saigner quarante-sept fois. Un 
pareil traitement n'était pas de nature à donner 
au roi l'énergie dont il manquait ; et si le fait 
est vrai , on serait porté à croire que Richelieu 
ne tolérait ce régime débilitant que parce qu'il 
y trouvait son compte.' Les disputes de Bouvard 
avec la faculté de Paris avaient asses mal dis- 
posé l'opinion publique à son égard. On l'a ac- 
cusé de s'être servi de son pouvoir pour tenir la 
Faculté dans sa dépendance; et il parait qu'une 
fois, entre autres, il mit empêchement à ce qu'on 
y soutint une thèse , contraire à son opinion , 
sur Içs eaux de Forges, qu'il avait prescrites au 



roi. Sa laveur à la cour n*eQ fût pas ébraqlée; 
il y jouissait de grandes pr^roptive^, et avfijt 
obtenu le droit dç siéger en robe de conseilter 
d'État. Bouvard a laissé : Histwias hodlemm 
medicinx rationalis veritatis , Xéifoç itpotpçx- 
Tixoc ad ratipnales meditos , iq-^**; — jDiQf- 
cription de la vie, de la maladie ei de ia 
mort de la duchesse de Mercœur (cb vers); 
Paris, 1624, in-4*. 
Le Bas, DietUmuaire encuclopédiqué de la Frmiee, 

B01JTART (MtchelrPhiUppe), médecin fraih 
çais , né à Chartres le U Janvier 1717 , mort le 
18 janvier 1787. Beçu docteur à la tieolté de 
Reims en 1730 , Bouvart retourna à C2bartres 
pour y pratiquer la médecine, sous les auspices 
de son père , jusqu'en 1730. époque où il s'^- 
blit à Paris. Deux ans après , il se fit recevoir 
docteur de la faculté de cette ville, où il devint 
un des premiers praticiens. En 1743, TAcadéroie 
des sciences l'admit au nombre de ses associés. 
La foculté de médecine le proposa comme pro- 
fesseur des écoles, et en 1747 U ouvrit son 
cours de physiologie par un discours latin qui 
fut fort applaudi. La même année, il remplaça 
Burette h la chaire de médecine du collège de 
France, où il obtint les plus grands succès. Sa 
santé s'étant altérée, et se trouvant d'ailleurs 
chargé de trop de travail, il se démit en 1756 
de cette dernière place , et en même temps de. 
celles de médecin de l'hôpital de la Charité et 
des Enfants-Trouvés. Par les mêmes motifs , il 
fut empêché d'accepter la place de premier ipé- 
decin du roi, qui lui fut offerte après la mort de 
Senac; il n'en continua pas moins à. jouir de 
l'estime du roi et des princes, qui le consultèrent 
plusieurs fois. 11 reçut, en 1768 et 1769, des 
lettres de noblesse et le cordon de Saint-Michel, 
faveurs, que, dit-on, il n'avait point sollicitées. 
On lui reprochait un caractère difficile , une 
grande propension à la moquerie, et d'avoir 
abusé de la supériorité que sa réputation lui 
donnait sur ses confrères , envers le^qels il af- 
fectait un dédain insultant. Cette disposition 
d'esprit l'engagea souvent dans d'interminables 
controverses, et le porta à combattre des remè- 
des qu'il aurait sans doute approuvés de sang- 
froid : l'inoculation, par exemple , dont il fut 
l'adversaire par un sentiment d'hostilité contre 
Tronchin. Cependant il était d'une probité scru- 
puleuse , et le trait suivant montre qu'il savait 
obliger. Appelé auprès d'un banquier qui fionf- 
frait d'une maladie <]ont l'origine paraissait 
inexplicable, Bouvart finit par deviner que c*é- 
tait une affection purement morale , qui avait 
pour cause première des eml>arras financiers. 
Un billot de trente mille francs , telle Ait U 
seule ordonnance qu'O déposa sur la cbeiniiiée 
du malade, en disant : » Cette fois, je si^s sÀt 
d'avoir trouvé le remède. » Il ne s'était pas 
trompé; la santé du malade revint avec la réta- 
blissement des affaires du banquier. On a de ce 
médecin : Examen d'un livre qui a pourtUrt: 
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T. Tnnehinde€olicapictùnim;GenèveeiVsns, 

17S8 ci 1767, fa-8® , piiMié sous le Toile de Tano- 

Byne; — Lettre (fun médecin de province à un 

médecin de Paris ; Chatons, 1758 ; — Mémoire 

à cnuulter contre les héritiers de lamarquise 

dIngreviUe; Paiis, 1764, în-4*"; — Consulta- 

(kms contre la légitimUé des naissances pré- 

tmivestardiveSf 1764, in-S*;— Consultation 

ntr une naissance tardive, etc.; Paris, 1765, 

ik-8*; — de Dignitate medicinx; Paris, 1747 , 

'wrV\ ^deBscperientix et studii Necessitate 

nmeOcIna ; Paris , 1747, iii-4* ; — le résamé 

dn leçons de Boarartan collège de France, sous 

«titre : ife ReeonditafeMum intermitten- 

ftMi, tum remittentium Natura; Amsterdam, 

1759, ii^r. 

U Ba«, DietUnuysin encpe^pédique de la France.^ 
Qitard, ia France UtténOre. 

lavTABT {Alexis), astronome français, né 
dan le haut Fancigoy^ au pied do mont Blanc, 
le 27 juin 1767 -, mort le 7 juin 1 843. Comme i)eaa- 
coup de ses eonmatriotes, il vint h Paris en 1785 
pourtorier la formne. L*exiguîté de ses ressources 
pécsmaires ne lui permit pas d'entrer dans une 
éeole ipédale : Il dot se contenter de suivre les 
tam potiDcs et grShiits du coU^e de France, 
n wfim arec syrdeur à l'étude des mathémati- 
qoes et de Tastrononiie, derint en 1793 élève 
^robserva^oire , et fut nommé astronome ad- 
Mea 1795^ ^oqœ de l'oi^ganisation définitive 
decetétàlb^ssementl H devint, en 1804, membre 
^bàitt du Borean des longitudes ; et avec l*ap- 
pn do eélèlire liaplace, qu'il avait aidé dans ses 
ctleobi iLne tarda pas h entrer à l'Académie des 
«ieoces. 

l^astronomle était chezlui une véritable passion, 
<!tK8âève8 racontent encore plusieurs anecdotes 
90 le montrent bravant le froid et les maladies 
poor suivre ses <dt)6ervations. On doit à Bouvart, 
e«be antres, le calcul des éléments paraboli- 
qaes dehnit comètes qu'il a découvertes, n a tra- 
. ^^ an grand ouvrage de la 3fi^cani9t£«c^/«5f« 
<h marquis de Laplace, qui lui avait entièrement 
^IttdoDDé les recherches de détail et les calculs 
>itroiioniiques. La publication de Nouvelles 
Jobks des planètes Jupiter et Saturne, livrées 
^ rimpression en 1808 , hd valut une mention 
l^ononble au concours décennal. B a donné, 
^ le volume de Tables astronomiques pu- 
^ « 1821, Paris , in-4'* , par le Bureau des 
^SMes , une seconde édition de ces tables^ 
'ogmentée , ainsi quH l'avait promis , de celles 
^Vranus. La découverte d'Uranus date seule- 
•■•* de Tannée 1781 ; sa révolution est de qua- 
tiM^t-qoatre ans; quand on en composa les 
P'CBiières taUes pour Tesage des astronomes, 
^ ^tnSi que fautt années d'observations : 
J**^ fit très-habilement tourner à Tavantage 
^ sdeace les observations plus nombreuses 
Peut été Cfiites depuis, et il donna à son travail 
^m deçré d'Brtérét. C'est lui qui le premier 
■N» les perturbiations d'Uranu» (inexplica- 



bles d'après les quantités de perturbations pro- 
duites par Jupiter et par Saturne), comme étant 
dues à une planète qui restait encore à découvrir. 
Quoique traité de rêveur, il mourut avec cette 
conviction. On sait que M. Leverrier, en décou- 
vrant en 1846 la planète Neptune, confirma 
pleinement l'hypothèse de Bouvart. Ce sagace 
et modeste astronome a aussi enrichi de notes 
Toirvrage de rastronome arabe Ebn-lounis , tra- 
duit par M. Caussin ; et chaque année il donnait, 
dans YAnnuaire du Bureaudes longitudes, des 
tables du plus haut intérêt, telles que celles des 
plus grandes marées , etc. L'avant-yeiile de sa 
mort, il était encore occupé à tracer des diif- 
fres; et on a pu dire de lui : « Bouvart cessa 
de vivre et de calculer le 7 juin 1843. » 

Le Bas, Diction, encyetop. de la France. — Biographie 
dee Contemporains. — BioçrapMe universeUe. 

«oinrcLLES. Vog. Boublles. 

BOUYENOT ( Pierre ) , administrateur fran- 
çais, né à Arbois en 1746, mort à Volans, 
près d'AriM>is, le 15 novembre 1833. B était en 
1789 avocat à Besançon, fit partie de l'admi- 
nistration de son département, et fut envoyé, ea 
1791, à l'assemblée législative. A sa sortie de 
cette assemblée, on l'appda de nouveau k 
l'administration du Doubs , dont on le nomma 
président; mais il fut destitué, incarcéré, et tra- 
duit devant le tribunal révolutionnaire, pour 
avoir protesté avec la majorité de son départe- 
ment contre les actes émanés de la convention 
dans la journée du 31 mai 1793. Bouvenot, con- 
tre toute attente , fut absous par ce redoutable 
tribunal , et rendu à la )fi>erté. B revint alors 
dans sa famille , et refusa toute espèce d'emploi 
durant le règne de l'anarchie; mais il accepta, 
après le 18 brumaire , la présidoice du tribu- 
nal de première instance d' Arbois. Bouvenot, 
destitué en 1814, fut nommé, en 1820, président 
à Lons-le-Saahiier. 

Biographie de$ Contemporains. 

BOUTSNOT (Louis-Pierre), théologien et 
médecin français , fi^re du précédent , né à Ar- 
bois en 1756, mort à Sens le 1*"*^ juillet 1830. 
n abandonna la carrière des armes pour l'état 
ecdésiastique, fut nommé vicaire de Saint-Jean- 
Baptiste à Besançon, et , au commencement de 
la révolution, devint l'un des grands vicaires de 
révoque métropolitain de l'Est. Pendant la ter- 
reur, il renonça aux fonctions ecclésiastiques. 
Impliqué, en 1796, dans une tentative faite par 
quelques émigrés pour livrer au prince de Condé 
la ville de Besançon, il fut arrêté , mais parvint 
à fifédiapper , et se réfugia à Paris. Corvisart, 
son ami, l'y accueillit, et lui conseilla de suivre 
la carrière médicale. Bouvenot, qui avait alors 
quarante ans, ne laissa pas de déférer à cet avis, 
fit en peu de temps de rapides progrès, eft 
obtint le grade de docteur. Après la mort de 
Corvisart , il se retira à Sens. Trop adonné à la 
pratique de son art pour se livrer aux études du 
cabinet, il n'a laissé qu'un petit nombre d'i 
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tides djuift le DtctêomMoire des Sciences médi- 
cales, «i]Atbèseqii*fà soutiiit pour le doctorat: 
Meeherches sur û vomissement, sur ses cau- 
ses wuiUipléées, directes ou sympathiques, 
esoee toi aperçu des secours qu'on peut lui 
oppoter dan» différents cas; Paris, 1800, 
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BOUTBHS (l'abbé oe ) , tbéologieo français, 
aé à Bouii; en Bresse vers 1750, mort pea a{»ès 
1S30. n émic^ra cb Allemagpe d*abord , puis eo 
ABgleterre , par saite de soa refus de prêter le 
ficnnent que Foo exigeait des ecclésiastiques à 
l'époque de la réTolutioo. Ce fut lui qui pro- 
nonça, eo 1804 , l'oraison fîm^re du duc d'£n- 
l^iien dans la chapelle de Saint-Patrice , à Lon- 
dres, eo préseoce des prioces de la maison de 
Bourbon. Si nous avons cité ici le n<Hnde l'abbé 
de BouTens, c'est moins pour son éloquence, qui 
n'était pas de premier ordre, que parce que cette 
oraison funèbre est suivie d'une Notice histori- 
que sur le duc d'Enghien. On a encore de l'abbé 
de BooTens : Oraison funèbre de Vabbé Ed- 
geworth de Firmont,cor^/esseur de Louis XVI, 
proBoooée en 1807 ; — Oraison funèbre de 
la princesse Marie-Joséphine-Louise de Sa- 
voie, femmt de Louis XV III. Tous les ouvrages 
de l'abbé de Bouvens ont été réunis en 1 vol., 
MMis le titre à' Or oisons funèbres ; Paris, 1824, 
in-8*. 

Le Bac, DietUmnaire enefelopédique de la France.— 
Qttérard, la France littéraire. 

BOUT ET ( Joachim ) , missionnaire français, 
né au Mans vers 1662, mort à Pékin le 28 juin 
1732. 11 fut l'un des premiers missionnaires en- 
voyés en Chine par Louis XIV, avec une mis- 
sion scientifique. Colbert, après avoir relevé l'in- 
dustrie française, avait conçu le projet de Fenricbir 
des procédés usités chez les peuples de l'Asie. A 
cet effet, il avait résolu d'envoyer à la Chine un 
certain nombre de missionnaires instruits, dont 
les relations devaient faire connaître à l'Europe 
ce pays , sur lequel on n'avait encore que des 
notions très-vagues. La mort du grand ministre 
empêcha l'exécution de ce projet ; mais Louvois, 
son successeur, le reprit; et, le 3 mars, six 
missionnaires jésuites, les pères Fontanay, Ger- 
billon, Lecomte, Tachard , Visdelou et Bouvet , 
munis d'instructions détaillées du ministère et 
de l'Académie des sciences , et pourvus de tous 
les instruments nécessaires aux observations , 
s'embarquèrent à Brest pour la Chine , où ils 
abordèrent le 23 juillet 1687. Appelés aussitôt à 
Pékin, ils eurent la faculté de se disperser dans 
rernpire , excepté les pères Gerbillon et Bouvet, 
tpm l'empereur retint auprès de lui, et qu'il prit 
pour maîtres de tnathématiques. Ce furent ces 
disiix ifiiMionnaires qui dirigèrent la construc- 
iUm di; réglise et de la résidence des jésuites à 
Pékin, 

lAi V. lUmyfH revint en France en 1697, et 



apporta au roi , de la part de l'empereur Kang- 
Û , quarante-neof volumes|cfabiois. La Bibliotbè- 
que royale n'en possédait que quatre , lesquels 
avaient été trouvés parmi les manuscrits du 
cardinal Bfaxarin. Louis XTV remit au P. Bou- 
vet, pour Tempereor, un recueil complet de ses 
estampes, magnifiquement relié; et peu après 
ce religieux , aooompagpié de dix nouveaux mis- 
sionnaires , rqMriit pour la Chine , où il arriva 
en 1699. U mourut à Pékin, après avoir travaillé 
longtemps à la grande carte de l'empire, levée 
par les jésuites , d'après les ordres de Kang-lii. 
On a du P. Bouvet : quatre rdations de divers 
voyages qu'il fit dans le cours de ses missions; 
— État présent de la Chine, en figures gra- 
vées par P. Giffart, sur les dessins apportés 
au roi par le P. J. Bouvet; Paris, 1697, in- 
fol.; — une lettre dans le 2*^ recueil des Lettres 
édifiantes; — quelques articles dans les Mé- 
moires de Trévoux; -^le Portrait historique 
de Vempereur de la Chine (Khang-hi), traduit 
en latin par Leibnitz, 1699, in-8*'; — quelques 
articles dans la Description de la Chine du 
P. Duhalde ; — plusieurs dissertations sur 1& 
chinois et un Dictionnaire de cette langue, con- 
servés manuscrits à la bibliothèque du* Mans. 

Le Bas, Dictionnaire enci/e. de la France. — Hâiiréaa^ 
aat. Utt. du Maine. 

BOU¥BT (François-Joseph, baron}, amiraàl 
français, né à Lorient le 23 avril 1753 , mort ^ 
Brest le 21 juillet 1832. Il fit deux campagiU^s 
aux Antilles et à Saint-Domingue; en 1793, il 
commandait, comme capitaine de vaisseau, FAu^- 
dacieux de l'armée de l'Océan. La même année, 
il fut nommé contre-amiral, commanda la se- 
conde escadre de l'armée navale aux ordres «le 
Yillaret- Joyeuse, et se distingua aux deux jour- 
nées des 29 mai et 1*' juin 1794. Mais la capacité 
qu'il avait montrée jusqu'à cette époque parut 
l'abandonner lors de l'expédition d'Iriande en 
1796, qui échoua complètement. Cassé de soo 
grade, U n'y fut réintégré qu*en 1802 , sous le 
consulat. Il commanda les bâtiments destinés 
à transporter à la Guadeloupe des troupes sous 
les ordres du général Bichepanse; et depuis 
cette époque il ne remplit plus que des fonctions 
administratives , telles que celles d'inspecteur, de 
préfet maritime , etc. La restauration le nomma 
en 1816, sur la proposition de M. Dubouchage, au 
grade de vice-amiral. Il fut rais à la retraite le 
20 octobre de la même année. 

Annalet maritimes. 

BOUVET DE CRESSÉ {Auguste-Jean-Bop" 
liste), marin et littérateur français, né à Pfû- 
yins le 24 janvier 1772, mort à Paris en 1839. 
Après avoir servi quelques années dans l'arma 
de terre , il s'enrôla au commencement de ^ 
révolution dans la marine, et devint cb0 
d'imprimerie de l'armée navale. U se àâs9âD&» 
surtout au combat qui eut lieu, le 1^ jum 1794» 
entre la flotte française sous les ordres de VlU^ 
ret-Joyeuse^et l'escadre anglaise commandée p*' 
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l'anûral Howe. Voyant le vaisseau qui portait 
famiral français prêt à succomber sous les coups 
de cinq bftàments ennemis, Tintrépide jeune 
bomme, quoique déjà Messe et le bras en édûupe, 
conçoit Tespoir de le sauver; il s'élance aux cris' 
d« Ywe la république! gravit avec mille ef- 
forts , et malgré dnq nouvelles blessures qu'il 
reçoit, jusqu'au pont du vaisseau , met le feu à 
mie caronade de 36, et balaye le pont de la 
RôM Charlotte , qu'il force, par cette action 
eouragense, à prendre la fuite à pleines voiles. 
En quittant le service, Bouvet de Gressé se livra 
àreosogneàient, et établit une maison d'éducation 
à PaHs. Ses principaux écrits sont : Oncle, Nièce 
ft Neveu; Paris, 1802, in-12; ^ Ferval, ou 
k Gentilhomme rémouleur; 1802^ in-12; >- 
De Romxregis ortu carmen ;Paris, 1810, in-8** ; 
"Spedgnenvirtutum; Paris, 1810, in-12; — 
kstéphanéideim Conaxa, les deux Gendres 
et k Journal de Paris , suivis d^un fragment 
dektireàM, Etienne, envoyée au Journal de 
t Empire, avec des notes pour Vintelligence du 
texte;?ans, 1812, in-S** ; — Éloge de Hubert et 
deMaihieu Goffln; poëme, 1812, in-8°; -^ les 
Gouttes d^ Hoffmann àrusage desjournalistes 
petits-maitres , ou Suite provisoire à la Sté- 
phanMe; Paris, 1812, in-8®; •— Folliculi, ou 
la Faiseurs deréputations ; Satire, 1813, in-8° ; 

- Histoire abrégée de la Grèce, avec une in- 
lf(ià^iiU\on et dès notes historiques , géogra- 
pf^tiues, mythologiques, extraites du Voyage 
^ jeune Anacharsis, de Barthélémy; Paris, 
1819, !n-l8 ; — Précis du règne de Louis XVIII 
(extrait des Tedflettes universelles); Paris, 
1822, in-s® ; — Précis de victoires et conquêtes 
^ Français dans les doux mondes, de 1792 
à 1813, avec la campagne d^ Espagne en 1823; 
Paris, 1823, 2 vol. in-12, fig. ; — Panorama his- 
^w de Vunivers, ou les Mille et une Beau- 
té de l'Histoire universelle ;l?ms, 1824, iji-12, 
wecfig.;— ifis^oire de la catastrophe de Saint- 
J^ngue, etc.; Paris, 1824, in-8°; — Éloge 
f^itorique de Louis XyiII, surnommé le Dé- 
«Jré, roi de France et de Navarre ; 1824, in-8**; 

- Histoire de la marine de tous les peuples de- 
puis la plus haute antiquité Jusqu'à nos jours ; 
P«ri8, 1824, 2 vol. in-8" ; — Rhétorique en vingt- 
^teçow; Paris, 1825, m-i2; —le Sully de 
^ jeunesse, suivi de V éloge de Sully par 
TAonui,; Paris, 1825, in-12; —Histoire de 
^fe XVI, roi de France et de Navarre ; Paris, 
I825,in.i2; — Voyage à Reims à Voccasion 
^ sacre et du couronnement de S, M. 
JW/«^,etc.; 1825, in-18, fig.; — Résumé 
^ ^f^Unre des Papes , dédié aux mènes de 
2^w«i« XIV; Paris, 1826, in-18; — Précis 
*f f tootrc générale des Jésuites depuis la 
'^iotion de leur ordre, le 7 septembre 1640, 
'"*^«i 1826; Paris, 1826, 2 vol. in-8'». 

iHêSi^^ d« Contemporains, — Quérard, la France 
^'Ww. — Le Bas , DIct. encifclop, de la France. 

■outET DE LoziBR {Anathase- Hyacin- 



the) , général français, né à Paris en 1769, 
mort à Fontainebleau le 31 janvier 1825. H entra 
fort jeune encore au service, et suivit les princes 
dans leur émigration. B fit avec eux les cam- 
pagnes contre la France, se retira en Angleterre 
lorsque l'armée de Coudé fut dissoute, et passa 
avec le grade d'adjudant général dans les bandes 
royales de la Vendée. Impliqué dans l'affaire du 
3 niv6se, où il figurait comme complice de 
George Cadoudal, il ne voulut pas supporter les 
débats du procès, et chercha à s'ôter la vie. Il 
était près de rendre le dernier soupir, lorsqu'on 
arriva à temps pour le soustraire à la corde dont 
il s'était enlacé. Rappelé à la vie, mais encore 
tout troublé, il fit des aveux qui compromirent 
particulièrement Moreau, coupable, selon lui, d'a- 
voir attiré à Paris les conspirateurs , par la pro- 
messe d'une coopération qu'il ne leur avait pas 
prêtée. B n'en fut pas moins condamné à mort; 
mais, à la prière de sa sœur, présentée à Napo- 
léon par madame Murât, sa peine fut commuée 
en une détention de quatre ans, à l'expiration 
desquels il fut déporté. En 1814, Louis XYIII le 
nomma mai'échal de camp , et conmiandant de 
l'tle Bourbon. Dans ce dernier poste, Bouvet de 
Lozier fit un bon usage de son caractère éner- 
gique, non pas en adressant aux troupes de la 
colonie une proclamation insultante contre Na- 
poléon, qu'il ne voulut pas reconnaître, mais en 
'refusant de laisser débarquer les Anglais dans 
l'Oe. C'est à sa fermeté qu'on doit attribuer la 
conservation de l'Ile Bourbon à la France. Sous 
prétexte de faire respecter la souveraineté des 
Bourbons, les Anglais, se présentant en forces, 
étaient venus lui offirir du secours. Il répondit 
qu'il n'en avait pas besoin , et il ne tint aucun 
compte des sommations de remettre l'Ile, que, 
sur son refiis, lui fit le conmiandant de l'escadre 
anglaise. Les dispositions militaires de Bouvet de 
Lozier et l'élan que son coutage avait communi- 
qué auxhabitants imposèrent aux Anglais, etceux- 
d se décidèrent à la retraite. Tombé un moment 
en défaveur en 1818, Bouvet ne tarda pas à re- 
cevoir, comme une sorte de dédommagement, le 
titre de comte. Il mourut à Fontainebleau , des 
suites d'un duel que lui-même avait provoqué 
par jalousie pour une très-belle créole de l'Ile Bou r- 
bon, devenue sa femme. Scandalisé de ce fait, le 
clergé lui refusa la sépulture; et, par une parti- 
cularité bizarre, l'homme qui , sous le consulat, 
avait sacrifié sa vie pour le rétablissement du 
trône et de l'autel, fut enterré dans le cimetière 
des Juifs. Bouvet de Lozier a laissé un Mémoire 
sur son administration de Vile Bourbon pen- 
dant les années iSi6,iSi6 et 1817; Paris, 1819, 
in-8^ 

Biographie des Contemporains. — Le Bas, Diction- 
naire encyclopédique de la France. 

BOC¥iEB { André-Marie- Joseph) , médecin 
français, né à Ddle en 1746, mort le 27 dé- 
cembre 1827. Il fut reçu docteur en 1776. La pro- 
tection de Buffon lui valut l'avantage d'être at- 
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taché , en qualité de médecin , au service des 
épidémies. Pendant la réTolntion, il <|uitta Ver- 
sailles quil ayait habité jnsqu'alors, et Tint s'éta- 
blir à PariSv Sous l'empire, il fut médedn de 
Madame mère et décoré de la Lég^n d'honneur. 
A l'époque de la restauration, il fut médecin con- 
sultant de la liaison de Saint-Denis et médecin 
honoraire du garde-meuble. Les dernières années 
de sa vie s'écoulèrent au milieu des expériences 
agronoigoiques auxquelles il se livrait dans un 
jardîQ qu'il possédait à Vaugirard. H laissa k 
la ville de Dôle sa iribiiothèque , ses tableaux , 
el les bustes de Corvisart, Lépreux, Percy et 
Desessarts, qui avaient été ses amis. U était âgé 
de quatre-vingt-un ans, lorsque, se trouvant seul 
dans ^ chambre, le dos tourné vers sa cbeminée, 
le feu prit à ses vêtements; il mourut peu de 
tepips après, des suites de cet accident. Bouvier 
a Mssé : Expériences et observations sur la 
culture et Vusage de la Spergale; Paris, 1798, 
in-12 ; — De VÉdtucation des Dindons; ibid,, 
1798, in-12; — Quelques Notions sur la race 
des bcpu/s sans cornes; îbid., 1799, in-12; — 
Mémoire sur cette question : « Est-il vrai que 
le médecin puisse rester étranger à toutes les 
sciences et à tous les arts qui n'ont pas pour 
but (Téclairer la pratique ? » ibid., 1807, in-ô* ; 
— Extrait d'un mémoire sur VHydropisie air 
que des ventricules du cerveau ; ibid., 1607, 
in-S". 

Biographie dei Contemporains. — Gatlisen , Mediei- 
nUchet Sehriftsteller^Leœfcon, 

HOVTIBR. Voy, Ltonnois «t Lebouvier. 

BOUTiEB(Gi//e5 le), dit Berry, chronicpieur 
français, vivait dans la première moitié du 
quinzièipe siècle. Premier héraut d'armes du roi 
de France Charles YII; il a laissé une Chronique 
et histoire de Charles VIT, depuis 1402 j««- 
qu*e7i 1455 , insérée en partie dans V Histoire de 
Charles VJ, 1653,. in-foi. ; et en partie dans 
Y Histoire de Charles VU, 1661, in-fol. ; — 
une Description de la France , insérée dans 
V Abrégé royal de V Alliance chronologique, 
par le P. Labbe, 1651 , ^-4°. 

Lelong, Bibliothèque historique de la France. 
^BOCyiER (Jean- Baptiste), évêque du 
Mans (Sarthe), né le 17 janvier 1783 à Saint- 
Charles-la-Forôt (Mayenne). Avant son éléva- 
tion en 1834 sur le siège épiscopal qu'il occupe 
encore aiyourd'hui. M»' Bouvier avait été vicaire 
général du Mans et supérieur du grand séminaire. 
Pendant toute la durée de l'empire et une partie 
de la restauration, les études ecclésiastiques 
étaient fort négligées. Par ses ouvrages, qui jouis- 
sent d'une grande autorité , MS' Bouvier donna 
une forte impulsion à l'enseignement, dans les 
séminaires, de la philosophie et de la théologie. 
Les Institutiones théologies et les Institutioncs 
philosophiez, émanées de la plume de ce savant 
prélat « ont été adoptées dans un grand nombre 
d'établissements ecclésiastiques en France , ainsi 
que tas phisieurs établisscânents semblables en 



Savoie, en Belgique, etc. Elles ont même franèM 
l'Atiantique, et sont allées jusque dans laMowrelle- 
Grenade^ à Medioacan, instruire et fonntriicg 
ouvriers évangéliques. Le premier d« «es o^ivngit 
renferme tretoe traités , parmi lesquels ipaimtfw 
que ceux qui sont relatifs au mariage^ kUjmsfim 
et aux contrats, La pensée de mettre «es tnitég 
en rapport avec ie code civil fut vee iniiovatiM 
heureuse. Le Cours de philosophie de MP" 
vier a beaucoup d'aaalogle avec ee qs'ai 
la Philosophie de Lyon : c'est le «iébm 
mais les questions ottt reçu de pins grandi 4éfft- 
loppements, et plusieurs questiens noovettis y 
sont traitées 60u« la forme de diftsertailMM. En 
1844, MS' Bouvier fot attaqwé à la ehambi^des 
doutés comme ti'op eodiu à domwr son appro- 
bation aux actes du gouvernement é% Jvttkit; M 
avdt c^)endant, trois ans auparavant, Mnesié 
au ministre de l'instructioa pubttq^, aloK 
M. Yiliemain , une longue lettre dans Uqvellc m 
prâat revendiquait la liberté de l'enseipieniait 
Ce document, rendu publie, fut vivement diseuté 
par la presse parisé^sne. La Itturgie romaine, 
depuis longtemps abandonnée dans le dîoeèie 
du Mans, vient d'y être rétablie par MF Bonvior. 
Outre les ouvrages précités , cet évèqua a ps- 
blié : Dissertatio in sextum Decalogi prxcep- 
tum, et Supplementum ad Tractatum de 3tè- 
trimonio; Genomaiii, 1927, «n v«l. in-12; iY 
éâitfPKi6,iSiO;—TraitédesIndulg€nce6fdes 
Confréries et du Jubilé, k l'iisage des eodésias- 
tiques; 1-édit., le Mans, l«î6; 9" édit., Paris, 
1850; le même ouvrage, à l'usage des fidèles, 
le Maos, 1826, 1'* édit., in-18; Aln^é de cet 
ouvrage, sous le titre dé Petites instruetiens 
et prières pour le. Jubilé; 1826 , le Hans; >— 
Histoire cArégée de la philosophie , à fusage 
des sénûnaires et des éooles, 2 vol. ia^V*; k 
Mans, 1841 ; — Catéchisme à i'usafe du dio- 
cèse du Mans; le Mans, 1838, in*12 ; ^^ Statuia 
diœcesis Cenamanensis, promulgata in synode 
habita anno Domini 1851; Genomanj, I8st, 
m'S° ; — Précis historique et canonique sur 
les jugements ecclésiastiques , ee qu'ils eut 
été autrefois et ee qu'ils peuvent être de nos 
jours; le Mans, 1852, iB-8*'. On lui attribue égale- 
ment divers opuscules de polémique ; — le BÊi- 
morial catholique, l'Am de la religion, les 
Annales de philosophie chrétienne, ont raçu 
divers travaux de ce prélat. A. Rispal. 

Jmi de la Religion, — Correspondant, — C'<mmiiiK- 
cations particulières. 

BOUTILLB (N..., marquis de ), homme po- 
litique français, né vers 1760, mort en février 
1833. Il était, avant la révolution, conseiller au 
parlement de Bouen. Député de la noblesse aux 
états généraux, il se montra, de 1789 à 1791, 
époque de son émigration, l'infatigable adfsr- 
saire des idées nouvelles; il réclama, le 25 jan- 
vier 1790, la question préalable contre la motion 
de Ri^^ierre en laveur de l'égalité politique, 
et fut Fun des princ^ux rédacteurs et 
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tain* doi poUfitatioiu par lesquelles, le 1 1 et le 
11 Mptnilve 1791, k minorité de l'assemblée 
nationale r^musa les actes de la majorité. Il 
revint ai Fnuw afii» le 18 iHiiinalre , mais ne 
rentra qu'en 1B1& dauB la carrière politique. Dis 
Ivi Inm'à la Do d« 181S, et de IS3a ï|S27, il 
siégea cMliiiiMlleDunt au cdté droit de la chant- 
bre de« dépoli, et prit la parole sur toutes les 
qnertioiu importantes qui ; furent agitées. Dans 
te àSml soulèré par l'évasioD de Laralette , il ac- 
cuu le oonvememant de l'atoir favorisée; au 
sujet deh Idd'anmistie, il approuva l'abstentitHi 
dans laquelle la commission s'était renfermée; 
le 13 férrier IHis, à prapoa de la loi électorale, 
il réclama pour les opinions de la chambre la 
libnté sanalimitesi le ib mars suivant , dans la 
dïMuaioa du budget, il s'opposa à l'aliénaiion 
des foréte del'Élsti le 9 juin tSll, il demanda 
la luppresaion do traitemeut affecté au directeur 
gâa&nl d«la police, et, quatre jours aprts.il 
demaod*! pour les desserrants, une augmenta- 
tionde 175,000 A'.au budget du clergé; en février 
et man ]8n, il prit part à la discussion sou- 
levée par le déScit du caissier Matbeo , et, plus 
tard , bit niHumé candidat à la commission de 
surreiilance de la caisse d'amortissement; daos 
la K*sioD de 1823, il Ait l'un des commissaires 
diai^ de vérifier les comptes antérieurs à 
1S13, et d'eiaminer la propositicm de la Bourdon- 
najB, qui demandaill^iputsion de Manuel. Quel- 
qoa teropa qirès, dans ta discussion du budget, 
Il mit tout tia œuvre pour prévenir les dlvisiana 
qql conunençaient à «e manifester daqa le parti 
loiaBde. Le 24 décembre isjs, H présida le 
gnnd mlUge électoral de Rouen, qui le nomma 
députai le 38 avril ISM, i! soutint la loi du 
lenbonraeineot des rentes ; le S juin, il demanda 
que la lid de septeonalilé ne fat eiéculoire qu'a- 
pris respirallaii dea pouvoirs de Id chambre 
qniaqnauialBi le 22 mars |32S, il vota contre )a 
tumwatioa îles rentes ; le e mai, il (tat nommé de 
■uiivewi commissaire pris de la caisse d'amor- 
ttsaaural; le 10 mai 1S2Q, il repoulsa par son 
vole le projet de kû relatif aux substitutions; le 
7i au wèum mois, il demanda que le ctei^é in 
férienr proQtU de l'augmentation de crédit pro- 
poeé« ponr ledépartemeiit des afiaires eccléitias- 
tiques; la 27 janvier lg27, il appuja une propo- 
titkm qui avait pour but d'augmenter le crédit 
aSanépoarle payement des dettes contractées par 
la braille roj^e pendant son émigration ; el, en 
1827, il cbercha à madércr la rigueur du projet 
de Id de M. de Peyronnet sur la police de la 
preste. Après la dissolution de la chambre sep- 
taiiiale, le marquis de Bouville c«ssa d'être réélu. 

M^lMtmrimirvul-- Blof/raffiU iti Conlemporalni. 

V9iTTOT(/oA), jurisconsulte français, né k 
CUloiu-siir-Saâne en lâàS, mort à CMIons en 
1036, étodia le droit sous le célèbre Cujaa. Il a 
laiaaé : Secueil d'arrêu notabUi du parle- 
ment de Bourgogne; Cologne [Geotve), 1823 
et 163a, J vol. in-4°; — Coiantentaire sur la 



coulvme de Bourgogne; Cknère, le^, iD-4'. 
Ces deux ouvrages irâfennent pluslenra Inei^ae- 
titudea. [(éanmoins Bouvol est cité avec assez 
d'âoge par Papillon. 

TiMind, /'l<i<uJiirta»uHjtei. — FiplUon, BtItUott. 

BODs ' CtrillmnM I.B), fliéotogieD nn*taii, 
né dans l'Anjou en 1621, mort le aoM 1«93. 
Après avoir été «uocessivaneat Mayeor de oel- 
l^e, capudn, oratorieo, curé, Il pralSHSt h 
rhétMiqne h Hlom , et, pendant la FMnd* , aou- 
tint par ma prédietiioM l'antorlU raj'^. H fut 
nommé k l'évéché d'Apt en lUS, et M» anus, 
sollicitant «n M favMir l'évtafaé de Périgneai, 
qu'U obtint en 1M7, disaient plaiHmment que 
1 Boni était né gmui , qu^ aviH véui bucbi, 
« et qu'U voulait Pérl(niéni( périr gneaK).i> Pen- 
dant les trente-sept années qu'il occupace si^, 
G. le Boux employa son revann ï dea fiwdatians 
chafitableH. On a de lui : Seeueil dm cm^- 
reitets élabUêt dans le dioeèee de Périfuetix, 
3 vol. in-12 ; — 8«niMiM; Rouen, I7W, S vol. 
in-11; — DUiartaiUmt mclMiattifvet *ur le 
pounoir det éoéjvei, pour la diMntUion ou 
l'augmentation det fête» ( en coUaboratioa 
aveo Lavsl'Bois-DaopUo , évtque de la Eo- 
chelle); Paria, IbBI, in-8°. 
HhM, DietiBuimtrt kUtort^m. 

*KaDiB (Anâri), peintre de portnits et 
graveur français, né i Hyèret (Var) en 16&T, 
nurt i Paris k 8 mai 1740. Il était éttve de 
de Troy. S'adonnant eïcUisivMBMtt au portrait, 
il aoqait en ce ^we quelque réputslion, et 
fut reçu académicien le 17 novambre 1688. Ëde- 
linck, Fiipart, Fertli, Van-Scbuppea, ont repro- 
duit ses poTtrails. Il a gravé luj-macôe a la ma- 
nière noire, d'après Castiglione , Cudemans , de 
Troy , etc. P. Ch. 

cMcti de CJrt /ranfait, 1 1. 

BOUTS [ Jean-Bt^)tiile), chroniqueur fran- 
çais, natif d'Arles, virait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. H a laissé ; ta ttoyate 
couronne ^Arlei, ou HUtotre de raneien 
rogaume d'Arles, enrlcfti« de l'Bistoire des 
empefiears romains, des rois goths et des 
rais de France qui ont résidé dans leur en- 
dos, -Avignon, 1641, 1644, in-4°. 
Lf laiU, BibliotMque Aiftorigw il« la FroHtt. 

BODZOKiÉ ( Jean ), tbéologieD français, né ï 
Bordeaux vers 1646, mort k Poitiers le 30 oc- 
tobre 1726. n entra chez les jésuites, professa les 
lettres pendant plusieurs anoi^s , et se livra en- 
suite à la prédication, à laquelle de précoces in- 
firmités l'obligèrent de renoncer. On a de lui : Pri- 
milixMasai-umserenissimoDelphlnooblalx; 
Bordeaux, 1603; — fl^mnt (rw laneH Thomx 
de Villanova, inséréa dans le Bréviaire des reli- 
gieux angusiins, t670; — Carmina exlempo- 
raneadevariisArgumentis; Bordeaux, 1672; 
— Cantiques sur la flaissanee de Hotre-Sei- 
gneuT Jésus-Christ ; 1675, Poitiers; — Douze 
preuves pour la Conception immaculée de la 
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sainte Vierge; Poitiers (sans date); — Oraison 
funèbre de Marie^Thérèse d'Autriche, reine de 
France; Poitiers, 1686; — Portrait de Louis le 
Grand, roi de France; Bordeaux, 1686, in-i" ;— 
Mausolée de M. Jean de Gourgue, président au 
parlement de Bordeaux; Bordeaux ; — Science 
de la mort des Saints; Poitiers, 1692 ; — En- 
tretien de Théotimeet de Philothée, sur la dé' 
votion au sacré Cceur de Jésus ; Poitiers, 1 697 ; 
— Histoire de Vordre des religieuses filles 
de Notre-Dame; Poitiers, 1697, 2 vol. in-4". 
Moréri, DictUmnaire Mstoriqtte, 

*BO¥A (Antonio) y peintre, né à Messine en 
1641, mort en 1711. Élève et imitateur d'An- 
dréa Suppa, il a peint un grand nombre de ta- 
bleaux et de fresques à Naples et à Messine. 

E. B— N. 

Lanzi, Storia pittoriea. 

BOYADiLLA (doîï François de), administra- 
teur espagnol , mort le 29 juin 1502. H était 
commandeur de Tordre de Calatrava, et, en 
lôOO, fut envoyé à Saint-Domingue par Ferdi- 
nand et Isabelle. Il devait examiner la conduite 
de Christophe Colomb, et, s'il le trouvait cou- 
pable, le dépouiller du commandement, afin de 
s'en emparer. BovadiUa accomplit d'abord la 
dernière partie de sa mission sans tenir compte 
de la première; dès son arrivée, il se saisit de 
l'autorité, fit mettre aux fers Christophe Colomb, 
et le renvoya en Espagne avec un acte d'accusa- 
tion dont les éléments se composaient d'ignobles 
délations. L'imprudente conduite du nouveau 
gouverneur répondit à son injustice : pour se 
&ire' des créatures, il annula les règlements de 
son prédécesseur, toléra tous les excès, et plon- 
gea les Indiens dans la servitude. Heureuse- 
ment pour la colonie, >qui allait périr, Bova- 
diUa Ait remplacé par Nicolas Ovando , et Co- 
lomb rendu à la liberté et à sa glorieuse car- 
rière. Le persécuteur de ce grand homme, em- 
barqué sur la flotte espagnole, mit à la voile 
pour aller dans sa patrie rendre compte de sa 
conduite, et périt au milieu d'une tempête, avec 
la plupart des vaisseaux qui l'accompagnaient. 

Charlevoix, Histoire de Saint- Domingue^ 1. 1. 

BO¥ERius ( Zacharie ) , théologien italien , 
né à Saluées en 1568, mort à Gênes le 31 mai 
1638. E entra chez les capucins en 1590, fut 
professeur de philosophie et de théologie, et de- 
vint définiteur général de son ordre. Il a laissé 
entre autres ouvrages : Demonstrationes Sym- 
bolorum verse et Jalsas religionis adversus 
prxcipuos et vigentes catholicœ religionis 
hostes, atheistas, judseos, hasreticos, prœser- 
tim lutheranos et calvinistas; Lyon, 1617, 
2 vol. in-fol. ; ^ Demonstrationes undecim de 
vera habitus forma, a seraphico P. N,- S, 
Francisco instituta, etc.; Lyon, 1632, m-8® : 
l'auteur cherche à prouver dans ce livre que 
l'habit des capucins est le même que celui que 
portait samt François; — Annales, seu sacra 
historia ordinU minorum S, Francisai, qui 



capuccini nuncupantur; Lyon, 1632 et 16.39, 
2 vol. in-fol. : cet ouvrage fut siq)primé d'abord 
par la congrégation de llndex, en 1651 ; mais, 
l'année suivante , la même congrégation permit 
de le réimprimer , moyennant corrections ; — 
Orthodoxa consultatio de Ratione verasfidei 
et religionis amplectendx, etc. ; Madrid, 1623, 
in-4°. L'auteur, dans un voyage qu'il fit à Ma- 
drid avec le cardinal Fr. Barberin, composa cet 
ouvrage pour convertir au catholicisme le prince 
de Galles, depuis Charles n, qui s'était rendu 
en Espagne dans l'intention d'épouser la sœur 
du roi. 

Nicéron, Mémoires, U XXV. — Mazzachelli, Scrittori 
(eitalia. 

BOYES (Joseph-Thomas), fameux cerner 
hispano-américain, mort le 5 décembre 1814. Il 
était Castillan, et de la plus basse extraction. 
Sergent de marine en Ainérique à l'âge de trente 
ans, il fut plus tard garde-côtes, se laissa cor- 
rompre dans l'exercice de cet emploi, et fut con« 
damné et emprisonné comme prévaricateur. Au 
sortir de prison, il se fît porte-balle. C'est en 
1810, à l'^que de la guerre de l'Indépendance, 
que sa vocation fut trouvée. Jeté fortuitement 
dans les troupes royales , il mit au service de 
cette cause son esprit d'aventures. Devenu ca- 
pitaine de milice, il fit partie du corps de Gagi* 
gai, et commença de guerroyer pour son compte, 
lorsque, défait à Maturin, Cagigal annonça sa re- 
traite sur la province de Guaiana. Boves s'éta- 
blit à Calabozo; et, avec cinq cents hommes en- 
viron, la plupart esclaves , il battit Marine, dic- 
tateur des provinces orientales. Dès lors, avec sa 
petite armée, grossie des vagabonds, repris de 
justice noirs, hommes de codeur, il commença 
une guerre de partisan qui rappelait les plus hor- 
ribles dévastations du moyen âge. Les repré- 
sailles ne se firent pas attendre, elles s'ouvrirent 
par regorgement de douze cents prisonniers; et 
la guerre continua de cette manière entre la Di- 
vision infernale de Boves (c'est le surnom 
qu'elle mérita ) et les indépendants. Leur ayant- 
garde, que Boves surprend à Flores, est i)asséeao 
fil de l'épée. De même à San-Juan-de-Los-Mor- 
ros, où il tue les prisonniers qu'il a faits sur 
Campo-Elias. A son tour il est défait à Yittoria 
par Bivas, et ses prisonniers sont fusillés après 
l'action. Bivas n'ayant pas su profiter de sa vic- 
toire, Boves reprit l'offensive, et, le 19 février 
1814 , il battit à Saint-Matéo Bolivar lui-même. 
Il le battit encore le 14 juiift la lutte se prolon- 
gea avec ces alternatives de succès et de revers. 
Boves s'avança sur Yalencia, où les indépendants 
s'étaient fortifiés; pendant qu'il faisait bloquer la 
place par un corps détaché, il fit lever le siège 
de Puerto-Cabello, et repoussa les indépendants 
vers Ocumare. Bevenu à Valencia, il fit capituler 
la ville. Pour donner aux articles de la capitu- 
lation une plus solennelle sanction^ on fit célébrer 
une messe entre les deux armées ; et, au moment 
de l'élévation, le général royaliste promit une 
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fidèle et stricte observatioii da traité. Entré dans 
la TÎDey BoYes fit fusiller les officiers républi^ 
cains et bon nombre de soldats. H vainquit en- 
oore à Ântimano , et Bolivar se retira sur Barce- 
kHie. Les Espagnols entrèrent aussi à Caracas. 
Le 8 août, nouveau succès de Boves : il tue 
oo blesse quinze cents hommes aux indépen- 
dants, et leur prend quatre pièces de canon. Le 
5 décembre, il vit à Urica son dernier triomphe. 
Atteint d*un coup de lance , il. expira sur le 
champ de bataille. Ses funérailles furent san- 
glantes; firaonmes, en£ants, vieillards, ses troupes 
passèrenttout au fil de l'épée. 

Moniteur. ~ Journaux de Fépoque. t 

* BO YBT ( François de ) , prélat français , né le 
21 mars 1745, mort le 7 avril 1838 à Paris. Sacré 
érèquede Sisteron le 13 septembre 1789, il résida 
pea dans son diocèse, et fut bientôt contraint, par 
h persécutiiHi , de quitter la France. Rentré en 
FruM» en 1814, Bovet fut nommé en 1817 à Tar- 
cfaeréché de Toulouse; mais les obstacles que 
rencontra l'application du concordat reculèrent 
r josqa'à 1819 la prise de possession de ce siège, 
qo'fl ne put administrer que par procureur, à 
eauw du mauvais état de sa santé. Ne croyant 
pas pouvoir vaquer suffisamment aux fonctions 
dei'épisGopat, il donna sa démission en 1820, et 
Ait nommé, la même année, membre du premier 
> ordre du chapitre de Samt-Denis. Bovet fut 
I BD des évèques qui ne donnèrent point leur dé- 
, mission à la suite du bref du pape Tarn nmlta, 
I daté du 15 août 1801 , et envoyé aux titulaires 
des sièges épiscopaux répandus alors dans toutes 
les parties de l'Europe, pour obt^ir que ces pré- 
ists résignassent leurs fonctions. Savant esti- 
iBable, Bovet publia un ouvrage intitulé Des Dy- 
Msties égyptiennes, 1 vol. in-8'^, dans lequel 
examine le degré de confiance que mérite Ma- 
D^thondan&sa chronologie. Cet ouvrage se com- 
pose de deux parties : dans la première Fauteur 
npose les différences qui existent entre les écri- 
vons qui ont suivi Manéthon; le rapprochement 
^ la chronologie de Manéthon de celle de l'his- 
^ sacrée forme la deuxième partie. Bovet, 
^ avoir applaudi aux travaux de Ghampol- 
^) se tint en garde contre les illusions et 
l'eathoosiasme de ceux qui croient voir tous les 
noa^is se dissiper aux rayons d'une science res- 
pectable sans doute, mais qui vraisemblablement 
^ percora pas tous les doutes que l'antiquité 
^Syptienne a fait concevoir. Outre cet ouvrage, 
^ a de ce prélat : r Histoire des derniers 
Pharaons et des premiers rois de Perse, se- 
'^Hérodote, tirée des livres prophétiques et 
«« livre d'Esther; Avignon, 2 vol. in-8'»; — 
~» Consolations de la/oi sur les malheurs de 
* église y 1 voL in-12; — Réflexions sur le nou- 
**«« iemtent prescrit en France; 1793, br. 

A. RiSPAL. 

Jl'^W de la Beligion. — Quérard, la France litté- 
""'*, sapplément. 

BowDicH {Thomas-Edward), voyageur an- 
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glais, né à Bristol en 1790 (1), mort le 10 janvier 
1 824. Ni le barreau, auquel ^n le destina d*abord, 
ni le commerce de son père, auquel on l'associa 
ensuite, ne parurent lui convenir. Après un ma- 
riage qu'il contracfti contre le gré de sa famille, et 
une longue lutte entre sa vocation qui le poussait 
à voyager, et le besoin de se faire une position , il 
s'end)arqua en 1814 pour l'Afrique, où son oncle 
M. Hope Smith , gouverneur de l'établissement 
anglais de Cape-Ck>ast, lui assurait un emploi. Re- 
venu en Angleterre en 1816, il fut mis à la tète 
d'une ambassade que, dans l'hitérét du commerce 
avec la Guinée, le gouvernement anglais avait 
décidé d'envoyer au roi des Aschantis. Arrivé 
dans la colonie, il se vit substituer, en raison de 
sa jeunesse, un officier plus âgé, pour diriger 
l'ambassade. Elle partit, le 15 avril 1815, pour 
Coumassie, capitale du roi des Aschantis. La né- 
gociation fût dirigée en réalité, et avec succès, 
par Bowdich : le chef nominal, M. James, avait 
moins de fermeté et d'initiative que son jeune 
collègue; et la conduite de celui-ci fut approuvée 
par les autorités de la colonie. 11 retourna alors 
une seconde fois en Angleterre, et en 1 8 1 9 il publia 
à Londres : A mission to Aschantees (Une am- 
bassade dans le pays des Aschantis ) , m-4''. Cet 
ouvrage eut un grand succès. L'auteur se rendit 
ensuite à Paris, où il se perfectionna dans les étu- 
des scientifiques, qu'il n'avait qu'ébauchées. H y 
écrivit en même temps une brochure sur la si- 
tuation des établissements anglais en Afrique, et 
dont les conclusions portèrent le gouvernement 
à prendre en main la direction de ces établisse- 
ments. Bowdich publia successivement : une tra- 
duction anglaise du voyage de MoUon aux sour- 
ces du Sénégal et de la Gambie; — Bristish and 
French expédition to Teembo, with Remarks 
on Civilisation; — Essay on the Geography 
of North Western Africa; — Essay on the 
superstition , customs and arts , common to 
the ancient Egyptians, Abyssinians, and 
Ashantees; — Mathematical investigation, 
with Original Formulas, for ascertaining the 
Longitude of the sea by éclipses ofthe moon : 
YAnnual biography, qui a donné les titres de 
ces ouvrages, a omis d'en faire connaître les dates. 
Le concours d'un ami et le produit de ces diver- 
ses publications permirent à Bowdich d'entre- 
prendre en 1822 un nouveau voyage en Afrique, 
et, cette fois, pour explorer ce continent à son 
point de vue et à l'aide de ses propres moyens. 11 
venait d'atteindre l'embouchure de la Gambie, 
lorsqu'il fut atteint de la fièvre, à laquelle il 
succomba. C'est sur les notes qu'il laissa que 
fut publié l'ouvrage suivant : An account of 
the Discoveries ofHhe Portugtiese in Angola 
and Mozambique; Londres, 1824; ouvrage 
dont il avait recueilli les matériaux lors de son 
passage à Lisbonne. En 1825, sa veuve, qui 
l'avait suivi en Afrique, fit paraître un ouvrage 

(1) Et non en 1798, comme il est dit dans la Literary 
Giuettefor 18S4. 
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posthnmey intitule Excursions in Madeira and 
Port<hSanto, etc., b\i the tate t,-E. Bowdich. 
M>°« Ëowdidi y a joint une Relation de son 
dernier voyage en Afrique , des observations 
sur le cap Vert^ et une Discrétion des éta- 
blissetnents anglais sur la rivière de Gambie. 

jltmual Biographp and ObUuarjf for 18S5. — Penny 
CiHiapMUa. 

ttOWOLBR (Thomas), Uttératenr anglais, né 
efl 1754 à Afthley, près de Bath, mort en 1825. 
ÎI n^est eonna que pst une édition tronquée des 
(Èuvres de Shakspeare; Lond., 1811 , 10 vol. 
în-S*". n en a retranché les passages incriminés 
par la censure ecclésiastiqne. 

Sa sœuf mlstriss Bowdler, morte à Bath le 25 
fihrrier 1830, a publié des Poésies et Sssais; 
Ëafli, 1786, 2 Vol. in-12 ; — et des Sermons sur 
les doctrines^et les devoirs du christianisme. 

Biographie univBneUe, 

BOWDLER (John), littérateur anglais, né en 
l78d à Londres, mort en 1815. On a publié après 
sa mort: Select Pièces in verse and prose; 
Londres, 1817, 2 vol. in-8** : c^est un journal et 
des lettres écrites pendaiit deux excursions dans 
la Méditerranée; — Theological Tracts ; ibid.,. 
1818, in-12; — des essais et des discours sur 
des siqets religieux. 

BOWBR ( Archibald ), littérateur anglais , 
né le 17 janvier 1686 à Dundee en Ecosse, mort 
le 3 septembre 1766. H résida quelque temps à 
Rome; entra, en 1706, dans Tordre des Jésuites; 
8*enfùit, en 1726, de lltalie, et revint en Angle- 
terre, où il se fit anglican par bouderie et auteur 
par besoin. H dirigea d'abord VHistoria litte- 
raria^ espèce de revue littéraire (de 1730 à 
1734). n rédigea ensuite l'histoire romaine de la 
grande Histoire universelle publiée à Londres. 
£nfin, il écrivit une Histoire des papes en 7 vol., 
dont le premier parut en 1748. Grâce à Tamitié 
de lord LitUeton , il obtint la place de biblio- 
thécaire de la i^e Caroline, et épousa en 1749 
une riche veuve. 

Rose, New Biograp/Ucal-DicUonanf. 

Boy^hES (Guillaume), naturaliste anglais, 
né en Irlande, mort en Espagne en 1780, a pu- 
blié : Introducden à la Historia natural y à la 
Geografia fisica de Espana; Madrid, 1775, 
ia-4"; 2* édition, revue et corrigée; ibid., 1782, 
in4** ; trad. franc, par le vicomte de Flavigny, 
sous ce titre : Introduction à Vnistoire na- 
turelle et à la Géographie physique de V Es- 
pagne; Paris, 1776, in-8''; trad. italienne de Mi- 
iiiia, avec des commentaires du chevalier Azara ; 
Parme, 1784, 2 vol. in4** et in-S"; — un Mé- 
moire sur les mines de V Allemagne et de V Es- 
pagne, adressé à la Société royale de Londres; 
— une Histoire des sauterelles d* Espagne; 
Madrid, 1781. Ruiz et Pavon ont consacré à la 
mémoire de Bowles, sous le nom de Bowlesia, 
un genre de plantes du Pérou. 

Biographie univenetle, 

* BOWLES ( Willtam-Liste), poète an^s, 



né en 1762 à Kin^|s-Hittoa, tnoirt et 1850. Il 
débuta dans la carrière littéraire en publiant àés 
sonnets. La grâce de Texpresslon, une Vêrsîlteâ- 
tion harmonieuse et surtout une ttiélaneoHc 
loucliante placèrent ces sonnets, dans eè temps 
de décadence, au premier rang de la poé^ an- 
glaise; et maintenant encore, après une période 
beaucoup plus fôconde et qtt*Os s^nbtent ttvolr 
inaugurée, ils assurent à leur auteur tm ivig 
distingué dans la littérature. 1^ oompOSHfofis 
âe succédèrent depuis avec une InépnisAMe fé- 
condité : on y trouve gétléfsdeiàeiit, à côté de 
défauts regrettables, une observation Yrdé de 
la nature. Elles ont pour titres : FourtêBH son- 
nets, hi-4*, 1789; — Verses to John Émcard 
on his States in the prisons and Lazêtêitàt- 
Bath, in-4% 1789; — Thë grave of HoumfU- 
Salisbury, in-4°, 1790; — Verses (m thé inuti- 
tution of the philantropic Society, in-4*, 1799^ 

— Monody, written at Mattock; SaNébHry» 
in-4% 1791 ; — Elegiac S tannas, WrUien du— 
ring siâness at Bath, in^", 1791. Tous «ê# ou- 
vrages furent réunis en un viÀimepUbliééii f 79t ^ 
9* édition, 1805. Bowles publia depuis Ml ioil- 
bre très-considérable de poésies, hnpHniéeë à 
Londres format in-4<*, et réunies srtMes^hri- 
ment en volumes ïn-fP, comme te« prMnfèflM. 
Voici les principales : Saint-Mchaei'i BÊêUni, 
1799; — the Lorrows of SvAtMrlaUd, Ito; 

— the Spirit of Discovery or eonqneit e/ 
Océan, publié à Londres, 1806, iii-8**; — lâe 
Missionary ofthe Andes , itt-12 ; LoiidoA, 18ÎI; 

— the Gave ofthe last Saxon, ltt-«*; Londein 
1822; — Saint John in Pûthmos, the îmt 
apostle, 1823, qui fut réédité Fannée soiva«le, 
avec un choix des œuvres de la jeunesse de Tu- 
teur. Les dernières poésies de Bowles parureiit 
en 1837, sous ce titre : Gleams and Shàâmms éj 
i)ays, 1 vol. in-8°; Londott. 

Ce fécond écrivain a publié de plus un Aolnlire 
considérable de mémoires, de sermons, de coa- 
troverscs ayant trait à son ministère , liinsi ^hc 
des travaux d'érudition, au nombre des^usls «a 
remarque : Annals and antiquitieê of Laeeek 
abbey, 1835; — the Parochial histoty $j 
Bremhill; ^ une édition complète des (Buvns 
de Pope ( 1807, 10 vol. vor^). Au Bii|el de eette 
édition, Bowles soutint contre GampbeU et Bynm 
une controverse dont les deux moroetitt les 
plus remarquables sont : the Final appel to the 
literary public relative to Pope, 1885; et Us- 
sons in criticism to William Rosûoëf on the 
character and poetryof Pope, iSM» T. D. 

Annual Reçister. 

*BOWiiiN6 (le docteur John), littériteitf et 
économiste anglais, né à Exeter le 27 octobre 
1792. n s'est d'abord livré avec ardeur k to Iftlé- 
rature; de 1821 à 1832, il a publié de corieMês 
recherches .et des morceaux choisis des poésies 
populaires de la Russie (1821-1823), de to Hol- 
lande (1824), de l'Espagne (même année)^ de 
la Servie (1829)., des Magyars (1830), et le 
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Cheskkm Anthology (1832). H fut l'élève et l'ami 
du pnbHcaste Jértoie Bentham, mort en 1832, 
el succéda à Doraont de G^iève, à la rédaction 
des ouvrages obscurs de cet écrivain juriscon- 
sulte. Issu de ^Bimille puritainef il se prononça 
haofement pour la Mberté religieuse. Il fut affilié à 
to seete des umtairiens, et en 1840 il faisait par- 
lie du eomité de direetiofl. En Angleterre cette 
seete n'est pas aussi répandue qu'aux États-Unis ; 
eXf quoique par ses écrits Channing ait bien 
prouvé qu'elle était aussi chrétienne que les sectes 
prolestantes , on la considère presque comme une 
secte infidèle , ne reconnaissant pas la divinité de 
Jésns-Ghrist y et se bornant à le regarder comme 
un f^nd philosoplie réformateur du judsùisme. 
Elle a publié entre autres, en 1817, une 4^ édition 
d'une tradoction anglaise du Nouveau Testament, 
à l'usage desunitairiens* (la première édition est 
de 1791, et fut l'œuvre de Wakefiekl). 

Bowring, devenu membre du parlement, s'é- 
leva ( 14 avril 1843) , dans la chambre des com- 
munes^ sur le choix qu'on avait fait pour rem- 
plir la place nouvdlement créée, et concertée entre 
la Prusse et la Grande-Bretagne, d'évêque pro- 
testant à Jérusalem : c'était un personnage marié 
et père d'une assez nonibr^se famille. Lors de 
son installation, les Orientaux furent très-éton- 
nés de la présence de la femme et des enfants 
du nouveau prélat. Quoique oe tableau fût vrai, 
et qu'il en eût été témoin oculaire, les ministres 
whigs, dont Bowring était le partisan , mais in- 
dépendant, lui en firent publiquement des re- 
proches ; et cet événement ne contribua pas peu 
à le dégoûter de la politique , et à résigner son 
siège. En 1822, à l'épcKfbe des troubles de France 
causés par la Intte entre le gouvernement royal 
et l'opposition , débordée par les tentatives des 
carbonari, Bowring fut arrêté le 7 octobre, 
comme agent révolutionnaire, à Calais; mais le 
ministre Canning, fidèle à la politique anglaise, 
ne cessa d'intercéder pour lui jusqu'à ce qu'il 
eût été remis en liberté. En 1824, il écrivit dans 
la Eevue de Westminster , en (devint rédacteur 
en ctief eo 1825, et y renonça en 1830, à cause 
de flCMi amour pour les voyages. En 1828, il 
publia dans le Morning-Herald les résultats de 
son voyage en Hollande en faveur du commerce 
anglais ; ea 1829, il visita le Danemark dans les 
mêmes vues; et en 1834 et 1835 il publia, de 
concert avec M. YiUiers, et avec un grand succès, 
des r^iports au parlement sur les relations com- 
merciales de la Fr»ice atec la Grande-Bretagne. 
Depiois cette époque, il a passé pour un des plus 
habiles économistes de l'Angleterre. Il étudia par- 
ticulièrement la Suisse ( 1836) , et plus tard la 
Syrie et l'Egypte. Il a publié presque cliaque 
année le résultât de ses travaux et de ses voyages. 
Quand il eut abandonné la politique, il fut nommé 
consul de la Grande-Bretagne à Canton. Au- 
jourdlMii, il est commissaire général à Hong- 
kong; et la variété de ses eomiaissaBces ainsi 
que l'activité de son esprit promettent des éclair- 



cissements étendus sur les productions de la 
Chine, du Japon et autres contrées orientales, 
et snr les moyens d'y introduire les produits eu- 
ropéens. En 1852, il a présenté à la Société asia- 
tique un manuscrit sur parchemin de l'Ancien 
Testament, en hébreu, provenant d'une colonie 
israélite étâi)lie de temps immémorial à Kay-Fong, 
dans le Honan. 

ISAMBERT. 

Dictionnaire d'Économie politique. 

BOWTBR ( Guillaume ), typographe anglais , 
né à Londres en 1699, mort le 18 novembre 
1777. Il se distingua par sa science, fut nommé 
imprimeur des résolutions de la chambre des 
communes, et conserva cette place depuis 1729 
jusqu'à sa mort. Imprimeur de la Société royale 
et membre de la Société des antiquaires, il im- 
prima les journaux de la chambre des pairs, à 
partir de 1767. Parmi les éditions qu'il a don- 
nées, on remarque : les Œuvres de Selden, 3 vol. 
in-fol., 1726 ; — le traité De vero tuu verborum 
mediorum, par Kuster, 1750 et 1773, in-12 ; — 
une traduction des Commentaires de César ^ du 
colonel Blagden, avec des notes de Bowyer; — 
Novum Testamentum grxcum, 1763, 2 vol. 
in-12 ; — ^une traduction de la Vie de Vempereur 
Julien, par la Bletterie, 1746; — une édition 
du Lexicon de Sclirevelius, auquel Bowyer a 
ajouté un grand nombre de mots grecs. Ce ty- 
pographe a publié, sous le voile de l'anonyme : 
On the Origine ojf printing, 1774 : cet ouvrage, 
que son auteur avait laissé imparfait, fut com- 
plété par Jean Nichols. 

Chahners, Biographieal Dictionarp. — Mlchoh, jénec- 
4ota$ literarf and Biographical of fTilliam Bowyer ; 

1778, in 80. 

BOXHOEK {Marc-Zuérius)f critiqne hollan- 
dais, né à Berg-op-Zoom le 25 septembre 1612, 
mort à Leyde le 3 octobre 1653. Il avait déjà 
publié des éditions de classiques, lorsqu'avant sa 
vingtième année il fut nommé professeur d'élo- 
qucDce à Leyde. Il refusa les emplois considé- 
rables qui lui étaient offerts en Suède par Oxen- 
stiem, ambassadeur de la reine Cbriçtine; et, 
après la mort de Daniel Heinslos, il obtint la 
chaire d'histoire et de politique que ce savant avait 
remplie. Les principaux ouvrages de Boxhom 
sont: Poemata, 1629, in-12, recueil réimprimé 
avec ses lettres; Amsterdam, 1662, in-12; — 
Theatrum, seu Comitatus Hollandiœ nova 
descriptiOy cum urbium iconismis; Amster- 
dam, 1632, in-4'*; — De republica Leodiensi; 
Amsterdam, 1632, in-18; — Scriptores latini 
minores historise Augustx, cum notis; Leyàe, 
1632, 4 vol. petit in-12; — Obsidio Bredanx, 
1637, 1640, in-fol.; — Quœstiones romanœ; 
Leyde, 1637, in-4®; — Virorum illustrium 
monumenta et elogia, 1638, in-fol., avec fig.; 
— De typogrtxphicœ artis inventione ;heyâe^ 
1640, iiH&<^;.— Chronicon Zelandise (en fla- 
mand); Ifidddlmiii, 1643^ in-4*>; Ifaid., 1664, 
2 toL Iii4*; — CommaUmiolui de staiufie^ 
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deraii Beign; h Haye, IftSO H 1659, m-lk ; — 
MetawÊorpkotis Amglontmy site wuUatkmes 
rorir reçwm rerumiqMe Anglùt, 16S3, iB-12; 
— Origimmm gallicarmm liber; Amsterdam, 
f6S4, m-k*; — Histoha UMhrersalu (depiiis 
Jésos-Oirist josqo « 1&50 } ; Lapdg, 1675, iii-4* ; 
— Cibtm<>lo9Uisacro;Baotoa, 1677, io^bl., etc. 

necroa, Jr«a0im, t. !▼ et X. - Bitfrmpk. NêeHmmd. 

BOT {Siwtom), diirarpee fraoçab, natif de 
Champfitfe cb Frandie-Comté, mort dans la 
même TÎDe es 1769, a pubCé un Abrégé sur 
tes Maladies des femmes grosses et de cHles 
qui somî aeoomehées; Paris, 1786, m-12. 

Qwnri. to Prmmn UtUrmin. 

BOT ( AdritM'SiWÊon ), c M i ui gi e B français, 
fils do précédent, mort à Aliey, ptès de Majence, 
en 1795. n fat damipa en dwf de Tannée dn 
Rhin. Cest à kû qa*on doit le chant natio«l : 
VeUioms au salut de Fempire ! H a fut paraître, 
sur la chinupe, plosienrs brochores, dont la 
pins importante est intitniée : Traiieasemi des 
plaies d'anmes à/em. 



BOTABBO. Voy. BOIAKDO. 

BOTCB ( GMUlamwÊe), mnsicim anglais , né à 
Londres en 1710, mort en flNrier 1779. Il fat 
cnCmt de chonir à Saint-Panl ; et la sordSté dont fl 
fat atteirt, jeone encore, ne Fempècha pas d*étre 
placé an premier rang des eompusiteors anglais. 
Bédîta toute la masMioe de chcêor qa^arait com- 
posée et qoe hiî avait légoée son maître, le doc- 
teur Gréenne, organiste de Saint-Pant Cette pn- 
Hffitif commença la répotation de G. Boyce, 
qai , après avoir été organiste de Saint-Michel 
Com-Hill* en 1736, et reçu docteur en maskpie 
à CSambrîdge en 1749, devint, en 1757, premier 
organiste de la chapelle dn roi. Cet artiste a 
donné un recoefl de musiqae d^éghse, emprunté 
an\ anciens mitres les pins ihistres. Parmi les 
morceaux qnH a composés , on remarque piin- 
dpakraent : la Sérénade de Saiomam, 1743; — 
le Chapeiet , drame en mosiqoe; — Igra bri- 
tammiea; — la Loterie du Berger^ etc. 



BOTCBJkr ( Joo^iies , seigneor de la Baran- 
dière\ hwt i c ylt e u r français, vivait dans la pre- 
mière moitié dn dix-septième siècle. B a laissé : 
Traité du Jardinage selon les saisons de la 
nature et de tort, en trois livres; Paris, 1638, 
in-fbi. ; — Traité du Jardinage, qui enseigne 
les outrages (fu^il faut faire pour atoir un 
jardin dans sa perfection; avec la wuinière 
défaire les p ép ini ère s ^ greffer, enter les ar- 
bres^ etc., et une instruction pour faire de 
longues allées de promenade et bois taillis ; 
Paris, 1689, in-lS;iliid., 1707, in-12. 

Lctoi«, MMS^A. kist. ée to Ftmmn. 

BOTB {Reèeri)y homme d*État écossais, mort 
an château d'Ahiirick, en An^jkterre, en 1470. 
fl était fis de Thomas Boyd de Kifanamock, qui, 
pour avoir tné lord Darâley , fut assassiné en 
1439. Admis an pariement d'Ecosse vers la fin 



du règne de Jacques n, Bobert Boyd négocia, en 
1459, la coBdnsion d'une trêve avec FAiq^ 
terre; Tannée soivanle, il fat nommé chef de 
justice, et, pendant la m in o tî t éde Jaoïoesin, 
devint un des lords de la régence. Avec Faide 
de son frère Alexandre Boyd de Donan, ftvoiî 
dn jenne roi , 3 nsuipa ponr hn et ponr ses adhé- 
rents tontes les charges de la cooronne. Bientôt 
après, s*emparant de la pe i sonn e de Jacques m, 
quil cond u isit à Edimbourg, i te fit nommer 
seul régent dn royaume , et investir des pouvoirs 
lespins étendus. En f 467, il ^oota à fontes ses 
charges celle de ^ind chamheBan; il donna en 
mariage la ssor ainée dn roi à son fik, qui fUt 
créé comte d^Amn , doté de biens coasidénUeSy 
et chargé d^aHer éponser, an nom du roi son 
maître, lafiDeduroi de D aneuia ri. Tandis qoe 
le comte d*AmB s'acquittait de celte miflsioo, 
Jacques ni, dreonvenu par les adversaires de 
Bobert Boyd, convoqua le parlement, et onkNUtt 
àce seigneur, à son fib et à son frère, d'y venir 
rendre compte de leur condu^ Lord Boyd s'y 
rendit en effet, escorté de ses partisans; mais, 
contraint de les li c enci er par les troupes que le 
gouvernement avait régnes, 3 se retira en An- 
gleterre , pendant que son frère Alexandre était 
jugé, condamné à mort et e3ttcolé. Au raoncit 
de cette révolution, le confte d'Arran abordait 
en Ecosse avec la jenne reine. Instruit du dé- 
sastre de sa Emilie, fl retourna en Danemarli, 
pmsàlaconrdeB omgug n e et à celle de France. 
U mourut à Anvers en 1474 , après avoir eo le 
chagrin d'apprendre que son mariage avait élé 
cassé, et qu'on avait contrainft sa faune d'accep- 
ter une antre union. ^ 

EkkuiAMM , BisU de ttemm, 

BOTB ( Marc-Alexandre), littéraleor écos- 
sais, né à Gallovvay em 1562, mort à Pinkldll, 
donniDedesa£Mnille,en 1601. B était neveu de 
rarchevéqne de dasoow, qui le confia à deux 
grammairiens pour qu'ils fan enseignassent (c 
latin rt le grec; mais le jeune Boyd battit ses 
maîtres, brtia ses livres , et chercha à se frayer 
une route à la cour. Grftoe à un extérieur avan- 
tageux, fl y fîri d'abord bien accneilU; mafeson 
caradère qoereBenr et turbulent hn suscita de 
nombreox démêlés. B sTen tira pourtant afee 
bonheur, et, après la mort de son onde, fl se 
rendit à Paris, fl y perdit an jeu tout ce qoH 
possédait Bientôt, Testime que la France témoi- 
gnait aux savants lui inspira le désir de sins* 
traire; fl réalisa ce projet, et devint Pun desboa^- 
mes 1^ plus mstruits de sob temps. Il pouvait, 
disait-on, &ter en même temps à trois copistes, 
en trois langues et sor trois sniets diflRSrents. H 
voyagea en Italie, servit en France dans Farinée 
royale, et s*aequit one égale répotatioa dans les 
armes et dans les lettres, fl a laissé : Bpistolx 
Heroidum, dont la dédicace, adressée au roi 
Jacques, met ce prince an-dessus de Blinerve 
et de3fars; — des hymnes latins , insérés dans 
les DOicix Poetarum seotorum; Amstodam, 
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1637, 2 Yol. iii-12. — On lui attribue âne tra- 
dudk» des CommeiiMrss de C^sor eo grec, et 
dans le style d'Hérodote. 

Tuner, Bibttotk^ea BrUmmieù'HibenUca, 

BOTD (Hugues)j publkiste entais, né à 
My-CasUe, dans le oomté d'Antrim (Iriande), 
m 174«; mort à Madras en 1794. Il montra dès 
sa jeunesse une grande passion poarU politiqiie, 
dont ils*0GCQpa de pr^fi^enceà tout autre siqet 
d'éfaide. n jo^nait à ce goût edui de Tétat mi- 
litaire; mais il dut y renoncer, à cause du peu 
defortune que lui Ûssa son p^. Décidé à en- 
trer dans le barreau, il vint à Londres, où il se 
laissa séduire par les charmes de la bonnecom- 
pagnie, et négligea le soin de sa fortune, pour ne 
s'occuper que de discussions politiques. U y fit 
pvattre contre le gouTemement une opposition 
qui rempècha longtemps de solliciter et d'obtenir 
m emploi. NéaiumoinB, en 1781, il suivit, en 
qaaHté de second secrétaire, lord Macartuey, 
gin?emeur de Madras. Après Texpédition contre 
Trinqoemale, à laquelle il assista, il essaya, 
mais en vain, de omiclure un traité entre l'An- 
iMerre et le roi de Candy. Comme il revenait 
de cette mission, il tomba an pouvoir des Fran- 
çais, qd le rdâchèrent sur parole. Les dernières 
années de sa vie s'écoulèrôit à Madras , où il 
oUint on emploi considérable, occupant ses mo- 
meats de loisir à la rédaction de divers jour- 
naux. Laurrat Dundas GampbeD a publié les 
Œwfres de H. Boyd, Londres, 1800, 2 vol. 
in-8", et les a fait précéder d'une vie de cet au- 
teur, dans laquelle il le signale comme l'auteur 
des fiimeuses Lettres à Junius ( Junins's Let- 
ters ), qui parurent dans le Public Advertiser 
pendant les années 1769, 1770 et 1771. Ces let- 
tres, tour à tour attribuées à Edmond Burke, 
Vi doc de Portland , à Duning, à lord Ashburton, 
iJ.-H. de Kofane, à Ricbard Glover et à sir 
P.Fiands, ont été traduites en firançais par Yar- 
ley, Paris, 1791 , 2 vol. in-8% et par J.-T. Pari- 
>ot, Paris, 1823, 2 vd. in-S®. 

tHographia Britannica, 

BOTD (Henri) f poète anglais, natif dlrlande, 
iQort le 17 septembre 1832. H fut vicaire de 
Batfriland et diapelain du comte de CharviOe. 
^ a publié une ^^uction anglaise de VEr^er 
^I^mte, avec un spécimen de Roland Fu- 
rieux, 1785, 2 vol. in-8*; — Poèmes drama- 
tiques et lyriques, 1796, in-8<*; — une tra- 
duction en vers angtois de la Divine Comédie, 
Comprenant V Enfer ^ le Purgatoire et le Para- 
<fti, avec des essais préliminaires, etc. ; Londres, 
1802, 3 vol. in-8**; — la Pénitence d'Hugo, vision 
imitée de l'italien de Yincenzo Menti, et suivie 
de deux nouveaux chants; — the Woodmann 
(le Chasseur) , conte, 1805; — les Triomphes 
de Pétrarque, traduction en vers anglais , 1807. 
Boie, Wew Biographicai Dietionary. 
•OTDKUii (Jean), graveur et marchand d'es- 
tampes anglais, né à Dorrington, dans le Shrops- 
bire, en 1719 ; mort à Londres en 1805. H fut 

MNIV. «OGR. UNIVERS. — T. VII. 



aldeiman de la viDe de Londres, et 8*e8t ûdt une 
réputation durable par ses talents, par le mon- 
vonent extraordinaire qu'il a imprimé au com- 
merce de la curiosité, et par ses nombreuses et 
précieuses publications. Il avait vingt et un ans 
lorsquil quitta la profession de son père, qui 
était arpenteur , pour embrasser l'état de gra- 
veur. Toms fut son maître. Son premier œuvre 
offert au public se compose de six paysages con- 
nus sous le nom des Ponts de Boydêll, à cause 
du pont introduit dans chacun. H grava ensuite 
beaucoup de vues de Londres et des environs, 
et plusieurs ccnopositîons de Beri^iem, Casti- 
^ne, Salvator Rosa, etc., qui lui acquirent 
de la réputation, et commencèrent cette for- 
tune qui devait être un jour si colossale, qu'elle 
a pu suffire à élever à Shakspeare le plus di- 
gne monument que jamais nation ait consacré à 
la mémoire d'un de ses grands hommes : nous 
voulons parler de cette magnifique édition des 
œuvres du tragique anglais, pour l'ornement de 
laquelle Boydell fit exécutôr quatre-vingt-saze 
planches de grande dimensicm , par les plus ha- 
bOes graveurs du pays, non d'après des com- 
positions dessinées, comme on l'eût fait dans 
tout autre pays, mais d'après autant de tableaux 
commandés exprès à Reynolds, West, Nor- 
thcote , Westall , Opie , Hamilton , Peters , Rom- * 
ney, A. Kauiïïnann, et autres peintres c^èbres. 
A cette entreprise, digne d'un souverain par 
8fm objet et par l'influence qu'elle eut sur l'art 
en Angleterre en créant une école historique de 
peinture et de gravure, Boydell employa, dit- 
on , un c^ital d'environ 100,000 liv. sterling 
(2,400,000 f. ). Mais elle ne s'acheva qo'avec 
peine, par suite du peu d'empressement que les 
riches seigneurs, qui avaient souscrit, mirent 
à retirer les livraisons; elle dérangea même la 
fortune de Boydell, que la publication de la ma- 
gnifique édition de YHistoire d'Angleterre de 
Hume ( ornée de cait quatre-vingt-seize plan- 
ches de la plus belle exécution, et faite en com- 
mun avec Bowyer) avait si bien servie; et ce 
généreux ami des aîrts se vit obligé, en 1804, un 
an avant sa mort , de mettre en loterie les qua- 
tre-vingt-seize tableaux qui composaient la ga- 
lerie dite de Shakspeare, 

Son neveu Josiah Boydell, qui fût habile 
peintre et graveur, lui succéda dans sa dignité 
d'alderman de la ville de Londres, et continua 
son commerce d'estampes. Les planches de Boy- 
dell ne s'âevaient pas à moins de 5,000, et toutes 
étaient des meilleurs graveurs, et d'après les 
maîtres les plus célèbres des diverses écoles. On 
en comptidt neuf cents de l'école italienne, huit 
cents de l'école française, quatre cents de l'école 
allemande , cinq cents des écoles . flamande et 
hollandaise, deux mille cinq cents de l'école an- 
glaise. Ce riche fonds d'estampes a été dispersé 
en 1828, après la mort de Josiah Boydell. [Enc% 
des g, du m. ] 

Stnitt, DictUmary of Engravers. 

6 



163 BOYE 

*BOTC { AdoîphrEng4tlb4rt) , lîttératenr da- 
■OM, fé eo 1784 , mort en 1831. fl s'est surtout 
iffittîn^ii^ coDifiM^ Alileiir, commentateiir et bfo- 
graplu^ «les pli» r^l^bres poëtps danois do dhL- 
Inntîènu» ^vït 1<», <>t romm<> aatenr de plasienrs bro- 
dinreâ ^atànf^f» rpi'il pablia mos le nom de Peter 
Weçier. S«% éditioQi» de Holberg, de Storm , de 
WefliKl, ont joui d one granlf» f^vear. 11 a encore 
pnbtié : ffolbergiana, Smaaskrifter n/ og om 
LfidKig Frihnre af Holberg (brochares âe Louis 
hriron de Holbeq^ et coocemant cet anteur); C<>- 
penhasne, 1 83Î- 1 835 ;— Dansk Pnmns Snmling 
nffiâr^ fig ngere danske Digte (Parnasse da- 
nois , reroHl de poésies danoises , anciennes et 
mndi»mes ;Copenha(^, iS^iO. Pendant quelque 
tempA il a ^ r^iacteur de divers journaux 
Irtterairfn et politiques; il a traduit en danois 
plusieurs piècifs de théâtre, entre autres les co- 
médies de C. DelaTigne. 

Abuahass ( de Copenhague. ) 

Rntew, jélmindetigt F&rfatter-Lêxieùn, 

* BOTB ( BrigïÙe^Catherine ), femme poète 
danoise, née aux enTÎrons de Copenhague le 7 
mar^ 1742, morte en 182). Elle fut mariée dV 
hord à M. Hertz , cha-sseur du roi , et après sa 
mort, en 1778, à M. Boye, employé aux douanes 
royales, (m estime surtout ses odes et chants 
religieux. Tnitre ses poésies religieuses dans le 
recueil officiel de TÉglise danoise, on a d'elle : 
Mélicêrtft, pvhrj^. pastorale en 2 actes, Copenha- 
gue, MW)', — le P%allère de David , traduit en 
vers; ib., 1781-178.'»; — Gorm den Garnie (le 
•ieux roi flonoy; ib., 1781; — et Sigrid, ou la 
mnrt de Aegnald ;\\Ài\., 1795, pièces héroïques. 

P. L. M. 

Kraft et Njf:njp, Dansk-norek LÀtteratur-Lexieon. — 
fllrch, f, alertât df.t dames, eu:. 

BOTE ( Jean ) , philosophe et littérateur da- 
nois, né à Copenhague en 1756, mort dans la 
même ville en 1830. Il fut reçu docteur en 1770; 
et, après plus de cinquante ans passés daas les 
fonctions de sous-recteur et de recteur de diffé- 
rents collèges, il obtint sa retraite en 1826. Il a 
(X)mposé, en langue danoise, un grand nombre 
d'ouvrages; le^ principaux sont : VAmi de l'É- 
tat , 1793-1814, 3 vol. in-8«; — Réfutation de 
la Philosophie critique de Kant, précédée 
d'une exposition complète du système de cette 
philosophie; Copenhague, 1812, 1 vol. in-S**; 
— Traité de VArt d'écrire V histoire; Copen- 
hague, 1815, 1 vol. in-8**; — quelques opuscu- 
les sur la musique. Boye avait commencé, sur 
la découverte , les progrès et l'importance fu- 
ture de l'Amérique, un ouvrage que la mort ne 
lui a pas permis d'achever. 

Erslew, Almindeligt Forfaiter-Lexicon. 

^BOTE (Caspar-Johannes) f poète lyrique 
et dramatique danois^ né en 1791 à Kongsberg, 
*sn .*Vorvége. Avant d'entrer dans la carrière 
*!fjihÂits\if\nt',, il publia plusieurs recueils de poé- 
fai^ hriquei», et quelques tragédies et autres 
*jjiuyt*)iM/His dramatiques représentées avec soc- 
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ces sur la sc^e danoise. Comme ministre di 
culte, il s'est surtout occupé de poésie religicusi 
et d'éloquence ecclésiastique; fl est actuellemen 
l'un des prédicateurs les plus distingués de C» 
penhague. 

Les pins remarquables de ses œuvres drama 
tiques sont : les traj^ies, Conradin, den sidsti 
HohenstnTifnr {Comnâïn, le dernier des Hohen 
stauf ), 1821 ; — Jitfa, Dronning a/Danmarà 
(Juta, reine de Danemark), 1824;— Scend Gra- 
the, 1825; — Kong Signrd (le roi Sigiirrl), 
182«; — Erik den Syvende , Konge af Dan- 
mark (Eric Sept, poî de Danemark), 1827;- 
les opéras, EVua, Ftoribella, Hugo et AdeU 
heid ; — le drame WlllioM Shakspeare , ete. 
Il a encore publié : David Sharpen , udimlgU 
Psalmer (la Harpe de David , psaumes choisis); 
Copenhague, 1817; — Aandelige DlgU 09 
Sange (Poésies spirituelles ); Copenliague, 1833- 
183«; — Prxdikener (Sermons); Elsenear, 
1838-1839. Enfin M. Boye a traduit des romans 
de W. Scott, et plusieurs tragédies et coméifies 
allemandes. Abrahass ( de Copenhague). 

Erslew, ForfaXttr-Lexîeon. 

* bote:! ( Hermann de), homme d'État afle- 
mand , né à Kreuzbourg en 1771, mort le 15 lé- 
vrier 1848. H reçut sa première instructioadaiis 
la maison de son père, qui mourut au service 
militaire; et, le 7 avril 1784 il entra dans la 
même carrière. De 1794 à 1796, il prit part, 
sous les ordres du général de Gimther, à la canh 
pagne de 1796 ; et plus tard il se distingua en- 
core, notamment à la bataille d'Auerstxdt,ofi 
Il fîit blessé. En 1810, il dirigea la première di- 
vision du département de la guerre ; et il ne quitta 
ces fonctions, qui le mirent souvent en rapport 
avec le roi lui-même, que lors de Falliaoce arec 
la France, et pour ne pas servir sous Napoléon. £l 
1812, il lit partie delà campagne de Russie. L'an- 
née suivante, il se trouva à presque tous les enga- 
gements qui signalèrent cette campagne. Chaig^ 
après la paix de Paris, du portefeuille de la goent^ 
il introduisit divers règlements utiles. C'est loi 
qui, le 3 septembre 1814, rendit générale Tobfip- 
tiou du service militaire. Il se retirades affaires ei 
1819, pour ne s'adonner qu'à la culture des lettres 
Cependant, le i" mars 1841 , il rentra au ni* 
nistère avec le titre de ministre d'État, et ne prit 
sa retraite définitive qu'en novembre 1847. D 
mourut gouverneur des invalides de Berlin. Oi 
a de lui : Erinnerungen ans dem Leben GûM' 
thers (Souvenirs de la vie de Gunther); Bef- 
lin, 1834; — Der Preusscn Losung{UL Déli- 
vrance de la Prusse), chant national; 3 îèn. 
1838. 

ConversaUonS'Lexikom. 

BOTEB (Abel)j lexicographe et hîstoriei 
IVançaîs, né à Castres en 1664, mort à Clielsea, 
en Angleterre , le 16 novembre 1729. Il fut 
obligé de quitter sa patrie par la révocation de 
l'édit de Nantes , et se retira successivement à 
Genève, à Franeker^et, en 1689, en Angletent 
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âpaux ouvrages sont : Grammaire 
? et anglaise, dont les ineilleures édit. 
s de 1700, et de Paris, 1756, revue et 
e par Math. Flint; — Dictionnaire an- 
nçais et français-anglais , la Haye, 
)l. in-4°; Londres, 1748, avec une Dis- 
sitr la prosodie française f parDa- 
id : l'abipégé de ce dictionnaire, 2 vol. 
i, jusqu'en i8î?5, 18 édit.; — Histoire 
nume le Conquérant; Londres, 1702, 
le Compagnon anglais-français , ou 
e sentences, pensées, bons mots, en 
( en français, 1707, in-8° ; — Annales 
leAnne, 11 vol. in-8°; — Histoire du 
la reine Anne, 1722, in-fol. 
la France littéraire. 

i (Alexis) , chirurgien célèbre, né le 
1757 à Uzerches, petite ville du Li- 
mort à Paris le 26 novembre 1833. Il 
d'un pauvre tailleur, dont la femme 
' boutique de mercerie ; aussi son édu- 
mière se borna à savoir lire et écrire, 
ser ses connaissances, on l'avait fait en- 
le petit clerc dans une étude de notaire; 
le chemin de l'étude se trouvait la 
l'un chirurgien barbier, et, comme par 
instinct de son avenir, le petit clerc al- 
er chaque jour tous les moments dont 
disposer. 11 s'initia si bien de la sorte 
5 opérations, qu'un maître en chirurgie 
•uvelhier s'intéressa à lui, et l'employa 
de chez quelques-uns de ses malades, 
otrefaites, un de ses parents, qui fai- 
imerce de bestiaux, lui proposa de l'ai- 
luire un troupeau de bœufs à Paris ; 
epta, arriva à Paris, se fit montrer les 
chirurgie , et repartit avec le dessein 
revenir bientôt. L'année d'après, le 
de bœufs ayant à faire un nouveau 
)yer lui offrit encore de l'accompagner; 
ait amassé une somme de 70 francs en 
X livres : aussi cette fois resta-t-il à 
avait alors dix-sept ans. Cependant 
nies ne pouvaient le mener bien loin : 
nseil d'un étudiant en médecine, son 
te, qui, tout bien considéré, ne trouva 
ieux que de le faire entrer chez un 
i qualité de premier garçon. A cette 
1 barberie, encore jointe à la chirurgie 
rovinces, en avait été séparée à Paris : 
e où entrait Boyer iwuvait donc bien 
.'ivre , mais non à accroître sa petite 
'instruction. Heureusement elle était 
s des amphithéâtres d'anatomie : le 
ssez bon homme, accordait de temps 
son garçon quelques heures de loisir, 
passer aussitôt dans les salles de dis- 
egardant faire , et" enviant le sort de 
usaient du scalpel. Pour se faire bien 
flèves, il commença par essuyer leurs 
ts et les passer sur la pierre ; puis il 
à les aider dans leurs préparations; et, 



grâce à sa laborieuse perséTéirànce, l'année sui- 
vante il se trouva en mesura bon-seUlement de 
disséquer pôUr son compte, mais de diiiger, 
moyennant une rétribution modeste, les nouveaux 
venus moins avancés que lui. Dès lors il songea 
à agrandir sa position : par un nouvel arrange- 
ment avec son patron , il se réserva les jours 
de la semaine pour Tamphithéâtre, reprenant 
le rasoir les dimanches et les fêtes, et se faisant 
ainsi de ces séances exceptiouneOes le revenu 
non méprisable d'un petit écu. Là soupente affec- 
tée au garçon barbier ne pouvait non plus désor- 
mais lui convenir; il eut un logement à lut, une 
mansarde, carrefour de l'Odéon, munie d'un 
mobilier à lui, un lit de bois peint, une table 
en sapin , deux chaises, et un coflVe pour son 
linge : Tameublement tout entier ne lui revenait 
pas à moins de 35 ft'ancs. 

On se plaît à recueillir ces humbles commen- 
cements des hommes qui ont illustré leur car- 
rière ; mais les épreuves de Boyer ne devaient pas 
s'arrêter là. La mansarde trop petite dut bientôt 
être échangée contre une plus spacieuse : Boyer 
n'était plus seul; sa famille, informée de ses pros- 
pérités inouïes, lui avait dépêché un de ses ne- 
veux, auquel il donnait libéralement l'hospitalité. 
Il pourvoyait à tout à force d'économie ; et par 
exemple l'hiver, le bois étant trop cher, il avait 
imaginé de travailler au lit. Tout près de la 
mansarde habitait une honnête blanchisseuse, 
nommée Madeleine Tripot. Des relations utiles 
s'établirent bientôt entre eux : Boyer tenait les 
écritures de sa voisine, acquérant ainsi le droit 
de se chauffer à son fourneau. Mais tant de tra- 
vail et de misère altérèrent enfin sa santé; il fut 
pris d'une fièvre putride des plus graves ; et, ses 
petites économies rapidement épuisées, le méde- 
cin ne vît de ressource pour lui que l'hôpital. 
La blanchisseuse l'avait pris en a^ection : elle 
déclara qu'elle le veillerait la nuit , que sa fille 
en prendrait soin le jour ; et, grâce à leur dé- 
vouement, Boyer revint à la santé. 11 n'en per- 
dit pas le souvenir. En 1781, fi obtint une mé- 
daille d'or à l'École pratique; en 17S2 , Il obtint 
au concours une place d'élève à l'hôpital de la 
Charité; en 1787, un autre concours lui donnait 
la place de gagnant-mattrise, qui lui assurait 
après six ans le titre de maître en chirurgie. 11 
avait alors atteint sa trentième année. Sûr dé- 
sormais de son avenir, il alla frapper à la porte 
de sa vieille amie la blanchisseuse, et lui de- 
manda la main de sa fille. La mère eut beau lui 
représenter la différence des conditions; Boyer 
insista, et finit par l'emporter. Lui-mêine, au 
reste, comprenait ce qui manquait à son éduca- 
tion première : avec sa volonté opiniâtre , il se 
mit à apprendre le latin, et il le sut bientôt assez 
pour faire de Sénèque sa lecture favorite. Il 
s'exerçait en même temps à écrire sa propre lan- 
gue , et il avait rédigé un mémoire pour le con- 
cours ouvert par l'Académie royale de chirurgie 
sur la meilleure forme des aiguilles propres 
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à la réunion des plaies et à la ligaturé des 
vaisseaux. Mais les événements se précipitaient'; 
la révolution, qui ne laissait rien debout des an- 
ciennes institutions, n'épargna pas cette illustre 
Académie, et elle fut aboUe avant que le prix 
eût été décerné. La révolution devait donner à 
Boyer une large compensation de ce léger contre- 
temps. Dans la journée du 10 août, un grand nom- 
bre de blessés furent transportés à Thôpital de la 
Cbarité. Cet hôpital avait été fondé, au commen- 
cement du dix-septième siècle, par des frères de 
Saint-Jean-de-Dieu ; depuis lors ils en avaient 
toujours conservé la direction, et leur ordre, con- 
sacré à l'hospitalité, avait été jusque-là respecté. 
Leur jour aussi était venu : le 12 août, la section 
de Marseille demanda leur expulsion; la com- 
mune fit droit à ce vœu, et, séance tenante, char- 
gea deux commissaires de l'exécuter. Descliamps 
resta cliirurgien en chef, mais Boyer passa du 
coup cliirurgien en second ; c'était un avance- 
ment inespéré. En 1793 finissaient ses fonctions 
de gagnant-maîtrise; il aurait dû alors rentrer 
dans la classe vulgaire des maîtres en chirurgie: 
loin de là, l'hôpital était à lui désormais , et fl 
savait le parti qu'il était capable d'en tirer. Déjà 
il avait institué un cours d'anatomie, bientôt 
devenu célèbre par la darté et l'exactitude des 
descriptions. En l'an m , à la création de l'É- 
cole de santé , Boyer fut nommé professeur de 
médecine opératoire, et du même coup chirur- 
gien en second de THôtel-Dieu, aux appointe- 
ments de 3,000 francs. Il accepta la chaire, bien- 
tôt échangée contre celle de clinique externe; 
mais il refusa de quitter son hôpital. Était-ce 
son cours d'anatomie qui le retenait ? Ses élèves 
l'eussent suivi à l'Hôtel-Dieu. Ne se sentait-ii pas 
plutôt attaché à la Charité comme au lieu où il 
avait grandi, où il avait sou logement, sa fa- 
mille, ses habitudes? Et enfin, avec Deschamps 
cliirurgien en chef, nulle rivalité n'était à crain- 
dre ; tandis qu'à l'Hôtel-Dieu il eût eu à lutter 
contre les souvenirs récents de Desault et l'élo- 
quence professorale de Pelletan. Quoi qu'il en 
soit , pendant sept ans il alla tous les matins 
faire son service officiel à l'Hôtel-Dieu, pour re- 
venir aussitôt à son hôpital de prédilection; 
jusqu'à ce qu'en l'an x , à force d'instances per- 
sévérantes , il eût obtenu l'autorisation de faire 
ses leçons de clinique à la Charité. 

Cependant sa renommée commençait à percer 
dans le public ; l'anatomie, qu'il professait depuis 
plus de dix ans, ne convenait plus à son âge et 
aux exigences de sa pratique; il y renonça pour 
entreprendre un cours de pathologie externe. 
Mais il aurait regretté que tant de dissections, 
tant de laborieuses leçons fussent perdues ; il 
publia, de 1797 à 1799, son Traité d'Anatomie 
en 4 volumes , dont la quatrième édition a paru 
en 1 81 5. Le nouveau cours était payant, comme le 
précédent : ainsi que la plupart de ceux qui ont 
commencé par la misère , Boyer n'aurait perdu 
volontiers aucune source de profit. C'était quelque 



chose d'étrange, et toat à fait en d^iors de nos 
habitudes actuelles , de voir le professeur de cli- 
nique externe, en terminant sa leçon obligée, 
congédier son auditoire gratuit, et, après quelques 
instants de repos, rouvrir son amphithéâtre à 
l'auditoire plus restreint qui lui versait tous les 
mois la rétribution exigée. Les contemporains 
nous l'ont souvent peint , le premier de chaqne 
mois , debout devant la table , les mains dans 
son tablier, attendant, pour commencer la leçon, 
que la recette fût complète ; ne faisant point d'ap- 
pel , mais poursuivant d'un regard accosateor, 
ou même de paroles peu obligeantes , ses débi- 
teurs en retard. On ]youte cepàidantqa*il savait 
foire exception pour les élèves trop pauvres; il 
s'attachait à ne les point voir, À si qudqne 
officieux importun les lui faisait remarquer: 
ce Bah ! disaitril, fermons les yeux; j'en faisais au- 
tant quand j'étais jeune ! » Ce nouTeaû cours de 
pathologie externe fut continué par Boyer plos 
de quinze ans; il avait près de soixante ans 
quand il se résolut enfin à le cesser. 

Cependant Boyer, chirurgien de l'hi^[Htal de 
la Charité, et professeur à la Faculté, n'aTait 
aucun titre légal qui lui permit même d'exer- 
cer la chirurgie. Quand la profession médicale 
fut réglée par de nouvelles lois, il loi fallut dona 
prendre ses grades, soutenir sa thèse. La thèse 
fut soutenue le 1 9 fructidor an xi, en présenee des 
professeurs ses collègues, extraordinairemenfe 
convoqués pour une réception jusqu'alors efc 
depuis lors également inouïe. L'année suivante^ 
l'empereur le nomma son premier chirorgiea^ 
et après la campagne de 1806-1807 fl luidonn» 
successivement pour récompenses la croix de te 
Légion d'honneur, les titres d'officier de ft<t 
maison , de baron de l'Empire, et une dotatioiB 
de 25,000 francs sur les provinces conquises 
réunies à la France. Ce fut d'aiUeurs la seule 
campagne où Boyer suivit son client impérial. 
Une autre fois encore, à son grand regret, fl 
quitta la France par ses ordres, pour aller es 
Espagne opérer le duc d'Albuféra d'une fistal0 
à l'anus. Il avait les habitudes casanières, et àé* 
sormais resta à Paris. Un grand dessein l'y ra- ; 
menait. Ses cours répétés de pathologie externe 
lui avaient imposé la nécessité de réunir, de 
mettre en ordre les connaissances chirurgicales 
les plus répandues de son temps ; c'était presijiie 
un livre tout fait, comme son Traité tTAnatoïïitî 
il n*y manquait que la rédaction. Encore pouvait* 
U puiser largement dans les cahiers éôrits pir 
ses élèves ; déjà Richerand avait puUié sur les 
maladies des os deux volumes extraits de ses k- 
çons ; et enfin Boyer lui-même s'était laissé aBer 
à rédiger quelques articles pour le grand Dictioii^ 
naire des Sciences médicales. Le désir le prit de 
couronner son œuvre , de coordonner, de com- 
pléter tant de matériaux lentement amassés; et 
en 1814 il fit paraître les premiers vohimesde sn 
Traité des maladies chirurgicales. Le suooèi , 
en fut tel , qu'en 1818, lorsque parut le sixième 
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Tohime, il fiiUiit réimprimer les cinq autres; et 
quand le dernier f\af publié en 1826, les premiers 
durent encore recevoir une nouyelle léimpres- 
sion. Au milieu de cette laborieuse entreprise, il 
ftit snrpris par les érénements de 1814 et 1815. 
Outre la consolation que le trayafl apporte ayec 
luiyBoyer avait vu des jours plus mauvais, et sa 
fermeté fut égale à l'épreuve. Le jour de l'abdi- 
cation de Tempereur, il dît à un de ses amis : 
«Je perds aujourdliut ma dotation et ma place 
de premier chirurgien; J'ai cinq chevaux, j'en 
vendrai trois ; je ^u^erai la voiture, qui ne me 
coCrte rien : je lirai ce soir un chapitre de Séné- 
que, et je n'y penserai plus. » 

Toutefois sa réputation était trop bien établie 
pour qu'il restât longtemps à l'écart. Dès 1817, 
il fot consulté confidentieflement par le gouver- 
Benvent sur la question de la réorganisation de 
la médecine en France, et rédigea à cette occa- 
«mon rapport longtemps enfoui dans les cartons 
doconseil d'État , d'où il (tat tiré dix-huit ans plus 
tard, quand la même question s'agita à TAcadé- 
mie de médecme. En 1820 , lors de la création 
de cette Académie, son nom briUait parmi les 
premiers membres; en 1823, il Ait nommé 
dnrorgien consultant de Louis XYm, et conti- 
ma à l'être des rois Charies X et Louis-Phi- 
Bppe. Enfin, en 182ày Deschamps étant mort lui 
larûa son douide héritage de chirurgien en chef 
de lacaiarité et de membre de l'Institut. H avait 
abrs attenit le plus haut degré des honneurs 
aoiqnds en France un chirurgien puisse préten- 
dre ; et fl était arrivé à l'âge du repos. Durant 
M8 dernières années , sa vie Ait pakagée entre 
M» ttôpital, ses fonctions à la Faculté, et sa clien- 
tèle. En 1832 il perdit sa femme , à laquelle il 
portait one affection profonde. Dès lors , som- 
bre, mâancolique, il sembla se détacher de la 
ik\ û déserta sa maison de campagne à Yin- 
ttones, ne sortant plus guère que pour aller au 
dmetière de l'Est visiter la tombe de cette épouse 
ngrettée. Le 16 novembre 1833, après sa leçon 
à h Charité , il éprouva un malaise général et 
qoelquesdouleurs lombaires, qu'il regarda comme 
00 prâude de colique néphrétique. H se fit ap- 
pliipier vingt sangsues à l'anus, tomba immédia- 
tement après dans un état de prostration dont il 
ne put se relever, et succomba le 25 novembre 
k six heures du matin, à l'âge de soixante-seize 
ans et demi. Dans son testament, écrit un mois 
après la mort de sa femme, il avait dit : « Je veux 
que mes funérailles soient faites de la manière la 
phis simple et la moins coûteuse, et qu'il ne soit 
pnmoncé aucun discours par qui que ce soit. » 
Ses désirs furent ponctuellement exécutés. 

Bayer était de taille moyenne, d'une physio- 
nomie douce et affable ; les yeux petits, mais vifs 
et ^iritnéls ; et sa bouche s'armait souvent d'un 
sourire anpreint à la fois de bonliomie et de 
malice. Ni te portrait peint qui orne la salle de 
FAcadémle de médecme j ni le portrait gravé 
qn'oo vott dans la dernière édition de ses (eu-: 



vres, ne rendent exactement ses traits. Au dehors 
il était gai, expansif , allant volontiers jusqu'à 
la grosse gaieté gauloise, même dans des circons- 
tances où un peu plus de gravité n'eût pas été 
messéante. Ainsi, dans les examens où il était 
juge, l'interrogatoire dégénérait fréquemment 
en causerie familière, en petits racontages où il 
donnait libre carrière à sa joyeuse humeur, par- 
lant de tout et de tous', faisant même parade 
quelquefois , sans souci du lieu ni de l'heure, de 
la médiocre confiance qu'il avait en la médecine. 
Du reste, simple, modeste, fuyant le monde, 
aimant à vivre dans son intérieur. Jusqu'à ce 
qu'il eût été nommé premier chirurgien de l'em- 
pereur, il avait conservé son logement à l'hôpi- 
tal de la Charité ; institué baron de l'empire , ja- 
mais il n'en prit le titre, si ce n'est en tête de ses 
œuvres; et qui l'aurait vu à ses leçons de cli- 
nique, avec sa redingote de nuance passée, sa 
cravate de couleur roulée autour du cou, les mains 
derrière le dos, la tête dans les épaules, un peu 
courbé en avant, faisant de lit en lit sa paisi- 
ble promenade, n'eût pas deviné assurément le 
chirurgien dont le nom alors remplissait l'Eu- 
rope. On sait que Talma avait étudié la méde- 
cine avant de se donner au théâtre; Boyer et lui 
avaient été élèves à la Charité; pendant vingt 
ans, Boyer fit le projet d'aller entendre son an- 
cien camarade au Théâtre-Français ; mais le soir 
arrivé, sa pipe allumée, et devant lui sa bouteille 
de bière, le dérangement eût été trop pénible , 
et son projet ne fut jamais réalisé. H racontait 
que, lors d'un voyage à Bruxelles, un soir, se 
trouvant dépaysé , il avait conduit son fils à la 
comédie; il n'y était allé que cette seule fois. 
Il avait été seul l'instrument de sa fortune; il 
l'avait grossie avec persévérance , avec écono- 
mie, ne laissant rien échapper des fruits de son 
travail, vendant de ses propres mains son grand 
ouvrage, qu'il n'avait pas voulu céder à un li- 
braire. Mais de cet argent si légitimement acquis 
il savait au besoin faire un noble et généreux 
usage; et toute sa famille eut part à ses bien- 
faits. A sa sœur, devenue veuve, il assura une 
pension viagère de 1200 francs; il recueillit chez 
lui ses enfants, et les mit en état d'arriver à une 
position convenable. Son frère avait laissé deux 
fils : l'atné, père de famille, eut de loi une pen- 
sion de 800 firancs ; le plus jeune, une pension de 
600 francs, toutes deux réversibles sur leurs veu- 
ves. Il assura également des secours aux parents 
de sa femme; et enfin à l'hôpital, fréquemment, 
le soir, sans témoins, il s'enquérait de la position 
des plus pauvres malades, veillant à ce qu'au 
jour de leur sortie ils n'eussent pas à lutter contre 
les premiers besoins. « Ma bonne femme, disait-il 
un jour à une convalescente en lui glissant une 
pièce de cinq francs, voulez-vous me rendre un 
service? faites-moi le plaisir de passer pour moi 
ce vieil écu rogné. » 

On voudrait savoir ce qu'une telle vie de la- 
beur et d'économie a pu produire , et ce que la 
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grande cfaimrgîe a donné à Paris an dix-neo- 
vième siècle à Vun des hommes qu'elle a le 
mieux traités. Boyer avait été chirurgieo d'hôpi- 
tal pendant quarante ans ; professeur à la Fa- 
culté pendant un espace de tem{»s presque égal ; 
premier chirurgien de Tempereur, baron de 
l*empire avec une dotation de 26,000 francs ; il 
avait en la première clientèle de Paris , sans par- 
ler du produit de ses ouvrages. 11 ne laissa pas 
iinmilUon. 

Ce qaà précède sntfit peut-être pour faire con- 
naître llionune ; il nous reste à apprécier le 
chirurgien. 

Comme professeur, Boyer ne s'élevait pas au- 
«lessns d'une honorable médiocrité. 11 avait la pa- 
role lente, mais correcte; un débit froid et 
|)eu animé, mais une grande clarté d'exposition; 
^railleurs il avait adopté une méthode uniforme 
dans ses descriptions, qui, en excluant l'éclat. 
Tenait au secours des plus humbles intelligences. 
Jamais d'écarts, jamais de digressions; aussi, 
ayant sa matière réglée avec une rigueur presque 
mécanique, son cours de pathologie, par exem- 
ple, avait son terme assigné à jour fixe. La 
mAme légulaiité distinguait l'opérateur. Froid, 
calme, impassible, il procédait avec lenteur, 
«'attachant à l'application constante et rigou- 
reuse des préceptes posés avant lui, aussi atten- 
tif aux minuties dnpansement qu'aux manœuvres 
les plus capitales de l'opération, exact et ponc- 
tuel en toutes choses. Là encore il ne cherchait 
pas le brillant, mais l'utile; seulement 11 ne s'a- 
percevait pas assez peut-être que le respect trop 
absolu des règles touche parfois à la servilité. 
Boyer était , en effet, un de ces esprits prudents 
et droonspects , comme il s'en rencontre dans 
toutes les direcUons de l'esprit humain, dans les 
sdencesydans les arts, dans la politique, amis de 
l'ordre et de l'autorité, plus frappés du danger 
des innovations que des bienfaits qu'elles peuvent 
produire, utiles défenseurs des traditioiis, mats 
quelquefois aussi poussant Famour du repos jus- 
qu'à l'immobilité. Élève de Louis et de Desault, 
ébloui des dernières lueurs jetées par l'Académie 
royale de chirurgie , Boyer ne cachait pas sa con- 
viction intime etpiiofondeque le dix-huitièine siè- 
cle avait atteint les bornes de l'art, et qu'il restait 
à peine è glaner dans un champ si largement mois- 
sonné, n lui arriva bien quelquefois de modifier 
certains points de pratique , mais presque tou- 
jours d*un ordre secondaire, respectant l'idée 
primitive, et s'attaquant seulement aux détails ; 
comme lorsqu'il essaya de remplacer par des 
courroies, des boucles, une attelle mécanique, les 
bandes et TatteUe si simple employées par De- 
sauit pour les fractures du col du fémur et de la 
claviotile. Au delà de ces timides hardiesses, 
tout progrès décidé lui (aisait peur ; il y opposait 
une répugnance instinctive, se méfiant mênoe de 
l'expérience moderne, et résistant encore quand 
autour de hii toute la chirurgie contemporaine 
s'était prononcée. 



I Avec cette disposition d'esprit, la foi 
I prépara un désappointement amer là < 
très eussent trouvé un sujet d'oi*gue 
triomphe. 11 avait marié une de ses 
M. Roux, alors jeune chirurgien plein 
et d'avenir, aussi oseur que Boyer étai 
aussi coufiant dans son propre génie qi 
était accoutumé à douter du sien. Cette 
tion, qui aurait pu être si féconde, ne 
reuse ni pour l'un ni pour l'auti-e. M. R 
chirurgien en second à la Charité; ma 
avait la suprématie, et parfois la faiàai 
Après sa thèse remarquable sur les ré 
qui rélialiilitaitces opérations trop dédai 
jeune auteur cherchait les occasions d'( 
quer : sans s'y opposer formellement 
temporisait, trouvait des prétextes, et, < 
en délais, finissait par l'envoyer les m< 
avait fait ainsi pour une femme qui po 
énorme tumeur érectile à la face; M. R 
duit par la difficulté même, insista pou 
rentrer : « Que comptez-vous en faire ? » 
Boyer alarmé. Il céda enfin , comme | 
tude. La malade fut opérée et guérie : 
n'en témoigna ni dépit ni satisfaction 
demeura pas moins opposé à toute tent 
mêmegenre. Les succès brillants de la st 
rhaphie furent même d'abord pour lui coi 
avenus. Jamais il ne s'enquit des procédé 
il ne demanda à les voir pratiquer ; les 
mis sous ses yeux n'avaient pas le po 
le convaincre. Un jour M. Roux, espéran 
cette glace, lui fit voir un jeune liomm 
il avait ainsi restitué une parole pure et l 
Boyer ne fit pas un signe d'approbatio 
d'un air un peu ironique : « £h bien, dit-il 
tu pourras faire un orateur rnaintena 
comme le génie entreprenant de son cl 
en second ne le laissait jamais manquer le 
de semblables contrariétés, parfois, 
vieux amis, il laissait débonler son c( 
plein, et déplorait amèrement le inaWn 
un chirurgien d'avoir un chirurgien poui 
Ainsi en garde contre les découve 
sortaient de sa propre famille , on pi'ut 
l'accueil qu'il r^i*vait à celles qui von 
dehors. Dupuytren venait de ressuscite 
nuledeFoubert pour la fistule lacryinaU 
procédé promettait alors des merveilles 
pas toujours tenues. Au milieu de l'entn 
général, im jour, en plein amphithéâtre, 1 
en ricanant à un malade : «• Va-t'en te f* 
ter un clou dans le ne/ à l'Hùtel-Dieu ! 
verrait là une puérile manifestation de 
rancune personnelle, on peut répondre qi 
avait le c<rur trop liaut et trop droit p 
conduit par une si làclic pensée. Était-ce 
traire, qu'avec sa grande sagacité il i 
les futurs insuccès du nouveau procé 
n'est pas plus vi-aisemblable ; il voyai 
innovation, c'était assez pour excitei 
pugnance. L|liOpital de la Charité, 
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M. Rûox, s'ouvrît à M. Leroy d'ÉtiûUe pour 
Time des premières applications de la litho- 
tritie; Boyer y assista; il suivit des yeux Tins- 
tnune&t allant chercher la pierre , la saisir , la 
l]royer;etprenantson air goguenard : « Monsieur, 
âit41 à Topérateur, je y(ms bien la queue de la 
poéle,iiiais je ne vois pas ce que vous faites frire I » 
Phis tard il parut se rendre à Tévidence, et dans 
ses écrits il se montra farorahle à la lithotritie ; 
mais dans le for intérieur la répugnance subsis- 
tait, et quelques intimes l'entendirent plus d'une 
fois r^ter : « Cette lithotritie, je n'ei^ donne- 
rais pas quatre sous 1 » 

S'il se montrait aussi rebelle aux nouveautés , 
ce n'était pas pourtant qu'U réunit dans le môme 
cuite toutes les grandes traditions de la chirur- 
gie. II professait vçae ipédiocre estime pour les 
travaui antérieurs au dix-huitième siècle, ou 
plutôt il ne s'en occupait pas. Bien plus, le dix- 
hoitième siècle avait produit des faits et des doc- 
trines qu'il n'était nullement disposé à accepter, 
et fl Frétait volontiers tout ce qui s'était trouvé 
en (^)posHion avec l'Académie royale de Chirur- 
gie. Lorsque le sujet des résections échut à 
M. Roux pour sujet de thèse au concours célèbre 
^ 1812, Boyer parut a))asourdi ; « Les résections ! 
s'écria-t-il ; que dire là-dessus? H n'y a rien, 
absoioinent rien !» Il y avait les belles o^rva- 
tions de Moreau de Bar ; mais l'Académie de 
diinir^e ne les avait point trouvées à sa guise , 
et Boyer ne les connaissait pas. 

La chirurgie du dix -huitième siècle et en 
particDlier l'Académie de chirurgie avaient subi 
riRipoldon de la philosophie régnante, et sur les 
traces de Descartes cherchaient l'évidence au- 
tant par le raisonnement que par les faits. On 
a étiut voiu à ce point d'établir des principes 
^périeors aux faits, et de juger les faits d'après 
ces principes. Boyer était fortement imbu de 
<xtte doctrine; et fl en donna un curieux exem- 
ple, en 1827, à l'Académie des sciences. Un chi- 
'^en de Limoges avait adressé deux cas de 
luxations des vertèbres cervicales réduites avec 
swcès. Boyer, chargé du rapport, déclara que 
ces observations n'étaient pas dignes d'arrêter 
l'attention de l'Académie. Ampère fit remarquer 
^jn'fl convenait d'abord de constater si les faits 
^ent vrais ; Boyer répondit qu'ils étaient con- 
fraires aux plus simples principes de l'art. Ampère 
io^stant sur la nécessité de les vérifier , Boyer 
se retrancha sur cette raison péremptoire qu'ils 
étaient absurdes; et finaWnent l'Académie vain- 
cue sanctionna le rapport et les conclusions. Or 
dn'y avait d'absurde que les principes et les con- 
dosions du rapporteur; il existait alors des faits 
^'^alogaes à ceux qu'il niait ; nombre d'autres ont 
^ observés depuis. Tel était le chirurgien, tel 
^«â fut son livre. Mais d'abord quelques dé- 
^ sar sa composition ne seront peut-être pas 
«M intérêt. 

Lorsque Boyer le commença, il n'avait d'a- 
i^rd d'autre idée que de publier son cours 



de pathologie externe; et, comme il a été dit, 
il puisa les premiers matériaux de sa rédaction 
dans les notes recueillies par ses élèves ; mais 
ces notes étant parfois trop concises, il s'en 
rapporta à ses élèves mêmes du soin de les com- 
pléter. A en croire les dires des contemporains , 
ses deux premiers volumes auraient été rédigés 
par Raymon4 de Sémur; la rédaction de Riche- 
rand a été largement mise à profit pour les 
fractures et les luxations ; et l'on reconnaît la 
manière diffuse et les tendances théoriques de 
Delpech dans les chapitres consacrés aux affec- 
tions organiqufift des os. D^s l'abord, Boyer n'a- 
jouta pas grand'chose à ces premiers matériaux ; 
et ses deux premiers volumes sont bien loin d'of- 
frir la même richesse de développements que les 
autres ; il y a là des articles de quelques pages 
qui conviendraient à un ouvrage élémentaire. 
Mais k mesure qu'^ avançait, son sujet l'inté- 
ressait dayantage; sa pensée prit un plus grand 
essor ; il voulut présenter le tid)leau fidèle de la 
chirurgie comme il la comprenait, la chirurgie 
du dix-huitièpie siècle; et, relisant avec ardeur 
les Mémoires de l'Académie de chirurgie, les 
ouvrages de J.-L. Petit, de Louis, de Chopart, 
de Desault, ete., en y joignant ceux de Pott, qui 
appartiennent à la même époque, et ceux de 
Scarpa, son contemporain, mais étranger, et 
pour qui la distance des lieux lui parut sans doute 
compenser le rapprochement des temps, il y puisa 
à pleines ipah)s les faits et les idées dont il vou- 
lait enrichir son ouvrage. C'était son droit, sans 
doute; ^lais le droit fut quelquefois dépassé; et 
il est quelques-unes des plus belles pages de 
l'ouvrage de Boyer dont il n'indique nullement 
la source , et que l'on retrouve dans les origi- 
naux, sans qu'il y ait changé un mot ou une 
virgule. Ce plagiat , si étrange en plein dix-neu- 
vième siècle , n'avait point d'ailleurs pour objet 
de dépouiller certains auteurs au profit de leur 
copiste ; il y a peu de livres où le moi tienne une 
moindre place que dans celui de Boyer. Il dit 
dans sa préface : Qu*on ne cherche point ici 
les dates précises de chaque découverte ^ ni 
le nom de chaque inventeur ; et il a pensé que 
cela suffisait pour le mettre en règle. 

Ces réserves faites, on ne peut plus que louer 
et le choix des matériaux et l'habileté de la 
mise en œuvre. Tous ces emprunts, tous ces cen- 
tons d'ouvrages disparates viennent se fondre 
sous la main habile de Boyer, et semblent lui 
appartenir ; les immenses lacunes qu'il fallait com- 
bler pour en former un seul tout bien coordonné 
sont remplies avec un tel art , une telle sagacité , 
qu'on n'y saisit jamais d'interruption; tout coule 
de source et comme d'un seul jet; entre les 
plus belles pages empruntées à l'Académie de 
chirurgie et les pages intermédiaires tirées par 
Boyer de son propre fonds, il serait bien difficile 
de saisir quelque différence. Grand éloge assu- 
rément, et dont Boyer aurait éte le plus flatté. 
L'Académie royale de chirurgie, surprise par 
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la révolution avant d'avoir achevé son œuvre, 
ne pouvait trouver de successeur plus digne et 
de plus fidèle représentant ; elle revit tout en- 
tière dans Fœuvre de Boyer ; et l'on peut dire 
qu'il» est le complément naturel et indispensable 
des mémoires et des travaux de cette compa- 
gnie célèbre. 

Tel est donc le caractère, tels sont les beaux 
côtés de ce livre; tel est aussi le secret de sa 
faiblesse. Alors qu'il fut livré au public et reçu 
avec les applaudissements qu'il méritait, c'était 
déjà un ouvrage arriéré, et qui semblait dater 
de la fin de l'autre siècle. A peine si la chirur- 
gie contemporaine y tenait une petite place ; on 
eût dit que pour Boyer elle n'existait pas. Il avait 
fait grâce cependant à quelques célébrités étran- 
gères, mais non aux célébrités de son pays. 
Quelques additions parcimonieuses aux dernières 
éditions semblât plutôt avoir eu pour objet de 
masquer que de combler cette lacune. On y 
retrouve d'ailleurs avec les qualités tous les 
défauts du dix-huitième siècle, accrus encore 
par un respect plus grand de l'autorité. Boyer 
admet difficilement que ses maîtres se trompent; 
là même où il raconte une erreur de fait, ren- 
due plus sensible par une théorie trop grossière, 
il corrige la théorie, afin de conserver l'erreur. 
A. Paré avait avancé que les fractures sont plus 
communes en hiver, attendu que les os sont 
comme les chandelles, qui sont plus molles et 
par là même moins cassantes en été. Le fait était 
douteux, l'exptication ridicule; Boyer maintient 
le fait, en l'étayant de cette explication nouvelle, 
qu'en hiver les corps sur lesquels on tombe 
(le pavé) sont plus durst Cela ne touche 
qu'à la science pure; ce qui est plus grave, ce 
sont certains préceptes de pratique devant les- 
quels Boyer s^incline, malgré sa prudence si 
Tantée , malgré sa raison qui les repousse ; et 
il arrive quelquefois que cette timidité qui n'o- 
serait contredire les maîtres lui fait sanctionner 
les plus effroyables témérités. Pour pratiquer le 
trépan avec succès, il faut, dit-il très-justement, 
que le siège de l'épanchement soit bien connu ; 
et il ajoute que cela est souvent très-difficile, 
quelquefois même impossible. Vous pensez 
qu'alors il va interdire le trépan; mais l'Acadé- 
mie de chirurgie l'avait vanté à toute outrance. 
Boyer ne veut donc pas que le chirurgien se 
laisse arrêter par une pusillanimité funeste ; 
et ce n*estpas le cas, ajoute-t-il, de cet axiome : 
Dans le*doutey abstiens-toi ! Or, il est bon de 
le dire, le trépan dans ces prétendus épanche- 
ments est une opération si grave, que dans un 
espace de six années , appliqué seize fois dans 
les hôpitaux de Paris , il a donné seize morts. 

Ck>mment se fait-fl cependant que cet ouvrage 
avec de telles imperfections ait eu en France un 
succès aussi univers^; qu'il ait été le code de plu- 
sieurs générations chirurgicales ; que bon nombre 
de clânirgiens s'honorent encore aujourd'hui 
même de se dire de l'école de Boyer ? On peut en 



donner plusieui*s raisons. D'abord, depuis A. Paré, 
il n'avait paru en France auéun traité de quel- 
que valeur où l'on trouvât un exposé complet 
de la chirurgie; le dix-huitième siècle avait été 
obligé de recourir à une traduction de Heister ; 
et les essais de Hévin , de Chopart et Desault , 
de Lassus, n'avaient été que des avortements. 
La lacune se trouvait tout d'un coup comblée 
magistralement par un traité en onze volumes 
qui n'avait alors, comme on pouvait le croire, 
aucune rivalité à craindre en aucune langue. 
L'ouvrage venait à son heure, ce qui est un 
grand point pour tous les ouvrages; il avait 
d'ailleurs un mérite réel, incontestable ; par son 
caractère même il convenait à ces nombreux es- 
prits qui aiment les voies toutes tracées, qui 
cultivent avec un soin presque jaloux les tra- 
ditions de leur jeunesse ; et enfin, s'il faut le dire, 
les chirurgiens français, séparés de l'Angleterre 
par une longue guerre, de l'Allemagne par la dif- 
ficulté de la langue, étaient d'une ignorance peu 
commune, et trouvaient dans le livre de Boyer 
beaucoup plus qu'ils ne savaient^, sans se dou- 
ter des lacunes qui le déparaient. Aussi, lors- 
que la paix rétablie remit la France en commu- 
nication avec les autres pays, peu d'années se 
passèrent avant que l'on sentît le besoin de quel- 
que supplément à Boyer; et en 1826, l'année 
même qui vit paraître son dernier volume, une 
traduction du dictionnaire de chirurgie de S. Coo- 
per vint lui faire concurrence, et révéler tout ce 
qui lui manquait 

Les ouvrages de Boyer sont : 

Mémoire sur cette question : « Déterminer 
la meilleure forms des aiguilles destinées à la 
réunion des plaies et à la ligature des vais- 
seaux y et la manière de s'en servir, » publié 
dans les Mémoires de la Société médicale d'é- 
mulation; — Traité complet d'anatomie, 1797- 
1799, 4 vol.; 4 éditions, dont la dernière est de 
1815; — Journal de Médecine, par Boyer, Le- 
roux et Corvisart; Boyer y a fort peu travaillé 
dans les premiers temps, et n'y a rien fait plas 
tard; — Mémoire sur la fistule à Vanus, dans 
le Journal complémentaire du Dictionnaire 
des Sciences médicales; — divers articles 
dans ce dictionnaire , reproduits avec le mé- 
moire précédent dans l'ouvrage suivant; — 
Traité des Maladies chirurgicales, 1814-1826, 
il volumes; les premiers avaient été réimpri- 
més deux fois; deuxième édition complète, 
1831 ; troisième édition, sous le titre de cin- 
quième, avec additions de M. Ph. Boyer, 7 vol., 
1844-1 8ô3; contrefaçon belge, par M. Comet, 
5 vol. grand in-8*', 1828 ; traduit en allemand 
par Textor ; — Observations sur une plaie 
de l'artère poplitée guérie par la ligature de 
V artère crurale, dans V Annuaire des hôpi- 
taux; Paris, 1819; — Observation sur une 
difformité gênante de la bouche et du m^ 
prodtûte par des cicatrices vicieuses ; ibid. 
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■OTBE {CUtvde), poêle et prédicateur fran- 
1^, né à Alb; en 1618 , mort le 33 joillet 1S9S, 
iprèt aTOÎT composé un nombre considËra- 
U« de tragédies, de pariorales, de tragl-co- 
mÉdîeB et d'opéras. D avait été reçu de l'Aca- 
dâoie française en loee , ce qui n'empèclia pas 
Boileaii et Badne de rire de sa fécondité ; il est 
tni qnH a reçD les éloges de Boursanlt et deCha- 
pdain. Ce dernier le oonaidÉre comme « un 
poète dethéfttreqni ne cède qu'au seul Comdlle 
eacrite pKrf'essioa. u Mais Despréam. a dit de 

krerM tPIncMae ttH vom le Iscuur. 

Bcoimne cet écrira tronvait tonjeurs d'excel- 
lades MCDses pour justiGer ses écbecs littérai- 
re), M naireté fourolt à Fnietière l'épigremme 



Si tragédie de Judith, représentée, pour la 
praàtoe ftûs, dans le carCme de 1B95, obtint 
Abord DDe grande vogue, qui cessa tout à coup 
pinr bire place aux sifflets, lorsqu'on la reprit 
)(atsP^lle8. La Champmeelé s 'étonnant de cette 
neondsoce du puUic,Hadiie répondit : •< Hd'j 
• tien de snipreDant à cela; les sifflets sont re- 
w» de Versailles, où 3s avaient accompagné 
In umons de l'«bbé Bofleau. « 

CMffle prédkateor, l'aUié ^et Ait encore 
■Mw Uen partagé que l'abbé Bmlean; car, s'il 
bdcDcieire le mot piquant de Fnrefière, > il 
a'mit'pas été assez heureux pour bire donnir 
1 M senDons, n'ajrant jamais tronvé de Heu 
P«ur priclttr. s 

On s de l'abbé Bcyer ■■ Caractères des pré- 
ikaimn, des prélendanti aux dignités ec- 
liibatiquei, de rdme délicate, de l'twiow 
rn/mie, de Famour saint, avec quelques 
Mrts poésies chréliennes , 1695, in-B°. Parmi 
1> piètts de théâtre, nons signalerons : la Por- 
'^nmaine, tragédie, 1646,— laGénérostlé 
^Alaandre, 1647 ; — ArUlodème, 1647; — 
^'yiw dans Vile de Circé, ou Euriloche fmh 
%Mra^-c(Hnédie, 1648; — Clotilde, tra- 
i^ ISS9 ; — la Mort de Démétrius , ou le 
iitiÀtusemail d'Alexandre, roi d'Épire, 
l'Haie, 1660; — Oroposte, on le Faux Ta- 
*Uarc, tragédie, 1662; — les Amours de Ju- 
piln- tt de S^nélé, 1666 ; — le Jeune Marivs , 
IM9 { — la F&e de Vénus , comédie pastorale 
^Wqœ, 1669; — Poltcrate, comédie héroi- 
ÇH, 1670;— iijiwtéJM, on la Jeune Bergère, 
I*!lmle, 1673; — Démarale, tragédie non 
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Imprimée, 1673; '- le Comte d'Essex (aiec 
Le Clerc), tr^^e, 1678; — Oreste, tragédie 
non imprimée, 1681 ; — Jephté, tragédie com- 
posée pour les demoiselles de Saint-Cyr, qui la 
r^réseotèrent, 1693, in-4'>; ~ Méduse, opéra, 
1697. 
GonlM, BUniiUi. franc. - MorérI, DieUoimaire Ai 



BOTKK (/eon-Sapfijte, marquis d'Aguilles), 
peintre, dessinateur et graveur français, né à 
Aiï vers 1640, mort en 1709. n était conseiller 
au parlemoit de Provence. Son goût naturel ponr 
la peinture le détermina , jeune encore, à voya- 
ger en Italie , où il acquit de profondes connais- 
sances sur toutes le^ branches de c«t art. Il réu- 
nit une prédeuse collection de tableaux, de 
dessins, de statues, de bronzes, et les fil trans~ 
porter dans sa vllte natale. Lui-même se distin- 
guail par son talent pour le dessin , la pein- 
ture et la gravure. 11 aidait de sa bourse et de 









mêmes dispositions. BienlAt il forma le projet 
de taire graver les tableaux dont se composait 
son cabinet, et, dans ce but, il lit venir d'An- 
vers à Aix le graveur Jacques Coélmans ; il lui 
assoda Sébastien Barras, et se plut souvent i 
les aider dans leurs travaux. Cette collection , 
terminée seulement en 1709, fut publiée par 
Barras ; elle renferme cent quatre planches ; vii^ 
deux sont de ce dernier graveur, et sept du 
marquis d'Aguilles. La seconde édition, moins re- 
cherchée que la première , et contenant quatorze 
planches de plus , est précédée de l'âoge de 
Boyer par l'éditeur Mariâte , et parut à Paris «n 
1744 ; elle se divise en deux parties. 

Son-petit fils {Alexandre^Jean-Baptisle, 
marquis d'Aguilles), était présidât à mortier 
an parlement d'Aix, et fut diar^, en 1745, de 
conduire en Ecosse un secours à l'armée du 
prétetdant. Après cette expédition, dont les dé- 
tails se trouvent dansie premier vol. des j4rcftifes 
littéraires, te marquis d'Aguilles, rendu à ses 
fonctions de président, témoigna pour les jésuites 
une bienveillance qui lui att&a des persécutions 
de la part de ses confrères. 

Jean-Baptiste Boter n'AEcnj^e , ueul du 
précédent, mort en 1637, fut dëpositairedes ma- 
noscritsde Malbeiiw, dont il éûit le beau-frère. 

Jilorm, OicUmnairehUtOTique. 

BOTBR (Jean-Baptiste-Hiicolas) , médecin 
français, né à Marseille te 5 aoOt 1693, mort le 
3 avril 1768. Il embrassa la carrière médicale, 
et s'occupa partic^èrement du trai(em«)t des 
maladies épidémiquca et contagieuses, Lorsqu'en 
1720 la peste désola Marseille, il fut nu des «\ 
médecins envoyés de Paris par le régent; dans 
cette occasion, il fit preuve de beaucoup de zèle, 
et se livra à de consciencieuses études ponr dé- 
couvrir la nature véritable de la peste. A son re- 
tour, il fut récompensé de ses fatigues par le 
gouvernement, qui lui donna nue pensimt, avec 
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le titre de médecin ordinaire du nû. Depuis cette 
époque , fl ne cessa de renouveler des expédi- 
tions du même genre, soit en France, soit à Té- 
Iranger. En 1734, il se rendit dans l'archevêché 
de Trêves pour y combattre les causes de Té- 
pidémie, qui exerçait dans Tannée de grands 
ravages. En 1742, il parvint à arrêter une épi- 
zootie qui portait le ravage dans cinquante vil- 
lages des environs de Paris. On le Tît successi- 
vement, obéissant à son iMe, se rendre dans 
le Beauvoisis, à Mortagne, à Brest, et même en 
Espagne, où il alla porter les secours de son art 
à l'ambassadeur de France. Des places lucra- 
tives, des honneurs , enfin des lettres de noblesse 
furenft le prix de son courage infatigable. On a 
de lui : Relation hùtorigue de la peste de 
Marseille; Cologne, 1721 ; — Utrum in gra- 
vidis totus utérus squaliter extendiiur; Pa- 
ris, 1729, in-4*; — An Jistulx sectio chirur' 
gica; ibid., 1734, in-4**; — iiii in omni tununre 
tUplurimum sit tentanda resobitio; ibid. , 1 742, 
in-4^ ; — Méthode indiquée contre la maladie 
épidémique qui vient de régner à Beauvais; 
Paris, 1750, in-4*; — une nouyelle édit du Co- 
dex medicamentarlus ; Paris, 1758, in-4'*; — 
Méthode à suivre dans le traitement des dif- 
férentes maladies épidémiques qui régnent 
le plus ordinairement dans la généralité de 
Paris; Paris et Narbonne, 17C1 ; — la Nature 
considérée sous ses différents aspects, en ckà- 
laboration avec Bertbyokm; Paris, 1787-1789, 9 
vol. in-8*». 

Le Bas, Dictiùnnaire encffelopédiquê de la France. — 
Quérard , la fronce littéraire, 

BOTER ( Jean-François), théologien français, 
né à Paris le 12 mars 1675, mort le 20 août 
1755. n se voua à la carrière ecclésiastique, et 
dut à la considération qu'avait pour lui le car- 
dinal de Fleury d'être promu à Tévêché de Mi- 
repoix en 1730. Quelques années après, son pro- 
tecteur le fit appeler à la cour par Louis XV, qui 
le nomma précepteur du Dauphin, pk« de 
Louis XVi. Cette éducation terminée , le roi le fit, 
en 1743, premier aumônier de la Dauphine, et, 
à la mort du cardinal de Fleury, lui donna la 
feuille des bénéfices. Il fut successivement reçu 
à TAcadéinie française en 1736, à TAcadémie 
des sciences en 1738, et enfin, en 1741, à celle 
des inscriptions et belles-lettres, on U remplaça 
le cardinal de Polignac. Ce fut lui surtout qui em- 
pêcha l'élection de Piron ; ce qui lui valut bien 
des sarcasmes, entre autres ceux de Collé, qui 
l'appelait « la chouette des honnêtes gens ecclé- 
siastiques. » Il faut convenir aussi qu'un prélat 
chrétien ne pouvait guère honorer de son suf- 
frage le genre de talent le plus habituel de Pi- 
ron; un trop grand nombre d'odes licencieuses 
étaient là pour lui faire oublier le mérite de la 
Métromanie. D'ailleurs , l'évêque de Mirepoix 
était rigide pour lui-même autant que pour les 
autres. Il sut conserver ses yertus même à la 
cour, et garda jusqu'à la fin de sa vie l'atta- 



chement de son élève, qui ne loi survéait que 
dix ans. 
Le Bas. Dictionnaire encifclepediqmB de la France. 

BOTER (Pascal), musicien français, né à 
Tarascon en 1743. A l'âge de dix-sept ans, il 
remplaça l'abbé Gauzargues à la maîtrise de 
la cathédrale de Ntmes, où il demeura six aas. 
n vint ensuite à Paris, et s*y fit connaître par 
une Lettre à M. Diderot sur le projet de tu- 
nité de clef dans la musiaue et la réforme 
de mesures, proposées par M, Vabbé Cassagne 
dans ses éléments de chant; Amstci'daro , 1767, 
in-8". H a publié encore : Soirée perdue à VO- 
péra; Avignon et Paris, 1776, in-8^; et il a pris 
l>art aux Mémoirespour servir à VHistoi)e des 
Révolutions dans la musique. 

Qaérard, la France littéraire. 

BOTER (Jean- Pierre), général et président 
de la république d'Haïti (Saint-Doming^ie), na- 
quit au Port-au-Prince le 28 février 1776, et 
mourut à Paris le 9 juillet 1850 (1). Fils ô\m 
créole blanC' et d'une négresse africaine affran- 
chie, il appartient à la classe des hommes de 
couleur dite mulâtrç, et il a été le second de cette 
race mêlée qui ait possédé le pouvoir suprême, 
et qui l'ait exercé assez longtemps pour que 
rhistoire accorde une place à sa mémoire. JI 
montra sa bravoure dons la révolution de la par- 
tie française de Saint-Domingue en 1792, au 
moment où, par les fautes de rassemblée colo- 
niale, les hommes de couleur libres se réunirent 
aux noirs, alors esclaves. Réunis, ils secouè- 
rent leurs fers (1793), et conquirent la liberté 
avant que la convention de France eût décrété 
l'abolition de l'esclavage (4 février 1794). Les 
planteurs ayant livré ( 22 octobre 1793) le môle 
Saint-Nicolas aux Anglais, Boyer, sous la dilu- 
tion des commissaires de la métropole et du gé- 
néral Beauvais, les combattit, se distingua au 
fort Biroton, dans la défense de Léogane, et 
dans des affaires périlleuses à la Grande* Anse. 
Toussaint-Louverture, l'un des chefs des noirs, 
qui avait repris le fort Saint-Nicolas, se séjara 
bientôt des mulâtres. Boyer, qui s'était retirée 
Jacmel, le combattit à son tour, sous les ordres 
de Rigaud. Mais son parti succomba momenta- 
nément, et Boyer, qui n*était encore que chef de 
bataillon, se réfugia avec Pétion et les autres 
en France. 

Bonaparte, devenu premier consul, voulut em- 
ployer les hommes de couleur à retirer à Tous- 
saint-Louverture, qui avait traité avec les Espa- 
gnols , le gouvernement de Tile ; et il leur donna 
des grades, mais inférieurs à ceux qu'ils avaient, 
dans Texpédition considérable qu'il confia, en 
1801, à son beau-frère le général Leclerc. 
L'armée était composée en partie des vieilles 
bandes qui avaient fait les campagnes dltalie. 
Boyer y fut employé comme capitaine; il dé- 
barqua au Gap le 1"'' février 1802. Dans une 

(1) A€té9 de Vétat civ^, Paris, !«' arrondissement 
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prodamaUoQ du 8 novembre 1801, le premier 
consul aTait promis aux haUtants de Saint-Do- 
mingue, sans distinction de couleur, la liberté et 
régaUté des droits ; mais, par un arrêté antérieur et 
secret du 25 décembre 1800, il avait envoyé trois 
commissaires pour y rétablir les cultures, et par 
œ mot il ^tendait le rétablissement de l'escla- 
Tag^; car U y faisait procéder par le général Ri- 
chejtanse à la Guadeloupe» ei ja contre-révolu- 
tioD y était consommée le 7 mai 1802. £n même 
temps, le 20 mai, il faisait promulguer à Paris la 
loi quîl avait pi^enté^ au corps législatif (elle 
fut ifOtée d'urgence), qui rétablissait l'esclavage 
dans les colonies. Le 7 février 1802, Toussaint- 
Loaverture, qui avait laissé débarquer l'expédi- 
tion, averti par les réfugiés de la Guadeloupe 
et par les tergiversations du général Lederc, 
donna Tordre à ses lieutenants de faire une guerre 
d'extermination aux Français. Le 17,1e comman- 
dant de l'expédition mit les chefs noirs hors )a 
loi; et la guerre commença. Au i" mai, Toussaint 
fit sa soumission; mais il fut arrêté le il juin, 
et déporté en France. Les chefs de couleur, irrités 
de ce manque de foi , et convaincus des desseins 
secrets de Texpédition, s'en détachèrent. L'ar- 
Boée française perdit son général et la plus grande 
partie de son effectif en quelques mois, par l'effet 
des maladies biep plus que par le fer de l'en- 
nemi. L'expédition avait échoué, l'insurrection 
était g^érâle; on en $t embarquer les débris 
Nr France. Boy^ fut un des deniers à s'en sé- 
parer, n ne fut pas au nombre de ceux qui, le 1^*^ 
JuiTier 1804,déclarèrrat l'indépendance d'Hsûiti; 
^ âevèrent, le 25, le général Dessalines au 
pouvoir suprême; qui, le 20 mai, proclamèrent 
on empereur et une constitution hupériale ; il 
ne fut pas non plus de ceux qui, en octobre 1806, 
<^nainèrent la chute et la mort de ce barbare 
noir. Son ncnn figure pour la première fois dans 
la constitution républicaine de 1806, quelegéné- 
nlPétion, mulâtre comme lui, fit décréter au 
Port-au-Prince, tandis que le noir Christophe, 
commandant du Cap, succédait au titre et au 
pouvoir de Dessalines. La guerre qui éclata entre 
Pétion et Christq;)he amena la division de l'an- 
cienne partie française de Saint-Domingue en deux 
âats : l'un au nord , gouverné par l'empereur 
Christophe avec des principes despotiques, mais 
pins humains que ceux de Dessalines ; la partie 
du centre et du sud, par le général Pétion, vé- 
ritable président d'une république. Boyer s'atta- 
cha à la fortune de ce dernier, qui l'éleva succès- 
ayemeot au grade de colonel et de général de 
divisioo. Boyer lui confia le commandement du 
Port-au-Prince ; il défendit en cette qualité et avec 
^<>ccè& cette capitale de la république, attaquée 
.P«r Christophe. A la mort de Pétion, en 1818, 
^ tilt élu président de la république , tandis que 
Chri&tophe continuait de régner au Cap : mais 
J«^ mourut, comme Dessalines, de mort vio- 
iente en 1820 , et ses sujets se réunirent à la ré- 
publique. En 1822, Boyer fit une expédition contre 



la partie espagnole, et s'empara sans difficulté 
de Santo-Domingo, cette métropole catholique 
des Indes occidentales, tant le gouvernement 
d'Espagne, auquel elle avait été rendue par le 
congrès de Vienne en 181ô, avait peu fait pour 
ses sujets de Saint-Domingue. Ceux-ci s'étaient 
déclarés indépendants d'elle le !•*" décembre 1821, 
et avaient adopté une constitution. 

La France, qui craignait pour ses colonies des 
Antilles, dans lesquelles elle mamtenait l'escla- 
vage et laissait les hommes de couleur libres 
dans un état d'ilotisme, et qui voyait l'accrois- 
sement du pouvmr de Boyer, devenu chef des 
noirs comme des mulâtres, essaya de traver- 
ser l'entreprise en faisant pe^rattre ses forces na- 
vales à la presqu'île de Samana ; mais son gou- 
vernement n'osa mtervenir efficacement, et Boyer 
devint seul maître de l'île entière de Saint-Do- 
mingue. Cette magnifique situation, au sein d'une 
lie qu'on avait justement appelée la reine des 
Antilles, et qui renferme tant de richesses natu- 
relles, jurait dû donner à ce chef la grandeur et la 
modération. Il était l'espoir de tous les noirs en- 
core esclaves dans les colonies européennes, et 
surtout des mulâtres ou hommes de couleur li- 
bres, opprimés par les préjugés des planteurs; 
il arbora joièmei assez ouvertement la politique 
de protection à leur égard. U avait donné se- 
cours et asile notamment aux proscrits de la 
Martinique en 1822; mais il déshonora son pou- 
voir en faisant livrer à une commission militaire 
un noir nommé Dar/our, membre de la chambre 
des députés, comme ayant conspiré contre lui, 
en lisant dans l'assemblée dont il faisait partie 
un mémoire oU étaient reprochés des abus 
à son gouvernement. H fallait le réfuter, et non 
violer en sa personne la représentation nationale. 
Ce malheureux fut immédiatement condamné et 
mis à mort : cette exécution a laissé sur la mé- 
moire de Boyer une tache ineffaçable. 

On s'aperçut bientôt qu'il ne respectait plus 
aucune des prérogatives de la chambre des dé- 
putés; que le sénat était acheté, ou composé d'a- 
près son ordre; en un mot, que la constitution 
de 1816, dont il était un des auteurs, n'existait 
plus que de nom. La France avait d'abord négocié 
secrètement, en 1814 et en 181 6, pour le rétablis- 
sement de sa suzeraineté sur la partie française 
de Saint-Domingue ; mais elle avait échoué, grâce 
au patriotisme de Pétion, auquel Boyer parais- 
sait s'être associé complètement. 11 avait montré 
beaucoup de fermeté à cet égard, alors qu'il n'é- 
tait encore investi que d'un pouvoir restreint et 
d'un territoire limité. En France on apprit que ce 
pouvoir s'était affaibli, et que la rivalité qui n'a 
cessé d'exister entre les noirs et les mulâtres 
l'avait miné. Boyer d'ailleurs n'avait pas usé de 
son ascendant pour éclairer sa population, sor- 
tant à peine de la barbarie de l'esdavage et d'une 
guerre civile prolongée. Au lieu d'appeler les 
capitaux et la bienveillance de l'Europe, en abo- 
lissaut l'absurde loi qui empêchait les Euro- 



183 



BOYER 



184 



péens d'acquérir des possessions territoriales 
et de fonder des établissements industriels en 
Haïti, il cherchait à réprimer l'essor des es- 
prits vers un régime plus libéral. En 1825, une 
escadrille française, commandée par un simple 
capitaine de vaisseau , parut dans la rade du Port- 
au-Prince, et, au lieu de proposer un traité de 
commerce et d'alliance, requit l'enregistrement 
immédiat d'une ordonnance du roi Charles X, 
qui octroyait à la partie française de SainM)o- 
mingue une indépendance limitée par la suze- 
raineté del'ancienne.métropole, avec une indem- 
nité de 150 minions, et l'exclusion du commerce 
étranger. En bravant cette menace, Boyer n'expo- 
sait que la ville du Port-au-Prince, qui, bâtie en 
bois, pouvait être brûlée parla flottille. Elle n'avait 
pas de troupes de débarquement ; et en se retirant 
momentanément dans les mornes, ou dans les 
autres villes de cette Ile si vaste, il conservait l'in- 
dépendancede sa race et de sa patrie. Boyer ne 
fut pas à la hauteur de son rôle ; il se soumit , fit 
accepter l'ordonnance dans une séance secrète du 
sénat, malgré la résistance de la mission et 
l'impossibilité où Ton était de satisfaire aux con- 
ditions imposées : eUes ne furent connues que six 
mois après. Boyer se hâta d'envoyer des commis- 
saires en France pour y contracter un emprunt 
de 30 millions, afin de payer le l®** cinquième. Cet 
emprunt réussit, tant on était en France aveuglé 
sur les prétendus trésors de Saint-Domingue, et 
dans l'ignorance de la pauvreté réelle de son gou- 
vernement; le ministère français eut même 
quelque peine à foire accepter par les chambres 
l'indemnité de 150 millions. Le parti des plan- 
teurs se disait spolié, et voulait qu'on reprit l'île, 
en y rétablissant l'esclavage. Cependant le pré- 
sident des États-Unis dans une proclamation, et 
la Grande-Bretagne, signifièrent au président 
Boyer qu'ils ne reconnaîtraient plus l'indépen- 
dance d'un peuple qui avait abdiqué sa souve- 
raineté, et qui soumettait le commerce étranger 
à subir des tarifs dictés par la France, en y éta- 
blissant un véritable privilège colonial. Boyer fut 
obligé de protester que la suzeraineté n'était que 
nominale, et que par le traité de commerce avec 
la France on limiterait ce privilège. Quant à 
l'indemnité, elle équivalait, vu les ressources 
territoriales d'Haïti , à une imposition tellement 
exagérée, que tout son revenu n'y pouvait suf- 
fire; on calcula qu'elle équivalait à un impôt de 
30 milliards qui serait imposé sur la France. On 
ne devait pas d'ailleurs aux anciens colons la 
réparation des désastres causés par une guerre 
civile qu'ils avaient provoquée, et dans laquelle, 
de part et d'autre, on avait saccagé et brûlé les 
habitations. L'indemnité devait être calculée sur 
le prix du sol , appauvri par cette guerre civile 
prolongée ; lanation haïtienne n'avaitguère profité 
des spoliations que ses chefs s'étaient permises sur 
les anciens planteurs. On portait la population , 
dans des états mensongers, à 935,000 âmes, tandis 
qu'elle était à peine de 400,000 ; on n'y connais- 



sait pas de fortunes rédles, et la population était 
misérable, les noirs, comme les peuples des 
pays chauds , ayant de l'aversion pour l'agricul- 
ture. Une conspiration éclata dans le nord; elle 
fut comprimée par des exécutions militaires. 

Le corps législatif, tardivement convoqué, vota, 
sous l'empire de la menace, en 1826, Tindemnité 
de 150 millions qu'il déclara dette nationale, et 
décréta une imposition extraordinaire de 30 mil- 
lions de gourdes (la gourde supposée de 5 fr.), 
qui ne put jamais être recouvrée. Boyer décréta 
l'émission d'un papier-monnaie, altéra la gourde 
d'argent, qui tomba à 2 fr. 50, et fit établir des 
impôts de toute nature. La prospérité d'Haïti 
disparut complètement, ainsi que le numéraire; 
on ne paya ni les arriérés de l'emprunt de 
30 miUions, ni les intérêts du capital restant de 
1 20 millions.En 1 838, la France voulut bien réduire 
sa créance à moitié , afin de ne pas jeter Haïti 
dans Tanarchie. Mais cette somme de 60 mil- 
lions elle-même ne fut pas payée à ses échéances 
sous le gouvernement de Boyer et de ses suc- 
cesseurs, et il a &llu qu'un 3' traité accordât 
de nouveaux et de très-longs délais. Les créan- 
ciers de l'emprunt eurent à souffrir égalanent; 
ses actions tombèrent si bas, que le gouvernement 
d'Haïti aurait pu les faire racheter s'il l'avait 
pu. On cessa de présenter au corps législatif le 
compte réel des recettes et dépenses ; on lui con- 
testa toutes ses prérogatives; toutes les bases du 
gouvernement étaient sapées. Les abolitionnistes 
d'Europe, amis d'Haïti, adressèrent des remon- 
trances sur le tort que cette conduite faisait à la 
cause de l'abolition de l'esclavage : bien loin de les 
accueillir, Boyer les fit combatti*e par un de ses 
affidés, Beaubrun-Ardouin , sénateur, dans une 
lettre rendue publique en 1 842. Tant de fautes pré- 
cipitèrent sa ruine. La partie la plus éclairée de la 
population forma dans le sud une association dé- 
fensive; et, menacée par les conmaissions militai- 
res, secde justice que pratiquait alors le président, 
elle prit les armes. Personne n'entreprit la défense 
d'un gouvernement désormais condamné (1); et 
Boyer futobligé de s'embarquer au Pcit-au-Prince 
avec ses principaux conseillers, Juginac, Borgella, 
et autres. 11 n'y eut pas toutefois de sang ré- 
pandu, et Ch. Hérarà fut appelé au gouverne- 
ment de la république. C'était aussi un mulâtre, 
parce que dans cette classe sont les hommes les 
plus éclairés. H fut obligé de prendre les armes 
pour reconquérir la partie espagnole, qui s'était 
séparée du gouvernement de Boyer; mais le 
paûrti noir, mécontent des mulâtres, en possession 
depuis plus de vingt ans du gouvernement, 
voulut avoir des chefs noirs : il obligea Hé^ 
rard à suivre la route de l'exil, et à se retirer, 
comme l'avait fait Boyer, à l'île anglaise delà. 
Jamaïque. Les chefs noirs qui se sont rapide- 
ment succédé au gouvernement d'Haïti ont re- 
pris, pour leurs agents, la plupart des conseil- 

(1) Voyez le nanifeste imprimé du n mars 18M. 
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\sn qui ayaient perdu le président Boyer, et 
ont reeoBstitiié un empire éphémère, à Taide 
de proscrq^tions et d'exécutions militaires. Après 
qoàques aimées de résidence à la Jamaïque, 
Boyer a cru que les principes de la révolution de 
1843 lui rendMent le séjour de la France plus 
agréable. H se rendit à Paris, où il vécut dans 
la plus profonde retraite ; il a laissé une fille ma- 
riée, n ne parait pas qu'il ait recueilli une grande 
fortmie pendant ses vingt -quatre ans de gou- 
vernement, malgré le reproche d'avarice qui lui 
fut adressé par ses contemporains. Est-ce un 
hommage à rendre à sa mémoire? ou est-ce une 
Bûttrelle preuve de la ruine dans laquelle il a 
précipité sa patrie depuis 1825? 

ISAMBERT. 

JfoUce JM* rÉtat d'BMtif par un amt des noirs, dans 
le reeaeil de la Société d*abolUion de Veiclavage, mal 
lSM,p. ei-n. ~ Unstant,£ot« d'Malti, tom. !«'. Paris, 
vm. - Mndloa, Histoire d'Haïti, 184'i, 8 vol.; Port-aa- 
Prtiee, 1880, 1 yol. in-is. — Pamphile Lacroix, De Saint- 
Dominçue , tom. II, p. Me. 

BOTBK ( Paul ) , polygraphe français , né 
dans le Ckmdomois vers 1615. H partit pour la 
Guyane avec de Brétigny, qui était chargé d'as- 
snrer cette possession à la France , quand les 
aorages, en 1644, eurent assassiné le chef de 
cette expédition et détruit la colonie française. 
Boyer, de retour à Paris, chercha vainement à 
obtenir un emploi. H publia : Remarques des 
tijnalés Méfaits rendtts à VÉtat par Anne 
^Manche ; Paris, iÇÂ^m-i'* \— Bibliothèque 
Wi^oenélle , contenant tous les mots français 
rangés par leurs terminaisons ; ibid. , 1649, in- 
M.; ^ Relation de ce qui s'est fait et passé 
au voyage de M. de Brétigny à V Amérique 
occidentale, avec un dictionnaire de la lan- 
gue; Paris, 1654, Ji»-8». 

LeioDg, Bibiiotkéque historique de la France, 

BOTBE {Nicolas), Voy, Bohier. 

BOTBE (Pierre), théologien protestant, vivait 
dans la denûère mcûtié du dix-septième siècle. 
On a de loi un Abrégé de Vhistoire des Vau- 
(ioù;LaHaye, 1691,in-12. 

UloBg, BUfliothéque historique de la France, 

BOTRR ( Pierre), théologien français, né à 
Arianes en 1677 , mort à Yincennes le 18 jan- 
vier 1755. n était de la congrégation de l'Ora- 
^oatf se prononça énergiquement contre la bulle 
VnigenUus , et fut successivement emprisonné 
^ nxNit SainIrMichel et à Yincennes. On a de 
loi: Vie d'un par/ait ecclésiastique; Paris, 
1721, in-12; la 2* édition, intitulée la Vie de 
M, Péris; Bruxelles (Paris), 1731; -;- Maxir 
iitt et avis pour conduire un pécheur à une 
^Màble pénitence; Paris, 1726, in-12; — Par 
. raiUk de la doctrine des païens avec celle des 
JétuUes et de leur constitution; Paria, 1726, 
io>12 etin-8<^ : cet ouvrage fut condamné à être 
hrûlé par un arrêt du pariement de Paris, en 
date du 20 août 1726; — Réflexions sur VHis- 
foire de la captivité de Babylone ;PAn8, 1727, 
«^8% noiiv. édit., revue et augm. ; Paris, 1732, 



in-12 ; — la Solide dévotion du Rosaire ; Paris, 
1727, in-12; — Coup d'œil en forme de lettre 
sur les convtUsions, où Von examine cette œu- 
vre, etc. ; Paris, 1733, in-12. 
Quérard. ta France littéraire. 

BOYER ( Pierre-Denis ), théologien et publi- 
ciste français, né à Caissac ( Aveyron ) au mois 
d'octobre 1766, mort le 24 avril 1842. Ck)ndisciple 
de Frayssinous au collège de Rodez, il devait sui- 
vre, à beaucoup d'égards, la même carrière que 
cet illustre prélat. Entré dans la communauté de 
Laon, il y reçut la tonsure le 28 mai 1785, et le 
sous-diaconat le 17 mai 1788. Élevé au sacerdoce 
le 18 décembre 1790, il se préparait aux épreuves 
de la licence en Sorbonne; mais les événements 
firent évanouir ce projet. A cette époque, il se 
rendit, en compagnie de son ami Frayssinous, 
dans les montagnes du Rouergue; et là, dans une 
modeste église, M. Boyer attira un auditoire d'é- 
lite, bien qu'il s'exprimât en patois du pays. Pas 
plus que la grande majorité des ecclésiastiques, 
il n'échappa à la persécution. Arrêté et conduit 
en prison, il fut sauvé de Téchafaud par une 
supercherie d'un de ses amis : « Allons, fanatique, 
lui dit-il, suis-moi. » Puis l'accablant d'ii^ures, 
les satellites révolutionnaires crurent qu'on le 
menait au tribunal, et le laissèrent échapper. En 
1800, M. Émery, s'occupant de rétablir rensei- 
gnement ecclésiastique à Paris, jeta les yeux sur 
M. Boyer, qui fit un cours de philosophie dans 
la maison de la Vache-Noire , de la rue du fau- 
bourg Saint- Jacques ; ensuite au séminaire de la 
rue du Pot-de-Fer. Son premier écrit, intitulé le 
Duel' jugé au tribunal de la raison et de 
Vhonneur, parut en 1802. Le premier consul 
lui fit connaître par Berthier, alors ministre de 
la guerre, qu'il approuvait les principes contenus 
dans ce livre. Ayant prêché à l'église Saint-Sul- 
pice en présence du cai'dinal Maury , ce prince 
de l'Église, bien compétent sur l'éloquence de la 
chaire, formula son jugement de la manière 
suivante : « C'est l'orateur tel que je l'avais 
conçu; nous n'avions que des rhéteurs étudiés 
et des déclamateurs ampoulés. » La chaire de 
théologie dogmatique, occupée par Frayssinous, 
étant devenue vacante, M. Boyer en fut pourvu. 
Après la dispersion de la compagnie de Saint- 
Sulpice, qui eut lieu au mois d'octobre 1811, il 
s'enferma pendant quelque temps chez lui, puis 
il s'en alla, en 1812 et 1813, prêcher des stations 
à Montpellier et à Lyon. La maison de Saint- 
Sulpice ayant été rouverte par Louis XVin, 
M. Boyer reprit sa chaire de théologie dogmati- 
que, qu'il conserva jusqu'en 1818. L'année pré- 
cédente il avait publié Y Examen du pouvoir lé- 
gislatif de V Église sur le mariage. Cet écrit 
était dirigé contre la doctrine hérétique qui mé- 
connaît à l'Église le droit d'établir des empêche- 
ments dirimants au mariage. Il intervint dans la 
discussion relative au concordat de 1817, en 
publiant, sous le voile de l'anonyme, de Nou- 
veaux éclaircissements sur les objections qu'on 
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opposaK à cet acte. Dans un livre publié en 1 819, 
et portant pour titre , De ta Liberté des cul- 
tes selon la charte, M. Boyer refusait au pou- 
voir le droit de régler la discipline ecclésiastique 
par rédiction de lois civiles. D'un autre côté, il 
n'admettait pas, comme M. de Pradt, la sépara- 
tion absolue du spirituel et du temporel. Les 
retraites pastorales ayant été rétablies, il s'y 
consacra pendant plus de vingt ans, (listribuant 
anx pauvres les largesses des évéques qui le 
défrayaient de ses voyages. Il en reçut le nom 
d'Économe des pauvres. 

A la prière de Frayssinous, M. Boyer écrivit, 
en 1826, V Antidote contre les aphorismes que 
M. de Lamennais venait de publier sur les quatre 
articles de la déclaration de 1682. Héntier des tra- 
ditions delà Sorbonne, il combattit vivement la 
thèse de Fauteur de V Essai sur V Indifférence 
en matière religieuse. Il s'attacha surtout à re- 
pousser le reproche d'hérésie, articulé par le fii- 
meux abbé , contre les évéques qui avaient sous- 
crit cette déclaration, qui , il faut bien le dire , a 
eo le grand inconvénient de servir d'arme aux 
adversaires de l'Église. La révolution de 1830 le 
renvoya de nouveau dans le Rouergue. Bientôt 
il reprit ses retraites, et, dans les intervalles, il 
composait des sermons et des écrits destinés à 
combattre des erreurs du temps. En 1834, il fit 
paraître son Examen de la doctrine de M, de 
Lamennais, considérée sous le triple rapport 
de la philosophie, de la théologie et de la po- 
litique. L'année suivante, on devait à sa plume 
le 1*"^ volume de la D^ense de Pordre social 
contre le carbonarisme m^oderne- les Paroles 
d*un croyant y sont réfutées. Le 2* volume, qui 
ftjt puWsé en 1837, renferme plusieurs disserta- 
tions sur la souveraineté du peuple, le droit d'in- 
surrection, la liberté, l'égalité, le progrès hu- 
manitaire, le mouvement religieux d'alors, etc. 
Deux ans après, l'infatiga'ble controversiste 
donna la Défense de V Église de France, contre 
les attaques contenues dans la dissertation de 
Vabé Payé sur le prêt à intérêt : question ra- 
vivée dans ces derniers temps. En 1840, parat 
la Défense de V Église catholique, contre 
Vhérésie constitutionnelle qui soumet la reli- 
gion au magistrat Cet ouvrage était particu- 
lièrement dirigé contre la persécution suscitée 
par l'empereor Nicolas contre ses sujets catholi- 
ques, et contre la prétention du feu roi de Prusse 
de s'arroger la suprématie sphitnelle. Quelques 
mois, après et comme appendice à ce dernier tra- 
vail, M. Boyer fit paraître une brochure sous le 
titre de Coup d'œil sur Vécrit de MM. Allegnol 
frères, intitulé De l'État actitel du clergé de 
France. Voulant aller prier sur le tombeau des 
apôtres , il fit le voyage de Rome, et fat accueilli 
par Sa Sainteté avec une bienveillance marquée. 
Bien que déjà vieux, M. Boyèr était encore vif; 
et un mouvement trop juvénile fit dire au saint- 
père : Quanto -è vivo quesio Francese t Le 
17 avril 1842, M. Boyer (ttt saisi par le froid à 



Saint-Lazare, où 11 disait la messe; et, le 24 du 
même mois, il expirait. Ses restes furent trans- 
portés à Issy, pour être inhumés dans le cime- 
tière particulier à la compagnie de Saint-Sulpice. 
Depuis sa mort on a publié 2 vol. in-8*, sous le 
titre de Discours pour les retraites ecclésias- 
tiques A. RiSPAL. 

jtml de ta Kellgton, — Biographie det Contempûratnt 
Illustres, par on homme de rien. 

BOTBE-BRUif {J.-M.), écrivain artistique, 
né à Mimes en 1764, mort en 1794, a donné une 
Histoire des caricatures de la révolte des 
Français; Paris, 1792, in-8**. 

Quérard, ta France littéraire 

BOYER-FONFRfebB. Voy. FONTHÈDE. 

BOTEB DE NICE (Guillaume), troubadour 
italien, natif de Nice, vivait dans le quatorzième 
siècle. Il fut nommé par les comtes de Provence 
podestat de sa ville natale, et l'estime des liabi- 
tants le maintint dans cette charge. Il parait 
avoir joui d'une assez grande célébrité, puisque 
plusieurs troubadours cherchèrent, dit-on, à 
imiter ses poésies , et répandirent sous son nom 
quelques-unes de leurs pièces. Celle qu'il com- 
posa pour Marie de France, épouse de Charles, 
duc de Calabre, est la seule qui nous reste de 
lui, mais ne donne pas de son talent une bien 
haute opinion. On attribue à ce troubadour 
quelques chansons qu'il adressa à une demoiselle 
de la maison de Berre, et un Traité d'histoire 
naturelle, dédié à Robert, i-oi de Sicile, comte 
de Provence; aucun de ces ouvrages ne nous est 
parvenu. 

Nostre-Dame, Fies des plus céUltres et anciens poètes 
provençaux. 

* BOTER-^ETRtsLEAu ( Eugène-Édouârd, 
baron de), guerrier français, né à Alais, départe- 
ment du Nord, mort vers 1840. ïl entra du ser- 
vice en 1793 comme simple soldat, et fit les 
campagnes d'Italie. Nommé ensuite aide de 
camp, puis chef d'état-major de l'amirat Villaret- 
Joyeuse, il le suivit à la Martinit^, attaquée 
peu de temps après par les Anglais avec des 
forces bien supérieures. La garnison fbt obligée 
de céder au nombre et de capituler. VAlarct- 
Joyeuse fut accusé, malgré la vigueur de sa dé- 
fense, de n'avoir pas fait tout ce qu'il aurait pu. 
Boyer-Peyreieau, qui avait partagé les dangers 
de son généi*al , voulut partager aussi sa dis- 
grâce ; il le suivit en France, et l'accompagna 
ensuite à Venise. Cependant, en 1812, il reçut 
l'ordre de rejoindre l'armée en Russie, devint 
adjudant-commandant, puis chef d'état-major 
de la garde impériale, à entra ensuite dans le 
corps de cavalerie du général Latour-Maubourg, 
protégea la retraite des troupes françaises de 
Leipzig àMayence, et t^t un des officiers qui dé- 
ployèrent le plus de bravoure dans les sanglan- 
tes rencontres dont les plaines de Champagne fu- 
rent le théâtre. Nommé ensuite commandant en 
second de la Guadeloupe, il y arbora le draiieau 
tricolore, et fut, après les Cent- Jours, condanmé 
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àmoripoiircetU(;m^gsap«ineriit cototoofe 
en ïingt annëes de détention, qui furent «n- 
«uHe réduites àtrois années de prison, après les- 
quelles il ftil rendo i la liberté, et réinûgré sur Is 
cadres de l'année parmi les colonels en demi- 
scMe. napnbllé.en ISii : Des Antilles fran- 
çaises, et parltcuRèrenent de la Guadeloupe 
1816, 3 Tol. in-S". ' 

Lf Bai, DIet. Enc. du fa Fratict. 

BOTSM DB*BABAiiDifeB(jV..... ), médecju 
français, nafifWeMontplaisant, en Périgord, vi- 
vait dans tademière moitié du dii-hnltièinesiècle. 
On a de lui : Essai sur la Nature et le Cftotx 
des aliments, trad. de l'anglais de J. Arbuth- 
not; — Essai de re/^t de l'air sur le ewp^ 
ftuffiaJn, trad. deTaii^. da même; — Traili' 
de la petite vérole, trad. de l'angl. deLobb; 
— Traité des Maladies de lapeau, trad. de 
Tangl. deTurner; —Essais de mdecineetdc 
Physique, trad. de l'anglais, efc.; — Essai sui- 
tes Abus de la saignée, par des raisons prise.i 
de la nature et de la pratique des plus célè- 
bres médicîTU de toits tes temps, avec an ap- 
pendice sur les moyens de 'perfectionner In 
médecine; Paris, 1759, ni-)2. 



BDTEKDE BEBBTIL (Joseph, barou), gé- 
néral français, né i Vaucoolenra le 20 aTril 
1788, norten 18îî. Entré an service en 1787, Q 
fit touf«s les campagnes de la république et dp 
l'empire, il se trouvait, en 1800, au passage du 
Tésin par l'armée française. I.e premier il fran- 
chit i la nage avec son bataillon cette rivière 
sous lefen des ennemis. Arrivé soria rive op- 
posée, qu'ils occupaient, il déploya sa troupe, et 
favorisa le passage de toute l'armée par ce mou- 
vement hardi. Bojer se distingua encore au pas- 
sage du Minclo. Deux fois repoussé ï l'attaque 
de Poiioltt, qui commaTrfaSt cette rivière, sen 
soldats découragés refusaient de marcher, lors- 
qu'on d'entre eux sort des rangs, et s'adressant â 
Boyer, )ni dit : « Marchuns nous deux, mon com- 
- mandant, puisqu'ils ne veulent pas avancer- 
■ nous enlèverons bien le village sens eux. u 
Cette saillie, qui dépeint bien le courage que 
Bojer montra dans toute sa carrière militaire, 
ranima les soldats, qni finirent par emporter 
Poizolo : leur commandant fut blessé dans cette 
affaire. Bojer était en 1807 colonel du premier 
riment de ftisiliers; il fut chargé de s'emparer 
dn fort de Nangarten (Poméranie suédoise), qui 
s'élève au milieo de vastes marais, et qui con- 
trariait les opérations du siège de Colbei^. Une 
br^jade italiennej avaitéchoué. Boyer attaque ce 
fort, donne l'exemple de combler le marais avec 
des fïgots et dea madriers, et entraîne sa troupe 
snr le rempart , dont îl reste maître, malgré le 
fen de trois pièces de canon et une résistance 
opinmiâbre de la part des assiégés. Il fut nommé 
général de brigade en 1809, après qu'il eut déli- 
vré U vine de Marbourg d'un corps de partisans 
qoi s'ai Ëtalail emparés. Boyer se distfogua pen- 
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dant les campagnes de' Russie de 1813 et de 
1814, oùfl (ut plugieursfoisblesse.il fut nommé 
général de division après la bataille de Dresde 
Dans la campagne de France, U chassa de 
Troyes l'ennemi, qni n'évacua celte ville qu'après 
y avoir tais le feu. Après la rentrée des Bour- 
bons, le général Boyer se retira dans sa terre de 
Rebeval, où il passa le reste de ses jours. 

Brttieti mUUaiTtt.— De Conrcella, DlcUmiaain dti 
Généraux frtotçais. 

BOIER DB SAInTK-HIABTIIB {LoMs-An- 
selme), théologien firançais, a vécu dans la pre- 
mière moitié dudix-huitièmeBiède. Ona delui: 
Histoire de t'Égliseeatltédrale de Saint-Paul- 
Trois-Chateaux; Avignon, 1710, in-i" ; _ His- 
toire de féglUe cathédrale de Vaison (suivie 
d'un recueil de pièces parmi lesquelles est une 
traduction en vers français de la Chorographie 
du diocèse de Vaison, composée en vers latins 
par Joseph-Marie Snarei, évfique de Vaison) ■ 
Avignon, 17il. ' 

Qnirard, la FraricB Utttratre. 

BOTLB (Robert), célèbre physicien et chi- 
miste an^s, né à Lismore, en Iriande, le î5 jan- 
vier IBÎ8(I); mort à Londres le 30 décembre 
1691. Fils de Richard, comte de Corketd'Or- 
rery , il vmt au monde l'année même de la mort 
du célèbre chancelier Bacon. Ses parenta, dévoués 
aux intérêts dynastiques de la branche des 
Stuaris, le destinèrent d'abord à l'Église. Une 
constitntiontrè8-feitrfe,aceompapiéed'infirmité9, 
le força de renoncer à cette carrière, et d'inter- 
rompre momentanément ses études. En 1638, son 
père le Et voyager dans le Midi , sons la conduite 
d'un gouverneur. Le jeune Boyle traversa la 
fVance, s'arrêta quelque temps à Genève, vi.sita la 
Suisse et l'Italie. Les troubles qui avaient éclaté 
dans son pays lui firent prolonger son voy^ jus- 
lu'en 164*.A la mort de son père, il se trouva 
.i la télé d'une fortune considérable. Loin du 
Ihéftlre sanglant de la politique, i! se retira dans 
la terre de Stalbridge , pour se vouer tout raitier 
h l'étude des sciences physiques. Ce fut pen- 
dant les dissensions du parlementavec la royauté, 
prélude d'un drame sanglant, que Boyic réu- 
nissait anlour de lui quelques hommes d'élite 
aimant la science pour la science, et qui s'as- 
semblaient, dÈs l'année 1645, sous le nom de 
Collège philosophique, tantôt à Londres, tantflt 
à Oxford. Ces réunions furent le noyau de l'Aca- 
démie royale des sciences. Les instants que Boyle 
JérobaU è l'élude de la nshira étaleut consacrés à 
des œuvres pies. L'établissement des missions, 
lii propagation de la religion chrétienne clans les 
Indes.étaientrobjel de ses efforts constante. Après 
fa chute de Cromwell et l'avènement de Char- 
les U , cette Sûdété obtint la protection du roi , 
qui lui avait conféré le titre de Société roi/aie, 
el fixa son siège à Londres. Le nom de Boyle 
devint bienUt célèbre dans toute l'Europe, et sa 
modestie s'accroissait avec sa câébrilé. 11 re- 
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Ajsa les honneur» de la pairie; il refusa mtoie 
le poste de président de la Société royale , que 
personne n'était plus digne que lui d'occuper. 
Honoré successiyement de l'estime particulière 
de Charles n, de Jacques n et de Guillaume, il 
ne demanda jamais rien pour lui-même, et 
n'employa son crédit qu'A solliciter des encou- 
ragements pour le progrès des sciences et le bien 
de ia religion. Sa maison était également ouverte 
aux hommes curieux de s'instruire et aux malheu- 
reux qui souffraient. Sa fortune était employée à 
faire construire des instruments de physique, à 
fonder des bibliothèques, et à soulager les pau- 
vres. Cet homme, d'une vie si pure et si belle, 
s'éteignit à l'Age de soixante-cinq ans. Sa dé- 
pouille mortelle repose dans l'église de l'abbaye 
de Westminster. Boyle était d'une taille élevée, 
d'un visage pâle et maigre ; il portait l'empreinte 
d'un esprit sévère, réfléchi, calme, et inaccessi- 
ble aux tourments de la vanité et de l'ambition. 
Il était d'une sobriété exemplaire, et réglait ses 
vêtements d'après le degré du thermomètre. 
Ennemi de toute emphase dogmatique et des doc- 
trines tranchantes, il parlait lentement et avec 
quelque hésitation, discutant peu, et proposant 
plus souvent des doutes et des objections. 

Les ouvrages de Robert Boyle, que Boer- 
haave appelle l'ornement de son siècle, sont très- 
nombreux. Écrits en anglais, ils ont été recueil- 
lis par Birel, et publiés à Londres en 1744, 
ô vol. in-fol. Avant cette édition , Shaw avait 
déjà donné un recueil des œuvres de Boyle, 
sous le titre de the Philosophical Works oj 
the honorable R. Boyle, abridged, methodized 
and disposée by P, Shaw (Londres, 3 vol. 
in-4°, 1738 ). « Lequel de ses écrits, s'écrie Boer- 
liaave, qui était avec raison un grand admirateur 
de Boyle, puis-je louer? Tous. Nous lui devons 
les secrets du feu, de l'air, de l'eau, des ani- 
mauxydes végétaux, des fossiles ; de sorte que de 
ses ouvrages peut être déduit le système entier 
des sciences physiques et naturelles. » — M. Hoe- 
fer en a donné une analyse dans son Histoire 
de la Chimie, Mous nous bornerons à en déta- 
cher les détails suivants. 

Le vœu le plus ardent de Boyle , ainsi qu'il 
l'avoue lui-même, était de répandre et de popu- 
lariser l'emploi de la méthode expérimentale, 
u de laquelle seule on peut attendre le plus grand 
avancement d'une connaissance utile. » 

Les anciens chimistes avaient été divisés en 
deux camps : les uns admettaient, avec les péri- 
patéticiens, quatre éléments; les autres, trois, le 
mercure, le soufre, le sel. Presque tous les al- 
chimistes étaient de cette dernière opinion. Boyle 
éleva le premier, dans son traité remarquable 
( the sceptical Chymist), des doutes sérieux et 
sur la théorie des péripatéticiens et sur celle 
des alchimistes. D'abord il conteste la nature 
élémentaire de la terre, de l'air, dé l'eau et du 
feu; et il pense qu'il ne faut pas s'astreindre au 
nombre de trois de quatre ou de cinq éléments. 



et qu'il arrivera peut-être on joor où l'on en dé- 
couvrira un nombre beaucoup plus considéra- 
ble, n se plaint avec raison de cette obscurHé 
systématique dont les alchimistes font en quel- 
que sorte parade dans leurs écrits : c'^ait pour 
eux un moyen de cacher le vide de leurs pa- 
roles et de leurs procédés. 11 leur reproche en 
termes amers d'avoir pris des combinaisons 
métalliques, particulièrement cdles de Teaih 
forte avec l'argent ou le plomb, pour les subs- 
tances élémentaires de ces métaux. 

Indépendamment des éléments visibles et pal- 
pables, ne pourrailril pas y avoir, se demande 
Boyle, des éléments d'une nature phis subtile, 
invisiUes, et qui s'échappent inaperçus à travers 
les jointures des vaisseaux distillatdres ? Pds il 
démontre l'insuffisance des prétendues méthodes 
analytiques alors employées, et fait voir quelle 
inmiense différence il y a entre la distillation en 
vaisseaux dos et la calcination des corps, on 
l'application du feu nu. 

Boyle est le premier qui ait nettement défini 
le mâange et la combinaison : dans un mâange 
( mixture ), les principes qui y entrent oonser» 
vent chacun leurs propriétés caractéristiques, et 
sont facilement séparés les uns des autres; dans 
une combinaison (compound mass)^ les parties 
constituantes perdent entièrement leurs proprié- 
tés primitives, et ne sont plus faciles à séparer. Il 
cite comme exemple le sucre de Saturne, qui se 
compose de vinaigre et de litharge, éléments 
dont aucun n'a une saveur sucrée. — Boyle a£ût 
un grand nombre d'expériences sur l'air, qaH 
définit un fluide ténu , transparent, compressi- 
ble, dilatable, enveloppant la surface de la terre 
jusqu'à une hauteur considérable, et se distinr 
guânt de l'éther en ce qu'il réfracte les rayons 
du soleil. Il pense que l'air, sur la nature duqoel 
on n'a pas encore dit le dernier mot, est une 
matière complexe, et qu'il se compose de trois 
espèces différentes de molécules : la première 
proviendrait des exhalaisons des eaux, des mi- 
néraux , des végétaux, des animaux existant à la 
surface de la terre ; la seconde, beaucoup plus 
subtile, consisterait dans les effluves msign^- 
ques émis par la terre , et produisant, par leur 
choc avec les atomes innombrables émanant des 
astres, la sensation de la lumière; enfin, la troi- 
sième espèce ne serait autre cliose que la por- 
tion vraiment élastique de l'air, compressible et 
dilatable comme le ressoi*t d'une montre. 

Presque en même temps qu'Otto de Guericke, 
l'inventeur de la machine pneumatique , Boyio 
faisait des expériences sur le vide; il avait 
chargé Hook de lui construire une machine pneu* 
matique composée d'un ballon en verre ( réci- 
pient) et d'une pompe à air, instrument plus 
propre aux expériences qu'il avait entreprises, 
et qui n'offrait pas l'inconvénient d'être main- 
tenu sous l'eau , comme l'exigeait la première 
machine pneumatique inventée par Guericke. 

Pour démontrer l'élasticité de l'air» il £ût ooe 
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série d'expâtaeei, alon «arprenanles, aTec 
des To—ka oomiKtaaées et IMm ( pbcies sons le 
TêàtlM ), qid te grafleot et flniBseat par 4cla- 
tar à nMHire qw l'oa retlfe Vtb Aa Tédpîent, 
• pane qw les particoIeB de ce Bidde TBntemiéea 
dûs leora pHr, n'ébuit phu oemprimées par le 
poids de ratmoqibtoe, repretutort toute leur 
Amm ftnticiDe, et tendent à occuper un espace 
phw eoBsidërable. ■ noua nous dispensons de 
rapporter tom les dteili dans lesquels l'antenr 
, entre pour mettre hors de doute l'élastklté de 
l'air «t la [nesrioB atoMMpbédqae, an moyen du 
tnbe de Toricdli.- L'un des premiers, il dëmon- 
In, par de nomlffeDses eipériencee, que les 
corps en ccHobusUc»! ( cbartxnB ardents, dun- 
ddles, tv lOQge, etc. } ont beecûn d'air, et qnlls 
•"Mpieal dans le vide. 

bfio, Bojle a paiMannnait contribué aux 
1*0^ de la ptafeique par «es eiperieoces sur 
r^npOTBtioa de direrges liqueurs dans le riiie 
i de ta machine pneumatique , snr la pression de 
l'itmasidière, tinr la sscdM), enr l'impeesifai-' 
tlé d'oUaur nn vide par^t, snr le poids des 
ir la cofi)^atioa de l'eau, 
s» les effets de la compressioD de l'air, sur la 
battar de b cdonne des bqiddea ( contre-ba- 
l«!atf la prea^oa tfmosptt^rique ) Tariant d'a- 
prt* lear dendté, sur ta constroetitHi da baro- 
nUra portatif, anr la pn^a^Ani dnsMidaiisle 
iifc,etc. 
Cnt à ptrtir des traranx de Bojle que date, 
ifKlqDe sorte, l'mtfM de la voie hnmide et 
te dJuidraMs dans la ddmie organiqœ ; c'est 
^ qnll dieTCbait, pour nous serrir de ses 
■Mt, à nndre rqpinm plus actiT, ai le traitant 
(« it tartre caldné ( carbcnate de potasse } et 
!* de l'alcool. 
H M M plus soi>re de tiiéoTies qne Bojle. 
Htle BIX préceptee dn dtanceUer Bacon, il 
ttMt ks icîencee arec le fUmbean de l'eipé- 
tea, ne remlaol devant aucun obstacle, de 
fdfMnatnreqiiimt. oBiaique, Dieu mera, 
MceHMon me pamette de bire eiëcnter les 
B^Uaces par d'aiOres en ma préaatce, je ue 
M«di jnncis refiisé à disséquer oic%téme des 
*buB, et à mania', dans mon laboratoire, le 
V rt le diartwn. • Personne n'était aussi au 
'**>at que Bojle de ce qui concerne le oiou- 
'nad dea seieBees ai Europe. S'agissait-il 
1^^ put d'une déconvate inattendue, ei- 
* '" ' '' MusltOt il aojdojait tous les 
t âétails et pour 

. ce. C'est Boyie qui ar- 

'"'» i qDdqnei dtariatans ambulants tes se- 
"^ du phoipfaoTe et dn quinquina. 

*■<■ BBtp, «jMn di la CMimU. - PmKf- 

■••n* {Roger), comte d'Orrery, baron de 
"t|iO,piaTia'irlandaU, frèiede Robert BoyIe, 
JlIVit à Usmore ai 1621, et mourut le IBpcto- 
*«II7Î. D'abord partisan de Charles l" , U servit 
^''einal ce prince, à la mortdoqud il chercha 
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k ramener Chartes H, qu'il éWt allé tronver. 
Cromvrdl, qui découvrît ses menées, lui pardonna, 
à la condition de prendre un comniaDdement 
dans les troupes destinées k réduire l'Iiiande. il 
accepta, et ai mtme temps provint Charles II, 
qui loi reocaomanda, • lorsqu'il serait moins en 
danger, de se rappeler son devt^. » Mais il 
trouva qne son devoir actud était de servir 
BdUemait le protectrar, et c'est ce qnll fit. A la 
mort de CnHnweD, il voulut d'abord appuyer 
8(Hi fils Richard ; m^, voyant que ce goovenw 
ment n'avait pas d'avenir, il se retira en Irlande, 
et s'arrangea de manièie k suivre la marche des 
choses, tout en se pr^iaïaut un bon accueil de 
la part de la royauté. En effet, il fut créé conseil- 
ler privé d'Angiderre et dlrtande par Chartes II. 
Outre quelques poésies, il laissa un roman inti- 
tulé P(irfMiisie;L(HidreB, 1665; —un Art de 
ta çutrre ; Londres, 1677. 



BOTLB ( Chartes ) , savant anglais, fils putnë 
de Roger, naquit à Cbelsea en 1S76, et mou- 
rat le 2g aoAt 1731 (I). n étudia à Oxford, et pu- 
blia, durant le cours de ses études, une nouvdle 
Miiiim des ^ptfres de PAaiom, avec U version 
latine et des notes ; Oilord, [BTSet ia9â;et une 
viede Lyjondre, dePlularque. En 1703, il de- 
viutpair d'Angleterre, et se fit remarquer ensuite 
dans la guerre de la succession d'Espagne. En 
1722, accusé d'avoir trempé dans un complot, 
il (Ut enfermé à la Tour de Londres paulant 
^1 mois. Il a dminé son nom au planétaire de 
Geor^ Graham , qui lui avait dédié cette ma- 

Ctaaliacn, BlagropMcal DictUmarr, 

BOTLE (/eon), fils de Charles Bojle, savant 
anglais, né en 1707, n^ eu 1763. H eut pour 
premier maître le poète Fenton. H étudia ensuite 
à Westoiiustei et à Oxford, devint pair d'Angle- 
terre en 1732, et se fil ranaïquer par son oppo- 
sition à Walpole. Sa Irlande, où U se rendit dans 
la même aonée,3connut SiTÎR,et seliaaveclui. 
Un voyage va Italie qu'il fit en 1754 lui fit com- 
mencer une histoire de Toscane, qu'il n'eut pas 
le temps d'achever. Ses prindpaui ouvrages 
sont ; Tranilatton qf the Bpititei o/Pliny, etc. 
avec des observations et la Vie de Pline, Lond. 
1762 , in-8°i — Remaria on the Life and 
Writingt qf tf Swtft, 1762 ; traduit en français 
par Laconbe; Pans, 17&3. 

BtBgraplita Brtumniea. 
■OTl.Ràr, BOTLRAUZ OU BaiLBSTB (Es- 

tienne), prévôt de Paris sous saint Louis, au 
tr^zième siècle (!). Il est né vers l'an 1200, 
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Ipiùiquil époQM Marguarito de la Guesle eo 
1226, et qu'M iMria u» M», Foilqiies ver» te 
milieu do siècle. Il parait qu'il était noUe (quoè- 
que Janville, qui parle de lui atec détail» ne 
le diie pas ), puisqu'il lit, eu 123», un partane 
noble ayec ses frères Geoffroy et Buhert, et 
quil est appelé chevalier dans le nariaitf» de 
■on fils; d*ailleurs il awjinyngny MÎnt Louai 
à la croisade de 1248 (i^t non à celle d'Egypte en 
1268), y fut lût prisonnier en I2j9, et racheté 
pour 200 BTres d'or, somma akirs très-oovidé- 
raUe (t ), et qni prouve le crédit dont il jouissait. 
Joint lUe noonte r2> tosdésordreA qui régnaleat 
dans Paris ^^^Ue devenue trè.<ï-populewe, quoique 
son enceinte sous Plillippe>Augnsle ne fût encore 
que do 252 iMctam, c'est-à-dire la 136" partie de 
ce qu'elle est anjourtHun. Saint Lou», qui était 
un grand justicier, chercha un prud'homme assez 
énergique et a.<âez éclairé poiu'y ramener Tordre. 
Jusqu'alors la prérAté de Paris était en quelque 
Morte à l'encan , sans doute par TefTet d'un privi- 
lège d'élection renourelé <lei cKés romaines. On 
fonnatt en effet plusiears des prédéceAseors de 
Boyieao, qni étaient des marchand»; et le récit 
de rhistorien du saint roi semble considémr 
Boyieau iai-méme comme un bourgeois de Pa- 
ris, auquel cas il ne serait pas le noUe com- 
pagnon de sa croisade. Mais il est plus vraisem- 
blable que le roi Toolut nommer lui-même le 
nouveaa prévôt, et quil le choisit parmi les 
nobles domiciliés à Paris. A cette époque , la 
prévôté se composait d'attributions militaires, 
adniinistrati^-ps et judiciahfs. Le gouvernement 
militaire nVn a été séparé, dit-on, que sons 
François P% et la sé()aration des pouvoii-s admi- 
nistratifs et judiciaires ne fat opérée qu'en 1789. 
Enfin, ce n'est qu'en 18«)0 que l'administration 
elle-même a été séparée de la police , par Tins- 
Utotiondes deux préfectures. Boyieau paraît être 
entré en fonction de cette charge ain«i de\'emje 
royale en 1254, et pins probablement en 1258. 
Peut-être, depuis la croisade, le roi avait-il em- 
ployé ce temps à Péprouyer dans des emplois 
préparatoires. Quoi quil en soit, Boyleau obtint 
un plein succès ; et dans un espace de douze ans 
environ ( car il eut un successeur en 1270, dans 
la iiersonne de Renan Barbou ), fl purgea Paris 
de tous les malfaiteurs, et surtout des voleurs 
qui l'infestaient. On a fait de sa sévérité un éloge 
exagéré : J. de Cohimna, dans un écrit intitulé 
la Mer des Histoires (3) , en cite deux exemples : 



époque, oa voit le motOoyleaa traduit en latin par aquam 
Bfbent, bavear d'eau ; c'était un nom tr^-ooramon. 

(I) La Hvre rMoalne et ijrxanUae , eomert ée par Pe> 
pin et f.taarlemagne, est d'environ 320 grammes ; les 200 
llTres d'or font 64 klloor., IcsqueU, a Vt9k fr. le kllogr. d'or 
en lingot* , donnent M.Ot< fr. Ptrifippe l" et ses mocccs- 
fteurs avalent altéré len monnaies et diminue leur poids, 
au potnt qne les .Irabeii durent exiger le payement au 
poid«. (>n eroit que la proportion des valeurs métalli- 
que^ avee les subshtancec ctKlt alors Irait fols pins forte; 
alm: la rançon mU vain environ T8*,000 fr. 

(*; f. IM «rt wW., éd. àf 17fll. 

'.1/ foM. en iy;l, iD-fol., p. »0w 



« Il Ut pendre m sienlUleul, parfequi aa mire 

• lui dit qu'il ne s^ pouvait tfenir à'emMer (vo- 

• kir); item, un sien oooipire » <|nî avaii rtnié 
<c une MNfiine d'argrat) qne son hMe Inî avait 
« baiHé à garder. • 

Que le vol accompagné de Yiotace ou autres 
drronstaace» eiwravantes ait été pnni de mort à 
cette épo(|ua, ai non la aîMple filouteirie, on le 
cun^ : mais jamaie la violation d'un dépM, 
qudqne odieuse qu'elle aoil» n'a mérité la pâae 
capitale. L'auteur ancien et anonyme de sa vie 
dit que saint Louis Tenait quelquefois « an Cbâ- 
lelet de Parts, assister son préfet pour lui 
donner plus de crédit. Il eettrai que le droit de 
juger en personne n'a été retifé à noa rois qac 
par un décret de l'assemblée constituante de 
septembre 1789; mais cette eoninaion de peu- 
Yoirs se conçoit à une époque où l'autorité 
royale se rendait populaire en introduisant l'ap- 
pel <les justices aeigneuriahn à son parlement, 
qui n'était point encore sédentaire. On doit m 
prévôt Boyleau un recueil des statnia des né- 
tiers de la Tille de Paris en 100 eliapitres, et ses 
règlements sur les péiges ou ponts et chaussées 
de cette ville et de sa banlieue , alors fort étcn* 
due, en vingt-deux titres : ces statuts ont été Ul- 
méft, comme contraires aux saines règles de l'é- 
conomie politique, par un hijtorien modenn 
(Sisniondi) (1); mai» cette critique, quoique eon- 
fonne aux vrais principes, parait injuste quaail 
il s'agit de juger les institutions du treôdème 
siècle, c'est-à'dire d*une époqius où la foodililé 
régnait partout, et o«i il importait inftine à k 
royauté de constituer dans 1^ villes une claiie 
moyenne ; c'était une conséquence de l'émaMi- 
pation des communes , commencée par les iw 
de cette dynastie depuis un siècle. Mais an mr 
vant magistrat, le préiûdent Hénault, a enlort 
de les proposer au milieu du dernier siècle po* 
modèbi aux administrateurs françaia. Les m 
reprodient à ces statut» trop de sévérité tes 
les amendes, d'autres trop d'autorité UMéi 
à ces si nombreuses corporatioK que l'onim- 
nanco de 1776 , ouvrage de Tury^Dt, essaya ni- 
nement d'abolir, et qui n'ont perdu leur» prifi- 
léges qu'en 1791. Quoi qu'il en soit, ils sont « 
monument très-curieniL de l'état des arts, é» 
mœurs et de la législation au mHieu du tiûdine 
siècle; on les met à cdté des ÉtabliêsemaUiét 
saint Louis, quoiqu'ils aient un caractère nniv 
élevé de législation; mais ils sont plus Impéo* 
tifs. Ils contenaient ou pIntiVt on y a iatèrpili 
plusieurs fragments d'ordonnance» royales^qi'H 
retrouve <lans les ordonnances du Lonvra 

Ces statuts existent encore au trésor des ckl^ 
tes (2), mais incomplètement; rorluinal ci a 
été, dit-on, perdu lors de l'incendio dej« areliffe^ 
de la cour des comptes en 1737. Ils MbA 
écrits SUT des rôlts, ou feuilles de pardienil rt* 



(1) IlisUdes Franc., viii, iis-iis. ^jtmimmUtit 
Uitlon française, par Isambcrt ri autres, 1, lO-fli. 
(t) Réf. s. 79 el 91. 
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TouUcs, qaolqa'oii attribue à ce laigtslrat ta 
atiUoB dM rostre» (regeita), iiaMe par le 
ptffier HonUoc dam ta Iraïucrtptian et la 
TédacHon des Oftm ou décisions liu pariement. 
Od les avait souyent citéa , notamment le sa- 
nul commissaire Lamare (1)', dans son traité 
mcore aqjourd'hoi s\ utile de l'ancienne police. 

Les «tabtti de Bojrlean ont tti enfin patries 
wrree te mnit en 183?, en un beau toI. Is-i", am 
Mi da gnuTemement, par M. Depping , et on 
pent les étudlor oonnae ai l'on arait J'origlnal , 
!|)endairt h se rendre compte des 
Borkan, selwi l'oplnloa com- 
Mralt mort en 1369, dn Tivuit de saint 
imdi; mais Bestlcnt aasst naiseniHaMe qii^ 
a tu remplacé en 1!70 par Philippe le HanH, 
ni tnccesseor, victime des InimlUéa que ra lé- 
iMIé et ton méftle avalent suscitées contre lui. 
tetnare dans les registres de 1b taille de Péris, 
klH3, nne taxe de tivite livres sur Etienne 
àthv^a, bourgeois de Paris, me an Conte-dn- 
F(aflf.It7aiiBegrudeidea(itd<lansles noms; 
aràcette époque l'orthographe n'était point fixée, 
et bu les nannscrits des statnii enx-roîmes 
idiiriïates de son nom sont très^ombreuses. 
lUi sï vivait encore en 1313, l'ancien prévût 
4 hris n'est pas le noMo Angevin marié en 
IIK, et né "vers 1100; et il aurait exercé sa 
cttrge importante d'assM bomw heure. Ce grand 
ni(ldrtf a mérité les éloges de ees contempo- 
liiaeÉdn premier de tons, JoinvIDe; de J, de 
ftiininai, Louis Laserre, et aOtres écrivains du 
fAttUme et da seizième siéde; île Méieray, 
ihCti^, FiTleaa de la Chaise, Félibien et Lo- 
Ifceau, au dli-septième ; de Velly et du président 
I RteiA, ta dl][-hmtiémc ; de Sismondi et Dau- 
>H, tu dti-nenvième (1831). La ville de Paris 
>|iKé ta statue au prenrier rang des adminis- 
Mmfi qiri décorent la bçade de son hdtel. 
laAnBEnT. 

VMMn wwramdsnwm.xnc.mi.p. lu-tii. 

- IkMTl. IMal, Mil. 

M» (MitJtel), miBHMUiÙre pok«iaU, de 
loin das Jëtaitea, mort en 16». Il alla aux 
UaietïlaOfainaen 1643, et revint ï Lisbonne 
■ lui. Kn 1056, il se rosit en voyage, visita 
'l«MMieaulBChiae,etfmounit. Cette carrière 
MéfMgâÉjne fat remplie par d'utiles Iravaax. 
■^aiialBÎ! Flora Sinentit; y ieaae, Rictius, 
IIM; tradut eu fruiçais dans Ilievaiot, les 
■WdiÎBoiss'jtiouveotexadeineatreprodiuls; 
-HIa iion de la Chine, écrite à Smyraa, 16â3, 
HoUboi leM, et dus la même coUection; 

- Il tratltieHon des qudli'e livres du Wang- 
^W», ^ traite des médkamMis simplee àia 
fc> CliBDii t:t de certaina diagnoaUcs des mala- 
■■ : le panls , l'état de la langue, etc. Les 
•"W de Beyn furent publiées â Francfort en 
'*■•*« Is litre Ida Itipecimen ntedicina Si- 
•*«. par Aodré Cleyer de Cassel , qui ne fit 
■aiuw pas connaître le nom det'auteui'. 



BOTSEATT 

■OTH (Benoit), j^uHs polonais, mort à Wilna 
m lfl70. H écrivit des ouvrages de tliéidogis, et 
ine Théologie chrétienne, restée m 



■ors (Tkonuis), matin anglais, né .le 3 oc- 
tobre 1763, mort à Bamsgate le 3 novembre 
1832. Qélaitfils de Guillaume Boys, auteur des 
Documents pour l'histoire de Sandwich, a vol. 
10-4". Thomas servit dans la marine depuis 1777 
jusqu'en ISOO, et, après de nombreuses traver- 
sées et de [l^ueats combats cwitre la nmrine 
française, il lut cha:^ de commander le vaisseau 
le Lacédémonien. Il reprit du service en 1 808 ; et, 
capitaine du Satvme, vaisseau da 74 , il servit 
sur les côtes de France, d'Espagne, du Portugal, 
et dans la mer du Nord. H parvint en 1819 au 
^sde de contre-amiral, et à celui de vice-ami- 
ral eu 1830. 
ROM . irea Biographital DMIimary, 

BorsK, BOTS OU BOIS {Jian), fbéologion 
uglican , né à netUestead, dans le comté de Sur- 
folk, eu H6I); mort eo 1643. H fti( nommé, en 
I a9c, à la cure de Boanorlh , uii il TenH>la{a son 
beau-père. Il coopéra à la traduction de la 
Bible , ordonnée par Jau|ues I"', et fil partie du 
comité de six Uiéolugiens chargé de retoir ce 
travail. Il concourut à la publication des ceuvreK 
de saint Jean Chrysostome.édittesparsirHcnri 
Saville. On a de Bojse un ouvrage posthume in- 
titulé Velerii interpretis aim Beza aliisque 
retcatioribus eoltallo in quatuor EvangeUia 
el Actis Aposlolorum ; Loaàres, Ifij^jin-S". 

nti.Dt Seript. Anal. 

BOTSB (Jean), tliéologien anglican, natif 
d'Eithon (comté de Kent), mort en 1G28. Il a 
publié, en anglais, une ExposilioH sur tes 
Ptavraesi Londres, 162S. 

Bile.DrScHpl.nritaa. 

BOYSB {Samuel), poêle an^ais, né eu 1708, 
mort en mai 1749. A dix-lmit ans il alla élii- 
dier à Glascow, y séjourna quelque temps, ïl 
j fit un mariage d'amour qni contribua à s;i 
mine. Il s'établit à Edimbourg, où il publia UJi 
volume de poésies qui lui valut le pati'onagc de 
plusieurs personnes considéi'ables, entre autres 
la duchesse de Gordon. Mais il parait qu'il ne sut 
point profiter de ce l'cloui' de la fortune. Il vint 
alors à Londres, oii il essaya encore de vivre du 
produit de sa plume, et où il mourut dans une 
complète indigence. Outre le Tableau de Cébèt, 
1731, U laissa : the Delty (la Divinité}, le 
meilleur de ses ouvraiges, imprimé pour la trof- 
sième l'ois en I7â2 , et qui se trouve aussi dans 
le recueil d'Anderson, Intitulé Poets o/ Great- 

CMlnan , BlograpHical DUltonar). — AtklD, Cent- 
ral BWiirapMt. - /.vadim attHm, III. 

BOTSRAir (Pierre os), marquis de Chateau- 
ihrl, général espagnol, ré h Salnt-(^'rarcl, prfc 
de Namnr, en iom;: mort 4 Zamora, dans le 
royaume de LëoD, le 2Q juillet 1741. Il i^ ira au 
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service en 1785, et, après les batailles de Flen- 
rus, de Steinkerke et de Nerwinde, où il se con- 
duisit honorablement, il s'enferma dans la yille 
de Charleroi, assiégée par les Français. Cluurgé 
d'aller prérentr rélecteur de Bayière dn danger 
de cette place, il traversa avec deux compagnons 
les lignes ennemies, fit prisonniers deux officiers 
supérieurs , et , à son retour, étant tombé dans 
une patrouille'française, regagna seul et blessé la 
ville de Charleroi. Pendant la guerre de la suc- 
cession, il embrassa le parti de Philippe V, et se 
distingua aux journées d'Eckem et de Ramillies, 
à Oudenarde, à Malplaquet et à Saragosse, où il 
couvrit la retraite de llnfàhterie : ses services re- 
levèrent successivement aux grades supérieurs. 
Nommé par le duc de Bervrick commandant gé> 
néral des dragons en 1713, il se signala par des 
prodiges de valeui au siège de Barcelone, et con- 
tribua puissamment à la prise de cette place. Créé 
maréchal de camp , il pakidpa en 1715 à l'expé- 
dition deMi^orque, et, en 1717, à celle de Sicile, 
dans laquelle il vendit ses équipages , afin de 
pourvoir aux besoins de ses soldats. Après avoir 
servi en Afrique sous, les ordres du marquis de 
Leyde, il obtint, ai 1728, le gouvernement de 
Jaca et le titre de marquis de ChÂteaufort. En 
1732, il conquit la ville d'Oran, et gagna, deux 
ans après, dans le royaume de Naples, la bataille 
de Bitonto, ce qui lui valut la capitainerie géné- 
rale de la Yieille-CastiUe. 

Mémoires sur le régne de Philippe F, roi d'Espagne, 

BOTSBN (Pierre' Adolphe) y théologien lu- 
thérien, né à Aschersleben le 15 novembre 1690, 
mort le 12 janvier 1743. Il étudia à Wittemberg 
et à Halle. Ses principaux ouvrages sont : Corn- 
mentarius de viris eruditis qui sero ad lite- 
ras admissi magnos in studiis fecerunt pro- 
ârrcs5W«; Wittemberg, 1711; — Historia Mi- 
chaelis Serveti, dissertatione enarrata; ibid., 
1712; — Eclogae archeologicse ad difficile 
Pauli iter; acta XXVI, 9 ; Halle, 1713 ; — Phi- 
losophumena Synesii Cyrenensis; Magdebourg, 
1714 ; — Dissertatio historica et critica cul 
Actorum XIX de Asiarchis, 1716'; — Com- 
mentatio de Legione fulminatrice M, Aurelii 
Antonini imperatoris; Halberstadt, 1719. 

Sax, Onomastieon literarium, t. VI. 

BOTSBH (FrédériC'Eberhard), historien 
allemand, fils du précédent, né à Halberstadt 
le 7 avril 1720, mort le 4 juin 1800. A seize ans 
il fit ses premières études à Magdebourg; fi vint 
les compléter à Halle. H remplit alors d'impor- 
tantes fonctions dans l'enseignemait. On a de 
lui : une Traduction du Coran, avec notes; 
Halle, 1773, gr. in-8'*, et 1775; — Monumenta 
inedita rerum Germanicarum,prascipue Mag- 
deburgicarum et HcUberstadiensium , t. I; 
Leipzig et Quedlinbourg, 1761 ; — Lettres théo- 
logiques en allemand; QuedlinlMurg, 1765-1766; 
Magasin historique universel; Halle, 1767- 
1770; — Histoire universelle , ancienne ; 10 
vol.; ibid, 1767-1772; extraite de V Histoire 
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universeite anglaise; — i)e vçce (ivor^piov, 
sous le nom de Kuhn ; Quedlinbourg, 1771 ; — 
Ad Celsi iMûkfïiUûyt iXicCfia commentotiuncula; 
Halle, 1775; ~ Lettres à Gleim; Francfort, 
1772, et Quedlinbourg, 1795. 

Bnch et Graber, jiUgêmefnê Enegelopasdia. 

BOTSSÂT. Voy. BonSAT.* 

BOTS81ÈEBS (Jean de), sieur de la Bois- 
sière, poète français, naquit à Clermont-Fer- 
rand en 1555 ; et mourdt vers le commence- 
ment du dix-septième siècle. H y a lieu de 
croire qu'il mourut dans un Age peu avancé, 
car 00 ne cite plus auciro ouvrage de sa façon 
au delà de 1584; et sa fécondité précoce doit 
faire supposer que, d'elle-même, elle ne se sorait 
pas arrêtée sitôt. B fut destiné au barreau; mais 
il 7 renonça de bonne heure, pour se liyrer en- 
tièrement au culte des Muses et à l'amoor, ainsi 
qu'il nous l'apprend lui même dans des stances 
sur la vie clérique, qu'il regrette d'avoir aban- 
donnée pour dissiper sa fortune, 

Acconrdssant mes ]0Qn et la hinitère aussi 
De mes yeux arengtés. 

llvoudrtSt revenir dans lesptoines limandret de 
V Auvergne , où il reçut le jour : 

Car ]e perds dans la Ftanee et mon temps et na peiae. 
U France nngrate. . . (l). 

C'est en vain q^'W compte sur la protection du 
duc d'Alençon, ,qn'il appelle le type de Vffer'- 
cule Gaulois, et dont U célèbre les hauts fait^ 
d'une manière emphatique : ce prince et la 
France furent également ingrats envers hn. Au 
surplus, ses compositions poétiques ne se distin- 
guent de la foule des ouvrages de ce genre pu- 
bliés à cette époque, que par un caractère d'obs- 
curité qui les rend parfois inintelligibles. Aussi 
l'abbé Groujet a-t-il observé avec quel^ rai- 
son que Sylvie (nom de la première maîtresse 
de Boyssières ) « n'a pas dû comprendre la vioft* 
« tième partie de tant d'éloges , de stances , d'o- 
«c des , de chansons , de complaintes, de pleon, 
n de désespoirs , qui composent les deux tim 
<c des premières ouvres amoureuses de Jean 
<c de Boyssières, Montfarrandin, dédiées à 
«c Monsieur, duc d'Anjou, et frère unique eu 
« Roy; Paris, Montreufi, 1373, in-12; vm 
« compter, ajoute le bon abbé, toutes les torpi- 
<c tudes dont ce salerecueU est rempli. » Sous ce 
rapport, nous ne le trouvons pas plus lîeencieni 
que la plupart des nombreux opuscules érotiqaes 
des autres rithfnailleurs de son temps. Jeai de 
Boyssières ne se borne pas toi^ours an genre 
élégiaque; il fait quelques excursions dans le do- 
maine de la satire. C'est ainsi que nous trou- 
vons dans le même recueQ vingt et une stanoes 
intitulées Des humeurs de lafenune, où il 
déploie contre cette belle moitié du genre kit- 
main toute l'Âcreté d'une verve injurieuse; oe 
qui contraste, d'une manière assez piquante^ 
avec le plus grand nombre de morceaux, où il 

(1) Premières œuvres amourevses de Jean de ^Oftttf* 
res; Paris, 1S78, In-is, p. 4M>440. 
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eullB lesç^^wAotu céhUesàa même ««. de ta navigation, dnoiqnf 
a fit puallre en 1579 (Paru) le» tecondé.^ - *'.'<'* 
Mwrw, iii-13, rt lea froM^niM , Lyon, 1S76. 
m-V. Dtmrdler oooa appraid qu'il avait re- 
*wiUi qnelqnes awmrea ipirituellet, partie en 
pnie, patOe m vert, Lyon, Aneelin, in-i» ■ 
Pfb Û ne ftH pu connaître b date de crtte pii- 
■waUMi. phia tard, il mit aajonr la Croiiade 
fMvotaçe det cAraAeiw en la terre sainu'- 
P«^s,Serirt^ 138*, io-lï. H ccanmença cet ou- 
"«gn a riot de btnte ana-, mais fl n'en publia 
qoe trait diut», kbiete desquels on trouve nn" 
ffMrwtbdwliMndeHMoare, sur les difBccI. 
Mde topoMe épiqu-HoiéritraoebrinB cette 
™"*« M OM histoire des cMlsadea; et nn 
tbm stTBDt Mografilie de nos jonn a commis 
«w aidre anm, en anaçaid que Boyuiires 
■nit ea b téfoéritë d'eatrqMWMJre une trsdtic- 
**M ta ven de ta /«nuotem délivrée, mais 
^1 n'ta avait bit imprimer qne les trois pre- 
mier» chants. Pendant un voyage qn'il fil en 

Pifawnt, deni de se« ami» pnbUèreot à Lyon 

w tradnction m vers de» douze premien 

mut» ôaSolandJurteiLi: d'Arioste, qu'il avait 

™* antre leaTe main». Chaque chant est dé- 

«à Hi peramuage dlstingoâ du temps. Le« 

*Mwn ont inlmalë dans cette verdou tx qui 

•rtt ëU traduit des i; 5", 6' et 11' chants 

pw lUIiu de Saint-Gda», Baif et BeUean. 

liOiTradu poète aure^nat ne gagne guère à 

«inW«w*aMnL Void le titre exact de cette 

f^^etioo , qni n'a été rapporté par ancnn des 

"Mogr^heg qoe nons avons consultés : TJ- 

'wtefi-ançoii de Jean de Boesiière de Mont- 
firroKt en Âuvemie, aveclei arguments et 
'Hégoriet tur ehaeun chant i premier volame, 
IjMi, Ancelin, 1580, in-8°. J. L*mooreux: 

U Croli da llilne il du Vtrtier, BUtuMiqaa/ran- 
t*—. - GonJM. SMiotMKUi/raiifalM.. t. m. 

'BOTTAGA on BOTTiçcA (maitrej.célèbre 
uchitecte portugais , mort avant 1 528. Dès l'an- 
Bée 1490, a fut employé par Jean n à la eons- 
bnction du couvent de Jésus de Sétubal. Ingé- 
niair comme l'éiaient alors tous le» grand» ar- 
diîtectes.ilsereudil, sous Emmaouel, en Afrique, 
où a fijriifiaAnilla et Tanger (1). Nommé archi- 
bcte dn magnifique couvent de BataJla dès 
1499, n ne tarda pas i trouver une occasion - 
d'ewwer s<m génie : ce fut lui qui éleva le mo- 
nastère de Belem sur l'emplacement qu'occu- 
pait jadis la modeste chapelle da Rastello, où 
Tuco de Gama allait aire ses dévotions, lors- 
qu'à dut acciKnpUr son voyage aux Indes en 
1497. Tous les voyageurs artistes qui ont visité 
le couvent de Belem, et M. le baron Tajlor en- 
tre antres, eiMt d'accord sur le caractère vrai- 
inent original de cette magnifique constructitm, 
AliSée au bord de la mer, et destmëe à rappe- 
ler un des bits les plus mémoraWes de l'histoire 
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construction» aient 
1501, M. de Raczynski n'aie 
affirmer que Bojtaca en ait été le premisr 
archileete; mais il en fut certainement le plus 
habile, et cette opinion est aujourd'hui consa- 
crée par les maîtres de l'art, n eut pour succes- 
seur le cflèbreCasUIho. FGHDINjIND Dems. 

Le comu *. de RieiruU. DIcUemaire klitortm-ar- 
IUM«M du PorUnal. - Le aitmc. la ^rii m Parluaai 
O Panorama, Jemat liitrario , s »oL gr. In-S" é i col. 

BOTTB {Jouai), chroniqueur suisse, né en 
165e, mort en 1739. Il lut mmistre et pasteur de 
l'église des Fontaines , dans la principauté de 
Keufchâtel. n composa jrfugieurs ouvrages restés 
manuscrits , parmi lesquels on remarque ; An- 
nalu kittoriquee du conUé de Neufckdtel et 
VaUtngin , chpuis les Somains jusqu'à nos 
JOUTS; NeuDMtel, 1722, 3 vol. in-foL 

Son petit-fij» Jérâme-Emmanuel a donné un 
ibr^du Dictionnaire monëlaire, édit. de Jo- 
las Boyve, aou» le titre de Recherches sur i'in- 
digénat helvétique; Keuîcb&bi, 1778; Berne, 



BOTTK l^Jean-Françoit] juriseonsaKe »uisse, 
Hvait dans b première moitié du dix-huitième 
siècle. Il était arocU, et maire de Bevaix. n a 
laissé : Doutons et explications des termes 
du droit , consacrés à la gotique du pays de 
Taud; Berne, 1750, in-12; ~ Remarques sur 
les lois et statuts du pays de Yaud; Neufchâ- 
lel, 1756, 2 vol. in-12 ; — Examen d'un can- 
didat pour la charge de Justicier de HeuJ- 
cMielet Valangin ;Md., 1757, m-8°; — quel- 
ques ouvrages restés hiédit». 

. Bioçrafliia unlBentlit. 

■OTTRAr-LAFPECTEDK, médedn français, 
né h Paris vers 1750, mort dans la même ville 
en 1812. Il travaillait chei un notaire lorsqu'on 
lui apprit b composition du rob anti-sypliiliti- 
que qni porte son nom. Ses principaux écrits 
sont : Recherches sur la méthode la plus pro- 
pre à guérir les maladies vénériennes, soit 
récentes, soit invétérées, 1789, in-S"; — ob- 
servations sur les maladies vénériennes, 1798, 
in-S'i — Traité des maladies vénériennes 
anciennes, récentes, occultes et dégénérées, 
ft méthode de leur guérisonpar le rob an- 
/isyphililigue;Paii»,iSli, in-8°: cet ouvrage 
lefond les deux précédents; — Traité des ma- 
ladies physiques et morales des femmes, 
4* édition; Paris, 181Î et 1819; — i^A^ his- 
torique et Observations sur les effets du rob 
nnli-sypkilitigue de Boyveau-L<0ecteuri Va- 
ri», [8ïi, in-8°, 4" édition. 

Onenrd, la France lilUrain:. — Biogrtiphit imirtr. 

BOrTiR (René). Voy. Boivik. 

BOTViK (Jean), jurieconeultc tranc-com- 
lois, né à Ddie ea 1580, mort le 13 septembi'c 
1B50. On a de hil : Histoire du siège de Mie 
en 1638; Déle, 1637 : c'est un véridiqœ etinlé- 
i'es»ant récit; — la Coutume de Fi'wiçhe^ 
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ComU annotée; — TraUi gi*érat du mon- 

BOTTiN ( Cimide-Étiatuiê ), lilt du prëoé- 
émt, «liait dan* U teoauâe moitië du^i-t^ 
titme liède. 11 fut général on adminiilrUruT àf» 
nrannaiei da la BourTçnipie, «t publia : le Bon 
Bourguignott, cb réponse «t Bellum Ba/wh 
nicwH tettmdum de Jean Horelrt, de Dyou, 
IBTï ; Il y est qoeïtlon de b conquête de la Pren- 
che-Comlé par Louis XIV. 

Piplllan, BibUolài^Hê ilci Juttari Ht Baurgogiu. 

■QVTin ( FrançoU de ). Vog. Boitin. 

■OEK ( Claude Gros db ], numiuriate et ar- 
cliéotogue rrançais, né à Lyon en iSBO, mort 
,1e 10 septembre I7i3. U se destina d'abord à la 
inagiitrature, fit son droit à Paris, et y Tut reçu 
nvocat en teeS. Celait un uaajie établi depuis 
lungtempi i Lyon qu'un jeune avocat prononçAt 
chique aanëe, le jour de Saint-Tluitaaa, une ha- 
rangue ^icmielle en présence de tous les foDC- 
Ikumairea, et jouit ce jour<l& de toutes lespréro- 
(latives du prévûl des marchands. Boie fut 
choisi en IQEK) , par les magistrats de Lyuu, 
pour prunoncer ce discours. Il s'acquitta avec 
distincUon de cette tdche dllUidle; et ce premier 
MiGcès «emblaildeToii décider pour le barreau sa 
vocation encore incertaine, lorsque la connals- 
sance qu'il fit, ï son retour à Paris, de trois 
nuinianûtes célèbres, Vaillant, Oudlnet et le 
P. HardoulD, le détermina à se livrer exclusive- 
inoit i l'étude de l'anfiquilé. D fut nommé, en 
VOS, âève de l'Acadéinie âes inscriptions, de- 
vint , rannte suivante , pcntiionnalre de cette so- 
ciété, et ftit élu, la même année, secrétaire per- 
pétuel , quoiqu'il n'eût que vingt-six ans. En 
ll\ù, ii refum la place de suue-précepteui dif 
roi Louis XV, et fut admis à l'Académie française 
comme successeur de Fénelon. Nommé, en 1719, 
tVkrde du cabinet des antiques, U se défit aussi- 
lilt, pour n'avoir plus à s'occuper que de ce ca- 
liiuet, de ta riche collection qu'il avait Tormée 
lui-inêine, et qui passait, aîec raison, pour une 
des plus belles qui existassent à cette époque. 
Le cabinet des antiques fiit transféré, en 1741, 
de VersailU^s à Paris; Boze donna, l'année sui- 
vante , sa démission de secrétaire perpétuel de 
l'Académie des inscripUons et belles-lettres, 
afin de pouvoir donner tout son temps an clas- 
sement devenu nécessaire par cette translatiun. 
Ce classement et le catalogue, pour la rédac- 
tion duquel il s'adjoignit, en 1745, l'abbé Bar- 
tliélemy, qui derait être plus lard son suc- 
cesseur, sont au nombre des plus importants 
services rendus par de Boie à la science. Ses 
principaux ouvrages sont : Traité Itiilorigue 
sur le jubilé des Juifs; Paris, 1702, in-i2; — 
/)issertatu>n mtr le culte que lei aHciens ont 
rendu à la déttse de la santé, et sur guel- 
qiie» médailles 9u> y ont rapport ; Paris, 1 7oa, 
ln-12; — Dissertafron sur le Janus des an- 
ciens, etc.; ibid-, 1706, in-iîj — Explication 
d'une tntcTiption nniiyue trouvée a Lyon où 



BOZZËTTI » 

sont décrites le» partioularUéi gm McrfjtM 

qvelei anciens a/qiel^Mt tmintoiat; lUd. 

1706, iu-S*; — Éloge du P. MabUt»n( IM. 

iK»M-i'—»»daUUtiurletprtiuipmixiin 

nementi du rtgnt de Lottti It Gnmdt T éSU. 

i713,ia-fDl.; — ffiitojre de rAtaOémU rof^ 

des inscripitons et belieê-Uttret âepKtt m 

établissentent (ea «rilabomtkm née IW» 

Paul TaileiDUt et l'ilM Ooutrt ); Paris , 174» 

i vol. in-8° et lft-13; AnutordliD, IH», 1 ni 

iD-13 : tous lei éloges qui s'y tranvatt, aiMpt 

les six premiers, appirHouient à de Som; - 

Lettre sur une médaàile iin(ifii« 4c rfarnw 

du cabinet duEomt» de Tlnmt,ftt.i laBiyq 

I 1744, in-4°) _ Démétrtuâ Soter, an te MéUh 

; blistement de la famille relate ew le trta 

I deSifne;Pei^,Mi&,a^i\; — leUvreimaM, 

' contenant tncI^hw amaertananâ iMr ks b> 

gentuQkies t Btia, 1748, in-s" (très-rare). 

Lu Bii. OUI. emtetltp. it la France, -~ Qntnii, Iê 

BOZE (Jatefh), peintre Crantais, né im 
n'iS, mort en 1826. Cet artiste vécut à une épi- 
que où 11 y eut un art démocratique^ un ut 
anardiiqne et hébextiste, un art jaùdiln et ip- 
ritualistè, un art monarchique; et pendant qoe 
Hébert disait abattre les dodien, parce fut, 
pins élevés mie les autres monuntenle , ils Ue*- 
sùenl l'éf^alilé ; pendant que David faisait le pro- 
gramme de la Jïte à l'Être auprénw, que les j^• 
cobins aralenf fait décréter par la Conveuf^ 
Bo/e, fidèle à la cause royale, brava la awrtduH 
le procès de Marie-Antoinette, et fut Jeté en pri- 
son. Il n'en sortit qu'après le 9 thermidor, d 
passa en Angleterre. Avec la re8taurati(ffl,ilt»- 
ïint en France; et tandis que l'ancien régime se 
reconstituait autant que passible, Bui«, de soa 
cAlé, se remit A faire de l'art monarchique. 
Il avait peint Louis XVI, il peignit Louis XYlHj 
il aurait peint Charles X, si lamortgqHilsbtpps 
en 1820, ne lui avait eslevé cet IwuiKur. 
Gibrt, Dut. iet JrtUtei.— L«Dl^ tHçUmn. wffl» 

Bosin ( Thomas), théologien itsliea, natk 
d'EugnUo, mort à Rome es 1610. U était prttre 
de l'oratoire de la congrégation de Saint-PhniKK 
de Néri , et a composé : De imperio virtnÀ, 
derobore Ae^/lco; Rome, 15S3, iii-4°; CoIogMi 
laoi, in-a-; — De slgnis Ecdesix De B- 
bH XXIV; Rome, 1591, S vol. in-fd.; iW, 
1596, in-4''; Cologne, 1598, in-8°; — Den^ 
nls gentlura et regnorumi de antiqua tt W 
ttalix statu; Rome, 1594; Cologne, 15ïi> 
in-S"; — De jure divino ; Rome, 1600,in^°i 
— Annales Antiquitatum, dont il n'a paru f 
deux Tolumes ; l'ouvrage entier devait ea s'oî' 
dix. 

Son frère, François Bozio, a publié : De Mb- 
porali Eeclesix monarehia; Cologne, \t>% 



ÎOfi BOZZETTl 

Oi vott de M àl'^iie Salnl-Sébastieii de Venise 
BO im bute de Panl Véronèse. E. B — n. 

OMgBan, Uofia éêUm ScUtura. — Qaadri, OUô 
Ciarii im f^éÊÊeximf 

*ioziOLi ( /oférpA ), traducteur d'Homère 
I et de YirgMe en Ters italiens, né à Mantoue le 
I 16 mars 1724, et mort dans la même Yille à la 
I fia du dii-huttième siècle. Il entra, à l'âge de dix- 
! Doif ans, dans la compagnie de Jésus. Versé dans 
la connaissance des sciences et des lettres, il fut 
d'abord chargé de professer la physique expé- 
rimentale au séminaire de Rome, et se fit re- 
marquer par la nouveauté de ses leçons sur la 
machine électrique. Il fut ensuite pourvu de la 
chaire de droit canonique et d'histoire ecdésias- 
tjqoe dans le même étai)lissement Après la sup- 
pression de la société de Jésus, il revint à Man- 
tooe. Choisi pour professer les langues orientales 
à roniversité de cette ville, il devint ensuite di- 
rectear de la Bibliothèque royale. H publia, de 
1769 à 1779, la traduction en vers de tlUade et 
«te l'Odyssée d'Homère ; V Iliade d'Omero tra- 
àottain ottavarima; Rome, 1769-1770, 4 vol. 
m-8° ;~ VOdyssea di Omero, tradotta in ottava 
rma; Mantoue, 1778-1779, 4 vol. in-8°. L'une et 
l'aotre traduction est accompagnée de notes très- 
détafflées. Il exerça aussi son talent de traducteur 
m l'épopée de Virgile, et fit paraître VEneida di 
Vîr^i/to, tradotta in ottava rima; Crémone, 
i78M783, 2 Tol. in-8". S'il £aat s'en rapporter 
au continnateor de Ribadeneira, beaucoup de 
penoones regardent ou plutôt proclament la tra- 
doctioQ de Bozzoli conmie préféraUe h celle 
d'Annilnl Caro. H est douteux que ce jugement 
^ été ratifié par tous les littérateurs. 

J. LàMOUBECX. 
tWMkeca Seriptorum societatis Jesu ; Supplemen- 
te aUgrnm ( anctore Caballero ) ; Romae, leiA, iD-4<>. 

v^ {Henri os), médecin hollandais, né à 

Dodiiim, dans la Frise, le 25 septembre 1555. 

Apièi avoir visité les plus célèbre universités, 

^ en particaUer celle de Paris , il revint dans 

a patrie, et pratiqua successivement la méde- 

<^à Dockum, à Leuvarde, à Kempten et à Zut- 

phcn. Ses ouvrages ne sont que de pures com- 

l>flafioD8; on y trouve peu de raisonnement, et 

<9eore moins d'édairdssements sur le fond des 

nntifcres qui en font les sujets. On a de lui : Me- 

^jementorum simplicium et facile parabi- 

ffim, ad calculum, enumeratio, et qtiomodo 

*^utendum sit, brevis institiitio; Frane- 

ker, 1589, 1591 , in-16; — Ad Icterum et 

^fdropem; Leyde, 1590, 1597, 1599, in-16; 

"^ Adversus epilepsiam; Arnheim, 1603, 

^605, in-16; — Pestilentia veneno adversan- 

1^; Franeker, 1605, inrl6; Leuvarde, 1616, 

ù<16 : ce traité est de Sneberger; Bra l'a seule- 

^t corrigé et augmenté; — De curandis Ve- 

'^ispermedicamentasimplicia et facile pa- 

^fibUialibri duo; Franeker, 1603, in-8°;Lcu- 

^IMc, 1616, in-16 ; — De novo quodam morbi 

9enere, Frisiis et Wesphalis peculiari,obser- 

^atU) una cum Joannis ffenrieU ad eam res- 
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pomione, dissertation msérée dans le livre XIX 

des Observoitions médêcaies, de Pierre Forest ; 

Leyde, 1595, in-8^ 

André. BibUotk. Bélgica. — Sweert, jiikenm BeiçiCK, 
— Freher, TAeatrum erudUorum. — Manget, Biblioth. 
Scriptorum wudicorum. 

BRAAM ( Pierre Van), poëte hollandais, né à 
Vianen le 22 décembre 1740, mort à Dordrecht 
le 28 septembre 1817. H exerça la profession de 
libraire, et cultiva en même temps la poésie. H 
publia en 1809 un recueil de ses poésies latines. 
Ses vers hollandais sont épars dans divers re- 
cueils périodiques. 

Pameusus laano-belgictu. — Biograph, ÏFoorden- 
boek der Jfederlanden. 

BRÂAM-TAN-HOITGK-GBBST {André- Éve- 

rard Tan), voyageur hollandais , vivait dans la 
•seconde moitié du dix-huitième siècle. Après 
avoir servi dans la marine, il alla en Chine avec 
le titre de subrécargue de la compagnie- des Indes. 
De Canton et de Macao, où il résida jusqu'en 
1773, il revint en Europe, et demeura dans la 
province des Guddres jusqu'en 1783, époque où 
il s'établit en Amérique, dans la Carolhie méri- 
dionale. Des perips de famille le firent retour- 
ner en Chine. Le 9 décembre 1795, H quitta, de 
nouveau ce pays pour revenir aux États-Unis. 
Ses manuscrits, remis par lui à Moreau de Saint- 
Merry, furent publiés en français par ce dernier, 
sous ce titre : Voyage de Vambassade de la 
Compagnie des Indes hollandaises vers Vem- 
pereur de la Chine en 1 794 et 1 795, oà se trouve 
la description de plusieurs parties de cet 
empire inconnues aux Européens; Phfla- 
dèlphle, 1797-1798, 2 vol. in-4», avec cartes et 
planches. 

Avertissement, en tête (ta Fûfoge de Bniain> Van-Honk< 
Geett 

BBABANT (comtcs et docs de). Anseghise, 
père de Pépin Héristal, passe pour le premier sei- 
gnenr du Brabant. Charlemagne et ses enfants 
furent maîtres de c« pays jusqu'à Othon, fils du 
prince Charles de France, duc de la basse Lor- 
raine, mort en 1004 sans postérité : Gerberge, 
sa sœur, mariée à Lambert P', comte de Moos 
et de Louvain , devint la tige des ducs de Bra> 
bant, qni portaient d'abord le titre de comtes. 
Celte tige s'éteignit^iu quinzième .siècle. — Le 
prince royal de la Belgique porte aujourd'hui le 
titre de duc de Brabant. 

BRABANT (Henri le Guerroyeur, duc de), 
fils de Godefroy m, mourut à Cologne le 5 sep- 
tembre 1235. Il avait été associé au gouverne* 
ment de son père dès 1 172. 11 partit pour la terre 
sainte avec des troupes d'élite , afin d'accomplir 
un v(Ru de croisade que son père avait fait, et 
eut pendant presque tout le reste de sa vi(», les 
armes à la main œntre différents seigneurs ses 
voisins. Ce fut Henri le Guerroyeur (|ui le premiei 
prit le titre de duc de Brabant; ce fut aussi lui 
qui le premier porta le lion dans son écu. 

BRABANT (Henri II), fils du précédent, et 
surnommé le Magnanime, mourut le 1*' février 
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1248. Il se fit respecter de ses Yoisiiis par sa 
valeur , et mérita ramoor de ses sujets par la 
douceur de son gouTemement En 1247, après 
la mort du duc de Thuringe, landgrave de Hesse, 
Il alla prendre possession de la Thuringe et des 
alleux, de ce pays avec sa seconde femme So- 
phie, et le fils qu'elle lui avait donné. 

BRABANT (ffenri ///,ducDE), le Débonnaire, 
iix)rt le 28 février 1261. H fiit juste, modéré, et 
santi ambition ; il cultivait la poésie française, 
et le préMdent Fauchct lui attribue quelques 
chansons. 

BBABANT ( Jean P*, duc de), surnommé le 
Victorieux, né en 1250, mort le 14 mai 1294. 
U succéda à Henri III, son père, au préjudice 
de Henri, son aîné, soutenu qu'il était par sa 
mère Alix. Les états de Brabant sanctionnèrent, 
en 1267 la renonciation que Henri s'était déter- 
iiiioé à faire. £n 1269, Jean épousa Marguerite 
de France, fille de saint Louis; puis il marcha 
au secours de Jeanne de Navarre , menacée par 
les rois de Castiile et d'Aragon. Ici se place un 
incident qui peint bien les mœurs de cette épo- 
que. Ayant appris l'incarcération de Marie de 
Brabant, reine de France, accusée d'avoir fait pé- 
rir par le poison le prince Louis, son beau-fils, 
|M)ur assurer le trOne à ses propres enfants, 
Jean prit un vêtement de cordeîier, et, ainsi dé- 
guisé, alla interroger sa sosur ; puis il vint défier 
à Paris quiconque oserait soutenir l'accusation. 
Elle Alt en effet déclarée innocente, et Pierre 
la Brosse , qui Tavait dénoncée , Ait pendu à Mont* 
ftecon. Revenu d'Aragon avec le roi de France, 
fl prit possession, apirès une lutte de quelques 
années, de la province du Limbourg. 11 tua en 
un combat singulier son compétiteur, Henri de 
Luxembourg, dans la journée de Woeringen, 
lo. 6 juin 1288. Grande fbt la joie du vainqueur, 
qui remplaça le cri de guerre de ses ancêtres, 
/^iif>aiii au riche duc I par celui de JUmbourg 
à celui gui Va conquis ! Kn 1292, il lut établi 
juge suprême des provinces entre la mer et la 
Moselle, par l'empereur Adolphe. 11 mourut des 
Nuites d'une blessure reçue dans un tournoi en 
joutant contre Pierre de Raufhnemont. 

BBABANT (yeoii //, duc Dc), sumommé le 
/>ar^iie, fils du précédent, mourut le 27 oc- 
tobre 1312. Il se trouvait à Londres lors de la 
mort do son père. Quoique ami delà paix, il lut 
engagé dans des guerres avec les comtes de 
Hollande. Les Brabançons lui durent Tordon- 
iianco ditx> (fu Bien pwMtc, aux termes de laquelle 
\\ s'engageait à maintenir dans leurs libertés, 
Nm et privilèges, les villes du Brabant. Par la 
(iiarte dite de Coriemherg , il institua le con- 
seil souverain de U même province, et fit aux 
4wl<^siastiques de ses l^ts diverses cornes- 

BBABANT {Jeon iH, duc DK), dit le THom- 
phanf, mort le 5 décembro 1355. Sa minorité 
Aiti>ra«Miae : deux villes, Bruxelles etLouvain, 
enireBt k moment O^vwaMe pour TexlMMloii de 



leurs privilèges. On sait qu'en ABçmagnft eonune 
en France c'était le rêve des villes oonsidénNes 
du temps. D'abord menacé par Jean de Luxem- 
bourg, que le roi de France avfit suscité contre 
lui, ainsi que par d'autres princes, fl marcha 
contre eux si résolAinent qulû n'oseront accepter 
la bataiDe, et Philippe de Yalois rechordia son 
alliance; il l'attira à Compiègne, et donna en ma- 
riage la fille du roi de Navarre au fils atné de 
Jean. Le roi de France interposa aussi sa média- 
tion entre le duc et l'évêque de Liège. Vn instnt 
détaché de la France par Edouard UI, fl retint 
à cette alliance en s'unissant aux Français ainsi 
qu'au comte de Flandre. En 1350 U confirma fes 
privUéges du Brabant. 

BBABANT (Jeanne), fille de Jean in, da- 
chesse de Brabant, morte en 1306. Les trois fils 
légitimes du dernier duc étant morts sans posté- 
rité, Jacqueline lui succéda en 1356. Elle entra 
à Louvain avec le duc Wenceslas de Luxem- 
bourg, son mari. Mais ils eurent à combattre les 
armes à la main, et pendant longtemps, les pré- 
tentions du comte de Flandre. EnSfin, Anvers cédé 
au comte mit fin à la guerre. Une autre s'allmna 
ensuite : elle eut une issue moins heureuse. Le 
duc de Juliers vainquit à Bastwilliers Wences- 
las. B le fit prisonnier, et ne lui rendit la liberté 
qu'aux plus dures conditions. 

BBABANT (Antoine, duc de ), mort le 25 oc- 
tobre 1415. n était fils de Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne. B devint duc de Brabant du 
chef de sa mà^ héritière de la dudiesse Jeanne. 
En 1420, fl marcha au secours de Jean de Boar- 
gpgne contre la £action d'Oriéans. B M iaé, 
au service de la France, à Azinoourt 

BBABAHT (Jean IV, duc de), fiJs du précsé* 
dent, mourut le 17 avril 1427. En 1418,fl ^KHisa 
Jacqueline, comtesse de Hollande et de Hakaut, 
sa cousine, qui fit casser son mariage par l'anti- 
pape Benott Xm, pour épouser Humphrey,[cli]€ 
de Glocester. L'étranger se mêla d« la querelle, 
sous prétexte de réconcilier les époux. Philippe 
le Bon, duc de Bourgogne et cousin du doc de 
Brabant, se déclara hautement contre ce ma- 
riage, et envoya le comte de Saint-Pol avec des 
troupes en Hainaut Toute la noblesse d'Artois, 
de Flandre et de Picardie prit en même temps 
les armes pour le duc de Brabant Gepaidant le 
duc de Glocester vint avec 5,000 Anglais joindre 
la comtesse Marguerite, sa belle-inère, qui ras- 
semblait de son côté toutes les forces du Haï* 
naut; mais, après avoir remporté quelques avan- 
tages sur ses ennemis, fl retourna en Angleterre, 
laissant comme gage de son retour Jacqueline, sa 
femme, à Mons. Les habitants la livrèrent au doc 
de Bour^gûgne. Conduite à Gand, elle s'échappa dé- 
guisée enhonome, et s'enfuit en Hollande. Le pape 
déclara nul le second mariage de lafemme de Jean 
de Brabant; celui-ci passa enHoUande en 1425, 
y Alt inauguré comte; et, la même année, fl obtint 
du pvpt Martin Y une boUe pour l'érection de To- 
oiTmilé 4e Lonvain. n monnit sans post^ité, et 
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mtpowrmoMMeartaDfrèn, le umle de Saint- 
Pot ctdeLignr, qui rnoonit eu 1430, BAiiB laisser 
égdenient d'héritier direct. Avec lui s'étagoit la 
li(M des diK» Boaïerains de BrelMnt. 

Les Élate de Braltaiit se donnerait alors pour 
chef FtdBppe le Beo, duc de Boui^;ogiie, contre 
les pTétenUoiu de Marguerlle, comtesse douai- 
ritie de Hollande. C'est ainsi que le Brabant fat 
mi MX nstes diwMiDes de la maism de Boor- 
tngne ; de c^e-d 3 passa dans la maison d'Au- 
ttûie , et aujoiud'hiii H foime mte des pins belles 
pmiiKesdii royaume de Brique, [^ic. des g. 
i» m., arec *dd. ] 

lirid,aiMiKnir.^m»n. - Viltre ABdr«, Tiv<vr. 
W|. — LiMdi GBklHTilUi , tMcriptù» itt Patft-Bat. — 
Di htule, hUtetn ds duci di SotiTfBoai. 

■UACGBLLi {GtovannUBattista) , ptàntra 
MB^Ilé k G«nes en 1584, mort en 1609. Dédal- 
gKt U gculptore en bois, qu'exerçait son père, 
Qa'wlMui* i la peiDtiire,et entra dans l'atelier 
Je G.^ Paggi. il y fit de rapides pn^rès ; mais, 
aibilié par l'amonr du travail , il ne sut pas 
alËiffit sa s«nt£,,et fut enlevé ani arts avant 
AwaccMnpIîsa vtngUdnqaîèinB année. 
E. B~N. 



lUGGBBco lueLi OKZI iroTi (Jean), 

lèllouiilie hennétique , natif de Brescia , vivait 
^ n BSieu du seizièine siècle. H fiit prieur des 
r &mmM réguliers de Saint- Segond. On a de 
t U : la Apotif lone di Geber, filosqfo, nella 

' 'tUaiiaturaj Venise, lâ44,15&l, 15^, in-13; 
I -iigm délia vila, nel quale si diehiara 
iwifoue ta wiedieina per la qwale liprmti 
\ piàritiiievanonove eenlo aimi; Rome, 1542, 
■M°: ces deux ouvrages se trouvent traduits 
a litm dans le recueil de Gralaroli, intitulé 
^fra alckemia doetrina; BAle, 1561, in-fol.; 
<i!l,lvol. in-8°, etdansle t.I"de \iBiblio- 
tt«a cAitnica de Hanget; ils ont aussi èU. pu- 
l'h Mos ce titre : de Alchemia Dialogi duo ; 
^V», 1548, \a.-V; — Demogorgan, dialogus, 
^ le TecoËil de Grataroli ; — Sermoni diuo- 
^-imi del beato ^rem^ traduits du grec ; Ve- 
lliK, IM4 et 1645, ia-S°. 
tliçraplUe miilicalt. - HuincbelU , ScrOt. dTItaUa. 
■UGCI (Domiaiqve-Aiigustin) , archéolo- 
gKitaUai, né k Florence le 11 octobre 1717, 
Wrt dans la même ville vers l'an 179î. 11 
i'adonna toute sa vie & l'étude des antiquités 
irec one sorte de passion. On a de lui : DU- 
teriwiione sopra u» clipeo iiotiiio speltante 
aj/afamiglia Àrdaburia, Irovato, l'anno 1 760, 
telle iHcinanzi d'Orbitello; Lacques, 17H1, 
■-4<>i dissertation intéressante pour l'histoire 
dn duqoième siècle; — Commeataria de an- 
tiguisscalptoribvs gui avanominainctderttnt 
in gemmls et caoteis, eum pluribtis monu- 
menli» inedilis, en latin et en itaUen; Flo- 
rence, l^vol,, 1784, in-fol.; iMil., y vol., 1786. 
npUdo, Biografa itojrfl llaUaHl iUuitri. 

'»%Â.€CHPielro), sculpteur Tontain, vivait 
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vers la moitié du dii-hnitltiDe siide. Son stjle 
se ressent dumaovais goût de c^le époque, mais 
on trouve dans «es ouvrages de la hardierâe de 
conc^tiou, jointe aune grande habileté de main. 
Les églises de Rome sont remplies de sculptures 
de Bracci; les principales sont un bas-relief de 
Saint Jean-Baptiste devant Bérode, à Saint- 
Jean de lïtran ; six Anges de bronze au maltrp- 
anld de Sainte-Haiie-M^ienre; enfin à Sainl- 
Pierre, la statue colossale de saint Vincent de 
Paul, et les tombeanx de Benoit XIV et de la 
reine d'Angleterre Harie-Glémentine, femme dp 
Jacques in. E. B— n. 

acngoin. Slaria <Mla mMChto. ~ FUtolett, Dtiert- 
tlone M Borna. 

BEACCIO (Alestandro), poète et Uttérateur 
italien, natif de Florence, mort en 1503. Aussi 
habile en p(ditlinie que verse dans les leltres, il 
ftit secrétaire d'Etatde la république de Florence. 
Au moment de sa mort , il était ambassadeur 
auprès d'Alexandre VI. On a de Braccio; une Ira- 
ttw;fiontfaIi«nn«d'Appien;Veni8e,153B, in-8°; 
iWd., 1S54, 2val.in-e'>;jb)d., 1559, 3 vol.in-12. 
Ses poésies latines sont inédites, et se trouvent 
dans la bibliothèque Laurentiane. 

FalLODl. BibItMli. Otali avtori mtickl volçarlnatl. 
— aémat, BUIloM. mrtetue. - MiuoclieUÉ, Scritteri 



MOUTONS (Andrt), célèbre 
condottiere italien et seigneur de Pérouse,.né à 
Pérouse en 1368, mort en 1424. H était de la 
famille noble de Foriebracd. Q prit Rome en 
1417, et lutta contre Sfona, legénéraldn nou- 
veau pape; puis il entra au service de Haples, 
où il continua à combattre son antagoniste. Les 
guerriers d'italie de cette ^)oqne appartenaient 
à l'école de Sforza ou k celle de Braccio de Hon- 
tone; le pays était divisé entre les Braeceseki 
et les ^ôrzeschl, dont la rivalité aUait jusqu'à 
la tiaine la plus profonde. 

SoD fils Charles, dit Pieeina, commanda les 
troupes de Venise. [Enc. des g. du m.] 

Pomp. TDUi, Elogi àl CaiHI. - ÀntsIiM Canpano 



(Giooanni- Franeesco), peintre, 
né à Ferrare en 1697, mort en 1762. 11 lut élève 
de Crespl, et débuta par quelques tableaux de 
galerie qui annonfaient un artiste de talent; 
malheureusement ses facultés mentales s'afTai- 
Uirent, et pendant une carrière encore assez 
loi^ue il ne trabia plus qu'une existence misé- 
rable et inutile. E. B— n. 

BaminUI. l'Ut df Pittori, elc., terrarai. 

BRACClOLiNi {François), poêle italien, né 
à PistcHe le 26 novembre 1566 , mort dans la 
même ville le 31 août 1646. 11 avait près du 
quarante ans lorsqu'il embrassa l'état ecclésias- 
tique, pour posséder un canonicat dans sa patiie. 
Le caj^inal MafTeo Barberini le prit pour secré- 
taire pendant sa nonciature en France. Parvenu 
k la tiare sous le nom d'Urbain VUI, il le 
plaça auprÈs de son frère le cardinal Antoine 
Barberini. Pendant son s^ourb Borne, Braccio- 
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If ni eut des rations fréquentes avec lesillasitra- 
tions de Tépoqne. Il se serait fait aimer, si nm 
sordide avarice n'eût terni ses meilleures qualités. 
Ses prineipaux murages sont : la CroeeconqMi- 
stoia, poema eroieo, cantiXV; Paris» 1606| 
Jn-8°, augmraté et divisé en 35 chants; Venise, 
1611, in'4**,ayec]es allégories de l'auteur ; ibid., 
1614, in-12: beaucoup de critiqués italiens 
placent ce poème Immédiatement après la Jé- 
rusalem déliée; — lo Schéma degli Dei, 
poema eroko-giocoso ^ cantl XIII, colla Fii- 
lide Civettlna, e col Bdtino delV istesso au- 
tore; Florence, 1618, 10-4°; Venise, 1618, in- 
12; édition corrigée et augmentée de 6 chants; 
Florence, 1625, in-4°; Rome, 1626, in-l2 : ce 
poëme , dans lequel le poëte tourne en ridicule 
les divinités du paganisme, a été mis à côté de 
la Secchia rapita ;— VElêzionedipapa Urba- 
no VIII, poema eroko in ^/LXJI canti; Rome, 
1628 , in-4® ; — la Rocella espugnata , poëme 
héroïque envfa)gtchant$; Rome, 1630, in- 12; — 
trois tragédies, VEvanéto, VArpalice, la Peu- 
tiselea; ibid., 1612, 1613 et 1615, in-8°; — 
VAmjoroso sdegno^favola pastorale; Yeaise, 
1597, in-12; corrigée par Fauteur, Milan, 1597; 
— Ero e Leandro, favola marittima , con gli 
intermedj apparenti; ibid., 1630, in-12; — il 
Monserrato, dramma; lïÂd,, 1629, in-12. Ur-» 
bain VIII , pour témoigner sa satisfaction à Brao- 
dollni, lui permit d'ij^outer à ses armes trois 
abeilles, qui formdUt c^es des Barberini; et à 
son nom de famille, le surnom dalle Api, 

TiraboschI, Stûrta deUa letterafura italitma, — Mat- 
zucheiU, S^tiari d'Jtalia. ~ Jgvius, If/ogto. — Vos- 
sius , de Historicis latinis, — Crasso, Elogj d'uomtni 
letterati. — AilaUas. jipes urbanae.— Jean de Ro88t (Bry- 
thrscus ), Pinaeotheca. — Mongitor, Bibliotheca Sicula. 
^ïMXVti, Jugement des savants.— Ginguepé, Ui9t, UU. 

BRAOCIOLINI. Voy. POGGIO. 

BRACELLi {Jacques), historien italien, né 
vers la fin du quatorzième siècle à Sarzane, 
petite ville de Toscane, alors sous la domination 
génoise; mort en 1460. Il refusa d'être secré- 
taire du pape Nicolas V, son compatriote, et de- 
vint chancelier de la république de Gènes. Les 
Génois le députèrent, en 1435, au pape Eugène IV. 
Les ouvrages qu'il a laissés n'ont été publiés 
qu'après sa mort. Ce sont : de Bello Hispano 
libri V; Milan, vers 1477, ift-8' : cet ouvrage, 
que Philippe Beroaldo a comparé pour le style 
aux Commentaires de César, e^t une histoire 
de la guerre que les Génois soutinrent contre 
Alfonse V ; —de Praecipuis Genuensis ur- 
bisfamiliis, imprimé dans Vlter italicum de 
Mabillon. Une édition des oeuvres de Bracelli a 
été publiée à Gênes et à Paris, 1520, in-4<^; 
réimprimée à Haguenau, 1530, in-4°, et plusieurs 
fois à Rome. Elle contient : de Claris Gentiensi- 
bus Libellus ; — Descriptio Liguriâo s — Epis- 
tolarumliber; — Diploma, mirx antiquitatis 
Tabella in agro Genuensi reperta. Les trois 
premiers ouvrages sont insérés dans le t. V^ du 
Thésaurus AntiquitatumÂeGreesm», 
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VosAla», de HistorieU latinis. - Soprani, Scrittor 
Liguri. — Oldoln, MheMèwn LigntHêmi. — OMIA, A 
ScriptoribuêeecleHattieii, t. lll.-*F|tbriQl«i, 0H>tiot/tm 
k^taamêiUx mtaUs, - Tiraboschi, Storia délia MU 
ratura italiana. 

BRAGH (Pierre ne) , sieur de la Moite-Mon 
tussan, avocat et poëte, naquit à Bordeaux ei 
1540 ; il vivait encore dans 1^ premières année 
du dix-septième siècle. Il était bien jeune lor 
qu'il commençaà écrire; et il fit imprimer, en 1 576 
un volume in-4°, contenant le recueil de se 
poésies. C'est un méiange de sonnets , d'odes, 
d'élégies, de poëmes sur des sujets assez dîspa 
rates, tels que le Combat de David et de Go- 
liath, et V Amour des veuves. Son Voyage en 
Gascogne révèle un véritable talent descriptif. 
Dans ses vers amoureux , de Brach ne manque 
parfois ni de grâce ni de naturel; Il n'a pssde 
verve , mais 11 est correct, et son style liamw* 
nieux , soigné , est fort supérieur à celui de la 
plupart des rimeurs ses contemporains. Il a ce- 
pendant été si bien délaissé, que son livre a élé 
signalé plusieurs fois ( et même dans Tanciefi 
catalogue imprimé de la BibUothèque impériale ) 
comme étant écrit en patois gascon, tandis que, 
de fait, il ne renferme qu'un seul sonnet en ce 
dialecte. En avançant dans la vie, de firach 
renonça à des compositions originales; mais, 
admirateur du Tasse, dont le génie venait âettt 
révéler, il entreprit de le faire connaître du pBh 
blic français. Il mit au jour, en 1584, une tra- 
duction en vers de VAmlnte ; et en 1596 il fit 
para!tre#quatre chants de la Jérusalem. Ces 
versions, malgré quelques vers assez heureux , 
ne méritent point d'être tirées de l'oubli qni 
est leur partage. G. B. 

Goiii^ , Bibliothèque française, t. XIII. — Annales 
poétiques, t. X. p. 95-llS. — viotet-le-Duc, BibliotHéçuc 
poétique, 1. 1, p. BSl. 

BRACHMANiff (Louise- Caroline), femme 
poëte allemande , née à Rochlitz le 9 fé?rici 
1777, morte le 17 septembre 1822. Enfknt pré- 
coce, elle manifesta de bonne heure beaucoup 
de talent pour la poésie. A W^eisscnfels, oh son 
père , homme d'esprit et de moyens , oc cupnif 
un emploi, Louise Brachmann fit la connaissance 
du poëte Novalis , qui exerça une gramie in- 
fluence sur son développement littéraire. Nova- 
lis la plaça sous le patronage de Schiller, qui 
admit les premières productions de sa jeuie 
protégée dans son Almanach des Muses (1799). 
Après la mort de ses parents, elle vécut à léna, 
puis à Weissenfels, du produit de ses travaiix 
littéraires. En 1800 elle fit paraître la première 
collection de ses poésies lyriques; plus tard, elle 
publia des romans et des nouvelles. Sa lullade 
de Christophe Colomb est pleine de verve dn- 
matique. Presque toutes les créations de Louise 
Brachmann sont empreintes d'une suave mélan- 
colie; partout on sent la main délicate delà femme. 
£lleréussitsurtoutàpeindreramourmall)eureu%. 
Désabusée de bien des illusions , elle moumt 
comme Sapho ; elle mit fin à sa vie en se préci* 
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RKtciT ( TiêljHoa Ton ), thâolo^Hi pro- 
l«U«t)KdiBadBÙ,iidàDardrecbten I63â, inori 
e> 166t. H Ail patteur de U conuaimioD men- 
MMite duu u viU« iwtale. On a de lui plu- 
sieur* ouvrafBi de Morale, dont les principaux 
Md( : SehoU dtr tedelijhe iieugd{ Dordrêdit, 
ia»7, ia-Hi— Bet bloàuç loneel; ibid., leeo, 
ni4i>l.iAm<terd«i<i,l&8i,aTol.: c'est uaniarty- 
ratogedeMMcte;— femutu; ibid., iaQ9,iii-4''. 

Vaick, BiNlolluca Iheoletifa. -^ Sri<jn . aitlaria 
nmmmfilcm, p. n«, 

*BmiCK (rmcesdu), tirait 1 Constance 
i«Ts la Sa da qofitzItaDC sfëcle : il piil le titre 
i'artlt prq/essor et uramlnafor, et composa un 
dlcthiiinaire Utin dans lequel les mots sont ran- 
|Bta, non par ordre alpbaWtlqae, mais classés mé- 
tbuUquemenl ; par exemple : du ciel et de ses par* 
ttei; des noms de Dieux, etc. Cet ounage, intilalé 
focnlmtariaTnrentntÀreriQiiiumappellatvm, 
fuyfl pour la première Ibis ï Angsbourg en 
ItTR, In-M.; et il lut st Uen accueilll, que, dans 
l'npact d'une trenlaioc d'aimées, il obtint plus 
■leqiûiue MlUons dirr^rentes. G, B. 

Nuco ( Pierre as. ) , canoniale italien, vivait 
n mUiCD du quatorzième siècle. 11 fut auditenr 
dittofpiUli, et etupdaln du pape Inuoctot VI. 
D ihiyt en tnanmcTit : VtrnisqHe jutU He- 
^J«rMm , OMiMwé à Caiobrai) — Aqw- 
Abu mWionlt eoiUra miserai eardinalivm 
««torei, à la WWkrthèqneda Vatican ; — Cont- 
pnAmn, etc. , conservé à Sainttir^ea de Tours. 

;iUcoMROT (JTenrl), chimiste français , 
>^t Cmunerc) (Heiue) le 19 mal 1781. Élève 
ntHtnnanet ËlienDau, anciens professeurs de 
lïck eenliale de SlrastiDitrg, Braconnol, après 
«dr lenniné «es ëtudea médicales i, Parlf, vint 
''1>Mr, en 1B07, à Sancy, oti II remplaça 
ILViBemot en qnalitë de profbsseor d'histoire 
■"'iirâle et de directeur da Jardin des Plantes. 
On loi doit un grand nomtn^ de recherches chi- 
liqdKdu plus haut IntérM, et in^e quelques 
'nitinertes. Ses trtvaDX ontbcaucoop contribue 
i'naierraaaljae végétale au point de pcKec- 
^ qu'èlk a atteint de nus Jours. Il a componè 
w MmbreuMnétuoires, dont plusieurs roottion^ 
■lire drt acids» nouveau)', auxquels l'auteur a 
^'wé iet noms i'aclde /uiipt^uf, bolétigue, 
•wflîBe, ellagique, absynthiqve, perti- 
r», ^ Il a également écrit des mémoiressur 
PNoin alcalis véeéUai. M. Braconnot n'est 
M encore itiembre de llmtitul; W modestie 
•pl» «m mérite. 

*"J<. SuotMimoI t la tranee lUttralrt. — B(o- 



«»«»■ ( ugnry DE ), le ping anden joris- 
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cMiBulte de l'Angletor^ naquit Jte» ta flowmwi- 
cBtnant du trdiièrae siècle { 1 SOO), dans la coml^ 
de Devwi ; il éludia et prit le grade da docteur, i 
l'unirenité d'Oxford, qu'on dit fbodfc par le roi 
Alfred, mail qui alors rii^ÎBBJtavaeoidladeParla. 
Elle avait pour dignitairaundianoeliur, louvMit 
déJégué par le pape pour connaître des dilTé- 
rend* dans leaqnelu daa ecaié«iMtiquea la trou- 
vaienl mtiés (1). Duis l'guvraiie qu'il publia 
vera 1140 (!) nir la» luis et coutumeg de u 
patrie, Braotnn re^iecto ta jaridiction ecclé- 
siastiqne, maii en fixe Us limitas avec soin. 
U fut Boouné, tans doul« à cduh du mérite éroi- 
neotque révélailcette production, par Henri III, 
en 1144, juge iUnéi-ant (3) , o'<Ut4-dtrc l'un 
des grand* juges d'Ao^terrc ctiargéa avec 
d'autres, tels que Marito de Pate«huUc, l'abbé de 
Badinge, etc., da parcourir les oointés etda 
présider Voisite. Le jury ne pnrait pas encora 
avoir été organisé àn^tlaépoqiiciausgiles déoi- 
sicuade ces magistrats, supérieurs au\ baillis, en 
avaient d'autant plus d'iinporiance. Brocton a 
soin da citer dans son livre celles de ses prédé- 
ceisBurs. On ne sait h quelle épuque est inorl 
ce grand Jurisconsulte. 

Son ouvrage, qui a précédé celui de Beauuia- 
aoir et de P. de Fontaine, est un traité complot 
de législation et de jurisprudence ; il est rétiigé 
avec une clarté , une précision et une éner^ 
idmirablesj et on convient que son siylc(en 
latiu J est supérieur à celui de ses contemporains 
Howard , dans son «ecuflli lUt lois aiigto- 
normandet, lui reproclie d'avoir sacriDé les 
coutumes aalionalus au droit rotoain; malade 
Braclon atteste, au contraire, qu'il a consulté fl- 
dèlement les lois et Coutumes de sa patrie pour 
rédjgsr son traité. Que pnuvait-il faire de mloux, 
sn présenoe de la barlario i]ui ealourait la con- 
i]uËle des rois anglo-normands, que de les 
lidairer par la suprûme équité des jurisconsultes 
romains, en empruntant aes principes généraux 
^ux codes de JustinioD, récemment découverts, 
peuoonnui, et surtout peu appliqués par les 
juges réodaux de son temps? Au contraire, 
BracloD a rendu un immense service il son 
pays en remontant aux principes du droit et do 
la justice , ft en puisant k cotte source féconde ; 
Kt c'est ce qui fait que son ouvrage n été si sou- 
vent cité par Code, lilackstone et autre» ju- 
lisccHisultei postérieurs , et qu'il est sujié- 
lieur à Beaiimanoir et aux légistes de son siècle. 
Il est remarquable aussi que ce traité suil si 
tnëthudlque et si complet. Il se compose de 
rjnq livres, et irnnc infinité de cliapiires [>lus ou 
moins courts, et de 144 Itutllets ln-4°; mais en 
léalilé il furma plus de BOO pages. Dans sa 
prédsloa , fi est plus détaillé peut-être que le 
l,Tand commentaire de Blacksione ; it a éù tm- 
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primé poor Upnmière fois en 15A9 in-fol., et ane 
2* ea IftiO, Jn-4*, par un jurisooiisiilte incoona, 
T. Il . , <iiii Ft ooRatioiiDé soigoeoMment sur 
me foule de manoscrits , dont le principil a 
péri le 23 octobre 1731 , dans Ffaicàidie ,de la 
Cottoo-Library. Il est étonnant qoe les Anglais, 
qoi ont fût réimprimer avec tant de luxe le Do- 
mestiiqf-i^ooityleqnd, après tout , n*estqQ*nnca- 
dastre de la conquête de Goillanme , n*aient pas 
Ikit féîmprimery sans abréviation, lenr premier 
jnrisoonflÉiilte, qui contient tant de décisions rela- 
tives aux fluniOes et aux institutions de l'Angle- 
terre, en raccompagnant des édairdssemcnts 
nécessaires. 

Lors du procès de Chartes P', en 1649, on in- 
voqua Tinitorité de'Bracton pour autoriser le 
jugement du roi. Ce jurisconsulte, fl est vrai, 
• développant les devcKbs des rois , dit quH fuit 
des barrières à leur puissance À elle devient 
einrénée, et que la loi lenr est supérieure (1). 
Biais il déclare ailleurs que le rm n'a pas d*égBl; 
qu'il est la source de toutes les grâces et immu- 
nités (2) : nulle part fl ne soulève la question 
d'un conflit entre le pariement et le prince, 
nulle part celle du jugement du roi par une haute 
cour, comme fiit cehii de Charles V. Cependant 
Bracton écrivait sous un prince faible , qui fut 
obligé de souscrire aux statuts d'Oxford, pro- 
posés par les barons , et que saint Louis an- 
nula par sa sentence arbitrale de 1255. 

An reste, quoique l'éditeur an^^ais reproche à 
Bracton ses concessions à la puissance ecclé- 
siastique et au pape, tout en les attribuant à l'i- 
gnorance des temps , on voit cependant que Brac- 
ton soutient ouverteînent la puissance tcânporeUe 
des empereurs, roiset princes (3) : et certes fl y 
avaK du mérite à soutenir ce principe , quand 
on voit, dans Rymer, la papauté intervenir si 
fréquemment dans les affaires intérieures de 
l'Angleterre, et quand on pense au conflit qui s'é- 
leva un demi-siècle plus tard entre Boniface Ym 
et Edouard I^, ainsi qu'avec Phflippe le Bel 
et les autres princes de l'Europe. Bracton pa- 
rait donc l'un des hommes les plus éminents du 
treizième siècle, et qui a rendu à l'Angleterre 
le plus grand des services en lui donnant un 
corps de droit écrit , à la place des coutumes 
qui, depuis la conquête, réuiflssaient les person- 
nes et les propriétés, ci qui se sont peipétuées 
jusqu'à nos jours, sans que ce grand pays ait 
encore dMenu le bienfait d'un code-dvll , com- 
me la plupart des royaumes de l'Europe. 

ISAMBERT. 

Reevert. Historf ofthe Englith Law. — Prince, ff^or- 
tMes of Devin.- Blooke, BibL leg.. Il, 60.- Biographia 
BHUmmiea, - Bile , PlU , 1>0 tcriptor. Ançl. — Tanner, 
M6M0M. - ChaliDera, BÙiçr. diet. — Bengnot, Introd, 
umx eoutumes du BeauooUii, par Beaomanolr. 

HEADFORD (Jean), théologien protestant 

ii) f^«r. liv, III,eb.ix. 
(t;IUd,M»;II,M, 

(9; ma., I. «, r 



anglais , né à Manchester au commencement du 
rèpie de Henri vm, mort le l*' juillet 1555. 
D'abord commis chez shr John Harring, payeur 
général des armées an^ses, U se rendit cou- 
pable d'une infidâité duis ses comptes. T^Miché 
de repentir, fl vendit tout ce qall possédait 
pour restituer la somme qui! avait soustraite, 
et embrassa l'état ecdésiaiîiqne. D se Ihrra axec 
succès à la prédication-, et devint snocessive- 
ment chapelain de Févêque de Londres, dia- 
noine de Saint-Paul, et chapelain d'Edouard yi. 
Après la mort de ce prince, U continua de piê- 
cher la religion réformée. Sous le règne de Marie, 
accusé d'avoir fomenté une émeote, k laquelle 
un sermon prononcé contre le catholicisme par 
le docteur Boume avait donné occasion , il fut 
arrêté et condamné à mort On lui offrit le par- 
don, à condition de ne plus prêcher la religioB 
protestante. H le refiisa, et fut exécuté à SoSth- 
field. Ona de lui: deux sermons, l'un sur le Ae- 
pentiTy l'antre sur la Cène de Notre-Seignenar ; 
1574, in-8*; — un recuefl de lettres et de dis- 
cours adressés pendant sa détention à un grsDd 
nombre de personnes, 1553 ; — desméditiâoiis» 
des prières, et un traité du Repentir ^ dans la col- 
lection de l'évêque Govierdale; 1552, in-8". 

Verbeiden, ElogiaprmttaMtiorum oK^nonn» flkfloi»- 
ffcrum, — Bapin , Histoin dPAmgleterr». — Rldwi efc 
Giraod, BibUÔthèg^e taerte, -sBose, J9ew MiôçnifkliuU 
DieUonarif. 

BRÂDi (Agathe-Pauline f comtesse de>, 
femme auteur, née à Paris le l*' mai 1782. 
Elle a écrit dans fdusieurs journaux, écritspério- 
diques et recueils, tels que le JMctiomuàre de 
la Conversation, le Livre des Cent-et-Un, etc. ; 
eUe a en outre publié : une Nouvelle par mois, 
ou Lecture pour la jeunesse, depuis fdqt de 
dix à seize ans; Paris, 1827; — avec M. Ge- 
nevay : Galerie Biographique; — Colonna, 
ou le Beau Seigneur, histoire corse du diadème 
siècle; Paris, 1825; — V Héritière Corse; Pa- 
ris, 1823 et 1825, sous ce titre modifié: Foii- 
nina d^Omano, ou V Héritière Corse; Paris» 
1825 ;— Jeanne d^Ârc (en vers) , 1825 ;— Lettre 
d'une dame grecque, écrite de Vile de Corse, 
i'^ partie; Paris, 1815; — le Secrétaire du 
dix-neuvième siècle, faisant suite au Savoir' 
vivre en France; Paris, 1844. 

Qaérard. la France littéraire, et sapplémciit aa nêae 
OQTrage. — Bibliographie de la France, 

BBADLBT (Jocqucs), Célèbre astronome ao- 
glais, né à Sherboum ((Mocestershire) en nous 
1692, mort à Chalford le 13 juiflet 1762. Filsde 
Guillaume Bradiey et de Jeanne Pound , soeor de 
Jacques Pound, connn par ses observatioos de 
la comète de 1680, et correspondant deNewtoiit|l 
fut de bonne heure initié à la science qu'A denit 
illustrer un jour. H fit ses premières ândesaia 
collée BalUol à Oxford, prit en 1717 legisdede 
maître es arts, et fut reçu, déjà en 1718, membre 
de la Société royale de Londres. H avait à çâo.e 
vingt-quatre ans lorsque son onde Pound le ^^^ 
commanda à Halley comme un excellent oIm^' 
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Tatenr; et eneflét, dès 1718 et 1719, on trouTe du 
jeune Bradfey quelques obserratious d'éfoyes dou- 
bles (Castor et Y de la -Vierge ), dont John Herscbel 
fitusage pour déterminer les orbites que ces étoiles 
décriTent en tournant Tune autour de l'autre, 
( Yoy. Mém. de la Soc, astron.f t V, p. 195 et 
202 ). Ce fiit Y&rs la même époque qu'il observa 
les mourements des satellites de Jupiter, et qu*il 
découvrit la plupart des inégalités qui furent 
phis tard discutées par Bailly (!)• 

A Finstigatlon de qudques amis, parents de sa 
famille, Bradley abandonna un moment Tastro- 
nonle pour la tiiéologie : il fut ordonné prê- 
tre (anglîean), devint, en 1719, chapelain de 
réîèqoe deHereford, puis vicaire de Bridstow, 
dan rHerefordshire; enfin recteur (curé) à 
Landwy-Welfiry, dans le Pembrokeshire. Mais, 
dès 1720, il réégna ses fonctions pastorales pour 
se lifTer exdnsivanent à sa science favorite , où 
il fut encouragé par le chancelier Macclesfield, 
Newton, Halley; et. Tannée suivante, il succéda 
aofirofessenr KeQ dans la chaire d'astronomie à 
l'université d'Oxford. 

Dès ce moment il s'engagea dans une série 
d'observations intéressantes, qu'il fit avec le long 
tâesGope de Huyghens, alors nouvellement 
«loptépar les astronomes. Ce fut avec un de ces 
instruments, d*nne longueur focale de 212 pieds, 
({D'il mesura, ai 1722 , le diamètre de Vénus. 
Trois ans après, il fut mis sur la voie de l'une des 
plus grandes découvertes astronomiques, et qui 
S) la première, fourni la démonstration complète 
do mouvement de translation de la terre autour 
dn soleil : nous voulons parler du phénomène 
Mono sous le nom d'aberration de la lumière, 
f(m en fidre comjHrendre toute la portée , quel- 
<PKS détails scientifiques sont nécessaires. 

Lorsqa'onobserve pendant un an, par exemple, 
1> même étoile, on remarque qu'elle éprouve des 
oscillations extraordinaires. Si cette étoile est située 
dans le plan derédiptique, on la verra pendant six 
mois fiiire un tout petit mouveroait d'occident en 
wient : die se déplacera ainsi d'environ 20" en dé- 
crirantune ligne droite, c'est-à-dire que la place 
^ipparente del'étoilediflère delaplace réelle moins 
delaqnatre-vingtrdixième partie du diamètre ap- 
parent du soleil (2); puis, pendant l'autre moitié 
^l'amiée, on la verra se mouvoir, en sens in- 
verse, d'orient en occident, en se déplaçant de 
^ même quantité, et en ligne droite. Si l'on 
^<fa<IQe la lunette sur les étoiles intermédiaires 
<^le pôle et Tédiptique, on les verra décrire 
^ petites ellîpses d'autant plus aplaties qu'elles 
*^ rapprocheront davantage du plan de l'éclip- 
tique. 

îeLest le &it général qui fut pour la première 
^ nettement observé par Bradley. Mais quelle 

Jj) U t tablen de ces tateltttes , dressées d'après lêê 
JJ*^'vttlons de Bradley, ont été pabltées dans la collec- 
^ Oe Halley, Londres, 1749, et dans le t XXX des 
'*jJwop*. TransactUmâ, 
(*) Il n'est pas étonnant qn'nn déplacement si petit ait 
^ ^pper aux astronomes antérteors A Bradley. 



est la cause de ces mouvements singuliers, et 
comment pourrait-on les rattacher au mouvement 
de la terre? 

Bradley fit les premières observations, qui le 
conduisirent à sa découverte de l'aberration, dans 
la maison de Molyneux à Kew, qui fut démolie 
il y a une vingtaine d'années, et dont le sou- 
venir a été perpétué par une inscription du roi 
Guillaume IV. Associé dans ses travaux à Moly- 
neux, il découvrit en 1727 le mouvement parti- 
culier, jusqu'alors mexpliqué, de l'étoile y dans 
la constdlation du Dragon, et en établit approxi- 
mativement la loi à l'aide d'un secteur zénithal, 
élevé à Wanstead (1). 

L'instrument dont il se servit à Wanstead était 
plus puissant que celui qu'il avait employé à 
Kew : il pouvait embrasser une plus grande por- 
tion du ciel. 

Le fait général était, pour le répéter, nettement 
constaté; mais il restait encore à en trouver la 
cause ; et ce que de longues méditations furent 
impuissantes à lui donner, le hasard le lui fournit. 
Le grand astronome , pour se délasser, se pro- 
menait un jour sur la Tamise : le bateau à 
voUe qu'il nfontait glissait rapidement à la surface 
du fleuve, lorsque tout à coup ses yeux se fixe- 
rai sur un phénomène qui aurait semblé vulgaire 
à tout autre qu'à Bradley : chaque fois que le ba- 
teau tournait pour s'approdier ou s'éloigner du 
rivage, la petite girouette au sommet du mât 
se mettait à osciller, comme s'il y avait eu un 
changement dans la directicm du vent. Bradley 
vit d'abord, sans rien dire, ce phénomène se ré- 
péter trois ou quatre fois. Enfin, il rom^fit le si- 
Ci) On conserve encore (an Brltlsb Mnseao) la mlnote 
de cette obserratton, écrite (snr un chiffon de papier 
déchiré ) de la main même du célèbre astronome. Voici 
la reproduction Adèle ( a?ec les abréviations, la disposi- 
tion des lignes, etc. ) de cette minute (en anglais), telle 
qae la donne le Pennif Cifelopaeâia; elle est du plus haut 
Intérêt pour rhistolre de la science, et montrera en 
même temps cette précision qnl peut servir encore de 
modèle : 

Dec ST st Tnaaday s^ 4,0' aider, time 
AdIJosted y* mark to y* Plambline 

et then je Index atood at 8 
&1k 48' aa'^ f atar entred 
49 51 k atar «t y* Craia 
Si 24 aur went oat 
a coold 

At aoon aa I let go y« oovrae 
screw I perceived ye star too 
Macb to y* right hand et 
ao it conttnaed tiU it paaaed 
y* Croaa tliread and witbin a qaarter 

waa 
of a minute after it had paaacd 

graduât 
I tumed j* fine acrew till I um 
j* ligbt of y* atar perfectly 

blaaected, an after y« obser 
vatlon I fomid y« index 
at iz |. ao tliat by thla. 
obaenration y* 
mark ia aboot 3" | 
too mach south. 
but adjnating 

y« mark and pumbline 
I found y« index at 8 i. 
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lence.etténKilgMaiH iMriiriers u iorprlud'une 
régulitiM «dmI eoiiÉtaitedÉiu la ainettnii àa rent, 

chaque fois que le bateau Tirait de bord. • Ce 
n'«at pas lèvent qui ehai^sttst, lut rïpotidlreiit 
les tnarinlera; c'est la dirsotion àitTtrimt» du 
bstemi qn! prodott toujours m «hfD^ment ap- 
[wreiit(l). ^ Cette r^use M pour lui une r^ 
TélaUoD : le mourerneiit combiné dn bateau et 
du vent le Bt enfla songer (ce qu'il n'avait pas 
encore (Ut ) an moDTement conMaé de la terre 
et de la lumière lancée do mIHI; car ï nette 
époque les belles obierraHons de Roemer sur 
lea jatHUteadeJupIt^aT^cnt déjà fait coBoaltn- 
la vitesse delaluraiËre, qui est dis mille fois ploK 
grande qne celle de ta terre; et cette dirUrêucr 
suint pour produire tes petits déplaoemenls dont 
novs avôiu parlé. Vollb comtnmt Bredleji trouva, 
en septembre 172S, la cause de l'aberrattoH; il 
— ■ médiatenient le 



observations à la Société royale de Londres (PAU. 
lyansaet., n" 406, vol. XXXV, p, 837). 

En n3Z,itamtJ transporta définitivement 
«a résidence i Oxford, oU 11 professait avec 
écM déjà depuis plusieurs années ; et le caMnei 
(le Robert Walpole ne voulut se reUrer qu'a- 
près avoir nommé Bradley au poste envié d'as- 
trmiome royal. Dette nomMBlJon se fit le 3 fé- 
vrier ilii, la veflle de la retraite dn premier 
ministre. Depuis cette époque Jusqu'à 1747, Il 
s'était livré à une suite d'observaliona qui an-ie- 
nèrent M seconde découverte, lanu^atian.d'aprëi^ 
laqnelle on explique, nrien\ qn'onne l'avait fait, le 
phénomène de )â précession de» équinoses. On 
l'expHque en admettant que l'axe de is terre ou 
le pûlc de l'Equateur, au lieu de se mouvoir uni- 
Ibnnément autour du pdle de l'édipliqiie en dé- 
crivant un cercle régulier, décrit une courbe 
ondulée , cumpUutt iân» une révolution complète 
environ quatorze c«its ondulations. 

Bradley eut dans cette découverte importante 
un double mérite : d'abord il «ut déteniuDec avec 
précision une très-pelite quantité de mouve- 
ment, car ic plua grand effet de la nutation est 
seulement la moitié de cellil de l'alierralion , et 
se trouve réparti sur dix-^euf années au lieu 
d'une; puis il signala aussi la véritaMc cause 
du phénomène, savoir, la position de l'orbite de 
la lune par rapport à l'équateur i dans celle or- 
bite les nœuds se déplsc^it de nianièro a a.c- 
con^ir une révolution (lans un laps de d<\-neuC 
ans, on plus exustcmeiri dix-huit ans et demi. 
C'est là juste le temps qne met le pûle de l'é- 
quateur à décrire une de ces ondulations men- 
tionnées ; et des obsMv^ona ultérieures ont 
montré que l'efret de la notation est dO en grande 
, partie a l'attraction que la lune exerce sur la 
terre, en tant qoa celles n'est pas parfaitement 
qiliériqne ( le rayon dn pAle est plus petit que 
celui de l'éqnatenr). 
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Enfin, c'est à Bradley qne le) ai 
vent la fbnnale eni[dri(pte de U riHIraetiM. n 
(tit aidé dans ce travail par MaàkelyMt MM âlèTC; 
sa Table passe encore au^ourd'hiii pour wuàk 
lente; elle est d'une grande préciwMi podr Mi 
preniiersquaranto^inqdegréi de ladUtanaaië- 
nithale; et sa détermiaatiail de la Mitaâe de 
Greenwicli ( dont l'euolitBde dépOMlde oeUt dM 
table* de réfraction) dJAlre i peine «fOM daad- 
seconde de la mËme latitude qoa M. nMd ■ dé- 
duite de sept cent vœgt ohaervationi fkHM avec le 
cercle mural. 

L'introduction du 
Angleterre (17âl) cauat 
à Bradley. 

On se rappelle que cetta réfoi-BM, ordaade 
en tSS!, par le pape Grégoire XtB ï Ium las 
pays cathohquea , fut loagtetnps repoussa! (mt 
les protestants parce qu'Ole vanait do Bmm;c1 
les Anglais se signalàrent surtout par un avei^ 
(knatisme. Le célèbre astrooome, lélé faiiin 
de l'introduction de oette réfonne, attirÉ sgra 
tète toutes les malédictions du peuple, taïqtMliB 
avait fait croire qu'il Bes'agisNitoon-^KilaaKgt 
de l'abolîUoB de ses croyaocea , mait d'ua n- 
tranchement de dix jours à l'tige de cliaqw |a^ 
sonne. Les femmes particuiièremeat «a ibrMt, 
dit-on, exaspérées. Enfin l'elliarïeaeHMa c 
calma ; et le roi Geoi-ge donna, à Biadlq, 
sans doute comme dédommagement, aue peam 
de ?.jo livres sterling. Hais d^ii« ce amMit 
astronome sentit sa santé l'iDi^ 
n'en continua pas moins ses travaux j*- 
"' septembre 1761, date de ses deraii» 
observations, écrite de sa propre main duu kl 
registres de Greenwich. Puis, il se retira àGhd- 
ford (Glocestershire), dans la familla de H 
femme , qui levait précédé dans le tambe» 
(I7i>7), et s'éteignit à l'ïgedesoixanteHUxaM, 
Il laissa, suivant Maskcl}ne(l), treiw TohniKi 
In-folio A' Observations fail^ dans un ra/tt 
de vingt ans(de 1743 à 17flï). Ses Itériliers iHié- 
clamèrent conune leur propriété; mais, but !•■(' 
nace du gouvernement deleurintenleruu acUmi 
judiciaire, ils les rendirent à l'État; ettl l'iadiaK 
lian de Hashdyneest exacte, une partie seultowl 
de ces importants matérianx flit ptiUiée pu 1'» 
tremisedelordNortli, etauxfraisdel'aoiRnK 
d'Oxford, sous In litre: Bradleg'i Aitramm- 
eal Observations vuide al the obaerKOar) il 
ereenioicA;Oxfoi'd, 2 vol. iQ-fbl.icesabtarn- 
tions, faites dans l'intervalle de ITiO à 17H, 
son! au nombre d'environ 60,000, et ont wni 
debaseaux^ndamenta^ifroiioad^deBMrii 
ainsi qu'aux travaux de beaucoup d'autres »*•- 
nomes. Le premier volume fut imprimé, en li 
sous la aurveiilance de Homsbyi te lentad, (U 
iSOi, par les soins d'Abi'aham Robertsoi. 

Bmdley, par sa patience et son exa^lwiii «' 
le modèle de l'observalear. Aucun astmoMiei 
pas même Ualley , ne {leut, sous ce rapport l>> 

;i)^n«un-roMurfi7e-jyarraHiw,«[r.;Liin*.,tf»i,W' 
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ré (1). Let corrections ( de Taberra- 
réfractloii , de la nutatkài) indiquées 
3oavertes ont donné à la science un 
éctsion qu'elle n'avaft pas OKîore ac- 
tous les juges compétents souscriront 
âge de Newton, appelant Bradley « le 
tronome en Europe » (the best as- 
n Europe}, F. H. 

i Britannica. — àlry, Rep. Brii. AttoCj 

iT (Richard), botaniste et médecin 
h yers la fin du din^^septièine siècle, 
32. n fut, depuis 1734, professeur de 
I rimiTersitô de Cambridge. Ses oo- 
Boot guère que des oompilatio&s; ils 
tre : Historia Plcmtafvm succuleH- 
gUce et latine); Londres, 1716^1727, 
; ifaid., 1739; — New Improvement 
g and ffardentng;ûÂà.f 1717, in-ft*"; 
I — une iraduciion anglaise de Toa- 
-£. Agricola sur te culture des arbres, 
)tes, 1726, in^*" ; — A Pkdoaophical 
f the Wm-ks of Nature ; Londres, 
'; ibid., 1721, in-foL; ibid., 1739, 
\he Plaffue of Maneille conside- 
id., 1721, in-««; — TraUé d'Àgrir 
de Jardinage; ibid., 1724, 3 toI. 
ouTrage, où se trouvent des obser- 
ssi curieuses qu'intéressantes sur 
on végétale, a été traduit en français 
IX, sous le titre de Calendrier des 
, avec une description des serres ; 
;, in- 12 ; une édit. de 17&5 a pour li- 
drier des Labofureurs et de» Fer- 
Snrvey of the ancient husban- 
«ondres, 1725, in-S" ; ouvrage rare et 
— the C(mntry' gentleman and 
Monthlij director ;\h\A.f 1726; — 
\AX fermier» sttr ^amélioration des 
; — Traité du Houblon ; — Corps 
''Agriculture; iM,, 1727, in-8° ; 
ches sur le perfectionnement de 
\re et du commerce de V Angleterre ; 
2S, 4 vol. in-8**; — Botanical Die- 
ondres, 1728, 2 vol. in-8*; — Leçons 
itière médicale; ibid., 1730, in-8<*; 
7hes sur le grand hiver de 1728, et 
iladies qui Vont suivi; ibid., 1729 ; 
9hysique et pratique sur la culture 
s ; ibid., 1730, in-8" ; traduit en fran- 
uisieux, sous le titre de Nouvelles 
ns physiques et pratiques snr le Jar- 
iris, 1756, 3 vol. in-12. Bradley a en- 
I des dissertations et donné des iné- 
k Soriété royale. 11 s'occupa particu- 
des plantes exotiques, et les colonies 
es Antilles lui doivent l'importation 
Tft pieds de cafiers. 

Ull«r« d'otMervtitions <|u'<mi a faites depuis 
Hivé une erreur de plus<run '/lo^® seconde 
r{mi/?n d'abcrralion (S9 secondes et Vio)* 
tqu* Bradley. 
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Segaier tt Haller, Bibliotk, bot. «- Ékiy, DieL Oe la 

Médecine. — Carrère, Bibliotfièque de la Médecine. — 
Pultency, Historical and Biographical Seketches, 

BRAD8HAW (Guillaume), tbéologioi an- 
glican, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle, n est auteur de queloties ou- 
vrages ascétiques et théologiques , dont les 
principaux sont : Treatise of Justification ; 
Londres, 1615, ia-8**; traduit en latin sous ce 
titre : Dissertatio de Justificationis Doctrina; 
Leyde, 1618, in-12;— Forioîw tracts qf the 
Culte and Cérémonies; Cambridge, 1660,in-4°. 

Chalmers, Biographical IHctUmarif» — Rose« New 
Biographical DÛUonary. 

BRADSHAW (Guiltoume), prélat angticao, 
mort le 27 décembre 1732. H fut évèque de 
Bristol, n a publié des sermons. 

Adelung, sappl. à JOcher, Mlgem. Getehrten-Lexicotu 
BRADSHAW (Henri), poète et historien an- 
glais, bénédictin du monastère de Sainte- Wer- 
burgc, dans le Cheshire, mort en 1513. Il a 
écrit en vers et en prose, en latin et en anglais. 
On a de lui : la Vie de sainte Werburge, 
vierge; — de V Antiquité ei magnificence de la 
ville de Chester; — une Chroniipie, et d'au- 
tres ouvrages restés inédits. 

Baie, de Serit^toribui BriUumieit. — Pit«, âe Seripto- 
ribus Anglia. — Fabrlctaui, BibHotheca UUina médias 
vtatis. — Wood, Mhenœ Oxonieniei. — Vossius, de H^- 
toriciê laiitUê. 

BRADsiiAW (Jean), avocat anglais, né en 
158G, mort le 31 octobre 1659. Co ne sont ni 
ses talents ni ses vertus qui lui ont donné place 
dans rhistoire ; il n'est connu que comme l'un 
des membres du tribunal formé pour juger le 
malheureux roi Charles I". Il roçut, en récom- 
pense, un grand nombre de places pour lui et 
pour sa famille. Nommé président du parlement, 
il eut une garde, un logement à Westminster, une 
somme de 5,000 liv.sterl. et de vastes domaines. 
Il mourut dans Tobscurité. A Tavénemeiit de 
Charles II, son corps fut déterré et brûlé. 

Cbalmers, Biographical Dictionarif. — Haûtie, Histoire 
d'AngleierfL — Llngard, Hittoire d^ Angleterre. — Cent- 
leman's Magartne, LIV, 88^ 

BRADWARDIN (Thomas ), savant préla4 an- 
glais, surnommé le Docteur profond, ié en 1 290 
à Hartfleld, mortà Lambetheo 1348. Non moins 
distingué par ses connaissances que par sa piété, 
il fut successivement professeur de tliéologie, 
chancelier de la cathédttde de Londres, confes- 
seur d'Edouard ID, et archevêque de Cantorbéry 
en 1348. 11 mourut avant d'avoir pu prendre 
possession de son siège. Il accompagna Edouard 
dans ses guerres , et lui fit souvent avec respect 
des observations sur ses vices et ses dé£Mits. On 
a de lui : De causa Dei contra Pelaçium et de 
Virtute causarum libri très, ad suo$ Merto- 
nenses ; Londres, 1618, hi-fol.: c'estlephisesthné 
des ouvrages de l'auteur : il est adressé aux élèves 
du collège de Merton (Mertonenses); — Aii- 
thmetica specidntiva ; ibid., 1502 ; — De Pro- 
portionibus ; ibid., 1405 ; Venise, 1505 ; — Geo- 
metria spectilativa; Paris, 1530; — De Qm- 
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RUDT(JVtrolax), ttrfoloRifn Uktiliran,iié€fi 
in^U t )l«iMkin,Mlri*nd«i mort m 171s. H ftit 
mtniiliv (Ir 1* rHIttlon uRltnm «Uns ilinVrcn- 
tt« vIltM, (4 M mnatra xdé ptitiun de U r^o- 
hltliw qui plH* >« prtiM* d'Orufie wr )e trdw. 
l'«r MM wMH sur ITCirty, r^^I de l'innée 
du rul JarquM, il nnpteha U Tilk> de Bandoo 
d'rtw Um*. Ob • de Inii ^ ««c twïhw </ 
f Al- Paalms ^ DarU , «Mquiotancnl ivcc le 
pu^TitFi Ldndmi, 1098, ln-13;— t^.'Snfi* 
Hf IVfU (nuMJafMt info ivr*ra, 4 toI. in-»*, 
dt»l le tkniiMa para m i'Jt; — nrtr ro- 
fwWTC t^tfrmam: Loirfrw, 17(H. 17i», 1713, 
(•-IT;— r»rwo*»#« rahiaM» 4t/tm*oiu; 

X. - CMlMn. M 

UÀRT ( lti**ft\ MMMte «t timnm m- 

MMt M !»>■ n M |w» «« tT de nedNJMT i 
I^Mh««al^ d* CMdàUr. *» Kf«wM*» «* 
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dieT-llea de U pravinceportn^M da Tiu-ot- 
Hontes, et qui tiit fcigée ea dgdté ru 1441) 
wrt, par une tige bltude, de b nu d'Afit m 
AtIs, qui, qrt8 ■Tojrda—é luit « o m tn Éi 
au PoTtaigil et coniilé MUf gM«liaM,«'MI 
éteinte dus U penooM du cudmal-raj Hori, 
cni&so. Amrt d'MnportéeanlTtaeiwrlirt' 
Tohitian de 1040, Is nwiMadu BnguceeoNp- 
Uil d^ phn de deux, coïts »at d'eiMaiM. 

Elle eût pour prcmkr nteur J^Ahm, ii 
MtuTd d'A0>ès Pént et du roi Jeu r, qri 
lni-in«ineéliitUtnddePieml*',ditieCrMjM 
/e Juitieitr. AUtuse Art nM Aie de Bn^om 
en 144i,padutlai4seMedeMmMt«Pien^ 
duc de Ceb^re, c't t d ii < «m l'ongui 
■niMriU d'AlKMn V, H* da don DiartoN 
tAnuAT', konlÊà,mtim lt3«.Uin*M 
an BiHtetaUglIteMde «at pèn, dMI 
«Ilriril^e; iMblua- 



rat hrf-aataa u IMI, alors qn'AHoue V, m 





prtwe péril de la Bas ^ iese roi. au HM 

H au IK^i* (li4S). 

D-B F t^ Mi hy ar ec BMrh.hMan 

Iwaa troB eahwh. A»t Tim, Al- 

', amtt dXm «t deuitee d«* 

M, * ikif de n fenue BMiii * 




ItotprM* , MM« MMWw A- la «Mr Jtr VMWUMk, 



BRAGANCE 

ittee àtdwx^BragançaiBorbon. 
g. ttwm.]. 

But. ilit PortHçaL 

LOKGHB (Chrittophe-Benuird de), 
mçaig, mânbre de l'Académie de» 
né i Paris eu 1088, mort le SO férrier 
ittiTa STec Micote les bdles-lettres, la 
e et les mathématiqaes.Toat jeune et 
r les bancs du collège, il recherchait 
[élasodété deHalébraDche, qcd avait 
r loi one grande estime. Il passait tmts 
e cMigé dans lecatnnet de Halebranche, 
uer De dédaignait pas d'avoir avec loi 
iens métajdijBiques. En 1711, il pré- 
cadémie dée sdeoces un Mémoire sur 
livre des courbes. L'année suivante , 
uiB les ordres, et devint chanoine du 
le Brionne et prieur de Lasignan. Ba- 
ttre, il était en outre bon helléniste, 
bien Ittébren, et «Tait pow l'bistoire 
ectim marquée. Ses qualités et son es- 
aioit recberdter dans le grand monde, 
ivant d'aToirtenniné son Examen des 
quatriÈme ordre, dont il n'a donné 
lis premièTes parties dans le Recueil de 
ides sdences, 1730-1731.11 laissa aussi 
Dne tûstoire des empereurs romains. 

r. Èloçe ita Braçilmt*ê, duu 1« MÉauitra 

LOKGHs (ifmery), prélat français , 
M5. D'abord ilojen de Saint-Hartin de 
fut nommé évéque de Luçon en 1524, 
de RichelieD. Il résilia son éveché en 
le retira k l'abbajre de Harolles. On a 
i Ordoimances synodales ; Faabsaj, 
1°. 
■aHotMque kUtoniM ie laFrmct, CdK. 

l<OlfG!iB(..., marquîE ne), officier fru- 
it dans le miliEu du dix-huitième siècle, 
or général des troupes de débarque- 
acadre bmiçais qui partitde Dunkerque 
Etre 1759. Oarédigé le Joumai (Je Ro- 
de cette escadre i Bruxelles et Paria, 



tnrd, la France IttUrairt. 

Kio (£er{ofino), architecte crémo- 
zdème siècle. En compagnie de Jacopo 
,ncoiutruigitenl388, lesdenxtran- 
toanèrent à ta utbâdrale de Crémone 
'mie croix latine. E. B— n. 

MiMmNo. 

■ {Jean), célèbre chanteur anglais, 
1774, de parents juifs; mort au mois 
11. Abraham est s<« Tériti^ile nom; 
qu'il commença sa carrière d'artiste , il 
ni la première voyelle , dans la crainte 
igion et son origine ne jetassent sur lui 
éftveur dans sa vie publique. Demeuré 
il fut confié anx soins de Léoni , chan- 
n fort habile. Brabam sut joufiter des 
s leçons de ce maître; car, à l'tge de 

UT. BIOGB. lHIITeBS. — I. TU. 
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dix ans, il se fit entmdre poor la première fois 
sur le fliéUre royal. TeHes étaient l'éteodiie et 
ragQité de sa voix, qu'il diantaît avec soeeé* des 
airs de bramore «Hoposés pour la cantatrice 
M°° Hara. n parat avec éclat an fliéUre dans 1'»- 
péra de Mahmoud, qu'il chanta au printemps de 
179flanrletlieltredeDnn7-Lane.il joua l'année 
suivante an théitre Italien, et j(te, paidant ces 
deux saiscMis, les Condanents de sa rotation, n 
faut que tout cbantenr célUiTe Tofelttalie: Bitiiam 
partit en 179S pour txtte contre; mais, arrivé 
à Paris, fl s'y an4(a durant huit mois, et donna 
des concerta qui eurent un grand succès. En Ita- 
lie, Braham se livra à l'étnde de la composition, 
sous la direction dlsola : il vinta succes^vement 
Florence, Hilan, Gènes, Venise, Trieste, Li- 
Toume et Hamboui^; puis, rq^elé arec ins- 
tanoe dans sa patrie, Ù y débuta en IBOl, as 
théitre de Covent-Gardoi, dans l'opéra tbe 
Chains q/ tl»€ Heart, de Sivière et Mazzînghi. 
Depuis ce moment il ne cessa pas d'être r^rdé 
comme le premier chanteur de l'Au^eterre. Bia- 
ham composa aussi quelques opéras qui <«t été 
lâen accueillis; et l'on cite delui comme fort ioUs 
un grand nonÀre d'airs, parmi lesquels celui 
qui est intitulé Death ttf Nelson est devoiu 
populaire, [fine, des g. du m.] 

Feui, MesraphttmtotrÊtlIi du MMtMau. 

BkÂB&(TiiiHo). Foy. Ttcbo. 

smABi (Pierre, comte de), sénateur etgrand 
sénéchal de Suède, issu d'une famille anciouie, 
alliée à la maison de Wasa, mort en IftSO. n 
prit part aux atDûres du gouvernement, eu qua- 
lité de tuteur de Christine et de Ctkarles XI. 
Animé d'un patriotisme éclairé, il réforma des 
trilnnaui, créa des étabUssemeuts d'industrie, et 
fonda pluslrars villagea. Nommé gouverneur de la 
Finlande , il y établit des écoles et des odléges , 
et jeta les proniers fondanents de l'université 
d'Abo. 

Ench et Graber. ^Upowlng BnerclopmdU. — Gcie- 
■BAHIH. Foy. bUHUi. 

* BBAHMASorvTA , astranome indim, que 
Bentley bit vivre U y a 1300 ans, en 537. Ha 
révisé le Brahma StddMata. C'est à son sys- 
t^ne que sont attribuées les exagérations de la 
ctanmologie indienne. 

Jbe*«rbluaMi)Hiwi, t. VI, T1I,ZII. 

BUILIAK (Pierre), apotbicaîre franç^s, 
vivait i tyon dans le seizième siècle. On a de 
lui : DéelaralioH des abus et trcmpertet dtt 
i^thicaires et des vtédecttu; Roôen, 1557, 
in-8° ; — ArtietUations sur l'Apologie de Jean 
Surrelh, médecin à Saint-Galmier-en-Fo- 
reit, 15&8. 



BKAiini(/ean,coaiteDE), trouTère français, 
vivait dans le treizième siècle. D ftit le rival en 
poésie d'Anâf£ra>y le Bâtard, que le romancero 
de H. Paulin Pftris a mieui&itqiprécier,rtdu 
sire de Coocy, dont les chansuu Dflt été poMiéei 
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eo 1S30. DeBraine était fils de Robert II, comte 
de Dreux. Il est probable ciu'il estTauteur de la 
vingt-septième chansoB placée dans le recueil des 
poésies de Thibaut, comte de Champagne; ce- 
pendant quelques doutes subsistent encore à cet 
égard. Il n'en est pas de même pour la cbanson 
qui commence par ces vers : 

Pencii d'anoure, doleos et correcié, 
M'ettaet chanter, quaod ma daiDC m'en prie. 

Celle-là est éYidemment son œuTre; mais Té- 

vêqiie de la RaYalière, à qui nous deyops la 

connaissance de cette cbanson , a négligfé d'en 

rapporter la fin. 

histoire tmeraire de la France. — Le Bas, DietioJi' 
naire encyclopédique de la Fraise, 

BRAITHWÂIT (Guillaume), théologien et 
traducteur anglais , vivait à Cambridge vers le 
milieu du seizième siècle. H Ait un des quarante- 
sept théologiens qui s^' réunirent à Londres , 
sous le règne de Jacques I*^, pour traduire la 
Bible en anglais. Il traduisit avec six autres doc- 
teurs les livres deutéro-canoniques , appelés 
apocryphes ^dx les anglicans. 

Rose. New Blographical Dietienttry. 

BRAiTHWAiTE (Jean), historien anglais, 
vivait dans la première moitié du dix-buitiëme 
siècle. On a de lui : Account of the political 
events, which upon the deathoj the emperor 
Muley Ismael, tooh place in the empire oj 
Marocco; Londres, 1729, in-S** ; on y trouve une 
relation de ce qui s'est passé dans ce pays pen- 
dant les années 1727 et 1728, avec des observa- 
tions naturelles, morales et politiques ; traduit 
en français, Amsterdam, 1731, in-12; en hol- 
landais, la Haye, 1729, in-8'> ; en allemand, 1730, 
in-12. L'auteur, qui avait accompagné John Rus- 
sel dans l'État de Maroc, fut le témoin oculaire 

des événements qu'il raconte. 
Bose , New Biograpkical DictUmary, 

BRÂKBL (Jean de), marin hollandais, né en 
1618 , mort le 1 1 juillet 1690. 11 fut un des plus 
braves marins de la Hollande. Entré au service 
à l'âge de vingt-deux ans , il eut en 1665 le com- 
mandement d'une frégate. En 1666, il assista au 
combat naval que les Hollandais et les Anglais 
se livrèrent pendant quatre jours. Le 4 août de 
la même année. Il donna les preuves de la plus 
rare intrépidité. En 1667, il se mit en avant de 
la flotte avec la frégate qu'il commandait, passa 
à travers le feu des ennemis sans tirer un seul 
coup de canon , jusqu'à ce qu'il îiA arrivé auprès 
du premier navire anglais, lui lâcha toute sa 
bordée et s'en empara. Son exemple décida 
peut-être le succès de la journée. H ne se dis- 
tingua pas moins, en 1672, au combat de Loo- 
thbey. Il se montra aussi le digne compagnon 
de Ruytcr dans les trois combats de 1673. H 
était contre-amiral lorsqu'il fut tué dans le 
combat où les flottes an^^aise et hollandaise fu- 
rent défaites par Tourville. On voit sa tombe à 
Rotterdam, dans l'église de Saint-Laurent. 

Rose, New BioçrapMcal DictUmary, — Br8€h et Gru- 
l»er, JUgewi, Bncyç, 
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BiURBNBUBfi (Reiuier)f peintre boUandajs 
né à Harlem en 1649. Il fut élève de Mommcn 
D'après quelques biographes f reçut aosfi de 
leçons deBeriiard Scbandel. I) avait V««prit en 
joué, et peut être compté parmi les poètes de «m 
temps. Livré ^ans réserve à ses goûts poor le 
plaisirs, il choisit souvent d(is 6i^Ûet« Ucencieui 
Ses tabieouK reppés^iiteat d^ coooorte. (te 
bals, des assemâé^ de famille. Il y a àlèle- 
ment représenté les mà^ c^ 1^ mode^ de son 
temps : l'amour et le vin sont toujours da b 
partie. Ses compositions Mnt variées ; cepndanl 
les persouoages se ressemblent trop. ^ groupes, 
quoique nombreux, sûut Ué» dvoc art; soit qu'ils 
représentent des apparteinciits ou des paisagf», 
les détails y sont étodiés ^vec auUmt de soin 
que las figures , et tout y ^ peipt d'après pâ- 
ture. Sa touche est légère et spirituelle, soq co- 
loris vigoureux et plein dç vérité» et le clair- 
obscur bien entendu j iqais je dessin a'est pas 
toujours d'un hoq goût On voit àe» tableaux 
de cet artiste à Fans, à llouen» h la Ha}e,i 
Amsterdam, à Bruges et à Anvers 

Descamps, Fiet det feintre^fiamondt et hollv»/^. 

BBAL109 (Nicolas PE ) , théologien et btsit»- 
rien français, natif de Chars, dan^ ^ Veut 
français, mort h Paii$ le tî mai 1072. Il eotn, 
en 1619, dans la congrégation de l'Oratoire, ré- 
sida quinze ans à Saint-Louia de Roma, et» 
vint se fixer à Pari». Ses priÉci|MHK oofnfes 
sont : les Élévations du cardinal de Bénik 
sur sainte ifia^(^6/et»e, en italien; 1640, kl-lS; 
un Choix des Vies des Saints de Jtibadeii6ira,ei 
italien; — Pallium archiépiscopale: Ptfiif 
1648, in-S"" : D. Ruinart a nia eet oovngii 
profit dans sa Disquisitio historica de PoÛiSi 
^ Vie de saint NicolM, archevêque de Jkrt; 
ibid., 1 646, in-S» ; — Histoire chrétienne; iW., 
1656, in-4'' ; — la Curiosité de fune ei fwtrt 
Rome; ibid., 1655 et 1659, 3 vol. iiK8«; -ft- 
remoniale canonicorum, seu institutimoi 
etc.; ibid., 1657, in-8*; — Histo^ de laséHH 
chapelle de Lorette. 

MorérI, Dictionnaire historique, 

*BiiALLE (François- Jean), ingtelear An- 
çais, né à Paris le 11 janvier 1750, mortTHS 
1832. n s'est particulièrement distingoé dav la 
mécanique et l'hydraulique. Entre aqtr(ia tra- 
vaux remarquables , on hii doit les macUltf 
hydrauliques de l'établissement de^ ypiterejjl" 
bliques ( faubourg Saint-Denis) ; celles àfi mr 
pital de la Salpétrière; celle que des chaQtfV^ 
font mouvoir au Jardin des piantea^ VMJM' 
ment des pompes sur bateau des bitin^ Vi^ 
et la distribution des çaux du canal da TQM 
à la fontaine des Innocenta, qui, jusfiW^ 
était restée à sec. C'est d'après a^ dmP ^ 
sous sa direction qu'ont été fiaitea ia pJnfVt 
des nouvelles fontaines dana Parig, |1 a if^ 
trouvé le moyen de prés^var la 'v|Ua 4a Ih^ 
mours d'une grande partie daa firrndaUtaT f' 
i'aflligeaient au inaindr» débnwkmul dalai^ 
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■A9 ^/cMfd^), ■KCMÉdcD ai^^UJss, De a 
wgli eo 1749, mort a Lûadnes en lÀu, ' 
iMMBRies te» pà» otile» qae lAn^etanv 
âtft de Bos joars. Il eUit k fis d'im fer- ; 
iomté dlToii. Ob rapporte ^oe iODapli- j 
Dlière poar les arts DMCimqiie» i« iVTeU 
rd, et que, CKoie cnCiat, U taila eo pleia 
ioloB et deax viokiacdkâ qui te troa- 
» inatnnnfti trèi-passaUes. Un acct- 
lot reoda impn^ire à ragricottore, mb 
it en apprentissage Sta on ébéniste. Bra- 
ensnite à Londres, et y traTaiDacoaune 
Hqa'à sa mort : il ne cessa pas on instant 
ire des inventions utiles, et dont m très- 
mbre, inspirées par un génie vraiment 
naire, n'ont pas été sarpassées depuis : 
fe fut un ratnnet pour lequel il prit un 
1 1783, et qui, par une iogmiense dispo- 
onnait an liqnide un écookraent plus 
et plus facile qu'il n*aTait été possible 
■ir ]usque4à. Universellement appliqué 
eterre à Tassainissement des cabinets 
, ce robinet est adopté asjonrdlioi dans 
ft maisons confortables du continent, 
suivante, Bramah inventa la serrure de 
i porte son nom. Le mécanisme de cette 
onsiste dans un certain nombre de cur- 
er ou ai acier qui, placés en repos sur une 
ne> doivent étare repoussés à d'inégales 
; ceqiielaclef seule peut faire, lescur- 
lyant, au lieu qu'ils dcMvent atteindre, 
oint d'arrêt que cdui qui est pratiqué 
lef même. GeMe serrure, après plus de 
ans, est encore aiyourd'hui la plus com- 
it employée en Angleterre. De 1790 à 
ramab prit trois brevets pour des mo- 
s importantes i^iportées au\ pompes, et 
rement aux pompes à feu. Mais la plus 
ible de ses inventions est sans doute 
iense application de l'uniforme pression 
les, connue dans la science sous le nom 
oxe hydrostatique. La presse hydrauli- 
Bramah construisit en 1796, d'après ce 
est trop connue pour qu'il soit utile 
ler ici une description détaillée ; elle a 
[lent remplacé la presse à vis dans tous 
ù une grande force est nécessaire. On 
■ comme un exeoople remarquable de la 
\ de ce procédé, que par son moyen deux 
arrachèrent jusqu'aux racines, en quel- 
-s , trois cents des plus gros arbres de la 
Holt, dans le comté de Hamp. Ses ap- 
i sont innombrables : l'une des plus utiles 
qu'eut Bramah de l'employer à aplanir 
e des bois de constructioD. Une ma- 



dbiv qnH eCaUit a cet effet en i$^>? dn» Tar 
«aui de WfHlwkk n*a pa» enoûre efee anikfeSHir 
pow la raptfite, U per^KtM et reoawNnie. Bra- 
mih eâi ansâi lînTenteur de ort apfMnàl ek^ttt 
et cvfiimode usité dans toutes les tavefws de 
l'An^kterre, et ou. par un iiusenieux s^stènie de 
pompes, Itt liquides sont amenés des barils de 
la cave juàque sur le comptoir. On peut enciM^^ 
dier des periiKtionnenients dans les madiiMs à 
vapenr, et paitiailîêfeiDent dans les chattdttns; 
les aneliùntiûnsqull apporta dans U £ibcicatk>n 
du papier ; et ennn une machine diriense qui dans 
fe oorpft d'une phune iaiHe un certain nonibiv 
de becs semblables aux plumes de fer, et qui 
s'adaptent comme ettesà un mandie. £n i^>&. il 
imaghii une macidne à imprimer des plus in^ts 
nieiues, et qui Ait bienh» après applî^K^ par U 
banque d'Angleterre à numéroter ses billets. On 
a calcule qne, dans te moment où cette banque 
loi «diligee d'émettre des billets d'une livro , U 
madiine de Bramah économisa le travail de 
plus de cent employés. Elle consiste dans une 
série de disques où «ont gravés les chiffres dé- 
cimaux depuis 1 jusqu'à 9 avec léio, montés sur 
un axe commun, mais disposés de manière à 
tourner indépendamment les uns des autres, 
par le je« d'une machine incapable d*erreur : la 
position de chaque disque de la série est changée 
après chaque impression, de sorte que la ma- 
chine , convenablement ajustée, donne des nom^ 
bres en progression régulière, sans qu^il soit ab- 
solument possible que le même nombre soit 
reproduit. En 1812, Bramah proposa uu plan 
pour établir sous les principales rues de Lon- 
dres des tubes où un système de pompes devait, 
dans le cas dlnoendie, élèvera toutes les hauteurs 
une quantité considérable dVau, et remplacer 
d'une manière beaucoup plus efficace l'action très- 
souvent insuffisante des pompes à feu. La mort 
de l'inventeur empêcha qu'il ne fût donné suite 
à ce projet. Le dernier brevet que prit Bramah 
fut pour un moyen de garantir les bois do char- 
pente contre la pourriture, en les revêtant d'une 
légère couche de ciment 'romain dç Parker. 

Bramah n'était pas seulement un théoricien : 
maître d'ateliers considérables, exploitant lui- 
même toutes ses inventions, il était occupé à cons- 
truiresur le principe de sa presse hydraulique un»' 
scie à pierre mécanique dans sa vaste manufac- 
ture des bords de la Tamise, lorsque la mort le 
surprit. Il tomba, pour ainsi dire, sur le clvaiup do 
bataille, d'une tluxion de poitrine qu'il avait ga- 
gnée en surveillant ses travaux de la forint do 
Holt; et c'est sans contredit, dit sou bi^Hirapho 
le docteur Brown, c'est par do tels Ikmuuh^s que 
vit ^ s'accroît sans cesse la jsrainlour ot la 
prospérité de l'empire britaniwiuo. Vm^ uwagi- 
nation inventive, contrôlée par uu jugoniout sûr; 
une activité infatigable du corps ot lio 1 esprit : 
telles sont les vraies sources doù dmmle toute 
supériorité industrielle. Ou a de Bmijah ; J^- 
sertation on the construcdon iif the loe^s^ 

8. 
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in-S*; 1796; — ii Utter to the right hcnoura- 
ble sir James Eyre^ lord chUif justice, on the 
subject of the cause Boutton and Walt versus 
ffomblower and Maberly; m-8% 1797. 

T. D. 

D' Brown, £4fe of Bramah» dans le New MofUMif 
Magazine, avril 18U. — Staart , AneAoelin of tieam 
engin» pages 400-404. 

BRAMANTE (Dona<o-Xa22ari ),.câèbre pem- 
tre et architecte italien, naquit en 1444 à Monte- 
Astroaldo, près de Faraignano, à quatre milles 
dlJibin (d*où le surnom à!Astruvàtdinus), et 
mourut à Rome en 1514. H était originaire de 
Gastel-Ihirante, lieu également ToisindlJrtnn. Sa 
famille, qui était peu fortunée, lui fit apprendre 
à dessiner et à peindre, comme un moyen d'exis- 
tence; mais, entraîné par son goût pour rarchi- 
tecture, O alla visiter les monuments delà Lom- 
bardie , et s'arrêta à Milan pour étudier la cons- 
truction de cette fameuse cathédrale que quatre 
siècles de trayaux continus devaient à peine ache- 
ver. Dans cette ville. César Cesarini et Bernar- 
din de Trevi lui enseignèrent l'un la géométrie, 
l'autre la perspective , sciences que pra d'arclii- 
tectes possédaient alors. Par leurs conseils il alla 
à Rome étudier les monuments de l'antiquité. Il 
fit ensuite le voyage de Naples pour voir ces cé- 
lèbres ruines, alors moins dégradées qu'dles ne 
lesontaujoui^'hui, de Pansifippe, de Pouzzo- 
les. Baya, etc. Il retourna à Rome, où il remit 
en honneur le goût de l'architecture antique, 
olijet de son admiration. Le cloître des Pères de 
la Paix ( 1504) fut son début dans cette ville. 
Il eut part ensuite à l'érection de la fontaine Trans- 
tevere , de celle de la place Saint-Pierre, qui a 
été détruite. Le palais de la chancellerie est en 
grande partie son ouvrage. Mais son chef-d'oea 
vre, celui que les artistes vont visiter avec une 
sorte de v^ration, parce qullsle considèrent 
comme le premier monument qui ait été élevé 
dans le vrai sentiment de l'antique, est le petit 
temple périptere de Saint-Pierre in Montorio, 
Outre les palais Giraud, Sora, Saint-Biaise, et ces 
immenses galeries qu'O éleva pour unir les deux 
pavillons du Belvédère au Vatican, espèce de 
cirque à l'extrémité duquel il plaça cette vaste 
niche dont l'effet est encore si imposant, malgré 
les démolitions et les additions postérieures qui 
lui ont nui; outre ce joli petit temple delà Con- 
solation, près de Todi, dans le duché de Spo- 
lète, et le monastere de Saint-Ambroise de Mi- 
lan, qui lui font tant d'honneur, il faut citer 
encore la Chartreuse de Pavie, qui est considérée 
comme l'un de ses principaux clie&d'oeuvre. On 
a fait aussi grand bruit de cet escalier en lima- 
çon, à pente douce, qu'O a construit dans un 
des angles du Belvédère, et au moyen duquel on 
peut monter à dieval jusqu'au premier étage ; 
escalier qu'il a décoré ingâiieusement des trois 
ordres d'architecture, sans que le changement de 
l'un à l'autre ait rien de choquant pour la vue. 
^ai8 ce qui perpétuera à jamais le nom de Bra- 



mante, c'est d'avoir jeté les fondements de la ba- 
silique de Saint-Pierre de Rome. Jules II, qui 
voulait que ce temple lût le plus considénble, 
le plus digne, le plus magnifique de la chrétienlé, 
avait invité les architectes les plus renommés de 
l'Italie à lui présenter des projeto. An nombre 
des concurrents de Bramante figorèrent Antoine 
et Julien San-Gallo, Balfliazar Perazd, Jacques 
Giocondo, Raphaâ dlJrbin. Soni^an obtint b 
préférence, et la méritait sans doute; mais le 
caractère de son auteur, que le pétolant Jules n 
savait être vif, entreproiant, actif, anssi prompt 
à exécuter une idée qu'à la oonoevobr, fat bien 
pour qudque chose dans la résolution du pape. 
Les travaux de la basili^e de Saint-Pierre, com- 
mencés en 1513, forent conduits avec une teOe 
promptitude, qu'avant la mort de Jules n et de 
Bramante, c'est-à-dire en moins de deux ans, 
le temple dans plusieurs parties était âevé jusque 
la corniche , et que d^à les grands cintres qui 
devaient recevoir la coupole rétatent faits. Ce 
n'est point ici le lieu de signaler les cbangemeirts 
que les successeurs de Bramante, depuis Ra- 
phaël etSan-Gallo jusqu'àMleh^^Ange, qîdacfaen 
l'édifice, firent subir à ses plans : fl sera tw- 
jours reconnu que, loin de les améUonr, on ea 
a altéré les beautés. Pour s'en convaincre fl ftnt 
voir dans d'Agincourt, Histoire de i'art pat 
les monuments, 6 vol. in-foL (Paris, 1823), 
le plan que Seriio, d'après Raphaâ, nous a con- 
servé du projet du Bramante, et le plan de la 
basilique telle qu'elle est sortie des mains de 
Michel-Ange. On voit aussi dans le même ou- 
vrage la gravure des projets de B. Perozri et de 
A. San-(âJlo sur ce même édifice. 

Aucun artiste n'a mieux apprécié que le Bra- 
mante la beDe simplicité antique, et donné à ses 
productions plus de grftce , de noblesse et d'har- 
monie. Il connut parfaitement cette scienoe des 
proportions respectives des parties par rapport 
à l'ensemble, cet art de distrilmer les ornements, 
d'en varier les caractères selon le besoin, de 
combiner les masses et les détails d'on éÂfea 
pour arriver à l'effet qu'A voulait prodirire. Set 
style fut d'abord sec, comme celui des artistes 
de son siècle; mais il finit par être châtié et 
grandiose. On a beaucoup UAmé le pea de soK- 
dité de ses b&tisses ; mais ce défaut ne s'est flÉ 
sentir que dans quelques constmctiotts élevées à 
la hâte : un reproche plus mérité, c'est qu'A a 
mis dans le choix de ses bases, de ses chapi- 
teaux, de ses moulures, eto., unerechereheqsi 
va parfois jusqu'au bizarre. 

Le Bramante n'excella pas senlemait dans 
l'architecture ; il fut bon peintre, et ses taûeanx, 
tant à fresque qu'à l'huile, répiuidns principale- 
ment dans le Milanais, ont été vantés par Lomaiio 
et Scaramuccia, qui les ont compilés, poor 11 
manière et le style , aux ouvrages de ai—ffy . 
Dans réghse de Saint-Sébastien à Milan, on voit 
de lui le taUeau représentant ce saint : ce tableii 
est exempt de cette sécheresse qn'on reprofte 
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ans pdatare* du ipintièfMtiMe.IIatoui écrit 
<li Tcn trdtéi sm dlffitroitcs pntiH de HOD art : ils 
sont nM» tasametH* dma UM blUkithèqne de 
Milan; ntfia m» Poiitei oot été imprimées dans 
cette TJIIe tn 175e. CIucdd mH que RAphaêl , m» 
parent, fat toa 3bn ai architectare, et que ce 
Itat k MO infloaiee qn^l dut la protâctioa dont 
Adesn IlKMion; on tattaouiqne, par rtcoa- 
ludasance, Ra|diaè] plaça son maître et gâoérenx 
frateetenr duw ua câèbretabhan d« i'Écoh d^Â- 
fMna. Le Bramante moonil à l'Age de MHxante- 
dÏK ans. Se» obsèqnea forent magniflqaea ; les 
grands de la cour rt toas ceax qoi coltiTaieiil et 
boQoraient les arts y asùstèmt, et son corps 
M d^wsé dan* cette église de SBiDt-Pierre,d(iiit 
D aT^ jeté les Ibndemcnts deui ans auparavant. 
[M. ScnEB, dansrAic. de» g. du m. ] 

TWbb^ INiliMarta. — PiOolaitDticriiloiuiaiaama. 
— Vauil, rtu. — OrteDdl, diàmtéaria. - QutrcMre 



'mmuÊàMtmoiAgottino di), peintremQa- 
nais, liftà dans [a preoiière moitié da seùitoie 
siècle. DlatéliTedeBartoloinineoSuardi, ditle 



et il est pnÂablenmit le mËnte qu'Àgostino 
dtile Pnupettioe, qd Borissait à Bologae en 
1516. n exedla dans les tfds d'optique et dans 
la perspectiTe de bas « haut, le totlo in tu 
des Itaficns. Lomauo dit qall avait peint en ce 
genre , et avec one grande halàU^, dans l'é^se 
(M CormlRC de Milan. E. B— h. 

IdBHio, U*a tel umpto délia PittuTa. ~ OrUniU, 
MttetOariB. - Luu], Sloria ftOorica. 

*mMAMÀMTUiO IBarloiionuneo), peintre et 
ardifUde ■«"■"■'« do quinzième siècle , aoté- 
risor au Bramante, et qoe la similTtode de noms 
3 HH coafDodre soiiTait avec Bartoloouneo 
Snardi, dit U Bramantino, qui tu\ seulement 
pfintre. Après avoir peint à Rome différentea 
salles, et [dukurs tableaux ponr Nicolas T, 11 
revint ai Ltnnliardie , dont il mesura et décrivit 
tontes les antiquités. Cet artiste bUit on grand 
nombre d'égUses dans le Milanais, parmi les- 
qnellea on vante beancoop celle deSsn-Satiro, qui 
est magnifique. H donna des dessins ponr la 
WHiliiu wtiMi de la cafliédralej enfin, on lui at- 
tribue la (ïfade simple et de bi»i goOt de l'é^se 
Saint-Maurice. On prét»id qu'il fut un de ceux 
qui introduiairent le gotit de la bonne ardiilec- 
tmcdansleHilan^, et qne Bramante lui-même 
profita beanconp de ses conaeila. E. B — n. 

- ■- ~ qnitninietc ilc 



BRAMumHO (Barlolommto Suardi, dit 
le), pcintie mOanals du commoicement du uàr 
fiteoesiède. Orlandi le désigne comme le maître 
dn Bttmaote ; d'antres l'ont confimdn arec lui ; 
d'antrts enfin, et ccni-U avec raison, en font 
son élève Ikvori. II marcha d'abord sar les traces 
de ton maître; mais, ayant ensuite vu Rtune, 
il améUora son style, surtout pour le cojoris. Il 
dut être oondmt on appdé i Rome par Bra- 
mante ; et ce ftat soos le pontiScat de Jules Jf 
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qu'il peignit an Tatictn ces pôrtraitg tant vantés 
par Vasari , qui (taml détruits pour bire place 
k Rf^tiaèl, Bramantino retourna aisuite i Hilaui 
et c'est à cette époque de sa vie qu'on doit at- 
tribuer plusieurs ouvrages dans lesquels on 
trouve on cokms et une élévation de style su- 
périears à son ^loqne. Citons les Quatre Êvan- 
géliitu de Santa-Maria presse San-Satiro, le 
Chritt entre letdeux larrons, à San-Angelo; 
qndques Gresques au palais Cagnola et au mnsée 
de Brera; enfin, la fresque si vantée du ChrUt 
mort , appuyé lur les genoux de la Vierge, 
peinte an-dessus de la porte de l'^se du Saint- 
Sépulcre. CettecompoSltiondoit Boitont sacâé- 
brité an Christ, dont le laecouRi produit la plus 
étonnante illniion. nnunantino excellait dans la 
perspective, dont il élaUit des règles que Lo- 
mauo a insérées dans «m ouvrage sur la pein- 
ture. E. B— ». 

VHiri. rifa. — Luil, SlorUi pUtoTtea. — PtroTinn, 
GuUa <H MUmo. 

'■KiMBiixa ( Franceseo), sculpteur mila- 
nais, florissait dans la seconde moitié du sei- 
zième ùède. n consacra quarante années de sa 
vie à la décoration delà cathédrale de Milan. H 
raodda les quatre Évangélisles et tes quatre 
Docfeurs de tnwize qui supportent les deux 
chaires, et sur le socle desquelles on lit : Fran- 
ciscus BramMUa /ormavil , Jo. Bapl. Busea 
fiidU MDLXX. On lui doit ausû les petites fi- 
gures en bronze du tabernacle , les modèles des 
trente-deux bas-reliefs de la cldture du cbceur, 
qui furent exécutés par divers artistes , et dont 
les sujets sont tirés de lliistcûre de la Vie^; 
plusieurs figures d'ornement an tombeau des Vis- 
conti ; enfin une partie des stalles. Les portes 
d'airain du tabernarle de la Chartreuse de Pavie 
Ini sont Clément attrilmées. Les ouvrages de 
cet artiste, et surtout ceux en hronie, sont un 
peu chargés de détails ; mais ils sont exécutés 
avec une suprÉme perfection. BrambiUa fut en- 
toré dans la eaUiédrale, ob un monument Ini a 
été élevé. E. B— n, 

aeogiun. Sttria d»lla ScaUur». — Vuui, flU. - 
OMudJ, TSrb. .tbbicaiaria.'.BrambtUa.- 

■BKAHBiLLa (Giovanni-Battista'j, peintre 
de l'école piémontaise, vivait ï Toiin en 1770. 
n fut élève du chevalier Chartes Danphin , pein- 
tre fiançais. L peignit ponrl'é^se San-Datma- 
tio le martyre de ce saint, grand taldeau, re- 
commendaUe par nn style ferme et un bon co- 
loris. E. B— N. 

Lanil.JtHiopMttfflM. 

BBAJBiiLLA-(/«an-lbuRHu{re), chirurgien 
italien, né Jt Pavle eu 1730 , mort à Padoue le 
19 juillet 1800. n résida longtemps en Alle- 
magne, où il se fit une grande réputation, et 
revint mourir en Italie dans ta plus prof<Hkde 
obacorilé. Ses ouvrages n'offrent rien que de 
médiocre; les principaux sont : Lettera eritica 
in eut tl$eloQle la gunOone, u le it{flanuna' 
tioni e la ganfrata H dtlÂoiio al)bando»ar 
allanatwv' MUt ilK, la?** i^, TraW 
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chirvrgktt-prattteo nopra il flrgmùnot ihid., 
1777, in-8° ; — Abandlung UtiiTdfii Gfbrnueh 
de) ÔxliraU und drr troftneneharpie. (Traité 
nr l'Dsage Ht l'ox^crat lit He la char^iE t^be ) ; 
Tienne, 1777, in-8*; — Sfarin dflle scoperte 
fisico-medico-analomtce-cMrwrgic^f /atle 
dagli uomini illvstri italUini; Milan, 1780- 
178!, 3 toi. Hi-i'i — Itutmmenfitrium eM- 
rvrgirvmmllUto'eaustriaetim; Vienne, 17«3; 
~ tnstnttliott /ûr die Pnjewtirtn drr K. K. 
CMrurglsehen MitUdrfrltadrmfe (InstmctioD 
(MHirles profesîiCTiis de rAcadéTniR'itflrliiruricie 
militaire); ibid., 1784, ln-4°;— OratUi haàHa 
Findoborix, qvum nova r«tnreo-mria Aeadt- 
mla medico-cktrurgiea , anno 17S5, die 7 
mentis aciobris, sotemniteraperirrhrr; tbid., 
17SS, in-t°i traduit en rrairçaln par Llnguet, 
iwuscp titre: Dlseonr»svr la Prééminence et 
VVtilité de la chirurgie; Bnixeties, 17*7, 
in-S" ; — Statuta ae eonstitaCiones Academia: 
mediéû- ehtrurgicx Vindobonensis ; Vienne, 
1787, in-*". 

Bia^raphU midlcalt, — Blgoai, Blonio dl Cim. — 
jflat. Brontilla,- FitIi, 119(1, tn-a". — HpiMo, M»- 
fruiu itgU Italima Ululrf. 

■■ANBR (Uonard ), peintre hollandai» , né 
k Delll en 1596. A I'Irb de ilii-liuit an», il se 
Tendit à Paris, etde là en Italie, où il acquit de 
la réputation par la vigueur et le mliirel de aon 
tHDceaa. 11 imita la rnaaiÈie de BaiEiu et du 
Corrége. On estime «ortont tes petits tableaux 
(wr cuÎTre , ob il a repréaeirté de prét^reoce des 
inoendies, de» nniti , de» eavemee éclairées par 
dex Oambeaux. Parmi les ouvrages qa'il At en 
Italie, on di(tingue deux ip^nda taMeanx dont 
les sujets sont : la Rénrrection dit Zasare, 
et Saint Pierre reniant Jétut-Chriit; sur la 
teie duquel on pose la couronne d'épines. Ce 
denrier tsideau est dans la galerie de Dresde. 
Bramer excellait aussi à peindre les vases d'or, 
de bninie et de marbre. H y es a deux de ce 
gaiteft Vtame. IlcotnpauilEldiemenli ses |pe- 
tiles figures sont spirituelles, et louchées avec 
finesse. Son coloris est bean et Tigoureux. 

n ne Ibut pas confondre ce Bramer arec on 
assez bon peintre hollandais, nommé Bramer ou 
Pramer, qui vivait vers la Ûa dn dix-septième 
siède, et qui peignait des conversallona. 

nnctmpi , ^(a Sa Prlntra fUm»»iU rt ^elU^•iM^■ 

■■*MER {Benjamin), architecte et mathé- 
matîeîen allemand, oé dam la Hesse, tirait au 

coramencemenldu dix-septième siècle. Sespria- 
cipaux ouvrages sont : Apoltonim Cattiu, oder 
Geometrise/ier Wegiceiser (te Guide dn géomè- 
Ire);— GeometrischeslYiangwlar-instrwmetit 
(Instromenl poiy la perspective et ponr la levée 
'» plana);— Expttcatioetusiu tinealispro- 



BiuMBALL (Jean), tbéologif 
Pontefract dans le Yoilishire en 1 593, mort ta 
1077. n reçut sa pronière kutractlon dans ta 
Ytlle natale. En leos, il Ait antrjé à Cambridge. 
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Ptns lard. Il fut pnarr 
que«. En 1634, il ^ait értqw de LondoMderrj, 
et il artminlntra son diocèse avec un ordre dool 
«re prédécesseurs ne lui avaient pasdaoDé l'e»»- 
pie. Le 16 mars 1A41, il (ht impli^ dans In 
troubles il'iTlaide, et accusé de bauta trabîMa; 
mais l'areiicvtque anglais Uaber M étouffer k 
proe^nre. llrevliilMiIriude,d'otideiimtTein 



MaçrafUa Orltmutita.— CMtaa, GtmtrmlMap^ 



'BKaMPTOif ( William de), magMrat et 
juriscoDsiilte, l'un des quatre jnttlciers d'Angla- 
terre, qui Tut accusé et sans doute convaincu de 
prévarication et de péculat, sous tdouard P', de 
1374 Â 1307. ilnfuldemimeduclianceUff B»- 
con sous Jacqoes l",eldiiebaiMdierPoTilsMt 
François 1". Les épiées on draUl qv'M HcanM 
t ces grands offiden, an tiea d'na tr i HaM M l de 
l'État, Turent la prheipkte canffi dk ces tflrtas 
nanfragea. Quoi qnll en soH, Bnnifitm U tm- 
damné en nss (1), avec set trois caa^Uem, k 
40,000 marcs d'argent demande, dor ôoi^iii 
Tannerie en or *t en argent par ens rofM, 
ce qui pour sa part éqnivant i 100,000 fr. (l) 
environ de notre monnaie ; somme alors très Me 
sidéraUe , si V<m eonsiiUre la rareté des raétaoi 
précieux, et que la munoaie ; d'or ■• commcata 
que sous HenHin, père dn roi qtâ fil cewlKii- 
ner lés quatre justiciers. On les fit, de ptns, déte- 
nir, selon un usage Immémorial, è bord des vais- 
seaux pénifentiaîres amarrés dans le pari de 
Londres, et qu'on appelait la Hotte (fieet). CtA 
dans cette captivité que l'un des quatre, Bnmp- 
ton peut-^trc, avec ses collées Ttioni. àt Wqr- 
land, J. de Loretut, et Ad. de Stmtton, tn- 
vailU à rédiger par écrit le code eompM des hk 
d'àogleterre en six livres, publié poar lapmilin 
fois par le savant SeMen en 1685, d'Iqirès n 
manuscrit qu'il crcût à peu près cmtenpoTata dg 
l'auteur. Cet écrit porte te titre de Fteta, tm 
que l'auteur ait été alnat appelé (le préanhde 
prouve le contraire), mais k caose dn Hen et O 
était conliné. C'était plus modeste, et etlalt ■ 
moyen sans doute d'inspirer la piâé^ et d'oMHfr 
sa grâce par l'utilité dont cet onmse a M pw 
la nation anglaise et ponr sott gottreMeSMiL S 
parait, en effet, quMI est devenu mi ttrre de^aork 
pratique ; il est rédigé très-dairemeaJ et ane 
beaucoup de netteté, quoiqne emprunté et qndqiie' 
fois copié mot à moi de Bracton et de Thûn- 
toD, juriscoosulles aetérieurs, aiosi que Fa co» 
talé S^oi. 11 s'éloigne davantage dn dmit ro- 
main, et il est approprié aux coutumes IBodiles 
et au droit coulumiet et parlementaire da FAb- 
^etetre. C'est là son mérite.; et c'est pwr «Il 
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que notre sannt JnHscottBnlte nonoand David 
Honard Vi publié dans son recndl des coo- 
bimea auglo-nonDaiides, accompagné d'im com- 
mcntaiTa, de préfErencé an livre de Bnct/m, 
qo*!) JDge 4*3108078 avec Due bJOEtc sérétttit. 

te fTeta est le répeftotre sacdtlct dn droit an- 
^■la an CMDmeMeniail du qdatorttètiie siècle; 
cv il a â£ composé têts ta traite-troigième an- 
»ée d'Edouard t", c'eil4-dire en 130?, épwine 
o& IftcOuroDiieiiassaSËdiiuïrdlIiona IMme 
prëtoida qne ce livre était do ^le de ce fte- 
coDd prince, siuoa do tettipg d'Mouat^. Mais 
Selden a rëfolé cette opiaicia dana me disserta- 
&m ipéciale, à laquêtle nods ne sachions Jtds 
qu'on dt rîea ^out^ de sérieux. Vie udxlme de 
«e r^ne sur le crime de lèse-majesté, est oue 
l'on autorise à peine à vivre les hérttiefs aes 
eautpînlenrs. Ceni-cî »uit punis do dènder sup- 
plice, avec mutilation et conSscatimt des tfittia 
?cïi. :i, tîL 67) ; aufnotuï i'aotMir pense-t-il que 
les preuves «oioit éTlde&teS Et directes, et ^e 
te roi lie t»riîcipe pâa au Jugement. 

Le di. 11, art. 1!, sur les poids et tneeures, est 
ut à comnilér. IsUieert. 

u pttnMfc toi. n-f. de 
Wtâe 3. attu, 11U. -- 

» miMlUt, t H, 1>. Il, M, 
nandu. 17», L III. — R«- 
fo, BbUrf 4f lie iMD, ni» et \m. 

mmut ( mdéric-Àkxandre ), (Hiblii^gte alle- 
nand, né i By Wz le 4 mars l?e7, mort le IS 
MpL tS31. J^tris avoir viuté l'Allemaine et une 
pûtie de llfntope méridionale, il vint dans les 
Pays-Baa. En 1800 il se fixa à Mamltour^, écrivit 
dans la Miiurve d'Archenliolz, et la conlinaa 
qvès lui poidaDt une année. t.a traduction qu'il 
H et puHia de l'obvrage de CevaDoE ,< intitulé 
Btfoié dit mrgens emploués par iVapoléon 
pemr vturvcttabùufoitne à'Bspa^ne, rol)11gea 
de qnitt^ HâmboDTg, A de chercher un retUge 
SAotA àLeip^, eOBuite i Prague, où il com- 
iMBfatopaliBcilbHi du Joarnal le Temps. Ite- 
vomk BatoboUTg, ed 1S13, il reprit la direction de 
fa Jflnene. D'antres paHications suivirent : let 
iMaHçet de litlirattiré moderne, qu'il inter- 
rompit faute de MnscHptenre; les Arehivei 
cMaMTOftAi^ues, qu'il SI paraltrelorsqu'il se ftal 
AaUinbratreiléna, en iSlGicerecuellaiTlva 
jusqu'au W volome. On a en outre de lui ; 
Jteeueil die pièces rtUitivei à Vamëlioraeiott 
de rétal des /«(ft en France ; Hambout^ , isoe 
«1 1S07; — Mélanges; Hambourg, l*oo, ano- 
■jmei — Mélangés du ITord; IHd., 1804. Tous 
ces émfs furent composés en langue allemande. 

MifnqiU* minrulli. 

■«KuiCÂ (....}, mécanicien et arctiitede Ita- 
lien , Qoriuait ao dii-septième siècle ; on ignore 
kDeade sa naissance et celui de sa mort, et on 
ne sait presque rien de sa vie : dans ses livres It 
■liditole citoyen romain, et U a publié son prin- 
dpalouvTace, IeJfacAtne,àRame(l629,iD-4*). 
Ce livre ect dhisé co trois parties. La première 
eoifient quarante BgUres de maddnes diverses; 
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dans la seecnde, on en T<M quatorie deatlnées k 

éleverTeau; la dernière renferme ïingt-troiS ma- 
cbines spiritales, comme ou le lit en léle de cette 
partie , qui ont pour moteur l'air par le moyen 
du plein et du vide. H y en a une qui a été 
piusienrs fols citée, et qui mérite une attention 
particulière : c'est la machine représentée dans 
la î5' figure de la première partie. L'autenr an- 
nonce qu'elle agit à l'aide d'un motettr merveit- 
leax ; ce moteur n'est autre diose que la vapenr. 
Il est vrai que la vapeur, qui sort de la chau- 
dière par un trou , n'a^t que par sa tension, et 
qu'elle est ai^quée diredement b la roue qui 
don ètra mise en mouvemaat; mais enfin il 
s'^t d'une machine nue par la vapeur, et cette 
idée mérite d'être retnw^iuâe. Un autre projet de 
Brauca, exposé dans ce mtoie ouvrage, consia- 
tatt a engendrer na mouiementde rotation, eu 
dirigeant la vapeur sortant d'un éolipjle, sous 
(brme de souffle oU de vefil, sur les ailes d'une 
roue. Si la vapeur est un jonr employée utile- 
ment à fétat de Souffle direct, Branca , ou l'an- 
teur actuelletuent Incotmn ï qni D s pu emprun- 
ter cette idée, prendra le premier rang dans 
l'histoire deccnouTeau genre de machines. A l'é- 
gard des machines actuelle», les titres de Branca 
aotit complètement nuls. Branca a publié aussi un 
Manuel a' Architecture (Ascoll, 1E29, in-ie), 
suivi de trenle aphorismes sur la direetlou dn 
rivières. Il était en correspondance avec les hom- 
mes les plus savants de iim temps , et il exMe 
encore des lettres du P. Castelli , qui montrent 
l'estime qu'il laisait de l'architecte romain. X. 
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*lltlAKCA (Gtovanitl), archlte«le, né fa P«- 
saro en 1571, mort vers IMO. Il batailla à la 
Santû-Casa de Lorette, Il a laissé on ntUe ou- 
vrage. Intitulé' Matiuale df Archltettvra, qui 
a été puUlé de nouveau eu lî7î, avec des cor- 
recUoni et notes de Leonardo Ob' Vegni, arciâ- 
tecte distillé de Sienne. K. B— n. 



BKAKcAtx:!, Ilhistre famille n . 
France lui doit les seigneurs de Brâncas, et VÉ- 
gtlse plusieurs cardinaux. 

BKiNCACcio {Landolpht), prélat italien, 
natif de Naples, mort à Avignon le 7.9 octobre 
1323. Il s'attacha à Charies I" et * Charles 11, 
princes de la maison d'Anjou. Célestln T le 
nomma cardinal en 1294, et les papes BiHii- 
face vni et Clément V l'emptoyèrent dans pln- 
'3urs négociations. 

Clicanlni, *'l(« Ponllfieum. - AiUl«7, «iiï. d» 

BKAKCACcio ( Louis ), prélat ttalleo, mort 
i (41 1. n nit très-versé dans le droit civil et 
dans le droit canon. Les papes Imucenl TII et 
Grégoire XII l'envoyèrent k Naples, en qualité 
de légat. Ce dernier pontife le nomma ardie- 
Téque de Tareute et cardinal en 140B. 

ialierj. Biil. dti Carâtnaïa. — CUunliu, filu 
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BKAHCtccio ( racolas ), prêtai italien, mort 
iFkireDoele l"jnil]et 1413. Il était archMAqae 
de CoDseza quand il s'attacha à Clément VU. 
Ce pontiTe bi Gt cardinal en 1378, puis érSque 
d'AUMno. BraDcacdo quitta le parU de Be- 
noit xm, À l'étedioa dnqael il aTait concoum 
pour donner es voix à Aleiandre T. En 1411, 
l'année même de u mort, il tut nommé par 
Jean XXm Mpt an rojaome de Haples. 

Spmde, ^luuj, H IMI. — inberj, HM. du Car- 
iHwMZ. - UftelU, ItaHa imera. 

BKAHCÂGGio (Saynaud), prélat Malien, 
mort k Rome en 1417. 11 (tat créé cardinal par 
Urbain TI, en 1384. Boniface IX, qui le fit ar- 
chiprfitre de Saiote-Mari»-H^em« , et ses ano^ 
cesaeura l'emptajèrent dans plusiears aflïirea 
importantes. Braocaccto aaaista au condle de 
Constance. 



PtHtU. — Aabtt}, UiiU 

■KUtcaccio (Thonuu), prâat italien, n- 
Tiit dant le commenconenl du quinzlène alëcle. 
n était éréque de Tricaria quand Jean XXQI, 
son oncle, le créa canllnal en Ull. ndeiintl'op- 
probre de l'Éf^ise par les vice» inlïmes aux.- 
qnds il ae livra. On dit même qu'une blessure 
qnll reçut an Tisage, en sortant d'une maison 
de débauche, lui valut le aumoni de cardinal 
Balqfri. 

— ■ - -Aoben, aut. Ut 



■RUICAEGIO ( FrançiAs-Maria ), prélat ila- 
Ikn, mort le 9 ianrier 187S. n lUt succeswTe- 
DMnt éréqoe de Viterbe, de Porto et de C^>bc- 
do. Un capit^B d'infanterie , enrojé dans cette 
dernière Tille par le roi de Naples, voulut en- 
tr^rendre sur les franchises de l'ï^ige. Bran- 
cacdo le fit tuer. Pour le récoinpaiser de cet 
acte de vigueur, Uriwin vm le créa cardinal en 
1834 i mais les Espagnols se brouillèrent arec 
loi , et s'opposèrrat k son élection , lorsqu'on le 
proposa pour successeur du pape Clément IX. 
On a de lui un recueil de Diiserlaiions latines ; 
Rome, 1872, in-4°. Une de ces dissertatioas a 
d'abord été puMiée à part ai 1666, in-4°; c'est 
celle dana laquelle il sontient que le chocolat 
pris i l'esn ne rompt pas le jeûne ordonné par 

Toppl.flttUM». Nanmtaaa. - OIMa. Mneamia 

smuicAGGio (^{foine), prélat italien, ne- 
veu du précédent, mort le 8 septembre IS81. Il 
fut archevêque d'Andrinople, évéque de Viterbe, 
nonce à Florence et à Venise. Innocmt XI le fit 
cardinal eu ISBl. 



BBàHcacxlO (Zelio), écrivain stratégique 
italien, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, n fut clievalicr de Saint-Jean de Jérusa- 
lem , mestre de camp et conseiller de guerre 
dans les États de Flandre. On a de lui : Delta 
luiova diteiplitta e vera arte miUtare , li- 
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Ari F//r; Venise, 1583, in-lbl.; 



MO 



iCarielU 
milUari, o/uelna di Marte; iUd., 1A4I, i&4°. 

Ti^ppl, BibiUithfea ^apùlêtana. 

BKAHCADORi-rBBiNi { JeaH-Bc^tUte ) , 

chronologlste et liialorîen itaîlea, ndkSlauKOi 
1674, mort à Rome le 19novranbre 1711. Heta- 
br« de l'Académie Arcsdioine, Use lia avec les 
hommes les pins illustres de son temps. Le car- 
dinal Ottotmnl le Gt chanoine de Saiat-Lanrail 
de Damaso. On a de lui : CAronobigia di 
gran mœitri dtlUi ipedale det SatUo Serai- 
tro délia Mogra reltgime ntUUar» tU S.-Gt^ 
twinl-eertMotimUano, oggt dettl di Mtdta, fk-i 
Rome, 1709, In-lbl. 

CouH fidMU, Èlogt i* BroneaÉmi-PtrtU, daatk 
i-niaamaHoUÉtaUtUÀnaMmortL 

■BÂXCALBONB DAHDOLO, SéUteW I»- 

main, mort en 135S. Le peuple de Rome, Ils da 
désordres aoxqods seHvraieat lesB(riile8,tldt 
l'anardde qui régnait daBS la ville, onfia m # 
fénse i un magistrat étranger, et dooM, a 
11S3, an Bolonais Brancileine letHredapolw- 
tat ou de sénateur, aveclepouvcdrderiBdnb 
justice et de commandM les forces miKtatra. 
Brancaleone réprima les brigandages des noUet, 
et força le pE^ Innocent IV à reconnaître le poo- 
voir du peuple. LesRontains,btîgDé8desi)M' 
rite, se révolterait. Brancaleone, qui tjAia 
otages Jt Bologne, sortît de Rome en liberté. LK 
Romains le rappelèrent deni ans apiès, et loi 
rendirent tous ses pouvoirs. H mourut aUwné 
de la noblesse, mais chéri du peuple, an sttTica 
duquel il avait consacré sa vie. 



BRUicaB (lïmille de). Cette lïmiDe est (ri- 
ginaire de Haples, où elle s'appdait Awiesixis; 
elle y subsiste encore. Basile de Bbakcu M 
le premier de son nom qui s'étahlil tsa PraDM* 
sous le règne de Chartes VS. H avait vivonaA 
soutenu les intérêts de la maison d'Aitfoa; tt 
lorsque les membres de cette Emilie funâl obS- 
gésdequitterl'Italie.il les suivit en ProvaKe,(iOi 
ses services furent récompensés par le dcm iIb 
plusieurs fiers coasidéraldes,telsqUBlahinn>iB 
d'Oyse, le marquisat de Villars, et leconUde 
Laura^iais. 

Les Brancas français se divisèrent en dwK 
branches vers le milieu du sixième siècle. L's(' 
née prenait allernatîTement lesnornsdefOreal-' 
qvier-Brancas et de Céreste, avec le titre de dac 
et de grand d'Espagne ; à la cadette appartaiaieB*^ 
les noms de Lauraguait et de Villars. 

Les membres les {dus distingués de cette (*— 
mille furent : 

J nijr^, connu BOUS le nom d'omlrol de VIDot - 
vivait à la fin du seizième siècle. Il se jeta dtB« 
le parti de la Ligue et des Espagnols, et ent Pav 
bition, suivant le président Hénault, de se birede 
l8 Normandie une seigneurie indépoidante. D 9^ 
maiutinl dans Rouen longtemps après l'atijniS' 
tJon de Henri IV, et ne se soumît, conuoe !«»* 
les grands chefs catholiques, qu'en lUsint *^ 



ut BRAnCÂS- 

eoDditiain. Sully, qui mit tort m (enrre pow 
Tecooquérir an parti de Henri IV un officier Basai 
hme que l'amiral, regardait ce saccèe conmie 
m de ses plu» ^rieux services. ■ L'amirol de 
> VQlars, ditil dans se» HËmoires, était la droi- 
• Inre et la bniToiire mfiines ; mais ses premiers 
■ moaranents étaient d'âne violence extrtme. » 
André fol pris an siège de DouQeiia par le* Ea- 
ftffxit», qui le massacrèrent de sang-froid pour 
K veuger de sa défection. 

George at Bunus, son frère putné, qui lui 
«nrvécat, obtiot, en; ifliB, le brevet d'érection 
ia muqnlMt de niUrs eu duché-pairie. H ne 
fntt pai oonfondre ce dncbé avec le dncbé de 
mUra, ér^ m bv«nc du vainqueur de Denain. 
Les letbfs-p^cntes, qni datmt seuleraoït de 
jnSet 1S53, témoignent des services que George 
it Bnncas retidit à Louis Xm, particulièrement 
«a ramée 1035, où il équipa à ses d^»eiis vingt- 
mq vaisseaux de guerre. 

LoaltOE BuETCUfBiarqniBdeCéreste, delà 
knnAeataâe, servit haoorâblemeDt sur tare et 
mr mer, sou« Loma XIT et Loina XT, et fut em- 
ployédanapliNleiirs ambassades, ob ilsediatiu- 
PLHananémarédwl de France «II1740, il mou- 
iri es I7ii0, à l'Age 4e sMxante-^i-uenf ans. 
Libmcbe alliée s'e«t âdnte en isoi, dans 
Il pnomie d'un duc de Céreste ; l'autre branche 
tiàsto encore, dans la descendance des dncs 
it BraKas^Lauraguais. Voy. Ltu&iGiig. 



■URCis-TiLLBaBOTB (André-Fronçois 
niliPhTBtdeD et astronome A^çais, né dans le 
cmrtitVfnaisMn & la Gnda dix-septième uècle, 
Mlle 11 avril 1748. H fut abbé d'Aulnay. Ses 
V^tdfmL. ouvrages sont : Lettres sur la eoi- 
■U;râpAI«, on le Syitème de Copemicr^té; 
PiÂ, 1735, in-«°, réimprimé en 1747, sons le 
IHr de Sgkème de aamograpkie et de phy- 
^çugtniràU. • L'auteur entreprend, dit La- 
lû^ d*; établir qoe le mouvement des planètes 
H Ut dans des espèces d'épicycloîdes ; il n'y a 
<|M des rêveries; u — Institutiimi astrono- 
Mfiu,<m£efon« élémeniaires d'astronomie; 
iW., i;W, in-i'; — Explieatiott dujlux et 
*i njlax, etc.; iWd., 1749, in-é" ; — ÉpK^né- 
"to nmographiqves pour 1750; ibid., 1750, 
■ni; — Bistoire ou Police du royaume de 
Gala, Iradaite de l'italien en anglais et de l'an- 
^ca français; Londres (Paris), 1754, tra- 
''MiOLmppôaée; — Mémoires sut les os/os- 
"fc», 1758. 

fl«r»j, la Fnmet lUUrMrt. 

■UiCàTO (Fnmeeseo), missiMuiaire Ha- 
'■<n,ii>i>rt4 Canton en 1671. D arriva en Chine 
*''IM7,eiïpreclia l'Évangile avec lèle jusqu'en 
lUi.Pnt^ par les magistrats, il fil construire 
IWtte-dnq oratoires et plus de quatre-vjngt- 
^^ÏÏKa, Les principaux ouvrées qnll a pu- 
*«« CD chiiWB trait : Traiti tw rsttcharistie ; 
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— ExpUeaUon des dix Ctmmandementi ; — 
RifulatUm des divinaiUms; — ThUm ehin 
Aoci JUo (Entretien des angeï), 1661. Cet ou- 
vrage est un catéchisme encore en usage parmi 
les chrétiens chinois. 

LtOra MI/UbOêi *t curifuu. 

BRAHGOY&n { Cmutantin), bospodar de Va- 
ladne. Voy. Babsabibi. 

Bi&MD (CAr^flen-ffel^oH), peintre paysa- 
giste allanaitd , né en 1695 à FrancTort-sur-l'O- 

der, mort àYiennevers 1750. Ses tableaux sont 
admirés par les connaisseurs : rien, en effet, 
n'est ploa cahne que ses eaux, plus humide que sa 
rosée courbant les plantes sous son poids ; rien 
n'est plus ricbe que les refl^ de l'astre du jour, 
qui disparaît sous les nuages. La galerie de 
Vienne possède plusieurs paysages de ce peintre. 

n>|lcr, Iftua jtllçemeina Xinitltr-Uxtam.', 
BKAHD ( Christian ), peintre allemand, fils du 
précédent , né à Vienne le (5 novembre 17î2, 
mort dans la même ville le 12 juin 1795. Il fut 
peintre de l'empereur, et directeur de l'Académie 
de paysages. H se fit surtout remarquer par la 
vérité du coloris, et par l'art avec lequel il sut 
grouper les figures. Ses principaux tableaux sont: 
les Quatre Éléments i— le Château d'Auster- 
Htui — le Marché de Fienne. 

Vigla, JKnMi ^Onamiiui XMuUer-ltxiam. 
BUlND ( Jean ) , poète et antiquaire anglais, 
né vers 1741 à Newcaatle-sur-Tyne, mort à Lon- 
dres en 1806. On a de lui : the Itlieit love, 
poône, 1775 ; — Observations on poptilear an- 
tiquities, including Boume'» Anliqvitates 
wlgares, with eopious addilioju ; 1 776, in-8° ; 

— the Hiitory and Antiquities of the Town 
and county of Ifewieastle; 1789, ï vol, in-4°. 
Brand a encore laissé plusieurs mémoires dans 
ArchxoUigia Britannica. 

RoM, Netff BioorapAical DleUimart. 

BRAHD (Théodore), me^strat suisse, né à 
Bâle en 148g , mort le 4 octobre 1558. Après 
avoir signalé son courage dans les troupes Buis~ 
ses en Italie, il revint dans sa patrie, et fut suc- 
cessivement conseiller, premier scolarque, tribun 
du peuple et bourgmestre. 

Adam, f lU tnidiU/ram. - Mor«rl, Dtct. hM. 

BBARD (Bernard), magistrat etjwiscca- 
sulte suisse, fils du précédent, néàBtle en 1523, 
mort le 13 juillet (594. H quitta ta chaire de 
droit romain, qu'il occupait à Bâle, pour entier 
an service de la France. De retoiu' en Suisse , il 
fut appelé aux premières charges de la magis- 
trature à HombouTg. On a de lui : Histoire uai- 
verselle, depuis la création jusqu'à Pan 1553, 
en allemand; Bile, 1553, in-S". 

SIDacr, Cofalo^H* Codieun naautcriptontm bibiio- 
lÀecK B*nientU. — BrindamcUer, fie di Bernant 



BRAHDAN (saint). Voy. Brendah. 

BRANDANO OU BABTOJUOIMBO GABOLI, il- 
luminé itaUen, né à Sienne en 1488 , mort en 
1554. Après avoir vécu dans le déswdre pm- 
dant sa jeunesse, il se livra à la pénitraee, joua 
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le rdk d'iosi^Té, et se mit à coorlrle monde mus 
le nom de Paaso di Christo. On lui attrOne 
des prophéties. H prédit, dit-un, le sac de RotDe 
au p^ Client TII. 

léttaie te GIgU de SleniK, Fil te Brandma. — M- 
■ Vir, j. tut. — mnttn, Mcmob- 
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smANDAifo ODBftaiiDUi(£iîoiMnJ),KeD- 
tillioinnw anglaiR, tan de l'illustre fkmîlle de» 
Brandui, mort à LUbonne en 150B. Il fut gou- 
TeneuT de l'Ile de Wight sons Edouard IV, vt 
un liei plus Taillants chevaliers de son temps. Il 
se ilgDala dm* plusieurs combata singuliers, et 
A l'armée en France, en Angleterre et en Flan- 
dre, sous Charles le Téméraire. 11 aitra ensuite 
■n service d'Alfonse V, roi de Portugal. Natu- 
nlisé Porlngais soin le nom de Brandano, il re- 
çut de ce prince la «eigneuTÎe de Noudar, qu'il 
ëchangee dans la suite cnntrs celle de Buarcos 
et TaTiredo dans le Beira. 



■ BRAHBAHO {FTidMo), Sculpteur italien, 
né t Urbin, mort en liTS. Il fut un des {dus ba- 
bOes modelenra qu'ait produits l'Italie, et ne 
eomptOgnèNdemalaicegaireque BeKVellij 
«on chef-d'cMTre est la Cr^ke qu'il a laissée 
dans réalise SainMoseph dllrbin. E. B— n. 

- Chiscun, SUria ailla KuUvra. 

■uoiDAO {Alexandre), historien portugais, 
niait dans la seconde moitié du dix-septième 
•iècle. On a de lui, en italien : Isioria délie 
guerre di ForiogaUo, sutcedule per V occa- 
iktne délia separtaione di ^uel re;no dalla 
corana eaffoJica,- Tenke, 1S89, 3 lol. tn-^". 
C'est l'Ustirire de la réTolutioa qui mit la maison 
de Braf^Dce sur le trûne de Portugal. 

Barliou Micliado, BMiBliaca Liuitana, 

BMASDAD (Antonio), célèbre liistorien por- 
logais, Bé le 25 anil 1684, mort le 37 novem- 
bre 1G37. Dès l'Age de quatre ans il savait tire 
et écrire, et k huit il apprenait avec ardeur le» 
langnea andennei. i^rës avoir ftiit de fortes 
études, il entra en 1599 dani l'ordre des Bernar- 
rline. DÈS lors il consacra sa vie ani recherches 
historiques ; et les vastes archives que reuTer- 
mail te monastère d'Alcobaça ne durent pas lui 
être d'un médk)cre secours pour ses investi^- 
tions. £lu général de l'ordre, il remi^ça, en 
laiT, P. Bemardo de Brito dans la chaire de 
grand histoilograpbe du royaume, rA il conserva 
ee hmit eoipM jMqn'k m mort. Le grand chro- 
Bfqoenr de GastHIe doo Thomae Tamajo de Var- 
gas se plut à proclamer, lors de l'apparition de 
son travail, sa supériorité inomtesliUe sur tous 
ceux qui l'avsient précédé. Tout en retoomant 
vers les sources primitives, il est le seul, en effet, 
au dix-seplième siècle, qui ait soumis les textes 
i une critique sévère, et qui se soit défendu des 
exagérations trop communes aux historiens de 
U Péninsule à cette époque. 

Brandio n'a pas eu l'initiatiTB dans le vaste 
travail auquel il doit sa réputation, et il a été 



contraint d'adopter le tltFe dioiel par MH JiMdd- 
cessenr, auquel il se montre InMftKDt supérienr 
comme paléographe et comme Mstortrai. Bes 
deux ouvrages p«u consultés ai Ptnnee sOM Ib- 
tHutés ainsi : Tendra parie da MMMvkia 
Ltuitûna, que eonlém a kistoria de Pvftvgàl 
desdo coude D. Bernique ati todo o rélnodo 
d'el rey B. J^fJbn^o SeHriguet , dtdieada m 
eatholico rd D. Filippe, tereetro ëe Airtn- 
gale quarto de CastillafimpFmta eut LUiaa, 
nomosleirodeS.-BernanU),por PèdfD Cnei- 
beeck, 1632, ln.fol.; réhup. en 1090, io-fW., Htt 
que le savant Barbosa Madiado ait Ignoré l'eii»- 
lence de cette édition, et mlSOfi, 1 1. in'l*,pÉr 
ordre de l'Académie des sciences de LisbdnBéi 
— Quarto parle da Moiumkla LKSUana, 
desdo tempo d'el rey D. Satieho I ati iode o 
retnado d'el rey D. A/fintso II f, dAdicadam 
eathoUeo rey D. Filtppe, tercelro Ûe Portugal 
e qwirto de Castilla. Impresia eut Lisboà, In 
mostetro de S.-Bemardo, por Pedro Crèei- 
heech, lfl3l, lo-lbl. Cette quatrième pafflê a été 
réimprimée pour la seconde fofs arec det m%- 
Dientations, par Joié Perdra Baylo, tishM- 
Oriental, offieina Ferreriana, 17ÏS, tn-fol. 
FeHDinAiin Dailg. 



Bitte, «KOnorapt Aiilsrlcd Portatmaat I 

BBaudao (fVaR{»lj),hislDdEn pottng^, 
neveu d'Antoke, moine de l'ordre de Clteiux , 
né h Aloobafa en leOl, mort à UsboiHa en 
1B83. On a de lui : la 6< et B° de la Jfonorfuio 
Zujitana; Lisbonne, lesoet lfl73, ivul.Mol.; 
— i>iicouri gratulatiATe lur VétabliMemttU 
de Jean IV tur le trAne de PorlufolfSM., 
1641, i "" 
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bbaudao ou bbandam (J). Ihtarmi, 
théoli^en portugais, natif de CoîmbTe, martl 
Lisbonne le 21 août 1785. On a de lut plntloirt 
ouvrages de dévotion, dont le principal est : Ju 
de ATnaai/o;List>onne, 1579, 10-4". 

KémUni de Portugal. ~ Moréri, Dut. Âltl. 

BRlflDAO0UBBAI(DAM(ZoUM),tM0la^ 

ascétique portugais, de l'ordre deï Jénilta,intll 
de Lisbonne, mort le 3 mai 1663. On a 4tW 
en portugais : Méditations sur rhistoireùa- 
gélîque pour tou» tes jours de tannée; Ut- 
bonne, 1679 et 16B3, lU-4''. 
MimoiTa de Parhiçal, ~ MorM, Mot. Mit. 

BRANDEBOCBfi, illustre maison afecniifc, 
dont les membres apparaissait pour la praiAn 
foie dans llùsloiresonâ le règne de Heotj f.qi 
chargea lés comtes de Brandebom^g de preHp 
' ' BUtières de Saxe : ce furent les p rem lenulr 
graves [cornes on prxfeetas UmiOs, 
marcm, marchio, markgraf) de r.'" 
septentrionale. En 1135, l'emperear 
donna en flef à Albert FOvrs le ~ 
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setMrional , «pd s'appdaH SalzWedd, da nom 
deia rMdeiice : œ fNinee prit dès lors le titre 
de ntrgnve de fi^deboarg ( Voy, Aumcht). 
fl«t pour siioeesseiir son as Othotty le pr»- 
nfcr <}Bi ftit TeT^;a de la charise héré<fitedre 
fmhi-diainbettaii, cliarge qui donna dans la 
ntte ie privilège d'être électeur de l'Empire. 
Afiès lui, ▼mrent Jean I"* (mati m 1266) et 
OUmmIU dit le Bon (mort en 1268), qoi régne- 
rait ensendile et reccdèrent les bornes de leur 
petftÉtat 

Olhon IV et ffarmann, dit le Long, niorts 
toos deux en 1308 , achetèrent en 1304 , du 
hndgrave Diezmann une partie de la Thurtnge 
et ee qa forma plus tard la Losaoe inférieure. 
Leof successeur fot Waldemar (nM>rt en 1319), 
fn des plus câèbres margraves du Brande- 
Untg, Ce prince non -seulement contint les 
Yeades ei 1^ Gassoubiens, mais encore il sor* 
lit victorieux d'usé guerre qu'il soutint contro 
kl princes du Nord et plusieurs souverains al- 
leoinds. 11 laissa ses États à Henri, qui mourut 
fi 1320, et fot le dernier margrave de Braade- 
Ixwg de la muson d'Anhalt. Après trois ans 
d'unrehiey l'empereur Louis le Bavarois donna 
lipriM^ale partie du margraviat à Louis, son 
fib atné, qui fut chassé par le contre-empereur 
Oiaiitt Vf, ligué avec plusieurs princes alle- 
DMiids : celui-ci fit passer pour feu Waldemar 
on meuier, ou, selon d'autres, un moine nommé 
Beck. Tfès-peu de provinces et qudques noUes 
MuiansBt rest^^nt fidèles à I^^uis; en 1350 il 
parvint à feôre sa paix avec l'empereur Charles. 
Ob rédigea une oœiveation dans laquelle il était 
itiprié que si les frères Louis et Othon n'avaient 
poiit de descendance masculine, ils auraient 
pov soeeessenr le prince Jean de Moravie, et 
i(itte lai le due Frédéric de Bavière. Ce traité 
vnçBt pas son exécution; car Charles, qui s'é- 
Mt onparé dn margraviat, le donna en 1373 à 
M fis Fencesto, qui fot le premier margrave 
^ la BuÉBon de Lutxdbourg. Yenceslas, devenu 
»i de Bohème et enqpereur à la mort de son p^ 
(1178), donna le Brandebourg à son frère Sigi$- 
"Mid, et la Nouvdle-Marche (Neumarck) avec 
b Luaee à son pins jeune firère, Jean de Goeriitz. 
Gei prfcices en engagèrent une partie, vendirent 
kl neiUeures villes, et grevèrent le pays de 
dettes. 
/ofo/ (mort en 1411 ), qui vint après eux, fit 
il même chose, et engagea même (:139ô) ce qui 
restait à son beau-frère Guillaume de Misnie , 
dit le Borgne. idM eut pour successeur Sigis- 
mmd, qm devint empereur. Le 18 avril 1417, 
S^inioBd en iavestit jFWcf^ie r' ( né le 21 sep- 
tembre 1372, mort en 1440), comte de HoheiH 
foDeni, borgrave de Nuremberg, auquel il de- 
fiitdes soinmes considérables, et qui, en 1440, 
leeéda à son second fils Frédéric II (le 10 fé- 
vrier, mort en 1471 ), que sa valeur avedt foit sur- 
nommer aux Lents de fer; car l'afaié Jean, dit 
FAlcMmiste, avait renoncé à la succession. 



Telle est rorigbie de la maison MliielleEMiit ré- 
gnante dans le Brandebourg etdanstoutelaPnisse. 

ii;&erf,dit iicAI//e,tn8rgravte de Brandebourg; 
frère et successeur de Frédéric n. Vby. âuiert. 

Jean, dit le Grand, frète d'Albert, gouvena 
jusqu'en 1499. Il eut pour successeur son fils 
Joachim r**, mort en 1535. Ce prince, instruit 
et ami des lettres, inaugura en 1506 l'univer* 
site de Francfort'Sur-i^Od^j et en 1516 fonda 
à Beriin un tribund supérieur. Il rendit bonne 
et sévère justice, et anéantit le reste des bri- 
mds qui depds longtemps infestaient ses 
Etats. A l'époque de la réforme , il j défendit 
la traduction de la Bible de Lnttnr, mais sans 
pouvoir toutefois empêcher lee progrès do protes- 
tantisme. A la mort du comte de Roppin, fl remit 
son comté au margraviat. Sous lui, Albert, prince 
de Brandebourg et d'Anspftdi, et proche parent 
de Joaehhn, devint grand maître de l'ordreTeuto* 
nique en Prusse : on sait que ce pays, sécularisé 
en 1525 , devint un fièf de la côoronfte de Po- 
logne, possédé par la maison de Brandebourg et 
bientôt réuni à l'électorat. 

Joachim II, fils dn précédent, né le 9 janvier 
1505, mort le 3 janvier 1571, embrassa en 1539 
la religion protestante, qui ne tarda pas à devenir 
dominante en Brandebouiig. La réforme que son 
frère Jean avait aussi introduite dans les Marches, 
qui lui étaient échues en partage , amena bien- 
tôt la suppression des évèdtés de BranddMmrg , 
de Havelberg , de Ldms, ainsi que de la plupsot 
des couvents'; et à peu près à la même époque 
Sigismottd, ffls de Joachim n, séenlarisa les év6- 
chés de Magdebourg et de Halberstadt, dont il 
était admlttisfarateur. Son fiH, JeanrGeorge , mort 
en 1598, réunit toutes ces possessions. 

Joachim-Frédérie , fils de Jean-George , né 
le 27 janvier 1546, mort le 18 juillet 1608^ mé- 
content du testam^t de son père , qui donnait 
à son frère Chriètfan la Nouvdle-Marche , fit, 
en 1603, à Géra,' avec son cousin George-Fré- 
déric <fAnspach,ime convention que Vùa con- 
sidéra alors comme la loi fondamentale de la 
maison de Branddbom^, et qui fut confirmée à 
Magdebourg Tannée suivante. Le droit de pri- 
mogéniture y était établi : le margraviat, avec 
ses conquêtes jusqu'à la Franconie, devint indi- 
visible, de telle sorte au moins qu'on ne pouvait 
détacher aucune partie de son territoire sans le 
consentement de toute la famiOe. Les princes 
an-dessous de dix-huit ans devaient être élevés 
aux frais de l'éleetenr; passé cet âge , ilis rece- 
vaient 6,000 thalers k^rsqu'ih n'avaient ni apa- 
nages ni revenus. Tout prince qui avait des 
biens devait nourrir lui-même ses enfants. Chris- 
tian, mécontent de ces stipulations, appela à son 
secours l'empereur et les princes d'AUemagne. 
Sur ces entrefaites mourut George-Frédéric; le 
traité fut confirmé, mais cependant avec une 
modification : Christian obtint Baireuth pour lui 
et ses descendants, et, avec le margrave Joachim 
Ernest, il fonda le margraviat de Franconie. 
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JêonSigiinumd, fils et soccessear do pré- 
cédent, né le 8 norembre 1672, mort le 23 dé- 
cembre 1619, gooTema la ProMe soos le nom 
du doc imbécile Albert-Frédéric. A la mort de 
celni-d en 1618, il prit réellement possession 
de ce duché, qu'il reçut en fief de la Pologne. 
Ainsi le Brandebourg et la Prusse ftirent réu- 
nis. En 1609, après la mort de Jean-Guillaume, 
dernier duc de Juliers, ilayait aussi réuni à ses 
États ,' Juliers, Glèves , fierg, Ravensteln, Dus- 
seldorf, Rayensberg, etc. Toutefois, par le traité 
do Xanten il céda Juliers et Berg au comte pa- 
latin de Neubourg, Wolfgang-Wilhelm. A cause 
de ses nouTelles àbquisitions, Télecteur, jusque-là 
luthérien, eii)l>rassa la religion dite réformée 
dans l'église de Berlin (le jour de Noél 1613). 

George-Quillaumef fils et successeur du pré- 
cédent, né le 3 noTombre 1595, mort le 3 dé- 
cembre 1640, ne Toulut prendre aucune part 
à la guerre de trente ans; mais ses États n'en 
furent pas moins dépeuplés, épuisés d'impôts, 
ravagés par le fer et la flamme. Après avoir mis 
sa confiance dans le comte Adam de Schwar- 
xenborg, qui n'y répondit pas, il s'unit en 1631 
à Gustave-Adolphe, et en 1635 11 fut compris 
dans la paix de Prague. Mais ce fiit en vain qu'il 
avait espéré pouvoir procurer à ses siiyets quel- 
que soulagement Les Espagnols et les Hollan- 
dais se disputèrent la Westphalie, pendant que 
la Prusse était ravagée par une guerre entre la 
Pologne et la Suède. Aussi , après la mort du 
duc de Poméranie, en 1637, George-GuiUaume 
no put (kire valoir ses droits à la succession de 
œ pays , parce que les Suédois s'en étaient em- 
parés. 11 mourut, laissant ses États dans la plus 
déplorable confusion. 

Frédéric-Guillaume, diile Grand Électeur, 
fils et successeur du précédent, né le 6 février 
1620, mort le 28 avril 1688. Dans des drcons- 
tanccs difficiles il montra la plus grande habi- 
leté; àla paix de Westphalie , s*U fut obligé de 
céder aux Suédois quelques portions de teni- 
toire, il reçoit en échange la Poméranie inférieure 
et l'expectative des évéchés de Mag^lei)ourg et 
de Halberstadt, qui revinrent à la Prusse, le 
premier en 1680, le second en 1699. 11 eut aussi 
le» principautés de Munden et de Camin. En 
f 6&7, il avait obtenu de la Pologne la souverai- 
neté pleine et entière de la Prusse. La victoire de 
FehriwUin lui donna la Poméranie et la Marche, 
«kHit renipfreor avait dépouillé Jean-Geoi|ee de 
Jaeieemdorf , et la campagne suivante la partie 
«le la Prusse qu'il avait été obligé de céder aux 
Sofdois. Cepôidant, abandonné de ses alliés, 
attaqué par la France, il dut bientùt rendre ses 
conquêtes. En 1686, il avait obtenu deJAutriche 
le cerde de Schielms CB édiange desespiêten- 
tmks sur la Silesîe. 11 mourut deux ans après. 
IVndant s«a règne , il avait accueilli dans ses 
États ptes de 20,000 Français à qui la revocation 
«le TeÀ «le Nantes £ùsait abandonner leur patrie. 
Ce fui «le sa part un acte de hante pcëtique; 



car si aii^oord'hui même l'AIIeniagiie a qlN^lle 
industrie, elle le doit en partie à ces ^victimes de 
l'intolérance de Louis XIV. Mais il fit pins eneoce: 
fl secourut les famUles appauvries par la gpem^ 
releva les villes', favorisa le commeroe et l'agri- 
culture. -En 1662, il fit creuser un canal delà 
&irée à l'Oder, introduisit les postes dans ses 
Etats, et fonda l'université réforméedeDuisbooig 
et la bibliothèque de Berlin. Il eut.pour succes- 
seur son fils Frédéric-Guillaume 9 qui prit le 
premier le titre de roi de Prusse. Voy, Frédé- 
ric P' (roi de Prusse). 

Sam. BochboU, G^sekiehU dêr Kurwutrk Brmtim' 
burgt Berlin, iTAtT-nsi, 6 vot ln-4*. — ConvenaUmu^ 
LêxiMn, 

BEANDfiR (George-Frédéric) , mécanldeft 
allemand, né à Ratisbonne en 1713, mort le 
1** avril 1783. Après avoir étudié les mathémati* 
ques à Nuremberg et à Altdorf, il se rendità 
Augsbourg, où il fit des instruments dechicuigie 
pour gagner sa vie. n construisit, en 1737, les 
premiers télescopes qu'on ait vus en AHema- 
gne. Plusieurs cours et académies le chw- 
gèrent d'exécuter des machines qui lui foot 
le plus grand nonneur. L'invention des micro- 
mètres sur verre appartient h Brander; elle fat 
rendue publique par le professeur Lambert 
Ses principaux ouvrages (écrits en allemaid) 
sont: Double Microscope, 1769, in-B'^yfig.;- 
Nouvelle Chambre olfscure et Microscope le- 
tetre, 1769, in-8^ , fig.; ~ Nouvelle Balance h/f- 
drostaUque, suivie de r Essai de Lambert aer 
Varéomètrepo^ Iessels,i77i,inr9f'i—Pkat' 

chette géométrique universelle, 1772, iii-8'; 
•— Baromètre portât^ pour mesurer les h/m- 
leurs, 1772, in-8®; — Goniomètre amphidis^ 
trique, i77%m-9^;'~ Sextant à miroir, pi» 
chette perfectionnée et théodolUe, 1774, iinT ; 

— Système pour tracer des échelles, 1771» 
ùt-S"; fig.; — Règle pour dessiner lapenp»- 
tive, 1772, in-8<»,1fig.; — Desariptian et usags 
de r échelle logwrithmiquei 1772, in^;— /»• 
tite Machine pneumatique, 1774, in-S"; - 
Arithmetica binaria, 1775 , in-8«; — PMf- 
phère astrognostique équaUtrial, 1775|in^; 

— Quart de cercle à miroir, de HadUgtper- 
ffctionné, 1777, in-8*; — Déclinatoire etlwdi- 
notoire magnétique, 1779, in-8* ; — Insinh 
ment géométrique universel , en forme ât 
compas de proportion , 1780, in-8*; — Detcri|i- 
lioii d'un nouvel instrument destiné à «ew- 
rer les distances inaccessibles par une sesk 
station , pour les ingénieurs et les artiUemt 
1781, in-8*. Jean BcraonUI n publié h BeriiR, 
en 1783, la Correspondance de Brander ame 
Lambert, sur des questions de pkfsique et de 
mécanique, 

BRÂSDEE (Gustave), WÊtanBsân snédois, 
morten 1:87. 11 s*étaUit à Loadies poorseli- 
vrer au oommem, et cultiva en même tonis 
Itùsloùpe naturelle. Parmi les opnscales qnll a 
insérés dans les TVimsac/MNis pkUo$€pkiqu»t 
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00 remarqae nue dissertatioii en anglais sur les 
B9lmnUes. Daniel Solander a donné en latin 
(Lonto» 1766y iBt4^) la description des fossiles 
etdes p^ifications du Hampshke, dont Brander 
a eorichi le musée de la Société royale. 
Koae, Mew Bioffrapkieal DictUmarif. 

BiAHDBB {Jean-Chréiien ) , comédien et 
poète dramatique allemand, néàStettin le 15 
■OTcmbre 1735, mort à Berlin le 10 novembre 
i799.Samèareyque son époux ayait abandonnée, 
le^GODfia à une tante d'une piété exagérée. Élevé 
8?ec trop de sévérité, Brandes , qui était d*un 
cindèfe léger et Indépendant, devint menteur 
et dissimiilé. Il était commis chez un petit mar- 
thmd de Stettin, lorsqu'une action contraire à 
la probité l'obligea de prendre la fuite : il tra- 
versa la Prusse en m^diant son pain. Arrivé 
en Pologne, il entra d'abord comme apprenti 
chet on menuisier; puis la faim et la misère 
le eottraignirent à se faire successivement gar- 
deur de pourceaux , bateleur au service d'un 
daliste ambulant, marchand de tabac, enfin 
domestiqiie d'ungentilhorame duHolstein, qui lui 
it donner quelques leçons , et lui procura l'oo- 
caoon d'assister à quelques représentations 
ftéttrales. Elles produisirent sur lui une si vive 
inpression, qu'il résolut dès lors de se consacrer 
à h profession de comédien, et de s'y préparer 
pir on travail assidu. En 1757, il fut admis dans 
la. fameuse troupe de Schoenemann à Lubeck , 
où m débuts furent pra heureux, n entra alors 
dans la troupe de Koah. Après avoir été em- 
ployé pendant quelque temps dans les bureaux 
de làGasette d'Àltona, puis valet de chambre 
do général Scfaenk en Danemark, il remonta sur 
Ittplandies en 1760, à Stettin , dans la troupe 
de Schoch : le public l'accueillit cette fois avec 
Pios de bieiiv^lanoe. Plus tard, il joua altema- 
tirement à Munich , à Leipzig , à Hambourg, à 
flaovre , à Dresde, et dans d'autres villes. La 
i&ort prénaturée de sa femme et de sa fille le 
'odit inconsolable, n vécut dès lors dans la re- 
^ffitd à Stettin , puis à Berlin , où il se lia avec 
Uising, et où il mourut dans un état complet de 
Kûèie et d'abandon. 

C(Mnme acteur, Brander ne s'éleva guère au- 
deasus de la médiocrité; mais, comme écrivain 
dramatique, il fit preuve d'une grande fécondité: 
ses pièces sérieuses, teUes que son drame Miss 
Fannpf sont dépourvues de mérite; en revanche, 
dans ses comédies , fl fait preuve d'une grande 
entente de la scène. L'action en est toty ours vive, 
les eamctères vrais et bien tracés, le dialogue fa- 
cile et naturel; toutes qualités qui le distinguent 
de la i^iqiart des auteurs comiques ses contempo- 
rains. Sous te rapport, on doit surtout mention- 
ner sa ccnnédie intitulée Trau Schau Wem, 
(A qui se fier ?), qui obtint à Vienne un prix of- 
fert au meilleur ouvrage nouveau en ce genre ; — 
DteEntfàhrung (l'Enlèvement);— der Geadelte 
Kai0nann (le Marchand anobli) ; — der Graf 
Osbach (le comte Osbach); -— Ariadne auf 



Naxos ( Ariande àNaxos), drame imité de VA- 
riadne de Gemstenberg, dont la musique fut 
faite une première fois par Benfa (1778), et une 
seconde fois par Beichardt (1780) : cette pièce 
obtmt le plus éclatant succès sur toutes les scè- 
nes de l'Allemagne. Brandes publia loi-mtoie 
une édition complète de ses œuvres dramati- 
ques; Hambourg, 1790, 8 vol. Peu de temps 
avant sa mort, il écrivit avec autant de naïveté 
que de sincérité son autobiographie , ouvrage 
aussi amusant qu'instructif, qui a été traduit en 
français par Ph. Le Bas, et compris dans la col- 
lection des Mémoires drwnatiques, La femme 
de Brandes, née en 1746, en Lithoanie, était 
une actrice consommée, et l'idole du public. 
Épouse et mère excellente, c'est pour elle qu'il 
composa son Ariane à Naocos , pièce dans la- 
quelle elle obtint un succès immense. Sa fille , 
née à Berlin en 1763, était une actrice de pre- 
mier ordre. 

Connertation» Lexicon. — AutobiograpMe , Berlin , 
1800. 8. vol.— Ench et Graber, jâUgem, Ene^clopàdie. 

BRANOÂs (Ernest), homme d'État et littéra- 
teur allemand, né à Hanovre en 1758, mort 
dans cette ville le 13 mai 1810. Élève de l'uni- 
versité de Gcettingoe , il en devint dans la suite 
le bienfaiteur; il conserva la place de conseiller 
intime de Hanovre jusqu'en 1803, époque de 
l'invasion des Français, fut un des députés qui 
signèrent la capitulation avec le chef de l'armée 
d'occupation , et resta membre du gouvernement 
provisoire. Doué d'un talent particuli^ d'obser- 
tion , Brandes avait acquis dans ses places et 
dans ses voyages une grande connaissance des 
personnes et des choses. Ses principaux ouvra- 
ges, qu'il a publiés en allemand, sont : Remar- 
ques sur les Théâtres de Londres , de Paris 
et de Vienne; Gcettingue, 1788, in-8*' ; — Me- 
marquies sur les/emmes; Leipzig, 1787, in-8°; 
— Considérations politiques sur la révolu- 
tion française en Allemagne :léaàt 1790, in-8'>; 
— Sur V Esprit du temps en Allemagne vers la 
fin du dix-huitième siècle ;BanoyTe, 1808, in- 
8° ; -Sur la coutume des pères et mères de se 
faire tutoyer par leurs errants; ibid., 1809, 
in-8°;— de Vlnfltience que Pesprit du temps 
a exercée sur les classes élevées de la nation 
allemande ; ibid., 1810 , in-8*'. Parmi les nom- 
breux écrits que Brandes a fournis aux journaux 
les plus estimés de son temps, on remarque PA- 
nalyse des ouvrages de Burke sur la révolu- 
tion française , celle des Mémoires sur le Ja- 
cobinisme y par l'abbé Barruel, et un morceau 
sur les associations secrètes. 

Rebberg de HaooTre . Etquiue de la vie de Brandes, 
dam la Gaxette générale de Uttératare; Halle, 18, 89 
et 80 Jntn isio. — Heyne , Memoria EniesH Brandis ,- 
GœtUngae, 1810, In-i». -< Encb et Graber, Allgemeine 
Eneifclopddie. 

*BiiAiKOES (Rodolphe), pharmacien alle- 
mand, né le 18 octobre 1795, mort le 3 décem- 
bre 1842. Après avoir étudié la pharmacie , il 
visita Halle et Erfnrt, et suivit les cours de 
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chimie expé ri me n tale de Bneboli. En 1819» il 
prit in dirâction de la phannade de ton père à 
Sahiocn , et fonda la Sociéié da ApotMeaires 
de F Allemagne du Nord, qa*n présida jusqu'à 
la fin de sa carrière. Ses recherches pharmaceu- 
tiques et chimiques se troarcnt dans les i4r- 
ehives de ia Pharmacie puMîées par la Société 
des pharmaciens, années 1832-1842 , et dans le 
Journal pharmaceutique qu'A ayait fondé 
( 1827-1837). On a en entre de lui : Repère 
toire de Chimie :KaDoyTtfiS27-iSS3i — Élé- 
ments de pharmacie; HanoTre, 1841. 

. Calllaeo, MtdieMekes SekrifhtBikr'Lextemk, 

*BSAiiDi (Domenico), peintre napolitain, 
né en 1683, mort en 1736. H s'appliqua k pein- 
dre les animaux et des figures de petite propor- 
tion. 11 était hon dessinateur et excellent co- 
loriste. E. B— îf. 

Domintd, rite ié' pittori Màpoletani. - VilncUX- 
maon, Keutt XalHer-Lejciam. 

BRANDI (Giacinto), peintre de Técole ro- 
maine , né en 1623 à PoK dans r^.tat romain, 
selon l^ssoolt et Oriandi; à GaMe, selon d'autres ; 
mort à Romo en 1691. 11 est le plus connu des 
elèf es que Lanfranc ait formés à Rome, il prit 
de 84HI mattre un coloris modéré, une toeiche 
lar^te et facile, une composition \ariée , des con- 
trastes hien ménagés ; mais, emporté par l'amour 
du gain, il s'appliqua phis à acquérir uneexémtion 
rapiile qu*nne grande correction de ilessiu , et 
il ne pnnfint jamais à l'éleTation de style de son 
maltiY. Il a lenifii Rome et l*État pontifical de 
tes innombraMesouvraiiM. Les plus estimes sont 
à R\Hne letaHenu du maitre-autel de Saint4loch 
A Ripetta^ les Onaranfe Martyrs i l'éidisedes 
Stigmates, la \onte de S«n-Carlo ai Cor^o^ le 
tyrt ftffrufi assisti.Tnt à la der\:ttf rfe? i^R'jej 
rtMUs, et lecuKie-four, saint Charlffs se- 
cxHfriint Us pesti/Vrts : enfin, I Immonde voâte 
de Saints^ h-^sfnt in Captte , où Brandi a re- 
pK^$ente VAssompfion. > Gaete. se trouveot 
plnsieurjt |^*intuTeji comptées au nombre de< 
metOenres pivdoclioBs du nuitre. le yf'.zrry^ 
lie SKitHf Fr\:sme à U catfeiedrale . et une Vier*»! 
à r tvf ((Ki2i»;/c;. Le musée Je PnMde ^><<«ede 
Ap«\ taMeaux *le Rrandi. M^^ r(?.-«îr«r jV;* Ta- 
Weïrfe hi lo4. et IVifes/e lîTriX-^i:.-!? !ifs niiifs 
é lawY. Bnukii (ut cfcevauer de ri>ntre du 
Cikri»t. et prince de rxcdhlemie de Sicnt-Luc. Si 
refntatîoa hiî avait antre de nombreux eieiies: 
■Krsl\ua dV«\ avant ep^XK^e sa nlle malçv !xa. 
i W« <\>B^t^t^& K>os. le seul ôj<^*t^ <ie saJeac 
qn>i ail Ub^ est Felice Ottioii . ^;u'va aiN!.'j2ie 
muel^udiots Keik'e vK Rn»h. K. IL.-,\ 

*RRJL!iM.iaARTV , Pfr^'.r': \ î^atcnj. aie 
4 Lttk*t|tK^ ver^ «f nùlku ou ^uuuàetuie sitHrîie. 
Hi tj^* . 1 ;!^ ipt^^le par V? ^«rincv CVrd x 



*BRÂHD»o ((MHwiMo), dit avaii OUth 
viano di Sresda, en nom dt In ▼Ile ok ^Wk^ 
qnit an commencement dn qniiiièBiealède.Soo 
style a beaucoup d'analogie aiee eelni de Goh 
tilc da Fabriano. 

Mor^lli , Notiiie, - LmwA , Mmim filiwl— . 

BRANDIS ( Jean-Frédéric ), jnriMa«nlla al- 
lemand, né à Hildesheim le 11 leplmbw IHè, 
mort à Gœttingue en 1790. B ftit profeam ée 
droit féodal impérial dans cette demièn rih. 
Ses principaux ouvrages sont : Disê. imnif . k 
vera ordinis succedendi exmttiormtuNeaeti»^ 
ex pactis familiamm Uhutrium repeêmii; 
1784 ; — Histoire de la eanstUuitm M^ 
rieure de la chambre impériale, mirkutfv 
rapport à l'organisation des MénaU, en lU» 
mand ; Wetzlar, 1785; — Smt U droiipiMk 
féodal impérial, et ses soudées ; 17*», 

Meuseh Celekrtes DmiMekimèd. 

*BRAiiDi8 (JoackiwhDidier), tédedn lUe- 
mand, né à Hildesheim le 18 mars i7^'*,Mit 
à Copenhague le 28 aTri 1846. II mentru dki le 
commencement de ses études on goM trts-fif 
pour les mathématiques et lliisloire natardle. 
En 1783, fl se rendit à Gcettingue, et en I7l»il 
obtint un prix de chimie, devint dodenr m 
médecine, et se Uvra k la pratique, é^tkad 
dans sa TÎlle natale, ensuite à BranswM. Ht 
fntenralles fl allait exercer aux ean Bûnéryei 
de Dribourg. Phis tard, il fut appelé k pnÊiMÊt 
À Kid, où U traita le roi Frédéric VI et la ran^ 
ce qui lui TaTot d'6fk« attadié enmUs à kar p»- 
sonne. On a de lui : Versuck Uêèer die U- 
benskra/t Essai sur la force vitale ); Htnavre^ 
1795. in-^"* ; — Paihoiegie; Gopenhagne , lfl&; 

— Ceber pkysiscke HeilmUêel (des R t m èée i 
physiques : ibid., 18I8;— ^n^ikmnffs «eter 
die AnvcendHHg der Kaeite in KnntduUsB 

E.xpèrieBce snr Tapplication dn froid dm ks 
mala^lies*; Berlin, 1833; — Uêber den VHr 
terschied z*rîschen epidemisehen wid anstS' 
ci^ntien Kmnkheittn 'De la dilTê r ence enfae te 
raab>He< epidéfRip^ues et coningienses); Copah 
h&2:ce . !Sw.U : — Uebfr kumanes Leben (Deh 
Vie h'-Tînine : S<h!eMiiTg, 1823; — Nosoh§iS 
VI.: T^^rrpie der Kacheacten (Hoselo^ (t 
TVr3|Ktitiif|oe <je la Cachexie) ; Berlin, 1838^. 

Ca'Bsn . MtMeinjrJku SeJknfUMÊer LÊoeiemu 

l RRAXBis Ckhstwn-Àufmsie), philoiophe 
afiecd!?^ . t&î «^ Joaehîn-Didier Brandis, n 
qoft 1 RïVsbÀs k !3 «Fwier 1790. étnfr 
et pr.'dfssa b pèif3i%ephîe, sor InqneOe il éerifl 
esisisle. <[>ii i»? hn r Ctnnimemiatkmes deoHcK, 
t"* pa?tie: Aftoiu. i«t3,în-8*;— mmédHioa 
df la M^rrpàrtitrie dTâritMe; Berlin, 1823; 

— 5i:.K'0'î M Ârxsteieiem; Berlin, 1836; — 
^chxjirsz r-xcrz f.x ±risfylelis Meiapkffsieam; 
Benn. :i}^ : ^ IteatÊsekes Jimsemm/ir Pb^ 
.';âwTe . 'i^'fx.i-c.^tg wnd grieekiseke PkUoso- 
9i) tf . ^cc. 'M Mxsstnm FhéBin deb pbiMogîedc 
HifbScirf fC k il pnikxMpèâe grecque), en colli- 
KTiân vfiK Vjetiihr. l^^-l^^—Miithahm' 
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gen uelm' Griechenland (Communications snr 
U GièGB) ; Leipzig, 1842 ; oavragc qu'il composa 
a Grèce, où il fit partie du consdl du roi Otbon ; 
- ffandbueh der Ge^chichte der griechisch- 
rcmischen pHUosophie ( Manuel de la Philo- 
tû[i))ie gréco^romaiue ) ; Berlin , 1835-1 844. 

BtJmDM<}|«LBR ( Grégoire), peintre suisse, 
9é à Sâ)e le 35 août 1661, mort le 7 juin 1691. 
Dftit d*abor4 élève da Gaspard Meyer. S'étant 
nadaà Paris , il entra dans Tatelier du célèbre 
Lfbrtm, qui l'employa à achcTer ses ouvrages, 
n i^uma quelque temps à Prague, et revint 
se het dans sa ville natale. Ses compositions 
oDt de la chaleur, de la noblesse, de la correc- 
tka dans le dessin , de la justesse dans l'expres- 
aop, un bon coloris et des teintes bien fondues. 
Ses principaux ouvrages sont : une Descente de 
croix t dans Téglise des capucins à Domach; — 
tme copie de la Bataille d'Arbelles, d'après 
Lelmm ; — une Course romaine; -^ \m Baptême 
dcJésuS'C?irist. 

DacaBKw, ^ie des Peintres fiamands. 

BliHDMÛLLBA (Jacques), jurisconsulte 
«te, né à Bftle en 1617, mort en 1677. H fut 
professeur de jurisprudence dans sa ville natale, 
et joigpit à une grande connaissance du droit 
uneéradition non moins étendue des antiquités 
nHoaines et des belles-lettres. Son principal ou- 
^eest : Manuductio ad jus canonicum et 

'CKb, Éioge de Jacques BranAmÛHer. — Moréri, 
DkUmMire historique. 

BUHDO, BRAND OU BRANDS (Jean), clUTO- 

uqueor ilamaiid , natif de Hortenesse , en Flan- 
dre, dans le territoire de Hulst; mort à Bruges 
k 13 juillet 1428. B fut religieux de l'abbaye des 
l^Bies, de l'ordre de Clteaux. Il a laissé une 
Chranique manuscrite, depuis le commence- 
ment du monde jusqu'à 1413. Cette chronique, 
dont le gouvernement belge doit avoir ordonné 
la put)lication , reuferme des fajts qui jettent 
Un grand jour sur l'tiistoire de la Belgique au 
douzième, treizième et quatorzième siècle. 

indré , Bibliotkeca Belgica, — Sweert. Athenœ Bel- 
fiem. —De VUch, Biblioth. Scriptorum ordinU Cisfer- 
tiensis. — Oadln, de Scriptoribus ecclesiasticis. — 
FU>rietiu , BUdiQtheea mediœ et inflmœ atatis. 

BEANDOLBSB (Pierre), bibliographe italien, 
oé en 1754 à la Canda, dans la Polésine, mort 
à Venise le 3 janvier 1809. Étant venu très- 
jeuie à Venise , il entra commis chez le libraire 
AMnîzzI, et trouva dans cette position les moyens 
d'acquérir <}es connaissances dans la bibliogra- 
phie, l'histoire littéraire et la théorie des beaux- 
arts. A Padoue, où il établit un magasin de li- 
brairie en 1778, il se concilia l'estime générale 
par ses talents et sa probité. Le chevalier Lu- 
zara se l'adjoignit dans la place d'inspecteur des 
beaux-arts du Padouan. On a de Brandolèse : 
une nouvelle édition de la Série delV edizioni 
Aldine; Padouo, 1791 ; — le Case pvU notabili 
di Padova, etc., dans la Guida de Daniel Fran- 



cesconi; ibid., 179t, in-8°; — pitture, Scul- 
tvre, Architetture» ed aUre cose notabili di 
Padova, monumenti descritti ; ibid., 1795 , 
in-8°; Venise, 1827; — Bel genio d€ Lendi- 
naresi por la pittura; ibid., 1795, in-8*'; — 
Testimonicmza intomo alla patavinità di 
ÀMdr. Mantigna : Faàoue, 1805, in-8'';— la 
Tipografia Perugina del secolo JCV illus- 
trata, etc.; ibid., \S07,iDr%''i'^J>ubbisuWesis- 
tenza del pittore Giowmni Vivarino da Mu- 
rano nuovamente cot^rm^Ui; in-8°. 

lettre adressée au chetalier de Luzara ; Padoue, 
1809, in-80. — Laozi, Storia pittorica. — Tipaldo , Bio- 
grafia degli Uomini ittustri. 

BUASiDOLiNi (Avrelio), surnommé il Lippo, 
poète et littérat^ italien, né k Florence vers 
1440, mort à Parme en 1497. II était encore en- 
fant lorsqu'il perdit la vue; de là le surnom qui 
lui fut Aonné. Doué d'une mémoire prodigieuse, 
il Jlt de grands progrès dans les lettres. A Rome, 
où il vint jeune encore, il se distingua par son 
talent d'improvisateur. Le pape Sixte IV le com- 
bla de bienfaits. Appelé en Hongrie^par Ma- 
thias Corvin, roi de Hongrie, Brandolini pro- 
fessa l'éloquence à Bade, à Grau et ailleurs. Il 
revint à Florence ea 1490, entra dans l'ordre 
des Augustins, et se livra tout entier à la prédi- 
cation, où il obtint les {dus édatants succès. Ses 
principaux ouvrages sont : Paradoxorum chris- 
tianorum /idri duo; Rome, 1531, in-4°; Bàle, 
1543; Cologne, 1573, in-8° ; — de Vit» humanas 
Conditione et toleranda corporis JEgritudine 
dialogus ad Math. Corvinum; Vienne, 1541; 
B&le, 1543, in-8'' ; — de RtUione scribendi libri 
très; Bàle, 1549, 1565; Cologne, 1573; Rome, 



1535, in-8' 



Oratio de Virtutibus D. A. 



Jesu-Cnristi, nobis in ejus passione ostensis, 
Romœ ad Alexandrum VI, P. Max., in Pa- 
resceve habita, in-4° ; — Carmen de Morte 
B. Plaiinœ, dans les œuvres de Platina; — de 
Laudibus Laurentii Medicis Carmen, dans le 
t. n, p. 439 des Carmina illustr. pœtar. Ita» 
lor. ; — de Laudibus musicse, poëme dont on 
conservait une copie dans la bibliothèque du 
chapitre de Lucques. 

Apostolo Zeno, Dissertazioni vossiane, t II, p. ISS. — 
Math. Bosao, Récupérât. Fesulanœ, t. II, epist. 78. — Ne- 
gronl , Istoria de* Florent. Scrittori. — Mazzuchelli, 
Scritt d*Italia. — Tiraboscbi, Storia délia letteratura 
italiana, t. II, p. 968. — Gingaené, Histoire littéraire 
d'Italie. — Malttalre, Annale^ typographie». -> Mansi , 
Additiones ad Biblioth; lat, med. et inpn. œtatis de 
Fabricias ; Padooe. t. I, p.î7î. — Ghilini, Teatro d'Uo- 
wUni letterati. — Bayle , Dict. historique et critique. — 
Acta eruditorum IcMna. — PocciaaUiu, de Scriptoribus 
Florentinis. ...« 

BRANDOLINI (Raphaël), poète et littérateur 
italien, frère du précédent, vivait au commence- 
ment du seizième siècle. Privé de la vue comme 
son frère, il fut comme lui surnommé il Lippo, 
et se fit également remarquer par sa facilité à 
improviser. Il vint, dans sa jeunesse, à Naples, 
où il vécut pendant plusieurs années du produit 
de ses talents. Lors de Tinvasion des Français 
dans les États napolitains, Charles vm, dont il 



SS5 BRANDOUNI 

fieUM le puégyrliM « rtn Milieu, ini ■IhMt 
une peuiin. QaaaA lei Frantab le ftinnt lett- 
ré», Raphaël Tint t Rome, od il eoMigu la litU- 
lature et l'ëhMiiieiice. L6ki X l'honora de m pro- 
tection. On a de Bnnddmi -. Léo; Parme, 1753. 
C'est UD dialogue latin, où l'oa trooTe l'doge de 
Lëon X et des prinoea de la maiuo deHédkû. 
trois de ses discoars ont été im[aimés : le Pa- 
Mégrtiçue de saint Thomas, ai It98; — l'O- 
raùon funèbre de Goillaanie Pocrio, en 1500 
— l'Oratson funèbre da cardinal Dominique de 
bRovËre, «I 1591. 
H. ïOTlIiul, rte ta 
de L40. - tawtat, 
p. m. - Toppi, 

BItUaU. laL mtmtwm bw». «hh. 

BKAHDT {Swald, comte), oompUce de 
Stmcnsée. Tof. Sikuuuëb. 

KKANDToa IKUID {....), akUmlite alle- 
mand, vivait 1 Hambooif vers la fin dn dix- 
Mytiime eitcle. Négociant rwoé, il se lim, 
pour refaire sa Tortmie, à la recbocbe de la 



mélange de saïde, de dianx et d'urine, il dé- 
coantt un corps Inisant dans l'obscurité : c'é- 
tait le pboipbore. Bnndt en «oïdit le atart t 
Krafn, de Dresde; et le célèbre chimiste Kdd- 
ckd, qui essaya Talneroeot d'en ofatoiir la com- 
munication k pris d'aigHit, se mit, de son 
cdté, i la recberche du phosphore : il j réus- 
sit, et tt le premier connaître pnbliqDciiMnt la 
manière de le préparer. 

r.aetkT,ailMnéélaC»lmit,X.U.r.»l. 
SMASPT ou SKAIID (Sébotlim), dit TUio, 
poète didadiqne allemand, né à Strasbonrg ax 
1458, mort h BUe en 1530. U étudia le droit à 
Bile, le [mrftas» dans cette Tille avec beaucoup 
de soccès, et remplit plus tard à Strasbourg la 
charge de syndic et de conseiller impérial. Haxi- 
milkn I" rappela {dns d'une fois l sa cour, Ta- 
veur dont Braiidt fiit moins redevable à sa idence 
qu'à MO renom de po£te. n avait écrit un on- 
vrage satirique, intitulé dos Narrentch\ff {ou 
foF(tlueawdei/nu), quidevintan peu d'an- 
nées le Hvre favori de la natiMi. Ce livre fiit 
pour la première ttài imprimé à Bile, fn-i" 
(sans date); l'éditioa Utioe de Lyon {Naeii 
atuUyera MorbUivm ) porte U date, proba- 
bloDcnt basse, de IU8. Avant la fin da 
quiuitete siècle, d<p plnsieurs éditjons, et 
des traductiiHis dans les dialectes provinciaux, 
avaioit r^andn le iVormucAi^ dans toute 
l'ADemagae : il *e m^tint dans cette haute fa- 
veur pendant tout le seùlème siècle ; des tra- 
ductions le firent connaître à l'Angleterre, t la 
Hollande, à la France. Un ami dn poète, te b- 
meuK prédieateor Geyler de Kejsersberg, ai 
avait même bit le texte de beaucoup de ses 
sermoai. Ce n'est pas qu'une verve ânjnemmait 
poétique csractérisU ce livre : Brandi ne manie 
pas le fbnel d'Horace ni celui de Javénal ; il n'a 
ni InvaittiHi, id allé^rie, ni images brillantes; 
nais 11 abonde en réflexions morales, en senten- 



toot, avtde de discassions, de doctrine, et ndk- 
ment de poésie; car la poésie était morte ant 
les Minnewenger. Le BtUeait detfom M \»mi 
en temps t^^rtnn, et portait, aux ^flsBâk- 
sectMnts et è la risée des foos, placés s apn- 
tateurs sur le rivage, nue grande eaipitan dt 
sottises, d'ahu et de vices, nnméntéi, Ai- 
quetés sous larabiiquedecenttreJiecbsiÂm. 
Le modeste auteur se range modeEleneatpiinJ 
la grande bmfile des sots, tout en ranan|Mt 
que tointt reeonuM est pritteipe de toftui. 
A début de sentiment esthétique, onne pHl 
reAiser au vieux Brandt on eq)rtt phUMOfAip 
et libéral, qui ptone sur l'eatonble de la riek- 
maioe et tient ngisbre de tontes ses mMm. 

Aprè*le«éditiiM*deBUeetde Ljron.l'H- 
tion la pins andenne, et d'une auflieBlictlé il- 
cootitlable, du Jfarreiuchtff e«t cdie de Sb» 
bon^, 1491.' H. Van da Hagen l'a bit fei- 
primer de nouveau dans son Livre dtifimi 
Outre les versloas btines, qui ont eu on ma 
grand nombre d'éditioas, il en parut h la fia du 
quinzième siècle è Paris une tndnctloDfrntain 
BOUS OB titre : la N^ det fait du muntd», de, 
1497, fn-G)l., fig. ; une antre tradoctioB ps- 
' à Lyon en 1798, în-fol. [Suc. int- 



ibrtclai,WiUiit*.ta 

BBAHDT (Gérard), IhéologiMi praleriHl 
hottandais, né t Amsterdam en IBM, BDitl) 
1 1 octobre 1685. n nrt SI 



Amrterdam. Ses prindpanxoanagei sont: JA- 
forie der Rtfarmatie, etc. (Histtdre de la M' , 
formation des Pays-Bas); Amsterdam, 1671-lt''i 
1 vol. tn-4', abn<gée et traduite en Ihufiisjli 
Haye, 17S6-1730, 3 vol. in-8" ; — JTtlt** * 
la ville dEtthuyien; — BitMre d*fnd> 
de Bameveld, Hoogerbeett et eroftef , sa IIH 
et IBig; Rotterdam, 1708, in-4' : tous CM «■ 
vrages sont écrits eu langue flamande; — Ortr 
tiofitjiebru Comelii Hoofto, tatrapxJMni; 
Amsterdam, 1648. Ce volume renbnnel«*pa6- 
Aies de la jeunesse de Brandt; (Des ont été léte- 
primées en I67B, et, plus o 



BBViDT (Gaipard), théologia pratesW 
hollandais, fils du précédent, aé en 1053, mort 
à Amsterdam eu leoe. Cmmne son père, il M 
pasteur des arminiens dans cette vHle. Sv 
principal ouvrage est : Historia vibe JoeaN 
^rminH,- Amsterdam, 1734, ia-8*; avee an 
prébce et des notes d< 
1735, in-S*. 



BUSDT {Gérard), Oifolo^ protestant 
hollBiidais, (rère dn prdcëdeat, né en 1657, 
mort en IB83. H tiit ministre des uminiens à 
Mtadam. On a de loi : Si>ixante-cin9Sennonf ; 
-VSitMre de* anaiei 1B74 et ISTS (enfla- 
BUnd), 1078. 



BKunw (Jean), thMo^ta proteatant bol- 
bwUis frère des prÉcédents, nâ ea leeo, mort 
1 bnsterdam[ le 13 janvier I70B, Il fut ^ale- 
nat ministre de l'Église annënieme dans cette 
dnitn rille. On a de loi : ClaroTvfm viroram 
fpfitebi eetitwm ineditie, de varia tntditionii 
^ere, ex mnseo Johannb Brandi G. F. ( G«- 
TsràijUH); Amsterdam, 1703,iD-8°; coUectioa 
aïle peur lUatiùre litté^e du dix-septième 
«ècle. n a enooTe laisBé ^ flamand des poésies, 
w Tw (te taint Paul , et des ounageB ascë- 

lUIDT (George), ctiimiste soédais, né ai 
U9t dans la province de Westmanle , mort eu 
ITU. Au ratonr des voyages qu'il avait entre- 
prii pour étendre ses connaissanus en chimie 
dan^iÉralogie, 11 Ait attaché an département 
damiiies, et Dommé directeur dn labràatoire de 
àivm de StocUiolm. C'est lui qui a démontré 
qule cobalt et l'anenk simt des métaux. On 
trome dans les Mémoiret de V Académie d' Up- 
ui (années 1733-1742), lerésnllat des impol^ 
tuts travaux de Brandt. 

CatUu, BUvrapIt-I-aicat. - Hoeltr, SUC. cb la 

'.tusDT {ffenri), gépéral et tacticien aile- 

; oûd, Dé ai West^ulîe en 1786. 11 commença 

[ pv l'Aude du drnt eo 1805. Après la bataiUe 

dltna, 3 mtra dans l'armée, et reteuma dans ses 

%ect apiis la paix de Tilsitt. On le retrouve 

« 181Î dans l'armée que Napoléon dirigea d'Es- 

Pigiie snr la Russie, n fit aussi les campagnes de 

>S]3 et 1814, fit partie des réjpmenta polonais 

^i> en 1815, et enfin revint avec un grade bu- 

fàkai dans l'aimée pmssienne. Ce Ait le gé- 

«énl Brandt qui en 1831 conclut avec le général 

^ranicki la comaitian aux termes de laqudle 

''année p(d<»aiBe déposa les armes, et se retira 

*)e la froidière prussienne. On a de loi : Vdier 

^xoiien mU beaonderer BUchticht avf den 

fiivoritefimden Krieg (de l'Espagne conai- 

^érée au point de rue delà guerre imminente), 

'823; — A-nsieMen «<6er die Kriegs fiih- 

>vti!/ im Gelst der Zett (Vues sur la guerre, en 

^apport avec l'esprit dn tonps), 18ï4; — Ges- 

KbicMe des Kriegswaens des Mittelalten 

(Histoire de l'art de la guerre an moyen âge); 

berlîn, 1828-1840;— Taktii derdrei Waffen 

( Tactique des trrâs armes ), 1842 ;— (fer iC(elne 

Kritg (la Petite Guerre), 1637. Cet quvrage, 

ainsi qœ '^Hi*t(Âre de la guerre au moyen dge, 

«OllT. UOCft. MITEES. — T. TU. 
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se trouie,daiu le Bandbibliothek fur (iffiuere 
(la BîUiotbèque portaHre del'otBcier). 

Cgnnriatiau-iâMtim. 

BRAHIGKJ (Jean-Clémaa), grand-général 
de Pologne, né en 1688, mort le 9 octobre 
1771. Dernier rqeton mAle d^ine lïmille noUe 
et puissante, il passa, comme c'était l'usage de 
cette époque , sa jeunesse en France, et y servit 
dans les mousquetaires. Rentré dans son pays ai 
1715, Branicki se déclara ctteT de la confédéra- 
tion formée contre le roi Auguste n, pour le Tor- 
cer à reoToyer les troupes saxonnes, cantonnées 
dans le pays malgré les engagements pris par 
le roi à sonavénHoHit an trAne. Pierre 1", bar 
de Russie, se porta médiateur entre le monar- 
que et la noblesse. La dièle de 1717, dite la 
Mvetle, parce qu'elle ne dura que quelques beores 
et se fit sans bruit, mit un terme à ces discor- 
des, et les Saxons dirent renvoyés. Cest àcetle 
époque que comnaença la funeste influence du 
cabinet russe sur les af^ires de laPologae, in- 
flotaice que Branicki combattit tonte sa vie. 
Nommé grand-gâiéral de la couronne et premin 
sénateur du pays, il veilla constamment sur les 
libertés de là Pologne. Auguste m , roi Ind^ne 
do trône et passant sa vie dans la débaudie, 
r^nait alors. Imitant l'exemple donné par le roi, 
la nation avilie marchait ï pas prédpités vers sa 
ruine. Branicki, pour la révdller de sa léthai^e, 
forma la confédération de Grodno ; mais malheu- 
reusement elle fit peu d'cAet sur la noblesse dé- 
générée, et les projets de ce patriote restèrent 
sans exécution. Vers la fin du ri^e d' Auguste m, 
plusieurs fïmiUes polonaises s'occupèrent de la 
réfbrme de la répntdique. Les Czartoryski déai- 
raient pour elle une constitution ra<Hiarc)uqne 
forte et vigoureuse; Branidci et lesBadxiiriil se 
déclarèrent chefs du parti répubUcaio. Les |ffe- 
miers se mirent sous la protection du caUiWt mos- 
covite; les seconds charcbèreiitrappni de la France 
et se lièrent avec son ambassabeor, le doc de 
Broglie. Lorsque Auguste m mourut, le partira 
puUicain destina au tnJne le grand-gén^d ; mais 
les Czartoryski ayant appelé k leur aide les trou- 
pes moscovites, le parti russe prévalut. Branicki, 
accusé par ses adversaires de haute trahison, 
déclaré coupable par la diète de 1764, Ait destitué 
de tous ses emplois, et banni à perpétuité du 
royaume, n voulut d'abord résister à cette sen- 
tence inique; nais, abandonné par la France, 
faiUement secondé par les siens, et poursuivi 
par les Russes, il se réfli^a dans le comtat de 
Spix (Zips) en Hongrie. Après l'avénemeot au 
trône de Poniatowski, Branicki, se fiant ans 
liens du sang qui l'unissaient avec le nouTeau 
roi (il avait épousé la sœur de Poniatowski), 
rentra en Pologne en 1 765 , sous l'escorte de 
300 hommes, et retourna àsalerredeBiolystok, 
sans attendre la levée du ban. La cour de France 
exigea qu'on le laissât tranquille, et celle d'Es- 
pagne lui envoya la Toison d'or. Rentré dans ses 
terres, Bramcki, d^à affaibli par l'Age, y vécut 
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franquiUement , occapé à embellir sa résidence 
de Biaiystok, qu'on sornomma le Versailles de 
la Pologne, Mais la serrOe déférence du roi 
Stanislas pour les Russes, et les nombreux at- 
tentats de ceux-ci contre llndépendance natio- 
nale , ayant en 1768 soulevé la noblesse , Bra- 
nicki prêta aux confédérés la popularité de son 
nom, et, trop vieux pour servir en personne, il 
les aida de ses consàls et de ses trésors. Sa 
mort aff^blit le parti des confédérés, et la coïn- 
cidence de cet événement avec la cbute du mi- 
nistère Choisenl en France, facilita aux puis- 
sances du Nord le premier partage de la Pologne. 
Son corps est enterré à Cracovie, dans Téglise 
de Saint-Pierre et Saint-Paul, où se trouve le 
caveau de sépulture delà famille Branicki. [Enc. 
desg.dum,] 

Ralhlère, Histoire de l'anareMe de Poloçne/. Parts, 
iM7. 4 vol la-S*. 

■BANiCKi OU BRANBTSU {Françoiê^Xa- 
vier), gnmd-général de la république de Polo- 
gne , naquit d'une famille obscure et inconnue 
en Pok>gDe (quelques-uns même le disent d'une 
origine tatare), et mourut en 1819. U parut pour 
te première fo^ sur te scène en 1 762, comme a^ent 
des amours secrètes de Catherine n avec Stanislas 
Pontetowski. Secondé depuis par la protcctioa de 
te Russie et par l'amitié de Poniaftowski, devenu 
roi de Pok>gne, il eut un rapide avancement; et 
alors, au lieu de Branetdd, il s'appete Branicki, 
afin de se faire passer pour membre de l'andeiine 
famille des Branicki. £n 1768 H commanda tes 
troupes de Stanistes-Auguste, qui, conjointement 
avec les Russes , poursuivaient tes confédérés de 
Bar. En 1771 il devint grand-général du royaume; 
et, députe le commencement, vendu aux Russes, 
il n'agissait que d'après tes instructions du ca- 
binet de Pétersbourg. £n 1773 Branicki fit cause 
commune avec te prince Adam Poninski , qui 
vendK alors sa patrie et ratifia te premier par- 
tage. Lorsque tes Poteaaia, pour sortir de l'anar^ 
chie, se donnèrent une constitution te 3 mai 1791 , 
Branicki t'y opposa, et forma te confédératioa de 
Targowiça avec FéUx Potocki et Severin Bzen- 
reski ; de ces trois coniurés, Branicki seul agis- 
sait en connaissance de cause, et savait que te 
second démembremeirt de la Potogne en serait te 
suite. Cité à te barre de te natten en 1794, il 
jugea plus prudent de ne pas comparaître, et fut 
déclaré tratire à te patrie. Après la chute de te 
Pologne, il se retira avec sa temme, nièce du fa- 
meux Potemkin , dans sa terre de Biate-Cerkiew 
enOokraine, combte des faveurs de la Russte 
et maudit par ses compatriotes. Branicki mourut 
dans un âge fort avancé. 

Ferrtné, Hitt. dn trois demembremmts de la Polo- 
gne; Paris, 18Î0, 8 vol. ln-80. 

* BRANiss (Christlieb-JuHus) , philosophe 
allemand , né à Bresteu le 18 septembre 1792. 
De 1810 à 1816 il étudte à Berlin et à Bresteu, 
et devint docteur eu philosophie à Gœttingue en 
1823. Ses principaux ouvrages sont : Die Logik 
fn ihrem Verhûltniss zur Philosophie; BerUn^ 



1823, in-S"; — Ueber Sehlêiermaehêi^ê GUm- 
benslehre (dete Doctrine de Sohteiafinafffaar sur 
te foi); Berlin, 1824 , ln-8»; — QrundriSi dâr 
Logih (Principes de Logique); Bresteo, lâ30, 
in-8<*; — System der Mêtc^hyêik; BtoiIm, 
1 834, in-8o ; — Geschichte der PhiUwjpkiê seit 
Kant (Histoire de la Philosophie députe Kaot); 
Bresteu, 1842, in-8<' y — J>ie Deutsche JUaiio- 
nal-versammlang und die ptmstisrht (kmêii- 
iution (l'Assemblée nalionate aUesHiide et la 
CoBstitntîoB prasstenae ) ; Breelau, lt48» éhI*. 

Conver»atUnu'Ltxic«m. . 

BRANKB» (Th&mas)t methématieieB eiifiiif, 
né en 1636, dans te Devonsbire, mortà Maedw 
fiekl en 1676. n occupa une ehaûre de lutbé- 
matiques dans cette dernière vUte* On a. de tel : 
Doctrinx sphssrm adwnbratioi Oxfiorrd, tm, 
in-fbl. ; — An introduction te Ài§ébra; Lai- 
dres, 1668, iQ-4<'.'C'est une (nkdBetiOB éeXM^ 
bre de Rbonius. 

Wood, jéthenas Oxonienses. 

BRAiiT (Joseph), célébra chef indien^ né vers 
1750, mort dans le haut Conadte en 1807. Li 
tribu à te tète de laquelle H se trowait pboé 
était celle des six national dans r£ta| de New- 
York. Il avait du goût pour tes erteet tes usages 
européens, et sa Iteisen avec te cteBvaUer Jeki- 
son, qui représentait te gonvemflnieBt ai||iis 
dans cet parages, eoatriboa à dévoleypcr ce 
penchant chez Joseph Brant En 1775, tera et k 
guerre de l'indépendance» il prit perti pour les 
Anglais. Après la paix de 1783, îl visita Yàa^ 
terre, comme il avait déjà fait an oominencaiMit 
des hostih'tés. Ce double voyais te fiwniliiiiB 
complètement avec tes mœura de te dvUisatisa. 
A son retour, il se fixa dans le haut Canada-, si 
il passa te reste de ses jours. Il contrHMa à tes- 
pirer aux Mohawks te désir de se civiliser. 

Son fils, le eapiteine Bramt, mort du ehoMn 

en 1832, agent politique de TAngleterrey vM à 

Londres en 1822. 
AUen, jémeriean Biographe . — Wald, Trmeéb, 

bbautômb (1) ( Pierre db BofRomiujBs, né- 
gnenr de), oélèiMne historien fîmnçnte, né f«s 
1540, mort le 15 juiltet 1614. H était troisiteK 
fils de François, vieomte de Boordeilles (Mf. 
ee nom). 11 descendait par sa mèn, oonnne il Vi 
dit , A de cette grande el flhistre race tesne de 
Vivonne et de Br^agne. » U oompiail dms n 
famille paternelle des honunea t rè » n o ta bles, <l 
surtout d'ilhistres ateux estioiéa de Charkaipe, 

(1) Brautùme est le noB ffiia petit bowrgdoPéiliiii 
qui serait probablement resté obscur, UMlgrésoa aJÎMjCi 
si an homme d'esprit, un éerlTahi caûtlqtte et IngéileiL 
on conrtlMn ayentnreoK ne flivntt porté et HiMiré m 
seizième siècle. Et ce qu'il y a d'itrMfe, c'est tM«C 
homme, qui a immortalisé le nom de BrantOae,aviB 
anssi le nom d'an antre bonrg que eette cfreonataéee M 
put rendre eélèbrc : le seigneur de IrantéiMe i^ippÂI 
Pierre de Boardeilles| nais Brantôme e ebeeri»é U0h 
detlies ; et ce n'est guère qu'à l*értgueax que rontiKgil 
trois lieues de cette andenne capitale de la pmrlMeéi 
Périgord est un Tlllage qei apptrtenait aoi eneélNi es 
plus «Buisant des eKroaiqiieurs, é^ms éee clMmMWi 
de Charles IX et de Henri III. 
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éâ que, dans son enthonslasiiie de boB gentil- 
homme guoon^ Bmitôme Ta dédaié bot la fin 
de tt fie^ (piaÉRlfl éerifU MO caileiiK testament, 
et répN^ilie qM toiflait qa*on grarât snr son 
tonkeM. Ocitte asIkfvMé dé sa race, dans on 
Inps «b la BoMesse dominait le monde , loi 
tai^ aoeèê partout. H avait on caractère ar- 
dai, m eq>fK avide de noareantéa et inquiet, 
vegmdevivadté d'imagination; il était brave 
de sa peraonne , aaaei bien toomé, gai , léger, 
aimant à ooailr les chances baaardeoses de la vie 
sni «Inqaiéter des suites. La guerre qai agitait 
rEurope flgnrorisa son penchaiK aux aventnres; 
H se jda jeone encore dans la carrière des armes, 
et la percoant mm en c^itaine capable de se 
Aire on iwm parmi les grands gaerriers conton- 
pondns, mais en riflla&t soldat , en bomme qoi 
ttnit manier avec adresse mie kmgae épée on 
vie dagMi Brantôme, deatbié h écrire pins tard 
rUstoire des bommea eétèbrea de son temps, 
apprit à les connaître dans les diverses phaises 
de leurs fortimes 1 11 alla dans presque tons les 
lien où dlHoiMs rlvani se dispatuent la 
dloire; fl éraoosaa son fer à edié d'eux sur plo- 
liMS dtaSBpê de bataflle, <i dans le repos des 
• eanp», peadarit tes tvôves, après les paix qui 
le aottsfeitt et êe dénonaient id fM^flement, il les 
éMh tonspewr les portraire ensmte. Un de ses 
gnads regrets fitt de n'avofar pu aS^ster à la ba- 
iaHedeLépanle, «iantgrande, tant sanglante, 
lad fligRAlde, Mhrant rexpression de Bran- 
tlne,et Mie que, deptris celte grande bataille 
Aefiaqpte domée entre Mar&»ÂntoiBe eA César 
Aiigarte, Jamsds 11 n'en ftrt dôme une teUe; en- 
eoneefie^ fit mieux cent fois dânittue et com- 
bMne qœ la knr. » *(■ Hélas ! ijoute-t-il dans 
m iHseourê xu, sur dim Jwm d^Àtttriche, 
kélasi je n*y eatoispas ; mais sans M. de Strozzy 
fyahols, tant ponr un mescontentanienl que 
J'aTois à k ooor d'an grand , qne pour fidre ce 
bean voyage et voir cette bdle armée : et résolne- 
iMfit j'y enase esté comme Ait ce brave M. de 
CMloB, car j'ay tonjours ayméà voyager. M. de 
Slioay m'amusa toujours sur un gmnd embar- 
quement de mer qu'il vouloit faire : et mesme il 
IM lit commander par le roy Gbarles d'en 
estre. Ainsi il m'amusa un an sans rien faire, au 
lea que j'eusse fait le voyage et ftisse retourné 
aanez à temps pour m'y trouver, comme fit M. de 
Crfiton, en ce bd embarquement de Brouage, 
qd ne noos prit point, et ne nous servit qne de 
mjne en nos bourses. *» 

Le mécontentement qtae Brantôme eut h la 
sour d'un grand seigneur (probablement chez le 
he d'AlençoB, dont il était alors chambellan) ne 
levait pas être le dernier; car, peu de temps 
iprèa la mort de Charles IX, il quitta tout à fait 
e Blonde, él se retira au sefai d'une famille dont 
I vmdait être le proleeteur. Eét-«e sa vanité ou 
Mm habltiide de critique qoi loi attira ces désa- 
{fémentaf Qooi qaH en soft, ce fat dans sa re- 
raKe, votontafareounon, qu'il reeueffitt ses sou- 



venirs, et écrivit lesonvraget préeiaix que «mm 
avons', (c faits et composés de son esprit et in- 
vention, » comme fl ôH lui-même. L'activilé de 
Brantôme ne pouvait s'user dans les loisirs até- 
rUes ni datis la gestion des afTairet de la dame 
André de Bourdcâlles, sa beUe-soeur, et des en* 
fonts de son frère, qu'U chérissait : il fellait qu'elle 
se reportftt vers le passé , parce que le présent 
était ponr lui ou plein de regrets d'une vie de 
courtisan qu'il avait été contraint de quitter, ou 
plein de dégoûts philosophiques pour cette même 
vie qu'il avait quittée par raison. Écrire ce qu'il 
avait fidt et oe qu'on avait fiait autour de lui , 
peindre les personnages qu'A avait connus, ou sur 
lesquels des traditions tontes récentes lui avaient 
aj^iorté des données certaines, c'était se reporter 
par la mémoire au milieu des hommes et des 
faits; c'était peupler sa solitude et recommencer 
sa jeunesse. Il prit la plume comme il avait pris 
l'épée , et se servit de l'une oomme de l'antre, 
au gré de sa capricieuse fantaisie, pour attaquer 
ou pour défendre, sdton que l'iBstinctde bcmne 
raison ou le besoin de querelle le poussait dans 
le moment. H faut dire pourtant que j'écrivain 
cet en général plein de bonne fin, et qne, s'il 
aime un peu à médire, fl aconeflle avec réserve 
les rumeurs iafnrieMes aux personnes qu'A peint, 
au oe qui a le Caractère de la calomnie. 

Brantôme raconte souvent pour le plaisir de 
itaoonter; fl écrit pour se rappeler les faits; il 
parle à lui-même plus cpi'à son leoteur, quoiqu'il 
pense à son lecteur et qu'A écrive pour être im- 
primé, ainsi que l'atteste ce passage de son tes- 
tament : « Je veux aussi 9 et en <^rge expressé- 
nMsnt mes héritiers, de faire imprimer mes livres, 
lesquels on trouvera couverts de velours tant 
noir que verd et bleu, et un grand volume, qui 
est c^ des Dames ^ couvert de velours verd. 
Curieusement gardés et trèa-bien corrigés. L'on 
y verra de beUes choses, oomme contes, Iristol- 
res , discours et bons mots, qu'on ne dédaignera 
pas, fl me semble, lire, si on y a nus une fois 
la vue. » On voit par ces phrases que Brantôme 
se souciait fort de l'avenir de ses livres , etqnll 
les corrigeait pour qu'ils lussent le plus dignes 
possible delapostérité, à laquelle fl les adressait. 
Sans doute les corrections dont fl parle, c'est au 
récit des faits qu'A les appliquait; car le style ne 
l'inquiétait guère. Chez Brantôme le fttyle est, «i 
effet, une aimable et vive causerie, sans apprêt, 
sans recherche. L'écrivain a de la grâce quelque- 
fois, de la naïveté souvent, de l'esprit toujours, 
de la profondeur jamais. Il n'analyse rien avec 
la rigueur de la logique ; fl passe légèrement sur 
les dioses qui paraissent surprendre ou embar- 
rasser son savoir; fl ne va qu'à la superficie des 
choses , et peint les hommes plus de profil que 
de face. Ce n'est pas qu'A manque de sagacité ou 
d'observation; mais fl fait peu d'état de ce qu'on 
appelle le bien et le mal. H s'approprie les détails, 
et la cause lui importe peu ; ou s'A s'y attache, il 
voit quelque inconvénient àla révéler; carie bon 

9. 
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homme est courtisan à Bourdeflles comme an 
palais du roi Charles. H frappe , mais il fiût la 
révérence en portant ses coups : témoin cette 
précaution oratoire dont il accompagne son opi- 
nion sur la conduite du marquis du Guast dans 
l'entrevue de celui-ci avec François I", où, quoi- 
qu'une trêve lût conchie, il se présenta armé de 
pied en cap : « Voilà pourquoi ledit marquis fit 
une grande faute en cela. H me pardonnera, s'il 
luy plaisty si je luy dis. » Ce n'est pas là seule- 
ment que son parti pris d'homme réservé se fait 
jour; mais en toute occasion il craint de blés* 
ser la mémoire de Louis XI, s'il parle de ce roi 
comme tout le monde en parlait, et il trouve le 
moyen de lui appliquer une éfnthète bienveil- 
lante. Il traite Charles IX, qu'on a peut-être trop 
maltraité depuis, comme Henri lY ; le vénérable 
Montmorency, comme don Carios. Cependant il 
estime plus Montmorency que don Carlos, et 
Henri IV que Charles IX; mais il ne veut pas 
offenser même le fils de Philippe n. 

Sur le chapitre des femmes, Brantôme est 
beaucoup moins réservé : les jugements les plus 
hasardés, les anecdotes les moins édifiantes, les 
épithètes les plus efnrontées ne lui coûtent rien. 
Beaucoup de vertus de grandes dames ont à 
soufTrir de son humeur médisante : il les atta- 
que sans pitié, sans égards, tout natnreOement, 
et comme si c'était la chose la plus simple du 
monde. Peut-être est-il juste de dire que le cal- 
cul n'entre pour rien dans cette immolation; la 
réputation des femmes lui importe peu, ou bien 
il parait que le scandale est chose sans consé- 
quence, habituelle au pays de la cour et du grand 
monde, chose que l'on doit constater, parce 
qu'elle est, mais dont on ne doit pas s'étonner, 
ni à plus forte raison être révolté. 

Ce qui fait le charme de Brantôme, c'est la 
vivacité et la couleur ferme de sa pemtnre de 
l'époque qu'il raconte ; c'est cette haute estime 
où il est de lui-même, qu'il exprime avec une 
si bonne et quelquefois si hautaine naïveté ; c'est, 
au milieu de son langage sans façon, un tour in- 
génieux, une réserve spirituelle, une soudaine 
éloquence, une saillie plaisante, une certaine 
prétention même du bel air et des manières nobles 
qui ne vient là que comme par hasard; c'est surtout 
ia foule de traits piquants par lesquels il achève 
un portrait conmiencé souvent avec bonho- 
mie. Brantôme peut être jugé avec quelque sévé- 
rité, si on vent le considérer comme historien 
grave; mais si Ton veut ne voir en lui qu'un 
homme du monde, fin, caustique, et cependant 
de bonne foi, qui ramasse la chronique à l'armée, 
dans les palais des princes, dans les salons des 
grands seigneurs, dans les ruelles des dames ga- 
lantes, partout enfin où il y a un fait important 
ou une anecdote plaisante, on ne ^ut que louer 
cet écrivain, plein de mouvement, de recherche 
et de simplicité, et tout à la fois de vivacité et de 
boutades gasconnes. 
. Brantôme fut assez haut dans l'estime du 



Jeune Charies IX, qui aimait les gens de lettres 
et les agréaUes conteurs , et qui se livrait là- 
même avec 4ine espèce de passion an goAt de II 
poésie. Le roi donna à Brantôme une pensinée 
10,000 livres : ce gentilhomme en fatrecomutt- 
sant, et il célébra le bienfait de Charles onpei 
aux dépens de Henri DI, dans les bonnes grkei 
de qui il fut bien moins avant. Le chagrin (joH 
éprouva de voir l'ami de Charies IX pen agréé 
par Henri m lui inspira cette phnîse, graue 
d'orgueil et de mépris pour les favoris do ftère 
de son maître bien-aimé : « Aussi la fortune ami 
le vouloit; plusieurs de ses compagnons (de 
Brantôme ), non égaux 'à lui, le surpassèrent ea 
bienfaits, estais et grades, mais non jamaiB ea 
valeur et en mérite. >» A quelques finies delk, 
Brantôme, faisant le philosophe pour donner à sa 
critique un ton moins f&ché, sjootQ: « Bien soit 
loué pourtant du tout et de sa sainte graœl » 
Ce Dieu soit loué, bien chagrin^ est farès-imB- 
sant. 

Brantôme, qui avait appris la gneorre soos « ee 
grand capitaine, monsieur François de Goise, > 
eut lachargede deux compagnies de gens de pied. 
Charles IX le fit chevalier de Tordre de Saint- 
Michel, et le roi de Portugal dom Sébastien U 
donna de sa propre main Tordre de Poitogd. 
Les livres que, par son testament, notre anteir 
recommandait avec tant d'instances, et dont 1 
prévoyait très-judideusonent le snooès qoail 
il assurait d'avance qu'on troaverait aisâoBOiK 
des imprimeurs plus disposés à les acheter «{l'a 
se foire payer pour leur puMication, ces Km 
ont eu une grande fortune bien méritée. Les 
principaux sont les Vies des hommes Uhutm 
et des grands capitaines frcmçois et éirm' 
gers , celles des Dames illustres et des Dam» 
galantes, les Anecdotes touchant les diids,d 
les Mémoires de Pierre de JBourdeUks, Om 
.des craintes qu'avait Branttoie était qn'oo ne li 
fit tort de quelques-uns de ses écrits : « Aasà 
prendre garde , dit-il, que l'imprimeur ne so^ 
pose pas un autre nom que le mien ; autrancÉ 
je serois frustré de la gloire qui m'est due. » Si 
gloire est entière , car on a recucâSi avec mil 
jusqu'au moindre fragment de ses écrits, et Foi 
a tout publié sous son nom, jnême les quelqitt 
pages étranges qu'il composa sur la vie de «a 
père. On n'a jamais vu d'apologie plus emphiti- 
quement comique que ces pages. Les éditioiisltf 
plus estimées des Œuvres de BrantânM vd 
celles de la Haye , 1740, 15 voL in-12, et de 
Paris, 1787, 8 vol. in-8o [M. Jal, dans XSuc- 
des g, du m. ]. 

Monmerqué » Notice sur Ut ouvrages etlav^^ 
Brant(hne, dans le L I. des œayres de Brantônc 

BRANTS (Jean ) , littérateur flamand, té à 
Anvers le 30 septembre 1559, mort le 28 «^ 
1639. n fut successivement secrétaire et séaa- 
teur de sa ville natale. Sa fille épousa le cél^ 
bre Bubens. Ses principaux onvrages sont : II^ 
gia ciceroniana Romanorum domi milUHf' 
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pt ittufrtwm; AnreTs , ISIl , fn-i" ; — nne 
tkde PhUippeSubens; AnTera, 1615; — des 
iriMaar les C«mmenUitres dtCiaof; oa les 
kaonduH la belleâdjtioii de Cambridge, 1706, 

M*. 

h|H(. IMMMr». - ViUrB-tndc«, BUNoMoea Ad- 
jk*. -Sweot, Jtkmm B^ftca. 

'BUQCEMOST (Robert be), dit Robinet, 
ninlde France, itraH à la fin du quatorzième 
il an commeDcement da qnînzitoie siËcle. Ctie- 
tiTto', cQDUîner et chambellan da roi de France 
Chartes TI , fl servit d'abord sons l'amirBl de 
TioiM. Etant passé en 1384 au service de Fré- 
déric li, roi de Sidle, il le quitta « par ordre dn 
ni • pour entrer k celui de Jean 1", roi de Cas- 
nie, contre le loi de Portugal. Étant i Avi- 
(He \'n 1403, H favorisa l'é^ion da pape Be- 
Utxm, qall flt coBdalre sûrement jusqu'à Chi- 
tao-Regnard, dans lemAine diocèse. Envojré ai 
Et|a^ ta 1402 pour en bire venir quatre p- 
Hn) et dnq cents arbalétriers, il le fot de non- 
nu (0 1417, en qualité d'ambassadrar chargé, 
cogioiitaMat avec Gérard, évéqne de Saint- 
Ikôr, de proDonecr dans le diUérend qui s'était 
ëfti oitie le nri Jean H , sa mère CaÛeiùie et 
faftmd, VM («cle, et ses tuteurs. H ftat 
MDné j^rpi^gr chambellan de Charles TI le 
■JDBet 140a;etpnisce roi le fit chef en 1415, 
anc le Mtard de BoaH>on, de l'année de mer 
Me pour empêcher le ravitaillement de la ville 
It Harikor. Quoique vaiocci par le duc de 
BngjDce, Braqnemout fut pourvu de la chai^ 
fwinl de Fruice par lettres do 22 avril 1417, 
tegt dont il fol déMfqwinté l'année suivante 
)Hhheti<Mide Boni^t^ne. H se retira alors en 
T^piffe, où Umoarat dans on Igeiassez avancé. 



Uakd ( Cyprien-Prosper ) , minéralo^sle 
fantaii, né à l'Aile (Orne) le 21 novonbre 
I7U, mort an Lardin ( Dordogne ) le 3S no- 
*mbre isss. H a enricbi le Huséam d'histoire 
■turdle d'ane partie des minéraux prédeai 
Vccoolient cet établissement. On a de lui i Ma- 
ntl du MaiToioQiito et du Géologue voya~ 
fW; Paris, 1S03, in-8° : l'anleur a donné, en 
IIU, me 1* édit de cet ouvrage , loos ce titre : 
Satvtaux éléments de Minéralogie, on Ma- 
Btl du Minéralogiite voyageur; — r Traité 
to pierrei prédeuses , des porphyres , du 
trmti, marbres, albâtres, etc. ; Hûd., 1808, 
Hd.in-S*; — Si»toire des coquilles ierres- 
tra elftuvtattles'qul vivent aux enviroju de 
fv»i ibid., 1815, in-la; — Mémoire svr «n 
""Wai procédé tendant à faire reconnaître 
^^iateotent la pierre gitive ou gilivée; 
'^ipHu et Paris, 1811, in-8°i — Jftn^aio^ie 
%%uée aux arts, ou Histoire des minéraux 
f^iiiÂt employés dans l'agriculture, Péco- 
*^^dmustique, la médecine, lafairrimtion 
*" «II, etc.; Strasbourg et Paria, 1811, 3 vtd. 



in-8°i — DeseriptioH de la grande école gra- 
tuite en plein air de M. Rrard, à l'vsage des 
ouvriers et de leurs enfants ; Paris, 1S34, 10-8' ; 
— Compt&rendu des traaattx de la première 
année d'étude de fécale gratuite des diman- 
ehes,/ondée en faveur des (nivriers de la mine 
et de laverrerie du Lardin i\tAd.,iS26,ia-i''; 
—Minéralogie populaire, ou Avis aux cultiva- 
teurs et aux artisans sur Us terres, les pier- 
res, les siUiles, les métaux et les sels guHls 
emploient journellement I le charbon de terre, 
la recherche des mines, etc. ;HM., 182fl,in-18. 
Brard a encore inséré plusieurs mémoires dans 
divers recueils, et fourni des articles au Diction- 
naire d'Histoire naturelle et au i)icflonnaire 
des Sciences naturelles. 



remporta en 181S le second grand pris de pay- 
sage historiqne sur le sujet de la Chasse de Më- 
léagre; et de Rome, où il était aUé ferminer ses 
études, il envoya à l'expositioD, en 1 S17, Mercure 
et Argus, paysage t^stôriqne, et trois vuea d'Ita- 
lie. Dès 1S3I, cet artiste avait exposé nn pay- 
sage avec snimaui. (brebis); mais, en 1834, son 
Taureau se frottant contre un arbre, et son 
Repos d'animaux, semblèrent décider sa voca- 
lioa; et depuis il s'est voué exclusivement au 
genre de peinture que certains maîtres flamandn 
ont si heureusement cultivé. On remarqua au 
salon de 1837 sa Lutte de Taureaux; et depuis 
on a pu admirer de lui un grand nombre de 
parcs, àepâturages avec animaux, etc. Tous 
ces tableaux se distinguent par la fraîcheur et le 
naturel dn coloris. Eu lS4a, M. Brascassal suc- 
cédi â Bidault à l'&eadémie des heaux-arta. 
Le Bn , (Met. tncgetop' e* la Pronet. — Diet. it la 

BKascHi ( Jean-Ange ). Voy. Pu TI. 

BBASCHi {Jean-Baptiste), antiquaire ita- 
lien , né à Césène en 1604, mort en 1717. D lot 
évêque de Sarsina, et archevAqae titulaire de 
ITisibe. H a laissa plusieurs ouvrages sur les an- 
tiquités de sa patrie : Relatio status EcclesUe 
SarsiTiatis; Rome, 1704, iD-4°; — De tribus 
statuis in romano Capitolio erutis anno 1720, 
Écphrasis iconographica ; ibid., 1724, in-4°; 
— DeFamilia Ciesenia antiguisslmœ Inscrip- 
tion«t,-ibid., 1731, in-4°; — De vero Rubicone 
liber, seu Rubico Caesenas ;'.itài., 1733, in-4°; 
— Memorix Cxsenates saerm et profane ; 
iMd.,1738,in-i°. 

HiimclKUl, Serittarl iFItalia 

BRA8CBI-ORBSTI ( le duc Louis ), liomnje 
d'État italien, né à Césène en 1748, mort en 
lSlS,fiIsd'unesŒnrdePie VI. H fut, par sa po- 
sition sociale, mêlé aui atlàtres du gooveme- 
ment Les conseils qu'il doima furent toi^nrs 
dictés par la franchise et la droiture. En 1797, 
le 19 février, il (at un de ceux qui signèrent 
poor le pape le inità de Tidcntino. D^ouillé 
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par \e» Fnoçiw d'une grande partie de ses pro- 
priétés, 9 quitta nome, n n'y retint qu'après U 
mort de son oncle et l'âlection àa Pie VU. En 
ISDî, Bonaparte lui fit rendre une partie de oe 
qn'cn tni avait enleré. Nommé maire de Rome, 
BraseU Tint eo cette qoaHté eomplinienler l'em- 
pereur ï Paris, et se montra dès kirs tout dévoué 
à sa eause. Oiuiid Pie Vn eut été «ronMsé en 
captivité , il se renilt encore * Paris ponr plal- 
der les IstérMa de ses oo>cito;eiu. Après le re- 
tour de Pie va à Rome, il técut dan« la rctraila. 
AisasU, lit, '>"; Bioamiihàt aimctUt Atà Coplnnp. 

■■Aicai-ORESTI (Aonnu)2(i), prélat ita- 
lien, frire du précédeat, né à Césèneie 10 juil- 
let 17ji3, mort «D 1810. 11 tilt créé cardfaial f«r 
Pie VI, son oncle, le 18 décantira I7sa, et de- 
vint archlprHre de Sunt-Pierre , ^rand prieur, à 
Home, de l'ordre de Halle, secrétaire des brefs 
de Sa Saiatelé, préfet do la Propagande, et pro- 
tecteur d'un gnud ncnubre d'institutions pieuses, 
de couuMWUtés reK^auaes, de villes et d'éta- 
Wiinwnwtti puhbw. Lors de kt captivilâ du pape, 
U eut, comme lea autrtft cardinaux, à Kubii de* 
persécutîMa, et ite rentra à Konie qu'avec la 
aouTerajn poutiTe. bi ISlâ, il accompagna le 
pape à Gtoes, et revint svee sa saiBte(é après )ea 
Cent-Jours. 

liiuult , 1*1, tovf. Me-, BioçraiiMt aiaaelte dM 

BBASiDAS, fils de TellU, général lac^émo- 
nien, câèbre peiwlanl la guerre du Péloponnèse. 
L'an 431 avant J.-C, il fli lever auv Athéniens 
le siège de M^one; pais (427) il suivit Alddas, 
pourPaider de ses avis à l'infructueuse expédition 
. de Corcyre. A Pylos il fut grièvement blessé, et 
perdit soa bouclier. Plus tard. Il prit ou détaclia 
de raBtance atbénienne presque toutes les villes 
de la Chalcidique ; et il dirigeait vigoureusement 
le siège de PoUdée, lorsque les Attiëniens, com- 
mandés par Cléon, vinrent lui présenter la ba- 
taille. Il les défit complètement; ntaJ3 il resta 
sur le cbamp de bataille (l'an 421), ainsi que le 
général ennemi. Sparte institua en son honnenr 
une fBte annuelle dite Brâsidée, à laquelle tout 
citoyen était tenu d'assister sous des peines dé- 
terminées. 



BHAHSAC ( Jeatt GuLUD m BiuM , comte 
ni ), amboMadeur et ministre d'État aous 
liOuit XDJ , surinlesidant de la maison de la 
reiM, iMquil en ia?9, dans la province de Eain- 
tonge, d'une famille ancieune, et mourut à Pa- 
ris le 14 mars 1645. 'Quoiqu'il eût étudié, il ne 
■ pfit pourtant point la beau de* sciences et 
f> de* lettre*. » ( TaHemant de» «émtx. ) Il otv- 
tint un avancement rapide dans la carrière mi- 
thùre, et but par devenir capitaine de cent 
bommea d'arme*, n fut pourra successivement 
de plusieurs emploiE importants. En 1613, il 
était lîeutMant du roi à Saint-Jean-d'Angély. 
Qnoiqoe protestant liù-mCvM il fit, pendant buit 



BRASSAC M» 

mois, tous ses cRlnts piour s'ontoaer aux de*- 
seins que le duc de Rohan avait tanaét sur cette 
flace, qu'il avait choiiie pour être le qaiftlar 
géaéral dn parti hoguenot dan* fouesL Conna 
on usait encore de ménagements envers les ti- 
formés, ils furent mandés l'un et l'autre ft la 
cour, et, suivant la politique de pmdeoce aaMe 
alors, on fit quelques concessions à Rohaa ; nuit 
Brassac ne continua pas moins de remplir ses 
fonctions. Tallemaatdes Réaux nous apprend 
" qu'il était tiargn«ii, et toujours en colèra. • U 
cite à ce propos une onecdirfe qui sttvinil à 
prouver que le lieutenant du roi n'était pu vu 
de trop bon œil par les batrilants -. n Ceux de la 
1^ maison de ville «'étant assemUés un jour poar 
i> bire un maire, Braesac leur recommanda d'en 
« choisir ud homme du bien : Ont, oni, r6- 
u pondirent-ils, qmjs en lierons un qui sa serai 
« pas rousaeau. Or il l'était en diable. • H 
épousa Catberine de Saùle-Haure, fille du ba- 
ron de Mootausier, laqiteile devint dame d'boa- 
neur de ia reine après la retraita forcée de nu- 
dame de Senecey, Par les conseils du botn 
P. Josepb, et peut-être dans des vue* d'ioli- 
lion , Brassac et sa femme S£ convertirait 1 II 
religion catholique. Ui P. Joseph les! prit alui 
en amitié, et usa de son influence sur l'eiprililt 
cardinal-ministre pour [aire accorder à BnsiK 
l'ambassade de Rome , à laquelle it n'auiail (• 
aspirer s'il n'eût abjuré la communion Èm^ 
lique. Durant le pontificat d'Urbain VHI.aacM 
difTicultà sérieuse ne s'étant élerteentra ta Fmei 
et le saint-siége , la nùssion de l'ambaiiHik* 
fut fadle i remplir. La bveur dont il ^luiatul 1 
la cour le flt choisir, en 1633, pour alxo^Df^lDt 
Louis XIII dans sa campagne contre les Étals do 
duc de Lorraine. D se trouvait dans lecarroac 
m^nw dn cardinal de Richelieu , torsqve liM»- 
narque fit son entrée à Nancy. Le roi et soa ni- 
nhitre vonlurent faire déclarer nul le mari^S'h 
cardinal François de torrabie avec sa cm ' ' 
Claude , qui avait résolu , avec son oncle, i 
pas laisser éteindre leor raee, k début d'hériÏK 
direcl do doc r^nanl, Charles IV {I). Os rt- 
tait doDcassnré delenrperwmie; et le comte >li 
Brassac, nommé gonvemeur de Elaney et de II 
Lorraine, les gardait Id-mémeà -ne iattk 
p3lals de leurs ancêtres. Hais sa TigihBmIM 
mise en début-, et le I" avrfl tfl34 les dm 
époux , à ta fiiTCur d'un d^iacment qui la 
rendait méconnaissaMea , s'échappèrent <h ft- 
lais et delà TiHe. I«goirrenieoT, prfsponrdtjv, 
déchargea sa colère flnr les personnes ijni éWeBl 
attachées au service dn prince, etIeslHinelIreM 
prison , avec des menaces qui n'ëbranUral r*> 
leur fidélité. En vain ffl-ll eonrrr aprt* InÀ^ 
tife sur laroutedeBrnKeHes, ilsavàlertprisM' 
direction opposée ( celle de Besasçoo ). On jM 
lire, dans les Mémotrei de Beauvau, ha éf- 

(1) C'Bl ED ellEt pu ulu lie cette nalOB Upn 
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de cette évMiûBy dont 

à la iagKîté dn oonte 

iwt h hîWinWtyn 

éfê^De de noyés, m 

des lettres et des dêpè^ 

depû fm 1630 jnsqa'ao 30 

jdllMl, 1 TOL iB4bl. J. LàKiBECx. 

àMÊàme, JÊUMn j^iielifipu. UOL — Jfiitarirffii 
iiTdkaHft «es IAhe, f* éiM. L TL - iHutoir» A to 
JMrvtf Al nii^ ftf Méxcro. L L - Hisf. ^ LoMS Xii7, 
|irDi|klx,lB-K— Jfènplrettf* Hmsm». 

MiiiiâH (...y dieralier db), mnai cicn amo- 
teer, Tirait dans la pi«mière moitié do dix-hni- 
tièœ «Me. n fat maréchal des camps et ar- 
mées da roi de Franee. H a lait la musique de 
fAyérs de riMoicr, paroles de Moooify 1733, 
âàtléaMâre^Méro, paroles de le Fiaoc de 
Raipiniii, 1730. 

BB41S4TOIJL (AmoÙÊû-Musa), médedo ita- 
Kei,iéàFennaie ea lâOO, mort en 1570. Ses 
eiMiiiiiBoei ne se bornaieBt pas à cdle de la 
■MeâM : il sootiBt è Pans, pédant trois jours 
oaiéeatift, destliàses ifs omni re scilnli, A cette 
oocasioii, François r* hû donna le surnom de 
UwL BrassaTola ÙÉ, médfrin de ce prince, de 
(Mes-QuiDt, de Heari MO, des papes Paul ni, 
UoaX, caémflBtVn, Jules m, et jouit d'une 
méknikm partjcnlière auprès des ducs de 
ftmrai qui le oomUèreat de faienfaiis. On a de 
U« tPÊÊà MMbfe d'ouviafes, dont les prin- 
#B Kmt : JSxamen timplicmm Medicamenr 
tofiR, qwontm tn puMiets discipUnis et f^- 
JIcMs «mt es#; Rome, i&3ft, in-fol. ;— /M octo 
Mtm 4pAoriji»iona» Bippocratis Comma^ 
tmka àmnotaHoius; Bâle, 1541, in-fol.; — 
(M nmnini mors placeat ; Lyon, 1 534, in-«° ; 
-D» nstUeis Cbinm fuu^ cumqwBstioniàus de 
iifM) sauio; Venise, 1666, in4dl.; Leyde, 
râ, ÎB-lbL Ob doit CDOore à BrassaTola un 
Utt tiès-délMB6 de tDot oe quil y a de remar- 
VriiledauGaliaL On ktrouTeè la suitede diffé- 
mtei éditirasdes oBOTiesde cet andenmédedn. 

TliiiiMM. Utofte ééÊia Mtenrtura JtaUana. - Gio- 
tmétBitMn Uttéruin d^HalU, — Jeta Eruditorum 
MfM. ^ Bayle^ Dfct. JSTist. — Kestner, Medietnisches 
GiMrf0ii.Ieacledte. — jAubert, Erreurt y o jw i hrt r es. — 
^«IcrUiia, <« 5tH|rtori*fM M0ë<c<«. ~ Geaner, £i- 
WMk. — BaralhkU, CosiMeiitarto storieo, cUF inseri- 
*<iM^ etc.; Perrare, 1704, to-^". 

BUmiTOLA (/érdme), médecin itafien, ar- 
lièi^feGt-iOs d'Antoine Brassavola, né à Fer> 
me le 27 juin 1628, mort à Rome te 31 juillet 
1705. A^ avoir été professeur à l'université 
^Hvfieaatale, Use rendit à Rome, où il ac- 
Vft ne grande réputation ; il (ut médecin de 
9i(n papes et de Christine, reine de Suède. 
<^s4eM : Prohlema an dysteres nutriant, 
^f^atfvêresoMum, dans le Congresstts 
'^OMSRKt kabitus in sedibus HiermynU Bnu- 
*Ma; Rome, 1662, in-4°. 

atusàTOLà (Jérâme), médecin italiea, 
vt ^ fvéoédflrt, natif de Ferru», wait dans 



la seconde moitié du sfii i ^ne siède. On a de 
lai:l>0QjS8ctisiéteiiitt;Fcnare, 1590, ifr^: 
— /afrionan ^j^Aorismonmi iri|)pocni/i< U- 
bnm ExpnUio; ibid.; 1594 a 1505, in-4*; 
MansrtattriboeoeloiiYTassanpèrede Enem- 
Tola. 

KMtaer, Jf rf i rtlif i H GeMrtHi.ZMiM». 

BAABSBum (PkUippê), poêle a histonai 
fiamaod, né à Mons vers 1597, moit Teis 
1650. Après avoir été ordonné prêtre, il se Ktra 
dans sa viUe natale à la prédication et à la con- 
fessioB, et consacra tons ses loisirs à la poésie 
latine, appliquée flpédalementaox antiquités re- 
ligieuses du Hainant Ses principaux ouvrages 
sont : MmytiùMi numasteru Sacrarium, seu 
^msdêm sacrm Amiiqwiates, tersibus illus- 
trai; Mons, 1631,îa-12;— Sitferai/ii»/niciN 
HiannonûB Scripiorum; Mons, 1637, in-12: on 
trouve dans ce votnme les âoges en vers asseï 
médiocres de deux oent quatre-vingt-^eiie per- 
sonnes, dont plusiears n'appartiennent qu'indi- 
rectement an Hainaut ; — Cervus S. Mumbertiy 
episcopiei prima abèatis Mahcolêniis, iOelo- 
giis adomatus; Mons, 1638, in-12 ;—. Dti» 
Virffo Cmnberonensis, ^usdtmque camoMé 
sancH quidem, reiiquim plwimm, abbates om- 
îtes, variique mofnaUs m «o sqmlti; Mons, 
1639, in-12; — Par sameiarum PrMSulttm, id 
est S. Fàiliamis, episcopus et martyr, %tem 
S. Siardus, abbas; pr^emisêa origine monas- 
terii ^tisdem Sanct^FoUlani apud Rhodmm; 
Mons, 1641 , in-12; — Historiaie Spéculum 
ecclesUe et momasterià S.-Joannis Valence- 
nensis ; Mons, 1642, in-12 ; — i^one^ifris scrac- 
torum ffannonix ; lofons, 1 644, in-1 2 ; — ÀquUa 
S.'Gwisleno ad Uirsidungum preufia, s&u ^fus- 
dem vita, miraeula et magnolia : su^jecta 
aliqtiot qus eeclesiœ sanctorum paneggris; 
Mons, 1644, in-12 : il en avait para une première 
édition sous ce titra : I7rsa 5. GiUsl^o prx- 
via; — Origines omnium ffannanim ocsnobUh 
rum oeto libris breviter dàgest»; Mons, 1650, 
in-12. 

Paqvot, Mimoifà, — Valère-.Aadré, BilUiotkêem BU- 
gUa. - LdoDC IMMMJMfiM kiitor. de la France, éStt. 
Fontette. 

BBA8SBU& (lb). Foy. IiEBaASSEDR. 

BBASSIGAHVS [Jeat^Alexondre) ^ poète, 
orateur et ptiilologoe du seizième siècle, naquit 
en 1500 à Wirtembeiigy ei mourut à Vienne en 
1539. Sdon la coutume des savants en t» de 
son temps, il latinisa le nom de son pèro, qui 
s'appelait Kohlburger, Dès l'âge de dix-huit 
ans, il avait déjà mérité le titre de phUosophus, 
poeta et orator laureatus , ainsi qu'il nous 
l'apprend lui-même dans une épttre en vers qu'il 
adressa à l'empereur Maximilien pour lui dé- 
dier le Calendarium Samanum tnagicum 
(Oppenhdm, 151Ô,in-fol.), ouvrage du mathé- 
maticien Stcepfler, son amL Ces vers, suivant 
le P. Nioéron, sont fort msuvais, et donnent lieu 
de croiro que Brassicanus n'avMt encore cueflli 
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que âm palmes de collège, malgré l'épitb^ 
bBtueasede laitreatu* qu'il s'etbibuaH. L'année 
suÏTante, il publia nn recoeil de poénes latines, 
dans lequel tl eâébrait, par une mite dldjlles, 
d'élégies, de dialt^es, l'électim de Cbarles T 
comme fol des Romains, n fbt sppdé k Tiuà- 
Tenilé de ToUngne ponr etudgner les hnma- 
iiîtéa,et ensuite à Vienne, ob il finit ses jours & 
Tige de trentfrnenrans. Il avait recueilli on as- 
sez grand nombre de manuscrits grecs et latins, 
en B'attadunt de préférence h ceni qui n'avaleot 
pas encore «té publiés. Ce ne ftit pa« 
stérile entre ses mains. On loi doit la pt 
comme éditeur, de traités et d'oorrages fort 
importants qd Mde&t Testée Inédita Josqa'aknv, 
et parmi lesquebil fuA confier en {«ender 
ordrele TecoeildesCMDpoNigtfet, eramusons le 
nom de Conatantiii, empereur (Poi^Tragé- 
nète ), mais qui a été seulanent formé, d'après 
ses ordres, par plus de trente auteurs difCércnts : 
rumovixà, teu de Re rtuAca lUtri XX, Coru- 
tantino Cxsari nuneupati; Basile», 1539, 
iD-S° (I). n avait âtmné successiTeinei^ des édi- 
tions des Éelaguti de Néméiien, de plusienTS 
traités de Lnden, avec une versHui latine du Dio- 
logve de Gemiadios Scbolariue sur la vérité de 
la reUgion ehrétiettne;àe\'AbTégé de V Histoire 
eeeiésioitique ^Sitsèbe par Baymond, évâ- 
que d'Halberatadt; dn traité de SalHo), de la 
ProiiidejieedeIHeu;àes Œuvres desaitU Ew- 
ch(Ure,éi>iquedeL^;àBl'Hpttne à Apollon, 
d'un anl«ir inconnu, etc. On trouvera dans les 
Mémcôres du P. Hlcéroo l'indication détaillée de 
ces diverses éditions, qui sont mrichies, pour ta 
plupart, de préfïces et de scoUes savantes. 

Les autres ouvrages qui t^partiennent en propre 
à Brassicanui sont : a<a. Omnis. Carmen.; Ar- 
genlorati, ia39,in-4°; — Proverbiorum Sym- 
mieta, eum tgipendice Symtolorum Pytha- 
gorie, ex Tamblico ; Parisiis, 1532, in-S": ce 
mélange de proverbes a été réimprimé à la suite 
de la plupart des éditions drs Adages d'Érasme; 
— In Graiias seti Charités, eommentariolus ; 
Parisiis, 1533, in-S";— Epistota de Btblio- 
iheeis,imprimis RegiaBadensi, imprimée àla 
(été de l'édilioD de Salvien, et reproduite dans 
idnsieurg recueils. A considérer l'importance et' 
la multiplicité des travaux dont Brassicenus 
remplit «a vie, trop courte de moiUë, on peut le 
ranger an nombre des pMloIogues lea plus dis- 
tinguée du stiii^ne siècle; Conrad Gessner l'a 
bien spprédé, en l'appelant Vir de bonis litteris 
optimemeritus. — Deux antres savants, du nom 
de Brasaicanug, vécurentde son temps en Alle- 
magne. On n'a pu recueilliT d'autres renseigne- 
ment* snr le premis, qni avait pour prénoms 

(1) H, de Itaittt iBMIagrapkle aenmrmlam, loi. U] 



Jean-Ambroise, sÉioa qnll était | 
de droit canon à Tienne; l'antre, ^ipelé Jean- 
Louis, M recteur de l'Académie de Viemua 
I54I, et publia en (538, à NurenilM^ un con- 
mentalre sur le livre d'Ange PoUtieu , inbliili 
Nvtrieia. U était anssi jorisconsulte, et tvà 
composé, étant Tort jeune, nn commentaire bu 
le traité des Lois de Cicéinn. Jean Hâller, dmu 
son Bomonymascopia (p. 655), ne doute pis 
que ces deux Brassicanus ne soient les Gl> de 
Jean-AIeiandre. Mais le P. Nicéron a démoattâ 



■KABSOid ( FTcmçolt-Joseph), misnomuire 
et bistorlen italim, de l'ordre des Jésuites, ulif 
de Rome , vivait dans la première moitié du dis.— 
s^tième siècle. Après avoir soulTert nne dore 
captivité et de grands tourments dans les nds- 
ùonfl du Canada, surtout dans ceUe des Horoos, 
U revint en Italie, ofi il se livra k la prédicatkwi. 
On a de lui : Brève relasione d' alciaie att- 
tioni dtf Padri délia compagnia di Gesi nella 
FraneiaXvova, iSS3,in-4°. 

Huioiècm, ScritUrl d'Ualla. 

■UTTLIOK (iain(J, on sirar Braulb, vivait 
dans le septième siède , et succéda k son frère 
Jean sur le siège de SaragiMse- H assista un 
4*, 5* et 6' condlea de Tolède. A U i^^iqiie 
des vertus chrétiennes et éfûscopaies Û joi^ 
on goût pour les letties bien rare i l'ttiaqK 
où il vivait. Saint Istdore de SéviUe , dâtoE- 
porain.et ami de Braulîon, a laissé delnictM 
éloge : • n releva l'Espagne, tombée en iia- 
« dence; il rétablit les monnioenla des aDosi, 
« et nous préserva de la rustiùtéet deltbv- 
a barie. B Le traité des Étymologiet on Orijv- 
nes, d célèbre en Espagne, appartient ai inei- 
mun à ces deux prélats, luûmenr de ft^ 
visigothe ; saint Isidore le composa à la priW 
de BrauUon , mais il mourut avant d'avfflr pu 1 
mettre la dernière main. S<« ami aciievs l'oo- 
vrage, le mit en ordre, et le divisa en vingt Hntt, 
Les autres écrits sortis de la plmne de l'évApc 
de Saragosse sont : le Triomplie des satiii 
martyrs de Saragosse; — la Vie- et le tnv- 
tyre de sainte Léocadie; — va Éloge de smi 
Isidore; — deuxZ<f(res an mime; — iaTK 
de saint ÉmlUen, patron des Espagnes.iM 
Bran lion mourut vers fl46, la vingtième aute 
épiscopat. {Enc. des g. du m.] 



Xl-lldclo 



«ipiiltmf 



accUHoitigue. - Silnt imeptunsc, da firit lltelrlM. 
BKACLT (Charles), prâat rrauçais, léi 
Poitiers le 14 aoAt 1753 , mort le 15 ffma 
1833. Peu de temps avant la révolution, il tOU 
pnrfessenr de tbécdogie à l'untrerBité de Poitioti 
Ayant alors émigré, il revint eu ISQi, à Tro- 
que doGoocoidal, et Ad pourra dsTéttcU^ 
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Biioii. n parvint à «paiser hs dirUions qui 
tnoliUait ion diocèse. Au concile de 1811, il 
M dn nombre des érSques qui se proamcèrent 
abtairdeg quatre articles regardés comme le 
taàmai des libertés de l'Église gallicane. H 
MaeTé(nl823àrandievechéd'Albi, qui avait 
étéribUi depnia le concordat de 1817. Sont 
tiOftK, û avait ilé Dommé baron et cheTalier 
de laU^on d'honneur, n fbt créé pair de France 
pu h nataoratk») cb 1827. 



cUttUrutn. 

■UOLT {Louii), poète Ijriqae et dramati- 
^ frnçùs , né daiu la Brie en 1782, mort le 
t nui 1819. Ofirt successivement sous-préfet de 
Fnralqnier etdela CMtre.N'approUTaiitpBs la 
drailaireque le ministre de l'iolérieiu' écrivit 
s 18îS , ani préfets et eous-préfets, pour les 
IfinlfT à diriger les élections dans le sens da 
|M>BiHnient,iI donna sa démission, et vint à 
Piri8,<Allftit ondes rédacteurs du Constitv- 
ttmwf, Od a de lui : Becueil d'élégia , de 
amtaiti, de romances ; Pans, 1812; — Ode 
ttrltiéioitrede la /régate la Méduse; ibid-, 
III8,iii-g°; — Poésies poliliques Et morales; 
— nnûAm-Paehaàta cimtre~opposltion, sa- 
tin; iM., 1827; — Chrittine de Suède, tra- 
itiienivéscntée le 25 juin 1S29. 

(Hnrtf, npplémeDl k la Fraut tUtérain. 

nim ( ciutrles-Adolphe de) , joriscon- 

nRe allonuid, né à léna le 27 septembre 1710, 
"wrt le î mars 1775. Ses principaui ouvrages 
wt : fliip. tnattg. de Juribvs episcopi Ca- 
tiolki In Germania ; léna, 1740, in-4°; — de 
f!tfnKttt»parentum in bonis liberorvm tam 
it jure Ttmutno gyam, germanieo genuino 
A*fctiiai(o;iMd., 1743, in-4°; — ,4nfn<r*Mn- 
jnâier die Pandecten; OM., 1745, in-8°. 
^Mkb, GtiéMchU ter i(t>t lejwulin n»At(-Ce- 

Stn frère, Jean-Frédéric he Bradh, né à 
l'ai le g janvier 1722 , mort à Lan|;eiisalza 
<■ nï9,a pôuié : Histoire des maisons éleclo- 
wte «( n>ue«rai7iei de Saxe, originaires de 
^nmnge et de 31isnie ; Langensalza, 1778- 
l'Sl.îvol. in-4°. 

■Udh (George), tliéokigieD catholique alle- 
*wi^ vivait dans la seconde moitié du seîiiènie 
^^ n Tut archidiacre de Dortmund , puis 
^a de la ctdiégiale de Cologne. On a de lui : 
'tomm urMitm prsedpuanim mundi; i" 
'^il&72,2 vol. iD-fbl.;paUié de concert avec 
^"iVài Ùogoiberg , de 1593 à IB16, fl vol. 
Wt ; — Calholicorum Tremoniensivm ad- 
•"W» bttherartiex ibidem /actionis prxdi- 
*'*tu iefensio, etc.; Cologae, fB05, in-S"; — 
* Aaaxna latin contre les prêtres concubiiiai- 
W; - une Vie de Jéius-Chrisi ; —wnVie 
"* ta latnte Vierge. 

'^..^Uflut Belficm. - ^jle, OcUoimairt Mt- 
""K. - Ocwcr, EplUm. UftIlocA. 

*>iiiii (fienri), écrivain pédago^que aile- 
""ad , de l'ordre des Bénédictins , né à Tros»- 



- BRAUN ST4 
berg le 17 mars 1732, mort le 8 novanbre 
1792. Il fut l'un des hommes qui imt contribué 
k l'amâkiration des étndès en Allemagne. 
Nommé, (3i HT!, dlrectenr général des écoles 
de la Bavière , il introduisit des modiflcatioas 
utiles dans l'eastignement des lan ^ 
mais, contrarié par les défcaseors des ai 
méthodes, il fiidt par se démettre de cet emploi 
ponr se Utto dans la retraite k la traduction de 
la Bible d'après la Vulgate , traduction que la 
mort l'empêcha de terminer. Ses principaux 
ouvrages sont : le Patrioliqve Bavarois ; Hn- 
niob, 1769, in-S°; — Plan pour la nouvelle 
organisation des Écoles en Bavière; ibid., 
1770, in** ; — Éléments d'Arithmétique à 
l'usage des écoles; HM., 1770, in-8";— Bi*- 
mentsde lotln; ibid. ,1778, in-8°;— JTiifoire 
de la réformalion des Ecoles bavaroises; 
Francfort-eur-le-Meia , 1783, in-8''; — FArt 
épistolmre pour les Allemands, I7i7,ia-fl'i 

— PAnnée ecclésiastiqve catholique; Au^ 
bonrg, 1790, m-S*. Tous les ouvrées de Braon 
sont en langue allemande. 

Irnaolt, lij, eU., BlograpMi tumelle du Contonp. 

BKAim ( Jean ) , orientaliste et théologien 
protestant allemand , né en 1628 k Kaiserelau- 
tem , dans le Palatinat; mort à Groningne en 
1709. n fut prédicateur de l'Église réfonnée 
tirançaise k Nimè^e, puis professeur de théologie 
et de langues orïentales à Groningne. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Selecta sacra, lib. V ; 
Amsterdam, 1700, in-4'; — Comment. inEpist. 
ad Hebrssos; ibid., 1705; — Vestitus hebrxO' 
ram sacerdotum ; Lejde, 1680, 2 vol. in-8''; 
Amsterdam, 1701, 2 vol. in-4'>; ouvrage plein 
de Tccherchés savantes ; — Véritable religion 
fyillandaise ; lB75,in-12. 

BcDUielm . HottânatKhtT Ureieatiaat. 

^BKAOH {Avgvste-Éntile), archéologue et 
écnvain aiHstiqne allemand, né Golha le 19 aoOt 
1809. n reçut sa première instruction [dans sa 
ville natale, et conlinoa ses études à Gœttingue. 
De 1832 à 1833 , il s^ourna à Dresde, et de là 
11 alla à Home en compagnie de GerbEo^t, avec 
lequel il s'était lié. Ses principaux ouvrages 
sont : il GiwJizio (fi Paride, 1838; — Auliien 
Uarntoniierke (les Marbr«s antiques), déca- 
des I et D; Leipzig, 1843. Le public ht peu d'ac- 
cneil à cet ouvrage, et l'auteuT dut s'arrêter 
dans cette publication ; — die Apothéose des 
Borner; Leipzig, 1848 ; — Griechische Mytho- 
logie (Mytholi^ grecque), Hamboui^ et Gotha, 
iS50 ; — d'autres écrits sur des matières analo- 
goes dans plusieurs autres recueils. 



^BKAini (/»)n-e«iIIau»ie'JojepA),tbéolo- 
giai aUemand , né i Gronan le 27 avril 18D1. 
En 1830 , il alla se préparer à Cologne à ia 
carrière ecclésiastique, et eu 1821 il se rendit à 
Bonn dans le même but. Cest à Tienne , en 
1825 , quil entra dans le sacerdoce. H revint 
eoBuite k B«m, oh il {Hofessa l'histoire de \t- 
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f^ise. n fonda les Annales de la philosophie et de 
la théologie catholique (Zeitschrift fur Philo^ 
Sophie und Kath. Théologie ). Puis il alla k 
Rome en 1837, en Yue surtout d'amener une 
condlialion au sujet des doctrines hermésien> 
nés. Rereno à Bcîm en 1839, il y fit des cours 
de droit eodésiastique. Défenseur zélé des idées 
de son maître Hermès, il fut suspendu, pour ce 
motif, de ses fonctions de professeur. H siég^ 
à rassemblée nationale allemande de 1848, et 
en 1850 il fut membre de la première chambre 
prussienne. Ses principaux ouTrages sont : une 
édmon àe&Œuwreê de saint Justin, martyr \ 
Bonn, 1830; — Bihliotheca regularum fidei; 
Bons, 1844; — Lehren des sogenannten Her- 
mesianismusueber dos Verhaeltniss der Ver- 
nuf^ xur Offenbarung (les Doctrmes d'Her- 
mès sur la raison considérée au point de vue 
de la révélation ) ; Bonn , 183ô ; — Metelemata 
theologica; Bonn f 1837; — Acta Romana; 
Hanovre, 1837; — Biographische MUtheilun- 
gen ueber Clément Auguste von Droste Huts- 
hqf (Détails biographiques sur Clément -Au- 
guste de Droste-Hulshoff) ; Cologne , 1833 ; — 
Von den Pflichten des Geistlichen in Min- 
sicht aurf Lehreund Beispiel (des Devoirs de 
Feccléslastique au point de vue de la doctrine et 
de l'exemple) ; Bonn, 1833; — Deutschland 
und die NatUmalversammlung (rAllemagne 
et l'Assemblée nationale); Aix-la-Chapelle, 1849. 

Conversationi'Lêxiotin* 

l BRAUM ( A lexandre-CharleS'Hermann ) , 
homme d*État allemand, né le 10 mai 1807. A 
dix-sept ans il se rendit à Leipzig, et y étudia la 
jurisprudence. A son retour dans la maison 
paternelle, il pratiqua le droit, sous les auspices 
de son père. En 1839, il siégea pour la première 
fois dans la seconde chambre des états saxons, et 
s'y plaça à la tôte de l'opposition modérée. C'est 
ainsi qu'il contiibua à faire rejeter un projet de 
procédure criminelle qui n'avait pas pour bases 
la publicité et le débat oral. Son mandat législa- 
tif n'ayant été renouvelé qu'en 1845 , il profita 
de cet IntOTvalle pour visiter la France, l'An- 
gleterre, la Hollande, et étudier les institutions 
jndidaires de cette contrée. En 1845 il fut nom- 
mé par le roi président de la seconde chancre. 
Cette fois ^core , fl se fit remarquer à la tâte 
de la jeune gauche. H devint ministre de la jus- 
tice et président du conseil en 1848. L'instoire de 
son ministère est cdle de la Saxe à cette épo- 
que, n y mérita les suffrages du pays. Cepen- 
dant il dut se retirer, le 24 février 1849, devant 
l'influence croissante des radicaux. Il se pro- 
nonça ensuite pour la reconnaissance de la nou- 
velle constitution de l'Empire, et siégea dans la 
diète de 1849-1850. 
ConvenaUons'Lexicon, 

BRAUNius. Voy, Browm et Browne. 

BftAUWBR, BROUWBE, BRAWER OU 

BBAUE (Adrien), p^tre hollandais, né en 1 608 
à Harlem sekm les uns, à Oudenarde selon les 



autres ; mort à Anvers en 1640. H était d'une 
£unille pauvre, qui ne lui donna aucune éduca- 
tion; mais la nature l'avait fait pehitre, et dès 
son jeune âge il reproduisait sur la toile des 
fleurs, des oiseaux, que sa mère vendait aox 
femmes de la campagne. Sous la direction de 
François Hais, Brauwer ne tarda pas à produire 
des tableaux admiraUes; mais le maître était 
rapace, il tirait bon parti des ouvrages de son 
élève; et Brauwer, de son côté, était volontaire, 
paresseux , aimant l'indépendance. Ce Ait pour 
lui la source de toutes sortes de mauvais traite- 
ments de la part de Hais, qui, pour le foicar aa 
travail et l'empâcher de vendre clandestinamea% 
ses compositions pour albnenter ses mauvais 
penchants, finit par l'enfermer dans un grenier^ 
où il le privait de nourriture jusqu'à ce que la 
tAche qu'il lui avait donnée fût achevée. Brauwer, 
étant parvenu à s'échapper de cette prison, s'en- 
fuit à Amstei^dam, où ses talents ne tardèrent j^ 
à être connus. Un amateur lui ayant donné eott 
ducatons d'un de ses tableaux, il ne reprit ses 
pinceaux que lorsqu'il eut tout dissipé âm 
les mauvais lieux; ce qu'il fit toute sa vie. Vai- 
nement Rubens voulut-il le ramener à (les soo- 
timents d'honneur en l'attirant chez lui, eo loi 
donnant sa propre table, en le logeant, l'habil- 
lant; il n'y put parvenir. Brauwer quitta son 
bienfaiteur pour aller finir ses jours à Tb^Mi^ 
d'Anvei*s. Dès que Rubens fut instruit de la iio 
malheureuse de l'homme dont il avait tant admiré 
le talent, il fit exhumer son eorps de la Êossedtf 
pauvres, pour lui faire des obsèques hononliitf 
dans l'église des Carmes. 

Brauwer a traité de préférence, les scèses 4e 
cabaret, de corps-de-garde , de filous jouant aux 
cartes et se querdlant. €k>ntinudlement dans des 
lieux de débauche, doué par la nature d'un génie 
essentiellement ol»ervateur, il peignit avec une 
énergie et une vérité prodigieuses rhonuM do 
peuple dans son dernier degré d'alijeetion. Dans 
ses scènes de village, dans ses noces champéÉm, 
il est resté au-dessous de Tentera, qu'A égpla 
sons tant d'autres rapports et avec lequel on l'a 
si souvent confondu. Plus rares que ceux de T6- 
niers, les tableaux de Brauwer, lorsqu'ils soiA 
d'une authenticité reconnue, sont phi» reche^ 
chés. Le marchand de tableaux Lebrun dit a?off 
vu souvent s'élever à 3,000 et 3,600 francs des 
ouvrages de ce dernier, composés seulement de 
trois à quatre figures. On a gravé beaucoup d'a- 
près Brauwer; lui-même a reproduite l'un- 
forte plusieurs grotesques de sa oompoHiion. 
[Enc. d. g, du w.] 

Descaraps, Fieê des Peintres flamands. 

* BRAVAIS {Auguste), astronome et marin 
français, néàAnnonay en 1811. Lieutenant de 
vaisseau , professeur d'astronomie à la îsibM 
des sciences de Lyon, puis professeur de phy- 
sique à l'École polytechnique. On a de lui : Jf^ 
sai sur la disposition générale des feuUUt 
rectisériées ; Clermont-Ferrand, 1839; — svr 
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rtqtiiaàre dti corjfÊ fitOtants, lbè*e de loé- 
cMiqne loateiiiie dÂuit la ùcaWÂ dea «cienoes 
diLion k5 octobre 1»37; Paris, iSiO; — 
IfahMiTM tur let antrarUê atcvadanU de 
ttlmatfitèrei Ljon, 1S43; — de madiKta. 
wlmiàTt t wc dw DUttërea aiulogaes ou autre», 
te phuiturs recueilBBdeBtJâquag, et notaio- 
mÊkim^VatAHKaktiePhiiiiqueU de CM- 
wM:àaa»lBM»cu«ildetta>anUÉtTaHçtrê de 
tUaiémie det tcUneet. 
HUTtu IL.-F.), ttére du précédeid, a pa- 
Uii : iUii^f s ifuR irin d'herbe , on £:i;tin)£B 
A [^TUCtMce det graminées, mëDuiro 
[itwiU m «cogrè* acietit^quâ du Haas ; le 

IbH.lUO. 
mtnf* , iwL d Ja »yvw« lUMnitP*. - nbUdfTa- 

t*UTiKD-nmiàKBB(i>Qii 0, j oriKonsulle 
I iaufik tontetnporaiii, professeur dedroit corn- 
Dinul à Paris. Q a ûégé dans les derojèrea a»- 
EtmUéH potitiquee, oii il s'est fait remarquer par 
HSiuliatiie dîns les queslions commerciales, 
•teiPfat céllas qui aiaieut trait aux coocor- 
' touniiUleg, aux faillites, etc. On a do loi t 
Liçm ti»^ i'Amortistefnent; Paris, igaSi — 
lima coo^ralif ei eritiqvt du livre III 
i* Ctie de commerce , et du tu/uveau projet 
itlUnirfa/aiUites etbanqueroulet, adopté 
forlACiambredesdépuléSiFaïii, I83e,iit'8'' ; 
~DiHtudieetilerenieignemenldudToiiro- 
»^,ttitiTéiullaU qu'on peut en attendre; 
fini, 1U7, iibS" j — mtions préli 
^txftiealKu du droit commercial ' 
iut,ic-g°; _ Utaïuelde Droit comtaerdal ; 
'^11139,111-8*; — Vicissitudes et solutions 
^fa^tms de la gvestiûn du latin dans le* 
tmami; Pari», 1840, ln-«°. 

•"UofïplH» de la Franee. — Moniteur unitwMl. 
-IMiN.ivpL àlaFrmitUUtratn. 

Bin IBartMlemy), poêle, rhéteur et 
PbmMm capapKd , de l'ordre de» Jésuites , 
NHleHvlJn-HiiMM, Tirait an commencanent 
^^HiflitBW nède. &e« prindpaui ouvrage» 
f^^-.SkmueribeadiiS^tolUiVntgf», 1601, 
M"; — COÊOMutaria lingwe latinx ; Gre- 
*■<•, UW; le mAtae aoTrage sous le titre de : 
- A tla ptrOvm orationii Construclione ; 



V^ Ciceroniitcriplit deiiderantur ; Pincia, 
■*r,i»4>,ki9nBé àSangosseen 1697, et à 
'^Û a isi 1 , m-S*, son* le tKre de TAesauruj 
'^iortn» ae phrastum, etc., et i Valence en 
Il0i,h4*, soDS k titre de VocadM/ariui. Bravo 
' «aie lusse : De Arte rhetorica; — De Pro- 
"'^^ progymnasmata ; — Varia poemata. 
'ItUAc, BltUoL Serift. Soc. Jeta. — Anfaiolo, Bi- 

/■Uïe (Giaconuy), p^tre de l'toile véoî- 
"^iBéï TrMse, Tiratt en 1A3S. Il peigoit 
"R Mot la figure et l'ornement, et Ait le corn- 
F"?!* de» travaux de Bartokiinmeo Orloli k 
"**»!. E. B— ». 

'«O.JtortofIMM». 
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KBAva {Jean ), tradncteor et hidorieu es- 
pagnol, natif de Ciadad-Beal, Tirait dans le 
CMnitiflncemeot du seizième siècle. Il fut pré- 
cepteur de» entants de l'impératrice Élisalietb. 
Ou a de tui une tradnditti eu prose castillane 
du poème latia d'Alvare Guinei, sur laToiaon 
d'or : El Yelloeino dorado, y la Bistoria del 
ordtK del Toison, et na livre intitulé £1 sum- 
ffifuio de lot rêiea catolicot de Fernando y 
dona Isabel, con la tomada de Grenada y 
otroi pueblat , que vaierotamente conquista- 
ron;Tolède, ibWi,ia-i°. Ce dernier écrit est un 
abn^é de rouvn«B de Luc Blarinei, inttulé 
Obra dé lai cota* meraorabkt de Sspaâa; 
Alctla, 1533, In-Cot. 
talnaït, sibliMh.IIUtaaaru*a. 
BK&TO (Jean), médecin espagnol , natif de 
Piedrahita dans la CastillB . Tirait dans ta se- 
conile moitié du sdzième siècle. Il fnt professeur 
de médecine à Ealamanque. On a de lui : i>e 
hgdrop^bix natura, cautis ae medela; Sa- 
lamanqne, Iâ71,in-S''j ibid., lii7S, 1588, in-4<'i 
-'InlÀ/trosprognosticorum HippocratitCom- 
mentaritt; ilùd., 1578, iori'; itrid., 1563, in-8°; 
— De taporam et odorvm differentiis, causi» 
et affectionibus ; ibid., 1583, ia-S"; Venise, 
I59Ï, in-8°; — M Galent librum de d\ffereit- 
tiisfeàriumCommentarius;ibiA,, 1585, 159$, 
in-4°; —De curandi Raiione per médicaments 
jnitgantis Bxhibitionem iïtàà-, 1588, 10-8°; — 
De simpHeiwM medtcameHtorumdetëclui ibid. , 
1S92, io-e», 

Bkviviiaig itudlcai<. " Antonio , MMtatft. aiipanu 
nom. — Koiner , Me^leiitUeUet Gtlelinat-Ltxlcm. 

BRATO (Jticolas), théologien et poète espa- 
gnol, nadf de VaQadolid, mort en 1648. Il fut 
abbé d'OIiva , de l'ordre de f^teaux , dans la Na- 
varre. On a de lui : une 71e de satnt Benoit, 
poème; — ' desouTrages Ihéotf^que». 

AalDalo, Baitaïk. Hltpana nnva. ~ De Tlich, M- 
tUot». SeHfti>nm antInU CitUrclimiU. 

^KUkvo (meoUa), général mexicain , qui a 
Joué ua de» principaux nUes dan* la révolution 
du Mexique , naquit tki 1780. Dès le début de 
l'insuTrecUoD. oofitre let Espagnol», Bravo s'at- 
tacha au parti de l'indépendance, auquel il resta 
fidèle jusqu'au jour du triomphe. Après la mort 
d'Hidalgo ea 1812 , il se rangea sous les dra- 
paux de M(M«ki», et etmtriUia puissamment au 
soccÈfl de ta cause patriotique, par la victoire 
qu'il renqMrta sur te'géndral espagnol Musitra. 
Lorsque plus tard, en 1821, Iturbide voulut faire 
avMlér la r^olutioo k smi profit et essayer du 
«ouverain pouvoir. Bravo le joignit au gÉnéral 
Guadekupe-VitluTia pour combattre te» projeta 
ambitieux de l'usurp^eur, et repoussa toutes le» 
offre» d'ace<unnH>dement qui lui furent Esile». 
Cette e<ndttite lui vakt la kuine diturbide, qui , 
plus Ibrt que lui , te Et arrêter et emprisoBier « 
rnème temps que Vitlorîa. Bravo ne rec4Mivra la 
^baté que p^lr courir de nouveau anxannes, 
et assurer la dtute de cet anpermr d'un jour. 

Le RouvariKiTieat proriioire qei fnt étdili, eo 
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1 823, après le renTarsement dltoitide fut confié 
am sofais des gtoéraox Bravo, Vittoria et Ife- 
grette. De grandes discussions s'élerèrent alors 
sur le choix de la noorelle oonstitiition; Bravo 
devînt le chef d*iin parti qui soutenait la néces- 
sité d'an système central à Unstar de œhii de la 
Colombie, tandis que le parti opposé demandait 
une organisation semUaMe à ceOe des États- 
Unis. Ce fut ce dernier qui l'emporta , et dès ce 
moment Bravo fut considéré comme le chef de 
l'opposition qui naqnit avec le noovean gouver- 
nement; fl n'en ftit pas moins nommé vice-pré- 
sident, par suite des élections qui eurent lien 
après que la constitution eut été jurée solennel- 
lement dans la capitale, le 2 février 1824. Vitto- 
ria obtint la présidence. C'est de cette époque 
qu'il faut dater la formation de deux partis qui 
finirent vingt fois en venir aux mains, jusqu'au 
moment où leur rivalité éclata par de nouvelles 
révolutions. L*un, celui des Yorkinos, se ralliait 
au gouvernement, et l'autre, celui des Écossais, 
comptait dans son sein les personnages les plus 
Influents de cette opposition dont Bravo était le 
chef, et dont les principes se rapprochaient de 
la monarchie constitutionnelle. Bravo était in- 
vesti d'une force imposante, par son double 
titre de vice-président de la république et de 
grandmaltre de la loge écossaise; car il est bon 
de savoir que ces dénominations de Yorkinos et 
A* Écossais provenaient de différents rites ma- 
çonniques que chaque parti avait adoptés. Le 
23 décembre 1827, au moment de l'ouverture du 
congrès, un lieutenant-colonel nommé Manuel 
Montano leva l'étendard de la révolte à Otumba, 
et fut rejoint bientôt par plusieurs officiers ve- 
nus de Mexico. Bravo lui-même ne tarda pas à 
déserter son poste, pour aller se mettre à la tète 
des insurgés , avec lesquels il se retira derrière 
les fortifications de Tnlandngp, à vingt-dnq 
lieues de la capitale. Le but des mécontents 
était de renouveler l'administration par des 
membres du parti écossais, et d'éloigner les 
Yorkinos, ainsi que le ministre plénipotentiaire 
des États-Unis, M. Poinsett, qui passait pour 
leur protecteur et leur chef. 

Le président Vittoria envoya le général Guer- 
reiro pour les combattre. La résistance ne fut pas 
longue; Bravo et Barragan, ex-gouverneur de 
la Véra-Cruz , faits prisonniera avec vingt-dnq 
antres officiera, furent conduits à Mexico, oubliés 
pendant cinq mois dans les prisons, puis enfin 
jugés et condamnés à six ans de bannissement 
sur les côtes de Guatemala , avec un traitement 
de demi-solde. La modération de cette peine fut 
due au souvenir des services que Bravo avait 
rendus à la cause de l'indépendance. Mais les 
nmnbreuses commotions qui depuis cette époque 
iliangèrent tant de fois la face politique du Mexi- 
4|ae, ne lui laissèrent pas même le temps d'a- 
isb^ver son exil. Apdne la défaite du parti écos- 
$ai$ eot-eOe laissé le champ libre à celui des 
ir<»fl(lfios, que ces derniers se partagèrent en 
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deux fractions, dont les chefs étaient Gnerroro, 
sur lequel s'appuyait le g o n vernc m ent, et Go- 
mez Pedrazza, dont les principes sympaàiisuent 
avec ceux de Bravo. Cette fois la nation se dé- 
dara pour l'ancienne administntion , et le poa- 
voir échut à Gnerreiro, en partage avec les géaé- 
ranx Santa-Anna et Bustaunente. Begu^dasta 
cause comme perdue, Pedrazza s^embarqnapoor 
le continent; mais pendant son àb6eBoe,àlafiB 
de 1829, un mouvement éclata qui renversa k 
gouvernement de Guerreiro, et âeva à la prési- 
dence, au dé&ut de Pedrazza , le général Bmta- 
mente. Cest alore que Bravo Ait rappelé; mais 
depuis cette époque U n'eut aucune part à l'ad- 
ministration du pays : on sait seulement qa'ea 
1830 il prit sa revanche contre Guerreiro, qui 
avait essayé de rallumer la guerre dans les pro- 
vinces du sud. Bravo fut envoyé pour disperser 
les rebelles, et Guerreiro, pris les armes à h 
main, ftit fusillé le 14 février 1831. A la fia de 
1833, Bravo était encore une fois à la tète d'une 
petite armée insurgée ccHitre le gouvernemort, 
et l'année suivante fl fut battu par le général 
Vittoria. Dqmis Ion, fl a di^tarn de la soèoe 
politique . et fl vit, dSt-on, retiré dans une petite 
vflle des États-Unis. [Ene, d. g, du m,, avecadd.] 

Dictionnaire de îa Convenatiom. 

BRATO-GBAMUO (Jeon), médedo portu- 
gais, natif de Serpa, mort en 1615. llfntsoooes- 
sivemoit professeur d'anatomie et de médeeioe 
pratique à l'université de Coïmbre. On a délai : 
De medendis corporis malts per numualm 
operationem; Connbre, 1605, în-4''; — Deçà- 
pitis vulneribus liber; 1610, in-fol. 

Biographie médicale. — Antonio, BibHotk, Hitpna 
nofM. — Van der Unden, De Seripioribui mtdkii. -^ 
Kestner. Mtedicinisches CMeArten-Lexicon. 

BftATO DB SOBRAMOHTE-BAMIRBS (Gas- 
pard), médecin espa^kot, natif d'Aquilar dd 
Campo, vivait dans la première moitié da dix- 
septième siècle. H fut processeur de médedae ei 
de chirurgie à l'université de Valladolid, et mé- 
decin des rois Philippe IV et Charles IL On ade 
lui : Resolutionum medicarum circa taàicer^ 
sam totius philosophie doctrinam, tomsf 
phmus; Valliaulolid , 1649, in-foL; Lyon, IS&i- 
1662, in-fol. ; — Consultationes medicx et tir- 
rocinium practicum; Cologne, 1671, in4*; — 
Operum medidnalium tomus tertius; Lyon» 
1674, in-fol. On a réimprimé ces trois ounâg^ 
sous le titre de : Resolutiones et eonsuUationes 

medicx; Cologne, 1674, 3 vol. in-4^ 

Biographe médicale.— Antonio, BibUatheea tfiv»*^ 
nova. 

BBAYO-MURILLO. Voy. MURILLO. 

BRAWB ( Joachimr&uiUaume de ), poëtedra^ 
matique allemand , né à Weissenfels le 4 févriC 
1738, mort à Dresde le 7 avril 1758. Il annonce 
de bonne heure d'heureuses dispositions pour ^ 
poésie. Encouragé par les conseils de Lessin^ 
et de Weiss, dontU avait gagné l'amitié, il ^ 
tra dans la carrière dramatique. Une mort pi^ 
maturée fit évanouir les espérmces que 400* 
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niait 1« brilbnta etsah do jeune po^. On I 



SdiMI, Mcvrv*. do- McJUfr, put. I, p. lU. — 
■bA et Onlier. JUgtim. EaetelepmOH. 

lumB. roy. Bracwbb. 

■UT iFrançoit'Gabriel ds)', dijdomateet 
MniitnntaiB^iRoneaenI765,]nortcnBep- 
tnbn 1831. Reçu fort jeune chevalier de Malte, 
il il fntle iTime eipédîtion contre Alger. Apris 
ivdcUlu réeidaKeàHalte.il entra dans la 
cmitn d^plomatiqDe Mnu le oûnistëre du comte 
k Martm orin , et fat birat4t q)rès eoTojé au- 
prtl de blégaÛoQ française àRatisbonne. Alore 
b rérakilkHi arrira. Sor la recommandaliDn dn 
iJiiaIredePnuse, comte de Gœrz, Je comte de 
httef|^ gendre de ce dernier, et ministre de 
rtelnr de BiTière, le chargea de pinaîeun 
■nkia di[domaliqnes. Peu de temps après, de 
Inj M adk"nt , comme conseJler, à là légation 
Innroiie pcta la diâte; paie il devint ministre 
1 Beriln , et passa eu 1 SOS , d ans la niéme qualité , 
i Sùl-Péterebourg , arec des ponroirs extraor- 
Caam. 11 fnl iixceisiTanent nommé conseiller 
■CifK en service extraordinaire et conseiller in- 
linKai serrice ordinaire; en 1817 conseiller 
<r^, etai 1S19 membre de la première cham- 
Indtt états(SelcAn-afA), comme propriétaire 
*" torts de Sdtambach, Tirsching, etc. En 
istD, il Tint représenter laBaviËre i Paris; il j 
danennfusqn'en 1827,06 il passa à Vienne. En 
lUl, le cnate'de Bray w démit de ses hautes 
^Mmrpourrètouniet eaBavière,o6 il mourut. 

Comne chenlierde l'ordre de Halte, il avait 
«•WwcoiigrisdeRaetadt, chai^ desinté- 
rtti de cet ordre, et av^ ensnite accompagné 
ISAO-PéleislMnrglebalIli de FlaidislaDdeo. la 
liOTilpnblia, d'abord à Berlin, la relation dn 
^ojage qoH fit en 1801 arec Montgelas et Zent- 
■r 1 Silibonrg, qne la Bavière venait de recon- 
Vint, et am salines de Hallein et de Bercbtols- 
9^ {Tofoge aux laiinei deSalibourg et de 
^iâthall , et dans une parlie du Tyrol; 
Bnfin, V édition; Paria, 1808). A Beiiin il 
^NM li fille dn baron de Lœnenstem, jeune 



^tede Tcmperenr, et tramina tontes sesnégo- 
^^ll'entière satisfaction de son souverain, 
t') t «tte époqne-lï , Téleva au rang de comte. 
^ ide pour les rechercbes sdeolidquesetata- 
'"''Qws , et en général pour tout ce qni avait 
••BWrt ua arts , le mit en rapports d'amitié 
*'V lei bomnea les plus émdits de Riga, de Dor- 
(ttitde Saint-Pétersbonrg. Son Sssai critique 
^thiitoire de la Zivonie, suivi d'un tableau 
« tHai actuel de cette province (Dorpat, 
"17,3 Toi. in-ll), fot le fhiit de ces étude». Les 
ndterebea qu'il a faites sur le genre de plantes 
'^W «B a donné àepau le nom de Braya, 
*^ qae Mm voyage k Salibourg, sont des 
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prenves dn soin avec lequel il étudiait les sden- 
ces, et particnlièranent labotanique. [ £nc. des 

g. du m.] 

H arMui, êlotl (KOcMHttHa du comtt J. di Brat ; Ri- 
lUboDfit. IIM. in-v. - Qoérard, la Frma, lUurain. 

BRAT (Guillaume), arcbéologue anglais, né 
à Shére eo Dovanbre 1736, mort le 21 décembre 
1832. Onadehii; A tour throughtfie counties 
oJDerbyand York; ^ À. history of the county 
dJ Suryey, 1804-1814, 4 vol. m-6' : Manniug 
» Tait commencé cet ouvrage; — theDiary and 
memiiiis qf Evelya, 1817. Bray a encore fourni 
plusii'urs morceanx A l'arcbéok^ publiée par 
lo Sucivto des antiquaires. 

lu^be. A ,'W Bi^rapAical DictloDary. 

BMAV (rAonttu), IbMogiHi et missionnaire 
an^licnn, né en IS56 àMarton, dans le Slirop- 
shir^.iLiiirten 1730. H était recteur deSheldon 
quand IVrSque de Londres, qui voulait organiser 
IVi^lisi' (laMaryland, lui proposa à cet effet la 
[Auff -W commissaire dans cette colonie. Dès 
lors Br<iy mit tonte son activité à préparer ce qui 
pouvait fiire réussir l'établissement dont il allait 
être chargé. Ce fat dans ce bot qu'il sollicita la 
formation de bibUottaèquee paroissiales pour les 
ministres qui seraimt envoyés an Maryland, et 
qu'il fonila, en 1897, une société pour la propa- 
gatinu de l'Évangile dans les colonies et les pays 
étrangers. H fit deux voyages au Maryland, afin 
d'aplanir les difficultés qni s'opposaient à son 
d'iivrc , l'E se fiia en Angleterre. Toujours plein 
de ï/le poar l'améiioraliou et le soulagementde 
l'hunianité, U forma avec d'Allone, de ta Haye, 
qu'il sTiiilconnu dans un voyage bit en Hollande, 
le proji;t d'iule fondatico pour la conversion des 
nègres employés dans les colonies, ouvrit des 
souscriptions en faveur des prisonniers , et em- 
ploya à les instruire les missionnaires qu'il des- 
tinait aux. colonies. On a deBray '. Caieehetical 
Icrt lires ;~ Bibliothecaparoehialis ;Loadres, 
lri97, 1707, in-B°;~ Jf(irtyrotoîî,-iMd.,1713, 
In-fol.; — Proposilum de mortyrologio gêne- 
rait, quod ad protestonHum perpesiiones 
spécial, eojucribendo , eum sylloge epislola- 
rum;ïb\à., 1714, in^fol.; — Directoriummis- 
sionariun; — Primùrdia bibliotheeofia. 
BiBgmiihta Britaiatca. — Chilnien, Bioçraphicat 

BRAT [SafamoRDB), peintre boilandais. Dé 
à Harlem en I&79, mort en mai 1664. H aÛnt 
quelque réputation comme peintre d'bisloire et 
de iiortr^iiti; mais sa gloire est surtout d'avoir 
foniié SCS dem fils par ses leçons. Le jdus conâu 
teit Jacques. 






BRAV [Jacquet db), peintre hollandais, QIb 
ilij prtv^éilent, né à Harlem vers 1804, mort en 
airil ltî64. Il pagnit paiement bien l'histoire et 
1k portrait, et psssa pour un des pins babiles 
peintn^s d'Harlem. Son deasin avait beaucoup 
de netteté et de correction. Le tableau le plus 
remarquable de cet artiste est : David pinçant 



BUTKB (. ...leçon 
gDUTaiwur iteTCTMHlMctdéTIlMM, Mactoi 
ISW. D tedMlBpttiurtoMlndMt^dslM- 
tanie, et ttqott chanin 4e tes gitde» pw gna ae- 
tkn d'tdaL II cammMiMI k L;m m tllS Ion 
da ntmir<Iena|M4é(m,qalkBoniina,l«liDla, 
■■midet pain de U ehambre Impériale. Varaat, 
aprt* la Mcoode restaoratiiM, la uum de h M- 
bertt pfrdtie ot Eonipe, il partH pour l'Ané- 
riqne méniintuiie, où !\ iSk tniMn km eevaie 
et aes talents an serrlM des p rin dpee ponr le*- 
qnela II aTiil ton>Mrt eMuMtn. tienma depuis 
■I Europe, Il fat noatmé pair de France ^Kt» 
la rtrolBOon de Juillet 



BUTWt (Jean-JiMeph), 
né k SoiHou ta fUl , mort le 1 jasTier 1S18. 
U'aiionI eoueitter et aiocat do RM au bailliage de 
llenatale, pasprocwor ginéral an ctuBetl 
' nuiona, il reriol, fc la anppre»- 
X eonaei, remplir à SoiMoai b place 
del>entcnantffMral<lep(^G«.n rendit de gnnds 
aeniceaà aea cMMpatrMea lora du débordesoent 
de l'AiMe m 17U , et mMU lea élooes de 
Heeker pour ifetr ontriboé arec lile ï l^ppro- 
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comniMaira du roi prèa la tribaaal ctTil du dJa- 
trkt de Sobaou, fut deititiii â la ctmte de la 
rajiMlé, nia en priaon, et déiiTré ao 9 Ibniui- 
ikir. ArrMrideDaonaHCB 1799, et aeeosé d'avoir 
•ouhi rétablir le trùoe, il fUt renvoyé absou. 
D'Anûeni, où le premier cmsul l'avait nomnié 
loue an tribunal d'appel, ipBua à la présideoce 
dn tribonal de Sotwofw, et mourut président 
bcmoralre. Brayer e«t auteur d'on Mémoire tur 
let tuiiitioHce*. 

naeraphu 4a ComUmfnraini. 

UUIEB DK BBAnssAKD (yenn-fiapfbfe- 
iMilt), économi«te rran^i, nevea du précé- 
dent, né t BoUaani en 1770, mort le 1" janvier 
1834. U quitta ane cbalre de professeur au pro- 
fanée de Baint-CfT, pour «'adonner ï l'étude de 
l'éconeinie poliUqup, Ht un voyage en HoUande, 
y recueillit de onrtÉtii docameota sur le oom- 
meree et l'Iaduatrie, et davtnt chef do «ecrétariat 
de la préfectore du Gard «m <8M , pais de celle 
derAlHiemiSli, On t d^ W i Stalittbfue du 
àépartemeta de l'Aitne, ouvrage qui mérita, 
en 1B27, le prix fondé par Montyon ; — MoMt- 
ment», étabtUtemtntt tt tittt lesphu remar- 
çuabla du départemtnt de fAUne , avec de» 
planche* deiilnées par M. Plnguet; Pari» I823, 
In-fol; — Panarama de Paru et de ses envi' 
«MM, on Paris vtt dans son ensemble et dans 
*U détailt; ibid., tSOâ, 2 vol. In-ll ; — Coup 
(fo?H sur la Hollande, on TaMeau de te 
royoKnte en 18oa ; IMd., 1807, î vol. tn-r; — 
FffomuurfnmtaU, on Tableau desperion- 
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No^ea 7>l, dêptOâ \Tmi*ipié njtm.m 
emfrUiid, àttulfittUrtqmetÊM,àl» 
noter le mom frmmça.iii Hd.. IBM, 1 i«l 
in-B°; — Kelatimi du vofoge de Madm» U 
dnehene de Benri et ée mm pè UrtMfi i 
Aotre-Datn»-de-Llate : OU., int, fahT;- 
StatùtiqvederÀltne:tmm,mi-n'K,fHi 
k-4'; — nnjtJoKrtdermttéyOaCMÊlMn 



des tnOare* pttnfvet igpml* U et 
MeK( (M aUele; ftM., 1830, !»•«■; — nMn 
de la ville de SoUtms, âmd Srayw t"» fM 
m tS33, h-r, nrfi qw m 
rreor leiiaalérlMxipaer» 



BBITBB, natvaBgle et aaHqndre fraf*, 
fils dn préeédeol , nmrt k Cliartna m 119. Il 
Art dlrecteor de» contf ibutiona da départnal * 
rEare; fl tarit phn de vtagi Ma t Mhtmt m 
riCbeet prMcaae coHedion Se mtoéran, det» 
«ilet, de [daitea et d* mMaiUeg. 



(Meolas), raédeihflmtaia, léa 
1004 i CliUemi''ntierT7, nori à Parh «■ m. 
n fbt nu de« ph» hdiiles pntkians de ui Infi, 
rt fit m nutfe et reli^en BMge de «a taW; 
chaiiae moh, il donnait an ciiré de m pmÉn 
1,000 rraoes pooT être figtrflniés an tadprik 
L'écn d'or qv.'S rêceraH da rtdie étrit pnr ie 
pauvre qn'il visHatt. 



BHITBB (Pierre), thtelogieafnmçii», ait 
Paris le 19 nui 1654, mort i Ketz leUjaiiif 
1731. llfatcbanoine.gTBDdarclMdiacreelTiakt 
général du diocèse de Metz. Ou a de loi ^ JNMl 
du diocèse de Meti; Met», 1713, utM.; — 
Oralsm JUnèbre de M. U DtmpAU, fli k 
Loai8XIV;ibid., 1711, (■'4*. Brajer eal caMM 
anlear de pluMenr» ouvrages dt pi^, pÉBE> 
Roua le voue de 1'; 



de Ijirraint, supplémpnt. — LcIqd. 
tof^^e di la France, fdtt. PoDtettr. 

BBiziBK (Claude-Joseph), lot/^^iHHA 
narre français, né en 1739 à la Grandft^ItlfK» 
baitliage de Saint-Claude , mort k Be aaf > 
Z4 avril 180S. On a de Irn : Prt^ gui IwHf* 
les moyens les moins coûteux et let phuHr 
de relever Fespèce des cHevaux en frsMM 
Comti; Besançon, 1780, te-8*; — A^ » 
peuple des eampagnes, ntr les molorflei cMt- 
tagieuses gui attaqnent les AomMe* et K 
animatx; ibId., I79S, In-S"; — OftMTMfl»* 
surTÉpiiootiequiTèçnt dans le départem» 
du Douiis, avec les moyens rfen p r ése rver A 

bétail; iUd., 1796, in-8°. 



BBtEiBK {mcotas), TauderHste et (M- 
sonnier français, né à Paris le 17 février ITtl, 
mortbPasay le» août 1838.QiwiqBe fibA 
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iBstftateor, il ne reçut point d'édncation pre- 
mièR. Guidé parles consdis d'Armand Goufië, et 
flMmragé par les âoges quMl reçut de hrf pour 
ses premiers essais dans la chanson, U qnitta 
d'abord la boutique d*nn bijoutier, oùfl était ap- 
prenti, puis le bureau d'un octroi, où il occupait 
tiK modeste place, se livra exclusivement à Té- 
tade, et devfait un de nos plus spirituels et de 
BM.phis féconds vaudevillistes, i fit imprimer 
phù de cent vaudeviHes , dans la composition 
destpiels il eut presque toujours pour coUabora- 
teorsMM. Rougemont, Merle, Ourry, Dumersan, 
Désangiers et Mâesville. Les principaux sont : 
les Vendangée de Champagne; — le Coin de 
Bue; — rScole de Village; ^ les Bonnes 
i Enfants; — le Soldat laboureur; — les 
CMitàrières; — les Ouvriers; — le Maître de 
Forges; — ks Rouliers; — Quinze Jours 
i absence; — le Ci-Devant Jeune homme; — 
la Corbeille d'oranges; — Préville et Ta- 
cmut; — le Savetier et le Financier; — la 
Carte à payer; — Je fais mes Jarces; — le 
PbiUre champenois ; — la Croix d^or. On a 
eoeore de loi : Souvenirs de dix ans; Paris, 
1824; c'est un recueil de diansons en faveur des 
Bogrtxiiis; — Histoire des petits théâtres de 
Parji;ibid., 1838» 2 vol. in-8''; — une série 
(fartides sur les abbés chansonniers, dans le 
journal liUéraire Ver-Vert; — deux notices sur 
la chanson et sur les cochers, dans le livre des 
CeDt-et-im. 

Qa^d, la France littéraire. — Biographie des 
C<>ntenponUn$, 

'BEAZZÉ (Giovanni'Sattista)f surnommé 
^ Bigio, peintre floreii^n, vivait dans la première 
Mitié du dix-septième siècle. Il fut élève de 
rEopoli, et se fit connaître par ses succès dans 
00 genre bizarre dont Baldinucci lui attribue 
l*BTeidioa, mais dont il y a des exemples anté- 
rieurs dans récoie milanaise^ Ces compositions 
augulières semblent représenter des figures hu- 
xittNi qui, lorsqu'on les approche , se trouvent 
MHposées les unes de fruits, les autres d'instru- 
OK&ts divers délicatement peints. £. B — if . 

Lnul.Jtoria pittortea. 

*iiil (Lodovico), peintre, né à Nice, ilo- 
râuit de 1483 à] 1513. H appartient i^utôt à 
Téoole génoise qu*à Fécole piémontaise, ayant 
fMié sa vie presque entière à Gènes, où il a laissé 
des OQTTages assez nombreux. S'il est inférieur 
Poorlegoût aux meilleurs peintres de son temps, 
>yant fut usage des dorures, et ayant conservé 
^ sédmsse au *sty1e ancien, il leur cède peu 
Ptior h beauté des têtes ist la vigueur du coloris ; 
^pBs ont de la grftce, sa composition est sage. 
I^dioiide sa perspective prouve qu'il ne crai- 
M pasd'afbronter les difficultés de cette science, 
fl ne peignit jamais que des figures de petite 
pniportion. Ses tableaux, finis avec un soin ex- 
ffne, sont encore merveûlensement conservés. 

E. B— N. 
Orludl, Abbeeedario, — Lani, StorUrpittorka- 
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*bkAa. (...)) général français, né à Menton, 
▼file aujourd'hui sarde, mort le 25 jofai 1848. 
Après une carrière honorablement rem|^ , fl (ht 
lâchement assassiné près de la barrière de Fon- 
tainebleau, pendant qu'il se trouvait, en qualité 
de parlementaire, auprès d'une troupe d'insurgés 
qu'il avait reçu l'ordre de oombattre. Ses fimé- 
railles eurent lien à Nantes , et la ville de Menton 
a voté la pose d'une pierre commémorative sur 
le fronton de la porte de la maison où naquit le 
général, avec cette inscription : A la mémoire 
du général Bréa, mort au service de sa pa- 
trie, et pour l'ordre, 

MoMteur univertel, 1848. 

BRÉÂRD (Etienne) f poète français, né au 
Mans en 1680 , mort le 24 avril 1749. N'ayant pu 
montrer un titre de 50 livres de rente , il ne put 
entrer dans l'état .ecclésiastique , et se vit con- 
damné à prendre la profession de son père, fa- 
bricant d'étamines. Mais la nature l'avait fait 
poète; il étudia lés auteurs anciens, cultiva la 
poésie latine, et traduisit divers ouvrages en vers 
latins. Toutes ces traductions sont perdues. Quel- 
ques fragments seulement de ceUe du poëme de 
la Religion, par Louis Racine, ont été impri- 
més. 

p. Renoaard, Estais historiques et littéraires iur le 
Maine ; le Mans, iSil , t roi. in-lt. — Barthétemy Raa- 
réaa , HUtoire lUtértUre du MeOM. 

■RÉARD (Jean'Jacqttes), oonventioimel fhui- 
çais, né à Marennes en 17A0, mort m janvier 1840. 
n était vice-président du département de la Cha- 
rente-Inférieure, lorsqu'U fut élu député de ce dé- 
partement à l'assemûée législative. Envoyé, l'an- 
née suivante, à la convention nationale, il y vota 
la mort de Louis XYI, sans appel et sans sursis; 
(ht élu secrétaire le 24 janvier, président le 8 f(é- 
vrier; puis membre du comité de steeté géné- 
rale le 25 mars; enfin dn premier comité de 
salut publie le 4 avril. Il dénonça, le 16 mai, 
les commissaires «mvoyés à Samt-Domingue , 
Polverél et Santhonax , et les fit décréter d'accu- 
sation le 16 juUlet suivant. U présida de nouveau 
ha convention le 4 août, fit, le 7 du même mois, 
décréter d'accusation tous les étrangers suspects, 
et fut envoyé , le 25, à Brest , pour y orgimiser 
l'escadre de réserve. Il appuya, le 15 avril 1794, 
le décret propesé par Saint-Just, décret dont 
le but était l'expul^on de tous les nobles de Pa- 
ris. Cependant il prit vne part active aux évé- 
nements du 9 thermidor, et entra, le lendemain; 
au comité de salut public. Dès lors U parut avoir 
changé complètement de principes, et vouloir 
Inre oublier la part qu'il avait eue aux mesures 
dont la Montagne avait pris l'faiitlative. C'est 
afaisi qu'il fit décréter la liberté de Pohreral et 
de Santhonax, dont il avait été lui-même l'accn- 
satenr, et qu'U se montra l'un des plus violents 
persécuteurs de Maignet , au sujet de l'ineemHe 
de Bédouin. H fht élu de nouveau, le 4 janvier, 
membre dn comité de salut public , et appnya , 
le 4 mars , la proposition dHine fête aoRneile m 
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ntoimeur des vingMeux girondia» nMrts sur 
l'échaf^ud. Il oitra , ta Vta ir, au (mueil des 
andena, dont il fut lecrébire dès l'origine; fît 
cninite partie du nauT«aD corps l^dalir aprii 
le 18 brumaire, et se redn ctmiplétenMiit de la 
Mène pcriitique àè» 1S03. 

1* Bai, DIct. mcfClop- ^ 1^ franet. — Anuialt, Ma. 
— £UiçrnpMi lummiû (Ut CoHJatparadu, 

BB^às» DB nsiTTiLLB, jurlscoiuiilie (Van- 
t^, né ADiioaen 1748;, mort h Pari» en 181S. 
Il M cuudller-clerc au parlement de Di>ou. On 
a de lui : NéceitiU de te soumettre à la Con- 
wntiouentre PieVIIet le gouvernement fran- 
çais; Paria, 1802, in-8'i — Question de droit 
très-importante; iUd., 1814; — Traduction 
des Pandectes de Justintat, mises dans un 
nouvel ordre par PotlUer; ibW., 1818 à 1823, 
24 vol. m-S* : l'entrepriae fut interromime et re- 
prise par Moreau de Montolin et Borie; — Bie- 
lionnatre latin et français de la langue de* 
loif, tiré du einquantiime livre des Pandeo- 
tes de Justinien, mises dans un nouvel ordre 
par Pothier; iUd., 1807, s TOI. in^. 

Qntnrd.Ia rrann Utntmin. 

breadtA ( Pierre ), gneirier français, acquK, 
sous Henri IV, un genre de célébrité tout ï bit 
ciLceptionnel. Il arait obttuu du roi la permission 
de mener en Hollande, au serrice du prince 
Maurice , une compagnie de caTSliers levée à ses 
frais. Étant revenu en France après la campagne 
de 1599, et ayant appris que, pendant son ab- 
sence , son lieutenant s'était laissé prendre par 
la garnison de Boia-te-Duc, il Ini écrivit noe let- 
tre violente, dans laquelle il disait que " les Itcbes 
seuls mettent bas les annis devant des ennemis, 
mfime supérieurs en nombre. " Cette lettre fut 
interceptée par Grosbendoock , gonvemeor de 
Bois-le-Duc, qui se r^tandit en invectives contre 
les Français et contre Breauté. Celui-ci se hïta 
de retourner en HoUande, pour demander raison 
de ces insolences à Grosbrâdonck , qni répondit 
d'atrard à son cartel , et consentit à ce qu'on se 
présentit sur le champ de bataille vingt contre 
vingt. Mais lorsque le jour convenu fut arrivé, 
sous le prétexte qu'un gouverneur ne peut quit- 
ter une place dont la défense lui est confiée, il 
envoja à sa place LikedHken, son lieutenant. 
Le duel, ou plutât la bataille, n'en eut pas moins 
lien. Les Français arrivèrent sur le terrain les 
premiers, attendirent pendant plus d'une heure 
les Espagnols, qni parurent enfin ; et, de part et 
d'autre, on prit l'engagement de ne se servir que 
de l'épée et du [àstolet. Les Français avaient en 
l'imprudence , pour aller au devant de l'ennemi , 
de s'avancer trop près des murs de la place; 
imprudence pardonnable, puisqu'ils croyaient 
aroir afiàire à des hommes d'honneur, fls ne tar- 
dèrent pas k s'apercevoir de leur trop grande 
confiance: au fort de la mêlée, lorsque Breauté 
avait delà tué likerlnken , et que les Espagnols 
commençaient à plier, GrosbMidonck lit tirer, des 
. nnn de la place, deux coups de canon qni por- 
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tèroit le trouUe dans les rangs de* Fns(iii, 
dont le plus grand ncxnbre se d^da i la relnile. 
Breanté se défendit encore tcaigtemps avec wa 
page et son genlllliomnie; mais enfin, renicnf 
de son dieval, accablé par le nombre, il fut Ut 
prisonnier. On le mena à Bois-le-Duc, ofiGroi- 
bendonck , violant de noavean la fol jnrée, le il 
massacrer entre les deux ponts. Telle futrisn 
de ce combat, qni eut lieu le 5 fSvrier leOO; te 
Français eurent trois tués et deux blessésj do 
cdté des Espagnols, lly eut sept hommes tuétw 
blessés. 

De TlioD. But. - Le Bu, DlcOoiuialrt atctcbtttt 
ftittaFraïut. 

*BRiuifT (Pinre de), dit Cligitet, sd- 
gneur de Landrerille, amiral de France, nwil 
vers 1430. Chevalier, conseiller et cbarobellsD dg 
Jean O le Bon, lieutenant rai Champagne, Bri- 
llant servit le roi de France dans ses guoiv 
contre les Anglais. Il fut l'un des sept chévtlim 
ftvnçals qui combattirent toutranceprèsds Sar 
dsBux contre sept chevaliers anglais, le 19 Hi 
1401, pour l'honneur de la nation, et danearinl 
victorieux. S'élant attaché à Louis de Fniu, 
duc d'Oriéans, « il obtint, parsa favenr elàn 
prière, v la charge d'amiral, dont il fat pourm pu 
lettres du i"avril I405,àla (dace de Regnnl 
de Trie. H en fut désappointé après la mort de es 
prince, et en conserva toujours la qualité. A^ 
tenu le parti d'Orléans contre celui de Boorp- 
gne, il soatint en 1411 te siège du chjltaaile 
Moyni en Champagne, que lesBoui^iùgDonaTiii 
rent attaquer, n Au mois d'avril 1415, lllitn 
combat particulier contre un chevalier de PoT' 
tugal en la ville de Bar-le-Duc , en prèscncete 
duc, dont il sortit avec honneur; lit, ta istae 
année, de glorieux exploits contre les' AiglA 
en Picardie, en la compa^ie du maiécbal ds 
BoDCicaut et |do bâtard de Bourbon. Ce ht lai 
qni commença l'escarmouche à la batiûlle ifi- 
zincourt, avec mille hommes d'armes bien nioo- 
tés. ■ A. S,...i. 



bbAbbcf ( Guif ioume DE ),' poète fhji(ab, il 
oi t618àThorigny, mort iToKiix, près de Cttn, 
endécembre inel. Ce gentilhoRune, d'une tiès- 
□oble femille de basse Normandie , se plaça, F» 
son érudition et par ses traductions en vers, t° 
nombre des auteurs en vogue sous la minoritédc 
Louis Xrv. Sa Pharsale, accnrallie avecanilu- 
dissemeuts par ses contemporains , tiHnba dm 
l'oubli à l'époque où le goût {mbllc s'édân* 
devint plus sévère. Le grand réformateor di 
goût, fioileau, n'épargna pas la critique é^ 
plaisanterie pour désabuser l'opinion snrle confl' 
de Brébeuf. H fit voir durement tous les déli«* 
de son langage emphatique , pédantesque, iné^ 
n le prit, dans saa'Art poétique, comme le tjfl 
de l'enflure et de riiyperbole exagérée. H nj* 
pwnt lieu de chercher i, réhabiliter cette victi» 
do grand crïtique. On doit convenir que Brèhn' 
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des trois premiers livres de Galien, de la 
compositUm des médicammts; Mi., 1546; — 
les Àphorismes d^Bippoerate, traduits du 

grec en fiançais , avec les commentaires de 
Galien sur le premier Uwe; Paris, 1552; 
hjoa, 1567, in-IB; ^ le Promptvaire des lois 
municipales du royoMTne de France, eoncor- 
dées aux coutumes de Touraine, extrait de 
ses commentaires sur lesdiles coutume*; 
Tours, 1653, in-S". Cet onirage ajaat élé pu- 
blié par d'autres que par l'aoteur, il est M»- 
pn>bable que Jean Brèche avait déjà cessé de 
ïiTre à cette ^)oque. 

La Croii du Halos, «UliofA^giM/ranfwHe. 
BKBCBTER ou VEKBREGHTBH (Nicolas 

Van), poète boUandaia, natif de Rarlem, Tivait 
dam la seconde moMé da treizième siècle. On 
lui attribne : Reinout van Montalbaen of de 
vier Beemsimideren, C'est la tradnctiou du 
roman d'Huoa de Villeneuve bot les quatre fils 
Aymon; — nne tradoction dn roman de Mau- 
gist on Malaghys ; — nne tradnctton dn roman 
de Guillaume au mwl-jtei, de GutUaume d'O- 



BKECHTDB {Lxvinus), poêle flamaud, de 
l'ordre des Frères Mineure, nalif d'Anters, mort 
â Malines le 19 sqitfmbre 1558. Od a de lai : 
Euripe, ou De fincùnstance de la vie hu- 
maine, tragédie en vers latins; LoutaiD, 154S, 
1550, in-H; Cologne, 1555, 155a, ises, 
in-12; — Sylvapiorum carminum; LouTain, 
1555, in-S"; — lUemorabilis historia, com- 
plectcTis agones illuslriumali^pMtmarlyrum ; 
n»d,, 1S51, in-8°. 
André, BlbfioM, Bllglca.- Sveett, M/iena Belticic. 

BKKCLINC (/Valérie), tbéologieti protestant 
dam)is, né en 1629 à Haodewith, dans le pays 
de FlenslMui^, mort k la Haye en 1711, n lîit 
pasteur en Handenith et k Zwoll. 11 se retira eo 
Hollande, pour échapper aux tracasseries que 
lui suscitèrent ses opinions fanatïquijii. On a de 
lui un grand nombre d'outrages de théologie 
mystique en latin et en. allemand; les princi- 
paux sont : Panharmionia Pansophica; — Tg- 
pus Pansophix ; — B»i>lia rediviva evm suis 
testiinu; — Christus (rtwmpftaJti per deare- 
tum ttulHtix et mifsteriwm craeis ; — Pseu- 
dosopUa mrnndi ; — BMiotheeii b^ltotkeea- 
Tum; — Atpbabetwia natwx et mytttrimm 
«umerwvmi — Vit veritatis jWe* rt Verti 
Dei. 

IraoM, KiTctm mi Ktltr-hUturU. -MeUer, Uit- 
tTia literaia. 

BKÉcoimT (Guillaume HutcouiiEti] de), 
comédien et poète dramatique français, d'ori- 
gine bolland^se, mort en 16S5. 11 se distingua 
par son jeu beaucoup plus que par son talent 
d'auteur. Entré dans la iToupedeMolièreai 1058, 
il passa dans celle de fhètel de Boulogne en 
J664, et fut conservé lors de la réunion des deux 
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troupes ea 16S0. n oUaiait àv iBMfti 4mi 
les rôles tragique* et dans lesrCJesditi àma- 
teau. Un jour, ayant fut plut d'effbrta fna d'kt- 
bitude pour assurer h saucés de Tintott, l'tm 
de ses pièce* en vws, il se rompit une vcér, 
accident qui amena sa mort en 1686. On dtc ée 
lui un trait qui amunce beaucoup da sang-ii;«id 
a un grand courage. Âaat h FoBt>ioeUew,n 
1&78, k la cbasae du nà, Bréoewt m débaM, 
en présence ds Looia XIV, oa^ra va takflitr 
furieux qui s'était aeHarsi coalre toi, M flaita 
jusqu'à la garde mu iféa d*M to p«HnM ée 
l'animal. Louis XIV lui en «dmMi tes «Ml#- 
menU, et lui dit, le «oarire mt les liTm,fK 
non-seulonent il Le l'aTaitiamai* njtwrin 
rèle avec plus de nalord , mais qu^ m se nf- 
pelait pas non plus avoir été ttank 4'm wâ 
vigoureux coup d'épée. Chi a da Bréw«t:la 
Feinte mort de Jodelet, ta vent PariSi IWi 
— le Jaloux invisible, «m vere( ibtd., IW; 
^ la Noce du 7ai»ge,(BV»*i ibid^ i«Hi- 
rinfante 5aJtcof«e, ioéditei — tOmériù 
ilfo;ière;itiid.,l&74; — nnMit,«TeniH«M, 
1684; — la Bégaie des C««si}it de U onuim, 
comédie ea vers; Franafoit, iêSi, Ùi-lf . 

BlMlsbUfiH ëm Tàeeirtt. — le Bu, «MaMM 

encfciop^dlque de ta France^ 

*BKtoA {maison de], tire sob wm tmtie 
places deguerre les plus impcKiaBtesdMFiit- 
Bas. Le premier seigneur de Bré^ doit il Ml 
fait mention est Henri l", en 1090. La sdgaairit 
de.Bréda re^ dans celle maison }asqu'«ilHT, 
époque oii elle passa par les fm a w» dusli 
maison de Gavres et de LidekerkB. En l3S5,dle 
ht veodueà JeaBla,dnedeBmfaBBt,qtllkn- 
ve»dit en 1350 à Jean I" A PutaMaeldeh 
Lecke, de la maison de Wassenafr. (>«lkw 
de Nassau, prince d'Omige «t roi d'&B^ttOR 
sous le nom de Guillaume Œ, étaN bltM k 
Brèda. Les priBoet d'OnoRe, «et hériHm, fti- 
BéiiaîeDt eacoreBréds à la fiodoBièctedMiS, 

Hant ou Jean de Sti% et de Bréda, èn m 
âaotan quatrième degré de JeaBl" de PAbm, 
sire de Bréda, vint se iur en Franee v<n hfe 
du quinzième aiède. Il reçut en 1H3 da M- 
très de naturalilé du rai Uris XH, IihimI I 
amena e* 1512 une bande de InaqBoMta, tn* 
dans les Gueldres {MéiMires 4eFle<iiangn).fl 
combattit en Italie, et fut ptaaaeon Ms BJgKJi- 
leur pour François 1", ^i l^uMa cÉMvdR i> 
ses propres maina le 14 février 1520, 

ifcs descendants deHansdeBetf eldeBrtti 
ont frarai à la France, jusqu'à nos joun^ m 
suite non interrompue ^officiers da tara dé 

Parmi les mendires adueDeiMot vfnnis é 
celle maison, on remarque le coiote Pélit A 
BrAIo(néenl81l), ofBder supérieur de a» 

DlcHonnain dt la nottuis. 

BBÉDA (Jean Van), plâtre flanand, 
Aavers en 1683, mort «o 1Î50. Il liil d'ttN' 
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;oD père, parfsagfite esUmé. S*attachant 
la manière de Breui^ de Yekmrs et 
'ermans, il copia pendant neuf ans, avec 
tité capable de tromper rœil le plos 
38 tableaux de ces deux grands mattres, 
•sa, en les imitant, des ouvrages très- 
^s. A son retour de TAngleterre, où il 
raillé plusieurs années pour le roi et la 
it nommé directeur de l'Académie d'An- 
-sque Louis XY Ût son entrée dans cette 
746, Il fit venir Yan Bréda, et loi acheta 
Ueanx. Le modeste artiste, qui ne s'at- 
»as à un si glorieux succès , ftit telle- 
u qail en tomba dangereusement ma- 
jCS paysages de Yan Bréda, dit Des- 
més d'une multitude de figures, repré- 
ies traits d'histoire sacrée ou profane, 
I le meilleur goât de Breughel ; et ses 
ses foires, etc., rappellent la belle ma- 
Wouvenmans. Comme dans celui-ci, 
lire une cooleor brillante et légère, une 
ne, des dels, des lointains agréables, 
;ottt de dessin, autant de feu dans la 
ion, et pent-^re pins de génie; mais il 
naît cette pâte et ce large, si prédenx 
mvermans. m 

s. Fies dei PêfntrM flamandt €t kotlândaU. 
kBL ( NielS'Krog ) , poète et composi- 
)is, fié vers 1732, mort à Copenhague 
On a de lui : les Métamorphoses d'O- 
iduites en vers danois ; Copenhague, 
S* ; — Quatre opéras^ en danois ; ibid., 

: Kraft, ifortt-Daïuft Lêarteim. 
LHi. (Christian Bvid)^ poète danois, 
4. Cet aoteor, dont la vie de cultivatear 
l'offre rien de particulier, mais dont 
ges, d'une originalité remarquable, le 
«ler le Shakespeare danoiSy a publié : 
skescener, uédrtufne a/eloldgammel 
'ift (Scènes dramatiques tirées d'un 
Miscrit ), 6 vol.; Copenh., 1819-1833 ; — 
we pr oitiiej 1821 (Étrennes pour l'an 
penh., 1S20 ; '^LirmsongsOptegnalter 
eite ( Motices de voyage par Lirmsons ) ; 
1821 \—Udâjras ctfGvimbas ^terlandi 
ipter ( Extrait des manuscrits posthu- 
omba ) ; Copenb., 1835. Abeahams. 
^crfmUer»'Lexie&tL 

vmtLfM (Jean de), poète allemand, 
>us6eldorf, vivait dans la seconde moi- 
Idème siède. On a de lui : Militia 
«, qua docetw fUi contra vUia et 
mgnandumf poème; Dnsseldorf, 1660. 
ifliMe encore: De Arminiorum riti- 
ikus et erroribus; BAle, 1577 , in-8*. 
ithmtm Set^icm. 
IRBAC». Yoy. BUBTDENBikCH. 

ani A GH ( Mathias ) , commentateor 
versiste allemand, né vers 1489 à 
AS le dnclié de Berg; mort à Emme- 
juin 1529. n fut princ^ du collège 



de cette dernière Tille. On a de lui des ouvrages 
de controverse et de théologie ^ dont les princi- 
paux sont: De dissidiis Bcclesia wm^cmnéis 
sententia; Cologne, 1557, 1558, in-S® ; — Apo- 
loffia pro aeerbiiatibus in JAUhenmn, in iàro 
dedissidiisBcelesim;ïSM.y i567,in»8^;^irsi!pe- 
raspites pro libro de disêidUs EceUsim$ ibid., 
1500, fn-S*;-* Epistolœ du» de nef/tOio rêli- 
gionis; ibid., 1567, in-8*' ;— ïntroductianeula 
in grœcas Htteras; îbH., 1634; — Commen- 
tûria in 69 psalmos; — Comment, in evan- 
gelium Mattksei, Ces denx derniers ouvrages 
ont été publiés à Cologne, 1560, 1 vol. In-fol. 

André, Bibliotheca belgica. — Le Mire, de Seriptoribus 
iêeeuli XFt. 

iimBiifiïfBAGH ( Tilmann)y tiiéologien et his- 
torien allemand, fils du précédent, né àEmmerick 
Ters 1544, mort à Cologne le 14 mai 1587. Il 
fht chanoùM de cette dernière Tflle. 6«a princi- 
paux ouvrages sont: Eistoria belli Ikwmiei ^ 
quod gessitanno HbSmagnus Moecoffim dux; 
Cologne, 1564, in-S"*; insérée dans la collec- 
tion intitulée Berum Mbseoifitarum auetores; 
Francfort, 1600; — In$inuatianum dMnx 
pietatis lihriV; Cologne, 1579, Sn-8* : c'est 
une édition des BéfféUttkms de sainte Ger- 
trude; — Saerairum collectionum liiri YIll; 
ibid., 1584, 1589 et 1599, in-8«; -^ ModusêX- 
tirpimdamm hwreseon ; — Oratkmes de pur- 
gatorio; — De saerHegorum vindictis et 
ptxnis, traduction latine d'un ouvrage aUemand ; 
Ingolstadt, 1665, in-^. 

Paqnot, Mémoire», - AMM, BWMh, Melotem. - 
Le Mire, De scriptorUms ecclesiasticis. — Cave, BiMo- 
ria Uiteraria teriftorum eeclstUutieorum. — Dopio, 
BiMioth. jies auUurs êccUsiatiquês. 

BR^DENBOURG (Jean), philosophe boBaa- 
dais, vivait à Rotterdam dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui: Bnervatio 
traetatus theologico-politici, unaoumdemons- 
tratione geometrico ordine disposUa, naiuram 
non esse Deum; cujus effàti contrarie prês- 
dictus traetatus unice innititur; Rotterdam, 
1675, in^**. Ce traité, d'abord composé en hol- 
landais, est une réfutation du système de Spi- 
nosa. On le trouve ordinairement réwii aux œu- 
vres de ce dernier philosophe. 

Bayle, Dict. hitt 

BRBDBRODE (Renaud), burgrave hollan- 
dais,! vivait vers le milieu du quinzième siède. 
n était du parti des Hœksen. Au retour d'un 
voyage en Palestine , il obtint de PhiKppe de 
Bourgogne les insignes de la Toison d'or. En 
reconnaissance de cet honneur, Brederode 
amena an duc de Bourgogne, en guerre avec les 
Gantois, un secours de mille hommes. A la 
suite de prétentions opposées au sujet de l'érè- 
chéd'Utrecht, qui s'élevèrent entre David, bMard 
du duc Philippe de Bourgogne, et Gysbogt, frère 
naturel de Brederode, ce dernier, ses quatre »- 
fants et son frère fVirent enfermés par ordre de 
David. Il fut ensuite appliqué â la toiture, sons 
la prévention d'ayoir Toola assassiner le oompé* 

10. 



i 



205 BREDERODE 

titeur de son firère et chasser de Hollande le 

duc de Bourgogne. Transféré enfin à Rupel- 

monde par ordre du duc, il y fut jugé et acquitté 

par un tribunal composé de chevaliers de la 

Toison d'or. Il mourut à Harlem, après un repas 

qui incommoda tellement les convives que des 

soupçons de poison s'élevèrent 

mùyro^. Origines, procréé et gnteêwtémorablesdet 
teiçneur$ de Brederode. 

BmKDBmoDB (François de), chef de parti 
d'origine hollandaise, né en 1466, mort en 1490. 
Les Hœksen, qui troublèrent la Hollande, le re- 
connurent pour leur chef. A la tête d'une flotte 
de quarante-huit vaisseaux, montée par deux mille 
Hollandais et Flamands, il fit en 1488 la chasse 
aux navires marchands de la c6te de Hollande. 
Bientôt il accomplit avec un singulier bonheur 
un acte des plus audacieux, en s'emparant, une 
nuit d'hiver,lAvec huit cent cinquante hommes, 
de la viUe de Rotterdam, qu'il fftt bientôt obligé 
de rendre au stathouder comte d'Egmont, venu 
pour l'assiéger au nom de Maximilien, comte de 
Hollande et roi des Romains. Egmont fift décapi- 
ter ceux desHoeksen qui étaient. devenus ses pri- 
sonniers. Parmi eux se trouvait un bAtard de 
Brederode. Ce dernier, qui avait eu le temps de se 
retirer, assaillit, mais en vain, à la tète de trente- 
huit vaisseaux, la ville de Corée, d'où il gagna 
Schouvren. Une action décisive eut enfin hea 
dans le détroit de Brouv?ers-Haven , entre le 
stathouder et les Hœksen. Leur flotte fut battue. 
Deux fois blessé, Brederode fut pris, conduit à 
Dordrecht, et jeté dans la tour de Puttok, où il 

mourut 

Brsch et Gmber, Jttgemeine Ene^elùpmdie, — P. Voel, 
Origines, progrés et gestes wtentorablepdes seigneurs de 
B r ed e rod e . 

BEBDBftODB (Hcnri^ comte de), mort le 15 
février 1568. En 1565 , il se prononça contre le 
parti espagnol, et, le premier, il signa le traité 
d'association dit le œn^^romis de Bréda. En 
1566, il présenta à la duchesse de Parme la re- 
quête qui amena l'insurrection , et , par suite, la 
i^épublique des Provinces-Unies, n nKMirut dans 

l'exil auquel l'avait condamné le duc d'Albe. 
Vod, Origines, progrés, etc. 

BRBDBBOOB ( Pierre-Cometlle ) , juriscon- 
sulte hollandais, natif de la Haye, vivait à la fin 
du seizième siècle. Il fiit longtemps ambassa- 
deur des Provinces-Unies auprès des princes 
d'Allemagne. On a de lui : Novum spécimen de 
verbarum signiJUuUione et de senientiis ac re- 
gulis Jttris ; Arras, 1588 ; — Tractatus de Ap- 
pellatiomibus ; Francfort-sur-le-Mein, 1592; — 
Repertorium sententiarum et regularum, 
itemqwe defatitionum, dictionumque omnium 
ex universo jttris corporecollectarum; Lyon, 
1607, in-fol.; Francfort, 1664, in-4<'; — Ana- 
llfsis nr Ubrorum Institutionum imperialium ; 
Strasbourg, 1634, in-8* ; — Thésaurus dictio- 
numet sententiarum ac reçularum Juris ct- 

vilû; Lyon, 1685. 

AAdré. #iMtoU. Betgiea, - Sweert, Mkense Beigicse» 
^> BcDdicicb, fnndettsc Brundenbeorgtcst. 
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BBBDBRODB (Rheinkard de), annaH 
hollandais, de la même fàmUle qœ le préoéde 
vivait dans la première moitié du dix-septièi 
siècle. On a de lui : Journal de r ambassade < 
Moscovie, rédigé dans les années 1615 etiôli 
la Haye, 1619, in4'*. 

Biograpkte Néerlandaise. 

BBBDOW {JoachémrLéopold de), généfi 
prussien, né en 1699, mort à Dresde le 12 jsi 
let 1759. n se distingua dans la gperre de ae| 
ans, pendant les campagnes de Silésie et de Bc 
hême. Aucun général ne sot mieux qw h 
maintenir la discipline militaire. 
Arcbaébo\i,iiistùtredelagmmdemptaiu, 
BBBDOW ( Gabriel-God^fino9), historien al 
lemand, né à Berlin en 1773, mort m uçkais 
1814. Destiné an ministère év M ig fliq n e, il fit ac 
premières études an gymnase àé JoachiOBtiii 
De là il passa an séminaire philosophiqiie é 
Halle,'qui était alors placé sons la direction d 
célèbre F.-A. Wolf ; et cette drcoBstance le A 
dda à quitter l'étude de la théologie pour i 
consacrer entièrement aux scienoes pUMog 
ques. En 1794 fl devint membre de l'école m 
maie de Berlin^ dirigée par Gedike; et en 179 
sur l'invitation de, son ami J.-H. Voss, reelei 
du collège d'Eutin (Oklenbourg), il y attapiili 
ger avec lui l'enseignement de la première ctan 
de cette institution. A Eutin, Bredovrétodiile 
poètes grecs et latins, se livraà de profondes i» 
cherches sur l'astronomie et la géographie dei 
anciens, recherches qui devinrent bieàôt m 
occupation favorite, ^qui lui fournirent les bob- 
breux éclaircissements sur la chronologie to 
peuples anciens qu'on trouve dans ses écris. 
Déjà en 1799 fl pubfia son Manuel d^OsUn 
ancienne (5* édition, Attona, 1825), <|ii1li 
suivre de ses Recherches sur divers poùitt à 
e Histoire de la géographie et de la eArMS- 
logie anciennes. Lorsque Voss quitta Mt, 
Bredovr lui succéda dans le rectorat dooil- 
lége, et en 1804 il devint professeur dlÉ* 
toire à Funiversité de Hdmatedt U une (*» 
grande sphère d'activité s'onvrit pour loi : 1 
comprit la situation où se trouvaient rAlkDapo 
et l'Europe entière, tA fl commença à la retneor 
avec franchise dans un ouvrage mtitolé CAfP* 
nique du quatorzième siècle, V Annuaire it 
M. Lesur est une imitation de celte poblicitioB 
périodique allemande. Le patriotisme de Bndo^ 
et son amour de la vérité furent mal lul0|Nétffi 
et dès l'apparition du second volume sa ^ 
suscita tant d'embarras qpiil s'arrêta ao ^ 
trième; les volumes sovasts, jusqu'à lw< 
1831, ont été donnés par M. VentnrinL B«vC 
à ses recherches sur l'antiquité, Bredow fiMiif 
le plan de &ire on exposé histtNÎqne etpragn*' 
sif de tous les systèmes géographiques» éif^ 
Homère jusqu'au moyen âge. Gomme, potf 
l'exécuter, fl lui Cdlait avant tout foire une révi- 
sion critique du texte des petits géographes greOf 
fl virt en février 1807 à Paris, où fl reôieit 
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beanooop de maiénaox pour ce tra¥aii prépara- 
loire-Deretourà Helinstedt, son extrême firan- 
diise et le i^ avec leqod il excita le patriotisme 
de la jeanesse hû attirèrent des désagréments 
et même des poursuites judidaires. Par ces mo- 
tifs, il n'hésita pas à aocq[iter, en 1809, la chaire 
que lui offirit l^oniversité de Francfort-sar4*0- 
da;*et lorsqa'en 1811 cet établissement fat 
tmûféré à Breslaa, il l'y saisit Dans cette der- 
lière ville il fat atteint d*ane maladie incaraMe, 
et moamt, après de grandes sooffiranoes, en 1814. 
C'est Ters cette ^poqae qoe pararent ses Epis- 
totx Parisienses,j(i sa Biogrcq^tUe de Charle- 
magne (Âttona, 1814, in-8*). [Bnc, des g. du m.] 

Stteh et Gnbor, jiUifêw^ Bne^clopmdU. — Kanbch, 
fk SOuifUatii Breslao, 18M, in-8«. 

msfv {Jacob ffomemann), phi- 
leiogne et nteraliste danois , né en Seeland le 8 
■m 1790, mort le 16 juin 1841. 11 étudia la phi- 
ioMpbieetles sciences naturdles, prit ses grades 
■ÉTositaiies , et obtint en 1817 la médaille de 
l'omyersité de Copenhague poor une question 
^uèiéralogie. Subrâitionné par l'État, il visita 
(1918-1819) l'Allemagne, la Suisse, lltalie et la 
Kmee; fiit un membre des plus actifs des socié- 
tés pour la propagation de la physique et 
poor Véconomie rurale; ei dès 1828 il professa 
h botanique et la minéralogie à l'Académie de 
Sone. n assista comme député de Danemark, 
vtcVerstedeiForchhammery à l'assembléedes 
Mtenlistes à Berlin en 1828. H s'occupa aussi 
teioooq^ de recherches linguistiques ; mais il ren> 
ditsnrtout des services à la science par ses tra- 
van sur la géognosie et laminéralogiedes contrées 
àfisru» du Danemark. Parmi ses écrits, dont la 
fhipart furent disséminés dans la presse pério- 
^iqiie, on remarque : Om Runescrifiens Oprin- 
é^ (Du Tieux alphabet des Scandinayes) ; Ck>- 
peah., 1822; — Beggudelsgrunde ofGeognO' 
tien (Éléments de Géognosie ) ; ibid., 1827 ; — 
Baandbog ver botaniske Excursiones; ibid., 
1834-1836; — Udsigt over Biergsystememi 
Atropa (Aperçu des systèmes de montagnes eu- 
npéaines) , mémoire couronné par la Société 
^géographie à Paris, 1825; — Notices rela- 
<^ à r Histoire de la Minéralogie en Da-^ 
«enari (dans le Messager français du Nord, 
«K),efc. P. L. M. 

BBteir, For/atter-Lexicon, 

BisrasBRe (Bartholomé) , peintre et gra- 
v«ar hollandais, né à Utrecht vers 1614, mort en 
1860. n étudia les ruines et les sites des envi- 
ittttde Bome, et peignit surtout avec beaucoup 
4'trt et de vérité les paysages et les animaux. 
Itt conqMsitions de cet artiste sont nobles, sa 
'owbe est finie. Ses petits ouvrages sont plus 
8tfniié8 que les grands. H gravait ses propres 
'essios à l'eau-forte. 

teeamps, a^Im de$ Peintres Jkanands et hollandais. 

BBBBREWOOD. Voy. BrSREWOOD. 

^beAgé ( François-Xavier ), jurisconsulte et 
dateur lorrain, né au château de Pierrc^ort, 



près de Pont>à>Mousson, le 8 novembre 1694, 
mort à Nancy le 31 octobre 1736. Il fut destiné 
au barreau, et y parut avec éclat dès l'âge de 
vingt ans. Il fut le^premier créateur en Lorraine 
des conféraoMses des avocats, si utiles pour foi^ 
mer les jeunes adq>tes de Thémis. Faisant mar- 
cher de front l'étude des lois avec la culture des 
lettres et de la poésie, il obtint le titre de ^orcf e 
des livres de François m, duc de Lorraine; 
mais, l<Mn d'arriver àlafortune, il vécut et mourut 
pauvre : c'est le seul signe auquel on peut reoon> 
naître un favori des Muses, car ses yers sont au- 
dessous du médiocre. On les trouve &ï grande 
partie dans un recueU anonyme qu'il publ& sous 
le titre yague d*Amusements, Nancy, 1733, in-12, 
et qui se compose de morceaux de prose et de 
pièoes de yers. Parmi les premiers, on trouYe une 
nouYâle historique, intitulée Guerre du duc An- 
toine contre les Rustauds, relation assez infi- 
dèle, en stylelâche et sans couleur, de cette courte 
campagne qui coûta la vie à plus de vingt mille 
paysans révoltés(l). Une Idyllesur l'absence de 
Son Altesse Royale, 1736, in-4% et une Cantate 
sur le fnariage de S, A. R. avec FarcMdu- 
chesse Marie-Thérèse, 1736, in-4*','qui paruroit 
ensuite, sontdefiroidesamplificatioDs yersifiées. 
Les ouvrages de droit de Brégé ont mérité |rfus 
d'estime. Sa Dissertation sur le titre X des 
coutumes générales du duché de Lorraine, 
Nancy, Gusson, 1725, in-12, obtint les suf- 
frage du barreau et d'un magistrat distingué 
(Bourder de Montanna)^ qui considérait cet 
ouvrage conmie « solide et instructif. » — Le 
traité du Retrait féodal et du RetraU lir 
gnager, Nancy, 1736, 2 vol. pet. in-4®, où une 
matière importante) et très-épineuse, qui avait 
divisé d'habiles jurisconsultes, se trouvait traitée 
avec ordre, nettete et précision, ne fut pas ac- 
cueilli moins fayorablement. Brégé ne put met- 
tre la dernière main à d'autres ouvrages qu'il 
avait sur le chantier, et notemment à un Com- 
mentaire sur la loi de Beaumont , célèbre 
charte du treizième siècle, octroyée par l'archevê- 
que de Reims à la ville de Beaumont, et qui a été 
étendue depuis à beaucoup d'autres (2). Une 
mort prématurée vint interrompre ces utiles 
travaux, et l'enleva au petit nombre d'amis que 
la mauvaise fortune lui avait laissés. 

J. Lamoureux. 
Chevrier, Mémùiret des hommes illustres de Lorraine, 
tu. — Bibliothèque lorraine de dom Calmel. ^ 

J BREGHOT-DV-L17T ( Charles ) , magistrat 
et Uttérateur français, né à Montiuel f Ain^ en 

(1) Cette relation n'est pas une traduction da p «me 
de Wlladias snr le même sujet (Rustieiados W*»^***» 
Metz, 1648, ln-8o ). ainsi que l'a cru le savant Bl. Be»in , 
anlenr de la Biographie de ^^^*^'^.^„^ „„. 4... 

fj) Une note Inédite de M. Augustin Thierry, que J^» 
sous les yeux, nous fait connaître ^^l^JlJ^''^^^^^^^;' 
I. loi de Beaumont qu'on puisse consldéi^r comme «- 

Sr^errnîa^.^t?:tlntl^^^^^^^^^^^^^ 

Satcilinf fr^ aïï.%\ -V^fP;rotl2:iu"rpé^^^^^^^^ 
nés, dans Iç» manosarit* de U BibllolUéque impériale.. 
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1784, et nommé, en 1815, procurenr da roi à 
Lyon, a su concilier Fétude des lettres avec les 
deYoirs de la magistrature. On lui doit, entre au- 
tres ouvrages, une Notice bibliographique sur 
les éditions et sur les traductions J^ançaises 
des œuvres de Cieéron^ avec M. Péricaud, in- 
sérée dans le tome F' !du Cicéron de M. Le 
Clerc; — un ^s^ai sur Martial, ou Imitation 
de ce poëtCy etc. Tan de Rome 2569, 1816, 
!n-8* ; — Mélanges sur Lffon, dans les Archives 
historiques et statistiques du Rh&ne; — Let- 
tres Lyonnaises, dans le même recueil , 1626, 
In-S® ; — Compte rendu des travaux de V Aca- 
démie de Lyon, etc., 1826, in-8*^. 

Le Bm , Dtct, ênêfclop. de la France. — Qoénrû, la 
France UUér€iire. 

*BftB«]fO (Antonio), architecte et sculp- 
teur, que Ton croit ori^^naire de Côroe,mais qui 
passa toute sa vie à Venise, où il travaiUa pen- 
dast la seconde moitié du quinzième siècle. On 
lot doit rimmense mausolée du doge Niccolô 
TroDO, placé dans TégUse de Santa-Maria d^ 
Frati, monument orné de dix-neuf statues coé 
loêsales et de plusieurs bas-reliefs. Ces statues 
■ont d'un beau style et pleines de mouvement; 
les draperies sont vraies, et dessinent bien les 
fermes ; mais les tètes demanderaient plus de 
&à et d'expression. £a £ace, dans la même 
éflisd, est le tombeau du doge Francesco Fos- 
cari, ouvrir d'Antonio et de Paolo, son frère. 
CSommeiardutecte, Antonio est l'auteur de la 
grande foçade intérieure du palais des doges, 
commencée en 1486 et terminée en 1500; San- 
sovino lui attribue aussi le fameux escalier des 
géants. £. B— n. 

Cl<^fi:oara, ,Storia délia Scoltura. — Sansovino, Fe- 
nssia descrttta. — Qaadrl, Otto Giomi in VenexÀa. 

BKEGNO ( Paolo), architecte vénitien , vivait 
dans la seconde moitié du quinzième siècle. On 
croit qu'il fot frère d'Antonio Bregno , en com- 
pagnie duquel il exécuta, pour Santa-Maria dff 
Frati, le tombeau du doge Francesco Foscari. 

E. B— N. 

Cleognara , Storia delta Seottura. 

* BKEGNO (Lorenzo), sculpteur vénitien, vi- 
vait an commencement du seizième siècle. Il fut, 
selon toute apparence, fils et élève d'Antonio Bre- 
gno, dont il imita le style. En 1 503, il sculpta, pour 
l'église de Santa-Maria de' Frati , le monument 
de Benedetto Pesaro. Il lit, pour Saint-Jean et 
Paul, la statue de Dionisio Naldi da Brisighella, 
mort en 1510, et deux saintes placées sur le tom- 
beau du doge Andréa Vendraminî. E. B— n. 

Cicopnara , Storia délia Scoltura. 

BRÉGUET (Abraham-Louis), célèbre mé- 
canicien français, né à Neuchâtel le 10 janvier 
1747, mort le 17 septembre 1823. Sa famUle, ori- 
ginaire de Picardie et professant la religion ré- 
formée, était sortie de France lors de la révoca- 
tion de redit de Nantes. Le jeune Bréguet à dix 
ans perdit son père; et sa m^ s'étant remariée 
avec un horloger, celui-ci le prit en apprentis- 
sa^; mais le jewie Bréguet n'apprit d'abord 



son état qu'avec répugnance. Amené k Paris à 
l'âge de quinze ans , et placé chez un horloger de 
Versailles, il prit bientôt du goût pour son nou- 
vel état. Par son application, par ses talents et 
par la délicatesse de ses procédés, Bréguet con- 
quit l'estime et l'amitié dévouée de son maître; 
il ne tarda pas à trouver un autre protecteur dans 
la personne de l'abbé Marie, dont il sur^t k 
cours de mathématiques, et qui le distingua. Bré- 
guet, assidu, hifatigable, et déjà lancé dans b 
voie des découvertes, vit peu à peu saréputatioa 
s'établir et son établisseraait prospérer. Dès l'an- 
née 1780 il avait porté an dmier degré de per- 
fection les montres éà^ perpétuellet , qak se 
remontent d'elles-mêmes par le mouvement qa'on 
leur imprime en marchant : llnventkm étitt an- 
cienne, mais l'exécution était demeurée si défec- 
tueuse, que le mécanisme imagiDé par Brégit 
peut passer pour une création complète. Dès Ion 
a fabriqua des montres marquant les secondes, 
le quantième, et sonnant tes minutes; u quart 
d'heure de marche safifit, dans l'espaoe de troii 
jours, pour les remonter à un juste point On sa 
cite qui ont été portées huit ans sans mAme avoir 
été ouvertes, et sans s'être jamais écartées de k 
plus précise régularité. C'est par de telsottvragH 
que Bréguet est parvenu à fonder à Paris me 
fabrique d'horlogerie si remarquable et si sopé* 
rieore, que ses rivaux les plus jakwx n'ont pa Jn 
contester ce triomphe hidustrieL Bréguet l'ca 
était qu'au prélude de sa gloire ftature, quand k 
duc d'Orléans ayant un jour, à Londres, aoi- 
mis à l'examen du célèbre Arnold une da cet 
montres, l'horloger anglais, après avoir kMg- 
temps admiré ce chef-d'eeuvre , cpiiCta subiteiMat 
sa famille et ses travaux, pour venir faire la eoi* 
naissance de son auteur. Les deux savants m 
lièrent intimement, et Bréguet, au départ de M 
rival, lui confia son fils, pour qu'il profitât ém 
leçons de cet habile théoricien. 

Durant les troubles de ta révohition, Brégual 
lut contraint de s'expatrier ; et, grâce aux secoan 
d'amis puissants et honorables, il nut à profit na 
exil en se livrant àde précieuses reclierciies.A8oa 
retour, il fallut établir de nouveHea bases de crédit 
et de fortune ; un brillant succès fut le firuit deiei 
efforts. Le reste de sa carrière fut une suiie de 
jours calmes, et aussi bien remplis pour I'Iiubu- 
nité que pour la science. Il fut nommé snooexsi* 
vement horloger de la Marine, membre du Bu- 
reau des longitudes, et enfin membre de TAca- 
démie des sciences. Nous ne pouvons éBomércr 
ici toutes les découvertes dues au génie de Bré* 
guet, et moins encore apprécier leurs immciiM 
résultats. Il dota tour à tour la navigation, U 
physique et l'astronomie des instruments les ploi 
exacts , les plus ingénieux , les plus duraUtf, 
sans compter l'illustration dont l'art propreiMflt 
dit lui est redevable dans l'exécution des moia- 
dres détails , la richesse des ornements et legoikt 
parfait des accessoires. C'est lui qui substitua aax 
anciennes répétitimis , qui exigodeaty pour Kn 
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c B tariiflê , des ou fi riure i par oè siatrodniflail 
la ftmteière, les restortf-Kmàref, qni souient 
(PaotaDt vàixnL qoe la montre est fermée plus 
hemétiqMnMBl : oe fet la sonroe dHme indus- 
trie tfereme Meonde pour le commerce, par la 
praàielieB de tabatières, cadiets, boites à ma- 
liqaç, de. H fit an grand nombre de clir(Hiomè< 
toes à» poelMy dliorioges marines, d'échappé- 
bmoIb fflûres, etfaiTenta d'antres méeamsmes anssi 
fuiés qoe eomfdiqaés, tons snpâiears à ce qui 
oistait d^à; et fl est seul panrenu à établir en 
Praaee la ialiri<pie de ces instruments en mann- 
iadore. Noos citerons ses pendules sympathi- 
ques, dent la première fat envoyée en présent par 
lUpoléon an Grand Seigneiir. Si la montre avance 
oo retarde, on la pose sur la pendale avant mMA 
00 arant minait, et ce eontact suffit poar qu'à 
ces deoi moments précis les aiguilles de la mon- 
tre KMqt remises h la vqe sur Tbeare et la mi- 
Bote marquées par la pendule, et son mouTn- 
BMitintériear wéijié en pan de jours aussi eiac* 
tOMDt que par le meillear horloger. Bréguet in- 
îwta encore nn compteur militaire sonnant, 
peir régler le pas de la troupe, avec un mouTe< 
BMt qui s'aoeâère on se ralentit à volonté; nn 
cmptêuf astr&nomàque qui, renfermé dans le 
tabt d'nne lunette d'observation, permet d'ap* 
précier àla vue jusqu'aux centièmes de seconde;, 
te montres de dames à double boite, le tout 
portfuit 11 lignes de diamètre et 1 ligne et demie 
<l^^p9iS8ear. £a double botte est bordée par douze 
boitons saiflants , et porte au centre une aiguifle 
ntérieore, mobile dans un sens, et qui s'arrête au 
point correspondant de l'heure marquée par la 
montre intérieure, de mam'ère à pouvoir ins- 
tnpre de l'heure et des quarts en secret et par 
le seul secours du i^ct. Enfin il eât l'auteur d'an 
thermomètre métçIUque, infiniment plus sensible 
qne les antres par l'absorption ou le développe- 
BKnt instantané dn calorique; l'aiguille y est sus- 
pcndoeà anel<Hignelamepliéeen hélice, et formée 
^ trois métaux superposés et adhérents, dont 
rcDsemble est d'un centième de ligne d'épaisseur. 
Cest encore Bréguet qui exécuta le mécanisme 
Mfide et léger des téléoaphes établis par Chappe. 
Ctem sait quel sen4oe il a rendu à Thorlogerie 
pv l'imploi des rubis dans les parties frottantes. 
Malgré tant de titres incontestables à la gloire 
et à la renommée, cet homme éminemment mo- 
nlf qui rendait justice à tous, excepté à lui-même, 
jwqa'à s'étonner de la régularité de ses instni- 
iMots. doutait de sa propre réputation, même 
Cû piÂenee des étrangers qui s'honoraient de 
U ca fournir le témol^iage. Les inimitiés enti« 
W ttfants le smprenaient et l'aflligeaient ; il ne 
^oaoeTaitpas que des gens qu'il appréciait avec 
M de désintéressement pussent se méc<mnaltre 
•Jiil. [l?jic. des g, du m.] 

J^vicr» ikû€ d'Jbràhamf Louis BréQuet^ dans les 
■Ma ierjéeadémie 4êi sdêncet, t VII, p. M. — 

Ui«T ou BR^GM (Chariotte Sauiiaisb 



309 

BB GnAiÂM, comtesse m), dame d'honneur de la 
veine Anne d'Autriche, dmt être comptée au 
nombre des femmes les plus spiritudles de la 
eour de cette princesse. Elle naquit à Paris en 
lei9, et mourut dans la même ville le 13 avril 
1«93. EDeétaitfiDe du premier mariagedemadame 
Hébert, femme de chambre de la reine, avec Jé- 
rôme de Sanmaise, conseiller an pariément de 
Dijon (1). Le célèbre Banmaise, son oncle, pré- 
sida à son éducation. Les agréments de sa per- 
sonne et son esprit s'étant développés de bonne 
heure , on lui fit épouser h l'âge de quatorze ans 
M. de Flécelles, comte de Brégy, fils d'un prési- 
dent à la chandMW des comptes de Paris, qui, 
par le crédit de sa flemme, obtmt on avancement 
rapide dans la carrière diplomatique, et finit par 
être envoyé comme ambassadeur en Pologne et 
en Suède. Le malin Tallemant des Beaux, qui 
n'épargnait personne, a fait up portrait peu flatté 
de madame deBrégy : « Elleestooquette endiablé, 
« et ne manque pu d'eaprit; mais c'est la plus 
« grande fiuçonnièreet la phis vaine créature qui 
« soit au monde. » n rapporte à ce propos une 
lettre écrite par elle à la reine Christine, qui lui 
avait offert une province «itière si elle voulait 
se rendre dans ses États. Cette lettre, quicourut 
en copie, « parce que le monde ^ait si sot que 
« de la trouver belln, » est un modèle de style 
précieuXy qui sut eiuâter l'admiration de l'hôtel 
de Barabouillet. Le pen charitable chroniqueur 
entre dans des détails t^lement licencieux sur 
le compte du mari et ^e la femme, que notre 
plume se refuse à les reproduire. H veut bien 
reconnaître que M"* de Brégis était jolie, qîwi- 
que brune et petite (2). Dans une cour aussi 
galante , il était difficile qu'une femme que la 
nature avait douée de certains agréments, et 
presque toujours séparée de son mari, ne subit 
pas l'influence de l'exemple. S'il faut s'en rap- 
porter à M"* de Motteville, la comtesse préten- 
dait avoir rangé au nombre de ses adorateurs 
le cardinal Mazarin lui-même. EOe raconte assez 
plaisamment l'incident d'un soup^ impromptu 
que le principal ministre se cmt oUigé de donner 
à quatre personnes de la société intime deJa 
reine, au nombre desquelles se trouvait M™" de 
Brégis : <i C'est le seul régal qu'il nous ait fait 
« daîas sa vie, et H ne fût pas grand. H nous 
« traita avec beaucoup d'indifférence et de froi- 
« deur. Nous sortîmes de chez lui mal satisfaites 
« de n'avoir pas été mieux reçues, particulière- 
« ment M"** de Brégis, qui, étant belle femme, 
« faisait profession de l'être, et qui même avait 
« l'audace de prétendre que ce grand ministre 

(1) H"« de MoUcTlUc (aftf»»o<rei, ton». I, p. MO), en 
parlant des réunions Intimes de la reine-mère, dit que 
M"^ Hébert y assistait quelquefois, mais rarement ; qu'au 
surplus, « elle n'était ni muette ni philosophe, et n'était 
guère doutée. » 

(t) En cela , Tallemant des Réaux ne nous parait pas 
aToIr été vérldique ; car M»® de Brégy» <*•»>• le portrait 
qâ'eliea bit d'elle-même, dit : a Ma personne eat de ceUea 
« que Pon peut dire plutôt grandes que petUas. » 
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« AvnitpourdleqiMlquesentimentdetaMlresse. » 
QiH)ique le nom de Bf^ de Brégis n'ait pas 
édiappé à la malice des auteurs de TaudeTilles 
Mtiri^iMS du temps, on ne peut inférer des di- 
irers passages où U en est foit mention, qu'elle 
ait partagé la teiblesse d*un grand nombre d'an- 
tres femmes de la cour. Un seul couplet à double 
entente, attribué au cynique chansonnier Blot, 
pourrait ftdre naître quelques doutes sur ce point ; 
mais ce qui nous paraît absoudre Bf^ de Bré- 
Itis, c'est que la calomnie n'oee pas se montrer 
ici à visage déooavert, comme die en a l'habi- 
tua: 

Pour ▼MMi Bféfta* <|M d6 fcptoobn I 
Vo«s B*alati aal ho— n attrait, 
RI at tottOrw gvère aotiTeBt 

Qv^tuauB To«i tpproclM{ 
Kt c*Ml ce qui Twit fait voir MéoMà cot n c«w 

Le Ntov de raBbatudcv. 

Il y a Heu de croire, en effet, qu'elle ne portait 
|>as à son mari une affection bien Tire. Os eurent 
cependant plusieurs cnteits. D'autres vindeTilles 
raillent M** de Brégis sur U perle de ses Us ei 
<fe ses ro«es, et sur ledésir de plaire qu'elle avait 
c<«n>«erré, même après avoir passé la cinquan- 
taine. Ses ptétMtioBS an bel-espiit taent plus 
fCivllti^de sfs contemporains, qui la comblèrent 
dekmangiMk On cite sntoolde NT* de Brégps 
Tepilaphe de sa composition, qne voici : 

^>Hi ItMiae vevin 
KiwMitrsuH naèP 

l^es Pawwade, les Qninaott moolèrait leur 

ImM MnhMMiir. CVdnwr poussa niême la 

firiantene jusqu'à répondra « vers à des Qmes- 

hmsérm^mr qne prciposait tsawitesse, ft 

<Y pm-^rireàm roi .'Les bibliophiles lecfaercbnt 

atwquflqneempitiSMmenl les LetimH Pot$ies 

*lf inrtrfn«iel4iOMnft!»erfeJ?^;Leyfe 16<*, 

petit «n-tr Ortie «ililien s^inneie à la cûDeclioii 

4es El«e«lri(« et le d^tsir de ta oMnpIeler prHie à 

o^ * v^ftkme fort raw^ mais pto in lepaati t vt\ * 

«ne ^i^Mir qn^i n"^ pas hnHRrfnse. Les IrttKs 

adwi&w»f à des wu^ivnaMts ^U w à Kmè i v, U 

ivine jT A iii J kH fw, la wse de SaMe) <t à des 

IH Tw mn e: 4e la p wa m^ w quaNle nf se font r^- 

nuM^piwr qiae par la w < l w wW des peuees. Vaf- 

i^cMwn de MwliNmft qne retcvi^am nV|wvwvaàt 

jJSKs d wÉl f pas^ elle jsiiyan q j u n m e i iwiaqe de<)c« 

$<>V. I^Mnàwi frth»mfcwde|àèoesdevws. 

«MU «te twnm de passiHe qn>Hi mbmI «r les 

jm^ifaUfif de INme. OMrnll à la aKKlf da 

limq«^ la c»ww»e niw de Be^ eiiqaà»a qw^œj^ 

fwtrwftk 4 cnww w i wr park $à<m> C^ V» trot^if 

dMis V fwiMn de Sffxj rt de BaiTin ^Y^ <€ à Is 

jmi#(t d<>$ J l fc'» >etfr w 4f ir^ ^ WtmtpÊmnw: Le 

W^MM mes JBftMMHSMS IMir Jpi^MWTS MIMCiM^ de 
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vogue; mais ils ne valent guère mien 
lettres. W^ de Brégis eut un autre ti 
fructueux pour elle : se maintenant touj 
les bonnes grâces de la reine-mère, el 
tint successivement plus de 400,000 firai 
que, dans le portrait qu'elle a tracé de < 
cesse, elle lia ait reproché de n'être » 
raie. Nous la trouvons encore coocim 
testament d'Anne d'Autriche pour un k 
mille écus. Si l'on siioute foi entière à 1 
des Réaux, le comte de Brégis, son mari 
et grand hâbleur. C'est sïms aucun f< 
qu'on lui a attribué les Jfi^moires de M 
pour servir à r histoire du dix-^qptièr, 
Amsterdam, 1760, 3 vol. petit in-S". 
désavoué par les descendaifts du oomf 
pastldie composé par Meunier de Quai 

J. Lâhoub 

TltoB da TUIet , Pmmoim français^ in-fol 
Mémotrt$ de JT»* de MoUevUle. - msU 
TWIoMiK df$ Bémms, fl* edtdoo, ton. IV. - 
talée Briqaet, iNctioimairs AtetoH^iw de$J 
—ReemékU de tmmdêviUn et ekmuaiu ( buob 



(... DB FLÉCELLBS, comte DE ] 

qoeur français , mari de l^.préoédaib 
dans la seconde moitié du <âx-8eptièn 
On hn attribue : Mémoirts de 3r**,p 
rtr à rkistobre du dàx-^epHème sièt 
teitlam, 1760, 3 vol. in-8*. 

.4mmm htiermlme, ITW. L Xm, lettre XIV. . 

dS TVVOOMX» fCiftU 1T#S. 

uiéfiT ( ... DE Flécslles, nE ), biogra 
çaise, dite la sœur SauUe-Eustockîe, i 
de Port-Roval, vivait dans la premièi 
du dix-hnitîème siède. On a d'elle : 1 
m^ JHorie-ilet-Jji^es ( née Suiiean), 
de JMoti^mssoa ei ensuite de Port-Eo 
ns« 1" part., 1737, in-l3; Amsteni 
J paît., 17M, in-ll; — Ret4Mtion de i 
rîle, dans le racaeîl intitnlé Divers ae 
tfts et rtiatûms des reiiginises d 
RiffOl. ei€^ 17!23 et 1724. 



BB FLÉu» (les deux frère 
Plélo. 

m (Ckrttiesi'Louis)^ oraiti 
à ffhiTnw le 24 janvier 1 
I5i3 il devint pastar à Rentbendorf. 1 
liât, il pnmut plaisir à se fùre une 
<t à nn àpf pln^^ aviMe il cioBacra \ 
Bwww to de loisir à THade des oisea 
a de Kà : Rntrotft sur Teefeiàumd 
fkonr affi e ndi e à âever 
^, if»]-iS23; — LùkrimcM der 
pntrfcsdh/r ûIUt turtfioeisitkem Toeçel > 
dellÉiiMiY Mtin i J k des oisNmx enroj 
Ina. lJ^>iJt»4; — OrwuclêM, tSH 

— ||iBa«Mvdk àfr y'ûfurpefckicàie ail 
fffS Jirvtsrhl/màs MiiMildennstoireB 
dp fonskrs «asMMA ^AlWifiacDe ; Dmensi 

— KÊrmfHTnphte àer A^ifljptfim . Moik 
des: imvÀoarts : Nwl :5^:: ~ HoMdbi 
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nd des amatam d'oiseaiix dignes d'6tre appii- 

„ 1832. 



. (Frédéhca)^ romancièresoédoise, 
née à Abo en 1802. A trois ans, eDe foi emmê- 
lée en Scamepar son père, pois die s^joama 
qneJqoes amiées en Norwége diez la comtesse 
de SQonertyefan, arec laqodle eOe était liée. 
Plus tard dîe fot attachée à une institiitioii de jeo- 
Des filles , à Stockholm. M^**' Brehmer a Toyagé 
CD Allemagne, en An^etare, et dans TAmérique 
dnaord. La poésie aBemande, et surtooty dit-on, 
hlectore da Don Carlos de SdiiDer, ont con- 
tribué à (aire naître en eUe an talent réel, quoi- 
que peut-être trop abondant EDe excelle à pein- 
dre les diarmes de la ^ie de Csmille, et son 
Ijeore rappdie deox antres romanciers : Toepffer 
et Aogoste Lafontaine, qnoiqa'dle ait an ta- 
lent desci^plif que ceox-ci ne possédaient pas. 
Sesprinôpanx romans sont : les FUles du pré- 
ndent; Leipzig, 1845 : c^ oorrage attira tout 
d'abord Tattention dn public ; — la Famille H,; 
Leipzig, 1846 ; — Nima^ 1847 : ces deox oorra- 
gesn'eiirent pas moins de succès que le premier; 
'^Combat et Paix; Leipzig, 1845 ; — des Nou- 
véUes réunies sous ce titre : Teekningar ur 
Bvardagsiyvei (Esquisses de la TÎe de tous les 
ours); — des Impressions de voyage, 1849; 
-Midsommar-Resan, 1849. 

ùmoenationt'Lexietm, 

IWMXMMEM ( Henri ) , diplomate allemand, 
néàliobeck en 1800. Fils d'un médecin de cette 
▼iDe, fl étudia le droit à léna et à Goettingae. 
A soQ retour dans sa patrie, il se Tooa à la pro- 
fessioD d'ayocat. Devenu membre du sénat &ï 
1S36, il fut mâé à des négociations au siqet d'an 
droit de transit imposé par le Danemark aux 
marchandises édiangées entre Lûbeck et Ham- 
bourg. D'autres missions, relatires également aux 
intéiâs hanséatiques , motirèrent son envoi à 
Francfort en 1838 et 1839. En juillet 1848, il 
représenta Lobeck près le lieutenant de l'Em- 
pire, ce qui lui fournit l'occasion de prendre 
part, avec une entente parfeite des affaires , aux 
dâibérations du ministère du commerce au sujet 
desnoovdles relations commo'ciales et doua- 
oito de l'Anemagne. En 1850 il représenta en- 
core Lôbeck aux conférences de Dresde; et en 
1851 il fat accrédité, avec voix délibérative, 
eomme ministre des trois viUes libres près la 
**te de Francfort. 

Go»ette i'jéMçibowrg. 

■UHflLAK (Seipion)f savant géologue, né à 
Roue en 1748, mort à Blilan le 15 février 1826. 
n fat d'abord destiné à l'Église, et c'est pour cela 
^ Spallanzaiû lui donne quelquefois le nom 
^^. n s'appliqua de bonne heure à la géolo- 
8K» dont il fit le svget de ses études spéciales ; il 
^'"'^^i^^ssa le syst^e du vulcanisme, qui com- 
""^Çïfltà s'élever, et combattit le neptunisme, 
^ régnait alors. Il devint professeur de philo- 
Mpbie natarelle et de mathématiques à Raguse, 



et passa ensuite an CoUegio Nazareno k Rome. 
Sur la fin du donier siècle, il fit une tournée 
scientifique k Naples, puis en France, où il se 
lia avec les notabilités scientifiques que Paris 
possédait à cette époque : avec Chaptal, Four- 
croy, Cuvier, et autres. Napoléon le nomma 
bieôûyt inspecteur des poudres et salpêtres du 
royaume d'Italie. Ce savant laborieux remplit 
ntôement sa carrière. On lui doit un traité sur la 
solfatare de Ponzioles, traduit en firançais par 
J. de Pommereul, sous le titre : Essais minera- 
logiques sur la solfatare de Pouzsoles; Na- 
ples, 1793, in-8® ; on y trouve llndicalion des 
idées systânatiques qu'A dévek>ppa plus tard; 

— Topografia fisica délia Campania; Flo- 
rence, 1798, in-8®; — Yiaggi neUa Campania, 
paiement traduit en firançais par J. de Pomme- 
reul, sous le titre de Voyages physiques et géolo- 
giques en Campanie; Paris, 1801, 2 vol. in^ : 
on y voit, entre antr^ additions, la topographie 
géologique des environs de Rome, la géologie du 
Vésuve, cdle du Puy-de-Dâme et de l'Auvergne ; 

— Del sal nitro et délie arte del scmitrajo ; 
Milan, 1803, in-8®; — Introduzione alla geo- 
logia, Iffilan, 181 1, in-8*, traduit en français par 
J.-B. Bernard; Paris, 1812, in-8*; — Institu- 
lOoni geologiche; Bfiïan, 1818, 3 vol. in-8*, avec 
atlas; traduit en firançais par L. Campmas, Pa- 
ris, 1819; — Memorie sulle ossenmzioni faite 
da celebri geologi posteriormente a quelle del 
conte Marzavi intomo aUa giacitura di gra- 
niti del Torolomeridionale ; Hilan, 1824, in-S"». 
Breislak n'a pas peu contribué aux progrès que 
la géologie a faits dans ces dernières années; 
il a enrichi la sdoice de faits positifs nom- 
breux , et ses observations ont aklé fortement 
k la révoluticHi que les idées théoriques ont 
prouvée. 

ConfigUacU; Memorie Uitomo aXI» opère ed €^tli 
icriUi del geotogo 5. Breislak; Padoae, isrr, io-s». 

^BRBISSAHD (Joscph, barou), général fran- 
çais,' né à Sisteron (Basses-Alpes) le 2 avril 
1770, mort k Dant^ le 2 décembre 1813. 
Entré au service comme volontaire en 1786, 
Breissand fit partie de l'armée des Basses- 
Alpes, puis de celle d'Italie de 1791 k 1798, et 
commanda successivement dans plusieurs places 
de la Péninsule. Son commandement à Pérouse 
(Peruggia), ea 1798, fut signalé par une collision 
causée par la diversité des opinions des habi- 
tants, et surtout parce que Breissand parvint à 
la foire cesser. Le sang avait déjk coulé lorsque 
cet officier se rendit sur la place publique , fen- 
dit la foule, et adressa aux habitants une haran- 
gue conciliante, éloquente et persuasive, en langue 
italienne ; mais le courage qu'il montra, son sang- 
fh>idau milieu des menaces de quelques furieux, 
eurent encore plus d'effet peut-itre que ses pa- 
roles, et il parvint k rétablir la tranquillité. La 
ville de Pérouse, reconnaissante de ce service , 
fit faire deux bustes de son pacificateur, dont 
}'un li|i fut remis , et l'autre conservé par les 
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hahHants. Il fit les campagnes de 1804 à 1810» 
en Batavie, en Italie et en Allemagne. 11 s*y dia- 
tingua dans plusieurs affaires, et en particulier 
dans Pardenone, od il fut assiégé par des forces 
bien supérieures, aux ordres de l'archiduc Jean. 
Breissand ne se rendit qu'après avoir combattu 
avec intrépidité, et atteint de deux blessures qui 
rayaient mis hors d'état de se défendre. L'archi- 
duc Jean, flrappé d'admiration pour tant de bra« 
vonre, ofTHt ses secours à cet oflicier : « Je n'ai 
« rien à demander à Y. A., répondit Breissand, 
a si ce n'est qu'elle YeuiUe bien avoir pour mes 
« malheureux compagnons d'armes les égards 
H dus à leur courage , et me taire rendre mon 
'( é[)ée et ma décoration, que j'ai perdues dans 
<c le combat. » — m Un brave tel que vous ne 
'( doit pas rester désarmé. Prenei cette arme, 
u dont vous savei foire un si noble usage , lui 
N dit l'archiduc en lui ceignant sa propre épée ; 
«t et je vais donner des ordres pour que la déco* 
N ration dont vous êtes si digne vous soit re* 
« mise, si on peut la retrouver sur le champ de 
« bataille. » La défense de Pardenone valut à 
Breissand le titre do baron. Sa conduite en Es- 
pagne le fit nommer général (1811). Rappelé pour 
foire partie de la grande-armée (1813), il se 
distingua dans la campagne de Russie. Il fut em- 
ployé à la défense de Uantzig, et les rapports 
des généraux Heudelet et Rapp firent le plus 
grand éloge de son habileté. Dans une dernière 
sortie qu'A commanda le l*' décembre 1813, il 
fut blessé mortellement, et ne survécut que quel- 
ques heures à sa blessure. 

Brevets militaires, —De CoorceUu, Dictimuuiire de$ 
Céneraux français, 

BRBITBNBÂCH. Vùy, BrBTDENBACH. 

BEBiTH AVPT ( Jean - Frédéric ) , juriscon- 
sulte et traducteur allemand , né à Gotha le 8 
septembre 1639, mort le ô juin 1713. Il fut con- 
seiller du duc de Saxe-Gotha. Son principal ou- 
vrage est : Josephus Gorionides , êive José- 
phus hébraicus; Gotha, 1707, in-4° ; traduction 
latine de Joseph Ben Gorion, historien hébreu, 
qu'il confond avec Flavius Jo8q>h. 

JOdier, Allgem. Gelehrten-Lexieon, — Endi et Gra- 
ber, Allgem. BneyeL 

BBEiTHAiTPT ( Chrétien)^ théologien alle- 
mand, neveu du précédent, né, le f mai 1689, 
à Ermsleben, dans la principauté d'Halbers- 
tadt; mort le 12 octobre 1749. Il ftit profes- 
ser de phUosophie à Hehnstaedt en 1718, et 
d'éloquence en 1740. Ses principaux ouvrages 
sont : De principiis humanarum aetionutn; 
Halle, 1714, in-4*;— I>e«^y/o SulpUii Severi ; 
ibid., 1713, in-4° ; — IHsquUitio historica, cri- 
tica, curiosa de variis fnodis occulte sert- 
bendi tam apud veteres quam recentiores 
îisitatis; Helmstaedt, 1727, in-4«; réimprimé 
sous ce titre : Ars deci/ractoria, sive scientia 
occultas scripturas solvendi et legendi, et de 
variis occulte seribendi modis; ibid., 1737, 
{p.go. -. Comnientatio de recta linguœ an- 



gliean^ promwicùUûme ; ibid^ 1740, ii|r8*. 

JOcber, Jllçem. Celekrtm^Lexieon. 

l BBBiTHAUPT ( Jean'Àuguste-Frédéric ), 
minéralogisie allemand, né k Propstulla k 18 
mai 1791. En 1808, il reçut sa premièra instruc- 
tion au gymnase de Saalfeld. Do 1809 k 1811, il 
étudia à léna, puis à Freiberg, où^ protégé par 
Wemer, il obtint l'emploi d'inspecteur des niera 
précieuses. En 1827, il y fut nommé professeur 
d'oryctognosie. Ses principaux ooyrafes tant: U 
continuation du Bandèiêch dcr Muneralogie 
( Manuel de minéralogie) de Hof&nann; — I/è- 
ber die uEehthêU der iCrystaUe (de la Pureté 
descriataux), i%i%i ^ VoUtimtHdigû Chanà' 
terUtik des imneraUusteMiu (Caricl^iiUqiW 
complète du système minéral), 1820 ^ — Vottf- 
taêndiges Handbuch dêr MiHêrahgie (Manuel 
complet de minéralogie ) ; Dresde, 18an-ia(7;— 
VeberHcht des MineroUystema (Aper^ du 
système minéral); Dresde, 1820; — XM« fd- 
ragenesis der MineralieM (la Paraginéie é» 
mfaiéraux), 1849; *- JHe BergêUuU Fr9ikr§ 
(la Ville de Freibeiig), 1825. 
CoMêrsations-LegUam. 

BBBiTiNGBL (Jean-Jacçues), théologien 

protestant suiase, né à Zurich en 157$i mortcn 

1645. Il remplit successivement différentes cfair- 

ges de pasteur et de professeur, devint en 16f J 

chef du clergé do canton de Zurich, et dot à 

l'énergie et à la loyauté de son caractère h 

grande influence qu'il exerça dans les iflMm 

ecclésiastiques et politiques de sa patrie. U» 

cantons protestants le mirent à la tête de la d^ 

putation qu'ils envoyèrent au synode de Dof^ 

drecht. On a de lui : Àcta et décréta sfnoi^ 

Dordraceme ; — des dissertations ; — une tn- 

duction allemande du Nouveau Testament; ' 

des sermons. On trouve encore de lui, à la lifliiiO' 

thèque de Zurich, un grand nombre de mM* 

res manuscrits sur différents sujets ecclésM- 

ques et politiques. 

J.-C. Lavater, Éioge historique de J,-J. Brettlhittri 
Zurich, 1771, la-8». - Hottiiigcr,5;eAol. Tigur. rtiM* 
Sirchen-historie. — Braeh et Graber, Alêitm* Emct^^ 
Hets, Éloge Oe i?r«iMiig«r ^Zartcli,t7Tr,i»«>. 

BBBiTiHGBB (/ean-Joc^tw), littér8tl«<t 
liâ>raïsant suisse, né à Zurich en 1701, «ort 
dans la même ville en 1776. Il fut cbanoioail 
professeur de grec et d'hébreu dans sa vifleai- 
tale. n est surtout connu par ses liaisens ivff 
Bodmer , qu'il soutint dans sa polémique cattt 
l'école littéraire de Leipzig. Sc^ prineipaux ii- 
vrages sont : Vêtus Testammium er MnMw 
LXX interpretum:ZuTkk, 1730, 4 vol.iM'; 

— Artis cogitandi pHncipia ; ibid., 1 736, iii^; 

— Kritische JHchtkunst (Critique de Tart ^ 
la poésie) ; ibid., 1740, 2 vol. in-8% — Sstam 
de Lettres sur la religion naturelle; iU^f 
1741, in-8°; — de Antiquissimo TitrMii^ 
bibliothecœ grseco Psalmorum libro, epU^ 
ad eardinalem Quirinum ; iïnd,, 1748, JH*» 

— Orationes solemnes, éditées aprè» sa mai^f 
co 1776. 
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( Jean-Gotllob-Emmanuel ), 
unnt typographe allemand, né à Leipzig en 
t7t9, nMvt dans la roeme Tille en 1794. n eut 
d'^ril de l'éloigaeinent pour i'éUt d'imprimeur 
H de libraire , qui était celai de sou père , et 
e'adoDDa à l'étnde des langues, de l'histoire et 
de la philosoplùe. Il lui un jour les «puTres 
d'Albert Durer. Étonné de« tentativea que ce 
pdnlre célibre avait ^es pour donner une tielle 
tome aux caractères deTimprimeiie, il résolut 
de ae omsacrer entiireniait à la profession de 
aoDpère. H ramena le bon goût dans la typogra- 
phie aHemande , en arrondit les lettres trop an- 
jvlitres, améliora l'alliage dont on se sert pour 
la tudre, et loTmta les notes musicales mobiles. 
MedernUre Invention, perrectionnée de nos 
ionn, date de 1755. H; a pen d'utilité à retirer 
duulapraliqne du procédé qu^Breitkopf trouva 
jm Imprimer, à Taide de types mobiléS, des 
cntndègét^rapbie, des portraits, et jusqu'à 
la canettres chinois. On a de loi : Ueber die 
tackkbte der Erfindung der Bvekdrucker- 
ÏOÂIfKtà sur l'Ûstoire de llnrentfon de l'Im- 
|iw(ie);I.dpzlE, 1774,In-4''i— rwsucfiiiSer 
JN Vrtfrufig der Spielharten, die Eiv/ûh- 
nOf du Leinenpapiers und den Aitfang der 
IMlKittefdekunft in Bwopa (Kssai sur l'o- 
'f#t deicartes i joner, l'introduction du papier 
dtiWat, et les commencements de la gravnre 
«Mi);)Ud., 1734-1801, deux parties in-4'' : 
'■l'pirlle, éditée après sa mort, a parnsépa- 
'teol, MHS le Utre de Matériaux pour iervlr 
* rtlitotre de la gravure svr bois, puMiéi 
pur l.-C.-F. Boch; — Exemplum typogra- 
ptif tMcx figurls characterum et typis 
wWiitH aonpositutn; Ond., 1789, in-i"; 
- Chr die Bibliograpkie und Bibllephilie 
(K b HhtlognqihiB et la Bibliophilie); ibid.. 
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mux (Jflelf oa Nicolas), lacteur d'Inatm- 
■Mrimniiden auédoia. Béat ia90ii(kum, 
tekTamelind; mml h Volstadt! le S ju- 
^ nu. 11 Mndia d'abord la joriaprudcooe, rt 
hiMnk ioldnt en Prow. Dégoûté du service 
><U«,fldéHrt«, et a'enfiût m Italie, i la anitB 
'm (ndSKinaBe allemand. Forcé, iprès la mort 
'i MfntKteur, de diaisir un état pour Tivre, 
1 N tftida poar la lutherie , art dans lequel il 
"liiqjdM pngrt*. De retour en Suède, il 
Mili fliéol^ et devint pastenr de VoUtadt 
1 1 Une do* IM HAmires de l'Académie de 
HKlUn , dont il était membre , une bozine 
*«(MiM nr le perfecticoKiaent dea instru- 
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^usa Jénteie GrenneDo. Hle anil nne eon- 
naissance parr^te de pinsleurs langoei. L'espa- 
gnol loi était si lamilier, qu'elle eDt pu lutter avec 
avantage contre les meilleurs poêles castillans. 
Pinaieurs fols elle défcndft «i latin ses propres 
intérêts devant le sénat de HDan. On a d'elle : 
idusieurstelIreBdansleSATetartodeSansaviDO; 
— pkisieur» pièces de vers dana il Tempio di 
Girolamad'Aragona;Padoae, 1568, In-i»; — 
dans Stegie, lOttelH, ed epit^/t eompoiti nell« 
aequte del Hg. Eetore Baglione; Crémone, 
1572, iD-4"; — dana te recueil intitnléffimeyw- 
•nerati di diversi itluitn ingegni , eompoÊte ts 
volgareglati7ta/aBella,innK)re«dellanfilto 
illialre ttgttora Iiotia Breutbata Qramella; 
Bergame, 1587, tn-4*; et dans la I" partie des 
Cotuponimenti poetiei dette pià iltuilri rt- 
matriei d' ogiii leooto, raoeoltt dalla ttgnora 
Luiia BergalU. 

HiuoFlietH, Serittari Stlatta. - TlnbouM, Storia 



bkAmb (Couli-/ojepA Ahbobio GjiTTmitBA, 

marquis db), dl^domate et pnMiciste piémontals, 
né le 38 aoOt 1754, mort en 18!S, Sons-lieute- 
nant dès 1770, puis écnjer de Ctotilde de France, 
princesse de Piémont, Il entra enfin dans la 
diplomatie. En 1782, il fat nommé envoyé ex- 
IraordlnaireliNaples; il obtint ensuite l'amltas- 
aade de Vienne. B prit part aux conférences de 
Pilnibi en 1791, d se trouvai Francfort lors de 
l'électioD de François n. A son retour en Pié- 
mont, il toi nommé chamtidlan, puis chargé de 
l'ambassade d 'Espagne. Mais rappelé peu de temps 
après en 1798, Ù fiit envoyé et resta quatorze 
mois comme otage en France. En 1801 il s'établit 
à Milan, et en 1805 ilyfutnommécooeailler d'É- 
tat par Napoléon, puis commissaire général des 
sobsistances de l'armée. Eugène Beauliarnais le 
nomma ministre de l'intérieur : Brème garda ce 
portefeuille jusqu'ïrarrivéede Napoléon en 180G. 
Deux, ans plus tard il fat nommé président du séud 
d'Italie. Au retour du roide Sardaigne, en 1814, 
il rentra dans les bonnes grices de ce monarque, 
et, par la protection du comte de Maisan, déviai 
grand-trésorier de l'ordre de Saint-Maurire. On 
itde\m: del' laJUience des sciences el des beaux- 
arUtvrlalraaquiililépHbliqae;Panoe,lS02, 
in-8°; — CoAtultation sur la Stalitligve da 
d^artemenlde CAgogne, etc.; Novarre, 1803; 
~ie«re à meifiUi Milan, 1817, in-S"; — 
Sur la manière la tiuïins préjudiciable et la 
moins coûtejise de/ournir aux besoins de l'E- 
tal iPam, 1818; — des Syitèmei aetvtls d'é- 
dvcallon dvpettple, par Robiano ; Milan, 1819; 
— Brevi Oiservazionid'ua Piemontete intomo 
idcuHe tnesatteue di quailro rocconti ve- 
«ttti alla htce Mpra P attmtiUa n<ûoltts.ione 
del Pistante nel l8Sl;Pannei — flfartmef et 
Réfiexiont politiques, morales et religieuse* , 
extraites d es Mémoires deStanltlas Lecksi nski ; 
Panne, 1822) — Observations sur quelques 
articlet peu exacts de Ckistoire dt radm^ 
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nistratUm du rcyaume d*ItaHe pendant la 

domination des Français; Turin, 1825. 

Arnanlt, Jooy, etc^ Biographie nouvelle des Contew^ 
poraint, 

BKÈMB (Louis Arborio-Gattin ARA , Tabbé 
de)> fils puîné do précédent, ttttérateor et poUi- 
ciftte piémontaiSy né à Tarin en 1781, mort en 
1820. Destiné au sacerdoce, et élèye de Tabbé de 
Caluso, il fot ordonné prêtre à vingtrdeux ans. 
n devint ensoite anmônier d*Ëagène Beauhar- 
nais, et en 1807 conseiller d'État. Après les évé- 
nements de 1814 , il s'adonna nniqnement aux 
lettres. Chaud partisan de l'école romantique , 
il en défendit les principes dans le journal i/ 
Conciliatore* Outre des poésies adr^sées à la 
Tice-reine dltatie, parmi lesquelles une canzona 
sur son retour des eaux d'Albano en 1811, cm 
a de lui : Discorso intomo alV ingiustiiia 
d^alcuni giudizii letterariiitaliani; Milan, 
1816, in-4° : c'est une ^K>logie du romantisme; 
— Lettera in versi sciolti; ibid., 1817, in-8''; 
» Cenni storici degli studii e délia vita di 
Twnaso Valpergo di Caluso; Milan, 1817, 
in-8^; — Grand commentaire sur un petit 
article, par un vivant remarquable sans le 
savoir, on Réflexions et notes générales et 
particulières à propos d'un article qui le con- 
cerne dans la Biographie des vivants; Genève, 
1S17, m-8**; — Istruzione al popolo sulla 
vaccina e stioi vantaggi; Novare, 1818, in-12; 
— Novelle letterarie; Milan, 1820; — une tror 
duction en vers des Quatre dges de Pougens ; 
Turin, 1824 (œuvre posthume). 

Slsmondl, Bemte eneifclopédique , 1810, L VIII. — Ar> 
naalt, Jooy, etc.. Biographie nouvelle des eontempo- 
rairu. 

BUBMOND OU BBBMOND (en latin Bermun- 
dus). Plusieurs familles nobles de France l'ont 
porté; deux surtout , les Bermond , sires ou 
princes d'Anduse , de Sommières et de Sauves 
en Languedoc, et les Bermond ou Bremond, 
sires de Sainte- Aulaye, d'Aubeterre, de Cu- 
mont, d'Ars, de Balanzac et de Yaudoré, en 
Périgord, Augoumois, Saintonge et Poitou. Des 
généalogies et une vidOe tradition donnent la 
même origine à ces deux races, et les font des- 
cendre de Bremond ou Bermond, nommé 
comte ou gouverneur d'Auvergne par l'empe- 
reur Charlemagne , en Tannée 792 (1). Dom 
y aisselle {Hist, du Languedoc) émet l'opinion 
que les sires d*Anduze descendaient des anciens 

(1) SnlTant quelques auteon, ce Bremond était un chef 
saxon fait prisonnier (voy. Beriy, Hitt. de$ Comtes 
de Poitou); sntrant d'antres, un Franc d'illustre ori- 
gine ; et enfin, selon d'autres, m prince de la race go- 
thique des Pélasges d'Espagne qui se serait attaché à 
Charlemagne. Ce nom de Bermond étale, en effet, en 
usage parmi les rois d'Oviédo et de Léon à cette époque. 
On trouve un Bermond , gouverneur de Lyon en 818, 
qui fut chargé par Louis le Débonnaire de faire crever 
les yeux au malheureux Bernard, roi d 'Italie. L'Église 
célèbre, le 8 mars, la fête d'un saint du non de Bermond 
ou Bremond ; c'était nn abbé en Navarre, vivant au dix- 
septième siècle, (f^oy. Ménage , Catalogue de saints 
Abbés.) 
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vicomtes de Nîmes , et Moréri, des rois d'O- 
viédo et de Léon. Os n*ont adopté le nom de 
Bermond, comme appellation patronymique» 
que vers la fin du onzième siècle , tandis qu^ 
les Bermond d'Angoumois le portaient à la fic^ 
du diuème. Parmi les membres de cette mém^ 
Dunille on remarque : 

I. * BBBMOND D'ABS (Pierre de) , 4'' du 
nom', fils de Guillaume de Bremond, seigneni- 
d'Ars , mort en 1456. H était fils de GuUlauine 
de Bremond tué à Azincourt, le 25 octobre 14 15^ 
et dut à la valeur qu'il d^loya lors de rexpalsfoo 
des Anglais de la Saintonge et de l'Angoomois, 
d'être l'un des vingt-quatre chevaliers de Vordre 
du Camail ou Porc-Epic. Les lettres de cbeia- 
lerie , signées Charies, duc d'Orléans , et datées 
de Cognac 19 juin 1442, portent qu'elles ont été 
conférées pour réconqpeoser en Bremond ses 
sens, noblesse, loyauté, vaillance, preudUuh 
mie. 

n. BBBMOND D'ABS ( Charles de ), né en 
1538, mort en 1599. Il prit part, sous le nom de 
baron des Chdteliers , snx guerres qui ensan- 
gletèrent la France d'alors. C'est ainsi qa'ii se 
trouva à Dreux, Jamac, Saint-Denis et Monoon 
tour ; et toigours fl suivit le parti catholiqQe et 
la royauté. Ce fut à Moncontour qu'il empèdia 
les Informés d'attaquer Poitiers. Il assista n 
siège de Niort, et se jeta ensuite dans Poitien 
assiégé par les huguenots, et s'y signala par sa 
valeur. Il combattit aussi à Marans. Retiré dans 
son ch&teau d'Ars pendant les deux années de 
paix qui suivirent , il en sortît pour soutenir les 
catboliques occupés à assiéger Brouage. Il revint 
à Ars en 1577 , après avoir assisté an siège de 
Lusignap et à d'autres engjBgements. Il fut Tob- 
jet de nombreuses distinctions de la paît de 
ilenri m, qui lui confia en outre, le 27 avril 
1585, le commandement des provinces de Sain- 
tonge, Aunis et Angoumois, et plus tard le goo- 
veroement des mêmes provinces en l'absence de 
Bellegarde. Il maintint dans l'obéissance à la 
royauté les populations placées sous ses ordres. 
Le roi lui en témoigna toute sa satisfaction dans 
une lettre en date du 16 avril 1.585. On y re- 
marque le passage suivant : « U me demeure nog 
grand contentem^ du bon ordre que vous avo 
donné à asseurer les villes de mon pays de Xanc- 
tonge en 'mon obéissance, et tellemait disposé 
toutes choses qu'il n'y ait rien en apparence qui 
puisse altérer le repos de ces provinces ; looait 
infiniment vostre dextérité et les persuasions 
dont vous avez uzé à l'endroyt des gentUshom- 
mes du pays, pour les ramener à la dévotion 
et fidélité qu'ils me doibvent, etc. » Une aube 
missive royale, en date du 28 avril 1585, auto- 
rise le baron d'Ars à armer plusieurs châteaux 
forts, et à les rendre propres à la résistance. Sens 
Henri lY, le baron d'Ars fut maintenu dans si 
charge de lieutenant général, et resta égakmeat 
fidèle à ce prince. 

IIL ^BBEMOND D'ABS (Josias), fils dapf^ 
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rt le là avril leâl. leaoe 

&uik père dam ses cam- 

iS le num de baron des Cliâtetiers, 

, HOD père, G resta attaché A la cause 

nifile. tM avec le iluc d'Éiienum , il le suivit 

a sÉge d'Ail (m 1593. En leU il Tt^réscnta, 

lui itat» IgénéraDi , la noblesse d'Angoumois. 

El IC17 il marcha contre les Hochelots , qd 

l'ttùtnt emparés de Rochefort; et aveu te duc 

<It(isrnan Ù umduisit à Angoulénie la reine, 

qui lOuit de quitter Blois. An eié^ de Saint- 

Inn^'Augély , où il setrouTa en IQll, il eut 

sn ïli , Françna de Bremond , tné à son (Mé. 

Il «mbattit aussi eous les ordres du duc d'Ë- 

pnoaiusqn'ii la paix de 1625 , et secourut en 

<7U l'aède Ré attaquée par tes Ani^s. L'his- 

Inrioi Dupltîx dit, en pûlant de lui et de son 

, tbJraa-Louisde Breiuand, que «leurs poiusmé- 

^^btfde la postérité. " Bremond revînt ensuite 

^■liUgc d(! la Rocbelle. En 1635, il conduisit 

^^■b »I ramËre-ban de la noblesse à Chaiong, 

^^Eu tronrait le m. Q mourut retiré au cbS' 

HKi d'An, après aïoir &ît la guerre pendant 

I «iunte-quinze ans, et avrâr assisté h plus de 

'Id^ batailles et dix-huH sièges, 

tv. BKEMOHD d'ass (Jtan-LoTiis ) , de la 

bnsdie d'Orlac , maiîn français, mort le 34 

Ml i;n4. Enseigne des vaisseaux du roi, H 

Inmlx trappe d'un tiou1et;au combat de Malaga, 

J t«Éde l'amiral comte de Toulouse. Son frère, 

I Jacqwi-llené, fut grièvement blessé dans la 

' afaie ilTùre. C'est à eux qu'Esménard fait altu- 

' mndâDB son poëme de ta Piavigation : 
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V, ■■BMOKD D'AHS [Piem-René-Atigitile, 
imuteiiE). né à Stûntes le 13 décembre I7S9, 
RHtt dào» la même ville le ?5 rétrier 1842. 
Dite 31 décembre 17S!i,parlani>bleBBe de 
a des commissaires chargés de 
e administration provinciale , il 
me temps la proportionnalité dans 
Mit des subsides. Dé|>uté suppléant aux 
„ léranx de 1Ï89, il y ranplaça le comte 
[ k Tour -du - Pin ,' devenu ministre de la 
t, et Gt partie de la minorité amie des 
~ !s progresûves et modérées. U signa la 
ition du 13 avril 1790, contre le décret 
'■'otralTeïlareli^on catholique. D en fit de même, 
l>H jiriii,coiitre le décret rdatir b la noblesse, et, 
^ M mars 1790, contre le décret de déchéance 
^ rn- Dans d'autres occasions, les 31 août et 
'^ ■glabre 1T91 notamment, n manifesta les 
"^nra sentiments en faTeor de la religion et 
Jï U ruyaoté. Comme tant d'autres membres 
' '' nAlesse et du clergé, il émigra, et se ré- 
''*i» w Hollande lors de la tonriiiéte de la 




OSD SU 

Bel^que par les années républicaines. 11 roitra 
en France en ISOO, ^rès avoir vécu à l'étranger, 
en donnant des répétitions de latin et de ma- 
thématiques. Un && mort de froid et de l^m, 
sa femrae et sa sœur incarcérées, ses propriétés 
aliénées, tant de malheurs accumulés le portè- 
rent à se retirer en quelque sorte du monde, 
au Tond d'une campagne, près de Saintes, loiu 
des bonneuTB, qu'il reiiisa. Sons l'empire comme 
sous la restauration , il se contenta du modeste 
titre de maire de la Cliapelle-d es-Pots. Memtire 
du conseil d'agriculture do Saintes, il a publié : 
Unitaire sur la culture de la vigne et lafa- 
l/ricatUin des vlni en Saintonge, dans le 
compte rendu de la Sodélé d'agriculture de 
Saintes (IHOa); ^ quelques autres Mémoires, 
imprimés de même dans les Bulletins de cette 
Société. 

Biaçmpliii SaintoBiitain. — Nomilli MDUmpAie 
Oa CoHtnnparaiiu. — Kibbe, tXe., motrafhU 



VI.'BBBMOND(CAarIeJ de), marqma d'Ars, 
neveu de Jean-Louts, oAicier de marine , né en 
Saintonge le 15 aoOt 1738, tué le lOjanvierlTTI. 
Enseigne des viusscaux du roi , il commandait , 
en avril 17G0, la fr^ule TOpAle, lorsqu'il s'em- 
para successivement, avec le secours de /a Jjffiîi- 
cievse, du navire anglais le Guillawrae-ilarit, 
et de ta frégate anglaise le Pingouin, de vingt- 
quatre canons. Chargé, pendant quatre mois, de 
croiser sur les «Mes d'Angleterre avec la frégate 
/(lArune.dontil fut séparé vers la fin do décem- 
bre, Bremond lit dans cette campagne plusieurs 
prises iin|)ortanles sur les Anglais, et succomba 
dans un combat contre des forces supérimres. 



— Bnnaiii, Hiilaire de la Man 

BREMOND D'ARSBS ou AHS (t) (LOUÎS), 
guerrier français , né en Saintonge , vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. 11 fut 
d'abord lieutenant de Louis de Lnxembuar^, 
comte deLignj, et sedistingnaàFomoDe, oii te 
chevalier Bajard combattit sous lui. H ne se lit 
pas moins remw^uer sons Louis XH. En t4!)9 
il assista à la prise d'Alexandrie. D alla ensuite 
au secours du chîteau de Milan, lors de la ré- 
volte contre la domination française. A Novare, 
il lutta courageusement et de sa personne contre 
Ludovic Sforce. Il mncoomt à la conquête de 
Naples , se distingua au siège de Canosa, s'em- 
para de Biseilles, et prit d'assaut te château de 
cette ville. A Cerignoles, le 2S avril 1503, il fut 
blessé, se rétablit inentûtde sa blessure, et vint 
prendre, dans la Fouille, Andria et plusieurs an- 
tres villes. Chargé de remplacer le comte de Li- 
fflj, qui venait de mourir à Ljon, Bremont 
d'Ars s'établit dans Venouse, que les Espagnols 
ne purent lui enlever. " Louis d'Ars, dit Jean 
d'AuIhon, lit ce que grosse armée ne pnt pas, 
et demeura le premier et le dernier en Poniile. ■> 
n débarquadans la Murcbed'AncMie. A Home, 
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où n se rendit entoHe, 11 reçat daptpe raocodl 
le plus flatteur. A FdHzaiot il tailla en pièce, un 
corps d'ennemis qui voulaient loi faire obstacle. 
Louis xn le plaça avec ses ofliciers dans sa 
garde. En 1510 il reffint en Italie, oà H eut 
Bayardpour lieutenant, et se troofaàla bataille 
de Ravenneen lôll. 

Jeao d*A«ttioa, Cknmiqwê. 

BRBHOND ( AnMm )« théolof(ieB et historien 
t\rançais de IVwdre de Saint-Dominique , né en 
lfi9l à Cassy , en Provence ; mort en 1755. En 
1716 11 fat envoyé comme missionnaire à la 
Martinique; mais le mauvais état de sa santé le 
ât bientdt rappeler. Il se rendit à Rome, où on 
lui confia la publication du BullaUre deVardre 
de Saint-Dominique , collection qui parut de 
1729 à 1740, en 8 vol. in-foUo. Bremond fut 
nommé, en 1748, général de son ordre. Outre 
l'ouvrage d^è cité, on a de lui : Manuaie utile 
ad un cristiano, tradotto e raccoito da 
varj libri; Rome, 1736; — De germana stirpe 
sancti Dominici; ibid., 1740, in-4°; — De il- 
lustr, viris Petro martyre Sansio et Fran- 
cisco Serrano, et aliisin Fo-Menna provincia 
martyribtis; ibid., 1753, in-8«; — Ànnalium 
ordinis prxdicatorum volumenprimum; ibid., 
1756, in-fol. 

f^iê de Brewumd Antoine, (daot le i*' vol. des) Annales 
ord. praedicat. — OraUon paMre dn P. Brémondi 
Rome, ITU. 

■ftÉHOHD (François be), physicien et natu- 
raliste fhmçais, né à Paris le 14 septembre 1713, 
mort dans la même ville le 21 mars 174!^. Il (lit 
membre de l'Académie des sciences de Paris et 
de la Société royale de Londres. On a de lui : 
Traduction des Transactions philosophiques 
de la Société royale de Londres ; Paris, 1738, 
4 vol. in-4°; — Tables générales des Tran- 
sactions philosophiques ; ibid., 1735, 1 vol. 
in-4®; — Recueil de tous les écrits publiés en 
Angleterre sur le remède de mademoiselle 
Stephens; ihid., 1742, 2 vol. in-12: le 1" vol. 
est de Brémond et de Morand réunis; le 2' vul. 
est de Morand seul; — une Traduction des 
expériences physiques sur diverses manières 
de dessaler Veau de la mer et de la rendre 
potable, par Galles; ibid., 1736, in-12; — une 
Traduction des Nouvelles tables loxodromi- 
ques de Murdoch ; 1742, in-12; — une Traduc- 
tion des expériences physico-mécaniqties sur 
différents sujets , par Hawksbée, et Histoire 
complète de rélectricité, ouvrages posthumes 
publiés par Desmarets; 1754, 2 vol. in-12. 

De Matraa, JÉlêge de François de Brémond, dan» les 
Mémoirei de VJcadémie des Sciences, année 1741. — 
Moréri , MeUônncâre Mit. — BiograpMe médicale, — 
Qvérard. la France UUéraire. 

BEÉBtowD (Gabriel os), romancier français, 
réfugié en Hollande vers la fin du dix-eeptième 
siècle, se mit aux gages des libraires des Pro- 
vinces-Unies , comme un assez grand nombre de 
ses compatriotes, qui trouvaient des moyens 
d'existence dans la publication d'écrits plus ou 



moins frivoles. On ignore le Ben et la date de ai 
naissance, ainsi que l'époqoe de sa mort U ne 
se borna pas à composer des onvragea miwMti 
ques. S'étant mêlé d'intrigues politiques dans dn 
vnes opposées à celles du gouveraement, «lorB 
que la guerre éclata entre les haolea poimnets 
M la France, il Ait mis en prisonà là Hnye; éM 
là qu'iL occupa ses loisirs à refondre la lii- 
duction que Chapelain avait donnée des Àwiih 
tures deGwmand'A^arackë^UvapfpriÊmtBKBf 
coup de réflexions oiseuses on proUxes qui mt- 
terrassaient la marche del'action, et « «reniwnBd» 
« le livre à la française, en y inaérant «M iiÉI- 
« nité de petites histoires oonincef de eenx qa 
« connaissent la'cartede la cour et dePiri8(l). » 
Ce n'est donc pas me tradodlon nonvele, lieii 
que l'a cru Lcnglet Dnflreenoy. L'mmmgmur{t) 
ne manque pas de saishr l'occasion de tomber à 
bras raccourci sur les gens de Justice. Cet difoses 
modifications que subit la traductioB origpaare 
procurèrodtquelqoe succès à la Fie de Gvsman 
tFAifaraehe, oà Cm voit ce qui se panemrk 
théâtre de la vie humaine; Amsterdam, 16M, 
S vol. in-12. Cette fois, ce furent les Ubnta * 
Paris qui usèrent de représailles enveneenée 
HollandeenCEdsantréimpriraerroavnge lintae 
année. Le nouvel abrégé de Guzman, puMié jar 
le Sage, a fait oublier celui-ci. Brémond nVdÂrt ^ 
sa liberté qu'après la conclusion du tralléde 
Byswick. Après sa sortie de prison, il pasn» 
Levant, et depuis lors on manque de rosei- 
gnemeots sur sa personne. 

Les autres ouvrages que l'on oonnattdeBrénoKl 
sont : Apologie, ou les véritables Mémoim rft 
madame Marie Mancini, connétable de CU- 
tonna, écrits par elle-même; Leyde, 1678, irL 
in-12 : ces véritables Mémoires étafnft de^ 
à servir d'antidote à d'autres MémoiresénàMeA 
apocryphes qui avaient été publiés à Colop») 
1676, in-12, sous le nom de cette priBeeM«.U 
fond des uns et des autres est vrai; meiafesied- 
dents dépure imagination y tiennent trop de phtt 
pour qu'on poisse les ranger dans la classe <!« 
documents historiques 9u simplenient aneeMi* 
ques ; — Hattigé, ou les Amours durUétUr 
maron, no«t;6//6; Cologne, Simon l'Afrieiii) 
1676, in-i2 : c^est la relation, sous des noMM^ 
posés, des amours de Charles U, roid'AnHjMt^ 
avec ladyCastelmainc. L'abbé Sephoravtîttnifé 
sur l'exemplaire qui lui appartoiait une dtf ne- 
nuscrite des personnages, que M. Barbier a n^ 
portée. D'après M. Brunet, il font compter ifie^M 
an nombre des livres rares. Au surplus, cette aos* 
velle a été réimprimée dans le tome If dureonil 
intitulé Histoires tragiques et galantes^ 17i#9 
3 vol. in-12; — le Galant Escroc, ou kfvec 
comte Briou, 1677, in-1 2 ; ^ Mémoires gétxs^^ 
ou iM Aventures amoureuses d^unepcrtM»*^^ 

(1) Lettres choisies de Bai/le, avec âet temef^^» 
tom. I, p. 106. 

(S) Mercier, Néologie, ou FocaUmUtire detttif 
veaux, tom. I, p. 49. 
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çnaittéj 1680, lB^12. DenMfeMRoi, auiotatear 
des Lettres de Bayle (totti. 1, p. 128), tediqne 
€Boore plusieurs autres oiiTragcs dans le Bièine 
genre, et observe que l'auteur lésa dédiés à des 
persoBiies de quidité en Angleterre, ssois doute 
INHUr provoquer leur générosité ou leur appui. 
1>9flte8 ces productions; quoique écrites avec es- 
prit et un certain eqjouement, sont à peu près 
oubliées aujourd'hui , à l'exception des Mémoi- 
res de Marie Mancin! et d'Haltfgé. On attriime 
aussi à Brémond le Double Cocu, histoire du 
temps , taris, l^STS, in-12 , réftnprhné à Rouen, 
BOUS ces titres : le Cocu content , ou le Vérita- 
ble Hfroir des Amoureux, 1^01, in-12; — 
Jffstoire tfnlante^hm double tocu, 1703, in-l2. 
Les amateurs de fecéties redierchent ces sortes 
d^éctitSy sedement sur Tétiqoeftte du sac. 

J. Lamourbvx. 

Lenglel-Dafresiioy, BMUitkéqiu» de» Romaau. — Des- 
nalieawK, Lettres de Bmffte&eee de$rmmrfiteê. — MC- 

mmÉMottBi Gûbriielle)^ feiyageuse Araaçaise, 
Bée à Mafseffle , ttvait dsM le milieu du dix- 
septième siècle. EHe fit le pèteriaage de Jérusa- 
loBi, et fisita la haute et basse Egypte, la Pa- 
isatlBo, le mont Siittï, et «ne grande partie des 
fnKVîBDes de la Syrie. Son Toyage, traduit du 
français par Ridiard-Angs Bmai , a été publié 
en itaMen; Rome, 1073, itt-4<'; ibid., 1679, m-S\ 

BtêçraphiB w H Mverm Ue. 

MtAMOirr ( Etienne), théologien fhmçais, né 
à ChMeaoduB le n mars 1714, mort le 15 jan- 
vier 1793. n fatsuocessiTement cuié à Chartres, 
cbAnofa|e de la même yiUe , d chanoine de l'é- 
glise de Paris. H prft part aux querelles oooa- 
sionnées par la bidie Unigenitns. DéonÉté de 
prise de corps par le parlement, H erra pendant 
onte aasy etae reparut qu'en 1773. Onade lui : 
Dissert&twn gur la notoriété pubUqwe «fex pé- 
cheurt êcandaleux, ^c; 1756; — RecueU de 
péèces intéressantes smr la Mdtisiienee, in-l2 ; 
— Lettres adreieées à Pemtew de V Année iit- 
téraire, à ^occasion d*mn nouieeau pian de 
phiioséphie classi^[ue; Paris, 1785, iii*12; — 
Représentations à M, Necher, à Veccastùn de 
son ouvrage : De timperia$tee des opinions 
reiigieuses; Genève et Paris, 1788; — Apolo- 
9ie du Mémoire présenté auroi par les prin- 
ces, r^ativement à la réunion des ordres; 
Paris, 1789, iB-8**; — Examen de plwieurs 
prf^eU de oonstitutUm, ia-8* *, — Delà raison 
dane Phomme; ibid., 1785-1787, 6 y(â. in-i2. 
Cet ouvrage -valut à rkuteur m bref honorable 
de Pie VI €ft les félicitations des pHis iflustres 
pnâats fhoçais. 

Meluinl et Gtnaa, MMMMqw HUfrëe, ~ Qoérard, la 
Frmtoe iittéraire. 

' HtÉMOHTiBR (Moolos-rAéorfore), ingénieur 
firasçais, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées, né en 1738, mort à Paris en 1809. Doué 
dN«eipffitob>ervateur,deoonBai ooa nc cs étepdoes 
dans les adeiicet uatnrellesy il Ait le premier qui 
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signala un moyen propre à fixer les dunes du 
golfe de Gascogne, à les empêcher de pagner 
pays, suitant l'expression de Montaigne. On 
sait que , depuis plusieurs siècles , ces monta- 
gnes de sable mobile, s'avançant avec une rapi- 
dité effirayante «Ire l'emboudiure de la Gironde 
et celle de l'Adour, avaient oonvert un vaste ter- 
ritoire, et ensevdi un grand nombre d'habita- 
tions et de villages. Brémontier, par des moyens 
aussi simples qu'avantageux dans leurs résul- 
tats, arrêta ce fléau, qui menaçait même l'exis- 
tence future de la vitte de Bordeaux. Dans ces 
oontrées, autrefois désertes» on voit atyourd'hui 
de Boagaîâques forêts de pus maritimes, et même 
des plantatioos de vigne, qui y réussissent parfai- 
tement. Aussi n'est-ce pas sans un vif sentiment 
d'intérêt que le voyageur lit, sur la pierre du 
monument élevé en ce lien à la mémoire de Bré- 
montier, les mots suivants, qu'y a gravés la re- 
connaissance publique : L*cn 1786, sous les 
auspices de Louis XVI, M, Brémontier fixa 
le premier les dunes^ et les couvrit de forêts. 
En mémoire du bienfait, Louis XVIII, con- 
tinuant les travaux de son fi-ère, éleva ce mo- 
nument, 1818. Brémontier a donné l'explication 
détaillée des moyens qu'il a employés, et l'his- 
torique de ses travaux, dans quelques mémoires 
présentés à la Société d'agriculture de Paris. Le 
rapport des commissaires de cette Société est 
inséré dans le tome DC de ses Mémoires ( année 
1806). On a encore de Brémontier : Mémoire 
sur les dunes, et particuUèi'ement sur celles 
qui se trouvent entre Bayonne et la pointe de 
Gave, à V embouchure de la Garonne; Paris , 
1796, m-8"; •— Recherches sur le mouvement 
des ondes; ibid., 1809, in-8°. 

Rapport sur la différents MÊémoiretde Brémontier, 
par MM. Gillet-Laurnoot, Tessler el Chassiron. — Notice 
sur Brémontier^ dans les ff H m o tres de ki Société «fs- 
gricmttfsre.t. XIII. — Le Im, DicL emeyeèo^.de ia 
France. — Qaérard, la France littéraire. 

BREMSER (Jean-Godefroy), médecin natu- 
raliste allemand, né à Wertheim-sur-le-Mein 
le 19 août 1767, mort le 21 août 1827. Il se fixa 
à Tienne, et y pratiqua la médecine ; il contribua 
vivement à la propagation de la découverte de 
la vaccine, fit de nombreux essais sur l'emploi 
thérapeutique du galvanisme, s'occupa spéciale- 
ment de la théorie des vers intestinaux, des 
moyens de guérir les affections vermineuses, et 
devint un célèbre hèlmintfaologiste. On a de lui 
en allemand : Essai sur la vaccine-. Tienne, 
1801, in-8*; — la Vaccine considérée dans ses 
rapports avec les intérêts de VÉtat; ibid., 
1806, in-8®; — Explication des proverbes po- 
pulaires sur la médecine, ibid., 1806, io-8'* ; 
— Avisswr la manière dont il faut seoonduire 
dans les saisons insalubres pour se préserver 
des maladies; ibid., 1807, in-4°; -— Traité 
zoologique et physiologique sur les vers in- 
testinaux de V homme ;ûÀâ., iSi9, in-8°; tra- 
duit en français par Grundler; Paris, 1824, 
in-S" ', — Jcones helménthum, systema Mudolfi 



519 



BREMSER — BRENIEE 



entozûoiogievm illustrantes ; ibid., 1834, in-foL 

CaUlMa, Mêdic^ SckrifUUUêr^Ltxicom. 

BBBMIJ3IDAHO (Franeiseo-Fobfo), histo- 
rien espagnol, Tivait dans la seconde moitié dn 
dix-septième siècle. On a de loi : Historia de 
tos keekos del senor don Juan de Austria en 
tlprincipado de Cataluna; Saragosse, 1673, 
in>fol. ; — Floro histarico de la çuerra de Un- 
gria ; Madrid, 1684, 5 vol. in-4*. 

ABtoalo, BibUoikêcm M sf anm nova. 

nBXDAN {saM), dit FAnden, né en Ir- 
lande Ters la fin do dnqoième siède, mort le 
16 mai 578. Après aToir passé plosiears années 
dans Tabbaye de Uan-Camm , il fonda le mo- 
nastère d'Aflech en AngkAerre, bitit ime église 
dans les fies Shetland, établit plosiears coorents 
et phisieors écoles dans sa patrie, ^ contriboa 
ainsi i la dTÎlisation de llriande. La relation des 
▼oyages de ce saint se troore dans on recœil 
manoscrit de la bibliothèqoe de Noremberg, 
contenant le rédt des Toyages de Bfaro-Paolet de 
qoelqaes antres personnages. 

rie mamm»erii€à»$mini Mrmémm, éêm ta MMotkè- 

qme CoUoaleatte à Loadres. — Jacques Usber, BrUmn- 

mie rmm *ccie$imnsm mmiiquUatn — Smithj Histain 

naim^Ut H civil» é» Kêtrrff. — Les BoUsAdlstes, t. III, 



KftMXBBL (Àdam\ médedn aDemand, mort 
en 1719. H Ait proittsear d'anatomie et debo- 
taniqoe dans ToniTcrsilé de Wittemberg. Ses 
princqianx ooirages sont : de Bomero wudlco; 
Wittemberg, 1700, 1715,in-4*; — de Embrfone 
in oculo ante coneeptionem existente; ibid., 
1703, ln-4*; — de Cwratione wiorbontm per 
earwùna; ibid., 1706, in-4** ; — lÀber de lapi- 
dieina uùcroeosmkta; ibid., 1711, in-4*; — 
de Balneis vttentm valetudinis causa adhiH- 
fis; ibid., m^mA^i — CofÊunentatio de/e- 
brepuerperae^f antipàtateeruta; — de Vsu 
et atmsu rcnor secf ioiits in eurandis/ethbus ; 
ibid., 1715, in-4*. 

BBEXDBL {Jean-€adtfro9), médedn alle- 
mand, né à Wittemberg en 1713, mort le 17 jan- 
Tîer 175S. H fot proiesseor de médecine à Got- 
tingw. Ses prîndpanx omiag e ^ sont : Opus- 
cuta mathematici et mediei argumenti ; GœU 
tingoe, 1769, 3 toI. in^*; — Medkina legalis 
seuforensis, ^usdewÊque prarlectùmes aea- 
dewù€Jt in TMcAMeyerî inst, «etfic. leg. ; Ha- 
BOTre, 1789, in-4': — Pr;rlectiones aaxdemi^ 
car de coçnoscendis etcwrandis morbis; Lei(^ 
tig, 1793, 3 Tol. in-8^; — on grand nombre de 
dissertations sur ^llérents siqets de médecine. 



BBBXBBL (Jean-PkiHppe'i, mèdecm aUe- 
mand» mait à SdOeiti, dans le VogHand. an 
c om nence m ent dn dix-;$eptième sîède. On a de 
M : CMSi/ttt medkcactleberrimontm ynorm»- 
Am G^rmtmix medkvrmm icoUei^t»: Fnne^ 
fUrt l«t5« t»4«. 



. BBBHDBL IZackoriê)^ médedB aOeniand, 

néàléna le 1*' janrier 1592, mort le ISjoii 

1638. U fut professeur de médecine à la ftcatté 

de sa Tille natale. On a de hn : Traetatus d$ 

inductoruM purçantkum vtribus, dosi, etc.; 

léna, 1630, in-4*;— Chimia in artis/omam 

redacta; ibid., 1630, in-12; 1641 , iB-8»;Lq^ 

1671, in-12; — de Medkima, arU «oMif- 

sima; ibid., 1635 , iB-4^ 

Zmmt. yum wn^wonm Jmmuàmm. — Motnfàk 
mtédiemlê. 

iMKESwn (NieolaS'Guif-Anioine),^ia[mrd 
médailleor français, né à Paris, élèfede Gâ- 
teaux, a prodoit, depuis 1806, nn gpand boidIk 
d'ceoTres remarqoables, parmi lesqneUesBOB 
citerons les médailles de N^nléon, de José- 
phine , d'Alexandre I*', delà créatk» dnro|» 
me de Westphalie, de la bataille de Wertiopi, 
do passage de la Yistnle, de la eoniédéntioadi 
Rhin, de la bataille dïylao, dn code dfii, deb 
conqoète de l^Égypte, de réreetioB dn toiibM 
de Desaix, de rérectkn dn doché de Pdogn, 
de rare de triomphe dn Ganoosel. Fendat b 
restauration, il eonsacnsoB talent à FlMloÉt 
de ce te mps, et publia les niédailles de rairifée 
deLoois XVm enniBoe,dn reloBrdeeepriM 
à Paris, do mariage dndoc de Berry,doli^ 
téme du duc de Bordeaux ; enfin ce M ha qii 
groTa les sceaux de Charles X. M. Brenet aa- 
posé, en 1835, la médaille dn serment des iSks 
de France i Louis-Philippe, et deux méddb 
représentant les statues de Napoléon placées iv 
la colonne en 1810 et en 1833. Dans lesexpon* 
lions de 1836 et 1839, on a tu de bi des mé- 
daOles représentant la prise de rH6lel de Tile d 
do LouTre pendant les journées de joilleL 

Le Bh, Diciimmain eme^eicpédifm ëê te FrmâU. 

*BBBB1BB BB MOSTMOBABB (Antoiât 

François, comte db ), général français,Béenl7$7 
à Saint-MarccOm (Isère), mort en 1832. H esbi 
an aerrioe en 1786, et obtint, dans les prenièits 
aHiées de la révolution, un UTaneement rapide. 
n fit aTec distinction toutes les campagaes deh 
république, et saint en 1807 le ^général Jnot 
en Portugal, où sa Taleur se signala soitost i 
la bataîDe d*Almâda. Sommé par les An^ 
d'abandouBer cette place, dont Masséna auX 
inutilement cherché à les éloi^Ber, fl en fit tti- 
terksfbrtificatiQW; et,le 10 mai, à la ttte de 
la poignée de braves qui lui restait, fl s*oofril 
un passage à trarers Tarmée an^aise, et rgoi- 
gnit Farmée do maréchal, qui le croyait péril. 
Le grade de général de cfirisioB IîbI la réooDpoB 
de cette action d'êdat Depuis celte époqse, i 
prit une part honorable à la campagne de 1813. 
^'ommé «n 1814 commandant de la seiaème di- 
Ttsion militùre, il mit liDe en état de défiense, 
et passa ensuite an commandement de la fffle de 
Brê$t« on sa conduite pendant lesCent-Jours U 
mérita une epée dlionneur, que hn Tola le o» 
seil municipal. iBspecteur général dlaftoterie^ 
de 1816 à 1S18. commandant supérieur de h 



BREfOER — ULERHUS 



Ona,*aiUùk IIU, ■ abtot n icinilB a 



!• n^MT po* ridttm iti Am- 



■élBut^a laM, BNrten teef. 

■«■ Il ■■iMf. fi [T "*[• 

n «rniRH «ori : opéra fJhw- 




lTU,Mt Ib 31 iMl 17«0. n n'Aut enrare que 
p^ ia prinee d'Aifeatt-DcHui, qa*!! s'occuiûit 
4^ dei plM prtite débdi de l'taMMxnie ninle. 
IM f «««pril olMHTatMr ct<riB «iTlam tact 

In^àfca à de pMdca Ti 
IpiilMliriiiiliiliiii rii liiiiiliiii iiiill iliiiM» 
ihpiedhire, a «n «paitiete |MT> d'AnhiH 
Ai Mn de U sDCn« de Mpl an*. Af^dépar 
Mlérie I^fli^panks déiûtrwqDe Ugnene 
mÉcHti* à h PMnfaenie prawitM» el àb 
ItambJludie. Ceprtoce toi ecu^e taaâte 
' 1 des proTÏBoee de b Pologiie, 




ntt^ (Léopold), traduelenT et 
■ t U t U ^t lK illaiieiid, né à Deseaa (■ 
n!0,mortleSodolnl799. Onadehii : Pu- 
'•iûaanwenumtm gratidepartie la ikéo- 
'if wMttatret; Uit^ 1798, in-8-; — ptn- 
*9i «vmflM Kletib i rnt militaire, Induib 



ttUKBAMK {Hatri), juriuoiuulte IwJlait- 
^, ni à Botleràtm vers 1S80, mort en avril 
7}s.SttpriiM^>unoiiTr>ges»oDt : Disstrtatio 
^ItfumtiacriptiimibimU^Ae, 1705, in-t"; 
~ SoeMot lUferorla, wm /ë^et loctetoiit a 
t buWwnite, Oid.; 1713, iu-lî ; — ZNiforùi 
^■MbcfanoN, levfiUmn exemplarii fioren- 
*W; «(«du ^eoilM) dittertatio de Amolli; 
^^niU, 1731, iii-4'; —Spittola ad Franc. 
Vnanm; aéd., 1735, tn-4-; — Pandeelm 
'WitMOêauelarilnitmit et librU rtttiluu, 
<PwMai« toeo Aie prodlf Aymus Vanu; 
^Htodmi, 1709, in-S*. Ceet aœ eq»6ce de spé- 
(■m d^pead oonage qœ Brenkmana pré- 
P*)i «UT Im Pandeefei de Justinieii/et que la 
non l'nptabt d'achever. Ob ■ Tait mage des 



BKHXxnno IKnmm-Kodolpk), joràe 
cdie aaanand, ai k Esmd m IflTO, nort k 
Tidt le n M|rienilm 1734. H (M chaacxfiv 
prâice dXM-Frise. Sob [*iad|«l o u i ia g e a 
Bistoirt de rCM-fyite, e( toNsmi ife w eo 
tihakm ;AmiA, 17», imL îb^M. 
Bcrtrw. fanrm CM-ftMr. - 



^M les ordres, H pnbfia : SitMre dei rAwta- 
Nn» de Bonfrie; UHaye, 1739, 3 *ol. û-t* et 
6 rai. in-ll. 

BKinKB (£'fe), aabqaaire saédtts, ii6 
« 1M7, mort le laîanner 1717. m se ooo- 
teata p«e de bira des le cherch Msur lea aoti- 



I de b coor de Oaries I 
OBadehil;M>m«)tcbi/wrii trilitigtiis, ) 
ipeciniMa eoiana 

lMS,i 

fioMieorWM; StocUtolm, 1S9I, ifr-t*; — I 
lilâiial Ml netoanu MONNutTHai, etc. , p( 
aprtsbmortdel'aDlear;!'-' " ' 



■KKiHKK (SopMe-Élis^eth WBaKB),nnme 
poêle snédMse, épouse dn précédait, ntOTte vtts 
1730. EDe se Bt nmuqner par us CooiHÛsiMes 
et ses tilenb pour b poésie. Le premio' toIiudb 
de «s onmges a pam en 1713, et le secood en 
173Î. 



BttBintBK IBatri) , tûrtonen saédois, né <■ 
1M9, mort CD 1733. Keunpapn F&bridos, 
ambûsadoir de Charles XI en Perse. A son re- 
tour, Pieire P', qui «ait m gtwne avec b SuMe, 
le fil arrêter \ Mou»a, A 1> retint prisonnier 
jusque b paix, en 1711. On a de tul : mM tre- 
dncUon latine d'un extrait de l'Sittoire d'ilr- 
titénie , par Mcnsede Cbortoe ; Stockbotm, 1713, 
iH-4*; — onerdation, en sDédoia, de l'expédi- 
tion de Piore I" contre b Perse. On j tmore 
ime carte eucte de b mw Caspienne d de b i4- 
Tière de Daria. 

Buuni us, dMf gaulms, dont le TérilaUe wwB 
nous est demeuré iBcowui ( car treMi, en bngne 
cdtique, n'est qu'un titre générique cecomnn k 
tonn les cbefc), Tirait au quatrième sièeb avant 
J.-C. llétaitilatétedeeSénoBeidentalle,en(re 
le RnbicoD et le Métaore, quand nn citorco de 
Clusium, Anins, irtilé de ne pouvoir obtaiir do 
sénat romain la punition da pupille séducteur de 
sa femme, St appel aux annes des dangereux 
voîHns qoe l'expédition de BeUoftee avait don- 
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nés à rÉtmrie et an Latiom. Six ans fioffircnt à 
Brennus pour sulquguer toutes le» régions entre 
RaTenne et le Picenum'; puis, toujours guidés 
par Aruns, les Gaulois mirent le siège derant 
Clusium. La ville étrusque implora le secours de 
Rome, et le sénat députa les trois frères Fabius 
au général ennemi. « De quel droit faites-Tous la 
guerre aux Clusiens? » demandèrent les ambas- 
sadeurs. « Du droit qui vous a rendus les maî- 
tres des Fidénates, des Sabins, des Albains, 
des Èques , des Volsques , » répondit Brennus. 
Les trois Fabius se jetèrent dans les murs de la 
ville assiégée. Le rusé Gaulois cria à la violation 
du droit des gens, marcha sur Rome , suivi de 
70,000 combattants; et au confluent de l'Allia et 
du Tibre, à quatre lieues de Rome, rencontra les 
tribuns militaires avec 40,000 hommes levés à la 
liftte (16 juillet 390). Il défit complètement les Ro- 
mains, qui depuis lors ont placé l'annirersaire 
de la bataille d'AIlia parmi les jours néfastes. 

Brennus s'avance sans obstacle rers Rome, y en- 
tre, n'y trouve que quatre-vingts yieillards patri- 
ciens immobiles sur leurs chaises d'ivoire , et met 
le feu à cette cité, veuve de ses habitants. Le Ca- 
pîtole seul, où s'est réfugiée l'élite de la jeunesse, 
lui oppose quelque résistance. L'armée gauloise 
se peôtage en deux corps, [dont l'un se charge 
d'aller chercher des vivres, mais se laisse tailler 
en pièces par les Ardéates que commande Ca- 
mille, tandis que l'autre tantdt attend an pied 
du mont Capitoltn l'efTet tardif de la famine, tan- 
tôt essaye de hâter l'instant du triomphe par un 
assaut. Peu s'en faut que Brennus ne réussisse : 
un sentier inconnu «le conduit presque dans la 
citadelle; mais le cri des oies éveifle Manlius, et 
les Gaulois sont précipités des murs qu'ils es- 
caladaient. Peu après cependant les Romains fu- 
rent obligés de se rendre; et, Brennus, chargé 
de 1,000 (ou 2,000) livres d'or, reprend le che- 
min de son pays, que ravageaient les Vénètes, 
forts de son abs^ice. Peutrétre aussi le découra- 
gement d'une part, de l'autre l'armée que formait 
Camille à Yéi^ le décidèrent-ils à se contenter de 
cette rançon. £n général les Celtes, vils et impé- 
tueux, se rebutaient vite ; et si leur premier choc 
était irrésistible, dès qu'il fallait user de patience, 
ils étaient à demi vaincus. Du resté, les Ro- 
mains ne voulurent pas même admettre que 
Brennus les eût vaincus : Tite-Live et Florus 
nous monti^nt bien les jeunes braves du Ca- 
pitole achetant l'éloignement des Sénones au 
prix de 1,000 livres d'or; mais une contestation 
s'élève sur la justesse des poids fournis par les 
Gaulois; Brennus, posant sonépée sur le plateau, 
dit ce mot passé tm proverbe : Vx victis l (Mal- 
heur aux vaincus I ) mais à peine a-t-il fait re- 
tentir l'exclamation terrible, que Camille sur- 
vient, annule en sa qualité de dictateur le traité 
conclu sans son ordre, dédare aux Gaulois qu'il 
n'a que du fer et non de l'or pour ses ennemis, 
et remporte sur Brennus une victoire décisive. 
U ne resta pas même, dit-on, un homme pour 



porter la nouvelle du déMitreâmGaiikHAi Phi- 
sieurs historiens n'ont pas voulu croire à la pos- 
sibilité d'une victoire aussi complète* Polybe» De- 
nys d'Halicamaase et d'autres ont partagé cette 
incrédulité. 

Brennus, chef dea descendants de la cokHÛe 
armée conduite en Germanie par ^govèse, firan- 
chit, l'an 279 avant J.-C.» lea monts qui ferment 
au sud la vallée du Danube inléneor, ailaqoala 
Dardanie, et, quoique battu par Seatbèiie, qui 
périt au sein de la victoire et après quelques mois 
de règne, ravagea et pilla la Macédoine, se ré- 
pandit dans la Thessalie, passa le S^erchiiK à 
l'aide d'une ruse de guerre , peidit Irà balafllefi 
d'Héraclée et du mont Œta, n'en traversa pas 
moins les gorges des Thermopyles, grâce à lae 
diversion puissante qnH fit sur l'Étoie, etttfki 
mardia sur Delphes, dont le temple pifMtt poor 
être rempli de richesses extraûdiiMlrai. L'ar 
mée de Brennus, en quittant la Pamianie^ eomp- 
tait, dit-on, 150,000 hommes dinflaterie et 
60,000 cavaliers. Un onragM épouvinliUe les 
surprit à peu de dittanœ de la yfâe sainte; et le 
lendemain, quand les Grecs, praAtant de kar 
désordre, fondèrent sur eux, im Sattve qvipeiU ' 
général se fit entendre. BrenÉma Meiaé s'em- 
poisonna. Les tfxMmM, les Thesnriîns, ks Ma- 
liens anéantirent les débris de et people amé. 
Un corps de 20,000 hommes échappa ieal, et, se 
rendant dans l'Asie Mfaienre, s*y fil abawknaer 
le pays appelé Galatiey dn nom^tea Oaalois. [Bne, 

des g. du m,] 

Tlto-Live, V. — Flôntt. -^ PolyHe. II. -«- Dcaji d'a^ 
licaraaiM. - Dfodore, XIV. — Jiwtio» XUV. - Pmu- 
nias, X. — strabon, V. 

BRENT ( Nathanaèl) , JurisooflsoRe 6t In- 
ducteur anglais, né en 1573 à Little-W<M>Iford, 
dans le comté de Warwicli ; mort à Ltadres es 
1652. Il fat gardien da coHége de Morfeoa à Ox- 
ford, vicaire général, et cominiflsaiveda dioeèie 
de Cantorbérj. On a de hii : une tradnctioa a 
anglais et en latin de l'Histoire du eondUie 
Trente, par PaulSarpi; Londres^ I6t9, 1640 c( 
1676 : le docteur Abitot, anebrr^pse deCaator- 
béry, l'avait envoyé en 1618 h T«nse, pear W 
procurer un exemplaire de cette liistoiie; — 
une édition revue de la Défense de fÉfiiÊf 
d* Angleterre , sur la eonâéercUUm et rùrdim- 

fion des évêques, par F. Mafloo; lMd.| ltl3- 
Biogrc^Ma Britannéta, 

^BRBKTANA {SimoHê^ pefaiire itdtai,ié 
en 1656 à Vérone, suivant Orlandi et TSeoBi; 
à Venise, selon Lanzi; mort octogénaire. Mé 
à neuf ans orphelin ^ sans biens, il s'atow 
successivement à la musique et aux raalliéiBiti' 
ques; il les quitta pour se livrer à la peialivef 
qu'il apprit sans mi^tre par l'étade des eana- 
ges de Michel-Ange, de Raphaël, da TitîcB et èi 
tintoret. Il sut se créer un style original, malg^ 
les emprunts qu'il fit à ces grands modèlWi 
ressemble au Tintoret par e^te ardeur qai ae hi 
permit pas toujours de termÎBer avec assci k 
soiu} ses formes ^eoa coloris n^ppcîleatréflih 




^i^ la An de «> lonitHe arrière, et U atait 
^Êb*-iiÊg» ta» qoand fl peignil db imnt 
ivMtfilMniM pour réélue SaN-G<ie/ano de 
nMCC £. B— II. 



JtMiitiiiiw, néiFraDcfori-far-le-Melnai 1777, 
HrtfeaSjnù lUl. n était fière de la célèbre 
aùt de GÔ^, Betliiia d'&niiin. Après avofr 
WU 1 Uu, il «éioiinu altcniatiTeineQt dans 
odeiiDs, t Pmidbit, i Hùdelbe^, Ji Vienne, et 
à Bob. fhia tard, ponssé par un accès de ml- 
" " " e rëdra dans rabbaje de Dul- 



B les mêmes diapositians d'esprit, 
lÉIKiRaliiboiiiw. UotM à Mniiich ou ï Frane- 
bLOiadeM: jafirenundfiaetiJcAeSple/e 



- Éodwi oder, das 
iÛlKnH itlld (I«r ITuIfer (Godwi, ou limage de 
lime de la mère), sous le même pseudonyme; 
ïiwixt, IMi ; — Die hiitigen Musikanlen 
(blofeoi mundeiii), o^iéra, 1803; — Ponce 
AUiM, comédie; Guittingue, 1804;-' ViclorUi 
niitrt Geschicisler mil fiiegeriden Falinen 
tiiireimeitder Lunte (Victoria et ses frères 
éiain auK étendards Qottants et aax mèches 
fcmées; Beilin, 1804 ) ; œuvre dont le fitre an- 
■Bcele Bii)et hummistiqne; — Universitales 
Htltnrixi Berlin, 1810; — Der Rfieinuber- 
mr, «tu SMndgetang far DeaUche ( le Pds- 
■lEdiiBhin, un rondeaupour les Alleiuands) ; 
TkM^ 1814; — Sc}ai.agloee}xhen (lesPerce- 
■Mp];HambMirg,1819; recueil de poètes, dont 
laÂél^ ditHMi, les exonplaires pour les anéan- 
ti — fiescAicAte vam braven Kaspar und 
tÔneluxMn innerl (Histoire de llionnËle 
Gtaiid rt du bel Annerl): Berlin, 1851; — 
teU, irfnfal uni Goiefeia, légende; Franc- 
H1S3S. 
ktaw da am* Menia, 

O (SopAle ), femme da précédent, 
. .. _niùnde,iiée)eï7mBrsl7Bl, morte 
bu MbAre IBM. EQeéldt delà bmllIeScbu- 
^ et .^;mxim d'abord le professeur Merean, 
flia, trec leqnd elle dirorça. EDe collabora A 
«nriKcBeas A Jonmam , et pnUia ; Gedichte 
(Mu); Berlin, IROO; — KaUahUlioB (ro- 
^)-, BtAi, 1801; — Amanife vndEAvard 



■Mc JMA« JtMnér ScArt/ïm (série' Tariéé de 
W^ écrit» )-, FraBcfiirt, tsos. 

'•■URun (£aMr«iit},réT<>lutionBaire alle- 



- BRENTIUS 3tt 

mdid, né k Manbeim ea ISID. Aprii iToir 
ébidié le draitb HtkMberB, il SDiril b banMn 
deBnidius, tteBaBladletdellanliefan. fia dé- 
puté de cette denii^ liUe en 1846, il m ae fit 
gnèn wonaltre comme bomme poIitiqM qu't 
pntirdei848, àl'occa^oBd'widisecMra twioit 
qu'il prononça au moi* d'aoAt dans oh aéMac 
de l'assemblée nttiatiale aUanutde. Denna 
Art des réTolutiuuiaires de Bade par anile de 
l'écbec de HeiAer, lleicita irae agHaHoi qiri le 
remit redontaUe au pmTemaiwM bldaii en 
1848 ri an commMKMTKnt de 18t9. Il M piit 
cependant otwune p«1 ans ftnevie* de IMS. Bn 
1849, il M retira de la ohimbre btcc les utres 
membres de la majorité du pmtl radical, et dé- 
fendil Strure devant les assiseede Friboirg. Lea 
érénementi amsiéi par l'asaenibMe d'Ofltn- 
boait; partè[«nt Bréntano k la tMe de la eotn- 
mlsBJou de puTeroement. Mais dès M9 H «e 
prononça contre les mesures TïoleBtee, ce ipii 
amena entre lut et la parti de Stram an rooAit 
presque sanglant (5 et B juin). Il cousnti nt- 
peodanf josqu'h la lin du ré)dme t^Toliitiotiaaiiv 
la direction dn pouvoir; mais line prepeniliMi 
faite par Slm*e, le X8 juin, dant l'aaseinMdr 
eraislituanta, et considérée per BrmlaiM oranme 
un acte de mëflance, le porta k a'enfolr, dans In 
nuit, k Bchanhonse; ce qoi le St déclarer Iratln- 
par l'asseiutdée. Il répomlit, par un manileatK 
accusateur, i l'adresse de son ancten parti. Di^ 
la Suisse, Brentanotlnt en France, d'oti il »' 
rendit en Amérique. Il s'y occape, dit-on, d'af- 
ralres, et publie nn journal aLemand . 

BREXTKL(frédéric), peintre alsadou, u£ ï 
Straaboui^enlâBe, selon Micliel; et en 1580,|se- 
lon Oescamps. Il eut pour élève le fameux Ouil- 
laumeBawer. Les petits ouvrîmes en niinialurp 
et â gouBcbe qu'il exécuta sont d'un fu)i ex- 
trêmement précieux. Sou des^n l'st pur, son 
coloria agréable et brillant. En 1S38, il peignit 
SOT vélin, pour la galerie impériale de Vieone, 
une Prédication de saint Jean dam un boU, 
avte «ne ville en pertpeeltve. Eu 1847, Gnll- 
lanme, marquis de Bade, lui commanda «a £i- 
«re iThemts avec quararde miniatures, danh 
lesqu^les Breolel a réduit en petit, et avec tue 
entente admirable, les plus beaux taUeaux de 
Rubens, Ht yaa-Xfyck, de Wouivermans, di^ 
D. Téniers, de Breughel, etc. Ce manuscrit, 
d'une consertation parfaite, se trouve t la Bi- 
bGotbèque impériale de Paris. 



_ CalalBgac ( n"' 17 Ft 19 I il ta ÏU'IdIMtim du karm 

BRENTIUS ( Andréas ). Voy. Althàush. 

BnBHTius ou BRBKTA {André), llttératear 
et médecin italien, né à Padoue vera 1450, 
mort à Rome en 14S3. Il flit secrétaire du cai- 
dioal Olivier CaralTa, et eut pour protecleoc le 
pape Sixte IV. On a de lui : Caii JuUi Cxsaris 
oratlo Vesonlione belgica: ad mililes ■hablla, 
10-4°. La bibliothèque de Beunç^n potsède nn 
11. 
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nemplftirede cedlseoun', — In Penteauten 
oraflô; 1483, lii-8° ; — UM Iraductfon tatiae des 
Opéra parva dllippocrate; Rome, Ivol. b^*; 
réimpriioée aTec l'ouTrage de Rhagèa, Bavt seu 
conlinau; Venise , 1487, et «»ec le traité de 
Sympliorirâ Chunpia : De elarit mediclnx 
teriptortàta ; Ljoa, I50S, ln-8° ; — Oratio ad 
Sixfum lY ds tomniit, in-t*. 

PipMtopiill, autoria GfmuuU potimW. — sbéU- 
Erall, (Matetta miMnanai tiUUnum, p. tn. 

■KEBTZBN OU BaBUTZ {Jean), ai lalio 
Brentius, théologien proteatanl allemuHl, né k 
Weil, ai Sonatte, le 34 juin 1499 ; mort k Stutt- 
gart le 11 septembre 1570. H tat d'abord cba- 
Doiiw de Wurtetotterg. Après avoir lu le» écrits 
de Luther, ilderint te diuiple, puis l'apOtre de ce 
sectaire, sans étendant adt^rter en tout aa doc- 
trine, a oigaaiga l'église de Halle d'aprèa les 
■ourelks opinions qa'il aiait embrassées, as- 
tiatasuT ronférences d'Augsbon^, ae maria 
peu h près, dirigea avec d'antres savants, sur 
llnvitatioii dlJlric, doc de Wurtemberg, l'uni- 
Twsité de Tnblngoi, prit part aux colloques de 
Haguenaa, de Wonns et de Ratisbonne, et re- 
fttsa de signer Vlnterim. PoursniTl par les éniis- 
■airea de Charles-Quint, il erra longtemps dans 
des lien x écartés, et trouva enfin asile et protection 
chez le duc Ulric de Wurtembe^ et chez Chris- 
tophe, successeur decelid-ci. n fut chargé de ré- 
digO' la Con/esiio vrurt^^rgica, et (al envoyé 
aa concile de Trente. Breuti rut im des princj- 
panx actears dans les aHaires de religion qui 
s'i^tèrent de son temps dans toute l'Euitipe, Seu 
œuvres théolo^ques forment 8 roi. in-fol.; Tu- 
tàagffo, 1576-1590; Amsterdam, IflSe. 
1er. eioçi 



bUac Cermanorui 



r, ^Uirnuttut Gel4lirten-Lixiam, ai 



■BRHZIDS (Samuel-Frédéric), controver- 
gide all^nand, vivait dans la première moitié du 
dis-MptiËme BÎëcle. Il quitta sa religiOD, le ju- 
dtisme, en IBOl.pour embrasser le chrialianlsme, 
et publia les molîrs de sa conversion dans un ou- 
TTSge où il reproche aux juifs les crimes les plus 
<idieux. Un antre juif, nommé Salomon ZéU, se 
diargea de lui répondre , et donna la Thériagve 
judaïque, où il accuse à son tour les chrétiens de 
pratiques aboniïnahlea. Ces deux ouvrages, écrits 
en idl«ineiid, ont été traduits en latin et réimpri- 
més; Nuremberg, 1680, in-4''; ibid.,I716,in-12. 
- Bijle, I>iclioiHui4ra hUloriçue, 



■ftéQUieiir (£.-0.), Uttératenr français, na- 
tif d'A^^tan, vivait dans la première moitié 
du dix-huitiërae siècle. On a de lui : Disserta- 
tion svrlaprisedeRûmeparlei Gaulait, dans 
le Journal de Verdun, octobre 1749; — Vies 
de Solon et de Publicola, extraites de PlataN 
qne, et revues d'après irâ anciens UstorieDS; 
Paris, 1749, m-12. 
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■K^cifiHT (loHii-ewrya OnMnn-ho- 
i>aix de), historien et antlqnaire franfii», né t 
6ranvilteenl7t«, mortkFaiisleSjdUlet 1796. 
n le roua k l'étode de l'antkpM et de l'UsMn, 
etfiit reçu àl'Académkdetinsciiptiouetlidlea- 
lettresea t7&9,etk l'Académie françuse en 1771. 
Son premiertravail fut un mémoire intéressant su 
Yét^ltttement de Vempire et delà religim de 
Mahomet (dans le rec. de l'Ac des loacr.) Qaé- 
que temps après, parut de \i:i on Essai surf htt- 
toire de l'Yémen , une Table chronologique ia 
rois et des chefs arahet , puis des dissertaboai 
dans les tomes XXX et XXXII des Mémoires it 
l'Académie des interiptions. Tous ces onvrsgv 
montrent la même étendue de connaissaneet, la 
même sagauté dn j ogetnent. A la paix de 1713, le 
gouvernement français l'envoya en Angleterre 
pour ; recueillir les titres relatifs à Itiatolre de 
FMnce, qui étaient comervés k la Tour de Ln- 
dres. Cette mitskHi n'était pas ladle : Il AOiil dé- 
brouiller, déchiffrer, classer one ImmaseqDMi- 
tité de papiers entassés pflHnéle, k h hantenr le 
quatre pieds, dans de vaste» greniers et dans d'obv 
cms c^inete, et enduits d'Ane poussière humide 
et infecte. Bréquign; passa près de triNS an) \ 
démêler ce diaos, et à examiner les titres mfer 
mes dans les congés de fËchiquier. H parvint i 
en extraire nn grand nombre de ptèceioii^mla 
qui ne se trouvent point dans les lecuélli de 
Cambden, de Hnane, de MorthoD et de Rtimt, 
et ; recueillit beaucoup de pièces anthenliqDes 
relatives k noa droits de snienin^ sur les 
provinces qui furent autrefois détachées de l'e» 
pire lïançailt, soit à titre d'apanage, sdl ptt 
voie d'aliénation. Bréqulgny pubUa ea 1791, 
avec la Porte dn Theil : Diplmnata , eharVt, 
epislolx et aUa vumumenta ad res franâ- 
cas spectanlia, 3 vol. in-fol. n ftit chargé, en 
1754, de continuer, avec deVillerant, la Col- 
lection des lois elordonnancM des rois dt Itt 
troisième race. Il en publia dnq nooreini va- 
lumes, qu'il accompagna de pré&ces ob îm 
trouve une histoire exacte de notre V'g'illttt" 
Le gouvernement lui confia l'exécotian d'un pro- 
jet de recueil de tous les titres, chartes (t lE- 
[dAmes qui n'avaient point été imprimés, et d^oe 
taUe chronologique de tous ceux qui av^nl 
paru. Le pian avait été conçu peu" FMieeniape, 
Secousse et Sainte-Palaje ; m^ ces savants a'i- 
valent eu qne le temps de l'ébaucher avanl ku 
mort. Btéquigny rrfondil, corrigea tout letit tra- 
vail, et jwgnit aux noticea de tontes les dailti 
des renvois aux Uvres irapriméB et aux dipM 
d'oii dlea étaient Otte». O publia nec MMmM, 
qu'il s'était a4)(»nt pour l'exéeutioa da cdk 
vaste entr^rise, trois vohunes de la foUf cira- 
nolo^ifue, I7e»-t783, in-ToL Bréqui^iynMU 
bire de cette cdlectioa une e^èoe de suffU- 
ment i la bibliothèque dn P. Ldong. Le màio- 
tre d'État Bertin *le chargea ensuite , avec le 
même Houchet, de continuer laMéaûtirts iv 
les Chinois, de* PP. Amiot, Bourgeois, ttt, 



1T7« k 17S9, (4 TDl. fii-4°. Cet onrrage In 
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h tdgian, les fnceim, ks prodacfionrt Im arts 
ée h CUne. On doit ai ootn h Bréqnigay plu- 
denra antnaouTragesmoiiuiinportairts. Cesa- 
mt et latmieus totftfn moumt dwi Bon amie 



la Fronts atUraln. 

UÛA lValérim-L(mis),tBéde!dn italien, 
lé k Paiie «■ 1773, mort à VenîM le i octo- 
IralHO. Toiié4to Mïeonesseàl'artde guérir, 
Idg^ ea 1790, médecin de l'hôpital de Milan 
rtfnftiunr aérant de clinique à Padoue (le 
tUiire était le câttre Basori). LadîtsidMice 
fa cfriakui médicales fit que Bréra se retira, 
ittfim monHnt où fl <ditint la chaire vacante 
pr Itmort de BordioU. En 1809, il fot nommé 
frectNT de lliAfdtal, et ploa tard conseiller 
ttbi «( prenûer médecin du goaremement à 
Mm; mais sa. «soté s'accommodani mal de 
» léjôa, il revint à Pavie comme professeur 
^lbâ«)ieoIiqiie el de clinique. Ses principaux 
aattgm sont : Osservasloni el iperienze suit' 
w (tàU arie m^iehe itupiraie nella tisi 
IvàwMve; Pane, I79û, in-8°; — Sylloge 
tfKtatlonmielectarvmadpraMmprxcipue 
MdicaMjjMcAinftim;Ftrie,1797-l8l!,lO vol. 
M* 1 c'est OH coUeetioD de Ibèaes, de disserta- 
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^tfarOeolarmaat ntlT em^legia; Pavie, 
l'Mjin-g*; — Annolaûoni medieo-pratiche 
tiUltdaerte malattie trattatc nella clinlca 
mika dêir tMiVtrtità di Pavia, negli anni 
I7W, 1797, 1798, per teniir di eontinvazione 
alla Sloria eliniea delF anm 1795, del signor 
C.Awil; Parie, 17g8,in-fol.i Crfime, 180S- 
H07,!vol. in-4°; — Anatripiotogia, otsia 
iWWfio deile frixioni, etc.; Pavie, 1799, 
b4';Bis>aiKi, 1814, in-8*; — £«£i(iRiin«(lJco- 
tntitkt lopra 1 princip^i vermi del corpo 
«Mwuviwn/e, e le cause délie malattie ver- 
Wawe,-Crfeme, 1802, in-4° ; traduit en français 
attt ta notes, soos le titre de Traité des ma- 
Uit i ternineiaa, par Bartcti et Calmet; Pa- 
ibil Ut, ia-f i — Meoiorie fisica-mediche sopra 
(frtKtpati vemt del eorpo wnano, per ser- 
*tt (H eottfiruituione e di svppUmenlo aile 
IttiaH; (Mme , 1811, in-i° ; — Sicetlario ad 
■» deie Instiluto clinico dt Padova ; Padoue , 
1117, Itt-g*; — Tabttla anatomtco-pathologica 
•d lUiufrandoin historiam vermtiim in vis- 
wttiu aMvminii degentUem, etc.; Viome, 
J^M'; -^ Prolegomeni cliniei per servir 
^frixhttioa* teorelica allô studio praiico 
"Cla<MdictPia;Padoae, IS23, in-8°. 
,!&?•*•■*'*"'«■ — Tmlnirl, Raentîa Mit «m 
*vmu fntftuore F". iMlçi Brira; VentM, l»w. 



> (TAomotj.guerrîeretnugistrat 
■l»K»*l«4 mai 1782, mort en J831. Parti 
•"f I* Indes orientales comme volontaire, H 



330 

devint ensdgne, puis lieutenant, et assista à la 
cnnqnéte des ét^ssements du Danemark et de 
la SÔède dans les Indes occidentales. Capitaine 
en 1804, fl fut de l'expédition dirigée en 1809 
contre fa Martinique. Deveun major de brigade, 
fi asùsla, avec ce grade, à la conquête de la 
Gueddoape en 1810. Il alla aussi à Surinam, à 
la Dominique, et au Séné^l. Envoyé au c^ de 
Bonne-Espérance en 1818, il resta dans l'Alri- 
qae méridionale josqu'en 1825. Cette vie si ac- 
tive devait avoir un bien triste dénoùmeot. 
Nommé inspecteur du district de Bristol en An- 
^eUrre , et traduit devant une coût martiale 
pour n'avoir pas r^rimé avec assez d'énergie 
une émeute qoi éclata en 1831, il se donna la 
mort dans la swrëe du qiutrièrne jour de son 
procès. 

Tue Timei, IMi. 

BRBRBWOOD {Édouord) , mathânaticien 

et antiquûre anglais, né à Chester es f 566, mort 
à Londres le 4 novembre lfll3. Q fut premier 
professeur d'astronomie au collège de Gresbam, 
à Londres. H laissa un grand nombre de manus- 
crils. Ceux qui ont été imprimés après sa nmrt 
sont : De PonderUnis et pretiis velervm num- 
morum , eorum^ue cum recentioribus colla- 
fi(»ie;IS14,in-4°i inséré dans le 8° vol. des Cri- 
flGi lacri, et ent«te du 1" vol. de laBiblepol;- 
f^otle; — Inqvàrtes tmtehing the diversUg o/ 
langiiage and rell^n t/trough the chi^f 
parts of the world; Londres, 1614, in-4°; 
traduit en finançais par Jean de la Montagne, 
Paris, 1640 et 1M2, in-S*; traduit eu latin, sous 
le titrede Servtinium r«Il^loniim et Hngua- 
runt; 1650, in-lfl', 1679, in-12; — ffZenwnla 
logicx in gratitan stvdiosx jwenluUs in 
Aeademia Oxon.; Lwtdres, 1614, ln-8°; Ox- 
ford, 1618, in-S°;— Traclatut quidam logid 
depra!dU:aHàusilprwdicamenCis;l6^S, in-B"; 
~ TttJo Ireatises of t/ie Sa66a(A; 1B30, 1632, 
in-4° ; — Tractatvs duo, quorum prim»i est 
demeteorii, seeundus de oculo ; 1631 ( — 
Crnnmentaria In Bthieam Àrislottlis ; Ox/brd, 
1640, in-4°; ~ the Patriarchal Govemeneat 
ofthe ancient Ckurch; ibid., lfl41,iii-4". 



r iamma illiulrei, — Cliauteplt 
Atjtorigv* 0t critiqut. 

BKÈs (Gui de), théolt^en protestant fran- 
çais, mort à Valenciennes en 1567. Il fut succes- 
sivement pasteur ï Lille et à Valenciennes. Il tra- 
vailla Il la rédaction de la Confession de foi des 
églises r^ormées des Pajs-Bas, imprimée en 
langue watlone en 15SI et 15S2,etpubliaenl565 
un gros volume de réfutations contre les anabap- 
tistes , qu'il représente comme trËs-répandus en 
Allemagne , en Angleterre, etc. Cet ouvrage, où 
l'on trouve des faits curieni , est assez bien écrit 
pour le temps. 

Le Bu. Dict. mcyclap, it laFranee.— WibL. fliAllo- 

pvjl» IJem-Pifrre), physicien et littérateur 
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français, né à Issoire Ters 1760 , mort à Paria 
en 1816. Outre qudques mémoires sdentifiquea, 
il composa on assez grand nombre de romans, 
(^Yorablement accaeillis à IVpoque où ils paru- 
rent, mais maintenant tout à fait oubliés. Les 
prindpauTL sont : Isabelle et Jean d'Armor 
gnaCj ou les Dangers de tin limité frateT" 
n«W«;Pari8,l«04,4vol.in-12; — /a7y^moiri//«, 
chewxlier sans peur et sans reproche; ibid., 
1806, 3 Tol. !n-12 ; — VHénjUne du quiniàème 
siècle; iWd., 1808, 4 Tol. in-I2 ; — les Indims, 
on la Fille aux deux pères; ibid., 1808, 6 Yol. 
in-12; — Reconnaissance et Repentir; iWd., 
1809, 2 vol. in-12; — Platon devant Critias, 
poème ; iWd., 181 1, in-I8 ; — la Bataille d^Àus- 
terlitz, gagnée le 2 décembre 1806 par Na- 
poléon, pour servir de suite aux Fastes mUi- 
taires des Français (sans date). 

Qnértrd , Im France UUérmirû. 

nîft (Jean-Pierre), littérateur français, 
neveu du préeédent , né à Limoges le 7 juillet 
178), mort le 4 août 1832. H se voua d'abord à 
la médecme, quil abandonna ensuite pour lea 
beaux-arts et la littérature. C'est un écrivain gé- 
néralement élégant et gracieux. Ses principaux 
ouvrages sont : Observations sur la /orme 
arrondie, considérée dans les corps organisés, 
et principalement dans le corps de l* homme; 
ibid., 1813, in-S" ; — Lettres sur ^harmonie du 
langage; Paris, 1821, 2 vol. in-18; — les Pay- 
sages; ibid., 1821; — - V Abeille des Jardins, 
en prose et en vers; ibid., 1822, in-18; — Bi- 
bliothèque du promeneur ;\Wi., 1823, in-18; 
^Uffthohgie des dames fiYÂd,, 1823, in-18;~ 
Myrierama, on Collection de plusieurs mil^ 
tiers de paysages; ibid., 1823 , in-18; — Sinh 
pies histoires trouvées dans un pot au lait; 
ibid., 1825, in-12; — Musée des paysagistes; 
ibid., 1826, in-S' ; -> les Jeudis dans le château 
de ma tante; ibid., 1826, in-18;— Compo- 
nkum pittoresque, collection de plusieurs mil- 
tiers de paysages dans divers genres, avec 
un traité élémentaire du paysage; ibid., 1826, 
jii.g». — les Compliments, passe4emps de 
soirées; MA., 1826, in-8''; — Tableau histo- 
rique de la Grèce ancienne et moderne ; ibid., 
1826, 2 vol. in-18; — Histoire des quatre fils 
Aymon; ibid., 1827, în-8°; — le Secrétaire des 
enfants, ou les Petites fêtes de famille; ibid., 
1828, in-18 ; — Fables dédiées à la Fontaine; 
ibid., 1828, in-18; — - les Talents; ibid., 1828, 
in^l8 ; — le Voyage pittoresque et romantique 
sur la cheminée; ibid., 1828, in-18; — la 
Dame blanche, chronique des chevaliers 
de rÉcusson vert; ibid., 1829, in-8**. Brè& fat 
encore Tun des rédacteurs de la Revue ency- 
clopédique , et a laissé plusieurs ouvrages ina- 
chevés sur le moy^ âge. 

Edme Miel, Nolice nir J.-P. Brès, lue à la Société des 
beans^rts, le 5 Janyter 18H. — Quérard ,la France lit- 

* BRBSCE ou BRBSCIANO (Giovanni-Maria), 
peintre et graveur italien, né à Brescia vers 1460, 
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vivait encoie au oommepcamgit do aeiiièmesid 
cJe. Vers 1600, il peigpità iie4i{ne,daiw l^dol 
tre delCm-mineàt Breada, les principaux sqjeti 
de rhisloire d'Élie et iLlisée, ouvrages juatemeiil 
admirés et encore bien canaerrés. On a aosa 
de lui deprécieuses estampes, teU&i qoe ia Fieri^ 
assise sur des nuages, et saint Geirgp ressus- 
citant tM er^famt, £. B— a. 

OrtandU ÂbbeeedaHù. — Lad, ^fvrte jNttirM. - 
Tloozal, DiMUmariê, 

BBBSGB on BBBBGiAHO (QimMmni'AntO' 
nio )', peintre et graveur, né à Brearia vers 14éi. 
11 Alt frère cadet de Giovanni-Maria, et proba- 
blement carme comme lui; set priaeipalM es- 
tampes sont : la Vierge aUaitaMt Vmifimt Jé- 
sus; la Vierge adorant son fils, et saint Jo- 
seph endomU; la PUigellmtionfeÊÊÊ Eertsk 
et Anthée. K. B— k. 

TIfonI, DtMiêmmrio. 

* BBBSGBBT ( Gilbert ), médedB français, né 
à Clermont-Ferrend le 7 Juillet 1784 , mort i 
Paris le 10 mai 1845. H fat reça doetcureBiiié' 
decfne en 1812, et devint ensoKe, smceutn- 
ment, chef des travaux anatomiqnas à la fkadU 
de Paris, chirur^^ deraotd-I>ien,raenlmde 
TAcadémie de médecine, membre de Floslitiit, 
enfin professeur d*anatomie à la FàcuHé. Sas 
recherches sur les veines dn raehis, snrfoi^ne 
de l'oufe des oiseaux et des poissons, sur la 
vaisseaux lymphatiques, sur les anévrisnes, 
sur Tovologie comparée des m a maift r e s, et pla- 
sieurs autres travaux, méritent et ont obtenilMB- 
coup d'estime. Void les titres de ses prindpnx 
écrits : Recherches anatomiques, fhysiiài)^ 
ques et pathologiques sur le système veineux, 
et spécialement sur les canaux vineux ie$ 
os; Paris, 1827-1830, in-fol. : cet ouvrage a été 
annoncé comme devant avoir 22 livres, mais il 
n'en a paru que 8 ; — Répertoire général d?Br 
natomie et de physiologie vathologiqve (t 
de clinique chirurgicale; ind., 1826, 1837, 

1828, 1829, 8 vol. fai-4^ ; — Histoire desphUç- 
masies des vaisseaux, ou de Vangite; Ibid.) 

1829, in-8»; -— Notice sur la vie et les our 
vrages d'André -Antoine Blancheton; ibid., 
1831, in-8**; — Mémoires chirurgicaux swr 
différentes espèces cTon^ri^mes; ibid., 1834, 
in-4° ; — le Système lymphatique considéré 
sous les rapports anafomique, physiologiqut 
et pathologique; ibid,, 1636, in-8^; — Histoin 
anatomique et physiologique d^un organe es 
nature vasculaire découvert dans les cétacés; 
ibid., 1836, m-4<' ; ^ Recherches anatomiqws 
et physiologiques sur Vorgane de Vauditicn 
chez les oiseaux; ibid., 1836, in-8'*; — RechCT' 
ches anatomiques et physiologiques sur for- 
gane de Vouïe dans Vhomme et les animai» 
vertébrés; ibid., 1836, in-4''; — Recherdiei 
anatomiques et physiologiques sur rorganâ 
de Vouïe des poùsoi»; ibid., 1838, in-4*. BteO' 
chet a été Ton des collaborateurs de V£ne$elo^ 
pédie des sciences médicales, H a doaoé de 
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nombreox articles dâos les Mémoires de l'Aca- 
démie royale de Ttiéàeeine. 



•BRBBCiA (Leonardù), peintre, né à Yer- 
rare rers 1520, inort en I5SB. On le croit Élève 
de Nicolo Rossi. H a laissé an chiUau, k l'église 
des JésiiHcd, et dans d'autres inonumeQte de 
Ferrare, des ouvrages recommandables. Ayant 
ahandonné la peinture pour te commerce, il y 
iicquit, dit-on, rapidement la fortune ËiKHioe, 
!i|Lrtoiit pwir le temps, <lc 400,r)(IO écuri. 

OrliDdl, JMuwlaFia. ~ unil. Slorla pUTorica. - 
Siiperbl, VoiMnl illuitrl di Ftrrara. 

BftBSCIAHIIlO DKLLE SATACLIE. VOIJ. 

MoKTi {Franceico). 

*BJiKSCiANiNn (A«dTtadel),fàatreàw- 
iiois, floriasait en U20. Ou a de lui à Sienne quel- 
<)tie$ tableaux A Sainl-Jean, ï l'oratoire du Ro- 
■aire, et auconaervatoire de Sainl-Jérûrac. Sur 
la porte du monastère supprima des sœurs domi- 
nicwnes dit«4 di Yita etema, il a peint une Ma- 
done entre iaint Dominigw et sainte Thé- 
rête : celte lunette est inalheureuBeuicnt presque 
<1étniit«, mois ce qui en reste suIHI pour en Hiire 
viranent Tegrell«r la perte. E. li— n. 

»KK9KUxa {Crislofam lAStefano). Voy. 
Itou. 

'BBEBCUao (4fof/ino), peintre de l'école 
vÉniUenDe, llorissaltàBtescia, sa patrie, en 1559. 
Onioitdelui àVkonce, dansTi^Ùse Saiot-Rocb, 
itne Adoration des Mages, tableau remarquable 
INU- uufl majestueuse architecture. 

fWfcriiioni delli ^tchiUUare, paiurt i Scoaun dl 

*BBXSCit!io {Andréa), sculpletir vénitien 
(lu aeiilème siècle. A Santa-Marla delta Sa- 
inte, on voit de lui un grand candélabre de 
brooïeqni, après celui d'André Rîcdo, à Saint- 
Aoloine de Padoue, passe pour le plus t>eau que 
renfenneiit les Etats vÉniliens. E. b— h 

'BRBSGIASO (Fra Girolamo), de l'ordre des 
Carmec, peintre italien, né ï Brcscia, travailla 
A Savone au commencement du seizième siècle. 
Qg 7 volt dans l'église Sainl-Jeaii une Nallvlti' 
tte Jétm-Christ , tableau d'autel eur lequel on 

! Oput F. Blerortymi de BHxta earmetits 
tmXIX. Aucloltre des Cannes de Florence, une 
PiH6 porte cette épigraphe : F. Biernnyrnui 
de Brexia. Le peintre est digne d'être connu , 
ne fOt-ce que pour son talent de perspective. Il 
fut probablement élève de Giovanni-Maria Bres- 
duo. E. H— N. 

Luii, .ilorui piturica. 

'BRE8GIANO IGiovtta), peintre italien, né 
t BreMÎa, vivait dans la seconde moitié du sel- 
tibn» siècle. Il fut dève de Lattaniiu Cambara , 
fl peignit i lltuUe et A fresque. Ses ouvrages 
nut peu uconbreux , et il est probable qu'il mou< 
ipl jeuiiB. Un de ses meilleurs tableaux est une 
gracieiue IfatmtÉ, h Saint-George 4e Gresda. 

Cattiaiù. Kittretto ailla Slorla Braciana, 



*BRKScllNO (Marco), architecte, né à Bri-s- 

eiB, commença en 123A la cnnstmction de la belle 
égliseet do couvent de Saint-François àBclogue. 

BREBGiANO (vinceno)}. Voj. Fotpa (Vin- 

BBBSCOK (Pierre), médecin français, vivait 
dans la première moilié du dii-hnitiènM sièck. 
On a dp lui : lYailé de l'épilepste, avec sa tles- 
eriptioa; Bordeaux, 174?, In-J!. 
Cin^n, BiSIialMoiH fO la IfMucMr. 

BRBSGON noMOUBET, chirurgiao français , 
vivait Aas» la première moitid du dit -huitième 
siècle. On a de lui : TraUA du soorSwi; Parii, 
1743, in-ia. 



BBK8I.AW (ffenrt, ducnK), héro» polonu», 
né en 1171, mort le 15 avril 1241- Il BiK»^a a 
son përeJIairi le Barbu en 1237, et twmtât il 
ent k combattre les Tartares MongoU conduits 
par Patnkhan, qui s'avancèrent sur Breslaw, 
après avoir vu fuir lichentent devant eiiiL Bu- 
leslas V le Chaste. Après des «n^igements prË- 
liminaire, les deux années en vinrent aux. mains 
dans une plaine appelée Dobîe pôle. La vic- 
toire fut longtemps et vivement disputée : après 
des prodiges de valeur, le doc de Bre^lam 
tomba , atteint sous le bras droit par la Unce 
d'un Tartare. Lea ennanis s'emparèrent de son 
corps, lui coupèrent la W^e, et «e partagèrent ses 
dépouilles. La tête du hérofl polonais fut pro- 
menée autour du châtean de Llegniti. La ville et 
les environs fru-ent incendiés. De là, les Tartares 
s'avancèrent sur la Moravie et la Hongrie, te 
corps de l'inforton* duc ftit reconnu jiar la prio- 
cesse Anne, sa femme, anx six orteils qu'il avait 
au pied gauche. Ces reoonikai séances se rencon- 
trent assez souvent dans l'histoire : témoin cel- 
les du corps d'Karold et de Charles le Tén\é- 



Encyel. polonaue. — Bose, Une 
BBBSi.aT (Jean)r sieur de la Chapinière en 
Marreuil, magistral franç^s, viiaitdans la pre- 
mière miHtié du quinxième siècle. Il fbt d'aboni 
sénéchal de ChenilUé en Anjou, puis juge ordi- 
naire en Anjou. En 1402, il publia la Coutajue 
ifAriioii de René, roi de Jérusalem et de Sicile, 
dont on trouvait l'original & la chambre des 
comptes de Paris. 



BRBSLAT (Sui), sieur de Marolles, magis- 
trat Trançais, pe^t-dls dn précédent, vivait dans 
la première moitié du seizième sièfle. D'abord 
conseiller au grand conseil, il en ftit président 
du 1539 i 1543, et sent remarquer par ses ta- 
probité. Henri II l'envoya à Nice pour 
faire la procès au marquis Demies. On a de lui : 
du Bien depaix et calanUlé deguerre; Paris, 
I538,in-18. 

TaiHnil, yM du fim eiUira iNTlleDMitltw. — U_ 
rroii du MiLdc et naiMiUer. BiUt«(M(iiM/taR|~^ 
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BftBSLÂT ( Pierre) , Kttiârateur français , yi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Anthologie, on Recueil de plu- 
sieurs discours notables tirés de divers bons 
auteurs grecs et latins; Paris, 1574. < 

Moréri, Dictionnaire historique» 

BRfiSBiAL (Jean-François) y médecin fla- 
mand, né Ters 1670. On a de lui : la drcula- 
tion des eaux, ou Hydrographie des eaux mi- 
nérales éPAix et de Spa; liége, 1699, in-12; 
— Descriptio seu analysis fontis Sancti jEgi- 
dii, mineralis, ferruginei, prope Tungros; 
ibid., 1700, in-16; traduit en français, sous ce 
titre : Analyse des eaux minérales ferrugi- 
neuses des fontaines de Tongres; ibid., 1701, 
in-8**; — Lettre concernant les eaux deHui; 
ibid., 1700, in-12; — Description des eaux 
ferrugineuses des fontaines de Nivelet; ibid., 
1701, 10-12;-^ Hydro-analyse des eaux mi- 
nérales chaudes et froides de la ville d'Aix- 
la-Chapelle ;ilÂà., 1703 ; Aix-la-Chapelle, 1741, 
in-12; — Parallèle des eaux minérales ac" 
iuellement chaudes et actuellement froides 
du diocèse et pays de Liège, avec un avis au 
publie pour le préserver de la peste, des 
fièvres pestilentielles et malignes, et d'autres 
maladies de pareille nature; liége, 1721, 
în-S*. 

Éloj, Dictionnaire hist. de la Médecine. — Leloog, 
Bib, hitt de la France , édlt. Fontette. 

BRB8SAND DE BÂZE {Pierre- Joseph), agro- 
nome français , né à Raze , bailliage de Yesoul , 
le 22 décônbre 1755 , mort à Paris le 23 juin 
1823. Possesseur d'une grande fortune , il ex- 
ploita ses domaines, et introduisit des améliora- 
tions dans la culture. Il fut membre de la haute 
cour d'Orléans et de celle qui la remplaça. Son 
département renrroya, en 1820, à la chambre 
des députés. 

Éloge de Breuand de Raze^ dans le tome II du Re- 
cueil agronomique de la Société df agriculture de la 
Haute-Saône. 

BRBSSAiri (François-Joseph), missionnaire 
italien, de Tordre des Jésuites, né à Rome en 
1612, mort à Florence le 9 septembre 1672. Il se 
consacra aux missions étrangères, et se rendit au 
Canada. Après neuf ans de séjour chez les Hu- 
rons, il fut pris par les Iroquois , qui lui firent 
souffrir d'horribles tourments, et le vendirent 
aux Hollandais ; ceux-ci le débarquèrent à la Ro- 
chelle en 1644. L'année suivante, quand ses 
blessures furent guéries, il retourna chez les Hu- 
rons ; mais la fsàilesse de sa santé l'obligea de 
revenir en Italie. On a de lui : Relazione degli 
Missionarj délia compagnia di Gesû neïla 
Nuova-Francia;M!kceTîkiai, 1653, in-4". 

Alegambe , Bibliotheca Script. Soc. Jesu. — Lelong, 
Biblioth. hist. de la France^ éd. Fontette. 

BRESSANi (Grégoire), philosophe et philo- 
logue italien, né à Trévise en 1703, mort à Pa- 
doue le 12 janvier 1771. Livré tout entier à la 
métaphysique» il l'étudia d'abord dans les au- 
teurs modernes, puis dans Ans^te et Platon, 



auxquels il voulut redonner, même sons le point 
de vue scientifique, la vogue qu'ils avaient'perdne 
depuis la révolution opérée par Galilée. Cette 
abstraite et sérieuse occupation ne l'empêcha pas 
de se délasser par la lecture des m^Ueurs poètes 
et prosateurs, et de chercher à conserver à la 
langue italienne la pureté qu'elle perdait par l'i- 
mitation de la langue française. Û vécat estimé 
de tous les hommes de lettres de son teipps, 
parmi lesquels il suffit de nommer le cétèbre 
Algarotti. On a de Bressani : il Modo delfilo- 
sofare, itUrodotto dal Galilei ragguagliato al 
saggio di Platone e di Aristotile;Paéovie, 
1753, in-8°; — Discorsi sopra le obbiezionx 
fatte dal Galileo alla dottrina di AristotiU; 
ibid., 1760, in-8<*; — Discorso intomo alla 
lingtia italiana; Venise, 1740, m-i2;-' Saggio 
di filosofia morale sopra la educazione de 

ftgliuoli; Padoue, 1746, in-8^. 
Gingnené, Hist. litt. de PlUUie, ayee la eonthioaUoD. 

BRESSANI ( Jean), poète italien , né à Ber- 
game en 1490, mort le 22 mars 1560. Nul poète 
ne l'égala en fécondité. Dans un opuscule inédit, 
intitulé De se ipso et de suis scriptis, Bressani 
raconte lui-même qu'il avait composé pins de 
70,000 vers en latin, en italien, et dans le dialecte 
de sa ville natale, dans lequel il fut le premier à 
écrire en vers. L'amitié que lui portaient les lit- 
térateurs de son temps est attestée par le grand 
nombre de vers qu'Os firent à sa mort, ei que 
Ton trouve en tête de ses poésies latines, ita- 
liennes et bergamasques, éditées à Bresdaes 

1574. 

MazzacheUi. ScrittoH d^ltalia. — Tlraboccbf, Stert» 
délia lett. ital. - Varini ; ScritU di Bergmmo, 

BRESSON (Jean-Baptiste-Marie-François), 
député par le d^artement des Vosges à la con- 
vention nationale, né à Damey en 1760, mert 
près de Meudon le 11 février 1832. H se montra • 
partisan de ce qu'il appelait « l'Évangile de la 
douce et sage liberté, » et eut le courage de son 
opinion. Pendant le procès de Louis XYI, fl se 
borna à demander la détention du monarque 
jusqu'à ce qu'il fût possible de le bannir. Mis 
hors la loi après le 31 mai, rappelé à la con- 
vention après le 9 thermidor, Bresson passa, 
en 1795, au conseil des dnq-cents, d'où il sor- 
tit en 1798. Depuis, il fut employé au ministère 
des affaires étrangères, et, quelcpies années 
après , admis à la retraite. On a de lui : Ré- 
flexions sur les bases d^une constitu^n; 

Paris, 1795, in-8<». 

Moniteur universel. — Le Bas, DieUon. enejfdop. es 
îm France. 

* BBBSSON (Charles, comte), diplomate fran- 
çais, né à Paris en 1798, mort le 2 novembre 
1847. Fils d'un chef de division au ministère des 
alTaires étrangères sous Napoléon, fl lut chargé 
par M. Hyde de Neuville, ministre de ce déptf- 
tement sous la restauration, d'une mission dans 
la Colombie. Sous le roi Louis-Philippe, il noti- 
fia au gouvernement suisse l'avènement de ce 
prince; et à son retour fl remplit les 
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lif iirotûfr swirélaire <fe lotion i Londres. 
Cluigeïla fin de 1B30, arec H. Cartivright, 
de oiiDDjDmquer au gouremement provlMûre 
brlge !» résolaUons adopta par la conférence 
de Loutres , il s'acquitta ayec habileté de cette 
iïiisiioD. D Tut employé de mËme dans d'iiutreii 
dftaaitances, notamment lors de l'oITtc faite du 
Irtne de Belgique au duc de Nemours, et à l'occa- 
^dn mariage de ta priacesse Louise, fille de 
Liidi-Fhilippe, ayec le roi Léopold. En 1833 il 
llilnmméchargécralTairesàBerliDietle12 no- 
imlimlBM il fut rappelé h Paris, et chargé 
du jwrtefeDille du minialère des affaires étran- 
ge T! devint pair de France et comte lira 
du minage dn dnc d'Orléans, qu'il avait né- 
incié.Eo IS41, il obtint l'ambassade de Madrid, 
^ eoBtrilma & la conclusion dn mariage du duc 
^Hoolpensier avec la scem' de la reine d'Espa- 
ce. En 1S47 , il lut envojé à l'ambassade de 
Siplw; et dès son arrivée, à la suite de quel- 
que* chagrins domestiqDes on d'an dérangement 
nuaUl, il se donna ta mort ( en se coupant la 
Korieavecnn rasoir) le 2 novembre 1847. 



<MT (in(oine), auteur dramatique fran- 
çais, ne i Dijon en 1717, mort à Paris le S& fé- 
nicr 1791. Écrivain fécond, il s'exerça dans 
proqiie tous les genres ; mais il ne s'éleva jamais 
lu-deisiu du médiocre. Ses pièces de théâtre 
Nnquat de verve et de force camiipie. Cepen- 
dint fl écrit avec pureté, et entend bien l'art 
ilnmttiqtie. Ses principaux onvrages sont : 
CimtenUilre sur les csvxres de Molière; 
Psrii, 1773, fl vol. in-B"; iMd., 1778, 8 vol. 
la-ll; — In CvtA^rûïe;ibid., 1743; — le"', 
'''iti^ bavarde; Londres (Paris), 1749, 1751, 
'"-H; — Lyeoris, oa la Courtisane grecque; 
Amtttrtam (Paris), 174a, ï vol. iu-I2; — Mê- 
la vie de IVlnon de Lenctos; Paris, 
bnsterdum, 1775, în'12; — Bisai de 
moraux et dramatiques, Amsterdam 
1785, In-iî; — TMlire; ibid., 1765, 
1778, 2 Tol- in-B" ; — Essai d'unepoéti- 
JMàto mode, épitreà M"*"; Pari», 1770, 
■ I*;— Tables orienfaJw et poisles diverses; 
«.,1771, 3 vol. in-S". 

IIET (le). Yot). Lebbet. 

■UTiGNR ( Aitdren ou Àwtran, 4° roi ne), 

■ 4i rw Salomon I", succéda à Grallon en 

en 464. Il refusa de passer dans 

'Bretagne, qui implorait son assistance 

les ravages des Pietés et deit Scots, et 

grs de cette lie Constantin, son 

qai y conquit une couronne. Quant â Aii- 

aideparThéodoric, roidesGoths, il résista 

's aui attaques de Littorius Celcus, 

du Tempereur Bonorius, et poussa 

'enquêtes jusqu'aux environs d'Orléans. H 

* ItotïTrention de saint Germain d'Auxcrre 
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d'échapper à llnvasion d'Eocharic, roi des Alle- 
mands, que le général romain Aétias voulait ai- 
mer contre les Bretons. Le nom du roi Audren 
a été donné i ChStel-Àudreo, ville située entre 
Guingamp et Satot-Brieuc. 

bretaghb ( Alain /", roi de), 4' descen- 
dant d' Audren et Bla d'Hoël II, né en 5S0, mort 
en 594. 11 ne fut que le témoin des faits qui se 
passèrent sous son règne. Digne modèle des rois 
fUnéants qni déshonorèrent plus tard le trûne 
des Mérovingiens , Atain I*' ne prit aucune part 
à la guerre que Clôture I"', roi de France, poria 
dans la Bretapie pour punir la rébellion de 
Ctaramm, son fila ingrat, dont Canoberi, comte 
de Rennes, avait embrassé le parti. 

BRBTAGNs( j;oin //, dit^e lonif, roiDE), 
né en 630, mort en B90. H monta sur le trdne à 
l'âge de huit ans, après que Judlcaél, son père, 
se fut retiré dans un cloître. On ne cité d'Alain II 
due des lettres patentes en latin, relatives à la 
États, et dans lesquelles il prend le 
iJei gratia. Il fat te dernier des 
« snccMèrenl sur le trûna 
de Bretagne, depuis l'an 383 jusqu'en 590. 

BRBTAiiNB (ArastagaTis, roi de), vivait 
dans la dernière moitié du huitième siècle. Après 
quatre-vingt-seiie ans de discordes intestines et 
de guerres étrangères, les Bretons proclamèrent 
pour roi Arastagnus, qui, à la léte de B,000 
îiommes de sa Dation, suivit Charlema^e dans 
son expédition contre la péninsule espagnole. Le 
monarque français rt«onnutles importants ser- 
vices du roi breton en lui donnant une part des 
provinces qu'il avait conquises. Arastagnus périt 
à la déroute de Roncevaux, et il fut inhumé à 
Blaye. 

HitKTAGIIB (itioin /7f, dit Ae&ré ou ;e Grancf , 
duc de), nurt au cliiteau de Bieux l'an 907. 
Il prenait le titre de " pieoi et pacifique roi de 
Bretagne » et de n souverdn duc des Bretons. " 
Il disputa d'abord la couronne â Judlcaël, son 
cousin, et aux comtes de Léon et de Goélo ; mais 
tes quatre compétiteurs furent contraints de se 
réunir pour repousser l'invasion des Kormands. 
Après la mort de Judicoël, qui pérît dans une 
bataille gagnée contre ces barbares, Alain les at- 
taqua et les vainquit une première fois près de 
Guérande, et une féconde sur le territoire de 
Tannes, où, de quinze à seize mille Kormands, 
quatre cents seulement regagnèrent leurs vais- 

BKBTACifB ( Alain IV, dit llarbe-iorte, doc 
DE ), mort à Nantes en 9b'i. Il était petll-fils 
d'Alain le Grand, dont lu lllle avait épousé Ma- 
thuède, comte de Porboét. Vers l'an 936, il 
quitta l'Angleterre, et vint avec un grand nom- 
bre de Bretons, qui s'y étaient réfupés, déliviCT 
la Bretagne, en proie, depuis vingt-six ans, aux 
ravages des invasions normandes. Après avoir 
délivré sa patrie de la domination étrangère, il 
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fut proclamé duc par les Bretons. L'empereur 
Otlion ayant attaqué Louis lY d'Ontre-mer, Alim 
Tint au secours de celui-ci, et, dans un combat 
singulier, vainquit un guerrier saxon d'une force 
extraordinaire. 

Roujoaz, Hittoire de» roit et ducs de Bretagne, — 
Dira. »- D'ArgeBtré. 

BftBTAeNB (Alain V, duc de), mort à Yimou- 
tiers en 1040. H succéda en 1008 in duc Geof* 
froy !«', dont il était le fils aîné; et la régence fut 
donnée à sa mère Haroise, fille de Richard, duc 
de Normandie. Après sa minorité , que des guer- 
res continuelles avaient troublée , Alain , secondé 
par son frère Eudon, battit et châtia ses Tassaoi 
révoltés , dont le chef, Alain Caignard, comte de 
Comouailles , se réconcilia avec son suzerain en 
lui faisant épouser Berthe, fille d'Odon, comte de 
Gliartres, Â veuve du comte du Mans. Le duo 
Alafn eut ensuite à soutenir une guerre contre 
Robert II, dit le Diable, duc de Normandie, qui 
voulait robltger de lui prêter foi et hommage. 
Cette guerre se termina, suivant les chroniques 
normandes, à l'avantage de Robert; et, selon les 
historiens bretons, ce fat Alain qui s'alTranchit 
de la suzeraineté normande. Ces deux souverains 
vécurent désormais en bonne intelligence, puis- 
que Robert le Diable réconeflia Alain avec son 
frère Eudon, qui, pour augmenter son apanage, 
s'était révolté contre lui. Bien plus, le duc de 
Normandie, étant allé en pèlerinage à la terre 
s^hite, laissa au duc de Bretagne le gouverne- 
ment de ses États; et, au moment de sa mort, 
arrivé à Nicée en Bltiiynie, il légua à ce prince 
la tutelle de son fils Guillaume, surnommé plus 
tard le Conquérant. Pour pacifier la Normandie 
en proie à la guerre civile, Alain s'y rendit à la 
tête d^une armée, et allait rétablir l'autorité du 
jeune Guillaume, quand les rebelles mirent fin à 
tes jours en empoisonnant la bride de son cheval. 

Ronjoax, HUt. des rtHs et dues de Bretagne. — D'Ar- 
gentré, Histoire de Bretagne. 

BRETAGNE (Alain VI, dit Fergent, due de), 
mort en 1119. II était fils du duc Hoél. Pendant 
le règne de son père, il prit part, avec cinq mille 
Bretons, à l'expédition de Guillaume le Conqué- 
rant contre l'Angleterre; il fbt récompensé de 
ses services par le comté de Richemont, que lui 
donna le vainqueur. Des seigneurs bretons, ai- 
dés par le roi de France Philippe I*% avaient, 
en 1079, fait prisonnier le duc Hoél: Alain le dé- 
livra, et le 13 avril 1084 il succéda à ce prince. 
Aidé par le roi de France , il vainquit et priva 
de ses bagages Guillaume le Conquérant, qui, 
revenu d'Angleterre, avait voulu obliger les Bre- 
tons de lui payer tribut. La paix s'étant rétablie 
entre ces deux princes, Alain épousa , eq 1085, 
Constance , fille du duc de Normandie. Étant de- 
venu veuf le 15 août 1090, il épousa Hermen- 
gpffde, fille de Foulques IV, comte d'Anjou. Cinq 
ans après, il prit part à la première croisade, et, 
à la tête de ses Bretons, entra dans Jérusalem, 
après avoir assisté à trois batdOles. A son retour 
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dans ses États, où le désordre 6'était introduit, 
il rétablit la justice par des rèjg^ements adminis- 
tratif, et fit juger les causes d*appel des séné^ 
chaux de Nantes et de Rennes |iar un parlement 
dont les membres appartenaient à toutes les pro- 
fessions. En 1 106, il détermina, à Tinobebray, le 
gain de la bataille où Henri I"', roi d'Angleterre, 
vainqnit Robert, son frère aîné. Cinq «n» après, 
Alain, étant tombé malade, voulut qii*oa le trans- 
portât à l'abbaye de Saint-pSauvenr de Bedop, oà 
il recouvra la santé. Il y passa le reste de ses 
jours, et laissa son dacbé à son fils ateé/Conao, 
gendre de Henri P% roi d'Angleterre. 

Dam, Bistoire de Bretagne. 

BRBTAOHB (Anne de). VOff. Annb. 

BEETAGiiB {Arthur db). Fojt. Aanoa. — 
Les autres docs se trouvent anx nonia FaAWçoit, 
HoEL, Jean, Judkael, Pierib, Saumiov, etc. 

BRBTAOHB ( dom Claudê ), théok^en frw- 
cais, né à Semur en Auxois en 1626, mort à 
Rouen le 13 juillet 1694. Il était bënédictia de 
la congrégation de Saint>Maur. Ses prinapaos 
ouvrages sont i Méditations »wr Uêprineipaus 
devoirs de la vis religiettse, marqués dans 
' les paroles de la profession des religieux; 
Paris, 1680, in-4»; IbkL, 1703, te-T; — Warfe 
Jlf. Bachelier de Gentes; Reims, 1660, in-8*; 
— Constitution des Filles de SaUtt-Joseph, 
dites de la Providence, établies (mfintèour$ 
Saint-Germain; Paris, 1791, fai-S**, etc. 

Dom TaidD, Histoire Httérairede la em gr êg mtt e n Ss 
SeUnt-Maur. » 

BRETAeiiB (Ctoside), jurisconsulte fmn^ 
né à Dijon le !t7 novembre 1523, mort le 16 
août 1604. Il était conseiller au portement de 
Bourgogne, et a publié quelqnee epuacnles. 

Papillon, BUfUetMiquê des oMSetfnêe Bmarg^tms. 

BBBTècHB ( .... DE L4),ofBeier français, mort 
en 1672. Il était parvenn dans l'armée fiFan^aite 
au grade de lieutenant, et avait été réformé, lois- 
qo'il passa à Madagascar. A la moii de la Giss, 
major général de la colonie française établie diBB 
cette lie, la Bretèche lui fut donné pour sneces' 
seor, grâce à son mariage aveo la fille que b 
Caze avait eue de son union avec la refaie do 
canton d'Amboule. Les dissensions éclaterai 
bientôt dans la colonie, que menaçait emxm la 
révolte des indigènes. Le major général, devean 
commandant en chef, déroba «a p^ sa femme, 
ses belles-sœurs et toute leur Amille, ai les 
plaçant sur un vaisseau qm aborda em AMt Diti- 
phin. La Bretèche, demeuré aeol, espénitse 
soutenir qudque temps encore, taraqne, afeM- 
donné par un chef du pays sar leiiiiel il eoiap- 
tait, et qui entra dans une oonsphration eeidie 
contre les Français par ses compatriotes, il M 
assailli à l'improviste, et assassiné avec tons 1» 
colons. 

Biographie Bretonne. 

BRBTKL DEGBÉHOSIVILLB. FOff.GaéWW- 
VILLE (BrETEL de). 

BBBTB1I1L (louis-Augutte u TomiBuo, 
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BRETEUIL 
iMmaiie}, àiplmmta Iraïuim, a6 « PreuUly, en 
rHETaios, ea 1733; mari a Paiùlc 3 uoTBiobre 
'h'i7.1]«nlra<Ianii la monde sous les auspices Ja 
!i iinula, l'abbé de Bi'eleui], qui le GUucceGsLve- 
iiiii nommer ^uMiiii dans la gendarmerie, puU 
iiii^UedïnslescheTaD-li^ltersdeBDUrgoguu.Soq 
.."■lere rif el entreprenant, la wÎTacilÉ de son 
l'iit, lOD extrême aelivïtë,lefirenl remarquer 
' iuiuie heure. En 1758, Louis XV l'emoya, en 
iiiilitt de ninisbre iilénipoteiitiairc, prèa ào l'é- 
Iniruf de Cologne, el l'initia à la comtspuudanRe 
iterito qu'il entretenait dans les cours étrangères, 
filcot Ib comte de Broglia élait l'âme. En I7B0, 
il puu BD Bnssie ; el il était absent de son poste 
kmiuB «data la r^^ution qui précipita ri«rre m 
ih Inbn, Bnr lequel s'éleva Oatberino H. U s'i'm- 
|jrcn de revenir, el se Bt trËs-blen accueillir de 
liturJM. Vm sotre ntvolutioo se prëparùten 
iutde, où le baron de Bretcuil reçut l'ardre de 
M tOKlre comme ambassaHonr. U assista A la 
■JUire ditto de 1769, et trBTaiUa au déplorable 
Uf d'État qui changea la eonslitutiDn de ce 
'•r*nm, en 1771, el qui élabUt le de^otlEme 
wrloderniers daim doeinstHntiaDH natioDale». 
b 1770, il él^ à Vienne, où il fut bientôt rem- 
llHt |«t le canllaal de Kolian ; ce lut la pre- 
nliic ante do leur inrmitlË. Touteloit le baron 
il> nnloril ne resta pas «ans emplw, et oblint 
l'unlMUdp de Naples. H ne faisait que paaser 
'l'mwU^tlDn A une antr«, et il fut bientiM rsp. 
l<^i«eUede Visine,i l'époque du congrès de 
T«*iB (HTI). Rerenu on France, en 1783, il 
M ifabwd nommé ministre d'Étnt. pniiil fbt 
dui|éde la maison dn roi; c'était le déparle- 
«M im leltrM de cacbet et du cabinet noir. On 
'M dire cependant que sous son administration 
^ «n des priemnierE d'État lut amélioré, et 
W'oiommeni^ à user i leur égard de quelque 
Ixinniilé. La mésintelligence s'étant mise entre 
'^ICfliK et Breteun, celni-ci donna aa démission, 
■UtcotsenBlouioBra la conflancede Louii XVI. 
Il i'<i|jpaea de tout son pouroir i la convocation 
**• *Mt Rénéraux. Lors des msorreetions de 
'^n^ Il oITril à la coor ses conseils, qui Turoil 
iwpli>i. NeeLer a'étant retint, le baron de Bre- 



l>o(Ukk l'opinku) pulilique , et qui, dan« sa courte 
'tiitenca. vil tomber lea remparts de la Bastillo 
'nsKl 1» p«u|)le de Paris. Forcé do céder Ji l'o- 
'«gn , 9 donna «a dÉmisiion et éntigra h Saluure. 
li il reçut les pouvoirs du roi pour traiter ave« 
Us pBÎHBncAs étrangÈres, ot proposer eo son 
■Ma tunks les mesures propres i rétal>lir l'aulo- 
^ttri/yiiv. Bertrand de HoUevilie l'accuse, dans 
M* Êiémoirei , d'avoir alnisé de ces pouvoirs en 
w blHut usB^ après leur révocation. £n I7D3, 
il qaUta oompUtËcneol les aCT^res, el se retira à 
Hwnhiwirg ne rentra tu France qu'en iSOï. 



Hiii. ( Achille -Cliarlet-Slmislai ■ 
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Emile tx TarnauE», comte ne), sénateur, ne à 

Paris, le 29 mars 1781, Gis d'un maréchal do 
camp de la mâme Eainilie que le précédeut. Il 
p^it son père à l'ige de trois auit, et était au 
collée du piessis au moment eii la révolnlion de 
178S éclaln. Sa ramiile était à la veiUe de périr 
sur l'édialkod, lorsque la journée du 9 thermidor 
vint la déliiTU-. Admis à l'Ëcole polytechnique, 
il en s«Htil pour entrer comiqe élÈve diplomate 
dans les bureaux du mbiistère des alTaires élran* 
gëres. Il él^t employé auprès doM-JolliTet, mi- 
nistre plénipotentiaire ik Mayeoce, brsque M. do 
Tallejrant le SI venir à Strasbourg ))our tra- 
vailler dans son catnnet, l'emmena ensuite à 
Sluttgard, et l'attacha i. la légation <te M. Dide- 
lot, alors ministre de France dans la capitale du 
Wurtembei^. Nommé andileor an conseil d'Ëtal 
en 1 !<09, il rut chargé de porter en Allemagne, h 
la signature de l'empereur Napoléon, le travail 
des ministres, et resta ï Vienne jusqu'à la bataille 
de Wagram. Appelé dun fonetionfi d'intendant 
de In province de Slyrie, M. de Breleuil s'j fit 
remarqupr par son zèle et son activité ; il devint 
intendant de la basse Oamiole, tut envojécnniDte 
préJM dans le département de b Nièvre, et passa 
à la préfecture des Boucliea-de-rElb« en févrim' 
1813. De retour h Paris aprËs la reddition de 
Hambourg ( 1814), il fut nommé maître des re- 
qaMcs par Louis XVIII, occupa BUGeessiiement 
dilKrentes prtfeclures, et fut élevé le 23 décemtire 
t8?3 è la dignité de pair de France. £lo^é des 
afkires politiques dépôts la révolution de février 
1B48, il vivait Ibrt retiré, lorsque le décret du IS 
janvier 1 flâ'! l'appela h siéger dans le sénat. 
Sicitnn. 

'BRRTKI (Jaequa), poète flamand, vivait 
vers la fin du treizième siècle ; il était de Hooi, 
et il décririt en vers des tournois céiâ)r4s t Ohan- 
lenuyen 1ÏB& avec beaneoup d'éclat. Bonpoâne, 
resté bien longtempu enfoui dans la poudre des 
archives, fat déterré et annoté par nn pliDologoe 
Instru it, Ph ilfbert Detmotte, quimnurutsans avoir 
exécoté son projet de poUlcation. Le livre parut 
enfln A Valonciennes en taas-, il rornw un vo- 
lume imprimé asses inotitement en caraetèrei 
Ctotbiques, mds qui présente, des détail) curieux, 
énoncés dans un style facile et parfiùs asset é)6~ 
gant. G. B. 

najnaïunl, Jmn-noJ da Satanu, Mtiil>fe itis. 

BBÉTI«HT ( CAortei PomsT Ds),aveDtarier 
normand, mort en IS45. Il fut un de ces voya- 
geurs qui, an dix-sqitlàme siècle, allèrent clier- 
cher dans le Guyane les trésors du merveilleui 
Eldorado , et n'y trouvèrent que les misères et 
une mort cruelle. De tous les colons envoyés dans 
cette Ile par la compagnie française des Indes, il 
n'eu restait plus que cinq, quand Brétigny, 
nommé gouverneur en 104:1, partit de Dieppe i 
la lèle d'environ trois cents hommes, femmes et 
^aiits, n^lis sur deux bdtimenû. Lo réi4- 
nonial rigoureux qu'il établit autour de lui dès 
le commencement de la traversée , la donûnatioD 
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tyranmque qu'il s'arrogea après le débarque- 
ment prouvèrent bientôt qaH chercbait à se 
rendre indépendant. Ses officiers formèrent un 
complot contre lui, et le jetèrent dans une pri- 
son qu'a avait lui-même fait construire. Ayant 
réussi , peu de temps après, à rentrer en posses- 
sion de son autorité, il ne tardapas àcéder de nou* 
Teau aux suggestions de son caractère violent et 
ambitieux en promulguant un code sanguinaire, 
en multipliant autour de lui les supplices, et en 
substituant partout ses armes à celles du roi. 
Mais il n'eut pas le temps de consolider son au- 
torité. Ayant voulu poursuivre quelques indigènes 
ftigitifs, il se trouva tout à coup enveloppé de 
i»uvages, qui le massacrèrent. 

Panl Boyer, Relation du voyage de Brétigny, - Le 
Bas, Dictionnaire eneifclopédique de la France, 

BRETIH (PhilU^ert), médecin et poète fran- 
çais, né à Auxonne en 1540, mort à D^on le 
29 juin 1595. On a de lui : Poésies amoureuses, 
réduites en forme d'un discours de la nature 
d^amûur; Lyon, 1576, in-8**; — une traduction 
des Œuvres de Lucien; Paris, 1583, in-fol.; — 
une traduction des Aphorismes d'Hippocrate; 
— V Histoire de Bourgogne, traduite du latin de 
Pontus Heuterus. — Il a corrigé le Guidon de 

chirurgie de Ghauliae. 

Papillon, BiHlothèq^ê de Bourgogne. — U Croix da 
Maine, B^liotMque française. 

BEETOO (Jean), sieur de Saint-Sauveur, 
poète français, natif de Saint-Laurent en Dyne, 
vivait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
Il a laissé une Tragédie française à huit per- 
sonnages, traitant de ï* amour d'un serviteur 
envers sa maîtresse, et de ce qui en advint; 
Lyon, 1561, in-8»; 1571, in-12. 

Duverdler et La Croix du Maine, Biblioth. françaiset, 

* BRETON ( Guillaume ) , ou GuUlelmus 
Brito Armoricus, poète historien , né vers 1150 
à Saint-Pol-de-Léon , en Bretagne , étudia à Nan- 
tes et à Paris, embrassa Tétat ecclésiastique, et 
fut attaché, comme chapelain, à la cour de Phi- 
lippe-Auguste; de 1193 à 1201 , il aUa plusieurs 
fois à Rome, au sujet du divorce de ce monarque, 
qui lui confia l'éducation de son fils naturel Gar- 
lottus. Il mourut en 1226, laissant deux histoires 
(lu roi qu'il avait servi : l'une, intitulée Philippi- 
dos libri XII, est en vers latins et comprend 9,201 
hexamètres; elle se trouve dans les recueils de 
PitiKm, de Duchesne, dans les Scriptores re- 
rum Frandcarum, t. XVII : l'édition donnée 
par C. Barih, 1657, renferme de bonnes notes. 
Une traduction de la Philippide se trouve dans 
la Collection des Mémoires relatifs à l'his- 
toire de France, publiée par M. Guizot (t. XI, 
p. 181-251 ). L'autre histoire est en prose, et elle 
a été comprise dans les mêmes recueils. Breton 
ne manque pas de mérite sous le rapport poé- 
tique, et son récit des faits, dont il fut presque 
toujours le témoin oculaire, est important pour 
l'histoire. H ne faut pas confondre ce poëte his- 
torié avec un autre Guillaume Breton qui était 
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on moine originaire du pays de Galles^ et qui 
mourut vers 1356, laissant des écrits sur la théo- 
logie, la phOost^hie, la géométrie, et des livres 
de grammaire restés inédits. Ses Spnon^ma eu- 
r^ les honneurs d'une triple édition à Paris, 
1496, 1498, 1504. G. B. 

Fabrldos, Bibiioth. lot,; Bibl, med. œH, t. III, 77t. - 
Sainte-Palaye, Mémoiret de f^AcadèmUedet liuer^lioiu, 
t. VIII, p. 886 ; XII, 141. -r Nicéron, Mèmoiree^ t. XXVIII, 
p. 91. - Hi*t. littéraire de la France, t XVI, p. iw. 
XVII, 886. ~ WaddtDg, Bibiioth. ieripU ord. min., p. 181. 
— OudiB, De teript. eeclet,, III, 1018. 

BRBTOH (Louis-Julien ), ttttérateur français, 
mort en 1803. Il a laissé : Atala^ oa les HaJbr 
tants du désert ^ parodie d^Atala, ornée de 
figures de rhétorique ;Wi grand village et à Pa- 
ris, an ix ( 1801 ), in-12 ;— to ^omi/ie JF^ier, 
on le Jeune Tartufe; Paris, 1803 , iB-12. 

BEBTOif ( iMoFrançois), sculpteur français, 
né à Besançon en 1731, mort en 1800. Ses pa- 
rents, qui n'avaient aucune fn^tuneyle mireiit 
en apprentissage chez un menuisier; il eut le 
bonheur de trouver dans son patron -un homme 
intelligent, qui reconnut et encouragea la voca- 
tion de son élève pour la sculpture. Étant par- 
venu à réunir quelques économies , Breton par- 
tit pour Rome, oit ilfnt réduit, pour vivre,à sôilp- 
ter des ornements d'architecture. Kn présence 
des oeuvres des grands maîtres, il fit de r^es 
progrès; et &l 1758 l'Académie de Saint-Lac 
lui décimale premier prix pour un basHrelief 
représentant V Enlèvement du Palladium, Ad- 
mis pensicMinaire à l'école française, il fit âne 
statue de saint André pour l'égfise Samt-Claude 
des Bourguignons, et un bas-rdief de la M&ri 
du général Wolf, H revint ensuitedans sa patrie, 
où il a laissé quelques ouvrages qui montreat 
plus d'intelligence et d'habileté que de géaie. 
Breton fut membre associé de llnstitot de 
France. 

Gabet, Dictionnaire de» Ârtiitee. 

BRBTON (Raymjond)^ missionnaire, né à 
Beaune ou, selon d'autres, à Auxerre en 1609, 
mort en 1679. B entra en 1634 dans l'ordre des 
Frères Prêcheurs, fut envoyé en 1635 en Améri- 
que, y passa vingt ans à Sdnt-Domingue et aui 
Antilles; et, après avoir séjourné en divers ooh- 
vents, mourut à Caen dans sa soixante^viàme 
année. Après son retour des pays d*oulre-roer, 
et dans le but d'être utile aux prédicateurs ffà 
marcheraient sur ses traces, il publia unDÎe- 
tionnairefrançais-caraJibe et eartnbefrançais 
(Auxerre, 1665, in-12; ibid., 1666, in-13); — 
une Grammaire caraïbe et unjpe^i^Ca^éc^sw 
en cette langue (Auxerre, 1664, in-13). Oes 
quatre ouvrages, devenus rares et qu'on remit 
bien difficilement, sont recherchés des btlriioplii- 
les. Indépendamment des lumières qu'ils jeltait 
sur un idiome fort peu connu , ils présênteal, 
le Dictionnaire caraïbe-français spédalemeit» 
sur les usages, sur les moeurs et sur les prodsO' 
tions du pays, une foule de détails pleins d*ii- 
térèt, exposés dans ce style familier et naïf doit 
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]« relatinn des anciens mig^onnnires oITre de 
gracieux modelée. Le P. Breton a laissé en 
outre un écrit inédit, intitulé Itelatio gestorum 
a primis ordinis prxdicatontm missionariis 
in iTUjilis americanis ditinnts Gallta^, prx- 
lerHm apud indtgenas qaos Caraïbes milgo 
dicunt,ab anna iOSi ad annum 1643. 

Hmoet, iVantul du LllmUn. 

'BHETO.^ IFrançois-Pierre-Hippolyte- Er- 
nest), littérateur et artiste rrançais, né k Paria 
le îl odolvre 1812. H Tisita l'Italie à diverses 
reprises, et ses vojagea développèrent en lui le 
goût des arts et des études arcbéolo^qnes. Après 
avoir suivi succesairement les ateliers de Régnier, 
Warlelet et Cbarapia , il exposa aa salon des 
paysages. En mâme temps, il débuta dans la car- 
rière liltérare par des articles insérés dans le 
Magasin universel, l'Artiste, le Magasin pil- 
toresgve, l'Encyclopédie du dix-neuvième siè- 
cle, etc. En I83H, ilput)lja, enuillaboratiopavec 
te marquis Achille de Jouffroy : Introduction à 
rhistoire de France, ou Description physique, 
politique et monumentale de laGaute, jusqu'à 
niablissement de la monarcAie; 1 vol. in-rol. 
avec pi. ; Paris, Firmin Didot. 

M. Breton a été un des principaux collabora- 
teurs des Monuments oadens et modernes, 
édités parMM.T>idot,EousladirecUondeM. Jules 
Gailliabaud; elen 1843 il a publié, soos le titre de 
Monuments de tous les peuples, deu\ vol. gr. 
b-S'iacconipagnés de3a0pl.surboisdcssinéespar 
loi-niéme. Cet ouvrage, résumé de l'histoire de 
l'architecture citez tous les peuples du monde, a 
obtenu denx éditions françaises, et a été traduit 
en allemand, en italien, en espagnol et en russe. 
Culbi, il est auteur d'un grand nombre de mé- 
moires insérés dans les recueils des diverses 
todétâ savantes dont il est mtîmtire. 11 est aussi 
l'on dès collaborateurs de la AouiwWe Biogra- 
phie universelle. Comme dessinateur, M. Bre- 
ton a coopéré ï l'illustration d'un grand nnmttre 
d'onvrages, tels qne leMus^e des familles, Co- 
rinne, PiecioUi, VBistoire de Paris et i'ffii- 
loire des tTivlrons de Paris de Dulaure, le Ma- 
nuel d' Archéologie naUonaleàel.CaiWtjeb!. 

KRKTon (lg). Tog. Le Bheton. 

BBKTON DK LOS NKBKBROS. Voy. HEHRE- 

BBBTomiAVAr (Jteni), poËte et médecin, 
natif de Vemantesen Anjou, vivait à Loches vers 
le milieu du saziëme siècle. Il mit en Ters ce 
i]n'il iavait en fait de physiolope et de patho- 
logie, et il composa un très-long poème qu'il 
Intitula l'Escvlape fiançais. L'œuvre parut 
trop étendue pour Être rniprimée en entier^l'au- 
teiir en détacha quelques épisodes, qui fur^t 
pinUiés à Paris en 1583, in-i", eous le litre de 
la Géntralion de l'Iiomme, et le Temple de 
Vâme. Si des détails trop tecluiiques peuvent ef- 
liiroiMiierlelecteur,cepeD(lantilfaat reconnaître 
ce médecin savait faire des vers préférables 
majeure partie de ceux qu'on composait à 
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celte époque : il y a du coloris et parfois de la 
grandeur dans son style. 

Oonjel, Riblialhéitat /jnsfoij.. Xlll, «T. - ïloILcl- 
le-Duc.SMIJoEA^giu pMIlllu,!, les. 

bbbtotinb(de ia). Voy. Rétif. 

BRETOKKEaiT (froMfoiî), théologieu fran- 
çais, né en Tooraîne le 31 décembre 1660, 
mort à Paris le 39 mai 1741. H entra chea tes 
jésuites, se voua pendant trente-quatre ans à la 
prédication. On a du p. Breb)DDeaa:une Oralfon 
funè^ede Philippe de France, duc d'Orléans ; 
Paris, 1701 , {n-i" ; — un Abrégé de la vie de 
Jacques II iVaiis, 1703, in-lZ; — Béjlexions 
chrétiennes pour les Jeunes gens qui entrent 
dans lemondeiVmSjVos ,ia-12;— Sermons , 
pan^gyriçttes et discours sur les mystères; 
Paris, 1743, 7 vol. in-I2, publiés par le P. Ber- 
rayer après la mort de l'antenr: ces semions, s'ils 
n'ont pas une haute portée, ont le mérite d'être 
simples et clairs. Le P. Bretunneaua édité : les 
$«rnions du P. Cheminais; Paris, leso, 2 vol. 
in-12; i729,!ivol. in-12; — l^ Sentiments de 
piété, du même auteur; Paris, 1691, in-13; — 
les Sermons àa P. Girouat; Paris, 1704, s vol. 
in-13; — les sermoTuduP. Bourdaloue; Paris, 
1707-17IB, l4 70lin-8»; 1718, 18 vol. in-la; — 
les Pensées du P. Bourdaloue sur div^s J»- 
leis deTeligUmeldemorale; Paris, 1735, 3 vol. 
in-12; — \esPonégj/riques et sermons inédits 
du P. de la Rue; Paris, 1740, 2 vol. in-12; — 
les(Eut>res spjri^e/^«f du P. le Valois, jésuite, 
avec une préface sur la vie et les ouvrages de 
l'autcor; Paris, 1739, 3 vol. in-ia. 

BHKTOXNBAU ( G«f ), lustorieu ccclésiastique 
Irançais, natif de Pontoise, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Il fut cha- 
n^ûne de Saint-Laurent de Plancy , et laissa : 
Histoire généalogique de la maison des Bri- 
çonnet, représentant les plus héroïques ac- 
tions des personnages d'icelle; Paris, 16S0, 
iii-4° ; — ffiïfoire de l'origine et fondation du 
vicariat de Pontoise ; Vans, 1636, in-A"; ou- 
vrage qui inspira à HippolyteFerrel, curé de Saint- 
I4lcolas-du-Chardonnet, on livre iniitoié véri- 
table histoire de l'antiquité et prééminence 
du vicariat de Pontoise on du Vexin fran- 
çais, servant de réponse à rBistoire si^iposée 
deson origine et fi>ndalion;PiaiB, 1637, ia-s'; 
— Examen disintéressé du livre de ta Fré- 
queTite communion; Rouen, Ie4â, lii-8°. 

Uloog, BibUathirpie Uitoriqui ia la Frma. 

'BBBTOflNEAD ( Pi«rre ), médecin français, 
né à Tours en 1771. Il étudia la médecine à Pa- 
ris, où il fut reçu docteur en 1815, et vint se fixer 
dans sa ville natale, où il jouit encore de ta plus 
grande coDÛdération comme praticien et comme 
homme privé. Il est depuis de longues annéen 
médecin en cbefde l'hûpital de Tours, et a formé 
des élèves distingués , parmi lesquels nous file- 
rons M. Tronsseau, profeasear & la faculté de 
Paris. On a de M. Brctunneaii ■ De Cutilité dé 
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ta eomprusioH dani iêt it\flammaiUMU idio- 
pathiques de ia peau; Paris, 1815, ïn^** 
( thèse inayg. ) ; ~ des Inflammations spé- 
ciales du tissu muqueux, et en particulier de 
la dipht hérite, ôu inflammation pelliculaire, 
connue sous le nom de croup , d'angine ma- 
li$ne, etc.; Paris, 182a, hi-8*; — IS'ofe sur 
Remploi des caustiques comme moffen d*frr- 
réter V éruption vahoUusey dans les Archives 
gén. de méd,, t. XVUI, 18» : l'autnir y hidi- 
que, longtemps avant M. Serras, TiisafiP île la 
roëlliode dite ectrotique ; — Sur la dathinen- 
t&rite ; ttâd., t. X, 1825, et dans los Mém, de 
VÀcad, de méd., t XXI, 1829; -- iVoTicv sur 
few^pM thérapeutique de Falun dans la diph- 
ikérite, dans les Archiv. gén, de méd., t. Xia, 
1827. 
CaUton, Meiie. Sektift»Uer-Ltxit«m. 

mvreiiNBBiB (A m l\), aaronome 

français, né à Paris vers 1720, mort Ters 1795. 
Il coni^aeni quarante années de sa vie à des tx- 
périenee^ ayant pour but raméKoration des di- 
verses espèces de ralture. L*indèpenilanre de sa 
fortune liil permit de donner tons les d^elop- 
pemcnts possibles à ces sortes d>9Mi!%, dont il 
a consi|Qié le résultat dans ses onvra^Ks. Il a 
IaKse : Correspondance rurale; Paris, 1783, 
3 vol. iâ-12; — l'Ecole du jardin fruitier; 
ibid., 1784 on 1791 : nonrelle édît. , corrigée et 
augmentée par Mordant de Lannav ; 1806. 1 vol. 
in-tS; — Délauements de mes traraux de la 
campagne; Londres et Paris, 1785, 2 gros toI. 
in-t2. La Bretonnerie a enrichi de nombreu- 
ses additions /<i yourelle Maison rustique; 
Paris. 1790 i^Yop. Basti»>. 
Mimrt-PaUuT. AiNiotMfM mgnrmomique. 

BBBT03ISIIBR ( Barthclemih Joseph ' , juris- 
consulte français , né à Montivtier en Fiwer le 
24 février 1^6. murt à Paris le 21 avril 1727. 
Après avoir fait de hnnes etn«1es a Lyon, il vint 
s'établir dans la capitale, «tans l'intention de sui- 
vre la carrière du barreau: il v termina «o* 
cours de droit, et lut ivço avo»^ en 16S0. Ori- 
ginaire d*nne provioar merMionale résie par le 
droit ècn», ■ s'attacha surtout à étudier Tesprit 
de ee droit, nc« pour établir Tautorite e\chi$ive 
des lois romaines sur lesquelles il e>t particit- 
Uèranent fonde, nais pour les rattacher plus ju- 
dkteBsement à la le^slation commune ii toute la 
Ftrance, et pour parvenir à nniilrv la jurispru- 
dence uniforme dans les tribunaux dn n^yaurae. 
Ces idMS si raisonnables H si simples, Breton- 
■ifr ka Birilrit pendant plus «le di\ années, en 
anassanl les milerianx qui devaient servir de 
base an travail qu'il se pr o p» f ait île puhKer un 
jour. Mais le grand nombre d'aAMres dont H 
etail chM^e ne bà permit pas de mettnp de sîti^l 
son pNfrt à exécution. U fut surtout occupe de 
la fédtctwn de mémoiwa sur des questions iro* 
pMiaBlea qni hn étaient somnises par îles pnr- 
tkuHcffs ou des cnnwnnninbst dn Lyonnais, dn 
JM«i rt du BeM|«W*. qui a:TaMiil <a ses hh 
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inières la pbis gmde ooBflnn. «Ctes MMmM, 
« dit Perrière, sont adlaaC de dliAnrtetioHMi 
« instructives pour le pnbHB qu'uHlet potr ki 
« parties qu'ils concernent. • Ce Me M ^% 
1708 qu'il mit an jonr ses observatioBif li loi|. 
temps élaborée;;, dans une éditioil des (BiH^ 
de Claude Henry ^ tiabile jnrisoetfSBliè, at, 
commo lui, dans le FOrez ; Paris, % toi. IMoL 
Le .cnrcès dp cette publication et les eoilsdbé 
cbancelier d'Apiesseau (1) engiigfereat l'arieer i 
entrepren<Irp, d*après les mêmes pr tedj>cs,B 
ouvrai qui parut en 1718, sons le titf6 è 
liecueil par ordre alphabétique des prlÈtUtÊ- 
les questions de droit qui se Jugent dlvêm- 
ment dans 1rs différents tribunaux éht rofsn- 
me, orer des réflexions pour concilier la A- 
rersifé de la jurisprudence, H la rendre mi- 
forme dans fous les tribunaux; Paris, la-l! 
de 500 pages. Le public et le barreàn aoeodl- 
rmt tirer faveur ce livre utile, qni fiit rélRipitaé 
plus de se|it fois dans le cours du dix-huNÉM 
siècTe, et ilont les dernières éditions, en deut lo- 
lûmes in-1?, furent augmenta par Bonte 
d'Argis de ses propres oliservatlons et d*aiU- 
tîons posthunies de Bretonnier. L*éditioB M 
de 1782 contient de pins une liste des provincHi 
villes et autres lieux ré$ps par le droit écrîL Oi 
trouve à la tète du Recueil une curieuse pfé- 
fare ' de 97 pag. ) de Bretonnier, où expoK 
les rues qm l'ont dirigé dans la composifioo de 
son ouvrage. Il y rend compte de ses dânb 
dans la lice du barreau, et passe en reme Ib 
principaux jurisconsultes qui ont brillé dam 
chaque parlement du royaume (à TexcepHoa 
de c<'lui de Paris ^, en portant un jugement ton- 
mt^re scr leurs ouvrages. Bretonnier avaKamn 
recueilli beaucoup d'observations nonvdles poor 
une autre èilition dos (purres de Henry. Ellis 
ont été i)v<«>< à profit par les éditeurs de cdks 
qni ont été piiMiées en 1738 et en 1772; Paris, 
4 Tol. îo-rol. J. LÂnoimcux. 

Frtr*!^-*» . .4 HiUoms aux ries des JuriteonnUa le 
Tiland. - Préhce da Keeweil ai^kabéUfUê ëaft» 
tiems de âi^oit, 

* BRBTOSSiiBB { Françùu nn la), kéié- 
dictin défroque du ilK-septième siècle, réfepé 
en HoHanile Tout ce qo'on saat snr son eonfle, 
c'est qu'une note insérée dans Foovrage poWi 
en 1788 sous le titre de la BastUlë déeéUéi 
l'indique comme antenr d'un libelle tièa tloliati 
intitule le (\>r^:on mitre , et comme ayant élf 
enlevé par les aents de la police françaiw, é 
enferme a« intint Saint-Midiel dans la cage éÊà 
de fer. ou il aurait pnsaé trente au. Ces Mb 
«ont loin d'ètie prouvés. Une faoétie qni parai tft 
17 II. sons le nom de la 3fmsiqua du dlaHe, 
sî$»ale claimnent Fauteur dn Cochon ndtré 
^sans le nommer' comme mort à cette époqaei 
et le pamphlet avait pam en 1689. Quoiqu'il ci 
soit, l'écrit «• qnestion, fort court d'ailleurs, ert 

• ;* « J it «Btnprv Mt oom^e par le eoosdl û'Jrit' 
• ttê* m RrtAMM és BretmuHir. 
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udUosoe oitre Scarron et Faretière. Madame 
deMaintenoa et Maurice le Tdli»r^ archeT^que 
de Reims (frère de Loorois), sont attaqués aTec 
kencoup de tioknce, ainâi que plusieurs dames 
de II eourydans ces pages gooflées de calomnie 
et de scudale. Ob comprend qu'un tel libelle ne 
dreritpas sans peine; adset, quoiqu'il ait eu 
dwx éditions y Vwie en 1089, l'autre sans date, 
touteideu imprimées en Hollande, les exem- 
iUrês CB sont dereiws très-rares, et on les a 
mdépiflser le prix de 100 francs à la chaleur 
d« cndières. n ai a été lait à Paris en 1 850 une 
lAnprarion de fantaisie, tirée à très-petit nom- 
kR,et qui offre une knitation exacte des types 
ehéririeDS. G. B. 

BarUer, Dietionnain des u^nonyMM, n» 1403. — Lc- 
kt,C(Ualogu9, L II, p. 884. — Du Roure, Analecta 
N6ffaM,tIl,p. 411. 

nnsGHHnBSE (Benn-oodefM de), sa- 
nBtdemand^né à Gerale e mai 1739, mort 
le i* noYcmbre 1810. Envoyé à l'âge de six ans 
éa ks frères hembutes d'Ebersdorf , il sor- 
tit de dua eux avec une répugnance prononcée 
pour les pratiques de dévotion, et alla continuer 
Mélodes à Géra, dont s(m père était bourg- 
Mitre. Admis à la fin de ses études dans le ré- 
HtDDentda comte de Briflil , avec le grade de cor- 
Mtte, I se trouTa à la bataille de Kolin , et, de- 
Ten capitaine, il tomba aux mains des Français, 
et fiit détenu à Hubertsbonrg Jusqu'à la paix. 
A son retour dans sa patrie, il obtint le gouver- 
nement dlJsingen , dans les États de Nassau, 
la suppression de son emploi par mesure d'éco- 
Mode le détenmna à voyager : il visita l'Angle- 
lem et la France. Revenu en Allemagne, il tra- 
nflh à Coblentz, dans les bureaux du minis- 
tre Hohenfeld. Une querelle d'intérieur, avec 
K**de te Rocbe, le força à quitter le ministre, 
lleeommartdé par le conseiller Gebler, U devint 
Tiee- gouverneur du banat autricbien de Te- 
ne»war. En 1778, après Hncorporation du ba* 
oitàfai Hongrie^ il fut nommé bibliotliécaire 
i Bode, où fl se fit, par sa haine ouverte pour 
lo jésuites, de nombreux ennemis. Ses relation» 
>vee Nioolffii, auquel il fournit, dit-on, des docu- 
iMs pour ses Voyages, accrurent le nombre de 
cm qd loi étaient bostiles, quoique Joseph TI 
M ftt déclaré son protecteur. H dut se retirer à 
l^ntberg, où- il se trouva en présence des mê- 
*tt hosi^tés, provoquées par sa constante an- 
t^pitte pour les membres dé la compagnie de 
'^^ n se retira des emplois m 1809, et s'éta- 
M à tienne, où il fat estropié au bras gauche, 
^ 1> suite d'une chute occasionnée par un soldat 
9i courait. U monnit à Krzimitz en Bohême, au 
'^'tiiQ do comte Wribby, son ami. On a de lui : 
^ eniseMiehe Mordffeschiehte von dem 
^•^ Werther (Effroyable récit de la funeste 
^da Jeune Werther); 1774 ; c'était une satire 
^^^tftherUmiSfme qui avait gagné toute l'Alle- 
J*8»e; «-des fable», des romances f^t^poésies 
partes; Pesth, 1781; — Musen-Almanach 
«^'manacb des Muses); 1788 : recaefl dû tout 



entier à la plume de Bretsdmeider; — Waller^s 
L^en und Sittén (la Vie et les Mœurs de Wal- 
1er); Cologne, 1793 : c'est un roman anonyme, 
dont le fond est emprunté aux mœurs de la po- 
fiulation viennoise; -*- Almanach der Heiligen 
au/ dos Jahr 1788 (Almanach des Saints pour 
1788); — Voyage à Londres et à Paris; Ber- 
lin, 1817 ; — entretiens philosophiques et lit- 
raires ; Ccboarg, 1818. 
Erach et Grnber, Mlgemeine SnoifetopaetUê. 

* BnET9CBJimi9mn{Charles'Théophile)f sa*^ 
vant théologien allemand, né à Oersdorf le 1 1 
février 1776, mort le 22 janvier 1848. H étudia 
à Ghemnitz et à l'université de Leipôg. £n 1798, 
il accompagna à Altenburg les deux barons de 
Kotzau, et en 1807 il remplit des fonctions pas- 
torales à Scfaneeberg et à Anneberg. Il refusa en 
1812 la chaire de théologie à BerUn, qu'on lui 
avait offerte. U remplit d'autres emplois dans le 
sacerdoce, et en 1840 il devint conseiller supérieur 
de consistoire. Ses principaux ouvrages sont : 
Handbuch der Dogmatik der evang. Luth. 
Kirche (Mannd dogmatique de 4'Église luthé- 
rienne évangélique); Leipzig, 1814-1818; — 
Systematisohe Darstellung der Dogmatik und 
Moral der apokryphiehen Schrtfsten des Alten 
Testaments (Exposé syst^natique de la dogma- 
tique et de la morale des écrits apocryphes de 
l'Ancien Testament); Leipzig, 1805; — Der 
religîôse Glaube mach der Vemui\ft und der 
Offenbarung furdenkende Léser (la Croyance 
religieuse d'£4)rès la raison et la révélation, à 
l'usage du lecteur réfléchi); Halle, 1842; — Die 
Grundlagedes evangel. Pietismus (les Principes 
du piétisme évangélique); Leipzig, 1833; — 
Probabilia de evangelii et epistolarum Joan- 
nis Indoleet Origine ,- Leipzig, 1820; — Lexh- 
con manuale grxco-îatinum in lUpros Novi 
Testamenti; Leipzig, 1824 et 1840; — Der 
Freiherr von Sandau, oder die gemischte Ehe 
(le Seigneur de Sandau, ouïe Mariage mixte); 
Halle, 1839; — Clémentine, oder Die Frommen 
und AUgtaubigen unserer Tage (Clémentine 
ou les Croyants et dévot» da notre temps) ; ibid., 
1841 ; — Christliches Andachtsbneh/ur den- 
kende Verehrer Jesu (le Livre des Méditations 
pour les adorateurs réfléchis de Jésus); ibid., 
1845 et 1849; — Joa, Calvini, Theod, Bezm, 
Henrici IV epistolx quxdam nondum editœ; 
Leipzig , 1 835 ; — Philippi Melanch thonïs opéra 
quai super sunt omnia,on Corpus reformato- 
rum, vol., I-XV;ibid., 1834-1848 ;— /)er vtcr- 
jaehrige Krieg der Verbûndetenmit Napoléon, 
1812-1815 (la Guen*e de quatre ans des alliés 
contre Napoléon, de 1812 à 1815); 1816. 

Conversations -Lexicon. 

BRETTKViLLB { Etienne- Dubois de), théo- 
logien français , né à Bretteville-sur-Bordel, près 
de Caen, en 1C50; mort en 1688. Il entra, en 
1667, dans la coinivtgnie de Jésus, d'où il soi*tit 
en 1678, et consacra son temps à ouvrir aux 
Jeunes ecclésiastiques la carrière de l'éloquence. 
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11 a laiMé : Bisais de sermons pour tous les 
jours de carême; Paris , 3 vol. Jii-8* : l'auteur 
en poUia plus tard on 4" toL, renfennant det 
plans de sennons pour chaque dimanche de 
l'année; cet ouvrage fut réimprimé à Paris, 1688, 
1691 et 1703, 4 Toi. in-8». On a édité de l'abbé 
(le BretteviOe un ouvrage posthume, intitulé l'É- 
loquence de la chaire et du barreau, selon 
les principes de la rhétorique sacrée et pro" 
fane; Paris, 1689, in-12. 

LeloDg, BiMUathé^n» Mttùriqtu de la Ftomcê, 

BRBTZNBR ( Christophe-Frédéric), poète 
comique allemand, né à Leipzig le 10 septeinbre 
1748, mort le 31 août 1807. Occupé d'afibires, fl 
ne put cultirer les lettres que dans ses moments 
de loisir. Ses oeuTres dramatiques pèchent par 
l'absence du goût et de l'élévation que donne une 
instruction solide. Cependant on y trouve de la 
g^ietéet l'entente de la scène. Ses principales pièces 
sont : Der argwôhnische lÀebhaber ( l'Amant 
soupçonneux) ; Leipzig, 1783; — Das Ràusch- 
chen ( la Légère ivresse) ; Leipzig, 1786 ; — Bel- 
mont und Constante^ ou V Enlèvement du sé- 
rail, opéra-comique immortalisé par la musique 
de Mozart ; Leipzig, 1788 ; — Die Weibertreue, 
odet die Maedchen sind von Flandem (la Fidé- 
lité des femmes, ou les filles sont Flamandes); 
Leipzig, 1794 ; — Leben eines lÀederlichen, etc. 
(la Vie d'un mauvais siiû^t), roman satirico- 
moral, composé sur les des&ins de Ghodowiecki et 
de Hogarth ; Leipzig, 1787-1788, 2*' édition, ibid. ; 
— Comédies (œuvres complètes), 2 vol. ; Leipzig, 
1792-1796, et Altona, 1820; — Opéras-comiques 
(recueil); Leipzig, 1796. 

ConMrMtfoNJ-Aextcon. — Brsch et Gniber, Allif» 
moiiM EncueUtpmdU, 

BREUCK ou DU BRUCQUB (JocqUCS OE), 

dit le Vieux, sculpteur et architecte flamand, 
natif de Mons ou de Saint-Omer, vivait dans la 
première moitié du seizième siècle. Après son 
voyage dltalie, il devint architecte et tailleur 
d^images de Marie, reine douairière de Hongrie et 
gouvernante des Pays-Bas, pour laquelle 11 cons- 
truifflt un palais à Binoh et le château de Bfari- 
mont. Broock traça, en 1539, le plan d'après 
lequà on bâtit, pour Jean de Hermin, lechfttean 
de Boussu, près de Mons. H avait fait, pour l'é- 
glise érigée dans cette ville à Saint-Yaudru, deux 
autds en marbre, ornés de statues et de ba»- 
reliefs , et les embellissements du jubé, consis- 
tant dans les statues des Vertus théologales et 
cardinales, les statues de Jésus-Christ, de Moïse 
et de David , avec un grand nombre de bas-re- 
liefs représentant la Résurrection, l'Ascension, la 
descente du Saint-Esprit, etc. Breuck fut le maître 
de Jean de Boulogne. 

Nagler, Neues Allgewieinet KitnsUer-Lexicon, 

BBBUCK (Jacques), dit le Jeune, architecte 
flamand , natif de Mons, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Cet artiste, loué 
par le comte François Algarotti, qui vante le bon 1 
^goût et la solidité de ses constructions, bâtit 



plusieurs édifices à SaintrOmer, et à Moas, et 
1634, le monastère de Saint-Guilaln. 

ÀlgaroUi, OEupreii Vealae, il9l. 

BBBUBB (Jean) , typographe hongrois, né à 
Leutschau vers 1640, mort vers la fin du dix-sep- 
tième siècle. Jl prit legrade de docteurenmédeciAe 
à l'université de Wittemberg; mais il abandomi 
cette science pour succéder à soo père, qui em- 
çaitla profession d'imprimeor. J. Breoer,jakKii 
de perfectionner l'art typographique dans linté- 
rét de sa patrie, donna des éditions que leir 
netteté et leur élégance font rechercher eœore. 
Son établissement, qu'A légua h ses neveui, (ut 
presque entièrement consumé par doux faicendies 
qui éclatèrent , l'un en 1746, l'autre-en 1754. 

Biographie mnivtnêUê. 

BBBUGHBL. On counalt six pehitres de a 
nom : Ambroisef qui Ait directeur de TAcadé- 
mie d'Anvers de 1653 à iù70 ;^ Abraham, Si 
le Napolitain, qu'on croit fils du précédent, né 
à Anvers, et oHurt à Naples vers 1690 , où il M 
surnommé Byn-Gra^, c'est4-dire conte da 
Rhin (ses tableaux étaient, seloii Descamps, fort 
estimés) ; — Jean-Baptiste, frère du précédenl, 
qui comme lui avait travaillé à Rome, à NaplOi 
et s'était £Edt un nom céUtee comme peintre de 
fleurs. En France et en An^eterre lenrE tablem 
sont peu connus; mais en Italie ils ont coHcné 
beaucoup de réputation. Ces trois peintres m 
sont pas de la même famille qœ ik trois sui- 
vants , leurs compatriotes. 

BBBUGHBL ( Pierre ), peintre flamand , né 
vers 1530, mort vers 1590 à Bruxelles; il est 
ainsi nommé, parce qu'il naquit à Breugbel» ^ 
lage près de Breda; son véritable nom est resté 
inconnu, et ses descendants n'en ont point « 
d'autre. Élève de P. Kœck, dont il épooea b 
fille, il fut surnommé le Drôle, à cause do oo- 
mique et de la franche gaieté qu'il savait répMh 
dre dans ses tableaux. Celui de la Dispute air 
tre le Carême et le Carnaval est la plus plii- 
6ante sc^e qu'on ait jamais inmgm^ en pds- 
ture. Pour mieux se pénétrer des véritables ei- 
pressions de la vie commune, Breughel avait 
coutume de s'habiller en paysan, et de s'infao* 
duire dans les noces et les fêtes de village : aassi 
n'a-t-il rien laissé échapper de ce qui canelé- 
rise les gens de la campagne. En génà^i m* 
compositions sont bien entendues, sondeasiB 
correct, ses mouvements vrais, ses tètes et ses 
mains touchées avec esprit. Téniers a beauooii 
étudié d'après lui; il entendait parfiaitemeatlli 
paysage. 

Pierre Breughel, le fils , né à Bruxelles ea 
1569, et mort en 1625. Après la mort de set 
père , il devint élève de Coninghsloo. H passaci 
Italie , s'attacha à peindre des sièges de vflies, 
des incendies, des scènes de diables, ce qui hd 
fit donner le surnom à*Er\fer.\i revint en FlandlN^ 
où il a joui d'une réputation inférieure à celle d& 
son père. 

Jean Breugiiei«, frère da précédent, est ^ 
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bre de sa fiomlle; il naqait à Bruxelles 
9, et moamt, dit-on, en 1642. Ayant 
1 jeone son père, il eut pour second 
kK-Kind, qai lui montra à peindre des 
les fruits; puis il se rendît à Cologne 
91 Italie , où il yit ses ourrages fort re- 
. 11 quitta son premier genre pour se 
paysage, et obtâit les plus grands suc- 
oaît ses compositi(ms de petites figures 
avec beaucoup de finesse et de goût, 
or en Flandre, il Tit les premiers ar- 

feire un honneur d'associer leur pin- 
nen. On cite, entre autres, le fameux 
lu Paradis terrestre, dont Rubens a 

figures, et Breughel tous les acces- 
ysages, quadrupèdes, oiseaux, poissons, 
tantes, etc. Ce taUeau, où deux artis- 
res rivalisèrent de talent , est regardé 
'un des plus précieux chefs-d'œuvre de 
mande ; on le voit an Musée du Louvre, 
taux de Pierre Breughel sont tous de 
oportion : ils sont sâmirables par Ta- 
s de la composition, par la fraldieur et 
té du coloris, par la correction du des- 
lareté et Tesprit de la touche; le seul 
le Ton y trouve généralement c'est la 
»p blanche et trop uniforme des loin- 
ndant longtemps les amateurs ont côn- 
es tableaux de Breughel, dit (26 Velours, 
nommé de son amour pour la bonne 
t de ce qu'il se vêtait ordinairement 
rs; aujourd'hui ils ont beaucoup perdu 
»rix primitif. On cite comme ses chefs- 
les Quatre éléments, à l'Académie de 
la Foire de Boom, qui est présentement 

[M. SoTER, dansl'J^Tic. des g, du m. ], 
s , f <ei des Peintres flamandt. 
siÈEE, sieur de Barante. Voy. Bru- 

(L(du). VOp, DUBREOIL. 

iiNG ( Jean' Jacques), voyageur alle- 
\ à BucheAbach, dans le duché de Wur- 
en 1552. n voyagea d'abord en France, 
terre et en Italie. En 1579, il s'embar- 
enise, et visita successivement Cons- 
i, Alexandrie, Rosette, le Caire, et les 
)reb et Sinaï. De retour en Egypte , il 
; par mer de Dami^te à Jaffa, aUa à 
Q , traversa le Liban , et revint en Eu- 
Tripoli de Syrie. En 1595, il accompa- 
mivorsité de Tnlnngen Jean-Frédéric, 
Wurtemberg, dont on l'avait nommé 
or; et ce fat à la demande de ce prince 
lia la relation de ses voyages, intitulée 
ische Reyss (Voyage en Orient ) ; Stras- 
(12, in-fol., avec figures. 

tea, Uatl. BMioth,, t. VI, p. 66. 

iui« (Chrétien-Henri), imxonsvlid 
, né à Leipzig le 24 décembre 1719, 
1780. n professa le droit dans sa ville 
: laissa de nombreuses dissertations sur 
ts de droit naturel et politique. Les 

liV. BIOGB. UNIVERS. — T. VII. 



plus importantes sont : De patria Potestate 
(jusque rffectibus exprineipiisjurisnaturœ, 
tract. letll; Leipzig, 1761 et 1755, m-4»; — 
De Prxscriptione jure gentium incognita; 
ibid., 1752; —IVima? Lineœjuris ecclesiastici 
universalis; Francfort, 1759, in-8*»; — Pri- 
mas Lineae juris naturae; ibid., 1767'; — De 
Matrimonio cum secunda cor^juge contracto, 
priore non repudiata;fbàâ,, 1776, etc. ; — De 
Natura actionum contrariarum ; ibid., 1779, 
in-4^ ; — De Suecessione legitimati per res- 
criptum Principis; iWd., 1779, hi-4®. 
AdeloDg, snppl. à JOcber, Mlgem. C€lehrten-Le±U!on. 

BRBYAL (Jean-Durand de), voyageur et 
littérateur anglais, mort en 1739. Quelques dif- 
ficultés qu'il eut avec le docteur BeuUey, prin- 
cipal du collège de la Trinité à Cambridge, où il 
adievait ses études, déterminèrent Breval à 
passer en Flandre, où il prit du service dans 
l'armée anglaise, ^ors commandée par le duc 
de Mariborough. Élevé par ce général au grade 
de capitaine, il fut chargé de négocier avec 
plusieurs princes allonands. n a publié : Re- 
marks on several parts of Europe, rela- 
ting chiefly to the history, antiquities and 
geography ( Remarques sur différentes parties 
de l'Europe, etc.) ; Londres, 1723-1726, 2 tomes 
en 1 vol. in-fol., fig. ; ibid», 1738 ; — des poé- 
sies et quelques pièces de théâtre : l'une de ces 
dernières, intitulée les Confédérés et dirigée 
contre Gay, Pope et Arbuthnot, valut à Breval 
une mention dans la Dundade. 
BiograpMa Britannica. 

BRBYBNTANO ( Etienne ), historien italien , 
natif de Parie, mort le 18 juillet 1577, a laissé : 
Istoria delV antichità, nobilità, e délie cose 
notabili délia etttà di Pavia; Pavie, 1570, 
in-4°; — Trattato delV Origine de venti, 
d^ nomi e délia proprietà loro ; Venise, 1571, 
iii.40 . ^ Trattato délia In félicita e délie m- 
série degli uomini; Pavie, 1575, in-8<*; — 
Trattato del Terremoto, racolto da varj 
autori antichi e modemi; — Trattato 
dé Venti ; — DivisUme del Corpo umano; — 
Trattato délie Comète, net quale si dichiara 
che sieno e di quante sorti, con lor portenti, 
significatif etc.... Ces quatre derniers ouvrages 
et quelques autres du même auteur sont con- 
servés manuscrits, à MOan , dans la bibliothèque 
Ambrosienne. 

Maxznclieltt, Serittori d*ItaUa. 

BBÈTBS (François Sàvart, comte de)» 
célèbre diplomate firançais, né en 1560, mort à 
Paris en 1628. H accompagna, en 1680, son 
onde Jacques de Savary Lancosme, envoyé par 
Henri ID à Constantinople en qualité d'am- 
bassadeur; et à sa mort, arrivée en 1591, il lui 
succéda, n occupa ce poste jusqu'en 1506, sous 
les sultans Amurath m, Mahomet m et Ach- 
met V. En 1593, il avait déjà pris sur Amu- 
rath III assez d'ascendant pour lui faire écrire 
une lettre aux Marseillais, dans le bot de les dé* 

12 
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tacher du parti de la Ligue , pour lequel ils te- 
naient encore, et de les engager à ae soumettre 
à Henri IV. Cette lettre avait d*aotant plus de 
gravité que la marine ottomane était alors pré- 
pondérante dans la Méditerranée. « Nous vous 
« invitons, y disait Amurath m, ou plutôt nous 
« vous eiuoignons d'incliner vos chefs, et ren- 
« dre obéissance au magnanime ( entre les grands 
« et très-puissants seigneurs ) Henri, roi de Na- 
« varre, à présent onpereur de France. Si vous 
« persistez dans votre sinistre obstination, nous 
(t vous déclarons que vos vaisseaux et les car- 
« gaisons seront confisqués, et les hommes £ûts 
« esclaves dans tous nos États et sur mer. 
« C'est à la prière de l'ambassadeur de France, 
« résidant près de nous, que nous avons donné 
« à nos capi4jis nos très-hauts et très-sublimes 
« commanîdements, etc. » Le sultan Achmet I*', 
que de Brèves accompagna trois fois à l'armée, 
l'honorait d'une confiance toute particulière. 
L'ambassadeur en profita pour faire conclure 
entre ce prince et Henri IV le fameux traité de 
1604 , qui rétablit ou confurma tous les avan- 
tages qu'avaient assurés à la France les traités 
obtenus par Jean de Laforest de Gabriel d' Ara- 
mont, sous François V" et Henri H ; par Claude 
de Boury , sous Charles IX; et par M. de Ger- 
miny , sous Henri m (1). De Brèves fit tou- 
jours un excellent usage de la faveur que lui 
avaient valu auprès des sultans ses rares ta- 
lents de négociateur, et la connaissance qu'il 
avait du turc et des autres langues orientales. 11 
obtint pour les ambassadeurs de France la pré- 
séance sur ceux de l'empereur d'Alleroagoe, et 
établit une mission française à Constantinople. 
£n(in, avant de quitter cette ville, en 1605, 
il obtint du sultan Achmet des ordres qui en- 
joignaient aux deys d'Alger et de Tunis de dé- 
livrer les chrétiens esclaves , surtout les Fran- 
çais , et de restituer les vaisseaux et les effets 
pris par les corsaires barbaresques. De Brèves 
n'ignorait pas les difficultés qu'il y aurait à faire 
exécuter ces ordres; mais il eut le courage 
d'aller lui-même à Tunis et à Alger, où son ha- 
bileté généreuse éclK)ua contre la malveillance 
sauvage des Africains, et où il fut plusieurs fois 
en danger de perdre la vie. H visita la terre 
sainte, TÉgypte, les lies de l'Archipel, une partie 
des c6tes de l'Asie et de l'Afrique, et débarqua 
à Marseille le 19 novembre 1606 , après un sé- 
jour de vingt-deux ans en Orient. Aucun am- 
bassadeur n'a été entouré de plus de considé- 
ration à Constantinople , sans excepter même 
le marquis de Nointel , qui représenta si di- 
gnement Louis XIV, mais dont les manières 
impérieuses finhrent par indisposer la Porte Ot- 
tomane. 
En 1607 , de Brèves devint conseiUer d'État 

(1) Ce fut grftce aux sollicitations de ce dernier que 
les Anglais obUnrent d'Amarath III la faculté de navi- 
guer dans les mers du Levant; et depuis cette époque 
11! en ont largement tué. 



et gentilhomme de la chambre. L'aînée ni- 
vante, il partit pour l'ambassade de RMne. 
Pendant les six années qu'il résida auprès de la 
cour pontificale, il s'appliqua à y maieiwrif l'é- 
quilibre entre l'influence lîraiifaite et l'influaoe 
espagnole; il s'occupa en outre, evecheaneaiii 
d'activité, des négociations relatives auxsaeeH- 
siong de Clèves et de HaatoM. ApK» la «wt 
de Henri IV , de Brèves Ait rappelé ea Fnnue, 
et nommé, par la reine^nère, gouvenuir 4e 
Gaston , frère du roi. Son attachemeat poir 
Marie de Médicis lui fit du tort aoprès da eot- 
nétable de Luynes, qui ne tarda pas à àtiHét 
tout-puissant, el qui fit donner an conte 4e 
Lude la charge de gouvemeur de Gaston, ion- 
que Marie de Médicis eut repris son ascndaik 
sur l'esprit du roi, de Brèves fut aomiaé éajtt 
de la reme ; sa terre de Brèves Ait érigée ai 
comté, et il fut créé chevalier de Foitifefhi 
Saint-Esprit. Il mourut à Paris , pea de tenps 
après avoir Mitau entrée au conseil des dé- 
pêches. 

Le comte de Brèves était fort Instruit, et il a 
laissé plusieurs écrits qui ne sont pas saas né- 
rite. On a de lui, à la Kbliothèqne impâiile, 
des lettres et pièces mannscrites relatives à m 
négociations à Borne, dont il existe d'excelMes 
notices publiées par Gaillard. On tnmveàlaaie 
de ses Voyages, Paris, 1628, iii-4^, les den 
écrits suivants : Discours abrégé des assnarta 
moyens de ruiner la monarchie d^ priMU 
ottomans : dans cet écrit , il suppose « qne la 
Cosaques , qui sont chrétiens, dil^il, et que noa 
nommons Bussiens , pourraient bien senrir, ai 
besoin , à inquiéter les Turcs de leur o6té; » " 
Discours sur Valliance qu*a le Roi am lis 
Grand Seigneur. H montre dans cet écrit eon- 
bien cette alliance est utile pour tonte hdiré- 
tienté. 

De Brèves rapporta du Levant plus de eort vo- 
lumes tiircs et persans, qui sontai^jourdliiriàla 
Bibliothèque impériale. Il fit grav« à Rome te 
caractères orientaux d'une incomparable bflislé, 
et qui ont été acquis pour le compte de roi de 
France par l'imprimeur Vitré. 

Morérl, Dict. hist. - Le «as, DéeUmumin mmmi 
diqtte de la France. 

BREVET (iV....), agronome français, béK de 
la Bochelle, vécut dans la dernière léoiliÉ di 
dix -huitième siède. S'étant rendu à Saint-Da- 
mingne, il fut secrétaire de la chambre d'a^ 
culture au Port-au-Prince, et publia : Mémobt 
sur la culture du gimgembre; — MsstA ssr 
la culture du oafé, avec Vhistoirt wakmfSk 
de cettç plante, 1768, in-a^. 

Qaérard, la Franoê UtUraire, 

* BRETiGLiBRi ( Qiovonni), peintre boMi 
du dix-huitième siède, mort en odeor de nlateli 
en 1755. Élève de Feiice TordU, il a laiiaé àm 
les églises de Bologne de nombreux uunipi, 
dont les prindpaux sont aux ; Filles de StM 

Croix, laNavi$éd€J.'C.^---usksaintÀvgmlll/h 
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à la MatUmna délie Grazie; et deux traits de 
âoM Pétrone, dans régUse dédiée à ce saint. 

E. B— N. 
Matfada, fUtMrû, SoOtnrê ed JrchUeUure di Bo- 

lOfffW. 

BEBTIHT (2)an<«Z), théologien protestant, né 
à Jersey en 1616, mort en 1695. H ftit successi- 
tement aasodé du collège de Jésos à Oxford, 
pasteur d'une congrégation protestante en Nor- 
mandie , du^ain du vicomte de Turenne, et 
Fnn des théologiens chargé^ de concilier avec le 
eatlHdidsme la religion protestante. Charles n, 
étant monté sur le trône , nomma Brevint à one 
prâtende dans Tégllse de Durham. Ce théologie 
fut nranmé, en 1681 , doyen de Lincoln. Il a 
laissé y entre antres : Missale romanum; etc., 
Oxfiurdy 1672 ; — Bucharistix christianœ prss- 
sentia realis, et pontificiaficta; etc. 

Chalmers • Biograph. Dict. 
BRBTIO (Oiovanni)f conteur italien du 
seiûèrae siècle. Il remplissait à Rome des fonc- 
ticms élerées à la coor pontificale, et il fit paraître 
en 1545 ses Rime e prose volgari. Les rime n*ont 
rien de fort remarquable; les prose se composent 
de six nouYélles trop peu édifiantes, mais dont le 
style est fort estimé des connaisseurs. Ce qui 
donne à ce volume un grand intérêt de curiosité, 
c'est qu'on y trouve la nouveDe de Belphégor, 
publiée ici pour la première fois, attribuée à Bre- 
vk), et qui ne parut qu'en 1549, sous le nom de 
Machiavel, avec des variantes. Cette édition ori- 
gjhiale est devenue extrêmement rare : à la vente 
Ubri en 1849', à Paris, un exemplaire a été 
porté au prix de 149 fr. H en a été fait une réim- 
pression à Milan en 1819, tirée à 85 exemplaires 
seulement; l'éditeur, Giovita Scalvini, s'est caché 
tous le nom de DUmisio Pedagogo. 6. B. 

Danlop , HUtorg cf Fiction, ir, 409. — Borromeo, No- 
tOleri, p. 16. — Gamba, deUs Novellê italiane, 188S, 
p. ni 

UBWBB (Henri), historien allemand, né 
im le duché de Juliers, mort à Aix-la-Cha- 
fdk vers 1680. H fht, dans cette ville , curé de 
Wat-Jacques, après avoir été d'abord vicaire et 
(hipelain de la collégiale de Bonn, et ensuite 
VKteur de l'église des rdigieuses de Nazareth. H 
>laiMé : Thomœ a Kempis biographia; Co- 
kgae, 1681, in-S**. — Brewer a continué, de 1660 
^ 1672 , l'ouvrage d'Adolphe BracheUiis et de 
Christian -Adolphe Thundenus, intitulé Histo- 
^ Wi^versaUs rerum memorabilium ubique 
P^neterrarum gesiarum; Cologne, 1672, 6 
'«.in-^. 

Hinbeln,/N6l. Colon. 

■uwnn (Samuel), botaniste anglais, ori- 
Slnaire de Trowbridge, dans le Wiltz; mort à 
^^idftvrd en 1743. H entra d'abord dans le com- 
), y perdit presque toute sa fortune, et 
ses knsirs à la botanique. Lié avec DU- 
!, il l'aida dans la publication de son Histo- 
'^ifuiGon<«t,1741,etverslafinde6avieil se 
"•Uii à Bradford, où les bienfEÛts de l'auteur de 
^toiiie BarUnoe, Richardson ^ son voisin » l'ai- 



dèrent à supporter sa mauvaise fortune. Brewer 
a laissé manuscrit et presque achevé im Guide 
du botaniste. 

Biographie universelle 

* BREWSTER (sir Dovid) , célèbre physicien 
anglais, naquit à Sedburg ((Ecosse) le 11 dé- 
cembre 1781. Destiné d'abord à l'état ecclésias- 
tique, il fit ses études à l'université d'Edimbourg 
à une époque où Robison y professait les sciences 
naturelles, Playfair les mathématiques, et Dugald 
Stewart les sciences morales. Sous ces illustres 
maîtres, Brewster fit de rapides progrès; et, dès 
l'année 1800, il commença le cours de ses expé- 
riences, qui devaient élai^ le domaine de l'opti- 
que. C'était le moment où les belles découvertes 
du docteur Young sur le phénomène de l'in- 
terférence fixaient l'attention des savants. Quelle 
que puisse être la destinée définitive de lattféorie 
de Newton sur ta lumière, en présence des progrès 
accomplis depuis le commencement du sièKîIe, ces 
découvertes mêmes servirent à faire comprendre 
la merveilleuse sagacité de ce grand honune, 
et Brewster, plein de vénération pour ce père 
des sciences modernes , voulut débuter dans la 
carrière en reproduisant toutes ses expériences 
sur le phénomène de Vinfiexion. Ces premiers 
travaux eurent pour résultat d'établir, d'ime ma- 
nière inébranlable, ce point important, que Vin- 
flexion, entièrement indépendante de la nature 
du corps par lequel elle est produite , n'est mo- 
difiée que par l'état des surfaces. En 1808, 
M. Brewster entreprit l'édition de Y Encyclopédie 
d'Edimbourg, l'un de ces monuments scientifi- 
ques dont l'Angleterre peut à bon droit être fière. 
C'était une œuvre longue et laborieuse; elle ne 
Alt terminée qu'en 1830, et elle renferme un 
très-grand nombre d'articles originaux, dus à la 
plume de Brewster. 

Promu au doctorat par l'université d'Aberdeen, 
M. Brewster fut élu en 1808 membre de la So- 
ciété royale d'Edimbourg, dont U devint quelque 
temps après le secrétaire. Malgré l'état de sa santé, 
qui l'obligea de renoncer à la carrière ecclésiasti- 
que, il poursuivit sans interruption ses expériences 
de 1801 à 1812, et le résultat en fut publié l'an- 
née suivante, sous ce titre : Traité sur les nou- 
veaux instruments scientifiques. Ce livre, 
dédié au professeur Playfair, et qui fonda la ré- 
putation scientifique de son auteur, contient non- 
seulement la description d'un très-grand nombre 
d'appareils d'optique, tels que télescopes, gonio- 
mètres, micromètres et microscopes des plus in- 
génieux, mais encore une foule d'expériences 
nouvelles faites avec le secours de ces instruments 
sur les problèmes les plus importants de l'opti- 
que; on y remarque surtout une étude complète 
sur les différentes proportions qu'offrent les cou- 
leurs dans le spectre solaire, selon les substances 
qui le produisent, et plus encore un très-remar- 
quable travail sur le pouvoir de dispersion et de 
réfraction des diverses substances, pouvoir dont 
M. Brewster a dressé, d'après des expériences 
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toutes personnelles, la table lapins complète qni 
eût encore paru. Mais c'est particnlièrement à ses 
belles découvertes sur la lumière polarisée qn'll a 
dû le rang élevé qu'il occupe dans la science. 

La polarisation est cette propriété singulière 
que possède la molécule lumineuse de se compor- 
ter en quelque sorte comme un aimant^ prenant, 
en certains cas, une direction déterminée : sui- 
vant qu'elle est réfléchie par une surface polie, ou 
réfractée par cette surface, ou transmise enfin 
îï travers des corps cristallisés, doués de la double 
réfraction , elle acquiert de véritables pâles. En- 
trevue par Huyghens, presque devinée par New- 
ton, cette propriété remarquable fut mise hors 
(Je doute, en 1808, par les beaux travaux de 
Malus. L'histoire de la science n'offre pas un mou- 
vement comparable à celui qni éclata de toute 
part lorsque les mémoires de Malus, lus à llnsti- 
tiit de France, apprirent au monde savant cette 
importante découverte. En France, en Angleterre, 
en Allemagne , commença dans ce champ tout 
nouveau une noble lutte, où brillèrent les noms 
des Arago, des Biot, des Fresnel, des Herschel, 
des Scebeck, des WoUaston, etc. H n'entre pas 
dans notre plan de donner m l'historique de 
ces travaux admirables, qui firent, en vingt 
ans , de la lumière polarisée l'une des branches 
les plus belles des sciences physiques. Brew- 
ster y soutint dignement la comparaison avec 
ses illustres rivaux ; et ses découvertes, consi- 
gnées dans les nombreux mémoires qu'il fit pa- 
raître depuis 1812 jusqu'à nos jours dans les 
Philosophical Transactions, ne le cèdent à au- 
cune autre ni pour la quantité ni pour limpor^ 
tance : il serait impossible ici de les Àumérer tou- 
tes, chaque branche de cette science nouvelle ayant 
attiré successivement son infatigable attention. 
Mais ses plus beaux titres sont sans contredit la 
découverte de la loi de la polarisation de la lu- 
mière par la réflexion, et ses travaux sur la dou- 
ble réfraction. Malus avait trouvé que toutes les 
surfaces réfléchissantes, à l'exception des métaux, 
polarisaient la lumière, et que l'angle de polarisa- 
tion variait avec les substances ; il n'alla pas plus 
loin. Il était réservé à M. Brewster de découvrir 
«lu'il existe une liaison nécessaire entre les pou- 
voirs polarisants et réfringeants d'une substance 
donnée : il démontra, par une série d'expériences 
cx)ncluantes, que l'indice de réfraction est la tan- 
gente de l'angle de polarisation ; loi d'une simpli- 
cité admirable, confirmée par toutes les expé- 
riences qui ont suivi, et qui permet, l'indice de 
réfraction d'une substance étant facUement con- 
nu , de trouver immédiatement l'angle de pola- 
risation. 

Quant aux travaux sur la double réfraction, 
c'est à M. Brewster que l'on doit la constatation 
de la loi sur les cristaux à un axe, où l'axe de 
double réfraction, c'est-à-dire l'axe optique, coïn- 
cide toujours avec l'axe cristallographique. H a 
découvert aussi des lois très-remarquables sur 
la liaison qui existe entre les formes des cristaux 



d'après le système du professeur Mdire de Frey- 
bei^, et leur propriété d'6tre des cristaux à m 
axe ou à deux axes; enfin il nous faut dter encore 
ses travaux sur la polarisation par des réflexkxH 
successives. Si de la lumière parfaitement po- 
larisée est réfléchie par^une seconde surflioe dans 
le même plan et sur le même angle, le rayon 
réfléchi contiendra une plus grande quantité de 
lumière polarisée ; et en multipliant soffisanunent 
les réflexions successives, la hunière fioini par 
être complètement polarisée. Dans un beau 
travail publié en 1830, M. Breswter prouva 
que la lumière peut être polarisée, sons toote in- 
cidence, par un nombre suffisant de réflexions. 
Le premier, il a étudié le côté de la pdarisifioB; 
et on peut dire que la science lu! doit preaqoe 
tout ce qu'elle possède sur ce point 

An milieu de ses études sur la Imnière, M. Bre- 
wster trouva en 1817 ce joli petit instrument 
d'optique si connu sous le nom de kaléidotcope 
(du grec xa).à;, beau; Mk\ forme, et oxincéw, 
je vois , c'est-à-dire qui voit de belles formes). 
Le kaléidoscope est composé dHin tuïbe de carton, 
de fer bluic ou de cuivre, gumi à ses extrémHés 
de deux verres: un petit, formant mi oenlaire, 
et un large, dépoli, derrière lequel on place de pe- 
tits objets différents. Dans son intérieur on pent 
g^sser plusieurs lames de verre à miroir douÛées 
de papier noir, et auxquelles on donne difTéreotes 
inclinaisons. En remuant cette espèce de hmetle^ 
les objets placés à l'une des extrémités diaogent 
de position, sont répétés par les lames, et prodn- 
sent différentes formes et de trèfrMles eoo- 
leurs, selon la nature et la position des oljds 
que l'on met à l'extrémité du tobe aippoié i 
l'oeil. Cet instrument peut être très-utile anx 
dessmateurs , aux architectes , aux farodeofs, i 
tous ceux ei^ qui dans les manuftctoNS aoit 
obligés de varier à l'infini la composition de 
leurs dessins. Quelque riche que soft tenrina- 
gination, elle ne peut jamais nuancer les fonneset 
les couleurs autant que le fait un kaléidoscope; 
Il suffit, pour s'en servir commodëment, de le 
placer sur une petite pièce de bois fixée vw 
une vis, lorsqu'on a sous les yeux le deaalB 
que l'on veut copier : à travers la lunette on foit 
parfaitement les contours et les couleurs; et on 
peut trouver ainsi des milliers de oombinalflooi 
pour les indiennes, les papiers de tenture, les des- 
sins de broderie, le décor des appartements, ek. 
On citerait difficilement un exemple d'un senès 
comparable à celui qu'obtint, dès son apparitien 
dans tous les pays de l'Eun^, ce petit inatm- 
ment Dans l'An^terreseolelon enTBDdttcBtroii 
mois environ 200,000. 

n est encore une invention plus impûrtailn à 
laquelle M. Brewster a les droits les plus inoet- 
testables. Dans l'année 1811, pendant qn'QétMt 
occupé à écrire l'article sur les mipareils com- 
burants pour Y Encyclopédie d^Edêmbaiir9,fi 
essaya de construire, sur le plan proposé pv 
BuCTon , une lentille d'an grand diamètre ooopo- 
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ftée d'une seule pièoede Terre, etdHme fonne ana- 
logie à celle employée poor observer les étoiles; 
maiSy s'étant conYainco de Timpossibilité pratique 
de ce i^an, il imagina une méthode pour établir 
des lentflles de toutes grandeurs avec des pièces 
séparées, dont l'effet âaît, du reste, bien infé- 
fieur à celui que l'on eût pu attendre des len- 
tflles d'une seide pièce. Cette invention fut con- 
sîgiiée dans VBncyclcpédie, avec des dessins qui 
pennettaient an ^us modeste artiste d'exécuter 
le modèle. IL Brewster décrivit aussi dans le 
même traité un appareil catadioptrique, où le 
pouvoir condensateur de la lentille principale 
était de beaoooiq» augmenté par des lentilles 
subsidiaires, garnies de réflecteurs planes. Cette 
invention fiit longuement exposée dans les 
PhiiosophiccU Transadions of Edinburgh, en 
1811. En 1822, Fresnd s'onpara de cette idée; 
et le principe des lentilles polygonales et des 
lenlines subsidiaires, armées de réflecteurs, 
fat apfëqaé sous sa direction avec de nom- 
hnenseset importantes modifications aux phares 
fiançais, et notanmient à la tour de Cordouan. 
M. Brewster avait depuis longtemps essayé d'i- 
ntiles démarches pour arriver à l'application 
de sa découverte ; il les renouvela alors, mais inn- 
tiement, auprès des trois administrationsde l'An- 
iMene, de llriande et de l'Ecosse. 

ML B^wster ne s'est pas borné à travailler 
pour la science dans le silence de son cabinet : 
pen dlMxnmes ont plus fait pour la vulgariser 
en Angleterre. Outre VEncyclopédie d'Edim- 
bourg, M. Brewster a fondé aussi dans cette 
viHe, avec le professeur Jameson, l'miportante 
publication sdentifiqne cmmue sous ce titre : the 
PhtiosopMcal Journal. Il a usé de sa haute in- 
tnenoe ai Ecosse pour y donner le plus grand 
élan anx études météorologiques, poursuivies 
d*un commun accord dans ces dernières années. 
En 1831, fl a été le principal fondateur de la 
société connue sous le nom d^AssociatUm hri- 
tamnique, dont le bot est de réunir les savants 
anglais et étrangers dans des meetings annuels, 
oè les hantes questions scientifiques sont dé- 
battues, et les mesures les pins propres à servir 
les intârèts de la science discutées et résolues. 
Enfin, il n'a pas dédaigné de traduire ou d'éditer 
fad-méme les œuvres qui lui paraissaient de na- 
toreà rendre aux âèvesles plus grands services. 
Cest ainsi qu'il a traduit la Géométrie de Legen- 
dre, édité les leçons de Ferguson sur l'astrono- 
mie, et fénni en 4 volumes les œuvres complè- 
tes de son ancien professeur Robison. On doit 
encore à la plume de M. Brewster une série re- 
marquable de lettres sur la Magie naturelle, 
adressées à llDustre WaUer Scott, et une Vie de 
sir Isaae Newton, qui a paru dans la Librairie 
de Famille , et qui est le travail biographique 
le plus imp<Mrtant que l'Angleterre possède sur 
cet homme de génie. Les honneurs n'ont pas 
manqué à M. Brewster dans sa carrière si Ûen 
reoopiîe : on lui a décerné de nombreuses mé- 



dailles ; il est membre de toutes les sociétés 
savantes de FAngleterre; llnstitut de France Ta 
élu correspondant dès 1825, et membre associé 
en 1849, après la mort de l'illustre Berzelius; 
enfin en 1831, il a été créé baronnet. 

Voici les titres de ses travaux : A Treatise 
on new philosophical instrum>entsforvarious 
purposes in the arts and sciences , with expe- 
riments on light und contours; Edimbourg, 
în-8*', 1813; — On some properties of light 
(dans les Philosophical-Transactions, 1813); — 
On the affection of light transmitted through 
crystallisedbodies (ibid., 1814} ;— On theop- 
tical properties of sulphure andofcarbon, 
carbonate of baryte and nitrate ofpotass, with 
inferences respectives to the structure ofdou- 
bly r^acting crystals (ibid., 1814); — On the 
Polarisation of light by oblique transmission 
through allbodies wether crystallised orun- 
crystcUlised ( dans les Philosophical-Transae- 
lions, 1814); — Onanew species ofcoloured 
fringesproduced by the reflection of light bel- 
ween two plates of parallelle glass of equal 
thickness (ibid., 1815); — On the action of 
transparent bodies upon the differently co- 
loured rays of light (ibid., 1815); —Description 
of a new darkening glass for solar observa- 
tions, which has also theproperty of pola- 
rising the whole of transmitted light (ibid., 
1815) ; — On the new optical properties of 
muriate of soda, fluate of lime and the 
diamond (ibid., 1816); —On the laws which 
regulate the distribution of the poralising 
force of plates, etc. (ibid., 1818); — On the 
effects of compression and dilatation in al- 
tering the polarising structure of doubly re- 
fracting crystals ( ibid., 1818); —A Treatise 
on the Kaléidoscope; Édimb., in-8*', 1819; 
— the Edinburgh Encyclopaedia, grand in-4o, 
1811-1830; — the Edinburah Journal of 
science, 8vol., 2* série, 6 vol.; Edimbourg, in-8^, 
1824; — the JÀfe ofsir Isaac Newton; Lon- 
don, in-18 , 1831 ; — Letters on the natural 
magie; London, in-18, 1832; — the Martyrs 
of Science, or lives of Galilei, Tycho-Brahé 
and £epZer ; London, in-12, 1841 ; — un grand 
nombre de mémoires dans les Transactions 
philosophiques d'Edimbourg et dans beaucoup 
d'autres recueils. T. D. 

Encyclopédie d'Edimbourg. — Edinburgh Review, 86. 
87, «0, 71, 76, 80«. voL — Quarterlp Review^ il et W. — 
JfaUonal GaUery^ S« toI. 

BEBTDBL {Charles ), peintre flamand, né à 
Anvers en 1677 , mort à Gand le 4 novembre 
1744. n eut pour maître un paysagiste, nommé 
Pierre Bysbraêck. Après avoir visité Francfort, 
Nuremberg, la cour de Hesse-Cassel, Amster- 
dam, il revint dans sa ville natale , s'y maria, 
et, abandonnant ensuite sa femme et ses enfants, 
alla peindre dans d'autres villes, où il dépensait 
tout ce qu'il gagnait. Sa facilité extrême lui don- 
nait |es moyens de satisfaire aux nombreuses 
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demandes des amatears. Scion Descamps, on 
Toydt àBoocD, àGBnd,à]aHayc,&Rnllrn1ain, 
beaucoup de tableaux de cet ariistCj c'i^taîPDt 
des vuesdu Rhin , des balaîUes, de» attaques , 
des emlHiscades, etc. 

BRETDEL {FrartpHt), peintre flamand, frère 
dn précâjent, né i Aiivers te R Aepteiubre 
IftTO , mort dans la même TÎIle le t novembre 
1750. H dut à son talent pour le portrait te 
litre de peintre de la coor de Hisse-Casscl. Il 
qnitta cependant l' Allemagne pour se rendre à 
Londres, où il n'obtint pas moins de euccèii. 
^nrere et Dordrccht possèdent plusieurs de ses 
lableaui, représentant des mascarades, des por- 
traits, des paysages, etc. 

nnotnpa. f Irj du Peinlru famandi. 

RHEIDBHBÂGH OU BmSIDKNBACa (Ber- 
nnrd ne ) , ToyageuT allemand , doyen do l'i^lu 
de Mayence, entreprit, m 1482, un pèlcrinaKC à 
Ji<nisalefnetiiuniontSin^;i1 partit accompagné 
dequelquea personnaRCs de di^indlun, Philippe 
'le Bicken, Jean de Solmcr et le dominicain FÔlix 
FabrI, qui derail (dns tard revenir en Palestine 
rt y mourir en lâd?.. Ces pèlerins s'embarquèrent 
Il S'enise, s'airCtèrentàCorfoUtàMmlon, dans 
l'Ile de Candie, Â Rhodes, et, au milieu de beau- 
coup de p^rilset de bligues, accomplirent le but 
1)11113 s'étaient pioposf. De retour à Miynice, 
llreydenbach y lit imprimer en Inliu In relation 
itesictnyoyaff:iOpuiculKi»sanctan(mi)eregri~ 
»alioa»m,t*e.); elleiiarutcn 1480, en unvo- 
Innie in-fol.; les cartes, pl^s et Cinires ne âout 
pan la partie la nuuns curieuse de ce livre, lîrcy- 
denNtch avaitamené arec lui un artiste d'un vé- 
litablc talent, le pdntre Bemicli. Les dessins de 
costumessont d'une vérité frappante; itsneres- 
aemUent en rien aux Orientaux de fantaisie que 
|iréseotent les toMeaux ou les manuscrits à minia- 
tures antérieurs à lircydenbach ; ils ont une origi- 
nalité, une couleur locale que ne possèdent point 
les nombreux ourrafies publii's sur l'Orient 
pendant près de trois siècles, et dans lesqnds on 
ne rencontre Ruère que des souvenirs arrangés 
par la mode de cbaqne époque. La relation de 
Breydenbacb obtint le succès que lui assuraient 
son mérite et rintérét que, à cette époque de foi, 
la terre sainte excitait partout. Elle rqianit à 
S[rire en 1430 et en 1 502 , sous le litre de Père- 
grinatio Hierosolymitana, etc. Un moine, Ni- 
cole Le Hnen, s'empressa de la traduire en fran- 
çais, y ajouta du sien, et fit paraître à Lyon en 1 48fl 
BesSfli»(«P^(^ffrino(toni. Ce volume rare s'est 
élevé une Cms à Londres, à la vente du duc de 
Roxbu^e, au prix excessif de 84 livres ster- 
ling ; il renfermo une carte de la Judée et des 
Tues de diverses villes gravées sur cuivre. Ces 
franches sont les plus andennes de ce genre qui 
K voient dans un livre franfais. On s'empressa 
de traduire dans diverses langues un ouvrage 
aussi t^té des lecteurs : n vit le jour en allemand, 
148S et 148S, en holUndais, 14S6; il franchH 
même les Pyrénées, et parut eu espagnol à 
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ïtaragosse ni 1408. Brejidenbadi mérite encore 
d'être lu : il trac« avec naïveté et consdence le 
tableau Adèle des contrées qu'il a parcourues; 
fl dirige sur tous les points son active cniiodéi 
il fait dessiner les animaux les plus remarqua- 
bles quil rencontre ; il donne même on petit vo- 
cabulaire turc- Il est le premier qui ait puUié dei 
alpbabets orientaux, cl les meilleurs jnget «e 
sont empressés de lui rendre ta justice à laquiJk 
il ,1 droit. G. Bnciin'. 

VciiFrlIn. MémiAre nr la vetaga ta anfioMA 
- Mlnwat, (TR. — Dabin, MUoMm 

t, isu)i p. N-u.- Lteo SeUbiMb 
...... ,.^..y„~., I. XI am], p. in. —/amalaraK 

rvfoJ gavr. SecSetu ^lenéjm, t. IK (IS-M). 

BKKTfe (Friar^if Xavier), InriscODinlIï 
français, né à PJerrefort (Menrtbe) en lOM, 
mort à Nancy le 31 octobre 1736. H hit un Jm 
avocats l« (dus savants du barrewi d« Nsm^. 
On a de hii : Dissertation tw le titre X éa 
rinnatioHS,dela amtnme générale de Lerr^nt; 
Kancy, i7îS, in-ia ; — nvllé du retraUfih 
dnf,-Hancv, 1733-173S, 1 voL ln^>;_iiw- 
simenU rfw rteur freyri ; Nancy, iiH", re- 
cueil de pntM rt de vers , oO se trouvait oilic 
autres une Traduction de la Gverre da ho- 
fattds, de Laorait PUIadlus; VBUMrt éek 
sibylle de Mariai , tirée de Ridierins, nnta 
de Senones, etc. Il a encore Islisé qnl(|Da 
Ode» ci Cantates , enfin Vlndex de F»- 
dontiance de Lorraine, et un CMtmntafrt 
sur lei lois de Beaumant { biaehevé) , teito 
fort curieux pour l'histoire des VrandiisH di 
pays, et dont la perte est r^rettsble. 

Le H», DtatamaiTt iittcUiféétt*' *» fa nwr. 

BREVBB (/t«nit), théologien francait, iéfc 
Troyes en 1669, mort dans la même ville b 
29 décembre 1749. U était docteur en SofttWf 
dtanoine et promoteur de Trojea. H a UM s 
une IraductitHi des Lettre* de tatiit Loup, M- 
gaede Troyes, et de saint Si/doiMe, étifuitÊ 
Ciernionti Troyes, 170e,i»-13;— CoMcMm* 
des ricAu; ilNd., 1711, in^j — JUmolrtnf* 
l'on prouve gve la vUle de nvyet m CJern / a 
gne est la capitale de la propincei iUL, 1711* 
in-4<>; — VitaS. Aderaidi;fbU., 17H,b-llï 
dans la préface de ce livre , dont l'nteMr <it 
anonyme, l'éditeur discute quelque* ptials te 
l'histoire ecclésiastique de Troye*; — VHsit 
saint Prudence, évigite de Troues, tt te 
sainte Maure, vierge, avec des i' ' ' 
ments curieux ; Paris , 171ï, in-13 1 - 
de l'Église de IVoires, nr le euUe f«'ril0 
rend à sainte Prudence ; ibid., 173S,ÎB-lt;^ 
Nowelte Dissertation sur Ut parélêi est» 
sainte Eucharistie, oit Fim montre fM talZi' 
turgies orientâtes sont cottformei à U f«- 
ma>n«, etc., iUd., 173S, ln-«°. O'wt d^riile* 
notée laissées par Breyo' qu'on a oaafiÊi OM 
Éphémérides trogennes. 
CtLiudDii et EMUndUic, DieMomuIr* tuamm- 

BBBTK (/actuel), botaniste allanaïKl, n^* 



I 



365 

Dantiick le 14 janvier 1037, mtart dans la même 
Tîlle le 26 janvier 1697. H reçut de Menizel les 
pi e uii er s âéments de botaniqae, continua tes 
étodes à Leyde, et se lia ayec Jérôme Berer- 
ning, corateor de IHmirersité de cette yfUe. 
Jacques Breyn a laissé : Jacobi BrcynUplan- 
tamm exaticarum aliarumque minus cogni- 
tarum,centuria prima ; Dantzicky 1678, in-fol., 
fig. ; il tradoisit loi-méme en latin cet ouvrage, 
qaH avait d'alwrd écrit en allemand; — Pro- 
dromtu primas, 1680, in-4®, avec 5 pi.; — 
Prodromus seeundus, 1689, in-4^: ces deux 
oposcides, augmentés de notes et de 30 pi., fu- 
rent rélmprtn^ en 1739 par Philippe, fils de 
Jacques. Celui-ci a inséré quelques mémoires 
dans les Éphémérides des Curieux de la Na- 
ture, et a laissé vingt-cinq dissertations ma- 
nuscrites sur des plantes exotiques. 

JOcber, Jttçemeinei Gelehrten-Lexieon, 

BRETN (Jean-Philippe), médecin et bota- 
niste allemand, né à Dantzick en 1690, mort 
en 1764. Outre plusieurs mémoires adressés à 
rAcndémie des curieux de la nature, et des 06- 
wrvaUons sur la botanique et l'histoire natu- 
idlede lltalie , Insérées dans le 27" volume des 
Transactions philosophiques de la Société 
royale de Londres^ Philippe Breyn a laissé : de 
ilôdiee (finseng, et chrysanthemo bidente 
ZtiUmko, Àcmella dicto; Leyde, 1700, 
ift4"; Dantsick» 1700, 1731; — de FungU 
(fJitiiiaUbus ; Leyde, 1702, in-4<'; — BistoHa 
naiMraUs cocci radicum tinctorii, quod Polo- 
iMcw» vtUgo audit, prœmissis quibusdam 
foceumin génère et in specie, coccum ex ilice 
piod grana kermès , et alterum Americana- 
HM qwid eoehinilla Hispanis dicitur, spec- 
tni^; Dantzick, 1731 , inr4«, fig. : cet ou- 
TiagB a été inséré, avec un supplément, dans les 
^ Curiosorum Naturx de 1733 ; — Sche- 
^^ama de echinis; Dantzick, 1732; — Disser- 
^ de polffthalamiis , nova testaceorum 
^tne; adljicitur commentarius deBelemnitis 
frmieis; Dantzick, 1732^ in4^; — une dis- 
'^rtatioB latine sur une espèce de fougère appelée 
fo^podium JBorasmetz, considérée d*abord 
^Mune un zoophyte et nommée, agnus scythi- 
ou. PbOippe Breyn a ijouté une préface à la 
f^quasimodo genita, publiée par Helwig. 

UnfciHft, «nfpL A JOdier, JUgem. Gelehrten-Lexieon. 

iiBZ (Jacques ), botaniste et historien pié- 
iMwt^, né rans les vallées du Piémont en 
1771, mort à Biiddelbourg en 1798. H était mi- 
>to protestant On a de lui : Flore des insectom 
Met, précédée d'un discours sur Futilité de 
TéWe de l'entouMdogie; Utrecbt, 1791, in-8*'; 
"- ^ofoge intéressant pour l'instruction et 
'«NueMM/ de la jeunesse, dans le goût du 
^^oieildeM. Campe; Utrecbt, 1792, in-8s— 
^^^Uàrêdes Vaudois, habitants des vallées 
^^fidentales du Piémont; Lausanne, Leyde et 
^•f»» 1797, 2 vol. in-8* : cet ouvrage, qui con- 
^oae traduction du catéchisme des Vaudois et 
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quelques fragments d'un poème en langue vau- 
dolse, remontant à Tan 1100, est attribué par 
Barbier, Diction, des ouvr. anonym. etpseud., 
à un Jacques Brez, mort en Zélande vers 1810. 

Qoérard, ta France Uttera^re 

BEÉzA OU BftBSEB , ancienne Camille noble 
d'Anjou, et considérable dès le treizième siècle. 
Parmi ses membres les plus céldinres, nous ci- 
terons les suivants : 

L BRÉzi( jpi^rre de), 2** du nom, né vers le 
commencement du quinzième siècle, mort le 
16 juiUet 1465. 11 était fils de Pierre P" et de 
Clémence Garbonnel; indépendamment du nom 
de Brézé , il porta aussi le titre de seigneur de 
la Yarenne, de Brissac, de Broon, etc., baron 
d'Anet , Erval , Montchauvet (1444), etc. Il servit 
de bonne heure le roi Charles VU , comme at- 
taché à René d'Anjou et à Charles, comte du 
Maine. En 1432, il débuta dans la carrière po- 
litique par un coup de main que dirigeaient Char- 
les d'Anjou et le connétable de Richemont. De 
concert avec Famiral de Coëtivy, le seigneuc de 
Bneil et d'autres, il se rendit nuitamment au 
diàtean de Chinon, et enleva la Trémoille, favori 
et premier ministre de Charles VU. Le roi , qui 
se montra bientôt très-satisfait de cette expédi- 
tion, employa de nouveau les services de Pierre 
de Brézé contre son fils Louis XI , lors de la 
révolte de la praguerie , qui eut lieu en 1440. 
Pierre de Brézé avait été fait chevalier par 
Charles d'Anjou au siège de Saint-Sélerin en fé- 
vrier 1434. Le 18 novembre 1437, il prêta ser- 
ment, comme sénéchal d'Anjou et capitaine du 
château d'Angers, entre les mains de l'évèque de 
cette ville, diancelier du roi René d'Ai^ou. Par 
lettres royales du 12 mai 1441, il fut pourvu de 
l'office de sénéchal de Poitou. Brézé justifia ces 
faveurs croissantes par la bravoure , le dévoue- 
ment et les facultés intellectuelles qu'il déploya 
au service du roi. Vers la fin de 1443, la retraite 
de l'amiral de Coètivy amena son entrée au 
gouvernement des affaires publiques, qui coïn- 
cida avec l'époque de la grande influence d'Agnès 
Sorel. Cette époque fut marquée par des actes 
de la plus grande importance, auxquels Pierre 
de Brézé prit la part d'un premier ministre. Tels 
ftarent l'établissement de l'armée permanente, 
la réforme des finances, de la justice, la trêve 
avee l'Angleterre, la guerre de Suisse, la cam- 
pagne de Metz, la conquête de la Normandie, 
celle de la Guyenne, et enfin le complet aflran- 
chissement du territoire national (1453). Pierre 
de Brézé paya Uussi de sa personne , avec un 
grand édat, dans presque toutes les actions 
militaires de cette p^iode. En 1457, après 
avoir chassé les Anglais de France, il porta 
l'offensive jusque dans leur lie, et conduisit 
la brillante mais stérile expédition de Sand- 
wich. Louis XI, à son avènement au trêne, 
commença par mettre à prix la tête de Pierre de 
Brézé, dont il avait éprouvé la vigueur et chez 
lequel il avait trouvé un redoutable adversaire 
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lore de la hitte de hri daophin oontre Charles vn, 
son père. Pierre désarma son oourroiix par la 
générosité 9 la bravoure de son caractère, par 
réciat de ses senrices passés et la perspectire 
de ceux qu'il pouvait rendre encore à la mo- 
narchie. Après avoir tenu Brésé quelque temps 
en prison à Loches ( 1461 ), le roi donna en 
mariage à son fils, Jacques de Brézé , sa s(£ur 
naturelle Chariotte, fille atnée d'Agnès Sorel et 
de Charles vn. Il rendit à Pierre la liberté, ses 
pensions, son office de grand sénéchal et réfor- 
mateur général de Normandie, qu'il exerçait de- 
puis 1450; le comblant, en outre, d'honneurs et 
de marques extérieures d'affection, quoiqu'il 
coorAt au fond de son cœur, à l'égard de son 
ancien ennemi, des ressentiments implacables. 
£n 1463, il l'envoya avec des forces insuffisan- 
tes, comme pour le faire tuer, au secours de la 
oélèln« et infortunée Marguerite d'Anjou. Brézé 
se tira sain et sauf de cette expédition chevale- 
resque, et sans réussite possible. De retour en 
France, Louis XI lui confia l'avant-garde à la 
bataille de Montlhéry, où le vieux et loyal servi- 
teur trouva la mort d'un soldat. Louis XI passa 
(non sans de grandes apparences de probabilité 
pour avoir été le promoteur volontaire de cette 
fin tragique. Pierre de Brézé avait un esprit en- 
joué, n cultiva les arts et la littérature. On en 
trouve la preuve dans le roman du Cœur d'à- 
Ttumr épris (1), de René d'Aïqou, etdans les poé- 
sies de Charles, doc d'Orléans (2). Sa vie, qui 
n'a jamais été écrite, jetterait une lumière très' 
précieuse sur l'histoire de la curieuse époque 
dont il fut un des principaux contemporains. 

YALLET de YmiVILLE. 
Godefjroy , Recueil de Charles Fil, 1661, ln-fol.,par- 
tim. — G. Chastelaln , édiUon Buchon , 1887 , gr. 1d-8o, 
pages 188 à 181. — Mlcbelet , HUtoire de France , 
tomes V et VI , etc. 

II. BtLÈzÀ ('Jacques de), fils du précédent, 
naquit vers 1430, et mourut le 14 août 1494. U 
succéda à son père comme sénéchal et maréchal 
héréditaire de Normandie. Dans la nuit du 13 au 
14 mai 1476, ayant surpris sa femme en adul- 
tère, il la poignarda sur-le-champ, quoiqu'elle 
fax de sang royal. (Yoy. ci-<lessus, Pierre II.) 
Louis XI tira de cet acte une vengeance écla- 
tante, et peu s'en faUut que le mari outragé ne 
payât de sa vie celle de la victime. Il fut seule- 
rooit privé de sa liberté, de ses offices, et ruiné 
par une amende exorbitante de cent mille écus. 
Ces rigueurs cessèrent en 1484, après la mort 
du roi. Jacques de Brézé était quelque peu litté- 
rateur, comme son père. On a de lui (en manus- 
crit) : le lÀvre de la Chasse , etc. ; les Dits du 
bon chien SouUlartf in-4% gothique sans date, 
et une ballade en l'honneur d'Anne de Beaujeu, 
qui se trouve parmi les poésies manuscrites de 
Robertei; Bibliothèque impériale, manuscrits 
firançais, supplément, u° 208. Y. de Y. 

(1) Voy. Mémoires de rJcadémie des inscriptions et 
belles-Uttres, tom. VllI , p. 891. 
(8) Édition de M. A. ChampolliQn» p. 18-80. 



U P. ÀMelme, histoire ginéaloQiqtu 
dé France, tom. VIII» p. 878. - Biblioth 
des Chartes, 8* série, tom. v, p. fii < 
i* ■érteytom. 1. p. 478. — Litres manuscrit 
Impériale, an mot Brézé. 

BMÉxà ( Urbain de Maillé-). 1 

BEÉzA (Dreux-). Voy. Dreux- 

BRBZiLULC iJean-François), 

çais et bénédictin de Saint-Maur, i 

Faijaux, diocèse de Mirepoix, mort 

neveu de dom Jacques-Martin, doi] 

V Histoire des Gaules. 11 publia 

deuxième volume (in-4° ) de cet oi 

Joignant un Dictionnaire géograp 

pographique des Gaules. 11 a en 

de l'allemand, avec dom Antoine 

netti, le Cours de mathématiqtu 

1743, 3 vol. in-S**. H participa ausâ 

Dictionnaire ecclésiastique et car 

tat\t, par une société de religieux ei 

suites; Paris, 1769, 1 vol. in-S*». 

Chandon et Delaodlne, Dict. hist. 

* BRÉziN ( Michel), célèbre indi 

lanthrope, né le 28 novembre 1758. 

janvier 1828. H suivit la profession 

qui était serrurier mécanicien de la 

Paris. Peu de temps avant la révo 

succéda en cette qualité. A cette épo< 

serruriers en b&timent s'occupaieni 

truction des machines, et prenaie 

serruriers mécaniciens ; ce n'est q 

développement donné à l'industrie s 

de Napoléon que l'art de construire 1 

est devenu une partie distincte de 1< 

Lors de la révolution de 89, la Fran 

de toutes parts, vit ses arsenaux 

la confection des armes de toutes 

confiée à des particuliers entreprenai 

Michel Brézin fut chargé, à Paris, 

ture des canons de bronze. Cette entr 

établir une fonderie à TArsenal, en i 

qu'il monta une forerie mue par U 

la Seine. Yers la même époque arri 

dation des assignats ; il fallut alors f; 

quantités si considérables de monnai 

que les ateliers de monnayage du go 

ne purent suffire: les sieurs Monner 

Daumy entreprirent les pièces conn 

nom de monneronSy et les sous de cii 

centimes ; Brézin fût chargé de la 

des centimes ; il en fit pour plus d^ 

n se livra ensuite à l'exploitation 

fourneaux, et devint maître de forg> 

mandie. Là se bornèrent les entrepr 

fondé son immense fortune : à sa me 

levait à plus de cinq millions. Priv< 

tages de l'éducation, il ne dut ses su< 

persévérance et à une justesse d'esj 

quable. La reconnaissance dont il é1 

pour les ouvriers qui avaient concooi 

acquérir de si grands biens, lui fit c 

projet de consacrer le fruit de ses loi 

à la fondation d'une maison destinée i 
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des oimiers âgés, infirmes et malheureux; mai- 
son à laquelle il domia le nom ^'Hospice de la 
Reconnaissance, en mémoire du motif qui la lui 
ayaJt fait ériger. Dans le premier codicile de son 
testament se trouvent expliquées les conditions 
qoe doivettt remplir les candidats à lHospice de 
la Reconnaissance : 

Je crois ne pouvoir mieux disposer de ma fortune 
qa'en accomplissant un projet depuis longtemps 
médité, qui est de fonder un hospice sous le nom 
d'Hospice de la Reconnaissance ; il sera élevé pour la 
retraite des pauvres ouvriers âgés, dont le nombre 
Mn déterminé suivant la fortune que Je laisserai. 
Poar y être admis, il faudra faire partie de Tune des 
profe»ons exercées par les ouvriers que j'ai em- 
ployés, et qui m*ont aidé par leur travail à augmen- 
ter ma fortune. Il faudra en outre être âgé de plus 
de soixante «ans, n'avoir pas été repris de justice, 
et foomir sur sa moralité des attestations dignes 
de UÀ ; enfin il faudra n'avoir pas d'autres res- 
sources, et s'y conduire en honnête homme. 

Comme Brézin fut successivement sermrier, 
mécanicien, fondeur et maître de forges, c'est 
à ces quatre classes d'onvriers qu'il a consacré 
son héritage; mais il faut avoir atteint soixante 
ans. L'œuvre de Iffichel Brézin a été complétée 
par la Société Brézin. 

Doammts inéditt. 

BUAL (Michel- Jean- Jos^hfôoxa), historien 
français , né à Perpignan en 1743, mort à Paris le 
24 nuii 1828. Il vint à Paris en 1771, pour 
continuer avec doro Clément le Recueil des 
f^toriens de France, et eut part à la publica- 
tion des douzième et treizième volumes , qui pa- 
nvent en 1786. Peu de temps après , la révolu- 
tioa vint interrompre les travaux des bénédic- 
tins. Quand fl fût question de les reprendre, 
l'infatigable dom Brial se chargea seul de les 
<:ontinner, et il publia en 1806 le quatorzième 
▼ohnne do recuc^ de nos historiens. 11 avait été 
^u l'année précédente à llnstitnt ( Académie 
^ inscriptions), et chaîné, avec trois de ses 
^ûOègnes, de continuer V Histoire littéraire de 
^ France, commencée par dom Rivet. Il a eu 
I^ aux volumes XTTÏ à XYI de cet ouvrage, 
^ qu'aux iVo^ices et extraits des manuscrits 
^h bibliothèque du Roi, et à la nouvelle série 
^Mémoires de V Académie. On lui doit en outre 
l'i^e historique de dom Lahat, 1^03, in-S**; 
- les tomes xn, Xin, XIV, XV, XVI, xvn et 
^^^àxiRecueà des historiens de France, — 
a donné encore , dans les Notices et extraits 
^ nwnuscrits de la bibliothèque du Roi, la 
^^ke des Lettres à Etienne, abbé de Saint- 
Eoverte d'Oriéans, puis de Sainte-Geneviève à 
^^ et évèque de Toumay, t. X, p. 66 ; — 
^ ki poésies de Serlon^ chanoine de Bayeux 
tt douzième siècle, t. n, p. 165; — dans la 
'^efle série du recueil de l'Académie des ins- 
pections, t ni,p. 57, Recherches histori- 
9^ pour parvenir à l'intelligence de la cin- 
9^^ lettre d'Yves de Chartres; — Recher- 
^ <tcr Voriqine ef l'antiquité des cokmnes 



ou croix qu'on voyait de nos jours sur le che- 
min de Paris à Saint- Denis ; ibid., p. 71 ; — 
Nouvelle interprétation du nom de Capet, 
donné au ch^de la troisième race de nos rois; 
ibid., p. 77; — Recherches historiques et dïr 
plomatiqttes sur la véritable époque de l'asso- 
ciation de Louis le Gros au trône, avec le titre 
de roi désigné; ibid., t. VI, p. 489; — Mémoire 
sur la véritable époque <fune assemblée tenue 
à Chartres relativement à la croisade de Louis 
le Jeune, ibid., p. 608; ^Recherches sur Vob- 
jet d'un concile tenu à Chartres en 1124; 
ibid., p. 530 ; ~ Recherches sur la légitimité 
ou non légitimité d'une fille de Louis le Gros, 
dont la mère est inconnue, t. V, p. 94, 1'® 
part. ; — Examen critique des historiens qui 
ont parlé du différend survenu Pan 1141 entre 
le roi Louis le Jeune et le pape Innocent II , 
t. VI, p. 560;— Examen d'un passage de 
l'abbé Suger relatif à l'histoire du Berry , 
t. vn, p. 129, r® part. Enfin dom Brial a pu- 
blié : Notice historique sur la découverte 
d'un tombeau à l'abbaye de Saint-Denis en 
1812; Paris, 1818, in-8^ Il a édité, en 1811, 
le Supplémeîit aux œuvres de Laberthonie. 

Notice sur D. Evita, en tête da t XIX du Recueil des 
Hiitorient de la France,'- Revue enofclop,^ anaée 1828, 
t. III, p. 177. 

* BRIAN D ( P. César ), Uttératenr français, 
né à Paris le 30 novembre 1763, mort en 
1850. On a de lui : les Jeunes Voyageurs en 
Europe, ou Description raisonnée des divers 
pays , etc. ; Paris , 4^27, 5 vol. ; — les Jeunes 
Voyageurs en ilsie; Paris, 1829, 8 vol. in-18; 
— les Petits Voyageurs en France; Paris, 1834, 
1 vol. in-1 2;— les Petits Voyageurs en Espagne 
et en Portugal ;Pan8y 1835, in-12; — Philippe 
et Laure, X)u Histoire de Philippe Harris et 
de Laure de Richepanse; Paris, 1823, 4 vol. 
in-12; ^ des traductions d'ouvrages anglais et 
allemands. 

Quérard, France littér., et sapplément au même oa- 
vrage. 

BRIANT (Denis), bénédictin, de la con- 
grégation de Saint-Maur, né vers 1655 à Pleu- 
dehen (Côtes-du-Nord), mort, le 6 février 1716, 
à Redon, suivant dom Tassin, ou dans l'ab- 
baye de Saint-Riom, en Basse-Bretagne, sui- 
vant M. Garaby, a beaucoup aidé le P. Lobineau 
dans son Histoire de Bretagne, dont il a fait la 
partie laplusdifficQe, celle qui concernait l'exa- 
men des faits. Doué d\me grande sagacité, il sut 
écarter tous les faits apocryphes, éclaircir les 
obscurités ; enfin il fit preuve d'une critique ju- 
dicieuse. On a de lui, sous le titre de Senoma- 
nia, une histoire du Maine, comprenant celle des 
comtes de la province. Elle est restée manus- 
crUe ; mais il en existe des copies dans diverses 
Inbliothèques. Dom Briant a aussi fourni beau- 
coup de mémoires aux auteurs deldiGalliachris- 
tiana. Ceux qui concernent l'aibbaye de Saint- 
Vincent du Mans peuvent, en raison de leur 
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étendue, être regardés comme une histoire 
abrégée de cette abbaye. P. Levot. 

DoniTassin, Histoire littéraire de la Congrégation de 
Saint-Maur. — M. Garaby, Annumihre du Côtês-du- 
J^ord de 18ST« p. 85. 

BEIANYIIXB {Claude-Oronce Fine de), 
historien et traducteur français, natif de Brian- 
çon, mort en 1675. 11 iîitamndnier du roi etabbé 
de Saint-Benoit de Quincy, en Poitou. H a laissé : 
Abrégé méthodique de Vhistoire de France, 
avec les portraits des rois; Paris, 1664, 1667, 
1674, in-12 ; — Pro;c^ de V Histoire de France 
en tableaux, pour monseigneur le Dauphin; 
Paris, 1665, in-fol.; » Histoire sacrée en tor 
bleaux, avec leur explication; Paris, 1670, 1671, 
1675,3 vol. in-12, avec desfig. deSéb. Le- 
clerc ; *- Lettres latines de Jacques Bongars, 
traduites en français ;9dim, 1668, 1695, 2 vol. 
in-12. Son ouvrage sur le jeu de cartes de bla- 
son n*est connu que par la mention suivante : — 
« L'an 1660, dit le P. Menestrier, Brianville fit 
« un Jeu de cartes de blason , sur la forme de 
« ceux de Thistoire et de la géographie ; et, 
« comme il avait composé ce jeu des armoiries 
« des princes du Nord, d'Italie, d'Espagne et de 
« France, la rencontre fâcheuse des armoiries de 
<c quelques princes sous le^ titres de valets et 
» d'as lui fit des affaires. Les planches furent 
« saisies par les magistrats ; il fût obligé de 
<c changer oes titres odieux en ceux de princes 
« et de chevaliers. Son ouvrage fut après cela 
R bien reçu, et il s'en fit plusieurs éditions. » 

MeBMtrtef, Bibli(Ahèque curieuse et instructive g 
Trévoux, 1704. — Bruoet, Manuel du Libraire. 

BRIARD (Gabriel), peintre, d'histoire, né à 
Paris en 1725, mort le 18 novembre 1777. Il 
fut élève de Natoire, et remporta le grand prix de 
peinture en 1749 : le sujet était Un Mort res' 
suscité sur le tombeau d'Elisée, Plus tard, 
Briard fut agréé à l'Académie, où il fut admis 
le 30 avril 1768 ; le tableau qu'il fit pour sa ré- 
ception représentait Herminié au milieu des 
bergers. Doué d'un assez beau talent de compo- 
sition, dessinateur facile, mais correct, point co- 
loriste. Briard a laissé quelques ouvrages re- 
commandables : la chapelle de Sainte-Margue- 
rite, au faubourg Saint-Antoine, à Paris, où il a 
peint les Anges tirant les dmes du purgatoire; 
le plafond de la salle du banquet royal à Ver- 
sailles, représentant rolympe assemblé; celui de 
l'hôtel Bfazarin, aujourd'hui la Bibliothèque im* 
périale, retraçant les noces de Psyché; celui du 
salon àe Louveciennes, représentant les Plaisirs 
de la campagne ; telle est la liste de ses œu- 
vres hnportantes. 

Gabet, Diet. des Artistes, — Le Bas, I^iUmîxaire en- 
cyclopiédigue de la France. 

BRIARD (/^n), théologien flamand, natif 
de Bailleul en Hainaut, mort le 15 janvier 1520. 
Il était docteur en théologie, et vice-chancelier de 
l'université de Louvain. H a laissé, entre autres 
ouvrages : Quaestiones quodlibeticx, réunies à 
celles du pape Adrien YI; Lyon, 1546, in-S**; 
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— De Contractu Sortis, seu Loterix; — De 
causa indulgentiarum , etc. 

Érasme, Epist., Ilb. I d VII. - Valère André, BibUo- 
theea Betgica, 

BRIARD on BRiARDE (Lambert), jutiam- 
suite flamand, né à Dunkerque , mort à Malines 
le 10 octobre 1547. Il a laissé plusieurs ouvrages 
de droit. 

Érasme, Epist., Ub. 1 et Vil. - Valère André, BibUo- 
theea Betgica. 

BRIAXI8. Voy, BaYAXIS. 

BRicci. Voy, Brizio. 

BRiGcio (Jean), polygraphe italien, né à. 
Rome en 1581, mort dans la même ville en 
1646. n était fils d'un matelassier, et acquit^ 
presque sans maître, un grand nombre de oon— 
naissances. II composa, dit Pros{)er Mandosio ^ 
plus de quatre-vii^ ouvrages, entre autres x 
V Histoire de la création du monde; — les 
Vies de saint François et de saint Charles; — 
un Calendrier pour l'an 1613, à l'usage des 86> 
culiers; — des Rimes sur les maris qui vivent 
loin de leurs femmes; — une Descr^i>tion des 
pays septentrionaux ; — la Mort, du Grand Turc ; 

— la Description d'une baleine trouvée à Saint- 
Sever ; — V Éloge de Vdnesse et de la chèvre, efc. 

Son fils Basile, et sa fille Plautille, se ren- 
dirent recommandables, le premier comme ma- 
thématiden, musicien, architecte et peintre; ii 
seconde, par son talent pour la peinture. 

Prosper Mandosio, Bibliothêcaroifuina, etc. 

BRiccio (Paul), historien ecclésiastiqiieili- 
lien, mort en novembre 1665. Il entra dansl'w- 
dre des RécoUets, fut théologien de la dodiesse 
de Savoie, et chargé d'une négociation ea Es* 
pagne. H obtint l'évêché d'AIbe en 1643. A a 
publié : Seraphica,subalpinaB D. Thomxpro- 
vindae monumentaregio subcUpinomm priM' 
dpi sacra ; Turin, 1647, m-fol.; — De* progrmî 
délia Chiesa occidentale per sedid sêcoU; 
Carmagnole, 1648, 1650; Turin, 1652, in-fol 

Mazzachelli , Scrittori d'italia, 

BRiCB (saint), prélat français, natif de1\wn, 
mort dans cette ville le 13 novembre 444. Ilftit 
élevé par saint Martin, à qui il cansa de grands 
chagrins par son indocilité. Après son entrée daas 
le monde , Brice se fit remarquer d'abord par h 
dissolution de ses mœurs ; mais, revenant ensuite 
à de meilleurs sentiments, il fit pénitence de ses 
erreurs , et fut élevé au si^e épiscopal de Tten 
après la mort de saint Martin. Accusé de mani- 
chéisme par Lazare, qui, plus tard, fut évèqie 
d'Aix-la-Chapelle , Brice parvint à se justifier, et 
convainquit de calomnie son adversaire. Qod' 
que temps après , il ne fut point aussi hearen : 
chassé par ses diocésains, il se réftigia àRome^ 
jusqu'à ce qu'il eût été rappelé par les halxtants 

de Tours. 
Balllet, Fies des Saints, 18 novembre. 

BRICE, en latin brixius (Germain), tiiéo- 
loglen français, natif d'Auxerre, moct dans k 
diocèse de Chartres en 1538. Il entra dans h 
carrière ecclésiastique, fut aumdnier do roict 
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chanoine de la catliédrale de Paris. Outre quel- 
ques qmscules , il a laissé : Germani BrixH 
carmina; 1519, in-4°; — IHalogus de episco- 
patu et sacerdotio, sive de dignitate et onere 
epUeopi libri sex; 1526,in-8°; — Chrysostomi 
ViKT contra gentiles, Bahylœ, Antiocheni 
epiicopi et tnartyris, vitam continens; 1528, 
îB-4*; — Seœdedm komilias Chrysostomi; 
1533, in^**; — Chrysostomi in epistolam ad 
Homnos homiliâB octopnores; 1546. 

PapOlon, BUtlMhèque des auteurs de Bourgogne, 

*BRIGE (François), capucin et orientaliste, 
né à Rennes vers la fin du quinzième siècle, après 
atoir été missionnaire en Egypte et ea Palestine, 
oà il acquit une profonde connaissance de la 
langue anbe, fut rappelé à Rome par la congré- 
gation de la Propagande , qui l'employa à traduire 
plasieors grands ouvrages dans cette langue. Ce 
sont : Annalium ecclesiasticarum Caesaris 
Bafmii arabica epitome ; Roms , 1 653- 1 67 1 , 
3?ol in-i"; — Annalium sacr. a creatione 
mndi ad Christi incamationem epitome 
MtUHirabica; Romae, 1655, in-4**. C'est une 
Tenion , quant à Varabe seulement , des Annales 
de f Ancien Testament, publiées par Salian, 
Rouen, 1646, in-fol. Il a aussi beaucoup trayaillë 
i la Tersion arabe de la Bible publiée par 
Razarien 3 vol. in-fol., avec le texte de la Yul- 
gâte; Romae, 1671. Les ouvrages du P. Bricê 
WBt fort rares , la plupart des exemplaires ayailt 
été envoyés dans le Levant. Ce savant religieux 
est en outre auteur d'un ouvrage inédit, existant 
à la bibliothèque de Rennes (n° 1 1 des manus- 
crits), et intitulé Evangelii sancti Matthxi ex- 
po$Ùiottrabica,manuscHptaa reverendissim/ù 
pâtre Britio, rhedonensi capwino, Damasi 
wmormte, 1647 et 1648, in-4*' de 370 feuillets, 
^24 lignes par page, en caractères arabes. 

P. Levot. 

Days de Gènes, Bibliothèque de$ Capucins, p. 85. — 
^«tetoffM de la BihHothêque de Rennes. 

BUGB {f^enmftàn), écrivain français, né à Pa- 
ria en lft52, mort le 16 novembre 1727, publia 
w» Itejcrfpf io» de Paris, 1685, 2 vol. in-12; 
b ^xième édition de cet ouvrage, en 4 vol. ln-1 2, 
^de 1752 ; die a été revue, pour les 3 premiers 
^^taes , par Ifariette , et, pour le dernier, par 
Ï^Pérau. 

Sonnsven, Étéenne^Gabriel Brice, né à Pa- 
ria en juin 1697, mort le 18 novembre 1755, 
^ntta les chartreux pour entrer chez les béné- 
diefiBB de la congrégation de Saint-Maur, tra- 
viffla à la noorelle Gallia christiana , et laissa 
^vtndHctton inédite des Lettres de saint Basile. 

^^ktMoii et DelaodlM, DietionneAre historique, 

^cm {LottiS'André (1), vicomte de), gé- 
*^ (bQçaJfly né lé 12 août 1772, mort à Mar* 
"^ le 21 mal 1825. n entra au service en 1789, 
^ ft tontes les campagnes de la république et 
^ de l'empire jusqu'en 1814. Il était colonel, 

(l)D'wcrct biographes lui donpeot les préooms d'i«#- 
^^•I/Mis-ilisabethMarie. 



en 1806, d'un régiment de hussaras. Ce fat avec 
ce régnnent que, à la bataille de Saalféld, il mit 
en déroute le corps prussien aux ordres du prince 
Louis ; celui-ci ftit tué par un maréchal des logis 
du 10^ de hussards , nommé Guindé, avec lequel 
il avait engagé un combat corps à corps. Brichç 
se distingua ensuite à léna par plusieurs charges 
brillantes. Envoyé en 1809 an siège de Saragosse, 
Briche exécuta,* pour s'y rendre, une marche ex- 
trêmement pénible et dangereuse à travers les 
montagnes et des déffléâ gardés par les ennemis, 
et parvint enfin à sa destination. A la bataille 
d'Ocana, où il commandait quatre régiments de 
cavalerie légère , il culbuta la droite des ennemis, 
et fut nommé général de brigade. H ne se distin- 
gua pas moins à. la bataille de Fuente de Cantos 
(1810), où U enleva aux ennemis six pièces de 
canon. Attaqué par les Espagnols à Talavera-la- 
Roa, il les poussa vigoureusement jusqu'auprès 
de Badajoz. Il se distingua encore à la bataille 
de Gébora et à celle d'AIbufera, où il soutint, 
avec la cavalerie légère, l'attaque dirigée par le 
général Godinot à l'extrême droite de l'armée; 
et, après que cette bataille eut été perdue, il pro- 
tégea la retraite sur Solano. Dans la retraite qui 
suivit la levée du siège de Badigoz, n commanda 
Tavant-garde. H fit partie ensuite du corps aux 
ordres du général Gérard, qui força le général 
Castanos à se replier sur le Portugal. Attaché au 
4^ corps de Tannée d'Allemagne, fi décida la vic- 
toire de Lutzen en attaquant à propos l'aile gau- 
che victorieuse des ennemis après la bataille de 
Dresde. Briche reçut le commandement d'une 
division de cavalerie wurtembergeoise, et s'em- 
para des redoutes du centre à la bataille de 
Bautzen ( 1813). La campagne de France ne lui 
fit pas moins d'honneur que les précédentes. Il 
se distingua surtout à Brienne, à Pont-Chéry 
près de Troyes, et à Rambervflliers. Briche s'at- 
tacha, en 1814, aux Bourbons, qui le nommèrent 
inspecteur général de la cavalerie. Après le dé- 
barquement de Cannes, Louis XVÎtl l'envoya 
à Nîmes, avec la mission de s'opposer à Napo- 
léon, mission périlleuse, et qui faillit coûter la 
vie à Briche. 11 fût destitué et exilé à Melun pen- 
dant les cent-jours. Après la seconde restaura- 
tion, Briche fut nommé à la 9* division mili- 
taire, et accepta la présidence de la commission 
militaire qui condamna à mort le général Mou- 
ton-Duvemet ( 1816). 11 commandait encore une 
division militaire quand il mourut, à l'âge de cin- 
quante-trois ans. 

Brevets nUUtaires, -- Moniteur.— De Cuarcelles.Dic- 
tUmneUre des Généraux français. — Biographie des 
Contemporains, 

*BEIGHBTBAU (Isidore), médecin français, 
né à Saint-Christophe le 3 février 1789. Reçn 
docteur en médecine en 1815, H travailla avec 
Pinel au Dictionnaire des sciences médicales, 
et collabora au Journal complémentaire dea^ 
tiné à continuer ce Dictionnaire, ainsi qn'aox 
Archives générales de médecine. On a en outre 
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de lui : Traité théorique et pratique de Vhy- 
drocéphale aiguè, ùul fièvre cérébrale des em 
fonts ;Vm\%^ 1829, in-8° ; — avec MM. A. Che- 
Yallier et Cottrean , VArt de doser les médiea^ 
ments tant anciens que nouveaux, selon les 
déférents âges, etc.; Paris, 1829; — Clinique 
médicale de VMpUal Necker; Paris, 1834; — 
Traité analytique sur le croup, 1826. 

SacliaUe(UchAUe), Ut Médeeint dé Paris. .- Qnérard, 
•uppl. à la France UUérairê. 

BEICOGNB (A..... ), administrateur français, 
mort en 1837. Il entra, en 1802 , comme sumn- 
méraire dans les bor^ux du trésor public, 
où il devint premier commis en 1806. Il fut 
alors chargé de poursuivre le recouvrement 
de 140 millions dus au fisc par une compagnie 
de banquiers. Au second retour des Bourbons, 
il reprit ses fonctions, que le retour de Napo- 
léon avait interrompues; mais il l'es abandonna 
quand le comte Corvetto remplaça aux finances 
le baron Louis. Nommé en 1816 maître des re- 
quêtes au conseil d'État , Bricogne fut destitué 
en 1819, pour avoir attaqué l'administration du 
baron Louis , et le rapport présenté par te comte 
Beugnot sur te budget de cette année. £n 1820, il 
tat rappelé au trésor par le comte Roy, ministre 
des finances ; il découvrit te vol fiiit au détriment 
de l'État par le caissier Bfatfaéo, et quitta sa place 
quand M. de Yillète parvint au ministère. Il fat 
envoyé en 1822 à Marseille, en qualité de rece- 
veur général. 11 a publié : Opinion et observations 
sur le budget de 1814, sur le budget de 1815, 
et sur les différents systèmes de finances suivis 
en France depuis Van ymjusqt^au 8 juillet 
1815, par un créancier de VÉtat; Paris, 1815, 
in-8*'; — Quelques mots de consolation aux 
créanciers de VÉtat, en réponse à une opi- 
nion préliminaire sur les finances; Paris, 
1815, in-8'; — Observations sommaires sur le 
projet de loi relatif à la cour des comptes, etc.; 
Paris, 1815, in-8»; — Examen impartial du 
budget présenté à la chambre des députés le 23 
décembre 1815, et projets ij^ amendements; Pa- 
ris, 1816, in-8'*; — Situation des finances au 
vrai, mise à la portée des contribuables, pour 
prouver gu^une réduction de six millions sur 
la contrUmtion foncière , dont cinq millions 
à la ville de Paris, doit être accordée dès 
iSi9', suivie de trente-six doutes et questions 
sur les comptes et les budgets; Paris, 1819, 
in-8°; — Errata du rapport de M. le comte 
Beugnot sur les voies et moyens de 1819, 
pour faire suite à la Situation des finances 
ouvrai; Paris, 1819, in-8«; — la Caisse usu- 
raire dite hypothécaire examinée et calculée 
dans Vintérét et pour le salut des proprié- 
taires emprunteurs; Paris, 1820, in-8®. 

Quérard, ta Francs littéraire, — Journal des Débats, 

BRiçoNNBT {Guillaume), connu sous le 
nom de cardinal de Saint-Malo , surintendant 
des finances et principal ministre de Charles Vin, 
roi de France, mort à Narbonne te 14 décembre 
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1514. 11 fut d'abord, sous Louis XI, général des 
finances du Languedoc. Ce prince, en mourant» 
le recommanda à son fils , qui le nomma surin- 
tendant des finances , « et depàis, dit un histo» 
rien, ne paria que par sa bouche, n'entrant que 
par sonconsefl , et ne gouvona que par sa con- 
duite. » Lorsque Louis le Maure, administrateiiK' 
du duché de Milan, voulut engager ChariesYlH 
à faire passer des troupes dans le royaume de 
Naples, ce fut Briçonnet que les ambasrâdeurs de 
ce prince cherchèrent d'abord à gagner ; ce ftit hij 
qui, flattant habilementrardeurgMernèredujeune 
roi, le poussa à accomplir cette romanesque en- 
treprise. Charles , après avoir pris cette détermi- 
nation , lui donna, dit Guicciardini , la première 
autorité pour le gouvernement du royamne. Yen 
ce temps, l'amÂtieux financier, qui, defeno 
veuf, s'était lait donner, en 1491, l'évèdiéde 
Saint-Malo , entra dans les ordres d'après le con- 
seil des ambassadeurs milanais, qui rassuraint 
que le crédit du roi , à son arrivée à Rome, le 
ferait bientot cardinal. Briçonnet vainquit la ré- 
sistance que te duc et la duchesse de BouiNB 
opposaient dans le conseil à cette aventamie 
invasion , en pressa les préparatife, et y aooon- 
pagna ensuite le roi dans tout le cours de Peipé- 
ditton ; il fit prévateir , au conseil du prioce, 
une mauvaise foi peu en harmonie avec sada- 
vise : Ditat errata fides. A Rome, il amoiali 
réconciliation de son souverain avec Aleua- 
dre VI. Cette condescendance lui valut immédia- 
tement le chapeau de cardinal. Enfin, son inca- 
pacité et son obstination compromirent pbs 
d'une fois le salut de l'armée. Après la mort de 
Charies Ym, il fat remplacé dans le mimstàre» 
par le cardinal d'Amboise, et se retira à Borne. 
Louis Xn le chargea plus tard de convoquer mi- 
concile à Pise, composé des cardinaux méooiiteota;> 
de Jules U, « pour corriger les moeurs da èheC 
et des membres de l'ÉgUse catholique. » Briçonoeft' 
ouvrit ce concile , et le transporta ensuite à Mi — 
lan et à Lyon : aussi fat-il excommunié et pn^^ 
de la pourpre. Louis XII l'en dédommagea enlv-s 
donnant, en 1503, la riche abbaye de Saiot-Ger — 
main-des-Préset le gouvernement du Langnedoc? - 
Après la mort de Jules n, Briçonnet fat abswn^ 
par LéonX, et passa de l'archevêché de Reins » 
qu'il avait obtenu en 1494, à celui de Narbonne. 

Gai Bretonnean , Hist. généaiogiqfté de la iMifHi â^ 
Briçonnet. — Galchardln , HisL de VitaUe, — U Bu» 
Diction, encyclop. de la France, 

BRIÇONNBT ( Guillaume ) , prélat français, 
fils du précédent, mort en 1533, au chAteaud'Es^ 
mant , près de Montereau. H fut suceessîveineDt 
évéque de Lodève et de Meaux. Avant de ae re- 
tirer dans son diocèse, fl avait été ehaitié lar 
Louis xn et François P' de diverses n^odi- 
tions auprès du pape. Revenu à Meaux, il iUin 
auprès de lui plusieurs savants, tels que Gnl- 
lanme Fard, Jacques Faber on Le Fèvre, G^ 
rard Roussel, Clichtove, François VataUe. 
Parmi ces savante se trouvaient des^docteorsde 
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rnnhntiltj de Paris, lâés cilTfadgtes, qui lui 
SMt inriago' lève doctrine et leurs opinions. 
Ifafe UotM, creignant de perdre sui évScbé 
<i ta ttnar dé la ccnr, Briçonnet cbanges de 
QmdDila, rt ponrBuivlt avec achamHnent te parti 
qui inJt ftiorisé. Aussi les cordeliers, qui l'a~ 
nient don lUs accusé d'hérésie et traduit au 
puionent, Ibrentils considérés comme calom- 
ùlam. Ainsi que son père, D prot^ea les let- 
tres, et aogmenta la IjQdiottièqne de l'atibaje de 
SiÂil-Genùâii-dee-Prés; Ou a de lui uue trâdi» 
Ikn hofaise des Contemplationes idiotx. 

limj,aM. CtmnaHi Satarrti Partifeult. -Ool 
SritoïKiii, Biit. féiUaL d# Jd nuifini de Briçwmet, 

liiçomsT (Denis), prélat français, Mre 
do pécédmt, mort ea 1536. U fut successire- 
mnt ucbidiàcre de BeimB et d'Avignon, puis 
Mqne de XoDlon et de Salnt-Mslo. François 1°'', 
n'était encore que comte d'Angonléme , le éhsr- 
tftit cesser aoprèa de Léon X la canoniso- 
tioide saint François de Paul , et l'envoya, dans 
h nlte, ta Bretajpie pour spBi««' les troutdes 
tii l'dOTirent parmi les haUtants de cette pro- 
titt, lorsqu'il voulut leur donner son IïIb aîné 
pwdgc Brlçoiinet asùsta au coodle de Pise 
a lill, et à celui de Latran en 1514. Il tal le 
ffMKùr des mtants et le Inentaiteur des pau- 
^nt. Pioébé de l'étendue de ses devoirs, et 
ntjpuat de ne ponvoir les accomplir asseï 
"uetenent sur la tin de ses jonrs, il se démit de 
aon érUhé, et ne conserva que sea abbajes. 

^ Bntonjtnq, tintolre gétUaiogi^ve de la moijoB 



nujonsBt (Robert), prélat français, on- 
^ des préeédmts , mort A Moulins le 3 juin 
'^97. n fat artfaevAqne de Reiras et chancdier 
^ Pnacet rt dnt son éiévatimi rajade à la b- 
*4t(r dent joaiiaait ton frère le cardinal de Saint- 
"Mo. 

.Qui Sruumib, But. gtnéalBatQmlt la maiiat dl 
'^^fimet. - Morfet Diet. KUt 

''MUfAtt (Thomas), professeur de Ihéolo- 
**« 1 Paris, t U fin dn treirième siècle ; il com- 
f'^^ti sur les écrits d'Aristote, sur la longue et 
^r la philosophie sodastique, de nombreux on- 
^t*ages qui pùsèrenl pwr Tort remarquables, et 
Moi, i la Gn du quinzième ûècle , eurent à Paris, 
^ Ljon, k Bâie, à Venise, des Ëditione multi- 
pliées. Aujonrd'hui ses IruolvMlia, sou Cwsus 
'^Himaru» qjuatiomtjn super Philosophlam 
^rUtùUUs, ses traités sur la physique et la mé- 
t^ritjsiqne, smt itoigés dans nn oubli égal A 
Celui qni pèsoa en l'an 3000 sur bien dea ou- 
Trages publiés de nos jours. G. B. 

Fibrldiu. aat. nud. ni, t. VT, p. Ml. — Horhot, 
l*iHr»Utor, t. II, Hb. I, u. 

BKICQ(TBTII.I.B. roy. BniQDETILLE. 

BKiDAUiE DU BKTDAiNE (Jocgttes), cé- 
lèbre prédicateur français, né, le 21 mars 170], A 
Cbusian (d^rtanent du Gard); mort à Roque- 
manre près d'Avignon le 22 décembre 1767. En- 
TOjé à Atipun ponr ; bire ses études, Q les 
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commença an collège des Jésuites, et les acheva 

an séminaire de la coi^régation des Missions 
royalesdeSainte-Cnni.Ses supérieurs, qm avaient 
remarqué ses henreuses dispositiODs pour l'art de 
la parole, lui doDaèrmt un premier moyen de 






del' 



catéchisme; il apprit, ai parlant aux enlïnts, à 
parier le langage siin[Ae qnil devait plus tard 
faire entendre aux baÛtants des campagnes avec 
un si merveHIenx succès ; Q n'en obtint aucun 
dans ses premières prédications, qui eurent lieu 
à Aigues-Mortes : son zèle n'^ fut point décon- 
f^é; et, usant d'un stratagème innocent pour 
attirer à lui des curieux dont il espérait faire des 
dirétiens, il sortit un jour de l'église en surplis, 
et, nue ctochette fc la main, il se mit à parcoa- 
rir tes rues de la ville : quelques enfants le sui- 
virent, avec des huées qni excitèrent l'attention 
des gens plus Agés. La foule de ceui qu'il entraî- 
nait tqirès lui ne tarda pas è s'accrottre , et, nne 
tieure après, le ville entière était réunie dans 
l'^se autour de sa chaire, et l'écootait avec 
une admiration d'autant [dus vive qui! s'y mê- 
lait une surprise très-nalurelle. 

n n'avait alors composé que trois sermons, et, 
le temps lui manquant pour en composer d'an- 
tres immédiatement, il essaya de parier d'abon- 
dance, ea se ménageant, pour le travail intérieur 
de ses improvisations, le repos soit d'une prière, 
Boit d'un cantique, soit d'une lecture. CeHepre- 
mière tentative lui réussit, et en amena d'antres 
qui fbrent encore plus heureuses. Les sermons 
qull prononça dans la suite furent médités, sans 
doutej mais ils ne furent jamais néanmoins que 
de simples canevas qnH remplissait à ifTéremment, 
suivant le temps, lelieu.etlesdrconstancesoiiÔ 
pariait ; c'était surtout la composition de son au- 
ditoire qui décidât du cboix de ses textes et de 
la manière dont Q les dévdoppait U n'en faut 
pas conclure qn'Q parUt sans avoir de plan ; il 
avait ce qnil nommait dei métfiodes. Ainsi il 
faisait précéder ctiacune de ses prédicatione du 
chant d'nn cantique, d'une prooession, d'nu récit 
emprunté aux livres saints, d'une parabole; en 
outre, il attendait ordinairement la Kn du juur 
pour monter en chaire; enfin, il graduait la mar- 
che de ses discours, en variait le caractère et la 
forme, et savait réserver pour la péroraison les 
parties qui prêtaient davantage au patiiétique. Ce 
qu'il y avait d'incohérent, de négligé et quelque- 
fois do grotesque chez lui n'empêchait pas les 
esprits attentif de reconnaître son habileté à se . 
ménager des contrastes, et à suivre son raisonne- 
ment BU milieu de divagations a(q)ar«nte9 ; son 
stjleétait agreste, inégal, et heurté; mais il était 
plein de ces images qui saisissent la multitude , 
et de ces hardiesses oîi la nonveauté de l'expres- 
^on se bat pardonner par ts suUime de la pen- 
sée. Brldaine a été un Bcssuet de village. 

Lee hommes de lettres ne stmt pas les seuls 
qui adndrent comme un morceau d'éloquence 
actievë l'exorde dn discours qu'il [urownfa dans 
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réglise de Saint-Sotpice de Paris, en présence de 
ce que cette ville renfermait alors de plas illus- 
tre : les hommes les plus étrangers aux études 
oratoires ne le peayertt lire sans en être flrappés. 
Daus un autre sermon, qui avait la mort pour 
miet, le missionnaire s*écria, en apostrophant la 
putie la plus jeune de son auditoire d*une ma- 
nière aussi vive qu'inattendue : 

« Et sur quoi tous fondes-Tous, mes frères, 
« pour croire votre dernier jour si éloigné ? est- 
« ce sur votre jeunesse? Oui, répondez-vous, je 
n n'ai encore que vfaigt ans, que trente ans. 
« Ah t ce n'est pas vous qui avei vingt ou trente 
« ans, c'est la mort qui a déjà vingt ou trente 
a ans d'avance sur vous. » 

Ce qui suit est étrange pour la forme ; mais il en 
est des bizarreries de Bridaine comme de celles 
de Shakspeare, elles ne nuisent pomt à la 
pensée même, mais la recommandent au con- 
traire à l'attention : 

« L'éternité marque déjà sur votre front l'ins- 
a tant fatal où elle doit commencer pour vous. 
<t Eh \ savez-vous^ce que c'est que l'éternité ? C'est 
« une pendule dont le balancier dit et redit sans 
K cesse ces deux mots seulement, dans le silence 
et des tombeaux : tofujours , jamais , toujours, 
« jamais. Pendant ces effroyables révolutions, 
« un réprouvé demande : Qudie heure est-il ? et 
« la voix sombre d'un autre misérable lui ré- 
« pond : L'éternité f » 

Un soir, après un sermon dont le sujet était la 
brièveté delà vie, il dit à ses auditeurs : « Je vais 
vous reconduire chacun chez vous; » et il les 
mena au cimetière. 

Comme intelligence des effets oratoires, rien 
n'est comparable à l'apologue par lequel U ter- 
mina une de ses conférences; et en mettant en 
scène ses auditeurs sans qu'ils s'en doutassent, 
il les amena à se reconnaître tout à coup dans un 
jeune homme dont ils venaient de maudire la 
cruauté : rien peut-être de plus dramatique n'a 
jamais été imaginé, depuis la parabole de. Na- 
than racontée au roi David. L'action oratoire de 
Bridaine, au dire de ceux qui l'ont entendu , te- 
nait du prodige, et rend vraisemblable ce qu'on 
raconte de celle des plus grands orateurs : sa 
voix, naturellement douce, prenait, avec une in- 
concevable facilité, l'accent de la menace et de 
l'indignation, pour revenir ensuite à celui de la 
prière et de l'affection ; ses yeux étaient encore 
mouillés de larmes, qu'ils lançaient d^à des éclairs; 
et, au moment où, gardant le silence, il parais- 
sait vaincu par la fatigue ou l'émotion, sa voix, 
éclatant tout à coup comme la foudre, tonnait sur 
ses auditeurs épouvantés,- lesquels, réunis, quel- 
quefois au nombre de dix mille, l'entendaient 
néanmoins parfaitement. 

Massillon, qui suivitassidûment les conférences 
de Bridaine, disait de lui : « D eût effacé tous les 
« orateurs, si une heureuse culture eût perfec- 
« tienne ses don% naturels; il ressemble à une 
« mioe d'or, où le précieux métal est confondu 



« avec le sable. » Marmontel ne craiitf pas de le 
comparer au poète Tyrtée soumettant les soldtts 
de Lacédémone à l'ascendant de son gâiie. La 
Harpe, madame Necker, Maury, sans le pla- 
cer aussi haut, lui donnent de magnifiques élo- 
ges; le peuple des campagnes, melÛeur Juge en- 
core que ceux que nous venons de dter, aoooa- 
rait en foule aux Dussions de Bridaine, qui en 
prêcha deux cent cmquante-six , et qui, dans 
toutes, se montra le véritable successeur des 
apôtres pour le nombre des oonversioiis qu'il 
opéra, et pour ses vertus évangéliques. Interprète 
de l'Eglise reconnaissante, le chapitre de Cluu^ 
très fit frapper une médaille en lliODiieur du 
célèbre prédicateur; le pape Benoit XIV lui ood- 
fiira le pouvoir de ihire la missioa dans toute la 
chrétienté. 

On a de Bridaine un recueil de Cantiques spi- 
rituels; Montpellier, 1748, in-12, souvent râbh 
primés; — Sermons inédits, publiés sur Us 
manuscrits autographes ; Avignon, 1825, 5 vol. 
in-12. Anot ue Mézièbes. 

L'abM Caron; Modèle des prêtres: Parts, itM-lMl. 
— Madame Necker, Mélanges littéraires, t, II. — Mn^ 
montel, Éléments de littérature, — Maory, Aasliir 
Fetoquenee de ta chaire. — La Harpe, Cours de UUtnh 
ture. 

BRIDAN ( Charles- Antoine), sculpteur fran- 
çais, né en 1730 à Ruvière, en Ghampague; mort 
le 28 avrU 1805. Il étudia à l'Académie de Paris, 
remporta en 1753 le grand prix de slnlpbire^ 
et alla compléter en Italie son éducation artisti- 
que. De retour à Paris, il exécuta en 1772, es 
marbre , un groupe représentant saint Barthé- 
lémy faisant sapiHère avant d'être martf/risé. 
La même année, il fut reçu à l'Académie. En 1776, 
il fit pour l'église de Chartres son groupe de Tif- 
somption, dont l'exécution, dans le rtyle du 
dix-huitième siècle, offre un désaccord choquait 
avec toute la sculpture de cette inéfaropoh.EB 
1777, il exposa le modèle de Vulcain préstHr- 
tant à Vénus les armes qu'il a forgées pimr 
Énée, Cette statue, l'un des ornements du. 
Luxembourg, fut exécutée en marbre es 1781. 
En 1785, il fit sa belle statue du maréehat d^ 
Vauban (aujouni*hui à Versailles); trois Jei§^ 
nés filles, une yter^e, et un Amphion. Il ex* 
posa, en 1787, sa statue de Boyard oomptf- 
mentant l'épée avec laquelle il vient d'armer 
chevalier François /", après la bataillêde Ma- 
Hgnan (à Versailles), et le biste de Ih^AelXt 
gouvOTneur de llnde française; en 1789, 1® 
buste du cardinal de Luynes; enfin, en \Wf 
son dernier ouvrage, le buste de CocM», 
curé de Sahit-Jacques-du-Haut-Pas et fente- 
teur de l'hospice qui porte son nom, étabHsae- 
ment dans lequel se trouve ce morceau. Bridao 
fut nommé professeur de l'Académie le 30 dé- 
cembre 1780. Parmi ses élèves, nous dterotf 
son fils, Carteher et Lorta, jeune artiste qoi> 
exposé en l'an xii la statue du Peuple franç(èit 
représenté par un jeune homme vigoureux, qoi 
se repose après avoir vaincu l'Europe coattséSi 
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hm crntilèmM qui étacnt «ai pudi «t dan* b 
Bwin de celte ïtatne dérigtuient tea résaKatg de 
U guerre, c'est-k-dire l'unité, la Uberté el lIliB- 

CAtf, Oint- *a ^rtUla. - La Bu, Met. mcfOopi- 
étpméMÙ,Fra«a. 

BUbAH {Pierre-Cttarlei) , gtabuire fran- 
fé», flU et dère du précédent, né k Pari» le 
ID déconlire 17», mort «n f B36. H remporta, 
en 1791, le grmd prix de scnlptDre. Son pre- 
■dcroorrage fut eipoié en l'an Tn ; c'était Pdrfj 
pritentarU la pomme à Térais. L'année soi- 
Tante, il exposa une statue de VimmortaMé 
{ Mit Invalides ) , et plusieurs bustes. Sons l'em- 
pire, il fut cbargé de travaux importants; nous 
dtcrâna cstro autres U canotmier de Tare du 
Carrouëtit douze baf-reliefs de la colonne 
Teadteiei Du Gwetclin, ponr le pont de la 
Coaeotiei U eolotie de rÉléphant, pour la 
bntaïDe de U Bastille. On M doit encore une 
riitue à'ÉpamÀtmtda* mourant (au cldteau 
4e Saint-âond) i plmleors tuft-relieTs, entre 
•ntras, diM l'eicilier do Louvre, JVeplune et 
Cériii b bmbttm de la rebte de Sicile, Mar- 
(iwrite de Sowrgogne. 

La Bh , BleUùrmaIre mcielùrtilqiie d» la Franee. 

K Voy. LiCÂftDK.' 

■T (Jeon-i'ien-e), littératenr fto- 
tAginorile 34 octobre ITSl- □ fut maître de 
faéoa k Paris. On a de Ini : Phrases el sen- 
tmeu tirrei des cinq livres de Phèdre, avec 
n abrégé desa vie et de celle ff Esope; Paris, 
1341, in-U; — Phrases et sentences tirées 
iitaimédies de Térence; ibid., 1749, in-11; 
— MoHrs et coutumes des Romains; ibId., 
17*S,lii-ia ; édit. revue et corrigée, ibid., 1755, 
ÎT(J. in-lî. 

QMM, la Frau* lUtémire. 

NUDBL (Jean-Louis), littéretenr suisse, 
tt m déeenbre 17S9, mort à Lausanne le 5 
iMeTiSil. Après avotrétéprécepteoT en Suisse, 
N* a Bonânde, il tbt snccessirement pas- 
InitderËglise française ï Bftle, pasteur à Cos- 
■<wij, dans le pays de Taud) enfin proressrar 
'WerpiétalioD des Livres saints et dea langues 
"ioÛes h Lansanne. Ses prindpani ouvrages 
*M; Ut Infortunes du jeune chevalin- de 
MffiKto; Luuanne et Parie, 1781, iii-8°; — 
Intndvclbm à la lecture des Odes de Ptn- 
'■K; Lansanne, i785,in'13; — Mémoire sur 
''iMtfim da redevance* JéodaUt; 179S, 
iM°; — Discours prononcé à Vevey , à l'oc- 
*li«nfi«i annipersaire patTioligue; 17M, 
M*j — Bifiexions ntr la Révolution de 
fa mue, iw U Principe de l'unité, etc.; 
IKiO.in^''; ~ le Pour elle Contre, aa Avis 
iceiÊxqui le proposent dépasser dont les 
itatt-Vnit d'AmMqw, Paria et B&le, 1803, 
b«*;— U iJfCée de Flore; Bâle, 1804; — 
ietire à M. Carton de Nitas sur la maniât 
(b tmdtiire le Dante, suivie d'une traduc- 
tion em vert /rançaû du cinquième chant 
tUPSitfèr;'ùad., 1805,ia-4°; —Oraisonjit- 
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nèbre; iUd., 18oe, in-8°t — Diseowi chré- 
tien à Foccasion des dàtattret du canton de 
SchvHl%; iUd., 1807; '— Dissertation sur 
l'état et les /onctions des prophètes; Lau- 
sanne, 1808, in-4°; — Discours sur rtfficacilé 
morale de la lecture des livret sacrés, el sur 
le style de leurs auteurs; ibid., 1809, in-S*; 
— Traité de l'année juive, antique el m»- 
deme; Bile, 1810, in-S'; — traduction nou- 
velle du lÀere de Job; Paris, 1S18, b-S°. 

n ne faut pas confondre Jean-Lmtis avec 
son frère Philippe-Sirach Bridel, pasteur à 
HontreuK, auquel on doit des sermons, 4es poé- 
sies, un Essai statistique sur le canton de 
Yaitd, et une Course de Bdle à Sienne par 
lu voilées du Jura; Bâie, 1802, in-fol. 

jHnxMinctielarMitnw, L XlXVin, p. IM. 
BKiDBL(SaiRue/'fffi)^, baron), poëte et 
botaniste suisse, frère du préc&lent , né eu 1761 
à Crassier (canton de Vaûd ), mort près deCo- 
tba le 7 janvier 1828. H était fils d'un pasteur 
protestant, etfutappelé, presque au sortir de ses 
étndes , pour faire l'éducation dea deux princes 
Auguste et Frédéric de Saxe-GoUia. Cette Ucfar 
terminée , il devint secrétaire privé et bibUo- 
thécaire dn prince héré^laire, A cette époque, il 
commença à se livrer à l'étnde de la botanique. 
Eu 1807, il [ut attaché, eu qualité de secrétaire, 
à la légation chargée des néj^ociations du duc de 
Cotha avec Napoléon. Il fut aussi envoyé à 
Bome ponr négocier le retour du prince Frédé- 
ric , qui s'jr était établi el avait embrassé le 
cathoUdsme. Bridel était membre de plusieurs 
sociétés savantes , et avsit reçu du duc de Saxe- 
Gotha des lettres de noblesse et d'autres dis- 
tiuctions honorifiques, f^rs la fin de sa vie, il se 
relira dans une maison de campagne aux envi- 
rons da Gotha. Ses prindpaux ouvrages sont : Co- 
thonet ClessamiT, suivi d'Alhala, etc.; Paris, 
1791 : la fédit. avait paru à Lausaime en 1788, 
sous le titre de Délassements poétiques ; ■— le 
Temple de la Mode; Lausanne, 1789,in-g°; — 
Loisirs de Poiyhymnie el d^Euterpe; Paris, 
1 808, in-S" ; — Description des pierres gravées 
du cabinet du bar on deS<orcA,traduitderalle- 
mand de Schlicbtegroll ; Nuremberg, 1 795, in-4° ; 
~ Augusteum, ou Description des monu- 
ments antiques du cabinet de Dresde, traduit 
de rallemand de G.-G. Becker; Leipzig, 1805- 
1S12, 3 vol. in-fol. ; — Réjlexions sur fétat 
actuel de la littfy-alure et des sciences en 
Allemogne,iniprijaé6»ea\6ledes Paramythies 
dn baron de Bilderbeck; 1791, in-12; — Mus- 
cologia recenliorum, seu analytiea historia 
el^descriplio; Methodus omnium muscorum 
frondosorum cognitoram, ad nornmm Hedvii- 
gii; Gotba, 1797, 1803, 2 vol. in-4''; — Mus- 
cologix reeentiorutn suppiementum; 1307- 
1812, 2 vol. in-4°; —Methodus Tiovamusco- 
rumadnaiwx normam,seuMantissa, ete t 
Gotha, 1819, in-*"; — Sryologia universa, 
teu syslenuUica ad noaaiî metliodum dis; 
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potttio. hitloria et deteripho omitam mmeo- 
rum fivndomrvm Juk vtque eog»itorwm, 
eum spu>nymla ex aaetort^ia probatissimis ; 
Lejpug , iaïft-1837, 3 TOl. iii-8° : l'aotear, qui 
i^ardatt \r» geam comme l'œnrre de l'es- 
prit hnnuûa, et noo de b natare, a beiucoop 
muHipTié imeafitM; — one Diuertation tur 
la végitation MverndU , dam le Jotmtal de 
Genève, année 1791 ; — Stçuiue d'une Flore 
du pays deSaxe-Çotha, enlatiii, duu la Sla- 
tittiquede la Thvringet — Deter^tion des 
osfbsfilei de Toun des em>enu$, tndnit de 
RounmQDer; Wdraar, 1S04, fn-M.; — tn- 
dnction dea ait premièrca BmlaoBB de VBU- 
toire TuUwelle des oUeaux de la FtaneonU; 
Noremberg, tn-lbl.; — Flora attttdiluvlana , 
tradiiK en tattnde rallemand da baron de Sdilotb- 
beim; Gotba, leM.ln-fol. 

Mtuurd. «ttUct nr Samual-ÉliMé BrUtl , iluu II 



BBIDKF (Jacguei-Pierre), 
tals,Déenl74fl k LoniilUera, prèa deTemenil 
(Enre), mort i Paria en 1807. O a noda on 
aerrice immcnseàragricatturedà U ulnbrité 
puUiqoe «B découvrant le moreo de eoimrtlr, 
dana reafiKe de qoelqneajottra, one grande maaie 
de matièTes ttcales en dm poôlre inodore (pon- 
drettelfimnantnnescrilcfitengraia. BreTCtépar 
le Hd Louis Xn.poUT cette déconrerte, Brtdet en 
AI l'apfdiialhKi, dans le courant de l'aimée I7S9, à 
la *<drte de MontflniciM). Les miccèa qn'il obtint 
dans aon entreprise exdtèrmt bientdt la CODCnr- 
rence. Il parattqu'aTaotles travaux de Bridet on 
omnBiBsait le tiio;en d'cxtiaire nne poudre dea 
matièrea técalea ; mais le« procédéa ébioit lesta, 
peu sattalaiaBDta bous le report de U salilbrilé, 
et le produit ciHieervait une odeur infecte. A 
raide de ce fait, dea rivaux parviarait d'abord i 
Taire rapporler le brevet, que l'inventeur resaaigit 
pourtant ; puis à le frustrer du bénéfice de ce 
brevet, en emplojaat i Montfaucon même, d'où 
ils reconduisirent, des procédés analogues aux 
siens. Bridet avait dépensé beaucoup de tampa 
et d'argent à défendre ses droits d'inventeur. Le 
chagrin qu'il éprouva en se voyant ravir le fruit 
de ses tnvani lui fît contracter une maladie de 
langueur, t laquelle il succomba. Bridet avait le 
génie de l'agriôiltnre. Piuaienra de ses travaux 
ont été récompensés par des médaiQeg de la 
Sodété centrale. Le commerce de poudre végé- 
tative qui ae Ml dam les seuls départonents de 
la basae Normandie est évalué de t k 5 milliwu 
par an. [£nc. det g. du m. } 

.^lUaEu da la SocitU a'AjrimUun. 

BRiDPBKTH, matbématiden anglo-saxon, 
nii^enx de l'ordre de Sainl-Benott, vivait dans 
la seiwide moitié du dixième siècle. Ses prinrt- 
paux ouvrages sont : De Prin/^piis tnathema- 
ticis; — De Institutione monaehorum. Ces 
deux traités, ainsi que quelques autres du même 
auteur, se trouvant dans le recueil dea ouvrages 
deBbde leVéï^TBliIe. 



BUDfiK (fleutici), matbématicie: 
né i LInton vera 17Ge, mort ï Cher 
le I S mai 1S33. n lut professeur de n 
quea k Hertford, puis vicaire kChen 
On a de lui : leçotu de Matlt^matiqi 
1811, a vol. ln-a°; — IniroduetUm 
det principes nath^matique* de la 
phte naturelle; 1813, 1 vol. in-a°. 

Amaal Morropav sud OMMonr. — alOfi 

BRiMBs ( Jean) , antiquaire ang) 
ta 1714, n employa une partie de 
fortune à rccuelllii dea antiquités. L 
tion de lldstolre du comté de Nori 
dont il avait préparé les matériaux, fui 
cée après aa mort, et achevée en 1791. 

Ooiiih, Topogra^t. 

KBiDfiBH ( fiai ), littérateur angl. 
dans le milieu du dfX'Septième siècle. 
lui ; the Art ef short and leer^ 
Londres, 1659, in-12; — Imx me 
arithmet^ nataral and déclinai; il 

Cungtr, Bloer^kieal BiUert Bf Enflmii 

BBiDOBWÀTKB ( Jean ), eu latin . 
tanvt, théolo^en catholique aurais 
dre des Jésuites , né dans le Torksbî 
dans la seconde moitié du seizième si 
la reine Elisabeth, il se confonna d'i 
térieurement à la nouvelle rdigion , ( 
cessivement revêtu de diftéreotes di 
clétiastiques. Tourmenté par des te 
résigna ses bénéfices, et se rendît à 
eo ADemagne. On a de lui : Conce 
rvtentK disputationis theologicx, 
Georgius John, pro/essor Âcademise 
bergensis, eonatus est docereponti 
ffUMiuro esse antiehrislum; ibid., n 
— Concertatio Eeclesix catholics i 
contra calvino-papistas et puritanot 
sabelha regina ; Trêves, 1594, in-4° ; 
enint qf the six ta-ticlés, usually 
to the nissionanes in England, Ac. 



BBfDeEWATKR ( François-Eger, 
m). Foyes Esehvon. 

BBIDIÈBB OU BBiDiKD (sebm Ho 
ger-AnMne), tbéoli^en ascétique tr. 
en lfl3e a Boche-Posay, sur les cou 
Touraine et du Poitou ; mort k Beanvai 
Accusé d'avoir prispart àdes tronUes< 
lieu k Beauvais, oii il était chanoine, i 
i Quimper. On le dénonça bientU a 
dnq de ses confrères, comme ajant tn 
une conspiration contre l'État, ^ on 1 
sit k la Bastille. L'innocence de Brid 
ses coaccnsés fut prouvée par le proci 
dénonciateur fut pendu en place de G 
dière a laissé en mauuacrit dea ouvraj 
qnes, Mdcs mémoireii eur sa captivité k 




BHIDIÈRB - 

tlM*d*laviitH6 Faprtt dtK.iéBm- 

manrt,DleUoimatre UMorigiu. 

tVh <le père Totasaint) , thMopea 
tique ftanfûe, de Tordre des Jésuites, ni k 
tes U9S, mort dans la même vUe le iS 
ri 1S73. Ses principaiii oavragfs «ont : la 
itigtu taerfedes $aiHti et tertueux arli- 
I, dratét en faveur de* perionnes de 
t vncation; LOIe, IGao, in-lli — l'École 
VBueharâtie étab^ tur le respect nUra- 
rvx fUt les bélei, les oUeattx et les insee- 
ont Tendu , en différtnta occasions, au 
î-taint sacrement de Cautet ; \MA., 1673, 
13;tradiiit en angl^, Londres, 168S, in-ll. 
le^Ae . 0itJMIA«a ScrifL Soc. Jan. — Paqaot. 



. Hood), amiral anglais, né 
n1Jî4, mari à Bathea IS16. Il se clislingua 
m ta guerre àe la réTohitkm d'Amérique, 
urgé, en 1793, da commandement d'une Ootte 
luIaH^terranée, il occupa la ville de Tou- 
B lu nom de Louis XVn.; mais U ne put s'y 
i^leunrcontre les forces r^inblicaines : obligé 
t l'^TKuer à la bâte , il fil incendier aiec les 
fwnsui tooB les vaisseaux qu'il ne put emme- 
ff. De li il cingla vers la Corse, s'en empara, 
1 fa ansai forcé de l'abaudonner. U commanda 
mite ime division de la grande flotte qui com- 
illil l'(»cadre française près d'Ouessant, et 
mtt^bdescentedeQuiberon. En 1799,37301 
tWenté le goavememeul par la majiière danl 
iUiE» sortir une (lotte française de la rade de 
ml, UcMa son comioaDdement, et se retirai 

>w, nw Bhtraphlial DUHmart- 
HIE (Catherine le Clebc, madame de), 
mMaaiÈ française, morte le 19 novembre 
'lit. U tragédie' et la bante comédie étaient les 
«nrtaqu'dle atait adoptés. Elle excellait sur- 
irai aans le rôle d'Agnès de l'icoie dej/«n- 
ta. Qodquea années avant sa retraite, on vou- 
wrftçager à eMer ce rûle a M'" Ducruisi, 
utiFilctDent adrnise ; mais le parterre demanda 
I" lie Brie avec tant dlnsUnce qu'on alla la 
Inrcber chez elle, et on l'obligea de jouer dans 
Hluliit de ville. Son mari {Edme Wilgvin 
It Brie), mort en ia7e, fut l'un des auteurs de 
«innipedeM»rfi*Te, etcréalerùledeM. Loyal, 
' M. Tartufe. 

■ trcra Pirblet, Hittoire du TIttâlrc frantoU de- 

i.Kii!(7ebin ne), surnomma le Ban Berger, 
' un français, na^ de Coulommiers eu brie, 
I dans la seconde moitié du quatorzième 
> . D fut longtemps l)erger dans sa pro- 
' , vint à Paris vers 1379, y servit en qua- 
'^ (lamestique clici^ un chanoine de la Sainte- 
'l«=llc, oteomposa, par l'ordre de Cbartcs V, 
.. liiJocBQan des moutons , nn petit ouvrage 
tt It Fraf régime et gouvernement des 
W et btrgfires, traitant de Vital, science 



BBIENNE 

( pratiqi^ de Fan do bergerie et de garder ' 
ouailles et Mies à laiiie,por le rvstigve Jeka» 
de Brie, le Son Berger; Paris, 15*2, in-lî en 
caracL golh,, avec fiR. Ce livre (qui parati avoir 
été réimprimé en t530 , inen que le titre porte 
1641) est aussi rare que curieux ; on n'en ctat- 
naît que deu\ exoni^diree, dont l'un ed à la J 
biUiolbèque de l'Arsenal. 
TTi/atm <r.4ffnniJnir« iI'OUtIu dcScm, IH 

■KiB (... de), romancier Iruçais, mort à Pa- ' 
ris vers 1715. On a de lui un roman d'un asseï 
boa goH, intitulé le Duc de fiviw, surnommé 
te Bala/ri; la Haye, 1693; Paris, le94, in-13; 
ilHd., 1695, 169S et 1714. 

Lnglci-DarraDDj, Oe CVaçt ia flcmmt.— Lelaan 
BibUoOi. htit. dt la frana, «du. Fnnlette. 

8UR (Germain DE), en latin firixiiu. foy. 

BKIEN (O"). ¥og. O'BWKS. 

BKIBKIIE (maison de), une des plus célibrei 
et des plus anciennes (ailles de France, re- 
monte à Engilberl [" , qui vivait en 990, et I 
qui- eut pour fils Engilbert II, dont il est que»- < 
lion dans la Chronique d'Alt>éric. Son Gis, Gau- 
thier I", eutd'£us(acft(e, eomtessedeBar-sur- | 
Seine, trais enfants; savoir, Srard I", Milon, i 
qui fiit lasouche des comtes de Bar-sur-Sdne, et I 
Gui,qui mourut san£ postérité. Gauthier IF^ 
fils d'Erard I", laissa quatre enûints, dont l'atné^ 
Érard II, fol le père de Gauthier III, roi ds 
Sicile et duc de la Fouille, et de Jean de Brienne. 
Voici les membres de celte famille qui méritent 
ime mention spéciale : 

I. BMBinni {Jean oe), (ils d'Erard U, comte 
de Brienne, mort en 1337. Les ctirétiuis de Li 
Palestine ayant fiiît demandei à Philippe- Auguste 
un époui pour Marie , Rlle d'Isabelle et de Cou- , 
rad de Huntferrat , héritière du royaume de Jé- 
rusalem, le roi de France choisit Jean de Brienn^ j 
qui rfunissait toutes les qualités d'un clievalier | 
franç^s. Il partit pour la terre sainte en 1309, ' 
épousa Marie, et se fit sacrer roi de Jénualan 1 
dans la ville de Tyr. Son arrivée dans la Paies- 1 
tine fut signalée par quelques avantages rempor- 1 
tés sur les Sarrasins; mais, comme it i ' "* 
amené aveclui qu'un petit norobredechev 
ses succès ne (Urent que passagers. Le pape hâ^l 
conseilla, pour intéresser Frédéric n au sort dn ■ 
royaume de Jérusalem, de donner ï cet empe- 1 
reur saillie Yolandeen mariage. JeandcBrEenno j 
y consentit, et Frédéric prit d'avance le titre dft ] 
rai de Jérusalem , mais no partit point pour te 1 
Palestine. Ce fut alors que l'Occident Itit troubla j 
parlesquerel]esdupapeeldel'empereur,et Jean 1 
de Brienne commanda les années du souveralK 1 
pontife contre ton propre gendre. Il eut trientdl I 
une autre couronne, celle de Conslantinople, qui J 
lui lut décernée par tes barons français en 1 Z39j I 
n défendit sa capitale contre les Grecs et les BnW I 
gares, ruina leur Hotte, les délit une secondvj 
fois, et les épouvanta tellement iiull* n'c 
plus reparaître. H était brave et pru.lcnt; matf | 
13 
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son avance ternit ces belles qualités, et h&ta la 

ruine de l'empire. 

Du Cange , Histoire dt Constantinoplê. — Le P. Uf- 
flteau , Histoire de Jean de Brlemu. 

*n. BSiB?iiiE {Raoul de), comte d'Eu, con- 
nétable de France, mort le 18 janvier 1344. Il 
flot pourvu de la charge de connétable en 1.127 , 
sur la démission de Gaucher de CtiAtillon. Nommé 
en 1331 lieutenant général du roi sur les fh>n- 
tlères du Hainaut, de Rrienne marclia à la t6te 
d'une armée contre la due da Drabant, qui avait 
donné aide à Robert d'Artois, et par les succès 
qu'il obtint sur ce prince le oontrai^t d'éloigner 
Robert. L'année suivante, il sigina la ligue défen- 
sive conclue entre la France et l'Espagne. De 
1337 à 1339, il commanda dans la Lan^iadoc, 
soumit la Guienne, Bourg, Blaye, Yllleneuve- 
d'Agénois et Aiguillon au roi de France, et auto- 
risa, en vertu de la charge de connétable, le comte 
de Foix à lever un plus grand nombre de troupes 
qui! ne devait , et lui enjoignit de s'assurer de 
toutes les places qu'il rencontrerait sur la route 
quand il viendrait le trouver. De Brienne Ait 
chargé, en 1339, de couvrir Saint-Quentin et la 
fW>ntière de Picardie, menacés par les Anglais. Il 
s'enferma, en 1340, dans Toumay, assiégé par le 
roi d'Angleterre à la tète de 120 mille hommes, 
et défoidit cette place pendant dix semaines, 
c'est-à-dire jusqu'à la trêve que conclurent les 
deux puissances belligérantes. En 1341 , il prit 
le parti de Charles.de Blois, duc de Bretagne, 
contre le comte de Montfort, et contribua à 
la prise de Nantes, où le comte (Ut fait prison • 
nier, et à celle de Rennes. Il fût tué dans un 
de ces divertissements meurtriers du moyen âge, 
dans un tournoi donné à Paris à l'occasion du 
mariage de Philippe de France, duc d'Orléans. 

Chronologie militaire, t. I. p. 81. — Froissart, CAron., 
l*f ▼ol., éd. iU9, p. t§ et sulr. ~ Histoire des grands 
Qf/lciers de la «ovroiuM» ft. VI. — De CoartfeUet, /Ne- 
tionnaire des Cénéramx français, 

^III.BEiBiiHE(/2aov///DE),oomted'£u,etc., 
connétable de Fiajica, fils du précédant, décapité 
le iU novembre 1360. De Brieme se distingua an 
siège de Toumay en 1340» et dans la guerre de 
Bretague (1341 et 1342). Créé connétable an 
1344, après la mort da son père, il servit en 
Gascogne, sous lea ordres du duc de Normandie, 
contre les Anglais. Après la soumission de plu- 
sieurs places, de Brienne (ut envoyé, pendant le 
siège d'Aiguillon, près da roi Philippe IV, pour 
savoir si l'on devait continuar ou abandonner la 
siège ; mais les Anglais ayant fait une descente en 
Normandie, il sa rendit à Caen : là, pressé par les 
bourgeois, il livra une bstaiîle où il fut vaincu et 
fait prisonnier. Da Brienne passa leresta da sa via 
à la cour du roi d'Angtotarra et esk voyages en 
France. Il fut soupçonné de trahison contre la 
France, arrêté et livré aux tribunaux, qui le coor 
damnèrent à la peine de mort. Comme nMà, il 
fut simplement décapité. 

Ckronoloçie militaire , t I, p. SI. - Froisurt, i- 
ToL, p. 190 et SUIT. - anqtteiU, HMoitô de frodet, L I» 



pp. M4et86i. - DeConrccUcs, DJeUmumirê jti Gmt- 
f français. 



BMBMifB (Qmiikiêr m), VP du BMp due 
d'Athènes, connétaUB de FnnM, mortla 19 «p. 
tembra 135A. Fila da Gauthier de Briemia^lPda 
nom» qui avait été tué an 1310, danala btfA 
livrée à la grande oompagnla ratilaBa sw Im 
bords du lao Copaïs, la Jeuia GmlUer safvHii 
mère Jeanne de CtiAtillon, qui était wmam (fil)), 
après la parte du doehé d'AtlièBet, ahaïahei m 
refuge à la cour da Robert; roi da Haplas et de 
Sicile. Gauthier da BrieoBa, ékiwé à la oour de 
Robert, fût envoyé en 1326 à PIONBoa^ m qua- 
lité de vicaira da duc da Oalabra. Paniait les 
deux mois qu'il remplH oetle eliarse, fl aat ac- 
quérir l'estime des Florentfais, qui plus tard le 
rappelèrent parmi eux. Da retour à Naples, et 
soutenu par Robert, oncla da sa fenuna Maisa»- 
rite d'Apjou-Tareqita, Gauthier conçut l'espoir 
de reprendre aux Catalans la duohé 4*AflièBCSk 
dont ils s'étaient emparés après la rniHl de son 
père , et sur lequel il avait des droits du cbsCde 
sa mère. Il partit donc da Brindas ao aoAl 1131, 
à la tète da 800 chevaliers françaia, 4a &00 Aa 
tassins toscans d'élite , et da baïuooup d*inlni 
qui l'avaient suivi de la PouiUa; maiSi sâUquIl 
ait échoué, soit, comme la dit Jeaa BooGaei^qae 
la mort de son fils unique, tué daat un daaaoai- 
bats , lui ait enlevé toute [déa d'ambition, Qm- 
tbiei*, après avoir ajourné quelque tamps diai 
ses duchés de Leoce et da Briaona» aida Phi- 
lippe VI de Valois dans les goecroa qu*il soolkit 
contre les Anglais en 1330 et 1340. Lat pitan 
ayant chassé, le 2 octobre 1341, les FloreitiH 
de la ville de Lucquas, ces danlara eumt tootà 
la fois recours à Robert et à Gauthier, quib pré- 
férèrent à Bialatesta da Rimini, auquel iîi avMBi 
confié le commandement militaire de la villa da 
Florence. Arrivé en cette villa dans las pnnian 
jours de juin 1341 , Gauthier fut Uentèt imtf 
d'une autorité sans bornes; mais, bob coatiit 
d'une puissance qui devait nnturrlInmiBf lUr 
avec la circonstance qui la lui avait fakaMonlB, 
et aveuglé par les aoBseUa que na caisalai à 
lui donner certains noblas florentias at fim- 
çais qui espéraient partager le pouvoir avac U, 
Gauthier de Brienne iùtdéclaré saigBwr dsHi- 
rence à vie. Gauthitf prit alora posscssienè 
palais vieux, en fit augmenter les AirtifMiiB> 
désarma les citoyens', fit placer aa baaaièfeaH 
dessus des goofanons de l'État» alaecaHite 
peuple d'impAts qui étaient consacrés à comir 
les folles dépenses de la cour et à acheter à frit 
d'or la paix des Pisans. ËMspéréa de ùâtêtt 
rannie» le 26 juiUet 1343, jourde laSaiata-iaHi 
la ville se lève en massa» court aux anseï; d 
Gauthier, qui avait à peine gouvamé nn aa,nl 
contraint, pour sanvar sa vie et oeUaditfi 
partisans» d'abdiquer solennallemant tonlev* 
torité, et de sortir da Florence. La hiiMà 
peuple fut telle » que non-seulement fl 4M 
partout les armoiries, que dana on preoiflrnii 
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BMit de fiàTeop» il avait placées en pkisîeara en- 

inik du la fUle, mais il fut ordomié que le jour de 

MBcxpakioii serait oélébré comme imefôte. De 

Ntair enFnnce, Gauthier servit sous le roi Jean, 

fri le créa ecuuMàaUe les mai 13Ô6, sur la démiip 

lioa de Jacques de Bourbon, comte de la Marche. 

]l Alt tué à la bataille de Poitiers le t9 septembre 

nîTaat, et son corps rapporté k l'abbaye da 

BeinUeu, dans le comté de Brieone. Sur son tom- 

hmu QB lisait Tépitaphe suivante : « Cy-gist très- 

« excellent prince monseigneur Gauthier, duc 

•( d'Athènes y comte de Brienne,. seigneur de 

* Leoce et oonnétable de France, qui trépassa en 

« 13â6 en la bataille devant Poitiers, quand le 

» roy y fut pris. » A. S.., .t. 

Pinard. ChronoL milU,, t !«% p. 87. 

BSivni|«-LO»iÉeiiit. Voy. Jauiémie. 
;BRiàftB PB BOI8BI09T (il.), médecia, 
né à Rouen vers 1796, reça docteur à Paris en 

1825. Outre un grand nombre d'articles sur les 
maladies mentides , d|ûnt U s*occupe spéciale- 
ment, on a de lui : Éléments de Botcaiiqw; 
Paris, 1825, inTS"";— Traité d'anatomie ; ibid., 

1826, in-8° ; — Traàté d'huffiène^ 1833, in-8^ 
BBiB-SBBBAiiT (Clémênt'AlejDandre),ïsaa' 

qoBDs); économiste français, né le 29 mai 1748^ 
iOampierre en A^jou, de Tancienne maison de 
Laval; mort le 23 décembre 1814. Il consuma 
sa vie entière et sa fortune à former et àexécuter 
desprcjets utiles. Vers 1780, il proposa au gou- 
vernement de faire de Pomic, dans le pays de 
BetSy un port militaire, et de donner à Nantes 
l'impc^tance d'une ville de commerce de pre- 
miflr ordre, en établissant entre ces deux ports 
un canal de communication par lequel on évite- 
rait les bancs de sable qui encombrent l'embou- 
^ure de la Loire. De Brie-Serrant publia à cet 
^ct et adressa au roi et aux états généraux 
2*^ ifémotres, Paris, 1 789, in-4'*. Mais bientôt 
^ vé^olotîûn fit oublier le marquis et ses projets. 
^^'Mdant, malgré la perte de ses droits sei- 
^^'l'ianx, malgré les dépenses et les peines que 
^J'coûtait la poursuite de son idée favorite, 

à t!^^^^^^^ ^^ *^®** ^^ '* présenter vainement 

^s lea gouvernements qui se succédèrent de- 

ikk^ ^^ France. Il mourut dans une misérable 

^aH^^'^^ Outre le méuuûre cité, il a publié 

C^^^^^tres : Écrit adressé à V Académie de 

pfjJz^^^^-sur'Marne, sur une question pro- 

patw^- ^^*^ ^^^ ^^ concours, concernant le 

)i|. |/^^^«me : Quels sont les moyens de préve- 

Oy^^^^^«4îoo du patriotisme dans T&me du ci- 

Stij^r^» 1788, in-12; -^Pétition ampliative en 

>wS^ ^^ blanci et des noirs; Prqiet d'un 

*Mt^^ tei|NMta»< pour les colonies et pour 

9pp^* 1792 , m-4*; — Études contenant un 

pii52^^^Hi publie lui-mfyne du jugement du 

L« ^ *yr J,'J. Rousseau i Paris, 1803, in-S*". 

^^^•* » Dict. enmcU 4« la France^ 
^^^^■^Tr l^Phi^ppe), ssvant jésuite, ué à Ab- 
Mi»^!!^ eo 1601, mo^ le 9 décembre 1668, 1} en- 
U« lettres dans plusieurs collèges, et se 



fit principaleiiBent connaître par son ouvrage in* 
titulé ParalUla geographias veteris et novx; 
Paris, 1648 et 1649, 3 vol. 10-4*", avec cent vingt- 
cinq cartes. Malheureusement cet ouvrage, qui 
est écrit avec méthode, n'a pas été intégralement 
publié : trois autres volumes devaient contenir 
l'Asie et l'Afrique. Briet a encore laissé : Annales 
mundi, sive chronicon^ ab orbe condito ad 
annum Christi; Paris, 1663, in-12, 7 volumes; 
Venise, 1693, 7 vol. in-12; — Elogium patris 
Sirmondi; Paris, 1651, ia-^'* ; — Theatrum 
geograpkicum Eutopx veteris, 1653, in-fol.; 
— Xcnia JielpMno oblata, nomine collegii 
Rotluymagensis ; Rouen, 1659, in-4<»; — Con- 
tinuatio Turselliniana epitomes historiarum ; 
Paris, 1659; — Aeute dicta omnium veterum 
poetarum latinonm ; prœjixum de omnibus 
%isdem> pœtis syntagma; ibid., 1664, 1684 et 
1 69 1 , in- 1 2 ; — cinquième volume de la Concorde 
clwonologique du P. Labbe. 

AlegambQ ,'BibliotlL teripL toôkt. Jesu, - Oendreicli . 
PoHdectx brcsnder^urçic», — Moréri , Dict. Mst. 

BBiBUC, BBiOG OU BRiQCB (saint), en latiu 
Briocus, Brioccius, BrUmkocluSf Vriomaclus , 
et en breton Brieo, né de 410 à 415, mort au 
commencement du sixième siècle. Originaire de 
la Bretagne insulaire, que les documents latins et 
gallois les plus anciens apnellent Keretica reqw 
on Keretclnawn, aujourd'hui le comté de Car- 
digan dans le pays de Galles, il appartenait h une 
(«unille qui n'était pas chrétienne. Lors de sa pre- 
mière mission dans la Grande-Bretagne, saint 
Germain d'Auxerre admit Brieuc au nombre de 
ses disciples, le ramena avec lui dans les Gaules, 
l'y instruisît, et l'ordonna prêtre. Après un assez 
long séjour auprès de son maître, tourmenté de 
l'idée que son père et sa mère n'avaient pas en- 
core abjuré leors arreurs, Brieuc revint auprès 
d'eux, les convertit, et en obtint les moyens de 
construire dans un lieu désert, nommé la Grande- 
Lande, une église où il transmit à de nombreux 
disciples les préceptes de saint Germain. Une 
grande partie du pays s'étant montrée docile à 
sa voix, il fit élever plusieurs autres églises, et 
appela, institua même des prêtres; ce qui fait 
supposer qu'A était tout au moins évèque région- 
naire (une inscription trouvée dans sa cbÂsse en 
1210 le quah'fie en effet d'évôque). H remplit 
ainsi le triple office d'apôtre, de pasteur et 
d'évèque. Animé du désir d'évangéfiser la Bre- 
tagne continentale, il ({iiitta sa maison de Grande- 
Lande de 480 à 485, avec cent soixante-dix de 
ses disciples, et, vintbÀtir sur le fleuve du Jandy 
un premier monastère, où il séjourna plusieurs 
années. Quand il Jugea que cet établissement était 
asses solide , il en laissa la direction à son neveu 
Tugdwal, et s'embarquant avec quatre-vingts do 
ses moines (probablement à l'embouchure du 
Jandy), il fit voile vers l'est en rasant continui^ 
lement la côte. 11 arriva ainsi au foml de la baie 
actuelle de Saint-Briene, à l'endroit où le Gouet 
se jette dans la mer. Là , attiré sans doute par 



io 



Ml BRIEUC - 

Ikbeaoté da manoir dn d)>inpdiiIt(iiiTTe(atita 
ampi Soborls),'Téàdaicedt Rlitall*', Àetaa 
duc de cette partie de la Domnoaée armoricaine, 
nuDoir qui s'élerait sur le rlTip, il dâborqna, 
et ae rendit auchiteau, Riwal, son compatriote, 
cbaasé de l'Angleterre par l'inTsaion saxoime, 
«'était établi. Ter» 1485, dans ce paya, qu'il cher- 
cha le premier ï coloniier. n était alon ma- 
lade. Brienc le guérit, grice aux connaiasances 
médicales dont , «eola alora , les mcdiiea couer- 
vai^t le dépdt. En retour de ce aeirice , JUwai 
lui odtpyii tout le territoire dépendant da champ 
du Itoovre; et Brreoc se mit aussildl i codb- 
tniire, an inilien des tmis (in voile nemoroia), 
one petite église enTiromiéede cellule*, sar l'on- 
placement ob a depuis été tAtie la Tille de Saint- 
Brieoc. Qudque tempe aprèc, Rlwal céda sa 
propre habitation poor accrottr« le monastère, et 
alla demeurer un peu plus iota k l'est , de l'autre 
cDIé du petit bras de mer où s'épanche lUme, 
an manob' de Kai-Kraw (neille étabU), dans 
la paroisse qui porte anjonrdlini le nom d'Hil- 
Bon. A 83 mort, tcts l'an bOO, il donna K Brieuc 
cedenûer manoir, ainsi que leacoloDi et les do- 
maines ou rederancea qui en dépendaiat Brieuc 
survécut peu à Rinal ; car ses biographes s'ac- 
cordait à dire qoll moimit igé d'un pea ]das 
de quïtre-vingt-dii ans , ce qui porterait sa mort 
de SOI fc 506. Ses reliquea, transportées par 
trispoé i l'abbaye de S^t-Serge d'Angers, 
lora de l'inciirBion des Normands en 860, lurent 
en partie restituées en lito h la cathédrale de 
Salnt-Brieuc. P. Letot. 




(Joc^uM Hotmuitde). Voy.lSou- 



KBIKZ (PI...), conTeotioiinel, mort en 1795. 
U lut député du département du Nord h la con- 
Toition nationale , Tola ta mort dans le procès 
de Louia XVT, en qoutant : ■ Dana le cas où la 
m^orité serait pour la rédumon, je fais la mo- 
tion eipresae que, si dld au 15 avril les puis- 
sances n'ont pas renoncé au dessein de détruire 
notre liberté, on leur envoie sa tjte. » Chai^ 
d'une mission à l'année du Nord , il fat accusé 
d'avoirdes InteDigencea avec Coboorg, se discolpa, 
et oontinna ses fonctimis. Il se trouvait ï Valên' 
dames lorsque ccite ville, Investie par les Autri- 
diiffls.futforcéede capituler. ManbiedncomiK 
des secours puUics , il lit sobrenir aux besoins 
des indigents (dont le iaoDt-d«ipiété détenait les 
ontilB ), des réHigiés étrangers, des citoyens vic- 
times àei iuvasionj, ^ des parentsdes déTcns^irs 
de U patrie. Le4]idn 1794, il fut nommé secré- 
taire delaconvenàon, et envoyé en mission dana 
U Bel^que apréa la révolotion du 9 thermidor. 
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BRIGANT m 

;utiHBT (Charltt), poêla et pidiUijiii 
français, né&DUonle isrévrter I7SI. n fliM 
premières études, sous les anspices de l'ttû 
ToIfluB, k l'école cotrtle d» D^oa. 9 débnli 
dans U carrière littéraire par plosieim artklts in- 
aérés dans ta Gaxette de France, et par nae In- 
gédie, Jeanne Grof, qai, reftw an HiélbV-FiH- 
faie eni 807 , ne put être jooée par wdre *ap«rleur 
qu'en 1814. Sa tragédie deJ<nim«/7,joaée ai Illf 
etl815,ftittrt«-apptandie, en dépit de qMl^HS 
critiques. Parmi les antres écrits dus t la pluM 
élégante de H, Britaut, nous dt^oos tetlHaa 
rivaux, ou lesFitet de Cythère, opéra-balMa 
deux actes; — Sotamorut» (1813), poème m 
trois chants, tiré de l'opéra d'Ad^son; — 
CAnrlei dt Navarre (IBïO), qui eut deax M- 
tions ; — OlfmpU , tragédie lyrique en tnli 
actes {musique de Spontinl) , d'abord snspadH 
(18W), pois remise an théâtre (t 836) , eut va Nc- 
tèi mérité; ~-lHalogiKteiamtet,t^<À.hf, 
18M. n tant y ajouter (Doore : Otk ntr In Hit- 
lanee dti r<H da Rome, 1811; — ime conédlt 
ea un acte, lei DiyuitemeHtt,oa vme fiBeti 
grandi homma, ptèee Mto pour Vom^K 
(1839) du tbiUie de D4(«;—J)r«U <<«■*•"* 
morf.poteie, 1819;— unenolieea tèfatTM 
tradacti(Hi de l'anglais de Laure de MmUrfiHU, 
on Fenêtre jur ioi^méaie, de H~* Brwfet. 
H.BTllbQtftitreçD,en 1816, mesnbredel'lMilé- 
mie tk-ançaise. H s'est toujours lena Aoipé ib 
tout esprit de coterie. 

net. dt la CmiwnBt 

BU6A (MekMor délia), malhémaUrin b- 
lien, de l'ordre des Jésuites, né iCésène en I M, 
mort à Sienne le 2b jniiM 1749. H Itat ptolls- 
aenr de philosc^e è Floroice, et de IMokgli i 
Siome. Ses prindpaux ouvrages sont : Fatlt 
fsiaca statiae capUolinss; Rome, 1716, il« 
tes Acta erudtt. Lipsien., 17»; —Sfkm» 
geogrttphicxparadoxa;Y\QmiCK,ni\\—Ttt 
loMpbixtœrttetnovieconcordia;\iii.,ïn'; 
— &Aentia ecliptium, ex imperio H am- 
merdo 51n<irwm illtutrata ; Rome et Lne^ 
1744-1745-1747, * vol. in-i", 

k^tatmit.Blàl 



BBisAHT { Jacquet lk), lingnlste (W- 
çals. Dé àPontrieux le 18 jidllet 17M,iD)rtl 
Trégoier le 3 lévrier 1804. H dnndom k 
droit poor se Uvrer h l'étode des langnes, qrt 
faisait tontes dériverda«ttlqne;ilBortaiiln( 
absurde système avec beaucoup d'eapril et dïi- 
dHon: Bnsd eot-fl des diidptes et des adrtf 
leurs pasdonnés. U s'occops Bnsai de dIbM^ 
et déeonvrit en Bretagne des carrHiet de bbM 
que Ton n'a jamais exploitées. Ses piiMl*t 
ouvrages sont ; nne BiùerlaiUm adrettét^ 
Académie» savantes de tEwvpe, rtr ■ 
peuple celte nommé Brigantet od Brigei^i 
1761, in-8°; — Peta Glossaire, ou «■M*' 
Instruenf pour faciliter FinteUigtnei * 
juelqttet termes de ta coutume de Bret^i 



BRIGANT 

kfeur définition et leur éfymologie; 

• ■ ■- _ Éléments de la tangue 

|E. fiwnfrifes ou Breton»; introduc- 

Ir langue, el par elle à celte de 

_ _ ■ M; StrasbCFOl^, 1779, 

Kgrammaîre est due presque en entier 

■— ObiervatioTis/ondamentalef sur 

s aneletinei et modernes; Paris, 

- Mémoire sut la langue des 

éme que la langue des Gaulois, 

a; 'Ùnà., 17S7; — Détachements 

e primitive, celle des Parisiens 

t des Germaiiu, la venue 

ùel le ravage des Gaules; ibid. , 

- Observations sur un ouvrage 

e,juriuonsulle anglais, agant 

ir titre : de rOrigine des sociétés et 

t;)iM.,i7BB,ia-ff; — Ité^exionssur 

; — HoliOTU générales 

pédiques; AvnacXtes, l791,in-8°; 

K avis eoncemant la langue primi- 

mie; 1770, în-8° ; — des brochares 

i. Le Brigant a eocore laisBé plusieurs 

II, qoi sont les uns entre les maios de 

entre celles de M. Ker- 

JBJLaonioa- 

I, eio., Biographie tvmvelle da 

» (Annl6aI)in>^(^cinetnatDraliste 
if de CUéti, livait dans la seconde 
Kazièm*! siècle. Il aimt composé un 
ir la production de la manne et sur la 
Il la récolter. Le manascrit Af r^ ou- 
u t la uinnaissani» de Donato 
«i s'easerritpoar composer son 
e dif/erenllis ac viciMu, de- 
etndivia ac ratione; Venise, 
\ Ou a de Briganti : ^eulii eil averti- 
mo alla preservaztone e curasione 
M, «tc; ibid., 1577, in-A"; — Awisi 
WRti iiilorno al govemo di preser- 
ftUenaj; Naplee, 1677, iD-4''; — 
Mf isioria dei simplici aromate 
te cAe vengono portate dalV Indie 
-pwlmenti ail' usa délia medicina 
itlair Orto, medieo portughese, con 
mi annolaâani di Carlo Clwsio; e 
JiM parimenle di quelleche sipor' 
'Jndiê occidentali di Nicolo JUonar- 
pe diSiviglia, tradolti in italiano; 
M. 11^4°; 1605, in-B*. 
mt. Haroletana. 

Il (Plàlippe), ^conomisle iUJien, 
ofi en I7as , mort en 1804. Sur les 
C aon père, savant jurisconsulte cl 
Pratleimt criminalisCe, il quitta la 
> amies poor suivre celle du barreau 
M. Dte Iar« il Tit une étude approron- 
^ibtiaD; il cultiva aussi la poésie. On 
lODK anutlUteo del sislema légale ; 
T7, ln-4*i — Esams 
*fe; 1770, b-^"; — Mmoir: 
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Mémoire pour la 
défense de Betxaria; — le Quattro SCagiom, 
canionetfe; 1795; — Frammenti iinct dé' 
fasti greei e romani; Leece, 1797. Les (eurres 
posttiumes de BriganÛ, 2 vol. in-8°, ont été édi- 
tées à Gallipoli par le marquis de Tommaso. 

Papedla. y%lB d' alcunt Ueminl SalsiUiit: Hiplta, 
IRnn.lTi-B". -. ÉlO'je hist&ripie de Briganil, en ULtr di; 

BHtGBTiTi {Ambroiie), glossographe italien, 
del'ordre des Cspncîns, viv^ i Mnntoue an com- 
mencement du (liï-hnitième siècle. On a de lui : 
Glossographia onomatographica, id est, de- 
claralio nominum et vocabuloram exoticoram. 
qu!B habent aat aacipitem, aat obseuram, aiit 
valdedlfficil^a, autexbellenlsmosignificatio- 
nent et explieatlonem; Hantooe, 1703, in-rol. 

Hauudislll, SeriUorl iTlIalla, 
brihknti (André), poète ilalieD, iiéen IH80 
à Agna.près de Padoue; mort en 1750. Il cultiva 
la poésie latine, et fut précepteur des enfants du 
prince Borghèse. Outre plusieurs pièces de vers 
insérées dans des recueils périodiques, on a de 
lui ; Villa Borgbesia, imlgo Pinciana, poetiee 
dflïCrijJïa; Rome, 1716, m-i'i — Oratio habtla 
Arbx, dwmpontificusBi^niArbenstmepiSco- 
patuminirel ; Ps,ôioae , 1759. 

BKIGCS (Guillaume), médecia an^ais, né 
<i Norwicti en 1041, mort le 4 septemlm 1704. 
Il fit une étude particuUère de l'ori^e de la vue 
et de ses maladies. On a de lui : Theory of Vi- 
sion, insérée en IGfl^ dans les Transactions 
pliilosopkiques , traduite en latin par l'auteur 
sous le titre de Them^a Visionis, et imprimée à 
la suite de l'ouvrage suiTant;— Ôpàthalmitgra- 
pAia; Cambridge, ie7fi, in-12; Londres, 168S, 
in-lî; Leyde, 1686, in-1!. Les TransactioTU 
renferment encore plusieurs observations de 
Briggs, 

BdtIf. Dict. hw. 

BRiees (Henri), mathématïdai anglais, né 
vers 1560 à Wariey-Wood, dans l'York^iire; 
mort à Oxford le ïfl janvier 1630. Nommé en 
159nproresHeur de géométrie à Oxford, il adopta 
avec ardeur les prindpesda calcul logarithmique 
exposés par Neper en 1614. AjMit lait un voyage 
à Edimbourg en 1610, pour conférer avec l'au- 
teur de cette mémorable invention, il suggéra ù 
Keper, ou, selon d'autres, il reçut de Neper Inî- 
m£ine l'idée d'employer le nom ttre lo, base de 
notre numération , cammc base du système des 
logarilbmes, tandis que Neper avait adopté, pour 
les logaritlunes qu'on appelle aujourd'hui de son 
nom népériens, une tese moins arlntraîre, «1 
l'on uonsidËre la question sous un point de Tue 
abstrait, mais beancoup moins comnKtde dans la 
pratique du calcul . La mort de Neper étant sur- 
venneen 1618, Briggs eut le mérite de réaliser 
cette idée; et encore maintenant on a[^le les 
logarithmes dont nous faisons usage logtàifhmes 
de Srlggs, ou logarithmes vulgaires, ponr les 
distinguer de ceux de Ifeper, qui ne trouvent 
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d'appHfàtimi tpie dans le calciil intégral, et qu'on 
lient toi^oim eahsnler fteOeniMit au moyen des 
autres. Briggs publia d*abord, oomine écliantil- 
hm de son fratt&y uaaè table des logarithines des 
nombres» depuis l fuufi*k 1,000. En lOH, il fit 
imprimer à LOtt(]beSy en 1 -vol. ln4Dl., sous le 
titre d*Ârlthnietica logûritfanica, une table 
«les logarithmes des nombres, depuis 1 jusqu'à 
20,000, et depuis 90,000 jusqu'à 101,000; œrlo- 
garithmes ont 14 chiffres. On dit que Briggs em- 
ploya sept personnes à ce traTail, dont llmmensité 
effhtye quand on songe que les méttiodes expé- 
(litives imaginées par les modernes étaient alors 
inconnues. Briggs se proposait de calculer de 
même les logantfames des sinus et tangentes; 
mais la mort Fempécha d'en tenninar la table. 
Elle parut en 1630, par les soins de Henri Gelli- 
hran<], sous le titre de Trigmwmeiria britan- 
MéM, in-fol. Outre les oitvrageft dtés, on a de 
Briggs : Tables for the impravemetU of navi- 
jyo^éoii , inaérées dans la 2*édit. des Brrewn d€ 
M iw.9è9aiitM de Wright, déc(ntt)erie9 et corrir 
9féa; Londres, 1610; — Euelidii Hementorum 
Ubri F/j>riores;ibid.,16aO;— iMAeuMi^icoaè 
wntiqms n^tk$ cognUa; inséré dans les Vi9i 
des professeurs du collège Gresham; — A 
f réalise of the norlkwest passage to the seuth 
sfca; Londres, 1638, in-4^; •— A tabie to flnd 
tke heigM ^ihe pole,ûmK les Théories o/ ths 
9even pkmett^ de B lo wè s i il le; Londres, 1602, 
in-é'*; — A descr^;4ion eif on tnsfrumenfol 
IMie ie find the part proportUmal; ibid., 
1616; -^iMcubrationesjannolationesinopera 
posthmma /. Naperi; Edimbourg, 1619, in-4*. 
[Enc. du g. du m., ayec addit ] 

T. Smttb, yiê ie Hmri Brigg», dans les ^eta «rtuUl»- 
rum lAps, — Wood» Mhêiug Oxoniefues. 

BRIQHAM ( Nicolas ), poète et jurisconsulte 
anglais, natif de Goversham, mort à Westroins- 
1er en 1559. On a de lui : De Venatkmibus re- 
rummemorabilhtm; — Memoirs, bg wa$f of 
diarg ; — - MiêcelUeneeus poems, 

^MiiGHâH (le Jeune), ou ttmtABAmr 
T^uire, né«n 1810, chef actud et second pro<- 
pliète sovremin #M Iformons, ou, comme ils s'ap- 
peUent, des SaiWts des derniers jours. Les suc- 
cès oMenus par oette nouvelle secte, depuis une 
vingtaine d'années, aux États-Unis et dans quel- 
les «entrées de l'fiant>pc, l*andaoeetlfmpodenoe 
4es ttniM qu'Us iNrt publiés et des révélationB 
qnUs pfMndent avoir reçoes,ontproduitmietdle 
sensation deipuls quelque temps, qn'on slnquiète 
des nwyens par lesqîiels ils y sont parvenus. 
L'Un des plus lelés et des plus éloquents dé- 
ftM W w rs des Éj^ises protestantes, M. Agénor 
de Gasparin, vient de jeter un cri d'alarme, et 
de reprocher à ses coreligionnaires de ne les 
avoir pas démasqués plus tOt. « H nes'agitpas, 
«*éerie-l-4l, d'unenonvelle secte dirétienne, usant 
<ln mm droit d'examen à l'égard des saintes 
terltafes, «mAi d'une religten nonvelfo, qni 
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n'a que l'apparence d'une secte chrétienne, rt qui 
se rapproche davantage du mahométlftme. Llm- 
posture du livre de Mormon est bien autre qnc 
celle du Koran ; car t^ul-ci a du moins respecté 
les révélations de l'Anden et du Nouveau testa- 
ment, tandis que le fondateur dn mormonisnie 
les a ftdsifiées, et prétend les remplaèerpariiiie 
révélation nouvdie et permanente. >» 

M. Mérimée, en. exposant le système des 
Mormons, ne se dissimule pas llmportanœ m- 
tnelle du mormonlsmc. Une religion nouvèlteei 
plein dix-neuvième siède est un phénomèoe 
qui mérite sans doute l'attention de tous les 
hommes éclairés, et la recherche de tous les faits 
Importants qui s*y raKachent t D^à, en 1843, la 
iterae Britannique «vzM empmntèanxftérieiises 
publications de la Grande-Br^agne, émanées dTé- 
crivains expérimentés et toiijonrs bien Inlbnnés, 
un exposé historique de ces faits, qui semMA 
suffisant pour fixer l'ophiion. Mais, depuis eette 
époque, le ftmdateur^du mohnoilisme a péri 
d'une manière qui, malheorcnsemcnl, loi doiiiie 
le caractère d'un martyr aux yélix de ses seeta- 
teurs. L'nnpunité dont oht jom sé^ ménriHers, 
les actes de vandalisme exeitës sur le tfcmpleet 
sur la ville de Nauvoo, et les ejt^lslons tac- 
cessives de trois États, dont les MonnoniaiM «t 
éte victimes, ressemblent à de la fAnéoithi. 
Pourquoi fauMI que les hUMèHss dé iHMre^o- 
qne et les faits qui se sont fMsséd ad |;Hlod)Mir, 
au sein de la libre république aÉnéricainê-,n^lfelt 
pas suffi pour opérer la dlssdution dd M0^ 
nions, et pour foire justice de Ifmmorâiité qQ*M 
leur impute avec grande apparent» de vèifé? 

Quoiqull ensoit,6rigManestdMlrgéM||iiv- 
d'huidesdestiuées religlettses dcsBfomioiis,cÉ,eè 
qui importe plus à la dvillsatlon fieiltétfe, Ab 
Tavenir de l'État qu'il a fondé sur le ierrilBAre 
américain , aux confins de la Califbmfe d in 
andens Étato de la république du Ikitû. Us 
faits faidiqueront les moyens de g on vwl w rf 
politique et rdigieux que les évéiMÉieBis <Mt 
mis dans ses mains et les resaooroes tpi^ > 
trouvées dans sa capadte persDhndle, iep^ 
sept ans qu'il est investi du pon^oir rtpiène. 
Brigham n'est pas du nombre des tbndatrârsitB 
mormonisme; il ne s'est assodé k Xosetih 9nft 
et à ses secteteurs que quatre ans avanlle wen- 
tre de cet aventurier; mais, pulsqnll à anxflé 
le rdie de prophète et de chef des MonflOM, A 
faut rappeler l'orignie de oette secte. — Céàm 
tradition répandue chez les aborig^es defAaé- 
rique, quoiqu'U soit impossible d'administrer k 
moindre preuve de sa réalité historique, qaHs 
sont issus d'une tribn juive qui serait parvesM 
à débarquer sur ses rivages , soit avant Tère 
dirétienne, soit pendant le moyen âge, avad 
la découverte de Ghristq>he Colomb. La ledi 
chose qui soit certaine, c'est qu'il existe sur le 
continent américain dimposantes mines, is- 
diquant que ces vastes contrées ont été anliffeii 
peuplées par des peuples fort avaneéseB dfi- 
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saUoii, quottoeproltesÉiil In <Mea âSme rdtgloa 
barlMn «t «ride de UM. Un gtaduëdesHtets- 
UBlB,hriMurtlipc«te Vfflederataburg, dans l'Ë- 
tBldeFt>BTtTai]ie,atiuiMK«lo(sin6tMigeren 
sljlebtWqtielAdouHe traWioa dotttnons avons 
puH. n mnian qm à^ l« temps mTUiolo^qae, 
méniBdwi(MJiiîr),delH ronAHîondeslangDea, 
loTs de la cMutneUnn de la tour de Babel, une 
coloAle Mbralqae, mus la coEidutte de Tared, 
tranK quRM UBabytonle, et «était p»Tetiu« Jqb- 
qa'eo kmérlqDe : il n'oia décrire litlnëralre de 
oM 'ku&té rt antiqQes pionnière, d imagina ai' 
MHe qui l'«{mqae de IHtraifoo de Nrindiadnee- 
ur ea PalestiDe et de la capUvité de Sédécias, 
étntertdlàt la race de David, une antratrtbu, 
w la HMidulte de Ve^, se sertit éMmte de 
1, éo ofite de la mer Ronge, c( se serait 
-•.kreitrtmité de cette mer, l>oOr le 
.___ jin*Heat«. Mais, dépourvu de connaU- 

M g* uftm iM q a M ou dlmaginrtfon, craipiant 

irâtmn de M henrier contre l'htriotn; tétit».- 
He, n déeririt dfme manière trts-obccnre ks 
ricfasHodea de« Déphites an tnitteii des tribal 
«M JniTCi, mil antbe*, aolt abor^Mes. 

Oe Bttc lrts-4inbB, tita-absorde, très-en- 
nofMk, ne pal tramer d'ëdttenr-, et son antan 



dWBié e waman l ea tion à plotienrs notables de 
PMriRrit : ce nantnerft s'égara, et tmnba, on 
tw arfl maman, Mxt les unins soit de Sid- 
■ey M^oA, snH de Joseph Smitti ( wy. ce 
mot). Oehd-el, té m 1105 dans l'État de Ver- 
mont, éttit ffls d'un pauvre (fermier, livré b la 
reritfnM *n tréaon an nwjen de la tnguftte 
«Mwtahe. Joaet* Hit Sert dans cette pîtoya- 
Uetadmtrle, ety^prft h tpfcider sur la cr^ 
MM6 InRMilne'. • H M phM lïcfle, a dû un spirl- 
tMl Axîvrfn , de recruter des nilHers dlmbé- 
cllea, que de lroB«rée vérilaHes trésors. » Rig- 
A» «I Jeeeph SnWi. en poeaesslon dn manns- 
ertt de Sed^ag, y virart m moyen d'exploiter 
I^BDonr des àmCrfeaIns dn Ifwd ponr ks Iradt- 
tiaiuMhflqnes; Jotoihpritte principal rCle, et 
B^Ani *t borna à le aeconder. Il pnbHa, sons 
le tHrede Uvrtéa JWirmonf, en avril 1830, les 
AMabrationide Spridhig, i^nll n'eut pas llnU- 
Mé derMrfrakimrécit simple et intéressant. Mais 
pow donner erédK k cette indigeste contpOatton, 
H piddîa qal «vaH reçD «ne première révélation 
( I8U) éfm ange dn Seipienr, annonçant qo^ 
mtM tnia ai Boesesrion d'un livre sacré, et qu'a 
a»rft m pniwte d'une nonvfOe reK^. Dans 
la Mccnde, dn S3 sqitanbre tSZ7, à Manchester, 
ftnt 4e Bevf-Tork, rwvoyé rtSeste Ini avait in- 
A^ le montiaate ah D troaverait iet plaques 
dte «^cfToeéta, «oaleMnt.des eamctèree noon* 
m, ifte une dc( d'interprétation, fUrim et le 
thmsta, onpmntée anx traditions juives. Cet 
«ndtna n'était^ pourtant pas «■ lettres ssnw- 
riWMB ni m (nagne haraiqiie. 

Comine O blw Sa nonvean, il laoi donna 
k wHn de bas-égjptien , sans pourtant qoe ce 



tat du copte. An reale, D ne les loontra i per- 
sonne [t] ; Il se borna & lïfa^ certifler par trois 
de ses adeptes, hommes sans nom n> respon- 
sabilité, qu'ils les avai^ vus, et qu'ils ne 
mentdent pas, puisque Dieu leir en rendait 
t^oignage. Cette jonglerie eut du succès; et 
quoique, par suite de l'iporance de Smith et de 
son «oadjuteur Conderj, peut-ètue même de 
sa femme Emina, la prétendue traducti<»i an- 
glaise contint des fautas de toute sorte contre 
la grammaire, les personnes crédules Auentu 
enthonùasmécs du nom de «alfif j des dcmian 
jowt, qu1l octrojait à ses adeptes, des pro- 
messes merveilleuses qu'il leur fit pour leur 
salut, et des titres pompeux qu'il leur donna 
dans aa hiérarchie cléricale, qne la aecte se ré- 
pandit dans l'État de New-York. Kn vain la 
veuve dË Spaldtng et les personnes Misoana- 
Ues qui avaient eu oonnal^ance du mauuscrit 
anglais primitif se récriëranl coutre l'imposlure 
du fàLùficatettr, et ailBnnàrent aulbentiquement 
ie tdI fait è l'antenr connu ; le cbar était lancé : 
tes associés de Smitb, qui n'étaient d'abord 
qu'au nombre de cinq, s'élevaient à plusieurs 
milliers; on avait ctioisi parmi eux des apûtres, 
des patriarches, des grands prêtres, des éiêques, 
des prêtres, des anciens; tontle monde était 
pourvu , et prêt ï profiler de la dlme qu'ils avaient 
réla]dte,etderespècede «oininnuHnn^DaJaau- 
perstition «oiratoê nt* pùe> 

En vain plu« tara , an 1836, Snntb se vit 
(diligé lui-même d'excommunier ses trois U^ 
moins; Covvder; ponr sa cupidité; Harris, qni 
loi avait fourni les prewiers fbnds, pour sas 
variations continnelles et sa «tupidc crédulité; 
le tnnai^e, comme bnssure; Rigdos Uii- 
m£me, comme le plus amlùtieux et le moins 
dévoué, avec lequel il Allait toujours se récon- 
cilier diuLS l'intérêt conunoa : ces révélations 
n'empéchèroit pas la masse intéressée k suivre 
le torTwt 

Smith, le prophète, forma son premier éta- 
blissement, le 6 avrfl I S30, à Hanchesler, comté 
d'Ontario, Etat de New-York, avec six membres; 
puis kFajetteviUe le 1" juin, où ils étaient trente, 
7 ctimpris sa famille. U la tran^orta ensuite à 
Kirkiand , État de l'Obio, sous une limue IWo- 
cratique, dont U se déclara le chef. Il noramut à 
tons les omplois; mais ildîsait que l'élection était 
leur titre , oonfonnénient au principe démocm- 
tique américain , puisque tons ses choix étaient 
ralïTiés par le peufde. 

Dès l'oritpne, la société des itwvnoM s'ëtatt 
donné ce nom, composé d'un mot iiébreu cor- 
roiiyu qui eignifle bon, et du mot more, mail' 
Uar, comme se ramiroehaut de celui de taints, 
qu'ils préféraient. Il doubla l'étaliiisiieBMnt de 

IWS, ■ Mipninl* IM MTiclirft preienSu» de bu égjp- 
tiei, iloiit u ■ tmmi nn fie ■tmtle , 1 da ^gau un 

•4qncpt einnien à l'impoilurc de Smllh. 
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KirUaiid» où fl foDda ane btiiqiie, arec ime colo- 
nie pitu lointaine, qa*il établit dans le Mlsaoïni. 
Là, elle rencontra une forte opposition , parce 
qn'on y Tit le commnniflme, institution odieuse 
chez un peuple aussi positif que odd des États- 
Vtais, et parce que Rigdon, le confident de 
Smith, pour attirer des sectaires par l'attrait du 
plaisir, inaugura la polygamie sous le titre de 
doetrinede la femme spirituelle. Ce quiafiiit pé- 
rir le saint-simonisme à Paris a feit expulser les 
Mormons une première fois. Smith, quoiqu'il eût 
censuré son associé Rigdon , et qu'il eût à sa 
solde une imprimerie, un journal à des articles 
payés dans les nombreux Journaux de l'Union, 
étidt souvent hué, chassé à coups de pierres ; il fut 
même un jour sidsi, dépouiOé nu, et roulé, cou- 
vert de goudron, dans un lit de plume. Sa femme 
Emma, qui n'éUdt pas sans moyens, l'aTait se- 
condé ; mais elle rompit avec lui quand il préten- 
dit, à I*aide d'une inspiration prophétique, auto- 
riser la polygamie, et l'imposer chez lui. 

Il ftiut râenrer à la biographie de cet impos- 
teur, qui d'ailleurs paratt l'avoir écrite lui-même, 
quoiqu'elle n'ait pas encore tu le jour, comme 
son Book qf Doctrine and Covenants, le rédt 
des Tidssitudes qu'il eut à subir, ayec sa secte, 
de 1833 à 1841, et qui les firent expulser succes- 
sivement de leur troisième établissement , Inde- 
pendenee, ou la nouvelle Sion du comté de Jack- 
son, au Missouri ( 1833 ), et de leur quatrième 
colonie, le Farwest et Adam ou Diahman , an 
comté dis Clay , même État ( 1838 ). Mais il est 
nécessaire de parier de la catastrophe qui mit 
fin k leur cinquième établissement à Mauvoo, 
dans lHlinois, et qui fit périr à trente-neuf ans 
le premier prophète des Mormons, au milieu de 
M carrière, afin que l'on sache dans quelles cir- 
constances Brigham arriva au suprême pouvoir, 
f t devint lui-même le fondateur du sixiènie, qui, 
quoique mieux constitué, ne paratt pas avoir at- 
teint encore le même degré de prospérité que le 
précédent. 

Los Mormons (bnt descendre les Indiens ou 
peaux rouges (dont ils se soudent peu, quoi- 
qu'kpôtres prétràdus de l'humanité et de la liberté 
universelle) des Lamanites, prétendue tribu is- 
raiMlte, adversaire longtemps victorieuse des Mé- 
phllM, qui est la tribu privilégiée dont ils se pré- 
iMdMit lea descendants direds. Us disent que 
les cultes sont libres, et que nul ne peut être forcé 
«l'adopIsrVMir religion; mais leur hi$toii« four- 
mille dii^ de (Uts dVtppression intolérable contre 
les dissidents, qu'ils apm>lk«t les emfih. Enfin, 
il» i^Otttent que le slK^lN^looe est et doit rMter gn^ 
luit ; mais ils ont «otn de donner tous les en- 
|4ols publies aux favoris du prophète, et de lais- 
ser i^eehii-ei la dIspositKHi absolue de la dlme. 
Ils lalèv^sit sur louiNtles WNipHéliKs des adepte», 
^ leur enti^dans la lN^lnfl,Hl «les saints, amiuel- 
kvMwi, sur tous les n^v^us et sur le servk^ de 
la pefse ni i siinefoisiousIesdKjowwuKnijUl^ 
:Mlh avait posé W« foiid«mwts d'un iMople de 



cent vingt-huit pieds de kMig, lajqgs de qaatn- 
vingt-trois, haut de soixante, divisé en traîsneft, 
qui en quatre on cinq ans aurait été achevé; il a 
coûté, dit-on, la sonune énorme de 10 miffieM 
de dollars (50 millions) (1), quoique la ville n'ett 
encore qu'environ quinze mille Ames. Ce chiflre 
fabuleux, qu'il faut sans doute réduire à 500,000 
Arancs, puisqu'achevé fl ne devait coûter que 2 ; à 
3 mUfions, et qu'à peine an tiers de sa hauteur 
l'incendie qui l'a détruit ne permet plus d'en gobs- 
tater la magnificence, aurait été fourni psr 1m 
affiliés, an nombre de plus de cent mille, qw 
Smith aurait conquis diuos les États de l'UirioB 
et à l'étranger. 

Le prophète prétend être parvenu à établir 
parmi ses adaptes l'unité religieuse et pofitjqoe, 
au pohit qu'Os peuvent servir d'exemide à toottt 
les antres reli^^ons et sectes; mais plusieurs di- 
visions sont déjà nées parmi eux, et eeOe-d 
a manqué d'opérer leur dissolution ; elle a été 
du moins cause de sa mort. Il avait exconuaimié 
un de ses prêtres, Elias Highée^ comme ayaitf 
séduit plusieurs femmes. Cehii-d était un per- 
sonnage considérable de la secte. H avait, k 2a 
novembre 1840, signé avec Robert B. lliomp- 
son, comme délégué des Mormons, nnep^ 
tion remarquable au congrès, exposant toos ks 
griefs de cette société ; et elle avait été renvoyée, 
le 21 décembre, au comité judiciaire. Hi^^iéeaocosa 
Smith de diffamation devant la cour numicçale 
de Nduvoo; mais les membres de cette cour 
étaient des Mormons constitués en dignité, qui 
n'avaient accepté le titre d'aldermea, tandis (pie 
le prophète lui-même se contâitait en apparence 
du nom de maire, que par une feinte soumiesiai 
aux institutions démocratiques de l'Union amé- 
ricaine. Smith ftit donc acquitté. CQ^bée pahtis 
inunédiatement, sous letitred'ira^po5ttor,on jour 
nal dont le premier numéro contenait raffiims- 
tion, sous serment, deseize dames quidédsniient 
que le prophète, Rigdon le grand prêtre, ^ d'an- 
toes chefs, avaient essayé d'attenter à leur hon- 
neur. Quoique mariés et ne devant avoir qo^ue 
seule femme, ils étaient autorisés par le prophète 
à se donner plusieurs concubines. Le frère de 
Smith, Hiram, tenait registre des plus jolies à 
leur usage ; et beaucoup d'entre eDes avaient 
cédé, par l'Impuissance où elles étaient de lésiS' 
ter à l'autorité du prophète. Car cdm-d s'était 
attribué dès l'origiDe une autorité ab6<do^ il dic- 
tait ses ordres comme des oracles, et osait, an 
nom du del, pennettre cette polygamie. AnsaitAt 



(t) Dm» nUmtbrmtitm da S «Tril ISIS, M. 6. DeffhS 
le rtSvtt S<|à Se Moitié, à S mUttons de doltars^DiK 
IMM dtar «M Mtorlté. L*ap0lre Pbelps , du» an Joanal 
Se Kew-Twiu ca ISU, dbtft M-mêne qu'après aoe adtè* 
WMMl N Mntt caÉCé ••• à eoo,MO dolUn ( 1 nUttomW 
à S m m àt m de trucft),et «i*U n'était panrena qif& la hv»- 
tMT des pMton. Son doeker deralt être de 100 à MO pied! 

aasialt ^SS à «• •èa«s).taiidttq«e la tonrde Stnsboui 
a tMnètm. et wUm de Botra-Oame de Farte 01. VoUà 
se riM Wtt tt^lp devait, aelon les Mormonitef- 
<« faSia ataft laawte rm de plus magnlllqu dm 
ndSCMi 
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iKprNses lie ce journal furent envalu<!5 par les 
HonuiDS, et la malaon rasée. Qiftbée ut fta par- 
Uuts t'étaient réfijgiés à Carthage, chef-lieu du 
tauti, obils rendirent plainte aux autorités. Des 
nuiUls rivent lancés contre Joieph Smith et son 
Nre; mais le conslable fui écoaduit de ^auT(>o 
ivKdttpMl. Le gouveroeurdut alors prendredea 
necurei pour que force restât à justice, et il io- 
<itale maire Smith et son trËre, leur promettantsa 
iunprde , à é?iler l'effusion du sang humain , 
qui aiûl plusieurs fois coulé auparaiant, et à 
se mdre d'eux-mêmes prisonniers. H obéit i et 
IMU iei)\, avec quelques-uns de leurs adeptes, 
rinretit i Carthage, où ils furent reçus dans la 
piisiM, déTendue par un faible poste. On ré- 
pmitit le bruit quo le gouTemeur foulait lee 
asift. Aussitôt den\cenls milideos prirrat leurs 
innei,se d^uisèrent, et pendant la nuit for- 
<ina la geOle, dans laquelle Joseph et son 
Hrt NuyËrent rainemeot de se défendre avec 
la WDMs qu'ils avaient gardées par précaution. 
Ils anccombèrent sons le nombre; les meur- 
liien ^MrgntreDt pourtant les deux Mormons 
<jai les Tisilairait et avaient aidé à leur défense. 
Cet ittentats, trop communs aux États-Unis 
""aae ta câlifoniie, oii l'on prétend les dé- 
Mk, conune un droit primitif populaire qu'on 
"^ ifipder la loi lyneh, demeurèrent impunis. 
On aiH en jugement quelques individus, pour la 
lonm:; muïps lurent acquittés (1). 

IId tritique (2) clierche â faire comprendre que 
l'asasanat des frèn» Smith n'a été que l'eiïet 
<le U prise d'armes de la secte contra lesdloyens 
il lllUoais, qui les avai«it reçus comme des 
"^i et que c'est trè»iuslâmeut(3)que plusieurs 
ont péri. Il aurait pu ajouter, il est vrai , que 
inillh avait été mis trente-neuf fois en juge- 
"•«1(4), mais vainement. Si les États du Mis- 
"ori et de llllinois ne les avaient pas expulsés 
'^ ^IrvUs, ajoute ce disciple de Calvin, que se- 
"M titTCQu de leur repos ? Si lesÉtats-tJuis aup- 
r"lNl la constitntion théocratiqne du Déseret, 
^ pagiiront cher cette tolérance ; il faudra qu'ils 
'ni CjAsent, avant dix ans, la guerre d'eitermi- 
■oiioD qu'on a ponrsuivicau seizième siAcle contre 
t» WaplisleG. De telles paroles nuisent aux 
iDrilInires causes; on va voir quel parti les 
^WumsoDt su tirer de la persécution dont ils 
lui Ml' la victime, dans ces États, de la part des 
'^pulilicains démocrates. 
Id commence la carrière de Brigham , char- 
Pwiier de son étal, mais pourvu d'une inlclli- 
Mee et d'une ijostmctiou supérieures à celles 
^ MB prédécesseur ; il ne fut alGIié que vers 
'140, an milieu des tribulations qua la aede 
tvt i supporter. «Ha, dil'il lui-même, psn- 
" Hant quatre ans; marclié dans le désert, les 
-'luliers pleins de sang. » An moment do meur- 



tre de Smith , il élait le président du conseil des 
douze, appelés apôtres. Sidney Rigdon, l'asftudi_ 
primitif de SmiUi, se présenta pour lui succédai 
et prétendit ; être autorisé par une apparition ■ 
l'ange de la secte, ^oroni, qui avait révéUÉ 
précieux dépdt des fameuses plaques d'oi 
les chefs des Mormons savaient à quoi s'e 
sur les révélations de ce genre; ils répondird 
â Bigdon qu'il était inspiré du diable, VkxoM 
munièrent, et nommèrent Brigham pour IM 
prophète. Rigdon ne put trouver pour fora ■" 
une nouvelle église que douze spAtres du p 
bas degré, et en se séparant H est tombé d^ 
dans l'obscurité la plus profonde (1). Brigb 
débula dans le gouvernement de la secte i 
un acte d'une haute prudence : au . 
cher à venger le meurtre (tes deux Smith f 
la voie des annes , avec la légion de Nauva 
qui n'y était que trop résolue , il préféra % 
Invoquer comme des martyrs, et remit la p ' 
nition des coupalilcs entre les mains de Dii _ 
n publia une proclamation h ce sujet (3). RM 
prenons la suite de son histoire dans la r£ 
tion du capitune Stanbury, chef de l'explotB 
tlon envoyée en avril lg4[l, par le gouvernem^ 
des États Unis , pour reuHmaltre la nouvelle éj 
lonie du grand lac Salé. Cet officier a résidé |d ' 
d'un an au milieu des Mormons ; il a 
tiqué tous les chefs, et spécialement BrlglM 
il a suivi la même roule qu'eux. Son onvrage, ii 
blié en 18^^, n'est autre que la relation offidf 
de son exploration, adresséeà sungoi 
et imprimée par ordre dn congrËs, 
de tons ceux qui l'ont accompagné. Il porte di 
les marques de la plus haafc impartialité. Il n . 
pas Mormon, qucùqu'il admire la discipline \ 
traduite parmi eux, et qu'il ait cherdié à H 
discoiper des incriminatloDS qui pèsent sur ei 
et sur leur chef. M:iis nous y avons trouvé du 
lacunes, notamment nir la dcstnwtion de Nw 
Too, et une apologie excessive de la polyga 
autorisée chez les Mormons. 

Smilli avait donc été massacré dans sa prisM^ 
par une mullitudc d'enragés, comn '" ~' 



(1) B 
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I lounul; M i"'JiillL«, par IciipAlrci Wmniiiii de 
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bury (27 juin 1844). L'année ne se passa pas 
Kans que , malgré la prndenoede Bri^iam , les 
hosUIHés ne continuassent entre eux et les HU- 
Dois. En 1845y dles prirent un nouveau caractère 
de TÎoleiice tel, que le conseil des Mormons, 
trouvant la position désormais intolérable, réso- 
lut d'abandonner^ avec leurs femmes et leurs en- 
fants, leurs maisons et leurs terres cultivées, 
leurs bourgs et leur ville déjà considérable, ainsi 
que le fameux temple dont nous avons parlé, 
et de transporter leur religion et leur <nilte 
dans des contrées lointaines et nouvdles , où ils 
n'auraient plus de rivalité à craindre. Quel énor- 
me sacrifice! Brigbam, l'Énéc de la nouvelle 
Albe, ou plutôt, comme disent les Mormons, 
ce Moïse du nouvel Exode, se mit à la tête de 
cette émigration. Bs échangèrent tout ce qu'ils 
possédaient contre des wagons, chevaux, armes 
et provision», et stipulèrent qu'on n'évacuerait 
Nauvoo qu'après le départ de la dernière colonne. 
En février 1846, la première colonie, dirigée par 
Brigham , passa le Mississlpi à Nauvoo , et se 
donna rendez-vous près de Montrose, dans le 
lowa. Là ils demeurèrent jusqu'en mars 1847, 
époque où ils furent rejoints par quelques cen- 
taines de wagons et une multibide de femmes et 
d'enfknts. 

nous savons d'ailleurs, mais d'une manière 
non sufifisamment authentique, que deux mille 
minois, avec des canons, se présentèrent aux 
portes de Nauvoo avant le départ de la dernière 
colonne des Mormons , et qu'ils voulurent entrer 
dans la ville. Trois cents des saints, armés 
et commandés par le courageux Wells , qu'on 
retrouve plus tard sous le titre de général du 
territoirede Déseret, et dont Stanbury célèbre les 
sentiments patriotiques comme Américain , les 
rq)oussèrent. Mais le lendemain ils pénétrèrent 
dans la cité sans défense, et brûlèrent le temple 
du di^ Mormon , qui avait tant coûté, comme 
s'il n'était pas préférable de le conserver, en le 
purifiant de la souillure. D'autres rapportât que 
le siège dura trois jours avec bombardement, et 
qu'il n'y eut d'autre dommage contre les édifices 
et le tcanple que celui qui résulta de cet enga- 
i;ement, et des actes de despect commis au bap- 
tistère du temple. Ce monument, déjà avancé, 
ne fui incendié que deux ans après, le 19 novembre 
1848, par un malfaiteur. Les Icariens de Gabet, 
qui s'y réfugièrent en 1850, y trouvèrent les mai- 
sons et des restes importun du temple, quils 
voulaient continuer, mais qu'une tempête du 27 
mai acheva de renverser. 

Quoi qu'il en soit, dans leur route vers l'ouest, 
les Gokmnes mormonistes atteignirent les bords 
du Missouri, en dehors des Kmîtes du territoire 
diova, à travers l'État du Missouri, dont les ha- 
bitants se livrèrent enoore envers eux à des hos- 
tilités provenant d'une inimitié déjà ancienne. Us 
y plantèrrat, cultivèrent , et firent des provisions 
poureenx qui devaient les suivre. Dans cette po- 
sition, un officier du gouvememeat des Éti^ 



Unis Tint les requérir, au nom du présittant, de 
foninir le contingent dVm baitallM à la gotim 
déclarée an Mexique. Ds étalent en a^nram 
bien fondés à décKner cet appel d'ta i^var* 
nement qui était resté sourd à tenn péHHoii 
et à leurs plaintes répétées eontre mM pefsé- 
cntion de dix années; mais Ils ne f enlu ffa rt 
pas rompre le lien qui les attadiaK à la taèra- 
patrie, et Brigham détacha quatre cent Mc f m à t 
hommes des plus valides , qui jo^nirettt l^irmée 
fédérale, et ne reçurent que des ^oges poar 
leur service (1). Cependant l'émigration aflûble 
ne put poursuivre cette année son Toyage v«rs 
l'ouest. Les Mormons passèrent Vïéter sons des 
buttes et des tentes, ou sur lenrs wagoAk, de 
1846 à 1847 : fis firent de grandes pertes par As 
maladies, au mBien des privations de Mnt gesre 
quils eurent à supporter : leurs propriétés Ib- 
rent pillées par les Indiens. 

Au printemps de 1847, Us rq^rireM Imr 
marclie vers l'ouest le 8 atrfl. IMe eokMllM de- 
vant-garde, composée de 144 homtnes , es wa- 
gons , 162 tètes de chevant, ttniels et boefe, 
avec des vivres pour six Mois, des instr u lMal i 
d'agriculture et des semences, s'avaBça, fttaM 
les montagnes Rocheuses, pirfs des éhalMeft M> 
condafares, et arriva dans la vallée da ptÊÀ kc 
Salé, à 1165 milles des bords du MMMfi, te 
21 juillet. Le 24, elle fht njofnte parle préMM 
Brigham, son oonseQ , et le corps prllîcipal èm 
Mormons. Le pays était nu, mais on rèeoWHt 
qu'il était fertile, et surtout bien arrosé; tegraai 
lac Salé est en communication par le sod Sfie 
on lac d'eau douce , appdé t5tah, an wxjm 
d'un canal de 40 milles, qu'on appda le JoorM : 
le lac Salé leur représentait la mer Moriedefe 
Palesthie , et ses eaut sont en efftt à pea près A 
la même densité (1,17) (2). Us appelèrent BMt 
Nébo la chaîne orientale d mérIdIoBate da Iv 
Llah, qui a 25 mflles (anglais) de teiigff . 
8 I de large. 

Le grand lac Salé n'est pas moindre de U 
milles de long sur 38 de labeur (88 à 61 UL)- 
Le territoire est merveilleasement affeeé k 
cOfé de l'est ; et on a calculé qaH poolTailfN^ 
nir une population agricole de ISOO à î al- 
lions d'âmes, sans compter les déserts qa'flni- 
ferme, à l'ouest du cdté de la GaMomte dée 
l'océan Pacifique, au sud du eMé du §Mb^ 
Californie ou mer Vermeille, et à Puk «Ébtb 
chataie secondaire des Wahsatcht , MMb pv 
les Indiens Utah, et les montag^les ltodieMti.AB 
sud-est il est limité parle HettTeaff-Metiqal^l'* 
latit. nord ; au nord, par rorégott et fe 4f .U 
lac Salé reçoit denx grandes riTfliea^la B^^ 

(1) Cet Mornooft, son la eowliilteéB gOdw l KflKVi 
JlceBdés à te flo d« 1847, ont, tfU-«o, «téoravert 1» ■!■>* 
d'or de la Naeva-HelvcUa, en Canforoie. 

(S) En 1843-18U, les ÉUts-Unts avalent faKaploRrc» 
contrées par le eouragMi tasSMadr fftaaMt» 0*^ 
18U avait publié va rap»<rt|»«i m iatafiii Éi 
tec Salé lal-méme. mais très-enGoorageaal iw 11 I 
des environs do tec Utali. 
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M Wéber, en outre du canal an Jourdain; il a des 

baies ramarqaables» ayec deft lies. C'est dix milles 

ao 8od de ce lac , sur le Jourdain et sur des 

cours d'eau chattnaUtSy que Brigham fonda la 

dté du neihà tac, quH appela Déseret, oiî !foU- 

Telte-fiiohy et (pd est destinée à devenir une grande 

▼Ole. fSè a quatre tnilles de long, sur trois milles 

4e laiy ; ses nies 8<xit droites, larges, et arrosées 

futàm Gtnaax formés des cours d*cau qui la tra- 

Tsneat : dès 1848 elle avait dnq mille habitants , 

et StaÉAoTj à 8<m départ, au milieu de 1850, lui 

01 accorde buit; mais ëDe est très -susceptible 

d*aocn)i88ement On y a construit une salle d'as- 

MmUée pour trois mille personnes, le Bowery, 

m attendant la construction d'une cathédrale 

qd doit y si les offirandes affluent comme pour 

«De de Naoroo, surpasser tous les temples de 

rAmérique. En att^dant que ces promesses 

présomptueuses soient en voie de réalisation , on 

y a ooBstruit une école normale, qu'on décote 

Al loni d'université, une grande maison de bains, 

des édifices publics, et surtout un fort servant 

de prison, pour résister à toute attaque de la 

pirtdes sauvages; déjà nombre d'entre eux y 

<itété renfennés pour leurs déprédations. 

El trois ans, de 1847 à 1850, lacolonie afaittant 
^ PiogrèSi qu'elle a obtenu du gouvernement 
fiMénl d'être érigée en territoire, comme l'Oré- 
gDi, avec faculté d'envoyer un délégué à Wa- 
AiigtOB (acte du congrès du 9 septembre 1850, 
VdJii donne le nomd'Utah, etnon deDéseret)(l). 
Uni Stanbvry loi reconnaît déjà une vingtaine 
de Bulle de citoyens , répandus dans les fermes 
inléei et dans les p^tes villes fondées, savoir : 
iOfdai, près du confluent de cette rivière avec 
Il Weber, riche affluent du lac Salé, à 22 milles 
and de Déseret; à Prévaux, ou fort Utah, sur 
kUmpaBagos, à 38 milles au sud; à Pleasant, 
« Paysant, dans la vallée San-Pete , à 21 milles 
nd da lac Utah ; et à Manti, dans le City-Greck- 
Valley, À 48 milles du môme lac. Ces préten- 
Ams dtés ne sont pas encore indiquées sur les 
dni belles cartes de l'exploration de Stanbury, 
Snivéeien f652, si ce n'est à l'égard d'Ogden. Ce 
Mtaira a la prétention , comme la Californie en 
IIM, d'arriver presque inunédiatement au rang 



11) niM cet Mie es dlxirtlelei, publié offieieUeBeot, 

^ rwiiréi mt recoimatt pas U hiérarchie des Mor- 

•OQs; ew II compose le conseU législaUT de i8 mem- 

^ l'Ct ttOB de n tpMres), et la législature de trente-six 

fS m te •otxaslt-'dlx élscAples ) éhis pour quatre ans, 

et DOB révocables. Le noaveaa territoire a pour limites, 

H Bord , rOrégoB; à f est, le sommet des montagnes 

lofeheBrtt ; à ToàMt, It CalfforBie ; an sad, le tT« paral- 

llte larS , ce ^fA le r&pfreebe beaucoup du Mexique. 

Aert attelé qoe ta léglsiatore se pourra faire aucune 

'McoBtre edleedes États-Unis, et par conséquent annuité 

^ pdlyiBBAc. Le g w ter u e uf est insUtné surintendant 

^i iMdifi^ et réfoetfiie'à la Toleoté du président des 

^Ma-IJMa. Ses foacttOM sont limitées à quatre ans. 11 

Se pcot établir dtmpOt personnel sur les étrangers. 

QiNDmcBt tk tbéocraUe et la dtme ponrront^Ues tenir 

«oBlre celle eoMtttHUon d'en liantF La eonr locale de 

laetinr est d'aUlecrt soumise à U ooor suprême des 

teU-Uoto. 



d'Étatdc rtJnion, afin d'avoir sa eottlHitation à 
part, et d'y fiiire prévUoit deë institatiMis «léo- 
cratiques, peut-être son syst^e de polyga- 
mie. 

Stanbury, dont le témoignage est le plus favo- 
rable aux Mormons et à leur cbef, prétend qu'ils 
méritimt cette faveur, vivement contestée , par 
Tadmirable discipline établie parmi eux, et par 
lliabilisté de Bri^am, leur gouverneur provi- 
soire,' et celle des autres chef^ ; surtout par l'es- 
prit véritablement patriotique américain, et plein 
de condescendance, adopté par Brigham et par 
le géiiéi^ Wells. Le premier, dans un de ses 
sermons, à dit que la constitution américaine 
avait été inspirée à ses fondateurs par le Dieu 
qui est reconnu des Mormons, et qui, selon eux, 
se manifeste incessamment par des révélations 
appropriées au besoin des temps; le second 
s'est vanté d'être descendant des héros fonda- 
teurs de rUnion, Washington et antres, et il 
a accusé leurs persécuteurs d'être démagogues. 
Ce langage ne manque pas d'habileté; mais que 
dire de cette apologie de la polygamie, que 
Stanbury a entendue de la bouche de Brigham : 
« Je défie qu*on me prouve par la Bible que 
« je n'aie pas le droit de prendre mille femmes, 
« si cela me convient? » Comment! les Mormons 
feignent de reconnaître le Nouveau comme l'An- 
cien Testament, et ils oublient cette parole de 
saint Paul, le plus grand des apOtres de Jésus- 
Christ, celui-là même qui le premier a inauguré 
la venue des saints au milieu du paganisme i 
« Soyez le mari d'une seule flemme (1) f » 

n est vrai, selon que l'affirme Stanbury, que 
les second , troisième , quatrième ou subsé- 
quents mariages ne sont pas contractés en secret, 
mais avec les cérémonies du culte, en présence 
et du consentement des parties et de leurs pa- 
rents; que ce mariage est faidissoluble comme le 
premier; qu'il ne paît avoir lien que sur l'auto- 
risation expresse du chef religieux ; que celui- 
d ne l'accorde qu'en vue de l'accroissement 
de la population , et pour mutipHer les saints 
On se réserve dans la constitution définitive 
de punùr de peines sévères, et même de mort , 
les délits contre la chasteté et la fidéh'té au 
mariage; mais les maris n'ont qu'une fidélité 
bien facile à satisfaire, s'ils sont amis du pro- 
phète! n ne parait pas d'ailleurs qu'on soit par- 
venu à maintenir l'union entre ces flsmmes, ni 
r^ité entre les ^fîints. 

Le 5 mars 1849 , Brigham a réuni en con- 
vention tous les citoyens de son nouvel État ; et 
le 10, cette législatiû^, par suffirage universel, a 
rédigé une eonstttntion provisoire pour l'érec- 
tion de la communauté en État, sous le titre de 
Déseret, aveo le droit d'âire son i^vemeur, 
son sénat et sa chambre représentative, mais sous 
la condition de prêter serment à la txMutitntion 
des Étatfl-Unia. 

(1) CortatMeni, TII, 1; 1 Tkiotli., V, t. 
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Le 2 JuDet 1849 , elle a nommé an congrès 
son dâégné, qui s'estrendn à Washington, arec 
on mémoire pour proaTer qa*ao moyen des im- 
migrations sacoessires qui ont lien, soit des États- 
Unis, soit -des lies Sandwich , soit de fEorope 
par IMer^ofA, fls allaient inlailliblement at- 
teindre le chiffre de 60,000 âmes, nécessaire pour 
envoyer on représentant an congrès, et pour 
obtenir les privilèges d'un État Mais le congrès 
a interdit le Tote aux émigrants, et le délégué du 
territoire a été expulsé de son sein dans la session 
de 1850-1851. Us ont au pour gouvemenr Bri- 
gham, son premier consdller ecclésiastique pour 
sous-gouverneur, et son deuxième pour secré- 
taire d'État. Le président des États-Unis a bien 
voulu ratifier ces choix, et Stanbury loue cet acte 
conmie éminemment juste et politique ; c'est pour 
les Mormons un gage qu'ils ne seront plus persé- 
cutés. Cet écrivain fiait à trois r^rises diffi^entes 
nn pompeux et complet éloge de Brigjbam. Sa 
probité pécuniaire et sa moralité sont parfai- 
tes; sa prudence, sa justice, son activité, son dé- 
vouement aux intérêts de son peuple, les preuves 
qu'il a données de son désir d'améliorer leur con- 
dition physique et morale , ne sont méconnus 
de personne. H est aimé, respecté de tous ; on le 
considère comme le Moïse de la nation régéné- 
rée, et comme son sauveur. H a montré à l'égard 
des Gentils, c'est-à-dire des étrangers qui séjour- 
nent à Déseret, ou qui traversent cet État pour 
se rendre en Californie ou retourner par terre 
aux États-Unis, une équité parfaite : aucune exac- 
tion n'a été tolérée ; les délits commis «ivers 
eux ou par eux ont été punis, comme ils le sont 
chez les peuples les plus civilisés. 

On a voulu fonder à Déseret une maison pour 
le soulagement des pauvres ; mais tout le monde 
travaillait, et se suffisait à soi-même; on y a re- 
noncé. On y a établi un hôtel des monnaies, où 
l'on frappe des pièces en harmonie avec le sys- 
tème américain (1), du produit de la poudre d'or 
importée de la Cahfomie. On a fait un fonds con- 
sidérable pour favoriser l'émigration des saints 
répandus dans les autres pays, et qui envoient 
la dlme de leurs biens et de leurs revenus. Les 
GentUs résidants payent une contribution pro- 
portionnelle sur leurs terres et possessions; on 
a frappé les liqueurs fortes d'un droit égal à 
la moitié de leur valeur, pour en diminuer Tu- 
sage : la paix et la soumission sont partout. Stan- 
bury ne peut s'empêcher d'en témoigner sa pro- 
fonde admiration. H n'a pas aperçu dans la cons- 
titution de la propriété la moindre trace de 
communisme. Chacun y jouit distinctement de 

(I) VlUuttratUm a publié le type d'une pièce d'or de 
s dollars l/S, d'après le livre de Maj-hew, portant pour 
légende TO THE LORD HOLUNESS, avec un œil sur- 
monté d'un chapeau ou bonnet ; au revers, TWO AND 
HALFDO. 6.S. L.C.P.G. avec deux mains Jointes, et le 
millésime 1849. Nous ne connaissons pas de numismate 
qui en possède. Nos renseignements parlent de pièces de 
B et de 10 dollars à l'aigle, et d'un dép6t de M,080 onces 
d'or en réserve à Déseret. Ce dépôt équivaut à 876, 8S0 livres 
sterling & raison de 4 Uv. sterl. par once» environ 9,408,ooo f . 



son patrimoine, saof la eoabfliiitîim nécessaire 
aux besoins leiigpeiix et tcm p owls de la eom- 
mnnanté. Le goovemmeBt est certainement 
tfaéocratîque ; et les cÉtoyens foraient comme une 
caste sacerdotale, qnlb prétadent renouvelée de 
Melchisédech. n en est résollé qœ cette société 
s'est formée d'une manièTe tout à fait s^Kurée des 
autres. Stanbury anrait dû i^jovler que les ma- 
riages mixtes n'y sont pas anlori8é8,db peor d'af- 
faiblir U f<M desMormoos. Cest à cette iirfolé- 
lérance (mais à bien d'antres causes encore, sekn 
nous ) que le capitaine attribue les hostifités dont 
fls ont été Tol^rt, an mOien des anciens États de 
l'Union. H prévoit que ce sera une des grandes 
objections pour la réoqition da territoire de 
l*Utah parmi les Étals : on préiérera le laisser 
en état de sujélkm sous les gouverneurs, juges 
et ofQci»^ militaires qu'on leur enverra, afin de 
profiter de l'accroissement du territoire, et dé 
l'exceUente station qu'Os fournissait entre la 
Californie et les États de l'est D'aiQeors Br^sham 
a su persuader au capitaine Stanbury qu'A allatt 
prochainement ouvrir un débouché nouveau avec 
l'océan Pacifique par le port San-Diego, vers le 
33*^ degré de latitude, on même avec rextrémiké 
de la mer YermeiDe, an Mexique, dont les États- 
Unis ont, en 1848, stipulé la lfl)re navigation. Cet 
espace de 1046ldl. ou 650 milles est d4à,ditai, 
en cours d'exécution par le petit lac Salé, à 350 
miUes. Une expédition s'y est rendue en 1850, 
pour y fonder Cedar city; les pionniers, par- 
tis en octobre, décembre et mars 1848-1849, se 
pressent les uns les autres , et fondent des fermes 
intermédiaires, de manière à ce que la route 
soit praticable en tout temps. Aussi ai^ielleiai 
maintenant les émigrants à se rend re par llsthme 
de Panama à San-Diego et en Déseret, afin d'évi- 
ter quatre cents lieues de navigati<m et de route 
de terre à travers l'Amérique centrale; mail 
il y a un désert très-long dans llntemDe, 
et l'émigration se dirigera plutAt par le golfe de 
Californie, en remontant le Colorado et larifière 
Virgin, afin d'éviter cet affreux désert, mandit 
par Fremont. Enfin, Stanbury atteste que les 
Mormons, après les sacrifices qu'ils ont feits k 
l'intolérance, sont résolus à faire respecter , 
même par la force, leur indépendance rel^pense. 
Ils se sont isolés, afin qu'on ne les accusât phas 
de troubler la tranquillité des anciennes secte ; 
et ils ne soulTriront pas qu'on vi»me leur fiûr 
la loi dans le pays lointain qu'ils se sont 
et où nul n'est autorisé à se rendre, s'A n'( 
soin à les respecter. 

Brigliam est, dit-on, un homme résoin et 
rageux , pénétré des droits de son peuple 
le dit respecté et honoré au mflien de la 
breuse famille qui l'entoure. Les imputatioii^ 
rigées contre lui ont paru Bans aucun 
à Stanbury ; cependant, pour l'apprédatioc^. ^ 
doctrines et de la pratique des Moimons, IkV s 
rapporte au récit que se proposait d'en 
lieutenant Gunnison, son collègue, qui 
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Iliirer de 1849 à lUbO danfl la ville de Déae- 
ret. t'ouïT^îe de ceiui-ci a égslemenl paru A 
Phltadelpliie en 1B52 , et il est aussi favorable 
aux MonaouE. Mais ce qui «erait îraportaot A 
connaître, c'est le rapport de la cornniission ju- 
diciaire envoyée en 1850, par le gouvememeut 
fédéral, pour j établir une justice souveraine 
i^uljère; car le jugement par jurés, dans aa 
pays dominé par des préjugés religieux aussi ex- 
traordinaires que ceux des Mormons, et par une 
théocratie qui ne pennet aucune indépendance 
aux opinions, a bien ses dangers. Le gouveme- 
inent fédéral a institué dans chacun des terri- 
toires de l'union un grand juge, un juge asses- 
seur et un secréUire, payés sur les fonds de 
l'État, avec deux officiers de justice, rétribués 
par les justiciaUes et cboisis dans le pays. Or, 
il paraît que les trois magistrats envoyés de 
Washington, sans éprouver de résislance ma- 
térielle, ont vn leur autorité méconnue uu dé- 
laissée, et qu'ils se sont retirés. On a été obligé 
de les remplacer en 1852 par une seconde com- 
mission. 

Un apAtre mormon, Orson Ptatt, a publié à 
Wasliington, dans une revue mensudle(leSeËr 
ou le Propkèle),tia article qoi vante la polyga- 
mie cumme autorisée par la révélation de Dieu, 
ponrru qu'elle ne dépasse pas sept femmes, el 
qu'elle soit autorisée par le prophète. On dil 
que Bri^ain s'en est adjugé jusqu'à trente; mais 
Stanbnry, sans s'expliquer k ce sujet, se Irame 
a dire qu'il a une nombreuse funiJIe; qu'il est 
lûn d'autoriser la gaielé excessive des jeunes 
gras; qu'il est grave e( tempéré, et souvent ter- 
mine les réunions de société par une prière. 

Un autre Mormon, l'elder Spencer, a osé pu- 
tte le 13 janvier 1853, aLIverpool, eu pleine 
Angleterre, dans une brochure de 15 pages en 
tonne de lettre, que la monogamie e£t du 
_ fiiUe, et la polygamiede Dieu. John Bennett, 
^' a été le major général de la légion de Nau- 
u public des détails révoltants 
m inr turpitude (l). Ce serait la troisième acis- 
' ie dans le sein des Monnons, qui se 
de l'unité qui les relie tous. Les 
s ultérieurs que nous avons sous 
I Jsa sont une circulaire du gouverneur 
, pnUlée en France par ses adeptes, 
» la dote du e avril 18S1 (î). Elle est iutilu- 
pCInquième Éptirt générale,adresséeùlous 
P^fiiU Tépandvs sur la terre : c'est une «s- 
p de compte-rendu de l'état de la colonie ; elle 
t^'Egretter l'alisence des lettres qui doivent 
^ succédé depuis le 24 juillet IS4T. 
! nouveau prophète, par cet acte, reli- 
[ autant que politique , pour rassurer les 
"^ de toutes les communions, définit sa 



|j'**i.i 



Doad. ^rcAini 



SAM 4in 

religion, la foi en Jésns-Chrfit ( sauf la polyga- 
mie), le repenljr (c'est-à-dire la confession), le 
baptême pour la rémission des péchés ( qui s'ad- 
ministre aux adultes par immersion dans l'eau 
des lleuves^ et aux morts par procuration), l'im- 
posîlion des mains pour Ea réception du Saint- 
Esprit ( ce qui comprend le don des langues et 
celui des miracles, ou au moins la guérisoo des 
malades, et ce qui doit attirer beaucoup d'Igno- 
rants), la cène (qui correspond aux institutions 
catlioliqne et protestsnle ) , le rassemblement 
des saints à Sion ( c'est-A-ilire Déserel ou Nou- 
velle-Jérusalem, où les douze tribus seront réu- 
nies), la résurrection des morts (qui arrivera 
après le régne personnel de Jésus-Christ, pen- 
dant mille ans), et lejugement étemel. Il afCrme 
que des centaines de mille ont cru ; mais jusqu'à 
présent on ne trouve aucun chiffre fixe au dcifi 
de vingt mille âmes. H attend le nouvel avénc- 
inent de Jésu.'î-Chriat sur le mont des Oliviers. 
n n'a pas encore indiqué, dans les montagnes 
peu élevées qui dominent Déserel et Ogden, le 
mont privil^é qui verra cette merveille, n cé- 
lèbre son prédécesseur comme vrai prophète, 
apûtre, voyant, révélateur des denuers jours, 
et instituteur du sacerdoce étemel, dont la pré- 
dication fut vraie, puisqu'il l'a scellée de son 
sang ( avis aux persécuteurs sanguinaires ). 
Enlin, il se présente comme seul appdé à ré- 
tablir l'unité, |)our faire cesser les divisions sans 
fin des innombrables confessions soi-disant 
chréliennes. Nous doutons que ce passage soit 
de nature à pl^re beaucoup aux n^réseotants 
des États de l'Union réunis en coi^irès, pour 
qu'ils admettent en État indépendant cette 
prétention théocratique. Puis, descendant à des 
objets plus tnaléricls, Brighûn rail un appel à 
l'immigration de loua les saints répandus dans 
les lies de la mer Pacilique, aux Indes orien- 
tales et occidratales, en Afrique, en Asie, en 
Europe; il vante la douceur du climat de son 
pajB, qui en ISûO u'a éprouvé qu'un hiver 
trj^doux. On a, dit-il, bAti et cultivé avec succès ; 
on a établi partout des cités (que nous avons dé- 
signées comme marquées sur le papier seulement) , 
et le ré^e municipal électif, avecdes présidents 
et des évéques il affirme que la ville de Cédar 
est fondée à Irom-Comté, au petit lac Salé, à 
deux cent cinquante milles; et ajoute le comté 
de Davis, sans doute avec une ville du même 
nom, A ceux que nous avons cités d'après Stan- 
bury. n indique San-Diego comme lieu du dé- 
barquement des immigrants; mais ces saints 
feront bien de se délier des lézards du grand 
Désert. Brigham a fait construire une maison de 
bains A la source d'eau chaude que le pays 
possède, et qui est, en eiïet, d'une atmosphère 
trèsHilevée (&3" centigr.), oti la main ne peut 
entrer, une bibliothèque et une maison où les 
dîmes alHuent. 11 indique l'itinéraire qu'il a tracé 
à ses douze apdtres, et nomme ceux qui ont tra- 
duit le livre de Mormon en allemand et en 
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fraiiçaù, Bt celui qid préside à Liverpool, en 
An^Jeterre, au grand recnitemeot des uinb. 
Ce» dioix onlété cooflimësle 11 octobre ISSO 
[Wr le conseil des anciens, qui n'a pas enroyé 
inaips da quatre- nngl-dlx-huit mUsionnaires, 
toasTéritablcst!entlernen,pourrus des Tonds né- 
cessaires pour laîn une propagande sérieuse. 

La Pnâce a eu le bonheur d'avoir non nn 
simple elder, mais un apûtre véritalde, qualiflé 
de cenom, M. JahnTaylor, qnl, en 1S51, a pn- 
Uié une adresse aux Français ; sur la fin de cette 
année, une éditioii stéréotypée du bmeux livre 
de Munnon,BTec l'aide de Français plus Instruits 
que lui dans la langue ; et enfin douze feuilles 
(l'une publication non périodique, de mai 18&t 
iaoOtISSS, intitulée moile du Dtser et. Paii- 
Il/l'on s'alarme des progrès de ce prosélytisme en 
France d dans les paj3 toI^s , H est vrai qu'un 
des dders, <(ouniis à l'apdtre Taylor, s'est vanté 
d'avoir, en novembre 18^1, baptisé près du Ha- 
vre, dans le ruisseau de Harileur et dans la 
Sdne, jusqu'à une diiabie de personnes, y com- 
pris une catltolique très-dévote de sol xant^qiiatre 
ans, et une mère avec tous ses enfonts, en s'é- 
eriwil : " Heureuse nkère I - Hais le même prêtre 
nonnon se plaint vivement (en mars ISai) qu'il 
est resté près d'un an sotltab^ en France, 
où le vrai Dieu (celui de Mormon) n'est pas 
connu, oii le saldut n'est pas respecté, oii toute 
Toi, ob toute croyance sont presque éteintes. lia 
quitté le pays pour l'Angleterre. L'apdtre Taylor 
a été pins persévérant; mais, après avoir pln- 
aieurs Tois changé de résidence, il est parvenu a 
se cacher mystériensement, ainsi que sa reli- 
gion, qu'il appelle un mystère (1); et il a cessé 
dqmis un an toute publication, sans avoir pn 
avoir une seule réunion. □ est possible qu'en 
Suisse et en Angjrterre, pays bibliques, on n'ait 
pas été ausd IndlITérent aux emprunts ou ad- 
ditions que le prophète a feils à l'Ancien et an 
Nouveau Testament. En Prusse, le gouvernement 
Tient d'appeler l'attention des autorités sur la pro- 
pagande de ces étrangers ; en Danemark on parle 
de 1300 émigralloQS. Si l'on ne veut pas appeler 
l'intérêt sur ces illuminas, on doit soigneusement 
s'abetenir de tout ce qui aurait le caractère de 
persécution; Il sufRt d'^npnmter à leurs écrits 
et surtout aux f^ts avérés de quoi confondre 
l'imposture. Surtout qu'on n'onbhe pas avec 
quelle nùveté l'un de leurs patriarches , John 
Sinilli, vieillard, onde du prophète, et seul sur- 
vivant de quatre frères, écrit de la dté dn grand 
Le, le 3 novembre 1S51, aux prétendus saints 
répandus sur la terre : 

I Beniiei-vous prampleoient dans les wlUes dm 
« uiontignoi élsmellea. Apportei arec voua vos 
1 macliine*, votre or, TOtrcargenl, votre airain et 
• vntTf cuivre, arec loatei les grainei et objets pré- 
t cleui de la terre. Payei vos dlniea. ■ 

Quand les Mormons de Déseret seront réduits 
k lïui's propres ressources , ils peuvent encore, 

II] r, IH Ile l-Étollt. 



■ BRIGITTE 41] 

tons la direction de firi^n) et arec leiir sa- 
prit de persévérance, étalûlr une ooloiile itaUg 
et permanente dans cette partie âotpia dP F^- 
Diérique, surfont s'ils ont la tagesse de ta et»- 
formcraux mstilutluis gâiéralesdea Étatt-Cnii; 
mais il ne leur est pas donné , à eux pins m'a 
leurs devanciers, de conquérir le monde , Jde 
renverser des religions andenoei éputëet, ani- 
quellei Ils n'ont Riit qu'^ouler des auperatUau 
Indignes du div- neuvième siècle, sans uqe seule 
Idée nouvelle profitable à l'humanité. 

n<rtu BritanUiui. IIU, p. 
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BEioiTTK liainte), sbbesaa et riilnpMnr 

lande, née à Fochard, dans le contd d'Arni^ 
vivait au commencement du sixième litda. Qa 
se construisit sousungroechâoeuMoeHBKM- 
lour de laquelle vinrent se ranger plusiturs pr- 
Bonnes de son sexe, qui la prirent pow mèftd 
pour fondatrice. Un grand nombre de hmi- 
tëres d'Irlande adoptèrent sa règle. So« axft, 
découvert en 118â, Ait conservé dans 11 cstU- 
drale de Dowo-Patrick, jusqu'à l'étaMIiKll 
de la réforme en Angleterre. 
.<c[a Saaclontwi du Bollandliin, - HiIlM, Fia 4« 

BRIGITTE ou BIR6ITB {saitlH), fiUt ^ 
Bi^er, prince de Suède, née en 130S, tooriel 
Rome te 23 juillet 1373. Elle ftil maiM Irk 
jeune îi Ulf-Gudmarson, prince de Nérielc. Ajirti 
avoir eu huit enfants, dont le dernier ht iM< 
Catherine de Suède, les deux ipoa\ firent tiM'Ie 
continence, et allèrent ensemble Ji Sainl-Jaqsn 
de Compostellc. Ulf mourut dans lu moaMUit 
d'Alvastre, et Brigitte fonda l'abbaye de Wadi- 
tena, dans le diocèse de LInkS[ring. Son anh, 
comme celui de Fontevrault, était compoti ik 
religieux et de religieuses gui célébrateal I'oOk 
en commun, tes femmes dans le bas del'rigliK 
et les hommes au-dessus. L'abbesse avait fai' 
torité suprême. Sur une vl^n qu'elle eal, SH- 
gitte partit pour Rome, où elle établit un hn- 
|jice pour les pèlerins et les étudiants méAii. 
De Rome, elle se rendit à Jérusalem, afla ^ 
satisfaire sa dévotion en vl^tant les lieux nkib. 
Elle mourut peu de temps après son retoiiT i 
Rome. Sou corps fût transporté par deox Ssi- 
dois au monastère de Wadstena. LecoocileA 
Constance, tenu en 1415, confirmas* cunoIB' 
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tloD. h» téfékitloiii de Brigitte, EevelatiO' 
num Ukfi octo, éeritee par ses confesieurs, 
Piene, priear d'Alvestre, ^ Mathias, cbanoine 
de Liakeping, et meoMot attaquées par le 
oéMèfe GertOD, (^itinrait FiHfiprobatiûD du 
eondle de Bâle, qui en permit FimpresakHi. 
Ce Ihrre a eu de Bombreosee édittona : lea meil- 
lenree sont ceUes d'Anyers, 1611, de Rome, 
2 ^. îm-ttA,, et de Cologne, 1 ¥ol. in-fol. Le 
plue bel eiemplaire manuscrit de ces Révéla- 
Uon8 ae Toyait dans la bibliothèque du cooiite de 
BfbIm, an ehitean de Skoi^oster, près d'Uppal. 
L'oirrrage a été traduit dans toutes les langues, 
et paitienlîèraRient en français. On attribue en- 
core à safaite Brigitte : Régula 8, aalvatorU^ 
data dMniius ab orê Jesu ChrUti d$voUB 
spoMsm mud B. Brigitte, eap. XXXI compre- 
ketua; — Sermo ançeUûus de excellente 
B. Mmim YU-ginie; — Oraik>nu quindedm 
de Paseione Domint; ledO, in-S». 

Dapln, BMMk. de» jtuUun eeoUiiaaUqmit. •> Ball- 
M. Fiêi duSakUt, mois ée pan. — Hermant , OiMt, 
im 9rérê9 t^iWyfotMP. — Sa vie 4an« la Bulle de cano- 
wUatUm, et par un auteur anonyme, dans Surios: — 
Chladen , ÙUput. de Révélât, Brtgitk» Sueeim; Wiir- 
UMkenr, iTll. 

BEICIHOLB-SALB {AnUÂTiê^fàUs), poôte et 
fittéraleor italien, noble et aénalenr g^îois, né le 
U Juin ie06 , mort à Gènes le 24 mars 1666. 
ras d'm doge, il remplit différentes charges 
hoiK>nbles dans sa patrie. Ayant perdu sa femme, 
il se crut appelé à Tétat eeclésiastique, se fit 
prêtre, et entra dans la société des Jésuites à 
l'âge de quarante-sept ans. Ses principaux ouvra- 
ges sûBl : le Instabilità délV iMgegtut, divise 
im oitogêomaief en prose et en yers; Bologne, 

1635, iB^<>; 1637, tn-12; Venise, 1641 et 1652, 
in-is ; — Taeito abhurtUtato, disconi poiitici 
m tnarali ; Venise, 1636, in-12 ; — Maria Mad- 
deUena peccatrice e eonvertita, en vers ; Gènes, 

1636, in-e** ;tradnit en français ;Aix, 1674,in-8°; 
— il Canumale di GoHlvannio SalUebregno, en 

; Venise, 1639, 1641, 1663, in-12 : le jésuite 
î-8ale regretta d'avoir écrit cet ouvrage, 
peu trop libre; — il Geloso, commedia di 
GoHlvannio Salliebregno ; Venise, 1 639, in-1 2 ; 
^ édlt sons le titre de il Qeloso , non geloso ; 
iMd., 1663, in-12; — DelV Istoria spagnuola; 
Oènes, 1S40 et 1646, iûrÀ'' ; — il Satirico inno- 
cente, epigrammi trasportaii dal greco alV Uor 
AaRo, e eommen^oli dal marchese Antonio 
«iiiiio Brignolé^ale ; iUd., 1648, in-4<> et in- 
11 : ces épigrammes, qui n'ont jamais existé en 
tfec, sont de la composition de Brignole ; — 
Miegiriei saeri, recitati nella chiesa di Sanr 
tfire te Genwa, eto, ; ibîd., 1652, in-S"*, 1656, 
iM2; ^ H Due Anelli, opéra scenica ; Luc- 
4Mt tM4 , ln-12 ; — H ConUci schiavi , com- 
m t fls , publiée sous le nom de Gio,'Gahrielle^ 
AlUai. Lusino; Coni, 1666, in-12; •— il Faz- 
aeletto, cpera sceniea , tragi-conUca; Venise, 
1675; Bologne, 1683, in-12. 
A-Mulc ViiGODU, rie du P, BrigttékhSaiê, éerite m 
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Italien, soos le titre de JH^moirM; Milan. i6M,in-lt. — 
Alegambe, Jf6lfolA.J0rift.fM. Jetu. — Sopraot, Jcr^- 
toriLffuH. 

BRI61ION (Jean), théologien ascétique fran- 
çais, de Tordre des Jésuites, mort en 1725. n 
composa ou traduisit divers ouvrages de piété. 
Les principaux sont ; Instructions spirituelles 
et pensées consolantes pour les âmes affli- 
gées ou scrupuleuses; Paria, 1706, 1711, 
in-12 ; — une traduction de l'Imitation de Jé- 
sus-Christ; ibid., 1694, in-12, très-souvent 
réimprimée ; — le Combat ^rituel, traduit de 
l'italien; ibid., 1686, in-S4; — le Guide apiri- 
tuel, traduit de l'espagnol du P. Pgpont; 
ibîd., 1689, 2 vol. in-8» ; — les Méditations sur 
les Mystères delà foi, traduites de l'espagnol 
du même antmir; ibid., 1702, 2 vol. in4°, ou 
7 vol. in-12 ; — une traduction des opuscules de 
BdQarmin; ibid., 1701, 5 vol. in-12; — unetra- 
doction dn Traité des sept paroles de Jésus- 
Christ sur la croix, du môme cardinal; ibid., 
1700, 2 vol. m-12. 

Alegambe, eWitth, Script, toe. Jetu. — Qiiénir^, 
la France Uttéraire, 

BEIGUBT (Sébastien), historien suisse, mort 
en 1780.11 fiit chanoine à Sion dans le Valais, et 
fit de laborieuses recherclies sur les antiquités de 
son pays. On a de lui : Cùncilium Êpaunense, 
assertUme clora et veridica loco suo ac pro- 
pria fixum i» JSpaunensi, parochia Vallenr 
sium, vulgo Epenassex; Sion, 1741, in-8^; — 
Vallesia christiana, seu dicecesis Sedunensis 
historia sacra, Vallensium episcoporum série 
observata, addito in fine eorumdem Syllabo ; 
ibîd., 1744, in-8°;— Oraison funèbre de 
LoiUs XIV; Paris, 1726, in-4<>; ibid., 1734, 
in-12. 

Haller* Caialog. Script. Hcivet. — Lelong, BVtliioth. 
Mttor. de la France, édit Fontette. — Qaérard, la 
France littéraire, 

BRiJON (E,-R, ), musicograi^e ftnnçals, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Réflexions sur la musi- 
que, et la vraie manière de ^exécuter sur le 
violon; Paris, 1763, in-4''; » l'Apollon mo- 
derne, ou Développement intellectuel par les 
soins de la mttsique; Lyon, 1782 , ln-8**; — 
Deux ceuvres pour le violon; 1782, in-4*. 
Brijon est appelé Brigon dans la France litté- 
raire. 

Quërard, la Franeelittérokre, - Fétts, Dict. det Mu- 
iieiens, 

BRIL (Ma^Aieti), peintre flamand, né à An- 
vers en 1550, mort à Rome en 1584. H alla de 
bonne heure à R<nne, et travailla dans les gale- 
ries et les salons du Vatican. Il y peignit de 

beaux paysages à fresque. 
Descamps, Fie det Peintres fiamandt et hollandais. 

BEIL (Paul), peintre flamand, frère du pré- 
cédent, né à Anvers en 1556, morte Rome en 
1626. Il alla rejoindre son frère à Rome, fut 
d'abord son élève, et le surpassa bientôt. Il prit 
pourmodèies les paysages du Titien etd'Annibal 
Caracbe. On voit plusieurs de ses tableaux au 
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musée da Louvre, dans les galeries de Dresde, 
de Florence, de Dusseldorf, de Yiemie. Mais ses 
prindpanx ourrages sont à Rome. On adnûre 
surtout dans le salon du pape une fresque de 
soixante-huit pieds de long; elle représente 
le Martyre de saint Clément, Dans sa vieil- 
lesse, Paul Bril peignit sur cuÎTre des paysages 
d'une grande délicatesse et d'un fini exquis. 

Deteampt, Fie$ des Peimtrei f lamauâi . — FéliMeB« 
Entretien $mr les F'ies des Fetmtres. 

BRiLLAT-SATAftUf (i4ji/A«/me), magistrat et 
littérateur français, né à Bellay le 1" avril 1765, 
mort à Paris le 2 février 1826. (Test le célèbre 
auteur de la Physiologie du goût. Avant la pu- 
blication de cet ouvrage , où la grAce et Tes- 
prit français se remarquent à chaque phrase, 
Brillât-Savarin avait rempli diverses fonctions 
publiques. Député aux états généraux de 1789 , 
il n*y joua qu'un rôle fort secondaire : cepen- 
dant sa conduite pure et honorable lui mé- 
rita d'être élu juge au tribunal de cassation, 
puis maire de Bellay en 1793. Obligé de s'exiler 
pour échapper au tribunal révolutionnaire, qui le 
poursuivait comme fédéraliste, il se retira d'abord 
en Suisse, ensuite aux États-Unis, n revint en 
France en 1796, et rentra à la cour de cassation 
pendant le consulat. Dès lors il partagea sa vie 
entre les travaux sérieux de la magistrature et 
la composition de son ouvrage favori. Indifférent 
aux révolutions politiques, il les accepta tontes, et 
aucune, comme on l'a dit fort spirituellement, ne 
troubla sesdigestions. Son traité de la Physiologie 
du goût est pour ainsi dire le code des gastrono- 
mes, un traité de gastronomie; Paris, 1 825, in-8*, 
1 834, 2 vd. petit in-8^ : on le trouve aussi dans les 
Classiques de la table, 2 vol. in-8®, ouvrage orné 
de portraits ; Paris, 1844. n est écrit dans un style 
attrayant, et contiait une foule de réflexions spiri- 
tuelles sur les plaisirs les plus délicats delà table, 
des règles pour préparer certains mets, des recom- 
mandations pour épurer le goût, des anecdotes pi- 
quantes ; enfin toutes ces matières si diverses, 
alternativement graves et légères , sont traitées 
avec une élégance et une pureté de style que 
leur charme seul peut égaler. Outre l'ouvrage 
déjà dté, on a encore de Brillât-Savarin : Vues 
et projets d'économie politique ; Paris, 1802, 
iQ_8« ; — Fragments d'un ouvrage manuscrit 
iTi^t^ti/^ Théorie judiciaire; ibid., 1818, in-8'*; 
— Essai historique et critique sur le duel, 
d'après notre législation et nos mœurs; ibid., 
1819, in-8"; — Sur f Archéologie du départe- 
ment de l'Ain, dans les Mémoires de la Société 
royale des Antiquaires, année 1820. 

Brillât-Savarin a eu un frère, colonel de l'em- 
pire, mort vers 1836, et dont la veuve vit encore. 

Rlcherand, NotSee sur la Fie de Briltat-Savarin, 
dans fon éditioa de la Physiologie du goût ; Paris. 1834. 
Le Bas , Dict. encyc. de la France. — Henri Roux, 
Notice nécrologique sur Jnth. Brillât-Savarin, 

BRiLLON {Pierre-Jacques ), jurisconsulte et 
moraliste, naquit à Paris le 15 janvier 1671, et 
mourut dans la même ville le 29 juillet 1736. 
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Son père, riche marrhirt de Maeries, loi fit 
donner une boitte édocrtkwi, et le dertinaitli 
la profession de notaire m d'avocat; mais leQ 
goûts du jeuM BriBoB se poriaieni plotAt veri 
la littérature. Se croyant doué d'ongénie obeer- 
vatear,fl slmagina être appelé à marcher sc^i 
les traces de Pascal et de la Bniyère, etfitpa- 
raltre pour essai un livre intitolé Portraits se" 
rieux, gaUmds (sic) et critiqmes; Paris, Bm- 
net, 1696, in-12. La mode des portiaits, si i^ 
paiidoe dtfis les premières années du r^gne de 
Louis XIV, commeaçatt à se passer; rautevr 
entreprit de la Cure reviwe eii «joutant an 
galerie la cUsse des portraits satiriques; nais 
une série de tableaux fictHs ne pouvait vm 
aucun intérêt, et la tooche dnpeîritre n'était p» 
fiiite pour les relever de ce définit capital; il 
échoua donc complètement dans son enhvprise. 
n ne fut pas plus heureux lorsqoil mit au joursoa 
Ouvrage dans le goût des caractères de Théo- 
phraste et des pensées de Pascal ; Paris, 1698, 
in-12. Reçu avocat en 1796, Brillon avait payé 
sa bienvenue an barreau par la palilicatioBd'aB 
Nouveau DictUmMoire civil et canonigw de 
droit et de pratique, Paris, 1697; ia-4*, qui, 
entièrement oublié aujoardliai , eut c^éadaot 
plusieurs éditions. Après quelques années d'eio*- 
cice comme avocat, il fîit attaché an grand oos- 
seil en qualité de substitnt du procnreor gêné* 
rai , et remplit ensuite, pendant huit aooées, 
les fonctions d'avocat général près de la mine 
juridiction. En 1710, il fut élu écheviodeh 
ville de Paris; puis, ayant obtenu la confiam 
du duc du Maine, il fut appelé par ce priooeà 
la charge importante d'intendant général de fl 
maison,'et nommé conseiD^au conseil flooreraii 
de Dombes. Ces diverses occupations ne déloiV' 
nèrent pas Brillon du projet qu'il avait oooço de 
continuer laBruyère. Ce futen 1700 qoH fit pa- 
raître son Théophraste moderne, ou Nowmu 
Caractères des mœurs ; Paris, Brand, ia-lSyCt 
réimprimé la même année en Hollande. Maigfé 
l'annonce faite par l'auteur dans sa prétaee, 
« qu'il avait reçu des conseils de M. de U 
« Bruyère luinmème, et que cet illustre inodene 
« n'était point si idolâtre de ses productioiif 
<c qu'il ne tombftt d'accord qif on pouvait lycdcr 
« à ce qu'il a dit, » le public, qui reçut d'abori 
ces Nouveaux Caractères avec l'espèce de t^fW 
qui s'attachait alors à tous les ouvrages dett 
genre, ne tarda pas à être frappé de llmiBEni 
distance q^ existait entre le modèle et M 
prétendu continuateur : « Il n'a pas teao à tf 
« qu'on ne le prit pour un autre la Brqèe 
ce (dit un critique connu pour la sévérité de aa 
a goût ); mais il ne suffit pas de traiter le n^ 
(c sujet, pour mériter les mêmes bovean 
« Celui-ci est à son modèle ce qu'un ijéj^ 
« d'enseignes est à Rubens (1). » I<e ^ 
principal qu'on peutreproclierauTîft^t^fiA^ 

(1) Les Trou Siècles de la Ilttféroliirv A«>^ ^ 
Sabatter de.Castres, tom. I. 
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nodeme e*t d'aToir délayé dans nn style Ifiche 
4 MBS couleur des idées conunimea, des obser* 
rathns sans portée. Ce n'est pas qo'oo n'j 
InNiTe quelques aperçus ingénieux; mais ils 



e quelque 



moraliste voit lancer un trait u 
ike ou quelque ridicule, ce trait 
mauisé à sa desIioaCon, A travers les courbes 
qall lui fkil prendre. Sous lo titre fallacieux 
dMjwlOirie (fe M. de la Bruyère, Paris, 1701, 
ii-17, BrilloD prit moins la défense de son 
tMllre que celle de son propre oawage, en 
diordiant i réTiiter les critiques qui en avaient 
«t tàb». Le littérateur, redevenu jurisconsulte, 
W pirsltre en 1 7 1 1 un Dictionnaire des Arrêts, 
on Juriipntdenca universelle des parlements 
tIaatreiCriImnaaXjS toI. in-rol.,quJ lui avait 
(vOl qoinie années de travail. Une seconde 
"lilniB, augmentée déplus de moitié, fot publiée 
m nn, toi. in-rol. il raut bien le reconnaître, 
fd ouirige, qui épargnait an:i magistrats et aux 
joit du barreau de longues el minutieuses n- 
dmehei, fut reçu d'abord avec laveur; mais 
In butes inséparables d'un travail siisn consi- 
Mle, et quelques Imperfections de délai), 
Ulu que le peu d'exactitude d'un certainnombre 
'edlatianB.lib'éqaencedes renvois d'un article 
tunwtre, l'admissiond'anecdotes enjouées el de 
nillles d'esprit dans un ouvrage essentiellement 
itnim., contribuèrent à diacréditer l'ouvrage. 
Cumu ne craint pas de le qualifier de mauvais, 
n nxofuuissant néanmoins que c'est une table 
ikaiaiTt. PIue d'un jurisconsnJte, tout en 
pToTaunt peu d'estime pour cette utile compila- 
l'a pas manqué d'y puiser des matériaux. 
ta que Brillon a pri.'t de recueillir toutes les 
'iM des tribunanx a été jusqu'au point de 
|k admettre comme réels lesatTSis Sctïls 
Si par Raoul Spitame, el publiés sous le 
hÛnarcAix Senrici régis chris/iunls- 
W^gymnasmraa (l&aG). Prost de Roger, 
■ k Ljron, arût commencé la publication 
Duvélle édition du Dictionnaire des Ar- 
tn parut que sept volumes in-4°, 
kl i tTST - le septième volume finit seule- 
mmA Auignation. Hélait difficllequ'une 
EIm conçue dans des proportions aussi 
nat Mponranivre jusqu'à la lin. L'édition 
lonn^re, en a vol. in-fot., est précédée 
Micsce BU duc du Maine, dans laquelle 
m ouvrage l'imniortaiiW , 
ussi grand prince doit lui 
J. Lamocheui. 



MMiT iPrançois-Jean-Fenê Rcinurt, 
b ns), économiste , né k Reims le 30 ao- 
ftJK, mort le S janvier 1860, Sorti d'une 
IDostrée par k savant bénédictin dom Bui- 
_ ir Tronson dn Ck)udraT, avocat qui dé- 
lïrefnede France Marie- Antoinetle,nuinarl 
otltat p«r lui-même un bomme d'un rare 



BRINDLEY 

mérite : comme négociant , il ouvrit an a 
de vins de Champagne de m 
débuDchés en Russie et en Angleterre; 
adminislrateur , il établit à Reims u 
piété, une caisse d'épargne et de prévoyance, d 
nouvelles prisons , un cours gratuit de géométrfâ ■ 
appliquée aux arts, une associadon de secoora 
mutuds entre les chevaliers de la Légion d'hon- 
neur ; comme agriculteur, il prit A sa chaîne les 
frais d'une foule d'essais et d'innovations qd ont 
puissamment contribué à améliorer lo sol f '^^ 
la Cliampagne; enlin, comme particulier, il III 
pour les ouvriers et ponr les pauvres de la pli 
magnifiqae libéralité; mais ce fut seulement k|| 
mort de l'abbé Ânot , autre liomme de bien di 
il avait fait son auxiliaire, que l'on connal 
l'étendue de sesaumAnes, sur lesquelles 
manda que le silence lïlt gardé. Pen d'homTW 
avec plus de vertu ont en plus 
peu d'botiimes avec plus de simplidté et i 
bonne grâce ont fait autant de bien; maUM). 
reusement , comme tant d'antres, il fut puni 4 
ses tnenraits, qui le dénonçaient comme ricba-fl 
on l'accusa d'accaparer les grains dans i 
tiauteilles, de les expédier à l'étranger pour af 
mer le peuple. On mit le feu ï «on cbfttëau ; m 
■es enfants el lui se ressentirent awis de o 
perte : les pauvres purent c 
qu'il était toujours aussi riche. 

Ahot de Muziëree. 
■brisa ou bkiki {Francesco), peintre d 
l'école Rorentine du dix-septième sièile. T 
laisisé à Volterra un tnn taUeau d'autel, i 
Tiuxculée Conception; et à Florence, une P 
ao palais Gino-Capponi, une Sainte Famille a 
couvent de Sainle-Marie-Nouvefle, et m 
Annonciation au maltrs-autel de l'église Je H 
Nuniiatina. E. B— h. 



BitiNDLET (/oc^ei), mécanicien etii;_ 
nieur anglais, né en 1716 iiTliomsett, dans ]| 
comté de Derby, mort le 22 septembre 1779 
Son éducation première fut presque nulle. A IT 
de dix-sept ans', il entra, comme apprenti, cl 
un constructeur de moulins , et s> ~ 
par la con.itruciion d'une machine propre i é) 
ver l'eau , d'une machine à filer la si ' 
quelques autres travaux de ce genre. Le célèl) 
duc de BridgewalËr, qui le prit ei 
conlia l'exécution du plan gi 
formé pour établir u 
entre ses propriétés de Worsley el les villes d| 
Manchester A de Llverpool. Dès lors on et 
toujours recours anx conseils de Brindley dUi 
tous les travaux de ce genre qui furent ei 
pris en Angleterre. Il avait conçu le projetai 
dessécher les marais du Lincolnshlre 
barrasser les docks de Liverpool de la boue qi 
les obstrue, et d'unir l'Irlande & l'Angleten 
BU moyen d'un pont de bateaux. Ses invi 
étaient aussi diverses qu'ingénieuses, et 1 
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gnit le but qu'A se proposait par les moyens les 
plus «impies. Il avait rarement sous les yenx un 
plan, un modèle. Rencontrait-il une <HfRrulté 
sérieuse , il se mettait au lit, et y restait quelque- 
fois plusieurs jours sans prendre aucune nourri- 
ture, absorbé tout entier daiw la recliercbe des 
moyens d*en triompher. 

nosr» New Biographîcat IHciivnary. 

■RiHGBftX (Jean), ralialiste allemand , tI- 
Tait au oommeneement de dit -septième siècle. 
On a de lui (en allemand) : Maui/f»te et ccn- 
fesêiou dé foi des frères de la Rose-Croix ; 
Francfort, 1615, ln-8''. 

Mogra^iê unirertelle. 

BBiifKLBT {Jofin)t matlM^atieien et astro- 
nome anglais, né m 1763, mort le 13 septembre 
1835. D fixa par ses brillantes études Tattention 
des directeurs de Trinity-College, à DuMin, et fut 
nommé en I7i)^ profes^ieiir d'astronomie à Tu- 
niyersité de cette ville. KrinKley se donna tout 
entier aux devoirs <Te ren.<ît>if9iemenf. 11 publia 
pour ses élèves un livre d'astronomie élémentaire 
qui est devenn classique, et eut à sa dispositkm 
l'observatoire «le I>uusiiik, près de Dublin, 
fourni d'une admhublc collection dinsiniments 
astronomiques. Dès ce moment Brinkley flt une 
série de mémoires importants (fui sont consignés 
dans les Transactions d'Irlande, dans les Tran- 
sactions philosophiques de Londres, et dans 
d'autres recueils. Parmi ces mémoires, nous ne 
signalerons que les suivants : Sur leê orhites 
que les corps décrivent quand ils éprouvent 
l'action d'une force centripète, dont l'inten- 
sitc vaiie suirant une puissance quelconq^œ 
de kl distance ( dans les Transactions de tA- 
Cad. roy, d* Irlande, t. VIII ) ; — Examen des 
différentes solutions qui ont été données du 
problème de. Kepler (ibid., t. IX); — Re- 
cherches concernant le problème destiné à 
corriger les distances apparentes de la lune 
au soleil ou aux étoiles, des effets de la pa- 
rallaxe et de la réfraction ( ibid., t. XI); — 
Sur la parallaxe annuelle de certaines étoi- 
les ( ibhl., t. Wl); ^Méthode pour calculer 
les réfractions astronomiques pour deux ob- 
jets voisins de Vhorizon (ihi«I., t. Xlïl); — 
Sur lapcàralla^ce a de la Lyre ( dans les Tra7i- 
sactions philosophiques de Londres, année 
1824 ). Armé d*un excellent méridien de Rams- 
den, Brinkloy crut avoir trouvé une parallaxe 
semtiMe à l'éfofle a de la I.)Te. L'astronome 
Pond, de Oreenwîch, contesta la découverte; 
une discussion st'ngaj'ea, <pii dura plusieurs an- 
n<'»es et tint en émoi le monde sjivaiit. l'ne sé- 
ri«» d'excellent <M expérience»» fut faite h Green- 
wfcli sur n»tto qutstion , et le i^rofessour Air}-, 
ilann un inéim>ire d(*flnitif prés«»nté à la Six:iété 
astnmomifiue , eonrlut que la parallaxe de la 
l.yn', bien que positivement démontrée par la 
tli'^nrie ipii l'n ilonnait nu^iue la mesurt» ri>;ou- 
iiMise, n'était pas sensible, dans l'état actuel do 
1.1 sciem^e, aux InsCmnimls les plus doIicaCs. I 



Cette décision ne pni noire ed rien à la liante 
position que BrinkleV s'était créée dans le 
monde scientifique. Il hif dOIAtAé pré«dent de la 
Société royale a'Irlande; et lolrsiibe George H' 
visita ce pays , U nomma Brîttkley évèque ( aa- 
gjiran ) de Cloyne. ihinkley a été le tnàttre du 
célèbre sir William Hàmttlon. SôH ouvrage chs- 
slquc /Cléments qf AstrùfiùM^, ttntim, Ui9 
in*8*, est réimprimé presque amuMllemeBt. 

t. h. 

Obituarp, 1831. — Biograph, univ. 

«BBtxcRMAifK Ickarles-Gustom, inno 
DR), diplomate et poète suédois ^ né le 24 fiSnier 
17Gi, mort le 10 janvier 1848. Après avwréhi^ié 
à Upsal , il visita les universiiés do iîaiic, de 
Leipzig et dléoa. A son retour en Suède m 
1700, il entra dans la carrière diploinatlqiie. Ei 
1792, il fut secrétaire de l'ambassade d^Saide 
à Dresde, cliargé d^aflaires k Paris en 17M| et 
envoyé en la môme qualité à la cour de Pnm 
en 1801. Rappelé de ce poste par suite dos chii- 
gcmenfs politiques, il y fut accrédité de muicm 
quel(iue temps après, et suivît la coor fli^tiveà 
Prusse en 1806. De 1807 à 18 IQ il remplit ht 
fonctions d'am1)assad«ur à Loi^dreg, L'AMiM 
royale de Stockhohn Vapoela dans sob mi ■ 
1829. Il légua en 1835 à runhreraÔé d'Upiil M 
bibliothèque, riclicdéjà de 10,000 TolimeiyCtli 
faculté deplûlosoplue de cette univenitélaiai- 
fera le titre de docteur honoraire. H Ait loa^njH 
en corrcs|)ondance avec M"^ de StaêL Qaeà 
lui : Poésies; Leipzig, 1789, sous ïe psonJoajWt 
de Selmar; — Pensées philosophiques et hé- 
sics ; Berlin, IBOl ; — TankbUdêTf danslijor 
nal Svea de 1828. 

ConversatiotU'Lexicon. 

BRi9iO?r (madame de), première mpéiiliii 
de l'institution de Saint-Gyr, vivait àm k 
première moitié du dix-tHiitiène siède. Hb 
d'un président du parlement de NonnaBdiejii 
devint religieuse ursuline ; se voua, avecM'''dr 
Saint-Pierre, à l'instruction de» jeuBés liUn ; H 
la connaissance de M"'' de MalatenoB lenîpe 
celle-ci n^était encore que la veuve de Scami; 
et, après une vie assez tourmentée par ilasiDiii 
et rindigenee, elle se transporta avec sonawpàé^ 
de Montmorency, où elle se trouvait en 16tS|t 
Ruel,oii elle compta bientôt, grâce àTaffrids 
M*"* de Maintenon, une centaine de ] 
L'année suivante, elle s'établit à Hoisy , 
1,000 liv. de pension ; et bientôt aprts^ p« iule 
de la résolution prise par le roi de tain bk 
fondation pour deux cent cinquante demoiidbs 
appartenant à la noblesse indigente, et du chiit 
de la maison des bénédictins dé SanMJ^ 
pour le siège de l'institation , elle fot ctaH|b 
d'en dresser les règlements. Elle en faAd'aharf 
la supérieure temporaire , puis la sopérinR 
perpétuelle, et se distinguB beaacoap phM |B 
ses talents que par sa maaière de goovttiB 
cette nuiîson. Assez aimée des élèves, àe eeiV' 
dit insupportable aux daines professes pir b 



BRINON — BRïNVILLIERS 



422 



. Les fayenrs de là fortone Tavaient 

: elle ne souflVait aucune espèce de con- 

>n oa de remontrances. 

at enfin lui retirer ses fonctions de supé- 

C'est ce qui eut Ken le 3 décembre 1688. 

Ita la communauté le lendemain. « Voici 

écriyaft alors M°*" dé Sévigné : Vâme de 

^r, Tande infime de M™" de Maintenon, 

is à Saint-Cyr... Elle ne paraît pas mal 

**" de Maintenon , car elle envoie tous 

\ savoir de sesnonvelles; cda augmente 

site de savoir la canse de sa disgrâce. 

monde en parle tout bas, sans qne per- 

1 sache davantage. » Après avoir vaine- 

ité de fléchir sa tonte-puissante protec- 

unie d'autrefois. Mille de Brinon se retira 

lisson, où eUe correspondit encore avec 

Maintenon, qui là consola de son mieux. 

maSt les vers et la comédie , dit M""® de 

et au défkut des pièces de Corneille et 

le, qu'elle n'bsaît faire jouer, elle en com- 

e détestables, à la Vérité: mais c'est ce- 

à son goût pour le théâtre qu'on doit 

pièces que Racine a faites pour Saint- 

>e de ferinon avait de Vespirit, et nne fo- 

tôyabte d'éerfrc et de ]pat)er ; tar e^e 

nssi d^ espèces de sermons fort élo- 

étions )es dimandies, après la messe, 

liquait t*Évan^e, comme aurait pu le 

le Tonmenr. )> Une des piè6ès de théâtre 

imposition qu'diè ftdsait jouer par les 

it trouvée si mauvaise par M«» de Main- 

[ii'elle rengagea à se contenter de faire 

1er du Corneille et du feacine. Elle dut 

résigner. 

de AT»»» de Sévigné. — Souvenirs de Jl!f*« de 

- LettTêi de Jf »« ëe kakUenon. -- Lt Vallée, 
de im Maiêem de Saint-Qfr^ 

ON (Pierre), poëte dramatique fran- 
trt vers 16ô8. Il fut conseiller au par- 
le Normandie. On a de lui : l'Éphé- 
tragi-comédie en vers; 1614, in-12; — 
t, oa la Calomnie, tragédie en vers, 
du latin do Geoi^e Budianan; 1613, 

- Jephié^ ou le Vam, tragédie en vers, 
du latin de Buchanan; 1614, in-12. 

t do Maine, Bibliothèque française^ 

MILLIERS {Marie'Marguerite d'Aubray, 
3 de), célèbre empoisonneuse, exécutée le 
1 1676. Fille de breux d'Aubray, lieute- 
I de Paris, elle épousa en 1651 le mar- 
^rinviUters, mestre de camp du régiment 
andle, et possédant trente mille livres de 
avait été séduit, dit-on, par la pbysiono- 
able, l'ai r doux et modeste de M'** d'Au- 
it que ces apparences trompeuses lui ins- 
l une entière confiance, soit que, peu sus- 
ie jalousie, il voulût laisser à sa femme 
-té dont il était bien aise de jouir lui- 
sMnquiéta peu de sa conduite. Le mar- 
Brinvilliers eut même l'imprudence d'in- 
diez lui un jeune officier nommé Gandin 
>Ctiàx , bâtard d'une illustre Dunille qui 



ne l'avouait pas. Cet hon^me était très-beau, et 
avait dans le caractère le même fonds de perversité 
que la marqnise : il lui inspira une violente pas- 
sion. De Brinvilfiers ne la tronHa point : occupa' 
de ses i^îsirs, livré à de foyes dépenses, il ne 
tarda pas à dissiper «a fortune. La marquise, qui 
n'attendait qu'un pk^texte, demanda et obtint 
une séparathMi. I>ès lors eDe ne garda plus aucune 
mesure; son marine fit ][Mts de jdatnie ; mais le 
lieutenant dvii, outré de la conduite de sa fille, fit 
arrêter SaSnte-Crdix dans le cantt>B8emème de sa 
maîtresse. H fut conduit à la Bastille, oà il resta un 
an. Ce Ait là qu'A fit la connaissance d'un Italien 
nommé Exili, qui Kii apprit l'art de préparer des 
poisons. L'élève surpassa bientôt le maître dans 
cet art abominable. Devenu libre, fl l'enseigna à la 
marquise, qui reçut avec avidité ces Amestes le- 
çons. Mine de Brinvilliers, pendant la captivité 
de son amant, avait affiché les dehors de la plus 
grande dévotion; die visitait les hôpitaux, sm- 
gnait.les malades, et était parvenue an moyen de 
cette hypocrisie à en imposer si bien à l'opimon 
et à sa famille, quH lui fnt facfle de se i^êooncfiier 
avec son père, dont elle méditait la mort. Bientôt 
la cupidité sVnit à la vengeance; Saârte-Clrofx 
parti^ea le crime, dans l'espoir d'en partager 
l'héritage. H composa le poison, e% la marquise 
se chargea d'en faire l'essai sur les malades de 
THôtel-Dieu. Sons l'aflVmix prétexte de les secou- 
rir, elle leur donnait des Ùscnits empoisonnés, 
fit veillait attentivement sur l'effot et les pfegrès 
tin toxique. « Elle empoisonnait, dit M"® de Sé- 
« vigne , des tourtes de pigeonnanx, dont inon- 
« raient plusieurs qn'dle n'avait pas dessein de 
« tuer; le chevalier du Guet a été de tses jolis 
« Irepas, et s'en meurt depuis deux on trois ans.» 

EUe fit l'essai sûr sa femme de chambre, & qui 
elle donna une tranche de jambon, maJs qui n'é- 
tait pas, à ce qu'il parait, sulKisamment assaison- 
née : cette fille en fat quitte pour une longue ma- 
ladie. Mine de BrinvUliers eot l'atroce courage de 
Cu re même su r son père différents essais de poison; 
« elle mit huit mois à le tuer et à recevoir toutes 
« ses caresses et toutes ses douceurs, à quoi elle 
« ne répondait qu'en doublant toujours la dose. » 
Qu'est-ce qu'un assassinat auprès décela? Enfin 
elle composa un poison très-violent, qu'elle donna 
à d'Aubray dans un bouillon. 11 mourut, et nul 
ne soupçonna sa fille de ce crime. ÉHe empoi- 
sonna de même ses deux fi'ères, par l'entremise 
d'un nommé Lachaussée, ancien domestique de 
SaiiJtc-Croîx, et qu'elle avait placé à leur ser- 
vice. Personne ne gênait plus la marquise que son 
mari ; elle l'empoisonna, pour épouser son amant, 
«^ais Sainte-Croix, qui ne voulait pas, dit 
« Mme de Sévigni^^ d'une femme aussi méchante 
« que lui, donna du contre-poison au marquis; si 
« bien que le pauvre mari, tantôt empoisonné , 
<c tàntôi désempoisonné, vécut malgré sa femme; 
« mais ce fut pour être témoin de son supplice. » 

Tant de forfaits devdent avoir leur terme et 
leur châtiment. Sainte-Ci^ finit par être victime 

14. 
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<]a son art diabolique : en préparant on poison 
subtil, un masque de verre dont il se senrait pour 
se garantir vint à tomber, et il mourut sur-le- 
champ. En mettant les scellés dans son apparte- 
ment, on y trouva une cassette accompagnée d'une 
lettre qui recommandait de la remettre, sans 
rouvrir, à M^e de Brinvilliers. Le commis- 
saire passa outre, et fit ouvrir la cassate : on la 
trouva pleine de paquets de poison étiquetés et in- 
diquant sur l'étiquette TefTet qu'ils devaient pro- 
dm're. L'un de ces paquets contenait, dit-on, jus- 
qu'à soixante et quinze livres de sublimé. On y 
trouva encore un grand nombre de lettres pas- 
sionnées, et une promesse de trente mille livres 
que Sainte-Croix avait exigée pour s'assurer le 
fruit de ses crimes. La marquise se sauva à l'é- 
tranger. On n'avait pas encore de preuve contre 
elle, lorsque Lachaussée , qui avait été son com- 
plice dans l'empoisonnement de ses frères , fit 
faire opposition aux scellés mis chez Sainte- 
Croix, sous prétexte qu'il lui était dû une assez 
forte somme. 'M™» de Yillarceaux, veuve de l'un 
des frères de la marquise, eut des soupçons, et 
le fit arrêter : il avoua tout, et fut condamné à 
être roué vif. L'arrêt fut rendu contre la mar- 
quise par contumace ; il y était dit qu'elle aurait 
la tête tranchée. Mn» de Brinvilliers s'était retirée 
àLiége,et vivait dans uncouvent,où elle se croyait 
parfaitement en sûreté ; on obtint son extradition, 
et on envoya pour l'arrêter un exempt nommé 
DégraJs. Cet homme se déguisa en abbé, fit la 
x»ur à la marquise, et fut accepté pour amant 
Sous le prétexte d'une promenade, il l'emmena 
jiors de la ville, et la remit entre les mains des 
/archers.On trouva dans ses papiers une confession 
générale, écrite de sa main. Elle s'y accusait 
4'avoir cessé d'être fille à sept ans, d'avoir brûlé 
une maison, d'avoir empoisonné son père , ses 
frères, un de ses enfants, et de s'être empoison- 
née elle-même. Cette confession manuscrite fut 
regardée comme un aveu et admise comme 
tel , malgré la dénégation obstinée de Taccusée. 
La marquise avait deux confesseujj^s : l'un di- 
sait qu'il fallait tout dire, et l'autre non. Elle riait 
de cette diversité d'opinions : « Je puis donc, 
disait-elle , faire en conscience tout ce qui me 
plaira. » Mais le testament de mort de Lachaus- 
sée, la fuite de Mme de Brinvilliers, et quelques 
propos qui lui étaient échappés, établirent sufS- 
sanunent sa culpabilité. Un jour qu'elle s'était 
enivrée, elle avait montré à une femme une 
l>oite, en lui disant : «H y a là-dedans bien des 
successions. » Cette femme, qui était fille d'apo- 
thicaire, avait reconnu facilement du sublimé. La 
marquise avait en outre un mot favori, qu'elle 
répétait souvent : « Quand un homme déplaît, il 
« faut lui donner un coup de pistolet dans un 
« bouillon. » 

Toutes ces preuves morales firent passer sur 
les preuves matérielles. La Brinvilliers fut con- 
damnée à la question, à faire amende honorable 
et à être brûlée, après avoir eu la tête tran- 



chée. Elle eut, dit-op , assez de courage dans n 
prison ; cependant elle chercha deux on trois kk 
à se tuer. Lorsqu'elle entra dans la chambre de 
la question, apercevant trois seaux d'eau : « Cert 
« assurément pour me noyer, dit-die; car, de li 
« taille dont je suis, on neprétend pas quejeboire 
« tout cela. » La marquise avait la taille fort petite. 
A peine menacée de la question , elle eoâfessa 
tous ses crimes, plus nombreux et plus affivn 
qu'on ne se l'était imaginé : elle eut avec le pro- 
cureur général une longue conférence, qui ne fat 
jamais rendue pubUque. Le marquis de BrinYil- 
liers sollicita la grâce de sa coupable épouse, et 
ne put l'obtenir. Elle l'espéra cependant josqu'ao 
dernier moment , au point qu'en montant à l'é- 
chafaud elle dit : « C'est donc pour tout de bon! > 
Elle montra du sang-froid, un grand repeotif, 
et une ferveur de dévote. Les dispositloDS pri- 
ses pour son supplice, dont on fit grand Irait 
dans le public , changèrent l'horreur qu'elle iu- 
puait en pitié, presque en sympathie et cb vé- 
nération, tant sont mobOea et Uiarreitaifaa- 
pressions populaires! 

Écoutons à cet égard M"* de Sévfpié : « Lb 
16 juiUet 1676, vers les six heures du aoir, «i 
l'a menée nue en chemise, la eorde an eoe, à 
Notre-Dame, ùke amende honorable; et piàB 
on Ta remise dans le même tombereau, oè je 
l'ai vu jeter à reculons sur de la paille, avec me 
cornette basse et en chemise; un docteur aapièf 
d'elle, le bourreau de l'autre c6té. En vérHé,ecii 
m'a fait firémir. Ceux qui ont tu l'exécotioB di- 
sent qu'elle est montée sur l'échafkad aveclriai 
du courage. Pour moi, j'étais sur le pont Notre- 
Dame avec la bonne d'Escars : jamais il ne s'est 
vu tant de monde, jamais Paris n*a été si éma 
ni si attentif... Elle dit à son confessenr, eBd» 
min, de faire mettre le bourreau devant elle,ifi^ 
dit-elle , « de ne pas voir ce coquin de D^gnis 
qui m'a prise. » Son confesseur la reprit de ce 
sentiment : « Âh! mon Dieu, je vonsen demdte 
pardon. Qu'on me laisse donc cette étrange vue.» 
Ayant rencontré sur son passage des dunei àb 
distinction et de sa oonnaissance, fort avides de 
la voir, elle les r^rit avec beaucoup de counge 
de leur curiosité, et leur dit : « Voilà an ben 
spectacle à voir ! » Le fameux peintre le Bnn 
se plaça dans un Uea où il pût saisir les traits 
d'une criminelle qui asans cesse devant ses yeax 
l'image de la mort. Elle monta seule et wùr 
pieds sur l'échafaud, et fut un quart d'henre 
mirodée, rasée, dressée et redressée par leboo^ 
reau; ce fut un grand murmure et une grande 
cruauté. Le lendemain , on cherchait ses os, 
parce que le peuple disait qu'elle était aiiiite.... 
Enfin, c'en est fait, la Brinvilliers est en 1^; 
son pauvre petit corps a été jeté après l'exécirtion 
dans un fort grand fèu, et ses cendres au veot; 
de sorte que nous la respirerons, et par la com- 
munication des petits esprits il nousprendiaqoel- 
que humeur empoisonnante dont nous serons toes 
étonnés. Plusieurs domestiques de la BrinviIBef% 
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ient été arrêtés, furent rdâchés après sa 
n rendit aassi la liberté à M*"' de Sainte- 
[ui ayait ignoré rini<)jne conduite de son 
lais on retint longtemps M. de Penautier, 
r général du clergé, qui avait été fort corn- 
dans cette aflaire : un des paquets de la 
» cassette de Sainte-Croix portait son 
. La protection de Tarchevéque de Paris, 
Colbert, et de l'argent qui fut répandu à 
le tirèrent de prison; mais il ne fût pas 
laus Topinion publique. » Le maréchal de 
ont, célèbre par ses bons mots, disait à ce 
: « n en sera quitte pour supprimer sa 
— Le rapport des médecins, dans le procès 
inyiUiers, ne constate que Tignorance de 
oque : « Le poison de Sainte-Croix, di- 
, a passé par toutes les épreuves ; il sur- 
'art et la capacité du médecin, il se joue 
es les expériences. Ce poison nage sur 
1 est supérieur, et fait obéir cet élément; 
ive de Texpérience du feu, où il ne laisse 
natière douce et innocente. Dans les ani- 
l se cache avec tant d*art et d'adresse, 
s peut le connattre : toutes les parties de 
sont saines et vivantes, dans le même 
]u'il fait couler une source de mort; le 
artificieux y laisse limage et la marque 
e. » 

(t le rapport de If™ de'Sévigné. Ce poison 
qui échappait avec tant de perfidie aux 
ations des médecins, parait avoir été Tar- 
ae la chimie moderne sait retrouver faci- 

ROSANNE DE CURTON. 
« du procèà Se la marquise de Brinvitliers ; 
I, in-ll. — Sévlgné, Lettres, — RIcher, Causes 
Parl«, 1771-1788. 

CHÉ (Jean), fameux joueur de marion- 
ivait au milieu du dix-septième siècle. H 
"emier qui mit en vogue, à Paris, les ma- 
es en plein vent. Ce fut vers 1650 qu'il 
lux foires Saint-Laurent et de Saint-Ger- 
nr le Pont-Neuf et sur les boulevards, 
Itre, où il faisait jouer ses petits acteurs 
i 9dre6se merveilleuse. Après avoir long- 
DQUsé Paris et les provinces, il passa en 
et donna des représentations à Soleure. 
braves spectateurs qu'il y rencontra, 
épouvantés par la figure, les gestes et 
>ars de Polichinelle, tinrent conseil sur 
yable spectacle. Après longue et mûre 
tion. Brioché, reconnu chef d'une troupe 
lotins, fut dénoncé et emprisonné. On 
juger comme magicien, quand il obtint 
(issement, après avoir expUqué au magis- 
lécanisme de ses marionnettes. Son fils, 
s OH Fanchon Brioché, ne fut pas moins 
jue lui dans son noble métier, 

Diet. encycL de la France. 

>LOTTO ( .... ), ingénieux et habUe sculp- 
onais du onzime siècle. Il a beaucoup 
pour l'-égtise Saint-Zénon, pour laquelle, 
fonts baptismaux, il a sculpté la fanaeuse 
ïrésentant la roue de Fortune,, Une 



longue inscription, encastrée dans le mur de Té- 
glise, nous foit connaître le nom de cet artiste 
vraiment étonnant pour son époque. 

£• B— M. 
Clcognara, Storia deUa ScoUurm. 

BRIOH ( ), théologien ascétique français, 

vivait au conunenoement du dix-huitième siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : la Retraite de 
M, de Brion; Paris, 1717 et 1724, in-12; — 
Paraphrase sur le psaume Beati hnmaculati 
in via; ibid., 1718 , in-12; — Paraphrases sur 
divers psaumes mystérieux ;ihià,, 1718, 3 vol. 
in-12; 1722, 2 vol. in-12; — Vie de la très-su- 
blime, contemplative sœur Marie de Sainte- 
Thérèse^ carmélite de Bordeaux, avec ses 
lettres; ibid., 1720, 3 vol. in-12; — Para- 
phrase sur les trente premiers Psauines; 
Paris, 1722, 2 vol. in-12 ; •— Suite de la Para- 
phrase sur les Psaumes; ibid., 1723, 2 vol. 
in-12; — Considérations sur les plus impor- 
tantes vérités du Christianism>e, avec un 
Traité de la Perfection chrétienne ; 2" édit., 
ibid., 1724, iA-12; — Traité delà vraie et 
fausse spiritualité, avec un examen de quel- 
ques livres attribués à M. de Fénelon; ibid., 
1728, 2 vol. in-12; ~ Fi6 de madame Guyon; 

Cologne, 1720, 3 vol. in-12. 

Journal des Savants, I7t5. — Lelong, BUtlioth. hist. 
de la France, — Quérard, la France littéraire. 

BRION (l'amiral de). Voy. Chabot. 

BRioif ( .... ), médecin français, vivait à Lyon 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. On 
a de lui : Essai de médecine théorique et pra- 
tique , en société avec d'Yvoiry ; Genève et Lyon, 
1784, in-8*; — le Conservateur de la Santé, 
journal d'hygiène et de prophylactique, en 
société avec Bellay; — De la vertu de Vopium 
dans les maladies vénériennes, ouvrage tra- 
duit de l'italien de Pasta. 

Quérard, la France littéraire, 

BRION (Louis ), marin colombien, né à Cu- 
raçao en 1782, mort en 1821. Destiné au com- 
merce, il se sentit entraîné vers la carrière ma- 
ritime. C'est aux États-Unis qu'il étudia la navi- 
gation. A la mort de son père, il revint dans son 
pays, acquit une grande influence, prit une large 
part aux événements de 1809 et de 1810, et fut, 
en 1816, l'actif coopérateur de Bolivar. On lui 
reproche sa partialité presque barbare dans l'af- 
faire du général Piar. C'est la seule tache dont 
on puisse charger sa mémoire. Il mourut pauvre, 
et ne laissa pas même de quoi subvenir aux frais 
de ses funérailles. ' 

Rose, New Biographical Dietionary. 

BRION DE LA RBNAUDiBRB (Mené), chi- 
rurgien et poëte français , vivait à Thouars, en 
Poitou, dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Anatomie en vers fran- 
çais, contenant Vostéologie, eic,; 1668, in-12. 
C'est la description du corps humain, endnq à 
six milKvers alexandrins. 

Dreux dd Radier , Bibl. du Poitou. 

PRioif DE 1*1 7PUR (I/nUs ), iogéiûeQr ^ 



427 



BRION — 



géographe fi-ançais , vivah dans la aeeonde dm»- 
tié du dix-huitième siècle. On a de lui : Tableau 
périodique du monde, ou la Géographie rai- 
sonnée et critique, avec l'histoire de Vétat de 
cette science dans tous les temps; Paris, 1765, 
in-8";— Errata de l^ Atlas du sieur Latré; 
\\Ââ., 1766, M-12; — Atlas géHéral, civil et ec- 
cléskLstique ; ibid., 1766, iii-12; — la France 
considérée sous tous les principaujf points de 
vue qui forment le tableau géographique et 
poHtique de ce royaume; ibid., 1767, in-fol.; 
— JourPMl du monde, ou Géographe Aûto- 
rique; ibId., 1771 , m-8*; — Tablettes astro- 
nomiques, ou Abrégé élémentaire de la sphère 
et des différents systèmes de l'univers; Ams- 
terdam et Paris, 1774, ln-12; — V Atlas iti- 
néraire portât^ de V Europe adapté, quant à 
la France, aux diligences et aux messageries 
royales; Paria, 1776, m-8' ; — Atlas et tables 
élémentaires de géographie ancienne et mo- 
derne; Paris , 1787, ki-8°; ■— du Partage de la 
peau de fours, ou Lettre à fauteur du RéYe 
politique sur le partage de Terapire ottoman, 
à fauteur des Considérations sur la guerre 
aeloelle des Turcs; Belgrade et Paris, 1788, 
in-12; — Tableau de la population de la 
France; Paris, 1789, in-é**; — Coup d*œil gé- 
néral sur la France; Paris, 1789, in-4*; — 
Résultats par approximation des nombreuses 
recherches de la population des généralités 
delà France, et des villes principales, etc,; 
Paris, 1790, in-8*; — Voyage dans les dépar^ 
tements de la France; Paris, 1792, in-8°; ■— 
Description générale de V Europe , de l'Asie , 
de f Afrique et de V Amérique; Paris, 1795, 
in-4'; — Description géographique de V em- 
pire d'Allemagne, etc.; Paria, 1796, in-8°; — 
Mappemonde philosophique et politique; Pa- 
ris, 1800, grand in-fol.; — Atlas géographique 
et statistique de la France , divisée en cent 
huit départements ; Paris, 1803, m-4**. 
Qaérard , la France lUtéraire. 

* Baioscai ( Vincenzo ), peintre florentin 
contemporain, dont le portrait, peint en 1828, 
fait partie de la collection iconographicpie de 
Florence. On yoit de lui une belle Viei^ye au pa- 
lais Torrigiani. E. B— n. 

Galerie impériale et royale de Florence. 

BRIOSGO (Andréa, dit Andréa Riccio), 
sculpteur et architecte italien, né à Padoue 
^NTès 1450. Il fit une étude spéciale des ouvrages 
de Donatello, et se plaça au nireau des plus 
grands sculpteurs de son époque. Cicognara le 
nomme le Lysippe des bronzes vénitiens. C'est 
à lui qu'on doit ce grand et célèbre candélabre 
de Saint-Antoine de Padoue, qui passe pour le 
plus beau du monde. Ce travail parut si mer- 
veilleux, qu'on frappa une médaille en Thonneur 
de son auteur, avec cette légende : Andréas 
Crispus Patavinus xneum D. Ant, candela- 
brum F. Le mot Cri^inus est la traduction du 
smnom Riccio (frisé), que justifie et explique le 
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portrait de Briosco, que la médaille nous a con- 
servé. Cet artiste a laissé daitt la vBéma église 
djBux beaux bas-reliefs, Dcmd combtfttant Go- 
liath, et David dansant devant Vorehe, |1 
avait fiùt pour le tonbea^ c^ Twnnwû, ^ Tf 
glise Sa»-Fermo de Vérone, hiMi basrTfUefs de 
bronze comparables à ceux de Ghi^^ aux portas 
du baptistère de 'Florence. Les cM^-d'^eavi» 
emportés à Paria y sovtheureosqpnent restés, ot 
sont encastrés danslaportede^Eonseedelasalte 
des Caryatides au Loqvre. Au ownnanceaicBt 
du seizième siècle, Brioseo, eaoompagyue d'A- 
lexandre Leopardo, donna le dessin de l'église 
Saiate<Justine de Padoue, qui, <p|(Nque priféeds 
iaçade, n'en est pas oioinft i|p dtes tawirH \» 
plus magnifique» de l'ttaUe. %> 9^. 

Ticoui, Divknuur, — Cico||aara, Storia deU<k Safl^un, 

BRIOT (AicoZqg), méçanjiçien firançaîsj, etfrar 
veur des mooivaiea sous Louis, xm. Il est r^ 
gardé, mais à tort, eomme FiuYenteqr du 1»- 
lander. Le balandev fut inv^ot^ y^ir Brm^her, 
sous le règpe de Henri n, et appUcpié dès ton» à 
la fabrication dea monnaies; iii\^, eu lâSâ, 
Henri HI avait rétabli le incuwaysi^ w nuir- 
teau, à cause de la chçrté du premier. Le qm»- 
nayage au marteau ne produisant q^ des ioob- 
naies impar£ûtes et très-inégales^ tef fBfjXW^ 
nayeurs pouvaient très-fadlement les imtt^ lin* 
punément. Briot publia, pour ren^é^i^r ^ çe$ in- 
convénients, un Uvre intitulé JS^Uon^, VMjim 
et propositions pour faire toutes les noi- 
naies du royaume à Vavenir ua^forms, et 
faire cesser toutes falsifications, et les md- 
tre en forme générale; Paris, 1615, i4•S^ U 
est probable que, dans ces [urajeta, se troanit 
le rétablissement du monnayage au balancier, 
et que c'est pour ce motif qu'on Ten a cra lia- 
venteur. Briot n'ayant pu réussir à fidre adopter 
en France ses idées, passa en Angleterre, oà 

on les accepta. 

Le Bas, Dict, encyelop, de la France. — Bttttl ter 
le* monnaiee aneiennee et moderuee ; Nrta , 1711, IM*. 
— UloDg, BUflioth. hi$t. de ta Fran^ tA% f^vMOâ. 

BRIOT {Pierre)^ traduetenr ûraof^, tîuI^ 
dans le milieu du dix-septi^BDe 9^^. QÎi a dehii : 
Histoire naturelle d^Irlané^ % ouvrags tradwfc 
de l'anglais de Qérard Itoate; Paria* 1666, iii-12; 
— - Histoire de la religion dee Mfti^^m^ tti#»it 
de l'anglais de Henri Loft}; ibi^*» IWt vtr^^'f 
Histoire des singularités ntat^relkm fÀM^ 
terre, d'Ecosse et du pays de Qoiki^ tVHM ^ 
l'anglais de Çbildrey ; iW-, 1667, iii-12; •*- 
— Histoire de Vétat présent de l'empire OttÊ- 
man, contenant les maximes politiques 4^ 
Turcs, les pr\ncipaux points de la reUgiei^ 
mahométane, etc., traduit de Tanfi^'s da Xi- 
cauH; ibid., 1670, in-4<>^ inrl2 ; ^ HiU^ 
des trois derniers empereurs turcs, de lAM â 
1677, traduit de Ricalt On a réimprimé cet 
deux derniers ouvrages sous le titre de ; ^ 
toire de l'Empire Ottoman; la Haye, i79l, 

6 vol. in-12. 
Ulong, mbttoth. Mit, de ta Franoe, MIL PMWtt> 
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wmMOfW (P4érrû^/9êeph)^ poUtiqoe français, 
lé, le 17 aTiil 1771, à Ordiamps, en Franche- 
:}(Nnté;j mort à Aqteiifl le 16 mai 1827. Admis 
ni liamaa en 17S9, et nommé professeur de 
rtiéloriqne en 1790, fl s'enrôla, aTec ses élèves , 
ef| 179S, De retour àBesançon, il s*y lirra à la 
Btténtqf^ poliH(inc . éçrirft contre Marat et Ro- 
bespierre, et fbt âépxj(té par les sodétés popn- 
tafarès da Poobs à la convention nationale. Forcé 
de Tetoamer ^ la profession des armes pour se 
loostraire aux dangers qui menaçdent les par- 
tlsaasde te Gironde, fl aeriot atde de camp du 
fénéni) Kée()e. puis aiiandomia encore une fbis 
h carrière mtHtSHre pour une place de secrétaire 
à l'agence de la mannfecture d'horlogerie h Be- 
santgn, établissenient doaret cette Tille lui est re- 
4enble en grande partie. Ce Ait alors qu'il eut 
ve Tiolente contention avec Robespierre jeune, 
({Dite dénonça. Atteint par la loi d'incarcération^ 
Une recouvra la liberté qu'après le 9 thermidor, 
lift alors une énergique opposition au% réac- 
tnn, et fbt aHprfsfnmé oomme terroriste. Après 
avoir Tiinentept réclamé des Juges, il fbt mis en 
Rierté par ordre de la convention, puis élu ofB- 
dêrmimicipal de Besançon. Proscrit de nou- 
veau, il 8Ç réfugia eacore daqs les camps, entra 
«lans le 8* régiment de hussards,^ et assista à la 
c^èfare letrsHte d^ Moreau , pendant laquelle il 
Alt tiJIL prisoooîor. Étant parvenu à s'échapper, 
Briotitat nomn^, par le Directoire, accusateur 
pnUc près le tribunal criminel du Poubs, et 
«lerint, en \*sn ti, membre du conseil des cinq- 
ceots, où renforça le parti républicain. L'as- 
tcroblée rappela, peu de temps après , aux fonc- 
tion de secrétaire, pendant lesquèllçs il pro- 
nonça im discours sur la nécessité de créer 
Qnecoipu)ission spéciale pour les mesures légis- 
^^^ qui pourraient être utiles en cas de guerre. 
Ce fot lui qui proposa d'assimiler aux émigrés 
Ik prêtres condamnés à la déportation , qui ne 
se présenteraient pas dans le délai d'un mois. 
^FaDPaire des naufragés de Calais, il combat- 
tt fortement l'opinion de Duviquet, qui voulait 
fi'oa appliquât à ces malheureux les peines 
nantie les émigrés r^trés ; et, en entraînant 
^'laamMéi ^ son avis , il arracha soixante-deux 
panooBM à une mort certaine. Plusieurs fois il 
^ttaoua vtvouent les dilapidateurs de la fortune 
Ml^\ ^ la ^6^^i9é du 30 août, il fit un ta- 
^eêa aussi vrai qu'affligeant de la situation 
Ôtérienre et extérieure de la république. Plu- 
liean fois il dénon^ la diplomate Talleyrand, 
t i'éleva contre les actes arbitraires du Direc- 
aire. An IS brumaire, Briot se fit remarquer 
armi les membres les plus énergiques de Tof^ 
QiitiûB républicaine > ce fut lui qui, au moment 
i Laden Bonaparte , l'un des principaux con- 
rés » descendait de la tribune après avoir re« 
WTcïé le serment à la constitution de Fan m, 
Scria : Afoniletc r, écrivez I II sortit l'un des 
imîers de la salle, avec huit de ses collègues 
ant, oomme kd, le pistolet à la main. 



Affranchi delà snrveiilanoe de la potioa» Briot 
fbt auceessifement appelé, par l'entremise de Lu- 
cien, aux ftoaioUoBi) de secrétaire général de la pré- 
fecture du Doubs et de oommisaaire du gouverne- 
ment à rUe d'Elbe. Là , de violents démêlés s'é- 
levèrent entre hii et le général Rusca, gouvemeor 
de rUe ; et il offrit plusieurs fois sa démission, que 
l'on refusa oonstamment. £n laoe, U se rendit 
à Naples, où le roi Joseph le duâsit pour intee- 
dant des Abrusses. Nommé ensuite au même 
poste dans la Oalabre , il s'y distingua par une 
vigoureuse résistanoe lors du débarquement des 
Anglais en 1800; oe qui le fit entrer au conseil 
d'État napolitain dès les premiers Jours du règne 
de Joachfm Murât. Celui-Gl s'étant déclaré con- 
tre la France , Briol ne voulut plus continuer 
ses services auprès de lui , et revint dans son 
pays. 11 y vécut dès lors dans la retraite, exclu- 
sivement occupé d'agriculture et d'opérations in- 
dustrielles. On a de lid divers écrits et lettres 
politiques. 

Petttt Bioffpmpkie oomventionneUt, — Le 9m , DU- 

BMiiyr{lHçrre'François)y ohinirgienftinçais, 
frère du précédent, né en 1773 à Orchamps» en 
Franche-Oomté; mort le 29 déeemlire 1826. Après 
avoir été suceessivem^t employé dans les hôpi- 
taux des armées du Rhin, d'Helvétie et d'Italie, 
il prit «sa retraite en 1801, et vint exercer son art 
à Besançon . En 1 800, il fot nommé professeur d'a- 
natomie dans cette dernière ville. Ses principaux 
ouvrage sont : Mxamen de ia Mtre du docteur 
Méglin au docteur Lor^ntz, premier médecin 
de l'armée du BhiM,sur les maladies qui ont 
régné épidénUquement l'hiver et le printemps 
derniers à fartnée du Mhin; Besançon, 1793, 
in-8**; — Seconde partie de V apologie du doc- 
teur Méglin, ou Quelques réflexions d'avant- 
garde sur les ouvrages de cet auteur, relaéi' 
vement attx maladies qui ont régné épidémi- 
quement à Varmée du Rhin en 1793 ; ibid., 
1794, \îk-9f* \-^ Essai sft^ Us tumeurs formées 
pair le sang artériel ; Paris, 1802, m-8*^; ~ 
Traité des accouchements, traduit de l'allemand 
de G.-G. Steiu) ilHd., 1804, 2 vol. in-8''; — Af^ 
moire sur les forceps ; Besançon, 1 809 , in-8^ ; 
— Histoire des progrès de la chirurgie mi- 
litaire en France pendant les guerres de la 
RévoltUion; ibid., 1817, in-8®: cet ouvrage fut 
couronné, en 1815, par la Société médicale 
de Paris; — De Vii\^uence de la Pegronie 
sur le lustre et les progrès de la chirurgie 
française; ibid., 1820, in-8*^. Briotaencorelaisaé 
plusieurs ouvrages inédits. 

Péeot» £{004 de Briot, dans les recaells deTAcadéBile 
de Besançon, aatiée 1838. — Quérard, la France litté' 
raire. 

BRIOT (Simon ), historien firançais, de l'or- 
dre des Bénédictins, mort en 1701. II a laissé 
en manuscrit : Histoire de t abbaye de Mo- 
lesme, 

Lelong, Bibliothèque Mttorique de la\Franee, édlUon 
Fontette. 
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BBIOTET - 
RRIOTET (/(1C7NM), médedn rnncala, j 



1 Bonrgosne, mort le 25 mil 
n étail premier diinir^iai i l'Hâtel-Dieu , et di- 
netear de l'hf^tal Sainl-Lonis, K Pirlg, lors' 
qull Tut app^ , en 1777, par le priiK»4T£que 
Musaiska, à l'anlTereiU de Wiloa. Il j contri- 
bua pulMammcnl à l'organiiatioii de la beiitté 
de inMnchie, dereoue dqmfs I'dm de» plus c«lè- 
Iree de l'Europe. 

Le aii, McHmiulpi netttapédtfiM M la /mua. 

■■■OU. Va/. PutUTiL («omta m ). 

'IBIQDBBKC IRoàert-Berlraitd , VII* du 
nom, barOD de), maNcttal de Fiance, mort en 
I3tg. Capitaine lieutenant du roi Chartes le Bel 
Ion de Ib guerre de Gascogne, et commandant 
dan* la prorince de Languedoc , il m joignit au 
uomled'Eu, et til la guerre tuK Gascons et aux. 
Anglais. Cr6i maréchal de France 1r & juillet 
1320, aptte la dânisaion de Bernard deMoreuil, 
il prit le oonunaDdemeat de l'annéedeGD)«uae 
et <le Saintonge, qu'Alphonse d'Espagne, seigneur 
de Lund, venùt de quitter. Plus tard, Il lui ta- 
voyti i Bruges et& Tttérouanne, où devait se tenir 
une diète pour les Flamands. Briquebec assista 
à Reims en 1328 an sacrede Philippe de 'Val<Na, 
ainsi qu'à rhommage qu'Edouard lU, roi d'Angle- 
terre, lui reDdltkARiieîialeejoinl3I9.Aprè8aToir 
d4feDdu(1340)ToumB)r,qu'aasiégeaitleroid'Aii- 
gleterre,îlservil(1343) dans la guerre que Jeanne, 
oûmtHsse de Ptntlitèvre, eut à soutenir contie 
Charles de Blois, relatiTament à l'bériUge du 
duc Jean III, dont elle se prétendait unique hé- 
ritière; il assista en 1344 i l'échiquier que tint k 
Rouen Jean, duc de Normandie, et alla au se- 
cours de la ville de Caen, asd^ée par les Anglais. 
Suivant la Chronologie mititaire, Briquebec 
possédai t eocora la charge de maréclial de France 
le 10 décembre 1343, et U s'en démit au rooù 



a 1344. 



rtUtrérilttr I» dn- 



BKiQDBHAirr et CATAfiMBS, gentilshommes 
(rançtùs protestants, lurent exécutés, sur la fin 
do règne de Charies IX, comme complices de 
Coligny. L'arrêt qui les condanma au gibet fut 
rotdu ie27 octobre 1&72, deux mois après le 
massacre de la Saint-Barthélemf. Le premier, 
vieillard septuagénaire, offrit , si le roi voulait 
Kii bire grîce , de faire connaître un moyen io- 
lUIllUe de prendre la Rochdle, principal boale- 
vard des confédérés. Sa proportion fut rejetée , 
et on le mena au supplice avec Cavagnes. Bri- 
qnemaut s'attendrissant au souvenir de ses ai- 
bnts , Cavagnes, occupé à réciter des psaumes, 
llmterrompît, et dit ï son ami : ■ Raf^Wlle en 
(«i cœur ce courage que tu as si souvent moa- 
tcé dans les combats. • L'efBgie de Coligny fut 
attachée au poteau oà ils furent pendus. Char- 
les IX était avec sa mère A l'une des fenêtres de 
lluHel de ville, et le jenne roi de Navarre (de- 
puis Henri IV), placé près de Catherine, fut forcé 
d'être lémohi de cette «Léaitioii. 



BRIQUEVILLE «1 

JtKoiU «a «MmItm rwM4A A PMiigIr* <t AVB. 

— Le Bm, Dtcl. mtt'I'P- ^ <■ fmtn. . 

■KI9CBT l L-HUaire^AlexaMiIre), JUUn- 
leur français, né à ChasseneuD, pris do Poilitn, 
le 30 octobre 176! ; mort i Mort le U mars tS33. 
L se Ht prêtre, aiiipta les prindpM de U riva- 
lirikiB , renonça A son état, tX tenaria. Il U 
membre du tribunal lévulatkmnaira de Ptdtien, 
et devfart pn>(i»*ear de beUesJettrM à l'écoh 
centrale des Deux-Sèvres. Ses priocipaiix su- 
vragei sont : OraisoH funèbre de la niante 
françalte; Poilier», 1791, in-S"; — ta U^ 
utitidumariagedet pritretiOià., 1794, ta-f; 

— Juttifiealion de H.-A. Brigua ; Rocbdbrt, 
1795, in-S"; — Mémoire jutti/caafpoiiT trait 



par ta cour martitde de Roeh^fort; EUd., 1795, 
in-4*; — Éloge de Jean de la Quinfliils, cou- 
ronné par la Société d'agriculture des Deui-5è- 
vres, ia-8*i — Éloge de Boiteau; 1805, itf; 
— Éloge de J.-C. Scaiiger, couronné pir 1% 
cadémied'Agen;Nlwt, tS12,in~4*; — ITitfovi 
de ta ville de Niort deptiiê ton origine jiti- 
gv'au rigna de Lo»is-Pltii\ppe i", etc. ; iUi, 
1832-1833, 3 vol. iu-8°i— A/munocAdNJfr 
tet de racole centrale des J>eux-Sèvrti, ft 
bfiéde 1798à tsoOiibid., 3voL in-lL 

Quénrd , itt Franct littérmtn. 

■KiQDBT (Marguerite- VrMule-FortiÊÉk 
Behnieb), femme de lettres, épouse du piM- 
dent, néeà Niort le 16 juin 1782, morte dsoili 
même ville le 14 mai 1825. Les ouvrages qs'di 
a Oomposés sont plus connus que ceox i» m 
mari. Les principanx sont : Ode ntr le* wrto 
civiles i Paris, 1801 , ia-P; Ode à le Bm; 
ibid., 1802, iu-8-i — Ode lur la fiuyrtitB¥ 
lomieui ibid., 1802, hi-8°i — IHetiontaln 
hittoriqve, littéraire et bibliagri^iqtie itt 
fi-ançaiies et des étrangères noAiralMM n 
France; ibid., 1804, in-8°. 
Calmit ktitortqat ia Cn*trmfm»ia. 

'■RIQITKTILLBOUBKICQITKTIliLI(l)(ir- 

numd- Françoix- Bon-Claude) , goeàkt i 
homme politique fïaoçsis , né i Bretterlle » 
1785, mort en 1844. Issu d'une famille ncUe,! 
entra è l'École militaire; en sortit avec le ptA 
de G0U3-lieutenaDt;devint, après la batailted'C^ 
lau, sidede camp du colonel Ld>nu; fUlnonai 
c^itaineIe8juinlB07 par l'emperenr loi-mln, 
témoin de son courage, et fit ensuite succméw- 
ment les campagnes de PrussOj de Polope, 
d'Espagne et de Portugal. H fit partie de Topé- 
dition de Russie, et se distingua dans les can;»- 
gnes de 1813 et 1814. Au retour de Napittt 
de 111e d'Elbe, Briqueville rtçtit le service, qrt 
avait abandonné à la première restauraUou. C»- 
lonel du 20^ riment de dragons, il oonbfto, 
par des charges brillantes , an gain de la batuflt 
de Ligny- Rentré dans la vie privée lors du le- 
cood retour des princes de la maison de Bout- 
htm, Q en sortit à partir de 1827, pour itépr 
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BRIQtlEVlLLE 
ffltbre des dépaUs. H parla et vota cons- 
|t avec l'opposillon. Ce Tut lui qui propoEa 
liMemcnt de la brani^he alnëe des Bour- 
EC qui lui valut de la part de M, de Cba- 
Ud une réponse éloquente; ce fut lui 
m demanda que, par respect pour le 
de r*gale exécation des lois pour tous, 
eAI la ducbesse de Berr;. On a de loi : 
a M. de Chateaubriand, eu réponse i 
fiât intitulée De la nouvelle propost- 
^^"veau ftonniiJB»nen( de Charles Xet 
Ifa ; Pari», 1831 ; —Sodrt^ dei rfro«s 
eet du citoyen ; Discours prononcé 
(fiinuflon du budget de ta guerre 
>redes d^téi ; Pana, 1S3\. V. R. 



riLLE (François de CoLoHiiiiBEs). 



(Ckarles), ingénieur français, vivait 
onde moitié du seizième siècle. 11 ser- 
Iximbardier dons l'armée de Henri tV, 
e d'Aïques. Ce fut lui qui, pour la 
ai, fit UMge lie l'artillerie légère. Le 
re 1 589, Biron vint attaquer les ligne» 
e avec on corps de cavalerie, qui 
lussa voir deux grosses coulcvrioes 
f manœuvraient avec autant de légë- 
s cavaliers, et qui firent un feu ter- 
t ligueurs. L'invention de Brisa fiit 
tnme oubliée pendant longtemps. Le 
"' ■ fut le premier qui s'en servit 



R (Jean de), théologien français, 

I Jésuites, né à Bkôs «i ieo3, mort 

B Tille en ies8. n enseigna lés bu- 

pliiloBOpliie dans plusieurs collèges, 

" i ta prédication. Son zélé contre 

loi donna un grand crédit dans sa 

til succesûvement recteur de plusieurs 

irovindal en Portugal, recteur du Bol- 

)t à Paris, et mourut à Blois en 

t$» écrits , d'ailleurs pea remarqua- 

' qui est intitulé le Jansénisme 

Paris, lasl, in-l°; ouvrage censuré 

' pie de Paris M. de Gonili , et vi- 

par le docteur Amauid. 

■ -AlC(I.BllW, 

t (Jacçves-Chartes de), Ihéolo- 
■ 1, mort en 1730. 11 fut 
ante-dil ans supérieur du séminaire 
t étrangères. Ses principaux ou- 
: Oraison funèbre de la duchesse 
: paria, lfl75, in-*"; — Oraison 
^fMàmMstlie de Bouillon; Rooeo, 






:loag,SlUioM. 



BRISSET 434 

u di\-buitième siècle. On a de lui : une 

Lettre adressée à l'abbé général de Prémontré, 

1737 ; — Oraison funèbre de Louise-Charlotte 
de Châtillon, abliesse de Saint-Loup; Paris, 
1711, in-4°. 
LcJonf, SlHhitiUgiu hiilariqui^la IttFTana, Mltlan 

BRISEVS {Charles-Etienne), architecte fran- 
çais, né vers 1080 à BanmC'les-Danies , en 
Franche-Comté; mort le 23 septembre 1764. IJ 
s'est particulièrement occupé de la théorie de son 
art. On a de lui : t'Archileclure Tnoderne ; Pa- 
ris, 1728, î vol. ia-4°; édi(. augmentée, 1764, 
2 vol. ii^°; — CATtdebdtir les maisons de 
campagne; ibid., 1743, 2 vol. in-4''i — Traité 
du beau essentiel dan* les arts, appliqtie 
particultèranent à l'areMteeture, suiih d'un 
traité des proportions harmoniques; ibid., 
17&S, S tom. en 1vol. in-ftii. avec figures. 

Froaùc lùuTaire. 

BBISOUT. Voi/. BbOoCt. 

BRissAC-cossÉ. Voy, CoasÉ-Bmssic. 

miissEAu (Pierre), médecin Irançais, né à 
Paris en 1G31, mort à Douai te 10 septembre 
1717. Il pratiqua son art à Mons, è Toumay et 
à Douay. On a de lui : Traité des mouiietnenis 
sympathiques; Valence, lflS2, in-ll; Mons, 
ieS2, iii-13; — Disiertalion sitr la saignée; 
Touniay, 1692, in-12; — Lettre à M. Fagon, 
premier mMecin du rai, touchant tme fiin- 
taine minérale découverte dans le diocèse 
de Tournay; — Lettre touchant les remèdes 
secrets, 1707, in-12; — Traité de la Cata- 
racteet du Gleucoma ; Paiii, 1709, in-12; tra- 
duit en allemand; Beriin, 1743, iD-8°. Cet écrit, 
danslequel fauteur établit que te sié|^ de la cata- 
racte est dans le cristallin, et que la Faculté refusa 
d'aj^rouver, est de deux ans antérleor à celui 
d'^Ioine Haltre-Jean, auquel on attribue à tort. 
d'avoir signalé le premier la cause immédiate de 
oetl« maladie. 

Le U> , Diet. metic. Aé la Francx. — Ëtor, met, d> 



■ 



(Michel), mi^ecinbelge, lîU du 
précédent, natif de Tournay, mort en 1743. Ou 
a de lui : Obsei-oations anatomiqucs ; Douay, 
1716, in-r;, dans i' Anatomie chirurgicale Ae. 
J. Pallîn; Paris, 1734, 2 vol. in-B°; — la Bu- 
vette des philosophes, ode bacliique; Douay, 
1726,10-8"; — Histoire d'un paralytique qm 
avait perdu le sentiment, mais non la fa- 
culté de mouvoir la partie devenue iiuni- 
sible, insérée dans le Recueil de tÀeadémie 
des sciences, année 1743. 

ËIdj. Oitliam. ik Ja JfMcKUw. - Qutoinl, laermct 

BKISSBT (Boland),sieurdu Sawi>age,&- 
téraleur français , natif de Tours , vivait dans 
la seconde moib'é dn seizième siècle. On a de 
lui : Premier livre da aaeres poétiques de 
». B. G. T-j-Tours, 1SB9 et l590,m-4".Ce v<^ 
lume leaiferoie dnq tragédies : Bercule furieux, 
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Thyeste, Agamemnon, et Octavie, traduites li- 
bremeat da Séoèque, et Baptiste, ou la Calom- 
nie, traduite du latio de Buchaoan; — La Dié- 
romane, ou le Repentir d'amour, traduite de 
ntalien; ibid., 1591; Paris, 1.S96, 10-12; ~i4^ 
cée, coroédie, traduite de Titalien; — les Étran- 
ges et merveilleuses traverses <r Amour, 1A06. 

U Croli du Maine, MibUntkéqme frtmçaUê. 

BRiBSio (Cësar)^ historioi italûn, natif de 
Gésène, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : Rela%ioMe delVantica e no- 
bile città di Cetena; Ferrare, 1598, 10-4*"; tra- 
duite en latin ^ ina^pée dans le t IX du The- 
saurw antiquit, Italim de Pierre Bnrmann. 

M«iEOchellU Scritt. d'italia, 

BE1880N (Barnabe), jurisconsulte français, 
né en 1631 , mort à Paris le 16 novembre 
1591. 11 se livra k Tétude de la jurisprudence, et 
s'y distingua de bonne heure. Henri 111 disait de 
loi « qu'il n*y avait aucun prince de TEurope 
qui pût se vanter d'avoir un homme aussi savant 
que Brisson. » Avocat général au parlement 
de Paris en 1675, président à mortier en 1583, il 
Alt bientôt après nommé conseiller par Henri ni^ 
qui lui confia plusieurs négociations importantes, 
et renvoya en ambassade en An^eterrc. A son 
retour, il fut chargé de recuei{Kr et mettre en 
ordre les ordonnances rendues sous le règne de 
Henri IH, ainsi que celles des prédécesseurs de 
ce prince. Ce recueil , connu sous le nom de 
Code de Henri III, Ait achevé en trois mois , 
et mérita à son éditeur de grands éloges. Brisson 
Alt encore président de la commission établie 
sons le nom de chambre royale, pour faire le 
procès aux partisans qui avaient alimenté les 
troubles civils. Lorsque plus tard, par suite 
de la journée des Barricades (13 mai 1588), le 
roi sortit de Paris, et convoqua le parlement à 
Tours, Barnabe Brisson Ait du nombre des mem- 
bres qui ne voulurent pas obéir à Tédit qui trans- 
férait le parlement, et restèrent à Paris. La Ligue 
le nomma premier président, à la place d'Adiillè 
de Harlay, prisonnier à la Bastille. La conduite 
de Brisson en cette occasion a été diversement 
interprétée. On prétend qu'il protestST secrète- 
ment, devant deux notaires, contre^nt ce qu'il 
pourrait faire de préjudiciable aji'k intérêts du 
roi, déclarant qu'il ne cédait qu'à 1^ force, et pour 
sauver sa vie et celle de sa feni^. On l'accusa^ 
d*un autre côté, d'avoir contrifllé à la captivité 
d'Achille de Harlay, qui l'appeait Barrabas, au 
lieu de Barnabas ou Barnabit Quoi qu'il eu soit, 
le parti qu'il avait embrasse le conduisit à sa 
perte. H devint suspect aux Seize, qui résolurent 
de se débarrasser de lui, ainsi que de deux au- 
tres magistrats, Larcher et Tardif. Le 15 no- 
vembre 1591, en allant au palais, il fut arrêté à 
neuf heures du matin, confessé à dix, pendu à 
onze, à une poutre de la chambre du conseil. 
Brisson avait demandé qu'on lui laissât achever 
en prison un de ses ouvrages, d^àfort avancé; 
on ne l'écouta pas. Voyant qu'il (allait mourir^ 



BRISSON m 

u s'écria « O Dieu, qw tes jijflfflwKt ml 
grands! » Il lui prit une teUe snawr «rIw 1m 
mains du bourreau, qu'on vit l'eau dégâittii 
de sa chemise, comme ai oa l'eOt trempée 4Hi 
l'eau. Le lendemain, son corps fiit pcin^u à 11 
Grève, avec un écriteau portant: jfi€KrnM 4M- 
son, ch^des hérétique» et de» pelUiifUê», U 
duc de Mayenne vengea sa mort, et H p|D(l|i 
quatre des Seiïc qui l'avaient ordonaée. 

Le président de Thon dit que pluawfVi per- 
sonnes furent towd^ées de la fin nallitarauadi 
Brisson, mais que, suivant quelfqes aul^ea, lai^ 
publique des lettres y avait plus pevdw fne l'é- 
tat, Mézeray lui reproche 4'av<»ir touk) « na|V 
entre deux eaux. » Tqiitefoia, ai lee avtevft n- 
rient dans leur opùdon sur sa oeadoite poBtiqaf, 
tous conviennent de ses talents et de sa sdaeei 
Kn effet, il joignit au plqs haut àegfé \^ çoa- 
naissance du droit à celle des littératures ai- 
ciennes et de l'histoire. Aujourd'hui soQ épi- 
dltion nous parait un peu indigeste, etîneomplèto 
en bien des points. Toutefois, son ùara0 
De régla Persarum Principauté ( réimprimé i 
Strasbouiig, 1710, In-S"") est encore eoMdt^ 
avec fruit. Quant à son traité Dfi FormiuUt^ dd, 
(Paris, 1583, fai-fol.; Leipzig, 1754, lil-4')| ^ 
eut pendant longtemps beaucoupd'antoiUéqïBvk 
science , il est devenu bien défectueux , swM 
depuis la découverte des Institutes de Osinb 
D^à même de son temps Ciqas n'enjiyg^iit pf 
très-favorablement, car il disait de Brisjioi : 
J>uos iTifeUcissimos edidit partuSt Fonm^ 
et Filium majorem, et il l'appelai irodw 
ment Prœsidem Formularium. Les asvfi 
ouvrages de Brisson ont pour titre : (^N^nw- 
tionum divini et humant juris liber, ISÀI, 
in-12 ; — de Verborum qux ad ju» pcréml 
significatione libri JUXiiS^ST^fDkLi-^mt 
in Titum Livium ( dans le Tite-)4ve {î&ff.Wk' 
dius; Paris, 1588, in-foL). — Les Qpera f«if 
de Brisson ont paru à Paris, 1606, iii-4% ft i 
Leyde, 1749,in-foL (avec les notes itWw' 

Bli^unt, Censura celebrium jéucioruwi. — UkkhVi 
nta clarissimorum juriiconsuttorum. — Satq(6-iar- 
the. Éloge. — Blanchard. HMoiré dêi PrétiâmtU^ Uê, 
Hist. du Poitou.- Do Thou. UUt. •- U Ba«. MHgl» eM- 

elop. de la France. 

BRissoif (Pierre), historien Araocsis, (tkt 
du précédent, natif de Fontenay-le-Comta, rooft 
en 1590. On a de lui : Histoire et vrai dit- 
cours des guerres civiles è» paye 4e Pékêm, 
Aulnis, Xainctonge et Àngoumois, étf^ 
1574 Jusqu'en 1576; Paris, 1578, in-8^; - 
L'Instruction et nourriture du prince, ài^ 
tie en VIII livres ;ibid., 1583,în-tol.Cesthlrt- 
duction du De régis Institutione et lHsc^U»tlx 
de Jérôme Osorio. 

CaTP, Historia litteraria Scriptùrutn eeetetUat. - 
tttltmg, BibUoth, kitt. de la Franeê. 

BRISSON (Barnabe) (i), higém'eur ftançiii» 
né h Lyon le 12 octobre 1777, mort àNcrenle 

(i) On Ignore s'il est de la même fluDffle <|ae le prteé> 
deat. 
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nbre 1828. Après avoir fait des études 

au collège de Juilly, il fut admis, à 
.eize ans, à Técde des ponts et chaus- 
ientôt après à l'école centrale des ira- 
tics, qoi prit ensuite le nom d'École po^ 
ie. n se fit remarquer par une grande 
HHir les mathématiques, et mérita Taf- 
B Monge. Étant employé au canal de 
ntin, il déploya tofites les ressource^ 
e actif et fécond. Il publia alors un Mé- 
'r la configfl»r€ktùin de la surface du 
sur la déierp^inaiion des points de 
les canaux. Ce .soémoire, qu'il rédigea 

ami Dupui» de Torcy, iQ<Mrt à la fleur 
ingémeor en chef à Cayenne, a été in- 
irtie daiift le 14* volume du Journoi 
fiique. Par l'application de ses princi- 
on, à la seule vue des cartes, fixa, sur 
de rooatagnes qui s'élève entre la Sarre 
n, le point le plus propre au passagia 
1 destiné à réunir ces deux coMrs d'eau, 
t mâine, dans les environs de Saint- 
le point le moins élevé de la cUaipe (pd 
Rhône de U^ I^re. Brissoni ipgénieiir 

trente ans, a décrit lui-même, dana 
8 détaillée (voir \e Recueil lithogra- 
le r école des ponU et chaMssées)^ les 
mmenaes dont il fut chargé dans le dé? 
( de l'Ëscs^ut', pour protéger le paya 

marées de X^céan. En 1814, les évé- 
wlitiques le ramenèrent dans l'intérieur 
nce. Becquey, directeur général des 
bauasées, lechargea d'abord des études 
1 de Paris à Tours et à Nantes, puis le 
ispecteur de l'école des ponts et chaus^ 
secrétaire du conseil général d'adminis- 
ji 1824, il obtint le grade d'inspecteur 
lire. Outre leifmoire swr la configu^ 
e la surface du globe, Brisson a pu- 
)raUé des ombres , à la suite de la GéO' 
escriptive de Monge ; une Notice sur 
[uelques itlèmoire^ sur l'Analyse, pré» 
l'Institut ; enfin des Observations sur 
avaux de constr%iction, insérées dans 
ions litliographiques des ponts et cliaus- 
luis sa mort on a fait paraître, en un vo- 
° de 26 feuilles, son Essai d'un sys- 
\éral de navigation intérieure de la 
précédé d'un iT^ai sur Vart deproje- 
^naux à point de partage, fait en so- 
c Dupuis de Torcy. M. Charles Dupin, 
ar l'Académie des sciences de faire un 
ur ces ouvrages, a dit de V Essai sur 
ation de la France : « c'est un vaste 
3 que les administrateurs, les ingénieurs 
;âtalistes pourront consulter avec fruit, 
»nt souvent consulter. » [Enc, des g, 

kie dêt C«tttemporaim. 

an ( Mathurin-Jacques), naturaliste 
ien français , né à Fontenay-le-Comte 
ril 1723, mort le 23 juin 1806, à 



Croiasy, près de YeMiiHes. Attaphé à Héflwnur 
dans sa jeunesse, itl-aida dans tes tr^^aux. Il 
remplaça l'aUbé Kollet dans sa chaire, de physi- 
que aa ofdlége da l^iavarre. Ifi gonvenièxiiait 
le cliargea de VétafaHwewient des pyratimie^ 
res sur plusieurs édificea pnUiosw fn 1796, Bris- 
son fut mmatéi profl^smir aux éoeles centrales 
de Paris; il comptait alera trenlMpalKe années 
d'ensetgneraent. Owira «œ tradaetioi\ tt^B^» 
du Sytème dû Rèigm an^miif do th. Ûeii^ 
17ô4, 3 vot in-6®, eiia è» Bmaon:Ie Mègneimi- 
maly dtvieéeii neuf classes; t76a, ift4% figores : 
cet ouvrage a été teidutt en latii» par AJlamand, 
Leyde, 1762, in-S"», mais il ne comfprend qœ tes 
quadfupôdoi et les eétaoés;— • OmUhoUftke^ ou 
Méthode contenant la d¥Mon des msetnue m 
ordtee, sêetims^ gimsm^ ê^^èces, et leurs vor 
riétési Paris, 1760, 6 ysI iM° : le texte est en 
fran^ (rt en iatiii, sur daox eolonaet; il oob- 
tient la description de l,âOO espèces. Les pUn- 
ches, au sombre da pkjs de 230, présentent 
500 oiseaia, gravés par Martiaet; et sur ee wmi* 
hre 320 a'avai^t jamais été décrits. C'était l'on- 
vrage le plus oomplet qui eût paru avant la pn- 
hlieation de V Histoire des Oiseaux, de Buflèa; 
— Miêtoèrede V Électricité, tradmle de Priest- 
ley ; Paris, 1771, 3 vol. i»-l2 ; — Dkc^tmnaiire 
raisonné de Physique; Paris, 1781, 2 vol. kni", 
avec atlas ; deuxième édition, 1800, 4 vol. in-4<^ ; 
il y a ausai une édition en 5 vol. i»-8^ : le ra- 
|Hde progrès des sciences physiques, depnîsla pu- 
blication de ce dictionnaire, l'a ren^ aiqoanl'hui 
à peu près inutile ; — ObservahontiSÊKP les nmh 
velles découvertes aérostatiques, et surlapêS' 
sibilité de pouvoir diriger les èaikms, ^784, 
in-4'* etin-8'; — Pesanieur spécifique des 
corps, 1787, iiH** : cet ouvrage est resté classi- 
que pour les physiciens et 1«l mkiérakigistes; 
il contient le résidtat d'uo grand nombre d'expé- 
riences, et passe f^Hir le plus Important des tra- 
vaux de Brisson. Knfin, on trouve de ce savant 
pkisieiirs mémoires dans le recueil de PAcadé- 
u^edes sciences. 

Quelque temps avant aa mort, une attaque 
d'apoplexie avait oblitéré toutes ses idées , effacé 
toutes ses connaissanoes , mène cette de la 
Ungqe française; et ii.ne prooeBçait pHis q«e des 
mots du patois poitevin, qu'A avait parlé dans son 
enfance. [YnuBuva, dans VEno. des g. du m.] 

Qoérard. la 9t9uu ttCMnsffi. — Anuall , Jay, etc., 
Biographie wnsmUê 4w OowUmponint. 

BEISBON ( Uareoul ), eosYsatouMl firançais, 
néenl740àSaint-AigiMii, mortàBloisenl803. 
Il exerça d'abord quelques fonctioiis municipales, 
et fut député en 1701 è l'assemblée l^latîve. 
En 1792, il fut réélu à la oonventioii nationale, 
et son nom figure parmi eeux qm votèrent la 
mort de Louis XYI. La session termiaée, Bria- 
son obtint la place de oommissabre dn Diredoiie 
dans son département; il occapa emiite odle de 
juge au tribunal de Bkns. 

Le Bm, DlâtUmMibrm êney o lopé ÊtfeB es te J V aw w. 
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BBisson (Pierrt' Raymond de), vofigeur 
fmnçuB, né à MftiMac le 3J jaovier I74&, mort 
ven IgM.UentratlaDgradminisIralioDitelanii- 
rine, el remplit les foDctioiiB île RBrde-nuguin nu 
SéD^Bl, après que l'escadre commandée par le 
marqulsde Vuidreuil se Tut emparée île r* pafï 
en 1779. Ce qui B surtout li\é l'aUentionRurlui, 
c'est In naufrage qu'il lit, en I78â, mit ta cMe 
d'Afrique, et dont il a donné Ini-nieme mte re- 
Utioa curieuse boub ce titre i Histoire du nau- 
frage el de la eaptivUé de M. de Brisson, 
avec la description de* déterls d'Ajrique de- 
puis le stnigêu jusqu'à Maroc; Genève et Pa- 
ris, 1789. in-r. 

II revenait de la Pnnce , oii 1] était allé passer 
quelque temps en congé , lorsque le navire qu'il 
ininiiail,entraliiéparli»c«u rants, hit Jelé au ri'ràse 
im peu an^essus du cap Blanc, Lesnauflragéstuiu- 
bèrent dans les mains des Maures Ledbeasebaa , 
qui les emiuenèrenl en captivité, les accablèrent 
de mauvais traitements, et se les partagèrent. 
Brjsson eut particulièreramt à souffrir : il fut 
chargé de garder les troupeanx, et employé à 
toute» sortes de travaux; son maître le louait 
qud^uefws à d'autres pour une ration de lait. 
Ùa}uif qui passait lui ayant procuré du pB[iier, 
de l'encre et une plume, il écrivit une lettre por- 
tant c«tte adresse : Au consul de France ou à 
tout autre chrétien demeurant A Mogaàor, 
ville du royaume de Maroc; il } exposait les 
mallienrs des nauft'agés, et indiquait le moyen 
de ici délivrer. Ce inoyeti ne lui réussit lias; 
nais U eut le bonbeur d'élre vendu au bëau- 
Mre de son maître, qui partit pour le Maroc. 
Après Boixante-Hv jours de marche, la petite 
caravane atteignit Mogador, oA Brisson fiit ac- 
coeilli comme un frère p» MM. Duprat et 
Chabannes. De tous ses compagnons de voyage, 
un seul, le cuisinier dn navire, axait survécu 
aux toumieuts de l'esclavage, et élait revenu 
avec lui. Après ou voyage à Maroc, oii U fut 
présenté k l'empereur, qui lui rendit la liberté, 
Brieson retourna à Mof^or, s'y embarqua pour 
Cadix , et de le regagna la France. Pendant ta 
révolution , ses principes le forcèrent de ae dé- 
mettre des (onctions de sous-commissaire de 
marine, qu'il exerçait à Usyonne. Sord du ser- 
vice en 1790, il mourut à Molssac, sa ville na- 
tale, ï t'ige de soixante-quinze ans. 

Ce qui donne plus dimportance k l'ouvi^e de 
Brisaon.c'estqu'ilavécn dans des lieux et aviK des 
bonunes généralement peu connus. D'après une 
carte de HAAique septentrionale dressée par la 
Borde, et sur laquelle la route de Brieson est 
marquée , on volt que ce voyageur lut conduit 
dans un canton éloigné de soixante-dix riiyria- 
mètres au sud-est du cap Blanc, et situé sous 
le 13* méridien à l'ouest de Paris. 11 a dépeint 
avec de grands détails Ick mœurs des Maures du 
Sabara, dont il est porté, par le souvenir de ses 
douleurs, it exagérer les vices, qu'il avait si 
profondément étudiés. Plusieurs auteur ont 
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fait des emprunts au lablejiu qu'il en a IruA 



WARViLLB {Jean-Pitm] 
conventionnel et célèbre écrivain polilique, 
A Chartres le 14 janvier 1754, mort le 30 
17V3. U était Hls d'un hoanéle troiteor, HjA 
donoprâ sesembnls l'éducation qu'il ii'avtit| 
reçue lui-même. Brissol en était letreizItM) 
fut appelé Ounntllle, du nom du village oii U 
été élevé; depuis, il chan)(ea ce nom en ettli 
Warvllie. Après avoir Ctit w» études avec 
poète Guillard et pltiûcars ' 
Bouvel, Bouteroue , Sei-gent , l'abbé Chasict 
Pétion, qui ont figuré comme M di ' ' 
lutJDu , Brlssot vint à Paris clun uP 
où se trouvait déjà Bobespierre. L'étude t 
chicane avait peu d'attraits pour lui i dAvw 
bes<dn de se livrer il quelques travaux ulfli 
connut le plan de sa Théorie du toit er 
nellei , et en adressa la prélkce A VolUin. 
taire, an milien de ses derniers trionfdKS, Kl 
daigna pas de le remercier de oet 
lettre encourageante et natteusc, D'jUemtar^l 
quel le jeune écrivain s'était présenté, "* 
moins bienveillant; et Brissot, blessé deMl'l 
cueil froid, et touché de eelui qu'il reçutder 
se voua tout entier au fameux 
tes. Linguettni donna d'excellents conHîlt,|l 
chargea de quelques articles pour le Mertt 
mais une intrigue lui iit enlever ce jonnai; 
Brissot, qui s'obstinait à suivre une caniènit 
laquelle son père ne voulait jioint le vtrir oA 
nit obl^ d'all% rédiger le Courrier dt Fi 
ropBjtbuilIc anglaise dont on publiait onetni 
tion & Boulogne-sur-Mer. Brissot, qnf iviiti 
y trouver une tribune indépendante, se vilU 
tâtimposer un censeur, qui réduisit son Im 
la plate traduction du journal de Londres; 11' 
bandonna. De retour à Paris, il s'y livra IV 
tude des sciences physiques. En mimé li~^ 
qu'il s'occnpait de chimie avec Foufcroj tt I 
Marat, il se fit recevoir avocat h Reims, I 
porta deux prix à l'Académie de ChdkiIU, 
para son Traité de la vérité, publia. 
rie et sa Bibliotkèque des tais 
collection remarquaNe commencée i 
finie â Londres , imprimée à Neufchltct, t 
sujet de laquelle Servan Ii^ écrivit 
avez réalisé l'un de mes vœux lespli) 
la réunion de tous les ouvrages qui ont ' 
lois criminelles. Crions 
un siècle ! Peut-être à la Bn un 
qu'ils me parlent ; penl-Mre il 
van avait raison, excepté surun 
sujet Brissot : n c'est le peuple 
qui a réformé, u 

Les premiers ouvrées 
pas sans mérite, lui avaient 
quelques-uns des jurisconsulles 
teursies jilus célèbres: 
avaient proûlé du fruit de ses Teilles. 



\im,ù avait besoin <Ie s'en créer une par ses 
traiHix. il imagiaa d'alier établir à Londres une 
tsfite lie lycée ou Diaséam, qui der^t servir 
jr point de réanioo à tous les savants de l'Eu- 
mpe, DO Toyer d'où se répandraient toutes lea 
onviissuices renfermées dîma cbaque ualioD, et 
noroît ineoaniies cbei les antres. Ce pnqet 
•iduieil une foole de personnes, et d'Alïtnbi^t 
dierdia i y intéresser ses amis. Après un voyage 
m Sinsse, nécessité par la publication de ses 
ymtsfes et le désir de se donner dea correspon- 
dinii, Brissot partit pour l'Angleterre; mais il 
fgV abandonné delonscenx dont il attendait l'ap- 
pui, et, après y SToif publié le Journal du Lu- 
ne de Londres, qui renTenne sur la littérature 
mglslse des notices pleines d'intérêt, il se vit 
brM irabanduoner son élablissement commencé. 
OudQnes jours après son retour en France, il 
'i:i arrêté, et eaTenné à la Bastille. On l'avait 
ni[ici! conuoe l'auteur d'un pamphlet contre 
. r>lne, 4crit par le marquis de Pelieporc; il 
iiiiiil qiùlre mois, et les tollicitationB puissantes 
licH^deGenlii etdudncd'Orléans, pour faire 
Romultre son innocence. Quatre aoa après, le 
14 jolUel au Mir, ce fut dans ses mains que les 
nlùpinin de la Bastille déposèrent les cirfs du 
(Utcu i la elinte duquel il yenalt d'assister. 

Echappé delà Bastille, Briasol alla demeurer 
chn Clavièrea, avec lequel il s'était lié pendant 
■oavoiage eu Suisse; et ils composèrent ensem- 
llepluiieora ouvrages sur le> finances, qui pani- 
rait loui le nom de Mirabeau. Mirabeau vivait 
alcrs dans leur intimilé, et se préparait, comme 
m, aux grands combats de la révolution. A 
r^ne époque le marquis Ducreat, IHre de M™' do 
Gcntis, fut mis i> le tèle de la fortune dn duc 
d'Orléans : il songea à s'entourer dliommes 
imlniits et de publicistes, dont les conseils et 
ta ^rils passent servir ses projeta de réforme, 
•1 Is inierre qu'il voulait faire aux ministres. 
Bhuol, dont la femme élait lectrice deM"'Adé- 
Me, te laissa séduire par les projets de Du- 
owt, et accepta près de lui une place 4 la chan- 
Efllerie du Palais-Royal. Lii il s'aperçut com- 
% Q fallait peu compter sur les principes et le 
uractère d'hommes qu'il voyait conspirer au 
tnilien des or^es do palais, d parler de nlfonne 
fl de liberté dans lesboudoirs, avec des lillea. A 
k suite d'un complot qui éclata au pariemeul, et 
luiavaitétécuncertéà la cbancelteric d'Orléans, 
^ prince fut eulé, et une leltre de cactiet fut 
'tncée contre Briasol. Prévenu i temps, il se 
tVlaffA à Londres. 

Pendant ce nouveau séjour en Angleterre, 
Briacol avùl été présenté à la Sodété de l'abo- 
fb'ondela traite des noirs. A sou retour à Paris, 
' .'^olut d'établir une société semblable; elle fut 
V^Sociétéda ami* dw noirs, et commença 
I '4vaiiii an mois de février 17SS. Parmi les 
i.riiiiirea signataires du procès-verbal de la pre- 
■MÉaaoi, on remarque Clavières et Mira- 
D balles «wsidÉrer, ave« Brissol, comme 
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les fondateurs de celle sodété, qnl exwfh mw 
H grande iniluence sur le sort des colonies; la 
Fayette, Bergasse, la Rochefoucauld, Lacépède, 
Volncy, Tracy, Lavoisier, Pastoret, Pélion, 
Sittyes, et )rios tard l'abbé Grégoire, Inreat au 
nombre de ses membres les plus actifs et les 
plus dévoués. Brissot se chargea en son nom 
d'aller étudier aux Étals-Unis les moyens d'é- 
manciper les populations que l'on voulait rendre 
libres et dignes de la liberté. 

A son retour d'Amérique, la révolutiou allait 
éclater ; Brisaot y poussa de tous ses Tteox et de 
(nules ses forces. Il publia une foule d'écrits qui 
fixèrent dés lors l'attention sur Ini. Qnclque 
temps avant la prise de la Bastille, il créa ie 
Fatrio[e/TançiH»,')ounià\ qui aurait aullï pour 
rendre son nom fameux dans la révolution, quand 
même II n'aurait pas eu d'autres titres il la célé- 
brité, n ne lui avait manqué que quelques voix 
pour être député suppléant aux éttts généraux 
avec ses amis Sieyes et Pétion. H fnt membre de 
la première commune et âa comité des recher- 
ches de laril1edeParis;et, quoique étranger & 
l'assemblée nationale, on l'appela, conmie po- 
Midale, dans te s«n de son comité de conctila- 
tion. Malgré la vive opposition de ta cour et du 
parti modéré, Brissot fut porté i l'assemblée na- 
tionale par les électeurs de Paris. 3ei travaux à 
cette assemblée, et surtout la part qu'il prit & la 
politique extérieure, sont trop connus et ont eu 
trop d'inOuence sur la marche des événements 
pour que nous ayons besoin de les rappder ici. 
Alors il était régulé comme le chtf puissant de 
ce parti brûJotin ou girondin dont la force s'é- 
vanouit avec la royauté qu'il avait renversée, 
et sur les débris de laquelle il voulait établir 
un ordre dn choses nouvean. Appelé è la con- 
vention nationale par le département d'Eure- 
et-Loir, il y combattit sans cesse l'anarchie; il 
flétrit de toute son indignation les septembri- 
seurs, et s'éleva avec tact d'énei^e contre la 
condamnation ï mori du roi, qu'il regardait 
comme impolitique, qu'eu entendant son arrêt 
Louis XVI s'écria : " Je croyais que M. Brissot 
m'avait sauvé! » Brissot cependant, convaincu 
de l'inutilité de ses eflorls, avait voté la morI, 
mais aveclacondibon expresse que le jugement 
ne serait exécuté qu'après avoir été ratifié par 
le ptiupic. Ce vote ne servit qu'à exaspérer les 
montagnards, aans sauver le roi ni même retar- 
der sa mort. Brissot , qui cumpnnBit tout ce que 
la France républicaine devait montrer d'audace 
devant l'Europe monarchique, et qui n'était pas 
assex inliaUle pour croire qu'on la laisserait pai- 
siblement organiser ses forces, fît encoredéclarer 
la guerre à l'Anglelerre et h la Hollande : c'est le 
dernier acte politique par lequel il s'est signalé. 
Sans cesse attaqué par la factioa montagnarde, 
tour A tour accusé de royalisme et de fédéra- 
hame, il succomba avec tous ses amis au 31 mai. 
Arrêté & Moulins, et ramené à l'Abbaye, il s'y 
pi'éfiara à la mort qu'il prévoyût, enécrivant d« 
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mémoires qa^B a laissés sons le titre de Legs à 
mes et^unts. Ce fat tout leur héritage, et ub 
homme dont la Toit aTait été l'arbitre des desti- 
nées de rEaro|ie, et que Ton accusait d'avoir reçu 
des millioiis de TAngletiarre, ne laissa pas à sa 
F0uTe de quoi imprimer sa noble et éloquente 
défense derant le tribonal rérolutionnaire. Con- 
datamé à mort le 30 octobre 1793, aTec Tîngt et 
uÉ de ses oottègpes, Brisaot monmt le lendemain, 
à Tâge de trente-neof ans. 

Brissot Art IHm des écriraiiis qui ont exercé 
le pins d'influence snr la marche de la révolution 
française, on qdi du moins ont le phis accéléré 
son mirnivement. Ses premiers ouvrages sur la 
iégislatibn, ses nombreuses brochures , ses dis* 
cours à rassemblée législative et à la conven- 
ticm, attestent son dévouement aux grands t»rin- 
dpes de la révoluttoa française. 

Yoîd les titres de ses principaux écrits : Bi- 
bliothèque ^iiosophiqve du Législateur, du 
PaMiqne et du Jurisconsulte; Berlin et Paris, 
178)Ai7«d, 10 vol. in-8?; — Jfeycw» d'adoucie 
la riyutur d» loig pékaiks en France eans 
nuire àia sécurité publique, oaDiseouirs e&A- 
fwnmés par fÀoodémIe de HMlone-êUr-Mtorhe 
«I 1710; GhUons, 1761, in-O^*; ^ Tktkjrie des 
lois trindmiïes ; Paris, 1761 , 2 vol. in^"*; — 
De ta V^Miéy on MëditatianM suries mofens de 
parvenir à la vérité dans toutes tes connais- 
tances humaines; Nenfchàtel et Paris, 1782, 
to^; ^ Correspimdance wniioerseUe sur te 
qui iintéresse le bonheur de i'homme et de la 
société f Lombres et Ilenfchfttel, 1783, 2 vol. 
in-8* ; •— Journal du Lycée de Londres , ou Ta- 
bleem des semences et d«ss arts en Angleterre; 
Londres et Paris, 1784 ; -^ Tableau de la sittia- 
tion actuelle des A nglûis dans les Indes orien- 
tales, et TtUfléau de Vinde en général ;\b\d., 
1784, ta-8"; — r Autorité législative de Home 
anéantie; Paris, 1785, in-8^, réimprimé sous 
le titre : Rome jugée, Vautorité du pape anéan- 
tie, pour servir de réponse aux bulles passées, 
nouvelles et futures du pape ; UHd. , 1791 , 
hi-8®; — IHsoûwr* sur la Rareté d%t numé- 
raire, e^ sur les moyens ^y remédier; 1790, 
iii.go . — Mémoire sur les Noirs de l'Amérique 
septentrionale, 1790, in-8*. 

Moraliste de Téocle de Jean-Jacques, il eut 
toutes les vertus qnH prêchait dans ses écrits. 
Enthousiaste des me^rs américaines longlonps 
avant d*avoïr visité l'Amérique, c'était un véri- 
table qnakélr. Son désintéressement et son aus- 
ffere simplicité étsâeikt faits pour hOhorer cette 
répuëlique, qu'il Se ^riRaild'avic^raidé à fonder. 
[M. de Mof^oL, dans YEnc, des g, du m. ] 

Moniteur. — BUfgmpMe det Contmnporaint. 

B%iS90it {Pierre) , ttiédedn français, né en 
1478 à Font^ay-le-Comte,mori en 1522 à Evora 
en Portugal, n professa la j^ilosophie à Paris 
pendant dix ans, avant de se fkire recevoir doc- 
teur. Admis en 1514 à la faculté de médecine, 
il tenta de réfonner la pratique médicale en 



substituant la doctrine dllippoerate à celle des 
Arabes. La Faculté s'étant soulevée eoBbn W, il 
résolut de voyager pour acquérir des cqhui* 
sances en botanique, partit pour te Porft^y , it 
s'arrêta à Evora. Là li eut enoore des ééaÀèi 
avec Denys, médedii du roi, rar uns qwrfioi 
qu'il avait ôé^ agitée à Paris. U t'agMsB de » 
voir si , dans la pleurésie , la aaigiiée dsit en 
pratiquée du même côté que le bmI, ou da eMt 
opposé. Brissot s'était pronenoé pour II pit 
mière méthode. U mourut atioft d'avoir pt réi- 
Kser le projet qu'il avait foHhé d'aller en Amé- 
rique, pour y étudier les plaétea de «èflipiitie 
dn monde. On a de lui : Apotùqehea dtsc^teti» 
de vena seconda in pleuretiée; Bile, 1519, 
in-8°; Paris, 1535, itt-40; IMd., 1538, If», 
1630, in-S*"; Venise, 1539. Les édHionB de 16tt 
et de 1630 ont été augmentées par René Moran. 
Cet ouvrage fit grand bruit lorsqu'il pilit, et 
fiiit encore ^»oque dans lldstoire ie la iwé iM iM, 
pratique. 

Bayte, Dki. kM, — Morérl , met. Migt. 

KRISTOW (nichard), théolo^aiil^iiCà 
WOrcester en 1538, inort te 18 odbMS \fki.t 
Kt ses éhides à Cxlbrà. Oonr^ti^t flftttMIft 
feligfon catholiqae, il M (AHgéde se MM^I 
Louvain en 1569, y (ht admis an ûodtc/tA, Àifj 
fia avec William Allen, qui toi confSra la pfttffae, 
et l'employa comme professeur daHs te ooflége 4e 
Douay . Pins tard, II alla à Reims, oA 11 nAUfilIt des 
Ibnctions analogues. Obligé t^âr l^état Ûè Ia wié 
d'aller respirer Tafr natal, il monrot sur \k roob, 
^ Harrow. On a de lui : A bri^ TreoUse (f en- 
vers plain and sure ways to find tnA Xk 
truth in this doubtful and dangerons fhM ^ 
fferesy, containing sundry motives unto (ke 
cathollc faith (Court Ti'aité des voies et tocyess 
de découviir la vérité en ces temps d'hérésie, 
contenant des motifs particnliers à Vappoi de b 
foi catholique): Anvers, 1599; — tteplg to 
W» Fulke, in defence of È^ Allen's sâofd o? 
articles and Booh of Purgatofy ( RépHqae ao 
docteur Fulk, en défense des théories du dodeor 
Allen sur le Purgatoire); LouvaIn, 1580;- 
î)emands {ffty-one in number) to be praposti 
by catholics to the herétics (Questions, au noiD' 
bre de cinquante, proposées aux hérétiques pir 
les catiioliques), in-8<*; — Vetitat^es aurex 
S. R. Ecclesix, 1616; — Tabula in SummaM 
theologicam Thomx Aquinatis, 

Rose, New BiOffraphiccU Dictiùhànf. — Le iDn, Di 
Seriptoribus ssecuU Xn. 

BRITANNICUS {Tiberius-ClouâtuS'Gema' 
nicus ), prince ronia^n, né daAs la première nx)i- 
lié dn premier siècle de l'ère chrétienne, mort 
l'an de J.-C. 56. Tt était fils de Claude, à qui 
l'an 42 le sénat avait donné le suiliom de ^- 
tannicus à cause de la conquête de la Bntagn^ 
et de Messaline; il naquit quelques jours ^ids 
l'élévation de son père à Tempire, et fut regsrtf 
JSOfmme l'héritier présomptif du trône des Céstn. 
Mais quand MessaUne fiot morte, Agrippine^ w* 
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oonde femme de Glande , (It adopter Kéron , 
ipi'dic avait eu d'im premier é|Hiui.: elle maria 
ce fiU adoptif,, qu'elle fil en mftne temps dé- 
darer l'alné, à la iMtur de BritanoicuB, Octa- 
fie i empoisonna le Tieux prince, dont elle 
n'avait plus beso'oi , el Et prodamer Kéron em- 
pereur par les gardes prétorîames. Tout ce qui 
restait de partisans au sang de Claude fut 
Mwtraint por de snurde» pergëcutioDi à se taire. 
EdÛo, le jour vint où la discorde éclata entre 
l'impérieuse A^ippine et son iiU. Elle osa parler 
de r£vuUe, de détrâDemcnt, de BritannicuE. né- 
Ton , inquiet d^ des talents qu'annonçait son 
jeune rival malgré la mauvaise èducatiDu qu'on 
lui donnait, aiTecla noe bienveillance toute nou- 
velJe pour celui qu'il rudoulail, et voulut qii'im 
festin signalAt leur réoondliation. Brîtannieus eut 
l'imprudence d'y venir, el de porter à ses lèvres 
une (Mope que lui oCTrait Néron ; il tomba mort 
a J'instant Celte catastrophe a fourni à Racine 
le si^ de M tragédie de Brilannicus. [Enc. 
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BBiTAKHiCDS (Jean), savant humaniste ita- 
Uw. aatit de Palùtolo, dans le Bressan, mort k 
IttWMÙa en 1 JiO. On a de Ini des CammefiCairca 
SHT Perse; Venise, 1491, in-rol.; Paris, 1517, 
ia-i°i — suc Térence, Stace, Ovide, et JuT^nal, 
Ses coDunenlaires sur ce dernier auteur furent 
tékmptiaiét k Paris, lei3, iiv^°. J. Britanniciis 
a laissé encore un panégfriqae de Barthélémy 
Èjuélaii, ties lettres et des opuscules. 



s (François), missionnaire et orien- 
lalisle trMçais, natif de Hennés, vivait danK la 
dennëre moitié du dix-septième siècle. Il alla 
d'«lK>rd prècber l'ËvangUc dans le Levant, Il 
ivrint «nsuite à Bocoe par l'urdre de ses eupé- 
rieuTK, qui remployèrent à traduire en arabe on 
abtëKÉ des annales ecclésiastiques de Baronius, 
oontinuées par Sponde jusqu'k l'an IMn; Rome, 
ldâ3-ima-IG7J, 3 vol. ifl-4°. BriliuB a aussi coo- 

Élt versioi) arabe de la Bible, publiée par 
)^me, 1671, 3 vol. in-fol., avec le texte 
ni«a|e en regard. 
1, mUMiqiu nerie. 
to IBtmardo ac), calibre historien por- 
né à TMlit de Almcida, dans la province 
de Beira, le 30 M>at 1569; mort dans la loème 
boQigade le Î7 février 1617. D nous apprend 
lai-mème qu'il se sentit hiviocïbleiueiil app^é dès 
l'enfance â s'occuper de travaux historiques. D 
alla k Coinfare; il y étudia sérieusement; puis 
il se rendit en ItsJia avec l'intenlian d'embrasser 
la carrière des armes, dans laquelle son pËre s'ë- 
lait diatingué. Sa première vocation l'emporia 
twiriâtj il revint en Portugal, embrassa la vie 
religieitse dans le oouvent de Saint-Bernard d'AJ- 
raibâça en làSù, et se voua dès kirs exclusive- . 
■Mol ativ rfcbetclies historiques qui lui ont vala 
ime rtti nt atioa bencoup trop grande au dix-sep- 
tième siècle pour qu'elle ait pu 



tacte jusqu'il nDtretetnps.orion la rabaisse peut- 
être trop. Connue grand otu'oniqiiear du royau- 
me, il suu)<da en inifl k Krandsco de Andrade. 
cl il n'oceupa cet emploi (((l'un au cnTiron; fi 
avilit refusé plusieurs Ns l'épiseopat , et il alla 
mourir dans sod pays natal en revi^nanl de Ma- 
drid, éntlîsi', dit-on, par des inlirinilés prtoxMjs. 
Doué dtmc grandtj acHvIté pour I* travtdl , il 
consulta conslnuunenl le» archives des monas- 
tères, et eibiHna grand nombre de documents 
que nous ne pos.'iéderttias pas sans ses recher- 
rlies ; mais il admit des fails r^etés depiifn par 
la sainp critique, et il est surtout impossible 
d'Bccepter,avecra9tiquité<|u'illeur assigne, cer^ 
tains dooaBMnts qu'il fait remonter au hoitSme 
siècle. Ceux qui appartiennent au dclHit de la 
meoarcliie ne préaunleiit guère plus d'authen- 
ticité. Dans lu récit des ijrands événements ou 
dans In dcserîption des batailles , son style est 
empreint d'ailleurs d'one visible ex^ralion : 
il a oanuneaoé le vaste corps d'histoire connu 
sous le litre suivant, titre altéré dans presque 
toutes les bàbliograpliios : Monarckia Lusyta- 
no, compotta par Fref Bernardo de £ri(o, 
cAjwiii(« gereU , « rtiigiosn da ordem de 
.S.-ffBrnsjJo , pi'^/etsn so i-eaL mostmro de 
Atcobofa. Parte pnmeiro, que coiteta-os his- 
toriat de Pariutal desdc a aiaçdo dp mun- 
Hote nascimenlodelSossQ SnarJesv C/u-isto; 
dii-ifida ao catholico rfi DO Philippe II do 
nmne, t-H de Bsp«Hha, emperador do Ifovo 
Mrmdo; impressa no insigne mosteit-o de Ai- 
eobaça, emno de I Ii97 ; ce titre est gravé au burin, 
et la susoription rappelle que lesquatrepremiers 
livres de la Monarchie ont été publiés par le ré- 
formateur de l'ordre des flernarfins, P. F. Fran- 
cisco de Sancla-Clara, ahhé d'Alcobaça ; ce corps 
d'histotre, détona fort rare, a été réimprimé à 
Usboime -diei Craesheeok en 1690 , io-fol., el 
par les ordres de l'Acailéinie des sciences, 1806, 
i vol. ki-S°; — Seffunda parie d» Monarchia 
LaiUana,ett çuese coHliitutim as bistorias 
de Porivgoi desrle o nasànunto de Nosio 
Salvador Jesu Chr^to, a là ter dadoem doit 
ao cande O. Hmtri^ue, «k:.; impresso em lis- 
boa, no mojfrtro de ^âo-bernardo, por Pedro 
Croettieeck . 1S90- Cette secoade partie a été 
réimprimée égalenaent deux, fois fui IBUp, chez 
les sDCcesseara de Cmesbeeck, in-fol., et de 1808 
il809, à Lisbonne, pw ordre de l'Académie, en 
2 t. ti>-8°. Cette deniière édition est tntmnplète. 
On a encore do même historien nn ouvrage 
qui est généralemenl plaa consirité qne le ptto- 
dent, bien qu'il ne i'éjsale pas rai importonee; 
l'iconographie moderne émrt arec nrisoo de 
grands doutes sur l'exactitude des effigies roya- 
les qu'il tttJ'emic: Elogios dos Feis de Portu- 
gal, eom ûs mais verdadeina reiratos que se 
puderam achar dirigldos ao eathoUco rej 
O. Philippe, lerceiro do nome; lmprr.tio éUt 
lÀaboa pro Pedor Croeafteec*. 1603, iB-4". Les 
éloges des rois de Portugal ont été rétnpritnés 
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avec des sdditkms par D. Jatâ huboata 1726, 
iii-4° ; puis en 1761 et I78fi, in-S". La dernière 
édition, publiée «s 1825, estde Ibnnat io-IS. Cu 
livre peut être encore consulté avec Truit. Ber- 
nardo de Brilo est mis au rang des écrifaiiis ctev 
stques , et il a lusse quelques poésies. 

FUtDUIjlKD Denw. 



lOado, AIN(iiU«n£uiIa KL ^-Catologo dat 

la le (Hnd IMcilonulR çub, pir l'Aein^nic, 
Flginltrc. BtWiivuïAia MiUrrica PoMn- 
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BRiTO FHBimK {FraneUeo m), historien 
portugais, natir de Villa-de-Coroche dans l'A- 
len)-Tgo;mort en 1693- 11 se destina d'abord à 
la carrière des armes. Nommé capitaine d'une 
compagnie de cavalerie dans la province de 
Beira, il passa deux fois sd Brésil avec le titre 
d'aniiran(e de lalloltede Portugal. La première 
fois II coopéra singtilièrement à l'expulsion des Hol- 
landais, qui dirent, comme on sait, contraints d'a- 
bandonner Peraambuco, en verta d'une capitu- 
lation signée le 16 janvier leM; la seconde fois, 
il ramena dan* le port de Lisbonne sept navires 
qui rapportaient une tomme de neuf Diillions. 
Brito Preire av^t été cbolii pour conduire 
l'infortuné Airoase VI k sa prison deTercèrCiQ 
reibsa cette missiou, qui n'allait point arec sa 
délicatesse et son vif snotiment du [loint d'hon- 
neur. Malgré les avantages réels attachés au 
poste qu'on lui confiait, il sut persister dans son 
refus. Cette action courageuse attira sur mtiie 
bien des persécutions et Umi des calamités, qu'il 
supporta avec courage : il mourut à Lisbonne le 
S novembre. On vante son savoir, sa sagacité 
pénétrante, et son aOïliilité: il avait épouse une 
fltie de P^ro Altarei Cabrai, seigneur de Aiu- 
rara, descendant direct de l'heureux navigateur 
auquel on doit la découverte du Brésil ; ut il en 
eut on (ils, qui mourut gouverneur de Rio de 
Janeiro. Il a laissé une relation de son voyage, 
qui porte le titre suivant ; Brlaçdo da viagem 
que /es ao Eftado da Brasil e armada da 
Companbia antto lBa5;LisboB, 1667, in-13. 
Son livre relatif aux guerres de la Hollande est 
intitulé JVoca lAisitaaia, hiitoria da Gverra 
BrasiCica ; Lisboa , Joio GalrSo , 1076, in-fol. 
C'est un ouvrage tort rare et fort recherché. 

PEEUNklID DENtS. 



BHiTo ou BKiTO-nicoTE [Philippe db), 
voyageur et capitaine portugais, ué à Lisbonne 
vers làM, nioil en 1D13 (1), Dis de Jules Fflcot 

IDCeptrionnige, donlli dMUnSe fut «iHlnordi- 



et ne Marguerite de Brito, niie dephilippui 
Brilo, porfeiro mor, ou chef des ^r^ de 
porte de l'infant D. Duarte \ ii passa dËs Yt^ i 
dix ans aux Indes orientales, el ne tarda pu 
i» fixer danslc Pégou, oli nombre dePortnp 
s'étaieal Imbllués depuis l'année IMG. Il ealdi 
fidie de croire qull xA exercé d'abord di 
l'Orient le métier de charbonnier, comme te 
laClèdc) mais il est possible qall liljoliil' 
commerce des charbons icelui dessds.lonqr 
eut afTermé les vastes salines de Sitlidlna qi 
piiBsêduit le roi d'Arakan. Il parait certaiaqu^ 
vant de devenir le conseiller de ce roi, D U(| 
ime fortime que Cai'doso n'évalue pas 1 nn 
de dcu^ cent cinquante mille cmiadcs. 

Brito-Nicote était doué de tbcultés pcaco 
muneaj il sut dés l'origine se concilier anp 
haut degré la faveur du roi d'Arakan , et en ml 
' tfinps crile du gouvernement portugais. Ta 
1601 il obtint la fMullé d'élever deraot Syiiia 
cité que le« Birmans désignaient sous le Dtn i 
rhalj/en ou Thalayen, une forteresse c 
ble de résister aux radjalis du voi^nage. I 
Iflt, grlceà nn énergie et à sanintdligenoe,eell 
poi-tion du P^u devint un point central, « 
purent se réfugier les populations dispenées|l 
les guerres précédentes. Les transactiani cm 
menjales y présentèrent une telle activité ql 
le nu d'Arakan regretta la cession d'un pini 
territoire, hicn qu'il l'eût lïite è titre de buKrII 
Devenu l'ennemi d'un étranger dont II avait U 
la fortune, il déclara la guerre auebeTearOBéK 
et fut vaincu dans toutes les batailles qn'aMfH 
senta. Au mois de janvier 1603, aprii uwit 
faire longtemps indécise, Brito-Micole ren^M 
encore un avantage signalé, et vit le nis dkM) 
d'Arakan tomber en son pouvoir. 11 osa dtlf 
victoire avec mogaanïmilé, et, grilee ïlanidAh 
tioD du P. Natal- Salerno, jésuite portugais (d 
paraît avoir joui d'un haut crédit di 
trées, la paix fut conclue au prix de la ceutir 
de t'Ue de Sundina, qui peut avoir nne tre 
de lieues de circuit, et dont les salines p< 
talent de réaliser un immense revenu. Ces oot-. 
venliona de la part du radjah n'étaient qi'ia 
leurre ) il fit massacrer par esprit de ■na^ao»' 
Marco de Brito, SI? de Philippe, qui s'étaKralii 
dans ses États pour l'exécution du traité. Dèl bW 
toute réconcitiationdevint impossible, et la 
recommença avec plus d'acliamemeiit. 

Brito-Nicote trouva auprès du gonveraeDunt 
portugais les secours qu'il avait droit d'er 
dre; car depuis longtemps et tout en i 
d'une façon indépendante, iiuisqueBarbosaRli^ 
site pas ï lui donner le titre de roi, il avrï lé- 
clamé la protection immédiate de la a 
Lisbonne. En 1607, sous la vicc-royanté iie 
leyxo de Menezes, il anéantit encore la 
du ycA d'Arakan, unie A celle du mille 
gon ; et il fit alors des prodiges de *i 
il sootint même contre les deux muw 
siège dont llssue gbriense 
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lipliu habites capibditeg. arScn à 
M «es latents comme adminialra- 
Bleafin qnelqnes années derepos; ce fut 
doraotrMpaceiJelenipgqQis'étoulaentrel'aïuiée 
tW7 etlei3, qn*]) «ciivil la relatioD de se» der- 
tntrea campagnes soag> titre auivaul: Belaçdo 
"■• sitio qv« os reys deArraeOoeTangitpu- 
■ rdo por nar, e terra à Fortaleia de Serido 
• india, no aima de 1607, taido Philippe de 
lu ito, govemador délia. U est remarquable 
ijn'i ta fin de cet onrrage, qui ne fut jamais im- 
primé «A que l'on «mserïait dans la bibliothèque 
du RH (fEsiogne, Brilo ne preimc plus le nom 
de soa père, que lui donnent néanmoins tons 
les faislorieas contemporains, n élait devenu en 
effet complètement Portugais, et il avait même 
époysé une fille naturelle dn vice-roi des Indes 
Ajrte de Saldanlia. Son union avec dona Luiïa, 
qui ne le rewJitpaalieureuï, contribua incontw- 
UUetneDt àafTerniir sa puissance. Dana le cours 
lie soa adminihtralioii, que l'on pouirail appeler 
00 règoe , Brilo riîéJifia la forteresse de S jriam, 
«M'oa inoendie avait détruite ; et U fonda <le non- 
wo Lk tiUe de Dala, aiége d'un commerce rcn- 
tid^nUe. C'étaîl pendant qn'on rebâtissait Sy- 
ràm cnr un plan destiné à la rendre plus Ibruii- 
flaUe, que deux c^âtnines portugais, Melcliior 
Codinho et Sébastien Gonçalez, aJlaienl, par les 
«rilres deBrito, ravager lea possessions do roi 
d'Arakan. 
^^elques historiens prétendent que tant de 
-^^ aigrirent son earaclère, que la vanité 
^d qu'il commit des actes d'une telle 
I, que le nû de Brama résolut enfin de 
K ajriam. Au dire de Barbosa et de Car- 
Ijab puissant, qui est désigné sous te 
d'Ova par la CIËde, rassembU une 
■ de 150,000 Lonunes d'infanterie et de 
m cavaliers pour attaquer Brito par terre, 
■qu'une flotte composée de 3,000 embarca- 
'evail opérer un débarquement au pied 

1. Ainsi que le Mt observer três- 

M- de Janc)gny,ilïa sanscJuule 

[>D dans ces chiSres. Quoiqu'il 

W «oc lui que 60 Portugais, Brito-Nicote fit 

«Kdérensr héroïque, et résista pendant quaraote- 

l«àl jours. Douze mille bommes succombèrent 

''■rifiK durant ses derniers efTorts, uu rapport de 

'".til.ipto, qui se montre ici beaucoup plus mo- 

gu« ses autres bîogr^es. Contraint k m 

(iv, le dief portugais se présenta au roi de 

i:iJi mais il ne voulut pas Qéchir le genou 

■Liit lui, et il sut garder héroïquement le nom 

■ hi-Jtien. Le Kroce vainqueur le fit empaler; 

' ilo rut l'épouvantable habileté du bourreau, 

-1 tictinie vécutuo jour atlier.Gxéeuu pal. 

:. mortaetcitéàunteldegréradmiralioade 

'i.Mi qu'il n'a pas hé^té à placer Brilo-Hi- 

pamiilcs martyrs de lafoi; il fixe Je jour 

:ii supplice au 30 mars 1013. Duna Lui7.a de 

Llil^ba,loiiib4e entrelesmainsdu vainqueur, 

^^ dnrut s« captivité noe fennelé qui fil I 
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oublier les torts que lui reprocbaient ses con- 
temporains ; elle vivait encore en IMo. 

FEnSIHAND DSMIS. 



/■nrtuffol. - B* J«neigiij, Japon Inao-anm, auuhl. 

'BRITO (Francisc»-Jozé-M<aia, chevalier 
bb), diplomate portueafs , né vers 1759, mort en 
I8î5. il débuta dans In diplomatie comme se- 
crétaire de la légation portugaise en Hollande , 
puis il fut chargé de plusieurs missiras impor- 
tantes, qu'il sut remph'r avec habileté, «oromê 
Mivoyé extraordinaire, ministre plénipotenliairo 

-* ' de Portugal près du cabinet des Tuileries, 

a en cette qualité le traité de ISIâ, ainKÎ 
que la convention de la rétrocession de la Guyaui', 
qui fut faite â la France A cette ^wqne. Le 
chevalier de Brito fut ensuite envoyé prés du roi 
des Pays-Bas, et il mil à profit les loiurs que lui 
laissât la diplomatin pour Ibrmer une excellente 
bibliothèque. Brito fbt l'ami d'Araujo d'Aie- 
vedo, de Bonifacio de Andrade, et du célèbre 
Francisco Monoél do Nascimento, qui lui dnl 
plus d'un adounsscment A sa triste poNtioii, 
Comme littérateur, Brito apcu produit. Balhihii 
attribue l'£wa( rapide ï«r la littérature portu- 
gaise, publié à Paris en 1808, avec les poésies 
lyriques de Franceaco Manoc! : ce travail, dans 
louslea cas, aété remanié par Sané. On lui doit 
plusieurs articles biographiques, etsousieuom 
de Candido Lusltano, ou d'Jmador palHein, il 
en a donné plusieurs dans un journal portugais 
publiéA Londres, et que l'on appelait /e Put^re 
^Tnttro. Le chevalier de Brito élait un homme de 
manières éminemment disUnguées. F. D. 

•BKlTTi (Paulo), poêle populaire vénitien, 
vivait au mflien du dix-septième siècle. Ou ne 
possède point de détails sur sa triographie, mais 
on sait du moins qu'il était aveugle ; o'eat ce qu'il 
indique lui-même à ta léte de cliacunc de ses com- 
posiCionB, qui sont pour la plupart fort cuui'lfs; 
elles ont été imprimées de 1023 A 1659. Il ne 
faut y chercher ni profondeur de pensée , ni no- 
blesse d'expression , oi re<^erche délicate dans 
la forme; on doit les accepter telles qu'elles ont 
été écrites , dans leur naturel , dans leur simpli- 
dté, dans leur naïve énerpe, et on comprendra 
aussitôt que ce poêle, ayant communauté en- 
tière de préjugés, d'opinions, de désirs avec seit 
vulg^cea auditeurs, obtint aisément un succès 
noIaUe, une popularité de bon aloi. Ses cun%o- 
nette, ses opuscules sont devenus exoeesive- 
inent rares; les bibliogrsqihies en ont énuméi^ 
jusqu'à quarante-quatre, et il en extMe sans doute 
d'autres ; mais qui pourrait se flatter d'en réunir 
la collection bien complète? G. BRunar. 



■BRiTTOEi, évfique de Hertford, juriacon- 
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sotte anglais, mort en 1375. fl professa avee dis- 
tmctk» le droit cml et canomqne an mflieo da 
treizième siècle, et Ait récompensé de son mé- 
rite par Henri m, qui loi fit obtenir on éTèclié : 
il parait qnll aTait rédigé, sons forme d'articles, 
les principales décisions féodales et ooatumièKs 
de son temps; car on a paUié sons son nom nn 
recoeil de cent vingt-six articles ou capitales qoi 
portent dans leur intitulé celui d*Édouard (I*'), 
roi d*Ànglcterro et seigneur d*lrlande. En eflet, les 
historiens du droit anglais disent que ce recueil 
de Brittoo contient les andcnnes décisions de la 
couronne : il est écrit en français, et a été im- 
prioié à Londres, d'abord sans date, in-8**, avec 
une lettre en angûis, et, comme source de la loi, 
par Redman, d'après deux manuscrits de la Bi- 
bliothèque harlésienne; puis en 1640, in-12, par 
Vingnte. U a été traduit en anglais avec des notes 
par Robert Kilhaen , in-g*, 1762, et publié de nou- 
veau en français avec des remarques par Hooard, 
t. IV de son Recueil des coutumes anglo-nor- 
mandes, 1776, in-4^ Le jurisconsulte flrançais 
semble placer Britton au-dMsus de Bracton, son 
derander, comme plos national; et comme meil- 
leur organe du droit cootomier de l'Angleterre. 
11 ijonte que c*est le plus ancien praticien, et 
s'appnie, sur ce pomt, sur un passage d'un |ïai- 
dojer de d'Agnesseau (Vn, 246); mais Tillustre 
chancelier n'a cité Britton que pour l'eiLplication 
d'un droit féodal, et n'a point commis l'erreur 
grave qu'on lui attribue d'avoir oublié qu'en 
Angleterre Britton a été précédé par Bracton, 
Glauvil et même Vicari, auteur d'un premier 
Traité de droit universel, etenFrancepar Beau- 
manoir et de Fontaine. Au reste, la compilation 
de Britton, adoptée par le roi Edouard, est sans 
ordre, et ne se fonde sur aucun principe dedroit; 
ce n'e^ qu'un monument du droit public anglais, 
existant an oommenœment du quatonième siècle, 
comme la charte de Henri I^ en quatre-vingt-qua- 
torze articles eut la prétention de l'Mre, quoique 
non exécutée en 1100. M. Beugnot (1) attribue 
cependant, comme Houard, une supériorité à 
Britton sur Bracton, et felidte Beaumanoir d'a- 
voir su, comme T Anglo-Sormand Britton, résister 
à l'entrainement général qui portait les esprits 
éclairés de cette époque a accorder à la loi ro- 
maine une autorité absolue; mais il suffit de lire 
les cent vingt-six capitules de Britton pour voir 
«ineUe était la barbarie du droit féodal et coutu- 
mier d'alors, et de consulter nii<»toire de Home 
pour se eonvaincre des inoonvénients de l'oppres- 
sion féodale : U dispoûtion des esprits, que blâme 
M. Bengnot, est, au contraire, une preuve de bon 
sens; et ce sera l'éternel honneur de Bracton, 
d'avoir cherché à rattacher le droit coutuf nier non 
écrit et le droit féodal aux principes de droit na- 
turel proCessé par les jurisconsultes romains. Il 
s'en &nt qoe les Anglais , si jaloux de leurs lois, 
m^me féodales, aient conservé pour la mémoire 

1) if^iet ntr BeaumaruHr, p. czrx» liSV. 



de Britton In fÊâmt HÊânÊktk qÊê ftirak 
de BrieloB, qoi n^nt rln HMÉnn ^i^a 6^prtt iv* 
vile , puiMpiVM Fneesn divrair 1ro|^ étavé ki 
droits des barons coniro In wf&uÊêm BiMm a^ 
pas même troofé né plnee âai» toi gmêei 
biographies angliisei, Mtomait dut eeHe ée 
Chalmcrs;etnoinMpoinroM,pir iVNvraqi'ai 
lui attribue, sons plaMro benonoop d\aa llf » 
tice que cependant Mvsr^paraMlei. luaur. 




tiqnaire anglais, né ven f6M, pris Hi^haB-Fer 
vers ( NorthinptouMro) j indIrC es aBplBiliiv 
1714. A rage de huit Htt MMnit.àLnira, 
en appmteage «Imb wh rfcirtin— fur. Il rah 
pendant septans servitenrehveeBuilre;ipiti 
quoi celol-d, raoomaissant qne féimtfBm k 
son élève était lerannéè, Hd doaai wê ptfb 
somme d'^ifent et te romnrfB. Le jcnn Tm, 
emportant son petit péente, 
pays natri, et y passa pkuiens 
aux leçons de Téeole dn vWay, 
le sernce divin vie oreille aiteniis* cl dv 
mée aux improvisalioBa da vMI ofgaM^I 
consacra à Félnde te tefair qae W afrit M 
son patron; il devini iwia if iwi CMnx il^ 
prendre, il copia les Mttoiaea , tet Iv9mmi» 
crées des vienu naitiea aai^aiB, 
dans le livre du chantre. Dès ion 
cèrent pour lui «s hnfaitiidea de tmil d 
d'étude qoll ne devait pins quitter. PtestMi^l 
revint à Londres, et y reprit poor vimbiié» 
tier de charbonnier, mais sans quitter a pMÉhl 
poor les vieux livres et te vieiite mmâ^ U 
recherche des boaqains élaat dan ib gàll k h 
mode chex les grands seignenn aa^alB, fi m 
réunissaient tontesles fifinaiBrAC IwiteBw iit i^ 
teman, Britton ftat admis r^Bfièramti es lii' 
nions hebdomadaires. 

« Lorsque Tliomas Britln, dft M. HaMvyi 
après ses oonrses Mganles dans te vBe^ n^w* 
fait chez hri ce sac vide, ee sac, un dsBt ^ft' 
pain, le porteur de charboa redevauftsanda; 
il prenait sa basse de viole, sa vtoin AfMiif 
et s'enfermait soignensement dHis un éSÊÈÊL 
Mais il faut dire œ qn^élalt ee doBide. CM 
une écurie, que Britton avaft toaée àmsdi^ 
à Londres, et dans bqneite 8 slftaft anfl|l ^ 
mieux qn*fl avait pu, hi Cl aei sacs de 
Peu à peu les bénéfices de 
Ini avaient permis d'en Mre 
jwrtable, un magasin et 
qu'ainsi renfenné, et ckW àtsan IsjMi»! 
exécutait sur sa basai 
sitions de Jenkins, de 
oeil , le plos renommé des 
peut-être une sonate 
la réputation naissante 
gleterre, Thomas Brlttoa 

te curiosité d*un de , 

stegolière deeevoinn «nilaB9â,dea«o'^ 




it 
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tiré l*atteiitkni ëfe BrKton ; car si la demeure 
BrHfon, située au rez-de<haussée, ne se dis- 
tgnait le soir que par l'obscurité dans laquelle 
e restait plongée, et ne trahissait la présence 
i propriétaire que par les sons discrets et mys- 
rieox de la basse de viole, la demeure de lln- 
nnOy an contraire, sitpée à Téta^e le plus élevé 
! la maison voisine /resplendissait souvent de 
eurs singulières. On voyait briUer à travers les 
très des feux sombres, dont l'éclat colorait 
une teinte rongeâtre des cornues, des alam- 
ics, qu'une main hardie soulevait au milieu de 
is nuages et de ces flammes. Cette demeure 
érieime était celle d'un alchimiste, d'un ft^re 
e la Rose-Croix, très-versé dans l'art de la 
oagie et de la cabale, et qui poursuivait le grand 
eorre. Un soir, l'alchimiste, une lampe à la 
naia, descendit de son laboratoire, et, guidé par 
1 musique de Britton, il vint frapper à sa porte, 
fut odaî-d ne craint jpas d'ouvrir. L'alchimiste, 
m de près , n'était plus qu'un pauvre diable 
nd&é par se9 fourneaux, auxquels le charbon de 
Britton allait donner une activité nouvelle ; car 
td éliit le but secret de la visite de Talciiimiste 
anibois. » 

Ce «|vant malheureux, cet Hlaminé, était un 
Français, un Parisien, le docteur Théophile de 
Garemilares, médecin de la faculté de Caen. 
BriHoa se laissa séduire aux discours de 6a- 
Tendères; H étudia av^ lui la chimie et l'art du 
cfaerdieur d*or, et bientôt , avec l'intelligence 
aa'fl portait en toutes choses, il construisit pour 
Gareôdères un laboratoire portatif qui excita 
radmiratioD des ministres de Londres, et qu'on 
^t yisiter avec 0a[q>ressement de toutes parts. 
Cet incident, qui détournait Britton de ses études 
Uittuelles, H qui aurait pu le ruiner, puîsqu'fl 
fittaqoait an vif dans son commerce, fut pour 
^' no bonheur. Un gentilhomme du pays de 
CaBes, qui avait vu le fameux la|)oratoire, obtint 
k Tom qu'il lui en construû*ait un semblable. H 
^oaroena dans son pays, et le récompensa gêné- 
tnsetnent. Toin revint à Londres, mum' d'une 
oibin^ assez importapte. Heureusement pour 
(riUoa, (îdsencières mourut bientôt après, em- 
ortant avec lui ses rêves dorés et peut-être 
Sox de Britton, que la mort de son ami rendit 
ses premiers travaux. L'argent qu'il avait rap- 
Mlé du pays de Galles le mit à màne d'agrandir 
mbaUtation, et de réaHser un projet conçu de- 
■is loQftemps. H réunit chez lui les premiers 
rtîstes de Londres, les amateurs les plas dis- 
ingoés, mit à leur disposition la bibliothèque 
■Hieale qnll avait fondée, qu'il augmentait 
9ÊÊn tout les joort, et donna à tes frais des 
SQMerts auxquels Q invitait gratiiitement la belle 
de la ville. Ces «onoerts se soutinrent 
-six ans, depuis 1678 jusqu'à 1714, 
léelnniort de Tborôas Britton; et pendant 
••^«pace de temps le penomel des exécu- 
j^fi WMi lâsm que œhn des anditeiirs, dui se 
■■•tiUii ^Mmn fois avec des chances di- 
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verses. L'exemple donné par Thomas Britton ne 

fut pas stérile. Défà, de son vivant, la Société 

de l'ancienne musique avait été fondée. Le sol 

de l'AngLeterre fut faientêt ooovert de nombreuses 

associations de ce genre, ai^joord'bui en pleine 

voie de prospérité. 

Halévy, Étoçe deiBrittonf dans le Journal det DékUt, 
tl octobre tsss. — Pênnp-C^elopsedia, 

BRiTBS ( Martial oe ). Voy. Martial. 

* BEiTio (Joseph), poète italien, né k Milan 

en 1370, devint chanoine de la cathédrale de 

cette ville, et mourut à Rome en 14 jO , âgé de 

quatre-vingts ^ns. Il composa un grand n(»abre 

de poésies latines; mais on n^a imprimé de lui 

que quelques fragments, entre autres une épttre 

àNiccoloNicoU. G. B. 

ArffeltaU, Biblioth. Scrij^, 3tedioL, t. I, part. If, 
p. tSO. — Mazzucbelli, ScriW>ri d'ItaUa , irot. 11, 
part. IV. p. tliB. — Bodlicber, ^na;. Fùidobon» p. sa». 

BRiXHB (Jean-GuUUwmé), homme poétique 
belge, né à Spa en 1758 , mort en Cévrier 1807. 
Notaire dans sa vMle natale , il adqpta avec en- 
thousiasme les principes de la révolution , et 
Alt nommé d'abord bourgmestre de la commune 
de Spa, ensuite membre et secrétaire perpétuel 
de la commune de Franchimont. 11 fut élu, en 
1790, député suppléant du tiers état de Liège. 
L'araiée suivante, le rétablissement du prince- 
évêqne le força à se réfugier en Fraaee. De 
retour dans sa patrie en 1792, à la suite de 
r«rmée Ihmçaise, Brixbe reprit sa place dans 
la munioipalité de Liège, d'où la retraite ite Du- 
mouriez le fit encore sortir. Depuis oette époque 
jusqu'à la suppression des assignats, Brixhe fut 
omployé en France, et à la suite des armées, 
comme vérificateur de ce papier-mqnnaie. Il fut 
ensuite et sucoessivemeot avocat dans les dé- 
partements de rOurthe, de Sambre-et-Meuse et 
de la Meuse4nférieure, député au conseil des 
cinq-cents en 1799, et avocat da^s sa patrie 
après le 18 brumaire. H a laissé : Journal des 
séances du congrès du marg^isat de Fran- 
chimont, tenu au village de Polleury com- 
mencé le 2ùaoût 1789; Liège, 1789, in-4'>; — 
la suite de ce journal ftk publiée dv>8 le Jour- 
nal patriotique de Liège ; — Plan de munici- 
palité pour le bourg et la com$nunauté de 
Spa, à suivre provisoirement à la prochaine 
élection f et dont la recUfieaiion finale est 
laissée aux cinq^sections ; Spa, 1790, in4''; — 
plusieurs articles dans des recueils de jurispru- 
dence. 

Qoéranl, la France littéraire. — HiQçrapkie Belge, 

BRizABD ( GaMel), littérateur frapçais, 
mort à Paris le 23 janvier 1793. Il était avocat 
an parlement, et premier commis à la chancelle- 
rie du Saint-Esprit. Il finit ses jours dans la 
misère, et navré de douleur par les excès de la 
révolution. Il a laissé r Éloge de Charles Y, 
dit le Sage, rot de France; Paris, 1708, in-8° ; 
— Histoire généalogique de la maison de 
Beaumont, en Dauphiné, avec les pièces jus- 
tificattves; Paris , 1779, 2 vol. in-fol. ; — Frag^ 

16. 
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ttienlde Xénop/ion, nouvelUtiunt trouvé dan» 
Ut raines de Palvtyre par vn AnglaU, ira- 
duil du grec en /ranf ait iPaxi», 1783, in-!4: 
cet ouvrage, oti l'atilear reprtwnte mu de* 
nonui grteA U rérolatlaD d'Amérique, ■ été 
tredoit en allemaDd par Mejet ; — de l'Amour 
de Benri 77 pour Ui lettres; Pari*, 1785 et 
1786; — iMlre à un ami mr l'tmembUe des 
notables (ions le piendonjiiie de GaUophOe); 
Puis,nS7,in-S°;—ÈlogehUtoriguedeVahbé 
de Mabljf; Paii«,l787, iii-S° -. l'Académie fran- 
(aJM partagea, entre ce dlscoora et celui de Lé- 
vesque, le piii qu'elle at^t proposé; — Ana- 
lyse du Voyage plttoresqve de Naples et de 
Sicile, de Fabài de 5ainf-A(»i; Paris, 1787- 
1792 , 3 lom. en 1 Tol. In-S*; — une édlL deg 
Observations sur Phistoire de France de Ha- 
Mf, etc.; Kehl, 1788,6 toI. In-li; — ime 
édition de* Œuvres complètes de J.-J, Sous- 
«eou, classée* par ordre denialièies, arec des 
notes; Paris, 1788 et aiin. luW., 39 vol. iiv8°; 
— Modestes lAservations sur lé mémoire des 
princes; Paris, 178S, m-8°; — Du mastaere 
de la Saint-BarthéCemy et de fi}\fivenee des 
étrangers en France durant la ligue , dis- 
cours bistorigue avec tes preuves, etc.i Puis, 
1790,1 part fn-S"; trad. en allem. j Lefpiig, 
1791, iD-6';— Discours historiques sur le ca- 
racler» et la poUtique de Louis XI, par on 
dtoyen de la section do ThéAtre-Fimafais ; Pa- 
ris, 1791 , in-8*; — Notice sur J.-Cl. Richard 
<to Soi«(-ffoM; Paris , I7B2, m-8*. 

AnuBll, Jij, av., BfavroiiJtli Sa Commforatiu. 

B»ZARD.(JVicDliM), potte latin ntodone, 
né à Attigny ( Ardennes ) >rer« 1530 , mort en 
1565. Après ayolr Tojigé en Allemagne et en 
Italie, il professait eu ISSe les belles-lettres an 
collège de la Marche, où il moonit lictime 
d'une épidémie qni frappa un grand nombre de 
ses élèves. On a de lui i Crutnta syllogis- 
morum dialeeticorum Forma; Paria, Tascosan 
(sans date), in'8° : cet oposcule en prose e«t 
une critique badine de la philosophie scolagtique ; 
ony trouvedessaDliea ^rituelles etdes plaisan- 
teries asseï fines; — Métamorphoses ainaris, 
quHnu adjeelse sunl elegix amatorUe (I); Pa- 
ris, 1 â5fl, în-S°. L'ouvrage, divisé en deoi partiesi 
contient vingt métamorfjioses et seize âëgies. 
On reconnaît dans les premières le lecteur amou- 
reux d'Ovide ; mais Brizard n'en a ni la délica- 
tesse de sentiments, ni ta finesse de pensées. Ses 
élégies valent eeriainement mieux, ^sontécrites 
avec pin* de feu, n y célèbre, sous le nom de 
Chloris, la beauté d'une femme dont il était 
épris : son cœur était mdllenr poète que son 
imaginatim. V. H— v. 



BUUM ( Jean- Baptisl» BarrAui, ffî), 
arfitte dramatique Amçala , né à OrléiBS m 
(731, mort i Paris le. 30 Janvier 1791. n M 
venu fort Jeune k Paris, ob ton goAt povrli 
peinture l'avait attiré. Il eut pour maître Carie 
Tanloo, premier pdntre du toL Hab, Meotét a- 
tnbé par sa vocation pour les Jeux de la tdae, 
il s'exerça sur les théâtres de province, Pcadul 
se* excursions dramaUqaee, une petite lar<pe 
sur laquelle il descendait le Rhlne ayait d» 
Tiré soas les ai«he* d'an pont, U sdrit un u- 
nean de fer, et j resta suspendu jusqn'à ceqi'M 
vint le d^iger. Hait soa angojue fUldk « 
ce suprême danger, que ses beaux dMVMix bb» 
chirent ra{âdement ; et cette drconstanee foun 
an profit de son art. Biltard débntt au IMé- 
tre-Françaia le 30 Juillet 1767, par te rtle d'AI. 
phonse dans Inès de. Castro , et firt i«^ h 13 
mars 17S8. Il ne tarda pas à ronplacer, dan 
l'erapld des pèree noUea «t dw nds, le fi- 
meax Sarraiin. La nature sembUt l'avoir cm- 
blé,'ponr cet emploi,, de ses dom. Safigor* 
était noUe et imposante; eipriindt tes gr» 
de« dooleurs sans que tes traits fusant ù- 
térës; 11 y avait de la majesté jDiqm dm a 
tristesse; sa voix sonore allait an Ibad du 
Ctenrs; sa diction, k lalblsdmpte etDoUt,teii- 
jours intelligente, manquait quelqndbit det^ 
leur; mai* son jen était vrai, naturel, eip» 
sif ; il paraissait n'avoir préparé ni te ton li 
l'acceutde ses râles, et il semblait trouver dut 
une inspiration soudaine des eRets pdsnnti <t 
quelqndbiB sublimes. Pendant les trente ans qoH 
brilla EUT la scène , il créa nn grand nombre da 
rûles dans les tragédies nouvriles et dans pis- 
^ors drames et comédies de cette ^loqae. Dndi 
recomiaissait devoir au talent de Brlurd nt 
grande partie du succès de ses [dèces , prie 
Iranent de celles d'ŒiJipe à Colonne ddaJM 
Lear. Hais la Haipe, dont le tragédies n'anJI 
pu préserver les Srames d'une chute eotopltli, 
se montra, dans sa Correspondance m '' 
grand-duc de Russie, Injuste <i pMsIoM 
sembla n'attribuer d'autre mérite à Brimd qse 
celui de ses eheneux blancs. 

Le 1" avril 17SS, Brizard fit set da 
adieux au public dans le rûle du vieflH6rKt,<l 
danscelui de Henri IV de la Partit de dusse; 
a laissa éclatersonéinotion, et fidcoorMAp- 
plandissements lorsque le vieux BonudB, te i^ 
parant de son gmdre et de atm fib, dit : 

Hi)l<iiilme,eiiiwmDBKnl,]'ille< Uhm* inTtuI 

Dnds composa l'^rït^diBde Briurd. [Tui- 
luvs, dans l'Ane, (fei ;. du m.] 

aUçraplile da Con t ai f t r al m . 

BBiK-gUKTUBZ {Juan}, Hiédegis et- 
pagnol,' natif de SaragiMse, vivait dansb;!*- 
mièra moitié du dii-^^titete aiècte. n était dki 
du monastère de Saint-Jean de U Peàa, dM 
les F jiâtées ; il a laissé, entre Mtn» ownfKi 
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Otisiquei dv rd Philiffe /" ^Aragon (en 
rfpaffKA), 1599; — Bisforia de la/undaciort 
y aUiquedades de S.-Juan de la Pena', y de 
los rtUt de Soàrarbe , Aragon y fiaoarra ; 
SangosM, tei(},ia-to\.;— Lettre kBaiihMeiaj- 
UmdeAi^eiuDla, sur quelques renseignemeats 
pcFOr ime Donrelle histtdre de NSTarre en espa- 
gnol; Pamprjune, 1628, iu-i"; — Fra Cxiar- 
Awftutana SoncH Salvatoris ecclesix anti- 
quitsimn et perpétua cat/iedralttate , outrage 
inséré ^ans la Catedra episeopal de Çaragoza 
de Jean Arruego, leso, in-lbl-, etc. 

Inlonl D, BtilMU. Hitpo»" nova. 

Buzti (CoTTieUle), peintre bollandais, né 
lers 1655. n a été Tort célébré par son compa- 
tiiote le poète Vondel, et t'eit acqois une grande 
r^tatioD, moJDg par les sqjets qu'il a repré- 
sentés, que par le mérite de son exécution. 
On mantrait, à lliOtel de Tille d'Amsterdam, 
nu de ses tableani oh il avait peint, en Tomie 
de trophée, on amas de registres et de liasses de 
pqiierd. 

BocBinpa r Pïdj dtt Pfintres Itamands- 
lKmtXB.fj^{ Julien -Avgusle-Pelage 1(1), 
potte françuB, né à Lorient le 12 septembre 
I8M. D fut élevé par un prêtre, de aa famille, 
sar les twrds du Scorff et de I'£llé. C'est là qu'il 
connat et aima celle jeune Marie chantée par 
lui, et dont il a fait ensnite un symbole de la 
B[«lagne, et de cette poésie nialique qu'il vou- 
lait iotroduiredans la litUroture française. Après 
lapiiblicationdej)fane,àlafînde 1833, l'auteur 
vitiU l'Italie, d'où il revint pour faire on cours 
de poésie à Hars«llc. 

M. Briïeui a do nouveau parcouru la noble 
terre des ails. En 1841, il en rapporta le livre 
lyrique des Jei-noire*, aujourd'hui in Fleur (for, 
pl une traduction en prose de la Divine Corné' 
dic de Dante. Apièf un long séjour dans son 
t«;s natal il donna en is4a le poème lei Sre- 
IDDJ . épopée rustique, couronnée par l'Acadé- 
nie rranç^ise; puis, en IBâO, Primel et Nola, 
qui sont comme le frËre et la sœar de Marie. 
Enfin, ses compatriotes lui doivent nn volume 
lie diants en langue bretonne, It Télen Arvor, 
uu Harpe d'Annorique : plusieurs de ces chants 
lont IréB-popalaires. Élève da phllolt^e Lego- 
Didec , qu'il assista dans ses ideniiers travaux, 
il fil, av^ l'aide de ses amis et d'une sonsciip' 
tion lutioaale , transporter les restes de ce sa~ 
Viint dévoué dans lebôui^duGonquet, etpablia 
wir lui une Notice qui est imprimée en Ûte de 
b Grammaire celto-brelonne. 

H. Brizetix.appujant la poésie sur les origines, 
t'occupe depuis longtemps de la rédaction d'un 
iMc^Mn noire topologique et historique des 
mom* de lieux de la Bretagne. 
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nutzarr ou brisodt ns barhbvillk, 

industriel et mécaniden Français , né h Ronen 

le 7sei)tembrol749, mort le ï6 mars 18-12. Fils 
d'un inventeur distingué auquel l'industrie dut; 
vers 1 759, une mach&ie A filer très-fin le coton , 
il témoigna de bonne henre le même penchant 
pour les arts mécaniques. A stâxe an " 
tniieit une horïoge en bois dont le mécanisme 
laissât voir, au moment où l'heure sonnait, une 
chasse nombreuse. Plus tard , il perfectionna la 
machine qne son p4tre avait inventée et fait fonc- 
tionner; mais, n'ayant pas les ressources nécessai- 
res pour l'e^loiter à son tour, il dut remplir, en 
l773,lesronctionBdesccrétaired'uninspecteurde 
troupes. Devenu souH-lioutenanl en 1779, il sui- 
vit en 1780 le baron de Vioménil, commandant 
des troupes françaises en Amérique, remplit 
pendant un an les fonctions de secrétaire géné- 
ral de l'armée, et se trouva au siège dTork, 
ainsi qu'à plasieurs autres engagements. Revenu 
ta France en 1783, et nommé commissaire des 
guerres, iifitdenouveltesctbeureases expériences 
de sa machine, et obtint, par arrêt du conseil , 
une prime d'eDcouragem^tjusqu'ï concurrence 
de 15,000 livres pendant dix ans, snr les mous- 
selines superlines qall tirerait, h l'imilaUon de 
c^es des Indes, du colon qu'il aurait Glé. Au 
mois de mars 1780 , un local situé aux Quinze- 
Vingts fut mis h sa disposition par M. de Ga- 
lonné, pour l'établissement des métiers; et un 
report de H. lillet , de l'Académie des edeuces , 
constata que [es mousselines de Brizont de Bar- 
ncville étaient supérieures^ celles de l'Iode. Son 
coton atteignait en cEfet un tel degré de finesse, 
qu'on tir^t d'une livre trois cent mille aunes de 

m, 

Louis Xn, qui avait, comme on sait, le goQt 
des arts mécaniques, visita et examina l'élablis- 
seroent de Brizoul, qni fut acquis parlle gouver- 
nement eu révrier 1788, sur le rapport de M. de 
Toloian, intendant général du commerce. Bri- 
zDut obtint 2,000 francs de pension, et 20,000 tr. 
pour prix de deux machines hvrées au gouverne- 
ment, Unede cesmacliines, envoyée à Bouenpar 
ordredn ministre, j Hit brisée dans une émeute 
qui éclata dans ceHe ville le 10 juillet 1789, à 
l'occasion de l'hitroduction des métiers anglais. 
Cette fois , l'inventeur fut obligé d'abandonner 
de nouveau la voie dans laquelle te poussait sa 
vocation, pour entrer dans celle que lui indiquait 
la nécessité. Il devint commissaire des guerres. 
Décrété d'accusation lors de la prise de Namur 
en 1793, par suite de la capture, dont il était in- 
nocent, de quelques bateaux contenant de l'ar- 
tiileric, il fut enfermé au Luxembourg à Paris, 
et n'en sortit qn'au 9 thermidor. Se retrouvant 
alors enface de son andenne détresse, s'adiesea 
à la convention pour tirer parti de sa machine; 
el, le 7 frimaire an ru, un décret mit à sa dispo- 
sition, pour ta création d'une manufacture de 
moussdines BUperfines,une somme de ^00,000 tr. 
sans intérêt, pendant dix ans. Cent vingt mille 
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francs hii forent Yenës immédiatemeBt, mais 
inaUMireoflement en assignats; Cependant le 
Lycée des arts loi damait une cooronne et 
«ne médaille , tandis qoo d*autre part sa posi- 
tion ne s'améliorait gnère, par suite de Tilléxé- 
cotioB da décret <|ne la convention avait rendn 
en sa fliveur. Il se tourna alors de nouveau vers 
Tadministration militaire. Envoyé à l'armée dl* 
taUe, il fit les campagnes de Tan vni et de Fan ix, 
et fot nommé ordonnateur. En l'an x , il Oit ap- 
pelé à Valendennes, où il resta jusqu'en 1814. A 
l'époque de sa retraite, il tenta de faire entrer le 
f$ouvememeot dans l'idée d'une construction nou- 
velle de sa machine, dont il avait retrouvé quel- 
ques débris au Conservatoire des arts et métiers. 
Le ministre auquel il s'adressa lui objecta la pé- 
nurie du trésor. 11 était écrit que le pauvre in- 
venteur en serait pour ses firais de temps et de 
méditations. Un autre, comme cela arrive si 
souvent, en recueiUera quelque jour les fruits. 

V. R. 
ÉeMo 4e la FrontUrê '(année %Ut). - M. Lcbretun, 
dans la Revue d« Eouen^ sept. i849. 

ttftikzi ou BR1ZIO (Francesco) , peintre ita- 
lien, né à Bologne en 1574, mort en 1623. Issu 
de parents pauvres , il servit jusqu'à vingt ans 
dans la boutique d'un cordonnier; mais, entraîné 
par sa vocaflon, il parvint à se faire recevoir 
dans l'atelier du Passarotto, puis dans celui de 
Louis Carrache , dont 11 devint un des mdlleurs 
élèves, n étudia seul les rè^es de la perspective 
et de l'architecture , et bientôt il fut en état de 
les enseigner, et d'en aider son maître lui-même. 
Habile dessinateur à la plume, il reçut des leçons 
<le gravure d'\ugustin Carrache, qu'il seconda 
dans ses travaux, et dont il termina même après 
sa mort une des planches les plus importantes, 
le Saint Jérôme, n a gravé seul phisieurs es- 
tampes, dontles principales sont : un grand pay- 
sage. Saint Rocket son chien, et le Retour 
d^ Egypte, Ses tableaux ont un beau coloris; on 
y trouve de gracieux paysages et une architec- 
ture majestueuse ; ses figures sont correctes , et 
on admire surtout la beauté de ses anges. Mal- 
heureusement le manque d'éducation empêcha 
Brizzi de former des amitiés utiles, et il fht pres- 
que toujours rédoit à mendier des commandes 
qu'il était forcé d'exécuter à vil prix. On voit de 
lui, à Sainte-Pétrone de Bologne, un très-grand et 
très-beau tableau d'autel , le Couronnement de 
la Madonna del Borgo. Dans une cour du pa- 
lais MalreSKzi-Bonfioli, il a peint à fresque plu- 
sieurs scènes de la Jérusalem délivrée, h existe 
de sa main un assez grand nombre de petits ta- 
bleaux sur cuivre, dans lesquels il s'élève quel- 
quefois jusqu'à la hauteur du Guide. Brizzi mou- 
rut à l'âge de quarante-neuf ans, et on soup- 
çonna la jalousie de ne pas avoir été étrangère 
à sa fin prématurée, n eut pour élèves son fils 
Fnippo et Domenico degili Ambrogi, sumonmié 
Medichino del Brizzi, £. B— n. 

MalTasla, Felsina plttriee, — Lanzl, Storia pUtorico. 
— Wlnefcelmamn, ffeuêt MtMer'iiKpUfon. 



*BEiui (f^léf)|N>), peintre italien» néàBo- 
logne en 1603, mort en 1675. Fib et élève de 
Franceeoo Brizil, il resta orpbelÎB à ripée 
vingt ans , et fut {accueilli par In Ckiida» qd k 
prit en amitié, et à l'école duquel il devint bn 
coloriste et habile daeainatcnr. Un de aei ml- 
leura ouvrages est la Madone mUre sêtnt Syl- 
vestre et saint Jea»-Bapiéste, qaH peipit poer 
l'église Saint-Sylvestre de BoIo^m. 

OrUndl, jHbê0êdmrto. — UbiI, SlorH §imrin, - 
Tlcozzi, Diiionario,— UêinuU^PiUurt, Scoltwre t 
.architecture dl Botoçna. 

* BRIZZI (Serafino), peintre ^ né à Bohgne 
en 1684, mort en 1737. Il fht un des méfflears 
élèves des Bibiena , et fit à rhuffe on grand 
nombre de tableaux de perspective Justement es- 
timés. E. 15— K. 

ZaootU. Storia dell' Aecademia Ctemenma. 

* BROC ( Pierre Paul), médecin fhui^, né 
à Mégin (Lot^-Garonne) enl7S2,mortàChaiI- 
lot en 1848, à l*hosplce de Sainte-Pérbie. H en- 
seignait l'anatomie à Paris, lorsqu'en 1817, à 
la suite de quelques discusaions qu'il eut avec le 
professeur Richerand, il crut devoir s*expatrier; 
et c'est ainsi qu'il habita longtemps l'AmériqoB 
du Sud. Revenu en France vers 1830, poblii 
plusieurs de ses ouvrages , et «$ preeenta, en 
1836, au concours ouvert pour la chaire d*a- 
natomie vacante à la faculté de Paris, diaire i 
laquelle Breschet, plus heureux, fut nommé. II 
continua depuis lors d'enseigner Vanatomie à 
l'École pratique, où l'origmalité de sam^Biode et 
la netteté de sa parole attira de nombreox âà- 
ves. On a de Broc : De la vraie Méthode efe»- 
seignement, traité complet d*anatomie itsr 
criptive et raisonnée; Paris, 1833 et 1835, 2 
vol. in-8'' ; — Introduction à Fétude de tÂm- 
tomie , ou V Homme considéré en grand, nm 
le rapport des appareils et des fancliou; 
Paris, 1836, in-S**, avec atlas; — £ssai w 
les races humaines ; Paris, 1636, in*8" ; — ié- 
ponse à V analyse du premier volume iAu- 
tomie; Paris, 1834, in-8«; — Entretiens ur 
V organisation du corps htamain; Paris, 1840, 
in-18. itMn LàFQMS. 

Jlfoii<tettrdei848. p. 1883. — RecmHl ietkèmif\^ 
FaculU de Médecine, armée iSSd.— Qaérârd , la Frtm 
littéraire, sopplémeot 

BROCARD , BORGRARD OU |MAt BUBCI- 

HARD, voyageur allemand, natif diela WertphiNe 
ou de Strasbourg , vivart dans la première ^tuM 
dutrdzième siècle. H entradansFordretelMni- 
nicains, et il se ren^ dans le Levant en 1131.1 
parcourut l'Arménie et rÉgypte, et passa dix 
années au monastère du mont Sion en Peksthe. 
n ne revint en Europe que dans vA âge anaeé. 
On ignore l'époque de sa mort. La relation M 
son voyage révèle chez ce moine des qoalilés 
remarquij[>les ; un esivit de recherche et deooia- 
paraison se manifeste dans ses écrits, et l'ea y 
tronvedes sentimentsile charité encore phis mes 
à cette époque. Ces populatîone héréfiqnes oi 
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wfidèlca au milieu deiquellei Bfocard setroore 
'fia, Iw nesforieiia, les Annëniens , les Syriens 
uni ponr loi comme des Irères. H décrit le 
^&té» avec utie telle exactitude, queiejadicJEiu 
<f AiiTÏIle l'a iiiusieurs UAi pris pour guide. Plus 
'(ne tous lesBub'eaToyageurssea conlemporains, 
il moBtre ce eii^lîer mÉlaiige de courage et 
d'humilité, de foi et de curiosité qui semble le c 
ractère du siËcle de saint Louis, le iûÈele liéroique 
•In mojestc*' U putTisilerdes ailles aujonid'hoi 
<lFtniîle« , dm Incalitte maiotenaat inaixessildea. 
II n'est «ut doute paùnt e),empt de erédulitêt à 
cMé d'obeenatloiia aagaces il place des récits 
riibuleux 1 iiuisil serait injuste do le montrer trop 
Ml ent pour lui; il nrojait ce que l'on uvyaitde 
•Mitaeip», c'est à peu près lemfimepoiDt oii) 
m •omnies au dii-neuvième siècle; et il 
rajonnaltre chei ce religieux a un esprit Tort 
1 éteié, iiui, au moment où les crtH&atlea lin' 
" ant, mcoole nvec une nuveté admiraUe 
- qu'il a vu ou cm voir. Nous devons à m ( 
" riosité attentive des observatioDs imporUntes 
« de fléopapliie et d'histoire naturelle. » Nous 
ne Moiûas ri«u ajouler à oejugemenl, nsndu par 
IL V. Le Clerc, La première et la meilleure édi- 
lioa de U relation du Bnxard parut à Lubeck eo 
117â, dons la Calena leiitporwm (2 vol, in-fol.j, 
•Mie oantpîlation, eeiièoe d'Iiisluire universelle, 
'wnaie k mojw li|l^ en produisit wi graod 
woibre. INven recueils, tels que le Noima 
tfbii de GiyMiUB et les Leeliones anligux de 
QuûHUs, ont reproduit l'œuvre du dominiclÙD 
alli-mandiinois im la déligurant ; les suppressions, 
lu interpolations que se permirent les scribes 
ijui CB niulliplièreot les coptes, ont, daus une 
Ibult) d« manuscrits, altéra, lie la fa^oD la plui 
stinsible, lu texteprùnitif- G- BsuiitTr. 

QuHir. Jcnpi, vd./TzrlKiU., l.I,p- iDi. ~ Bcckmani] 

■«ackHD [Jacquet), sectaire italien, oé s 
VftAtc ou dans le Kémonl, vivait dans la der- 
Mfere mirftïé du seizième aide. U préteudaît 
•voir en A VMse , en 1 ses , une vi^on qui lui 
■««H rtifété le rapport de qudqires patsaget de 
1''Kcrftar« sainte avec les événements de 
époque. SégnrPardaillan se laîs«a persuader par 
ett insenté, M lui donna leimoyenad'imprimer 
se« onrrages. Bmcard, ejiasaé de Middelbourg, 
itont (e «ynode l'avait («ndamné, parcourut di- 
veraes contrées de l'Europe, et s'établit à Nurem- 
huTf. «A il iiiounit. J, Brocard a laisse : Para- 
pkraii» Tttrtnrica Arfslotells, poi-titionespie 
vtalerix; Parie, 154B; Veniss, 1558, in-B" 
Ityslicii el propheticu Gene$eos inferprelalio; 
Leyde, 1580, in-B";— De antUmptismo jurt 
liuvi I» papam et inHooietiaiA rontanain, i 
rjite corum idola seiijLejrde, \biO;— MyiUca 
et prupluitca levifci, Canliei Caulicorui» , 
i, Zacharia: ett^alachix interpretatia ; 
lâSO, lu-S") — Interpretatio et p 
I tj« Apocalspstn i iÛd., 1580 et I 



- BRCMXHI -JfiS 

in-H", trad. eu lan^aia par Jacques Stanforli 
Londres, 1583, ia-t*. 

fiaylc, CicHiinnalrg criti^mi. - PabrlcUu, BiNUitluxa 

BBociHio (Amoinf-Guil^aunteoE), typo- 
graphe espagnol, vécut danabprenûèremoîljédii 
seiziënteuâ^ Il imprima, donsTuniFersilé d'Al- 
cala de Hénarès, la BibU polyglotte, dite 4'Al- 
cala,deXiniêaès,ûade Contplute; mi-iiU, 
G vol. in-fol. Cette vaste entreprise, qui n'avait 
eatore Été tentée nulle part, et qui servit de rno- 
[lèle à toutes celles du même genre, s'exeout» 
sous le patronage du cardinal de Xiniénès, qui y 
dépensa 60,000 écosd'or. Alindereproduirupliis 
exactement le texte des anciens mmnscrits, Ùjo- 
csriorondilpourcette édition des caractères grocr^ 
sans Bccenla et sans esprits, et des caractères hé- 
breux sans points massorétiques.Pour exécuter cet 
nuvragu, Léon X communiqua les manuscrits grecs 
du Vatican. Ximénès acheta sept manuscrite hé- 
breux ; et les savants qui prêtèrent leur collabo- 
ration à cette entreprise sont Démétcins Ducas, 
Antoine de Lebrixa, Ferdinand Nouez de Guz< 
man , Jean de Vei^ara, Paul Carouet , Jacques 
Lopez de Zuniga, Aironsc de Zamora. Un bref 
de Léon X, daté du 3S mars 1520, autorisa 
l'impression de la Polyglotte de Ximénès. 
nicolii Anlonlo , BUOotli. Mipana. 

BKOCGiii (Jean-Baptiste), naturaliste et 
voyageur italien, néïBassano le Ig février ITT2, 
mort èClkarttium le 25 septembre 1820. Destiné 
à l'étude du droit, il préféra les scieuces uatu- 
rclles, les antiquitéa et les langues étrangères, U 
se rendit ù Rome, piûs à Venise, et publia dans 
cette dernière ville : Sulla icoltura egi^iaca, 
1792, On le vit ensuite se lier avec Laïui, mettre 
en ardre le cabinet minéralo^que du patricien 
Ascanio Molin, et à Bassano lagalerie ^uuïzî. 
Puis il publia un nouvel écrit intitulé neUr. 
plante odor\fere, Bassaoo, 1796, et ses Lelttri: 
«Oî»-oBaBte,Venise, 1797-En 1801 il se rendit 
à Brescia, y professa la botanique, et Fiit chai^ 
de l'Inspection du jardin des plantes de cette ville, 
avec mission de fonder un cabinet d'histoire na- 
turelle, £d m^e temps il ('écrivit sur les Mines 
de Mella et deVallromi»a (Brescia, 1808), et 
en 1S09 il fut nommé inspecteur des mines du 
ItBlanais. £n 1810 il vi«ta le Tfrol mérïdiaaal, 
et en 1811 et 1812, lapins grande partie de 11- 
tab'u. Le résultat de tous ces voyages se trouve 
CUTisigué danssa Coachyologiajbssilis siibapeit- 
nina; Milan, 1S14. Privé de ses emplois eu 1814, 
par suite des événements politiques, il reprit ses 
voyages, dont on trouve la relation dans la Bi- 
bliûtlieeaUaliaMa. Il mîtaussi la dernière main 
à son oauvre d'exploration antique, intitulée 
Dello staCo fisico del suulo di Roma; IS2D. 
Ayant connu Fomi à Hiian en 1821, Il se laissa 
engager par lui au service du vice-roi d'Egypte, 
U arriva au Caire le 1°'^ décembre 1822, vMale 
désert, le Liban, et mourut atteint par la tjèvre 
dans le SËniMar,Si)n testament, écrit enl822, lé- 
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gailt à M TBk uUe toot ce qa'il pMsédatt. 
TIpaMo {Biogrt^ degU Italioni) donne la 
liste des DouÂran artidea on mteioires pu- 
bliés par Brocchi. 

ntêUo, Blofrafa HçU IlaUmi Ubatri, I, iti. - 
ûmrtrtttniMt- Irtieta. 

■moGOi (Joieph-Marie), thécrioçoi et I7- 
pagraptK italien, oé à Florence en 1M7, mort le 
fijoin 1751. n fut prieur de Sainte-Mutfr^m- 
Ormes, près du boui); de Saint-l.aiinat, TecUw 
du séminaire des jeanM ecclésiastîqaes , proto- 
notaire apostolique, et monbre de la Società Co- 
lombarta. Ba 17!S, la dernière héritière de la 
lànine des Lntatiaiii l^oa par son testament, A 
Brocchi, l'antlqnecbàteaD de Latiano, ce qni donna 
lien à cet écrira d« publiée roorrage intitolé : 
J>e$eri*Ume délia provitteia del Mvgello, oon 
la earta geografiea dtl medesimo, aggivti- 
iavi un' antica cronica dalla noblle/amiglia 
da iMHano, illustrata con annotasioni, etc. ; 
Florence , 1743, in-t". On lui doit aussi un re- 
tati\ de Vies daSaints (Floroice, 1742-17st, 
3YtA. in-i"), et quelquesouTragesde théologie. 
HuiDcbcUi. SertUori A'Itaila. 

BKOCHANT BB VILLIBMS [ Andri-Jean- 
Françoia-Mttrit ), géologue et nùôéraloglslc, né 
M Paris en 1773, mort «n, cette ville le> 16 mal 
1B40. Après avoir fait ses études à l'École poly- 
technique, il devint successivement professeur de 
géologie, inspecteur général des mines, directeur 
<le la maunfaclure des glaces de Sainl-Gobala, et 
loembre de l'Académie des sciences. La carrière de 
■« sarant n'a été qu'une suite non iulerrompue 
lie traTaux. Entre antres ouvrages, on lui doit : 
va Traité ëlémentatre de Minéralogie; Paris, 

1801 et.lSOÎ, 2 vol. in-8';2''édit.,1808; — De 

la Criatallisation considérée géométriquement 
et phgsiguaueat, on Traité abrégé de cristal- 
lographie, luivi d'un précis de tms connais- 
sances sw les p/iénotnènes physiques de la 
eristallisaHon ; Paris, 1318, 1 vol. in-S", avec 
planches 1 — oéservaiions géologiques sur des 
terrains de transition gui se tr</uvenl dans 
la Tarentalse et autres parties des Alpes 
( dans le Journal des Mines, t. XXIIT, an- 
née'isofi}; — Mémoire sur les terrains de 
gfipse ancien qui se trouvent dans les Al- 
pes, etc., tu k llnstilat (année 1817). Hais 
sou ŒoTre c^lale , c'est la Carte géologique 
de la SYance, avec 3 volumes in-4° de 
texte exjdicalif. Ce travail, entr^ris avec le 
<»nconrs de MM. Dufresnor et Elie de Bcau- 
inont, a doré vingt ans, et n'a pu paraître qu'a- 
près la mort de celui qui en avait été le direc- 
lenr. Voici au reste comment, dans la préface de 
cet ouvrage, HM. de Beaumont et Dufresnoy 
s'expriment à l'égard de lenr collaborateur -. « Des 
n retards imprévus ont été cause que notre ex- 
" cellent maître, H. Brodiant de ViUiers, enlevé 
■ aux siàences et à l'amitié par une mort préraa- 
« turée, n'a pu voir se terminer im travail dont 
• il avait présenté le plan il y a tmite ans. 



BROGKE 
> Presqoe com[ 
' ce travail est resté 




I aussi qu'il igooterak la reeoDnaissaace qûlH 
■ travMix de M. Brochant ont li Hen inértM ■ 
Jbâh LuoesE. 

Èloçt da BraObnl dt fUUirt, prannmet pw Àla. 
BroDffiilift Ift it uni iStO. 

BKOGHAKD ( Bonaventure), Toyageir btii- 
Cais, vivait dans la prendèremoîtié dD sailème A- 
cle.IlétBitcordelierauGonventdeBeni(j,aiI1ix- 
mandie, et, accorapagnéde Greffin Aift^rt, m- 
gneur de Courledlks, chevalier du SaintSdpnln^ 
il alla, oomme il le dit lui-même, en HferùudeK 
et au mont Sintà. C'est ce qui l'a fait cotfoiidrt 
parCanisius, Bayle,Dupin et quelqoes adra, 
avec le dominicain allânand Brocard. La relilioa 
manuscriste des trois voyages de Brochant et de 
Greffln en terre sainte eiiste è la BQiliatUqiie 
impériale, sons len* 103(15, 
Catalee, de la Bitl. iw»i. (muiiicrll*). 

BKOGURD (Michel), biblit^hilB btaçm, 
mort vers 1739. llétaitpr«b«,et profesanraatgl- 
légB Haiarin. On lui doit la SiMioAk«ea ilquu^ 
imprimée par Martin; Parle, 1715, in-S*, nu 
une bonne tatte dee aotenra. O avait Hdtauni le 
catalogue de sa propre iiibliothèqiM,4iHi M/M 
de même par MarÛn , avec une taUe d'aÂon, 
BOUS le titre de Muséum telectttm;P»rit, im, 
in-S". L'ahhé Brocbard a laissé encore : ZcnCM 
philosophicon, sous le pseudonyme de Ple^ 
cuj; Hagueoau, 1716, io-i"; — desédHirasA 
VlmiCation de Jésus-Chrislf — de Cabillt, 
Tibulle et Properce; Paris, 1713, ta-*'; - 
d'Horace, 172S. □ aida la Hnmajeetl'alUdt 
Boissy à corriger le texte de l'onvr^daPoRt, 
Be VarietalefortutuB; Paris, 1713, iii-4'. 



BRDCBET (Jean-Stlenne), homme j/M- 

queirançais, mort le 31 avril 1833. 11 étîu» 

cien garde de la conuétaUie, juré au tritaul 

révolntioDDaire, et adrairalov enttionsiatte de 

Harat , dml il avait déposé le Cffinr d*» a 

vase prédeux pris auGarde-HenUe.QbtiRW 

après le 9 thermidor, et ne recouvra défiutiT^ 

ment sa liberté qu'an 13 vend^daire. nétalS 

alors une boutique d'éjHcerie. Mais, àlialkiii 

l'attentat du 3 nivège an n, il Ait compris dus 

sénatus-consulte de déportation , et coiAil i 

éron, pois à Cajenne, d'où il obtint, Ivil 

lis après , l'autorisation de rmtrer ai Fna», 

mais à la condition de résider à quarante mjiii- 

mètres de Paris. 



BROCBB ( Benrl-Càristian db ), agrcoom 
allemand , né à Blanckenbourg; le S Knic 
1713, mort le 13' juillet 1778. U fut conseilleTdD 
doc de Bmnswick-LiinebouTf et nmnltfe de !■ 
Société d'agriculture de C^e. On a de loi : FM 
der Nalvr, Eigensekaft uni Fortpjleiai^ 
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Bânmu under den Sehaltm (dn 
Propriété et Propagation lies arbres 
H"ombr«);WolfeDbuttel, 1754, ta-i"; 
téreasuit , publié sous le pseudonyme 
(ter; — Wiskre Grande dcr Phy- 
I w\d BxperlmentalUcIten allge- 
irshPissfTischiifi (Fondements de la 
tetitière physique rt expërimentale ) ; 
768-1775, en 4 parties in-a*; — Beo- 
n einif en Blwmen, deren Bau- 
g der Erde (ObserratiDDS sur 
culture et la préparation 
4]at]eiirconTieiit);ilH<l., ITsg.in-S"; 
•r tang au/ die Frage .- Wte oAne 
' dex Baltes das Wae/uthum des 
uchleunigl aerden kônne (Eéponse 
: Comment peut-on hftterledâ' 
one foret sans noire an bois P ) ; 
74 , in-4°; mémoire couronné parl'A- 
ffi de Berlin. 

Ibhrla-DtuUcItland. 

r (Biehard), médecin anglais, 
Bneod , dans le comté de Sommer~ 
ko6l 1722, mort à Londres le 12 dé- 
R. Dtht, en 17SS, médecin de l'armée 
t, aprts l'aroir stnyie durant la guerre 
I, 3 Tint s'éti^r à Londres, où il se 
ratiqne de son art. On a de lui, oitre 
iisert. tnaugitraltt de Saliva sana 
i; Leyde, 1745, 10-4°; — An Essay 
'tlumortalityofthehomedcattle; 
74C, ^-tt'; — Eulagiwmmedicwa, 
» annitenaria Harveiana, AoMfa 
r eollegii regalis medicoTum Londi- 
17fl0,iQ-4O; — Œconrnnîcal and 
ttervatUmes , from 173S lo 1763, 
(Ae improvmtent of médical hospi- 
" «,1764,10-8°. 

: { Berthold-Henn j , |H>ele utle- 
HJnnboui^ le 32 septembre leso, 

I mbne T&le le 16 janvier 1747. Il 

lit fc Lejde, el>is)t3 la Hollande, 
et ntalie. Il est auteur de poésies 
n publia soua ce titre : Irdiscàe 

in Gotl (Plaisirs terrestn» en Dieu ); 
, 17S6-I74B , 9 vol. in-8». Brockes a 
d qudqiies ouvrages cle Pi^, 
BlHarino. 

I. Voy. Bkokm. 
U08 { FTédéric-Jrnotd ), libraire 
h£ & Oortmund, en Westplialie, le 4 
mort à Leiprig te 20 août 1823. U 
a ville natale ; plus tard, 
I Mm itomidle en Hollande 1 il ouvrit 
• Uttrairieà Amsterdam. Après l'oc- 
I la BoUande par les Fronçais, Bro- 
i dans sa patrte, et ce fut ft 

Bipl'a fixa saréudenee (ISIO); U il 
bM de la première édition du Con- 
•lexicon , sorte d'encyclopédie qu'il 
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améliora sucfessivement dans les éditions sub- 
séquenlea; on en publie actuellement .(18^) 
la 10* édition. Cet ouvrage, d'abord mis àl'index 
par le cabinet de Berlin, devint le fondement de 
la fortune de Brodchaus, et lui fournit les moyens 
de multiplier ses entreprises commerdales. 
Ayant tnuiaporitï sa maison d'Aifenbourg à Leip- 
zig, où elle continue de prospérer. Brodihaus 
publia les journaux suivants, |Ib plupart men- 
suels : le Converiations-Blatl (Feuille pour ta 
Conversation), VIsis d'Okm, le Hermès de 
Krug, les Zeifgenossett (Ccmtempdralos), et 
l'almanach annuel intitulé Vranie. Parmi les 
grands ouvrages entrepris par lui, nous citerons 
VHiitoire des Bohenstau/en de IH. de Raumer, 
et le Lexique bibltngraphiquf. d'Éberl. 

Ses Sis Frédéric, né à Dortmnnd le 23 sep- 
tembre 1800, et Benri.néà Amsterdam le 4 fé- 
vrier 1804, suivit avec succès la mémecarrière. 
Parmi les grandes publicatioDS sorties de leur 
établissement à Leipzig, on remarque irfîe If f^ 
metne ffncifctopiedied'Ersch et Gruber, vaste ré- 
pertoire comm>encé en 1818, et qui se composera, 
lorsqu'il seraaebevé, île plusdecent vol. in-4°: 
— Conversations ■ iexiam der Gegenwarl 
(1838-1841); — Deutsche AllgemeîTie Zei- 
tung, feuille périodique, rivale de la Goiette 
d'Ajigsbovrg, etc. ¥si 1834, MM. Brochbaus et 
Avenarius fondèrent k Paria (rue Richelieu) un 
établissement de Ubrairie, qui appartient au- 
jourd'hui A M. Franck. 

Bermann RaooKeiWs, troisième HIs do Fré- 
déric-Aniotd , né i Amsterdam le 2S janvier 
1806, est depuis 1848 professeur titulaire de 
sanscrit k l'université de Leipzig; il a publié, 
entre autres : KatkA sarit sagard, recueil de 
légendes de Sonadeva , en sansciit et en alle- 
mand ; Leipzig, 1839, in-8°i — une édition de 
prabodha eandrodaya, drame de Kridma 
Misra;ibid., 1845, et une édition du Vendidad 
sade,HAà., 1850. 

BBOCKMitHii (Jean-Françoi%-Jérûme),a.t- 
tisledramatiqnealleraand,néàGratz, enStyrie, 
en 1745; mort il Vienne en 1811. Après s'être 
formésoustesauspicesdeScbrceter à Hambourg, 
il acquit sur le théAtre de Vienne une grande 
célébritii, et c«isena près du public une longue 
faveur. Les pièces que cet artiste distingué a 
composées pour la scène sont aiyourdliui oii- 
Miées. [eue. des g.dum.] 



BROCQfdom Théodare.TkumtiK), liislorien 
franfais, né ii ChAlons-snr-Mame vers 1680, 
mort n Metz en 17G2. Il était relî^x de l'ab- 
baye de Saint-Amuiild de Hetz, et a laissé un 
manuscrit auquel il avait consairé dii-oeuf an- 
nées de travail, sous le titre de Seeueil hitlori- 
que deceqtdeit arrivé de plus remarqtn^le 
dans ta ville de MeU, depuis le t«mps de 
Jules César jusqu^à présent (1756), 3 tomes 
in-4°. Cet ouvrage, oti l'on trouve beaocoup de 



I 
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déliilA carieuk, faisait partie de labibliothèqiie de 
M. Teisaier, mort récemment préfet de l'Aude. 

IMctn, Biograpkêê 4e la MoêêUe, 

BEOCQUiàmB (Bertrandon m Là), voy»- 
fjBor français, natif du dudié de Guienne, Tirait 
dans la première partie du quinzième siècle. H 
était seigneur du Vieux-Ghàteau , conseiller et 
écuyer tranchant de PhiUppe le Bon, duo de 
Bourgogne. Pendant les années 1432 et 1433, fl 
fit un pèlerinage en terre sainte. A son retour, 
ii présenta au duc de Bourgogne les Tètements et 
le chefal qu*il aTait au sortir de Damas , la yie 
de Blabomet et leKoran, Ton et l'autre en latin. 
Le duc Taccuoillit aYec bienveillance, et, par 
l'ordre de ce prince, la Brocquière écrivit la re- 
lation de son Toyage, que Legrand d'Aussy a 
traduite en françids moderne, à laquelle il a mis 
une introduction, et ,qui a été insérée dans les 
Mémoires de la cloue des tckences moralei et 
poUtiques de FlnstUut, t. V, p. 422^7. Cette 
relation a été traduite en anglais par Th. Johnes, 
qui Ta intitulée : Ai thê HqjM prees, Mender- 
son, 1807, gr. in-S", fig. 

Mêmotrei potar igrvir a rhUMr§ dé Franûê et 4e 
Hourgoçne, 

BRODBAV, nom d'une fomOle originaire de 
Tours, et qui a produit plusieurs hommes distin- 
gués dans les lettres et dans la jurisprudence. 
Les membres les plus connus sont : 

I. BBODBAU (Victor)p poëte français, mort en 
septembre 1540. H était valet de chambre et se- 
crétaire de Marguerite de Nayarre et de Fran- 
çois F'. Ses productions, assez peu nombreuses, 
sont : un poème en vers de six syllabes, intitulé 
Louange de Jéstu- Christ, Lyon, 1&40, in-S**; 
et une Épttre d'un pécheur à Notre-Seigneur, 
censurée en 1541 parla faculté de théologie. Ces 
pièces ne sont pas absolument sans mérite. La 
verdification en est assez fodle, le style coulant 
et naïf; les idées sont souvent ingénieuses. Par 
une confusion qui fait honneur à Brodeau , on 
attribua son Huitain pour deux, frères mi- 
neurs à Clément Ifarot Du reste, ce poète es- 
timait Brodeau, et il le cite dans' ses ceuvies 
avec éloge. 
La Croix du Maine et da Verdier, Bibl. franc, 

n. BRODEAU (Jean), érudit français, né en 
1500, mort à Tours en 1563, probablement le 
frère du précédent. Il était lié avec les plus cé- 
lèbres érudits du seizième siècle, parmi lesquels 
il occupe lui-méroe un rang distingué. On lui 
doit, entre autres : Dix livres de Mélanges; 
Bâle, 1555, in-S"; — un Commentaire sur ÏÀn- 
thologie grecque, imprimé à Bâle en 1549, 
in-fol. , sous le titre : Epigramm, grœc, Uhri 
septem; — des Notes sur Martial; Leyde ; — 
et un Commentaire sur les tragédies d'Euri- 
pide;B^e, 1558. 

La Croix da Maine et du Verdier. Bibl. franc. 

m. BBODEÂV (Julien), jurisconsulte fran- 
çais, mort à Paris le 19 avril 1653. On a de lui : 
Notes sur les arrêts de Louet, (fà oui été sou- 
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vent râmpriméesj ^ Vie dé CAorte'JHimod- 
Un; Paris, 1654, in4''; — Cmmmtair$t sm 
la Coutume de Paris; 1658, 2Tolmesi»€oiiB. 
Son fils Pierre-Julien RaoPMPy et* ion » 
tit-fils Julien-Simon Brodeau, nB^èraNldll 
fonctions importantes dans Fadminiftnlioi, é 
se distinguèrent aussi par leurs talents comie 
littérateurs. Le premier a laissé : Prmt9eijsi 
existences et nouveau système de fusâmn, 
oaldéed'une nouvelle philosopkie;^^^^!!^, 
in-8'; — Jeux d^eeprU et de mémdkre; Fufa, 
1702 ; — Moralité curieuse sur les sis pre- 
miers Jours de la création ;Tovn, 1703;- 
Nouveaux Jeux d'esprit et de mémoire (pi- 
bliéaottsle nom du marquis de Cbâti«ft);Lyoi, 
1709, 1721, in*12. On a da second une tiadv- 
tion du Divorce céleste da Ferrante PattavieiBA 

Le Bat, DM, «ncf e^ p. de la Fnmcê. 

BAODBUG (îiStienne), prélat et hemmsdt- 
tat hongrois, mort en 1540, H était tàtkxm 
d'origine, alla à Rome aollicîter dea seoonnpear 
le roi de Hongrie Louia n , menaoé (ar lei 
Turcs, et se rendit ensoite auprès deUnt* 
çois r% prisonnier de Charies4)uint, als k 
consoler le roi de France. Nommé chancelier d> 
Hongrie, il accompagna Louis JDL àlabataîlk* 
Mohacz, qui coûta la vie à ce prince, et il en- 
brassa ensuite le parti de Jean Zapoli. Oa i è 
Broderie une relation de la bataille de Molnei, 
intitulée De Clade Ludovid II, régis Bm- 
gari», insérée dans le recueil (2* édit) dei JH- 
rum ffungaricarum Décades d*A. BooU; 
Francfort, 1581 ; elle Ait réimprimée sons k 
titre : Narratio de prxlio quo ad Mohatsieek 
anno 1526, ^., cum commentarOs /.-ft 
Kuhnii; Strasbourg, 1688» rn-Sl^. 

HonnjUMemor.Hungar. 

BEODBRSON (Abraham), homme dltatné 
dois, mort au château de Sonderbouig eu 1410. 
Il sut perses qualités captiver le cœur de llv|De' 
rite, fille de Yaldemar, reine de Danemarkitè 
Norwége; et, au milieu des obstacles soscitéià 
Albert de Mecklenbourg, Broderson ^nSthè 
ses alliances avec les plus poissantes fiMHBtfA 
son pays , pour acquérir à Hargonite II en* 
ronne de Suède. H ameourut aussi è asianrli 
succession de cette reine à Ério de Ponénaii. 
Mais ce prince, associé an gouvenienMit* 
Marguerite, prit ombrage des richesses etéi 
pouvoir dont on avait récompensé les «eniees 
de Broderson. H le .fit arrêter dans le BsMà, d 
décapiter dans le château de Sonderfaonif^ 

Gezettof, Bioffra/. Lexieoiu 

l BRODIE ( fflr Benjamin Collins), ohimpi 
anglais , né en 1783. Il débuta daaa la cnrikK 
scienti&iue à l'école libre de WindmillBtreet, é 
fl suppléa en 1805 le professeur ITITilaon, la en- 
nier des disciples du célèbre Hunter. Ka IM 
M. Brodie fut nommé chirurg^ à l'&Ofiliil 
Saint-George, où il est resté jusqa'ea 1830. fir 
Banske lui confia les poisons <^ le dafltar 
Bancroft avait apportés de son eipéifiiioa ée 
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jfeW MIei rmpérienué tnr les «ibs- 
», dont k» réniltals wuil l'UDsignte 
u pAI/osopAifUSj <le IH19, 
lie de Gopleï, lapins haute 
■pMB la Sodété royi^ de 
«ineDt, Ucamère Ae Brodic 
e mite d'bouneurs. Professeur 
m Oottéffe TOfal des ehirurgieiiB ( I S 1 9- 
etea 1832, profeMeur A la Société 
J > (I83!>-1840), présideot et 
Ht Au 0>U^ ro^tl des chirnreieiis, 
i Omidl de la SodËté royale, com»- 
"■'" ■■■t<leFT>nce(I844),iloccope, 
le sit Ab*ï Cooper ( 1 8Î7 ) , la 
Ure et honorable de premier chirui^ 
te d'AnglelOTre. Brodie h apporté de 
Mtea amélioralioas è la plupart d«s 
b decMmrgie. Plus qne personne il a 
fttn Angleterre It l'cndrc plus rare l'em- 
mena Tiotents. Sans parier de aes on- 
r les aftections des voies urinoires et 
« dea articulatiDns, on lui doit 
m et importants némoireB dans la 
'~B jooraaux mMicaui de In Grande- 
1^' et tulout de remarquables Iravanx 
Isde ISIO i 1811 dans les 
i» phitosophiqua, sur l'aclian des 
Irrenv dans la production de la dialeur 
~ H ouvra^ de M. Brodie août : Lec- 
!s of the urintary nrgans ; 
|»Mition eal de Londrei, 1849 ; — Ob- 
H palkohgieal et mrgicat , on tke 
ffitOntt, a* édit,, iii-S°i Londres, ISSt ; 
tlogieal remorla, eolletted and re- 
jt^rOM the PMbuopUical IVaninc- 
'-"■ - 1S5I. T. D. 

— ^nhlvei fliiiw*rnl« dt lUédecim, 

.t {Casimir j, poète polnnais, 
eu 17SI , mort te 10 octobre 
■a dans l'artiUerie en 1809, et publia 
n praniire» poésies, intitulées Pienia 
811. AprËs avoir «é en 
iViirsoTie et k Hodiiu, il lit partie de 
R de Busaiii en 18111. Roveau à Cra- 
)m i&an de l'année polonaise, il lit 
» de Saxe et d'Autriche en 1813. 
oflkier d'artillerie. A la bataille de 
bit Ut prisonnier ; reliché sur parole, 
Mr à Cracorie. A Vareorie, où il 
ite, il fut chargé de professer l'es- 
l'nniTwdlé. En même temps il se 
fecionn>a(ii,ea défenseur delà poésie 
^ et W plaça au preroier rang des cri- 
■Btls. La suiqiTession de l'oniveritïlé 
tia anploi- Att^t d'nne maladie de 
obtint à grand'peine la permission de ïte 
~»deBoheme. llnmarntàbr««di'. 
B ctmplHes ont ^té pnbliées a Wilna, 



fùcqitet'Nicolas de), magistrat frtin- 
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çai«, né t Beaurais en 1790. mort a ttU). Il 
lot chargé , sous la restuuatiofi , des fenotioas 
du miaiiltre public dans presque tous les pro- 
cès politiques de cette époque; les principaiu 
sont, en 1812, l'aiTaire de la soDscriptioD na- 
tion^ , et, eu 1 SU, le procès de tendance dirigé 
contra te CimttitâHonMi ; le plaidoyer qn'a 
prononça pour l'afTaire de la sonaerïptlon a pris 
place dans le Recvetl dn barremi frùnçait de 
Pandioucke. De BtoÉ eut l'honneur de terminer 
débat qm depuis trois cenls ans existait entre 
l'État et le duc de Bourbon au sujet de l'ancien 
comté de Vertus, assigné autrefois pour dot i la 
lille du roi Jean; le procureur général, dont le 
réquisitoire occupa quatre aadieiices,fltpreuve. 
en cette occasion, de l'érudition historique U 
plus consommée. Dans l'afiairc de Paul-Loui» 
Courier, il tnontrr toute sa modératiun en arrê- 
tant de nouvelles poursuiles que ce puhliciale 
s'était attirées par ses attaques contre les jurés, 
le président et le ministère public. Dans le pro- 
cès auquel donna lieu remjK»sonnemenl Cas- 
taing , de Broé posa des principes qui ont û\é la 
jurispnideace relativement au corps du délit. Ce 
mai^strat , nommé maître dea requêtes au con- 
seil d'Ëtat, refusa, en I827,d'enlrerau coBseil 
de surveillance des journaux; fut élevé, en 1838, 
au poste d'avocat général k la cour de cassation, 
et plus tard k celui déconseiller. Parmi les dis- 
cours de rentrée qu'il a prononcés , oa remarque 
cduj de 1823, sur VAmottr du vrai, et cdui de 
1BQ7, sur la Conseience.i 

AI»a>-d|iAif iltM Conumiiaraiiu. 
BKOBCK ( Crtipin ou Crispai Van den ) . 
pdntre et gravi'ur flamand , né à Anvers en 
1&30, mort en Hollande vers 1001. Il fat élève 
de François Floris, que les Flamands con^iarsat 
k RaphaËl , et il orna de ses tsi)leaux plusieurs 
galeries prind^res et municipales. Comme gra- 
veur, 11 a prineipsieinent traité des sujets rdi- 
gien>:i te Cr/attoni/it monda, en sept piËDee; — 
la Création tht monde, depuis Adam jtufu'A 
la ConslrtieCion de la low de Baàel, en neuf 
pitees; — Jitta-CkrM aais dans yai baptis- 
tère; — un Ckrisl en ctviK; — ta Vit de la 
riirr^e, en dli-noof pièces; — rjnnonetafian, 
la Vuitation, ta Nativité, PAdoTatUtn des 
mages, médaillous exécutés en clair-obscur. 

BHOECK (Bai'bc Fan déni, femme graveur 
flamande, fille dn préoëdent, née à Anvers en 
1560. Son pire, qoi fut son prunier maître , la 
confia aux soins de Jean Collaert, dessinaùur 
anversois , qui développa avec succès les heu- 
reuses dl^Msitions de celle fille remarquable. Les 
prindpaux ouvrages de Barbe 'Van deu Groeck 
sont : une Sainte ^^uni Jfe,d'après Broeckpèrc;— 
Samson et Dalita i — Vinus et Adonis ;— Man- 
donio auxptedsde Scipion ; — te Jv^emertl 
dernier, qui est le chef-d'œuvre de cette artiste. 

{Peler Van dfn), uavi^tcur hollan- 
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ûBÎBf Tffiit dsns 1a praottière noifié du dix-sep- 
tième riède. fit pladears Toyages, im entre 
antres ao cap Vert. H partit pour cette desti- 
natioo le 10 noTembre 1605, et arriTa, le 15 
janyier satrant , non loin de ce cq» , à la ville 
de Portodali. Le 24 du même mois, cette contrée 
ftitcourerte de saoterdles de la grosseur da pouce, 
et il en résulta mie si grande disette que lesnatn- 
rds du pays Tenaient Tendre leurs femmes, leurs 
enfants, et parfois se Tendaient eux-mâmes. Il 
était un jour sur le point d*ètre dévoré par un 
serpent énorme, lorsqu'à iut,| dit-il, éveillé^ et 
arraché à ce péril par le frottement d'un lézard. 
Bioifrt^Me ItéerUmdaUe» 

BROBKHinsEif ( Jean Van), plus connu sous 
les noms latinisés de Jantis B&ouKHosrofr, 
érudit et poète hollandais, né à Amsterdam 
en 1649, mort le 15 décembre 1707. H eut pour 
maître de littérature Adrien Fumius, reéteur 
du gymnase d'Amsterdam, et fut ensuite placé 
chez un apothicaire. Qnàques années après, 
il s'engagea dans un corpsikd'infanterie , fit la 
campagne de 1672, sorvît en Amérique, sous 
Ruyter, en 1674, et, revenu en Hollande cette 
même année, dut à l'amitié de Graevius d'é- 
chapper à la peine de mort, qu'A avait encourue 
en prenant part à un duel.'Il fût nommé capi- 
taine dans la milice d'Amsterdam, et congédié , 
avec une pension, en 1697. Dans ces positions 
diverses Broekhuisen ne cessa jamais de culti- 
ver avec ardeur la littérature. On a de lui : des 
poésies latines f dont la première édition parut 
à Utrecht en 1684 ; la deuxième a pour titre : 
j€m$ Brouhhusii poematum Hbri sexdecim; 
1711, in-4'*; — une édition de Sannazari 
opéra latina,i.; item trium fratrum Amal- 
theorum , ffieronymi , J.-Baptista , Corne- 
liif Carmina; Amsterdam, 1689, in-12; — une 
édition des Aonii palearii Verulani opéra; 
Amsterdam, 1696, in-8*; — une édit. de Pro- 
peroe; Amsterdam, 1702, 1726, in-4°; — une 
édit. de Tibulle; Amsterdam, 1708, 1727, in-4<'; 
— une traduction latine de la Comparaison 
de Virgile et d? Homère du P. Rapin. Broekhui- 
sen publia, en faveur du professeur Frandus, 
son ami intime, un pamphlet intitulé Q!uerela 
adpttblicum, sous le pseudonyme de Rutger 
Hermanides : ce pamphlet valut à son auteur les 
iiyures des ennemis de Frandus. 
JOcber, jiUgemeinês Gelehrten-Lexicon. 

BROEKHUiZBN (BcT^amin), médecin et phi- 
losophe hoUandais, mort vers 1686. H Ait d'a- 
bord cfairurgien-miûor dans un régiment, et 
professa plus tard, à Bois*le-Duc, la médecine 
et la philosophie. H a laissé : Œconomia cor- 
poris animalis, sive cogitationes stuxinctaB 
démente, corpore, et utriusque conjunctione; 
Nimègue, 1672, in-12; Amsterdam, 1683, in-4<> : 
la troisième é^on de cet ouvrage est intitulée 
jRatUmes philosophico-medicx , iheoretico- 
practicae; la Haye, 1687, in-4«. 

4cîaBruML-iiMoM,Allgem. Gélêkrtm'Uxicon, 
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* BEŒHD8TBD {Paetùkff)^ oflèbieaidiéo- 
logoe et philologue danois, aé le 17 novembre 
1780en Jufland, mort A Copenhagoe le 26 juin 
1842. Ayant terminé avec dieUnctiim ses études 
detliéologieetde philosophieà l'univeraité de Co- 
penhague, il se rendit en 1806 à Paris, où fl reste 
deux ans; U visita ensuite lltaiie, d'où il ptrtt 
en 1810, accompagné de trois savants allemMulg 
(HaUer Van Hallarstein, LindL et Stadtèlbiag), 
pour la Grèce et l'Asie flfineure, et y fit dtes rs- 
ch^ches et desfîMiillesdelapbishanteinvntaiiGe 
pour l'étude des antiquités dasaiques. Nommé 
professeur de philologie grecque à l'université de 
Ck>penhague en 1813, il (ht en 1818 envoyé eo 
mission près la cour papale, et profita de cette 
occasion pour visiter en 1820-1821 lltalie méri- 
dionale, les lies Ioniennes et la Sidle, et ftin 
exécuter à Rome les gravures pour son grand 
ouvrage sur la Grèce, qu'il pobÛa à Pari^où 9 
retourna en 1824. H visita en 1826 l'AnglâeRe, 
et se fixa depuis 1832 A Copenhague. Là Broeod- 
sted fut nommé dkecteur du carnet d'anfiquilés 
et de médailles du rd, et un publie nombieia 
et choisi fréquenta ses cours si instnicti& sorli 
littérature et l'archéologie dassique. H moonit, 
recteur de l'université, par suite d'une cfante de 
cheval. 

Les importants résultats de ses voyages ost 
été consignés dans son'ouvrage- écrit en françtis 
sous ce titre : Voyages dans la Grèce, accomr 
pagnes derecherehesarchéologigues, etsubrii 
(Tun aperçu sur toutes les entreprises sdah 
Hfiques qui ont eu lieu en Grèce dipuis Foê- 
sanias jusqu'à nos jours, anec tm ifrmA 
nombre de monuments inédits, ainsi que 
de cartes et de vignettes; Paris , Firmin Di- 
dot, 1826-1830, 12 vdumes in-4*. Panniees 
nombreux travaux spéciaux et dnséminés, on 
remarque : Bidrag tU den danske Bistori^ sj 
nordjranshe Manuskripter fra MÊiddélaUe- 
ren (Histoire danoise , éclairée par des mams- 
crits du nord de la France dn moyen âge); Co- 
penhague , 1817-1818 ; — Sopra vna iserisâorn 
greca, scolpita in un antico elmo di hromo 
rinvenuto nelle roiHne di Olympia; Napofi, 
1820,in-8^;— A bri^ Description qfSiandaU 
greeh painted vases, found near Vuld; hait 
dres, 1832; — De [dsta anea Prxneste r^per- 
ta; Hafiuae, 1834; — the Bronzes qfSpii; 
Londres, 1836; en aUonand, Ckqpenhagoe, 1837. 
Enfin Brœndsted a traduit en danois ^versestn- 



gédies d'Eschyle et de Sophocle. Sa 
par J.-P. Mynster, évêque de Sélande, précède m 
ouvrage posthume de Broendsted sur les condi- 
tions, les peuples, etc., de la Grèce actueOe; 
Copenhague, 1844-1845. P.-L. Môllb. 
Erslew , Forfatter-Lexteon, 

BROEVCQUBZ (Jean-Frtmçois de), médeoi 
flamand , né à Mous en 1690, mort dans la mémi 
ville le il juillet 1740, a publié : Réfiexkm 
sur la méthode de traiter les fièvres par ^ 
quinquina; Mous, 1725, ni-12 ; — Preuve ée 
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la nécessité de regarder les v-rines, et de 
Fusage que le THêdecin doit en /aire pmtr la 
çuérison da rnatadiei; MA., 1729, in-12, 

SoDqaatriËnieliUiiinfoine-^anfoijBnoRiic- 
QDESE, médecin (laniand, né i Bellœll, Tillage 
près d'AUi, en 1723, mort à Mons en I7D7, 
a composé : Discours sur let erreurs mtlgaires 
qui se commeltenl dans le traitement des 
enfants, depuis leur Ttaissance jusqu'à leiir 
tige adulte; M(mt, 1754, in-lîj —Rt/utalion 
des erreurs vulgaires sur le régime que la 
médecine prescrit aux- malades et corlmdes- 
cenM.-Mons, I7&7. 

BioçrapMe m^ltab. 

BROGHiLL. Voi/. Bovix(Boger). 

BROGiAni ( DoTniniqve ), médecin ilaUen, 
tii> à Florence en 1716. Il ftit reçu docteur «i 
1739, fut nommé en 1747 à la cliairedea élé- 
ments de médecine, et, en 1754, k celle d'ans- 
famle. n a laissé : Miscellanea pkysico-medica 
tx çenaanids acodemicis deprompta; Pise, 
(7*7, bW" ; — De Veneno animanttum natu- 
nli et adquisito Traetatus ; Florence, 1752, 
175S, in-4*. 

BROCiTkHOS, roi de Galatie, Tirait dans la 
première moitié da premier siècle avant l'Ëru 
chrétienne. Il était gendre de Déjotarus, qui 
sTBit réuni bous sa domination les douze lé- 
trarchies de la Gallo-Grèce. Brogiturua vonlut 
démembrer ce rojanme à son profit; et, tandis 
que son beau-père tenait de César et du séuat 
k titre et le pouvoir de roi des Galates, il se fit 
donner le mCine litre et la mËnie mtorité par 
Inewserablée da peuple, qui lui décerna l'un et 
l'antre. Sur la proposition du tribun Claudius, 
Khti-ci mit le nonTeau eouTerain en possession 
do Pessiaonle et du temple de cette ville, oii 
Cfbtie était honorée. Hais Déjotams prit les 
mues contre son gendre, le déposséda de Pes- 
sinante, et le cbassadu temple, qu'il restitua au 
grand-prêtre de la mère des dieui. Brogitarus, 
pour se venger de sa défaite, envoya à Rome 
Castor, petit-lîls de Déjotarus , alin d'accuser ce 
luonarqae d'avoir conspiré contre César, ce qui 
<luniia lien an beau discours de Cicéron Pro 
fege Hejotaro. La courte domination de Brogi- 
tarus, attestée par cet orateur, est confirmée 
par an beau tétradrachme en argent, sur lequel 
Ke prince prend le titre de roi et la c)ualilé 
d'ami des Bomains. 

Oc^ron . Oe anupiflim Reipontit. — Magasin fnEu- 
t^lopatt^ui. iniiÉc nDS.ii. V. t. «0, 

iROGUB OU BKOGLIA {Maison de). Cette 
'ton, originaire de Quiers en Pié- 
tnont , a produit beancoup d'hommes remarqua- 
bles, parmi lesquels on compte plusieurs ar- 
chevêques, évéques, lieutenants, et trois maré- 
cliaux de France. Elle se compose de quatre bran- 
clies. Albéric de Broglia, fameux capitaine de 
temps, après s'ètri; emparé delà ville d'As- 
, quitta 'Dirin, et alla s'établir fi Riunini, ou 
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il forma la première branche, sur laquelle il ne 
reste aucun renseignement. Simon de Broglia, 
mort avant 1394, est l'auteur commun des troii 
autres brandies, dont la première (ut étaUie en 
Provence , la seconde à Paris , et la troisième en 
Piémont 

Parmi les diverses et nombreuses illustrations 
de cette fa:aillc , on remarque : 

'1. BUOGLIE (Latiis HE), né en 1500, mort 
en 1571, cberalier, graud-croi\ de Salnt-Jean- 
de-Jérusalem, et amiral. Q commandait le fort 
de Saint-Elme dans l'Ile de Malte en 1505, lors- 
que Soliman, empereur des Turcs, vint l'assiéger; 
il se défejidit rigoureusement, quoiqn'Q ne lili 
resttt plus que sejR hommes en état de combattre. 

rHct. de la «oàliu. i. III. 

n. BKOGhiE (François-Marie as.), cheva- 
lier, comte de Bevel en Piémont par lettres du 
ducdeSavoiedu il novembre lfi43, dit /eeomfe 
de Broglte, lieutenant général des années du 
roi, né vers 1600, mort le a juillet IG56. Tour 
à tour page, gentilhomme de la chambre , et ca- 
pit^e des arquebasiers & cheval de la garde de 
Manrice de Savoie, François de Broglie, qui s'é- 
tait ngnaié en lt>3g aux prises de Chivas et 
d'Yvrée, suivit le prince Maurice dans ses ex- 
péditions de Saluces, de Fossano, ainsi qu'au 
siège de Cimeo. Après avoir défendu pendant 
trois mois (1841) la ville de Coai, qu'assit^eait 
l'armée du roi Louis XIO, il passa (]e44) au 
service de France sur les instigations du cardinal 
Maiaria, qui lui fit donner le grade dé meatre- 
lieutcnant de son récent de cavalerie italienne. 
S'étant signalé en Catalt^e en 1645, il reçut, le 
asacaidelamènie année, le brevet de marédial 
de camp, et déploya le plus grand courage au 
siège de Lérida, à la prise d'Alger, ainsi qu'à la 
levée du siège de Constantine par Ic.s Espagnols. 
Créé lieutenant général durant les guerres ci- 
viles, ce fut lui qui le premier monta à l'escalade 
pour prendre Cbarenton. Grièvement blessé A l'at- 
taque des lignesd'Arras,leroi, pour le récompen- 
ser de ses services , lui promit la première cliarge 
de maréchal qni viendraitâvaquer;maisdeBn>- 
^ie ne put profil^'r d'une récompense si bien mé- 
ritée, ayant été tué à l'ège de cinquante-sîv ans 
d'an coup de mousquet dans la tranchée de Va- 
lence sur leP6. QaoiqueFrançois-MariedD Bro. 
glie n'eOt point été reça chevalier des iwires, à 
l'époque de sa mort Louis XIV autorisa sa fa- 
mille, par brevet du 10 janvier 1667, n ïomer son 
« tombeau et ses eiftgies des marques des ordres 
« du Saint-E^rit et de Saint-Michel. » Le nom 
de ce guerrier est inscrit sur leslables de bronze 
du palais de Versailles. 
CAronoI. milltaln. (. IV, p. M. 
m. BROGLIB (Victor-Maurice, comte ne), 
marquis de Brezolles et de Senonches, maréchal 
de France, fils aîné de François-Marie de Broglie, 
né vers 1647, mort le 4 aoOl 1727. Guidon des 
gendarmes de la garde le 28 juin 16D6, il fit ta 
cliopagnes de Flandre en 1067, et de Frani' 
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Comté en 1668 ; oommanda la oonopagnie des 
eherau-légers de Bourgo^ie anx sièges d'Épinal 
et de Chatte en 1670; somt en 1672 le roi dans 
la conqnéte de Hollsaide; se troora aux prises 
de Maestricht en 167t, de Gray et de DAIe en 

1674, et se couvrit de gloire à la bataille de Se- 
nefr. Commandant de^^gendarmerie le 12 mars 

1675, il servit en Flaildre sons le roi et sons le 
prince de Coudé au siège de Limboarg, qui capi- 
tula le 21 juin. Maréchal de camp le 25 août 

1676, il fut envoyé sur les bords du Rhin, oà 
il se distingna sons les ordres du maréchal de 
Créqui. Bknmné lieutenant général des armées 
dn roi lors du siège de Luxonbourg (24 août 
1684), il passa en Flandre et de là en Languedoc 
pour comprimer les mouvements des religion- 
naires. I>oyen des lieutenants généraux , il fut le 
premier maréchal de France créé par Lonis XV 
le S février 1724. A. S.... t. 

Ptnard . Ckron. miHtairû, t. III, p. IM. 
*IV. BEOCLtc (François-Marie, 2* du nom, 
due SE ), troisième fils de Victor-Maurice, comte 
de Bro^e, et de Marie de Lamoignon, maréchal 
de France, né le 11 janvier 1671 ,*mort le 22 mai 
1745. SnccessiVemeiit oonnn sous les noms de 
comte de Batri et de chevalier de Broglie, il 
entra dans la compagnie des cadets de Besançon 
en 1685, passa cornette de cuirassiers le 15 jan- 
vier 1687, «t se trouva le 27 août 1689 au com- 
bat de Valcomrt, sous le maréchal d'Humières, 
et à Fleuras le 1^ jnOlcA 1690. Capitaine an même 
régiment, il servit m Allemagne en 1691, ftit en- 
voyé Tannée sdvante à Tarmée dltaUe, combat- 
tit «1 1693 sons le maréchal de Catinat, et con- 
tribna à la prise du fort de Sainte-Brigitte le 4 
octobre. Mestrede camp, lieutenant du régiment 
du Roi cavalerie le 20 janvier 1694, il fit la guerre 
dans les Pays-Bas jusqu'à la paix de Ryswick, en 
1697. Aprèsavoir fait partiederarmée qui, sousles 
ordres du maréchal de BoofHers, ouvrit la cam- 
pagne en Flandre en 1701, il fut promu aux grades 
de brigadier des armées du roi le 23 décembre 
1702, et de maréchal de camp le 26 octobre 1704. 
Employé à Tannée dltalie en 1705 et à celle du 
Rhin de 1706 à 1709, il obtmt le 3 février 1707 
la commission dinspectenr général de la cavalerie 
et des dragons, et se signala à Tattaque et à la 
prise des retranchements de Stoloffen. Lieutenant 
général des armées du roi le 29 mars 1710, il 
servit en Flandre sous les maréchaux de ViUars 
et de Montesquiou. H emporta Tépée à la main 
(2 juin 1710) le poste de Biache, où il fit deux 
cent vingt prisonniers, et se distingua à Deoain, 
à Spire et à Fribonrg. AmiMssadeur en Angleterre 
(janvier 1724), il fut promu à la dignité de ma- 
réchal de France le 14 juin 1734, et donna de 
grandes marques d%itré|»dité à la bataille de 
Parme, où il commtmdait conjointement avec le 
maréchal de Cdgny. ]>ésignè (2 décembre 1741 ) 
pour commander Tarmée de Bohème, sous Té- 
lecteur palatin, il força les Autrichiens à lever 
le siège de Frauenberg, ^ à abandonner la ville 



de Thein. Créé doc en juin 1741» il 
Tarmée française en Bavière jasqn'-vi juiM 
1743, qu'ayant obtenu le goavememcnt de Btias- 
bourg, il quitta le service. Il monnil éma m» 
après, à Tàge de soixante-qaatoneana. 

Ptnard, Chronol. wdUtairê^ i. IH, p. flM. 

V. BROCLiB (Victor-FrmçoiM^ due w), 
maréclial de France, fils àsk préoédent» né k 
19 octobre 1718, mort à Mumter en 1804. CH- 
pitaine au régiment Danpfain cavalerie le \% 
mars 1734, il se trouva aux balaillea de Pmtt 
et de Guastalla,\ sous le raartetial et Ceipf , 
et fut choisi pour annoncer eette deraîèn^vic- 
toire à Louis XV, qui hû donna la uwinwrir 
ment du régiment de Loxcmbouiig inCurtane, 
avec lequd il sarvit en Italie jnsqu'en 1736. 8*é- 
tant distingué en 1741 aux atlaqnea de Pri^ 
et d'Égra, il fîit nommé, le 26 «vril 1742,lii%| 
dier des armées du roi , m^jor général de Tannée 
de Bavière le 1*** avril 1743; il fut emploie ï 
celle de la haute Alsaee, aoos le miréisbâ;de 
Coigny, et à celle du Rhin en 1744 etl745. Pané 
à Tannée de Flandre en 1746, il fut créé ins^ 
teur général de Tinfanterie le 21 mai, oûmhittit 
à Rocoux le il octobre, à LawfieÀd la 2 jaSM 
1747, et servit au siège de Maestricht^ où forât 
signés les préliminaires de la paix. lientcoiilt 
général le 10 mai 1748, il se trouva en 1757 à U 
bataiUe de Hastembeck, sous le commandqnwt 
du maréchal d'Ëstrées, et assista, le 5 nofemfan, 
au désastre de Rosbacb. Ayant battu en 1758 ki 
Prussiens au combat de Sondershaoaen, il wà 
encore sa part de la victoire de Lutxdberg. Yoa- 
lant récompenser de si brillants foita d'anncs, 
Louis XV le créa chevalier de ses ordres le 1^ 
janvier 1759. La bataiUe qu'il ga^pia à Bei|^ 
sur les Hessois et les Prussiens , le 13 avril de la 
mémeannée,lttivalutletitrede prince deT&npire, 
que lai,donna François r", empereur d'AUemagpe, 
par diplôme du 28 du même mois. Après avoir 
couvert la retraite des troupes francaiiies ^»rès 
la malheureuse journée de Minden, il reçut le 
commandement en chef de Tarmée d'AUemagpe 
en remplacement du maréchal de Contades, et 
fut élevé à la dignité de maréchal de France le 
16 décembre 1759. Dans la campagne de 1760,1e 
maréchal de Broglie battit encore k« ennemis ï 
Corbach, et Tannée suivante il partagea avec le 
prince de SouUse la défaite de Villin^baosoL 
Chacun des deux maréchaux rejetant eette déûûte 
sur son collègue, la cause fut portée devant le 
conseil d'État, et le maréchal de Broglie iatoôK. 
Ce jugement, peut-être néxUé, mais loirfaa 
moins sévère, lui acquit les sympathies da pt- 
biic, qui, saisissant l'occasion de pratest(erca«be 
la décision des juges, força M'^ Clairon de ré- 
péter ces deux vers de la tragédie de Teancriit, 
qui se trouvaient être de circonstance : 

On dépouille Taneréde, on l'exile, on TMtnfe 
Cest le sort des bérot d'être persécutés. 

Rappelé en 1764, le dno-marécbal de Broglie m- 
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çut te comtnaiKteiDfiit du camp rassemUé Sous 
lu murs de Metz le IS renier 1771, et devint 
ministre de la guerre en 1789. Forcé de quUler In 
Praooe, il se retira à Luxembourg, et se trouya 
en 1793 à la t£te il'un corps d'ânigrfe qui, aidi^ 
de l'année prusaiemie, eiiviiliil la Chanipagne. It 
moarul à l'âge de qnalre-ringt-siiL ans. H. de 
Bourc«t a rédige, sous le titre de J/i^otrei fiis- 
toriques sur la guerre , ua ouvrage étirait des 
(iqûers du maréclial de ^roglie. A. S....v. 

PiDird, CAnnal. MtU.. t. III. f. K*. - yicC (E_«m- 
qiètUi, 1. 1". — JTcMvtl Se la Baerrt. 

V].»KoeLiB(ilf(iatHce-,r«in-WKJeîeme'M), 
prélat rraatsis, frère dn précédent, né an clift- 
teau de Broglie le h septembre I7M, mort i 
Paris le 30 juillet 1821. Il émigra fn Pologne 
{leodaDt la réTolulîon. A son retour en France 
m 1803, 11 fut nommé aumônier de l'emperenr, 
et, eu 1S05, évËque d'Acqoi en Piémont. A 
cette époqoe, Q épuisa, dans ses nianiieinenta, 
Im Tormules de la plus pompeuse adulation en- 
vers le Tainqoeur d'Austertitz ; mais son langagi> 
et sa conduite chai^rait étrangement lors- 
qu'il rut devenu évéque de Gand. Alors on le 
vit reOiser des mains de l'empereur ta décora- 
bon de la Légion d'honneur, et manirester une 
opposition cnnstante dans le concile national de 
IHU. Le lendemain de la dissolution de cette as- 
semblée, le prélat Tut enfermé ï Vinceunes, puis 
nité à Beaune, et enfin relégné dans l'île de 
Sainte-Margnerile, sur les cdtes de la Provence. 
Après la diulede Napoléon, M, de Br(^îe rentra 
dans son diorése , auquel il avait été deux fois 
otdigé de renoncer. Lï encore son zËle, peut-être 
outré, pour la défense de la religion , ses luttes 
déjdor^es avec le pouvoir, son refus de prières 
pour le roi Guillaume, lui attirèrent bien des tra- 
verses et des persécutions. Enfin, condamné par 
contnmace A lu déportation par la cour d'assisea 
de Bmxdlea , il se relJra en France. 
U Sm, THMaanairtmcuclapeaiqlu ie la Franrr, 
Vn. BKOGLIK (CldTide-Vïcfar, prince de), 
ib de Tictor-François de Broglie, né à Paris en 
n&l, gDinoliné le ï7 juin 1794. Aide de camp 
de aon père, il fut élu dépulè auv étals gêné- 
nni de 1789 par la noblesse de Colmar et de 
Scliéiertadt, et voua ses services à la cause po- 
pulaire, oi volant, dans la séance du 34 décembre 

1789, l'admissibililé do tous les dloyensau\ em- 
plois de la magistrature et de rarmée. Nuinmé 
secrétaire de l'assemUée au commencement de 

1790, il s'occupa aciÎTement de la nouvelle orga- 
nisalioti militaire. Membre de la Société des amis 
de la coDstilutioa en Tévrier 1791, il fut cbargé, 
le 2 ma), de faire un rapport sur les;troubles des 
départements du Midi, et fît décréter iellcoide- 
ment de la légion d'Aspe, qui avait causé les 
troubles de Toulouse. Président de l'assemblée 
nationale du 14 août au M du même mois, le 
jtrincc île Broglie, sur le point de rentrer dans la 
^e privée, 'demanda à repreutlre la carrière des 
annes, el fut employé dans le grade de maréchal 



de camp A l'armée du Rliln. Sa aonMte lui 
mérita les éloges du pouvoir jusqn'ut ■(■ aiiât 
1 793 : à cette ^qoe, ne voulant pas reconnaître 
le décret qui suspitndatt le roi de ses droits, il 
donna sa démission, et se retira i Bonrbnnne- 
liis-Bains. Bientôt arrêté, et tradm'l devant le tri- 
bunal révolutionnaire. Il fnt condamné b mort A 
l'ège de trente-sept ans. On a de lui nn Afi^ 
moire ivr la défense dei frontUrr» et lit 
Sarre et du Rttitt. A. 8..,.i. 

rtct, ni Contattts, 1. 1". - Monltivrmirtriel, 

' Yn\ Kim^LtElAlbertine- Ida-Gutf ovine Dr. 

Staël, duchesse ue), née i Paris vers l'an I79T, 
morte en septembre 183S. Fille de madame de 
Staël, qui vdlla seule sur son éducation, on 
confoil aisément tout ce que les soins d'une pa- 
reille mi^re, jwnts au spectacle des graves événe- 
menls dont sa jeunesse ftit témoin, durent faire 
pour cultiver une Tienreuse nature. Aussi a>t-ei1e 
dignement soutenu Itiéritage de ce brau nom. 
Mariée en 1816 à M. le duc de Broglie, elle 
trouva dans cette union, qui ne toi jamais alté- 
rée par le phia léger nuage, tout ce qui peut con- 
tribuer an bonbenr de la vie ; et, qud que fat l'é- 
clat de sa position, il est juste de dire qu'elle 
l'a nJiansfée par l'exempte admirable qu'eHe a 
donné de tontes les rertus domestiques. A son 
tour, elle préuds elle-même A l'éducation de ses 
enfants ; et ce n'était qu'après avoir pleinement 
satisfait à tous les devoirs de famille qu'elle 
donnai! une partie de son temps au monde, dont 
elle fut un des plus beaux ornements. Son salon 
n'était pas seulement le rendei-vuus de tontes 
les itlustratona politiques, c'était un de œs sa- 
lons qui deviennent de plus en plus rares à Pa- 
ris, et où, comme aux beaux jours du diK-bni' 
tième siècle, la liaute société venait dierclier le* 
pl^sirs de l'esprit. Là se rendait l'élite des écri- 
vains, des orateurs, dee artistes, el tont ce qu'il 
y avait A Paris d'étiangers célèbres par le rang 
ou par les talents. 

M"' la duchesse de Bri^e était ïélêe pro- 
testante, et dans sa religion même elle appar- 
tenait à une Si^te connue par la rigidité de ses 
principes et (;arrau»térité de SCS pratiques :mais 
ta sévérité du méthodisme n'avait pas réagi sur 
son caractère, et en elle la piété se conciliait 
avec une ektrème bienveillance; son souvenir vit 
dans le cn-ur reconnaissant des malheureux 
qu'elle a secourus. Sans jamais produire son m>m 
au public , M°" la duchesse de Bri^ie a écrit 
elle-même plusieurs morceaux aussi remarqua- 
bles par la délicatesse de l'expressiou que par 
la tendance morale; ce soni pour la plupart 
des ewafs de morale. Après la mort de «on 
frère M. Auguste de Staèl, elle reprda commis 
un devoir de donner une édttien complète de 
ses ouvrages : elle la Ht précéder d'nne notice 
pleine d'hilérèt snr les travaux de M. de Staël, 
et où se trouvent aussi de curieux détails sur 
la vie de lenr illuBtre mèie. Les antrits easaN 
de BT" de Bro^ ont été reootillis depus sa 



f 



/,79 BRO 

mort 1001 ce titre : Fragments mr divers sw- 
jeta de reUçwn et de morale (Puis, 1840, 
itopifanerierojale). Le premier de ces opuscalps 
e>t me ptititie fc b traductioi] de VBisloire des 
QtuUbtrs, pabHée en lazO; puli le^ préraces de 
deDx oamgrs d'EriLioe : I'ud, RéfiexUma sur 
l'évidence intriHsiqwt du eltrislianlime ; l'au- 
tre, Essai sur ta /oi. Vu des écrit» les plus n- 
mirquablee de ce recoeil est celui qui est inti- 
lolé Sut les assoctationa bibliques de femmes 
(1824). L'auteur y traite du rflle qui eppartient 
aa\ femmes dans les associationi pliUauttiropï- 
ques, et montre la part qui leur est réservée 
dans la tAcbe difficile de moraliser les popula- 
tions. A la suite Tinuiral quatre Compta-ren- 
dus de la Société auxiliaire des/armes, à la 
Société des missions évangÉliguei de Paris, 
pour lesaonées 1827, 1831, 1834, 1837. EnHn.ce 
volume contient encore trois morceaux inédiU, 
savoir : IntTodvelion à la traduction du Salut 
çra/uUdTrskine; le Caraetèrede Chrisl,pa' 
raphrase de la parabole de l'Enfant prodigue. 

An imlieu des plos btiUanlas prospérités, 
M°" la duchesse de Broglie avait en elle-même 
de pénibles épreuves ï soutenir. Peu après ta mort 
de son trëre, enlevé dans le tbrt de l'Age, elle 
fut cruellement frappée par h perte d'une fille A 
pane dgéedequinieans.Elle avait marié en 183e 
sa secundo lille â M. le comte d'Hausson ville, 
et venait d'être témoin des succès df son jeune 
AIb, couronné dans les concours de t'univendté, 
lorsqu'elle Tut eubitem^t enlevée & l'amour des 
siens et au reapeetoeux atlodiement de tous 
ceux qui la connaissaient. 

Le corps de M""' la ducbease de Broglie a été 

traniporté dans la sépulture de sa fïunille, à Cop- 

pet, où tepos^eut déjà les corps de sa mère et de 

son fière, auprès de eaux de M. et M"* Mecker. 

Aht&ud. 

*IXHKaGiJB(JcMf(e-Uonce-Ficfor-C/kir- 
ief,dncDE),tiomme d'État franfais. Gis de Claude. 
Victor, naqoil à Paris, le Î8 novembre 178&. A 
neufansilperdilsonpère;SopbiedoRauzan, sa 
mère , petite-ËUe du marédial de France qm es- 
saya de rendre À Jacques II le trûne d'Angleterre, 
était en prison à VesooJ. Le dévouement de quel- 
ques amis et sa présence d 'esprit l'arrachèrent aux 
perséeutiona qu'elle éprouvait. La veuve de Victor 
de Broglie avait besoin d'un auxiliaire an milieu de 
ces circonstances dilfidlea : elle le trouva dans 
M. d'Argenson, qu'elleépousa vers cette époque, et 
qui ainsi se trouva charg6 de l'éducation du jeunr 
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-a tous ses instants, et s'ad- 



joignit 'm. Sciiweighaniaer fila. Le jeune Victor 
de Bn^ie dut à H. d'Argenson d'être litiéré du 
service militaire, dont personne, pour ainsi dire, 
n'était exeropl; il lui dut son talent d'improvi- 
sation, ses études politiques, sa iilission en Uly- 
rie, l'amitié de M. de Narbonne, ambassadeur 
à Vienne, enfin la possession de la belle terre de 
Broglie, que H. d'Argenson réussit à lui rooser- 
ler, H. de Broglie se lia alors avec M. de Tal- 
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leyiond, et fut proposé par ce nouveon protec- 
teur comme mernbre de la première ' 
de ta chambre des pairs en juin 1814. Dans le 
Cent-Jouis, il devint olfider snpérjear de la prA 
nationale. M. de Broglie épousa ÏLivoutne, le ij 
février I810, la fille de M" de StUI. Aprit ï 
seconde resluuratiDn, il prit le titre de dnc, qi 
n'avait pas été porté dq)ui9 le maréchal. CestI 
cette époque qne commença la carrière pc 
de M. de Broglie. Livré à l'étude de V< 
politique et des législatîans oimparéei, il h ta 
dit ramillères tes Itiéories sociales, et les Gxsitf 
diverses qu'ont affectées chez les diffétenls pM' 
pies les libertés publiques. Mais trop jeUM n 
core pour prendre part aux délibération* del 
chambre , Il ne lùesa pas d'y porter, 
discuBslons, le fruit de »s uonnaissanoes, etit^ 
préluder avec avantage aux succès de ' " 
que ses travaux légUlatils devairat lu 
un jour. L'une des drconslances oii il 
alors le plus d'entratnemeat et de chaleor toi 1 
procès de l'infortuné maréclial Ney. Il eo i' 
suivi avec anxiété Ions les di^bats a 
part aux dédùons, quand, parvenu à la ti 
lième année, la veille même du jour du ji 
ment, il se hita, dans un noble bul, de revou 
quer son droit délibératif ; et il en usa pour voi 
rabsolution pure et ^mple , après avtÙT loiU 
plusieurs reprises, durant la nuit fatale, po) 
arraclier ta victime à sa destinée. Ce procèsA 
A peine terminé, que s'ouvrit la dlecussii)n wt\ 
loi d'amnistie, loi de colère qui laissait solulif 
les listée de pruscription, el que H. de BNg 
combattit avec la même et chaleureuse eoniB 
lion. Si l'on voulait suivre pas à pas M. de & 
glie dans tout le cours de ses travaux pi 
taires, Il faudrait tracer l'hiEtoire de cette nu 
tilude de discussions qui animèrent la dtlnl 
des pairs pendant ces quinze ou vingt dnaiii 
aimées ; car il en est peu oii il n'ait a^faM I 
tribut de ses vastes coimaissani J 

dence positive et en philosophie politique, lîtl 
pandit particulièrement de vives ' 
législation de la presse, qu'il avait étudiée jW 
fondement dans les iustitulions des peoplts % 
bres, et soumise ï ses piupres médiûtiMis. 

En 182! (1% mars), M. de Sroelie, dw a 
discours prononcé à la ctiambre des pain, n« 
qua le« lois étemelles de la morale, de b itf 
l'humanité, violées chaque jour pirl 
du trafic des noirs ' ' ' 

traités existants. Mais, comme l'avait p 
l'orateur, les désastres qu'une philantbropie fn 
prudente avait fait fondre, il y a quarante n 
sur la plus importante de nosanciennea ce' 
préoccupaienl encore un grand nombre de é 
tnyens : on admira la beauté du travail d< " 
teur ; on s'indigna an récit des scènes atroces du 
il peignait tes malheureuses victimes. Hais len 
nistèrecombattit la proposition, sous le pr" 
que la législation en vigueui' était suffisante pn 
In répression^ lei préoccupations de quelqMI 
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pairs Tinrent en aide 1 ces vains argumente, et 
àèi lors les sympatlites qu'arait rcncootrées la 
proposition furent stériles : l'ajoumeitient fut 
pnmonté. Ce hil seolemeot itepols la rérolulioa 
de Juillet que H. i)e BrogUe compiéta, par une 
convention lupplânentaire sigaée eatre la Franco 
el la Grande-Breta^e, une mesure rëpreaslte 
préparée snr ce point par son prédâceitscur, 
M. le gâterai Sëbaslûni. 

La réTrJntinn de Juillet, dont H. le duc de 
Broglk avait été l'on de« premiers appuie, vint 
hù uavrir les (nnseils du roi. U fut ni»niné, le 
Il aattl 1830, Dinistre de l'iostruction publique 
et 4«A cultes, et président du conseil d'État. L'ac- 
r.l s'étant rompu entre les ministres dont te 
liKisailaTcc lui le conseil du roi (MM. Périer, 
."t, Hole, Louis, etc.), et des opinions fa- 
il'lts à un mouvement trop rapide et à des 
...uniiei inelantauées ajant prévalu, il donna 
•a di-ioission le 2 novembre suivant, pour rc- 
praidr«, dans la cbambre des pairs, son poste 
d'oTMeor infloent. Rappelé aux aiiïiiires le 1 1 oc- 
tobre 1831, il ftit dûrgâ cette lois du porle- 
(eoUIe des affaires étrangères, qu'il garda jus- 
qu'au 4 avril 1834. C'est sons son ministère et 
|Mi rinilueucv de sa parole que les cbambres 
')iil HCci-pté le traité relatif à l'indépendance et h 
'.i|>nint de la GrÈce; et il se relira devant 
i 'ititiDn qu'il rencontra relativement à deux 
i:n*» de l'Amérique. Outre ses discours pro- 
iiii'saus chambres, ona de lui, dans la Aenie 
itsnptile, d'excellents articles d'économie po- 
le, etc. Après la révolution de Février, H. de 
tié reparut nn moment sur la scène politi- 
^; il représenta , en 1849, le département de 
\tart i l'assemblée lé^slative, où il fut un des 
(tebde ta droite. Depuis le 3 décembre 1851, U 
is la retraite. 
Son flls aîné, Albert, prince de Broglie, né 
4 I811,apalilié quelques articles remarquables 
fc lin^nture dans la fteoue da Deux Mondes 
H dai» d'antres recuetls. 

tHcfrafliU da Cmt«*p. — Lctnr, ^niuioirs AUfor. 
8B0«l.iA (le comte ^ncfr^iforimif ien ) , 
in.r italien, né à Recanati, dans l'Etat ro- 
ii.Ip 31 mai 1788; mort le 13 mai I82S. H 
:-'.>uea à rigc de vin^ ans, et servit d'abord 
- 1^1 garde du vice-n» d'Italie, ensuite dans 
f>Tps des cbasseurs italiens. 11 se coinporta 
T rL^^.Misitment au combat de Smolensb. et sur 
'. luip de bataille de Malojaroslanilz, où on 
r^-ui pour mort; il fut fait prisonnier par les 
tt, qui rpnvoyèrrat en Sibérie. A son retour, 
i-[i>l«ttH dnna l'armée'de Murât. Après la 
11- do ce prince et celle de Napoléon, le comte 
el'm, après avoir vojagé en Orient, ramena 
> ^a patrie, en 1830, la comtesse Edwige 
iii>'nsbi, qu'il avait éponséa k Varsovie. £n 
~. il alla combattre sons les ordres du géné- 
liurdi pour l'indépendance de la Grèce, et 
tue au ai^ d'Anatnlico au 
ùU fc l'aaunt de cette place, 
■wv. sioca. CMvsns. ~ 



~ BiograiiSit imi- 

B*06iiOLi(in(oine), littérateur et bii^a- 
phe italien, né Â Bresda en 1723, mort en fé- 
vrier (807. U termina ses études littéraires h 
Milan el à Parme, et se livra à l'étude des ma- 
IhématlqueB.PlnNeurs académies lui durent leur 
établissement ou leur restauration; il dota d'un 
théHtrc sa ville natale, et fut le Mécène des litté- 
rateurs de son temps. Ses prindpanx ouvrages 
sont: ii Pre^iuditio.can^o; Brescia, 176fl, 
in-S"; — Metnorie aaeddoCe apellanli aW tu- 
scdio de Brescia delr anno 1438; ibid. 1780, 
in-S"; — Elogï de' Breseiani per dottrina 
ecceleuti del seeolo XVIII; ibid.,',1783; — 
Elogio del cardinal Qulrini, dinsia Raccolta 
de l'abbé Rubbi, L X. 
Tlpaldo, BlosraJIa ittgU llaUani illurri, 

BROGNT (i) ( Jean Allilhhet, cardinal de), 
connu aussi sons le titre de cardinal de Viviers 
on d'Ostie { du nom des sièges épiscopanx qull 
a occupés), mérite d'être compté au premier 
rang des princes de l'Église qui se firent re- 
morquer au moyen Age par t'ei^rit de toléranc*; 
et de douceur évai^élique, et par leurs vertus 
bienfaisantes. Il naquit en 134! au village de 
Brogny, près d'Annecy en Savoie, et mourut à 
Rome le fa février lii&. Ses biographes sont 
partagés au siùet de son extraction. Les uns 
lui donnent pour père un paysan da Brogny ; 
d'autres le considèrent comme issu de la noble 
bmille d'Aiouzier, du comtot Venaisgin. Qu(^ 
qu'il en soit, il parait certain que, dans son 
jeune Age , il gardait des cochons, non loin de 
aon village , lorsque des religieux en voyage, 
l'ayant rencontré sur leur route, remarquèrent 
sa physionomie bmreoie; et qu'ayant lié con- 
versation avec lui , ils furent tellement cliarmés 
de ses réponses pleines d'ft-propoa, qn'ila lui 
proposèrent de les suivre à Genève, en s'enga- 
gcont à lui procurer les moyens d'entrepraidre 
el de continuer ses études. 11 accepta leur oflre 
avec le consentement de ses parents, et ré- 
compensa les soins de ces bons pères par des 
progrès ra|Hdes dans toutes les sciences. Sa ca- 
pacité bien reconnue le fit appeler par la suite 
à nn canonicat de la cathédrale de Genève. On 
ne sait par quel. motif il ^Kuidonna ce poste 
liunorabte pour se retirer à la chartreuse du 
Dijon. Mais le bruit de son mérite était parvenu 
jusqu'au duc de Bourgogne Philippe le Hardi: 
ce prince le tira de la vie claustrale pour l'ac- 
créditer en qualité d'envoyé près de Clémenl VU 
(antipape) d'Avignon, avec misdon de faire 
acte d'obédience. Le pontife, ajant appréàÈ son 
de l'éducation d'Humbeit 
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(le Toire de Vilar» , «on iieyou, qui fit de grands 
progrès sous un parail maître. Les marques de 
reoonnaissanoe du pape ne se firent pas atten- 
dre: en 1380, il nomma Hnstituteur éy^iuede 
Viviers , et l'élera à la dignité de cardinal en 
1382, sons le tifre de Saint-Anastase. La fareur 
dont Brogny jouissait à la cour pontificale se 
maintint sous les snc^cesseurs de Clément VII. 
Benoit XIII le nomma évèqiie d'Ostie et vice- 
cbancetler de VPj^ue romaine. Alexandre V et 
JeanXXniconfirmèrentoefl diverses nominations, 
et, de plus , le dernier le pourvut de Tarchevè- 
ché d'Arles. Durant le granil schisme (|ui «livisa 
l'Église |)endant plus de quarante ans, Hrogny 
n'employa son intluence et ses talents (|ue |)our 
concilier les esprits ; ramena surtout réiection 
des souverains iMmtifes à Tobservance des n\;les 
canonicjues, très-souvent violées par les préten- 
tions ambitieuses des aspirants à la tiare et <le 
leurs adhérents. Mais ' ce fut sans succès qu'il 
se chargea d'une mission plus délicate. H s'a- 
gis.sait d'engager Benoit XIII (Pierre de Lune) 
À mettre un tenue au schisme par une abdica- 
tion volontaire. Le pape Jean XXTII, de concert 
avec l'empereur Sigismond, avait ordonné la con- 
vocation (lu concile de Constance pour parvenir 
à ce grand résultat. Il présida les six premières 
sessions ; mais sa déposition ayant été pronon- 
cée, ce fut le cardinal de Brogny qui, en qualité 
de doyen du sacré collège , présida le concile 
jusqu'à la quarante et unième session ( 14 no- 
vembre 1417), dans laquelle le cardinal Colonne 
tut élu souverain pontife sous le nom de Mar- 
tin V, après la déposition de Benoit XIII et l'ab- 
dication de Grégoire XIÏ. On croit qu'il n'eût 
tenu qu'à lui d'obtenir les suffrages du sacré 
collège; mais, étranger aux talents de l'ambition, 
il contribua à faire pencher la balance en faveur 
du cardinal Colonne. Avant son éleition , le 
concile avait procé<lé au jugement des doctrines 
et de la personne de Jean Hus , qui, oWempé- 
rant à la citation (lu'il avait reçue, s'était rendu 
à Constance , à l'aide d'un sauf-conduit de l'em- 
pereur Sigismond. Le canlinal de Brogny le 
visita plusieurs fois dans sa prison , pour obte- 
nir de lui une rétractation qui eût i>eut-étre 
sauvé ses jours. Mais les exhortations pleines de 
mansuétude du digne pontife ne purent triom- 
pher de rinficxibilité du sectaire. Comme pré- 
sident du concile , le cardinal se vit obligé de 
prononcer la sentence qui condamnait Jean Hus 
à la dégradation , et le IhTait au bi-as séculier. 
On sait que ce malheureux subit en martyr le 
supplice du feu, et quelles catastrophes sanghin- 
tes et funestes cette abominable exécution attira 
sur l'Allemagne. Nous ne croyons pas inutile de 
rappeler ici qu'un de nos plus ingénieux auteurs 
dramatiques a mis en scène le cardinal de Bro- 
gny dans l'opéra de laJuivCy qui a obtenu un suc- 
cès si légitime sur notre premier théâtre lyrique ; 
mais nous croyons devoir foire observer que si 
le poëte a, dès Tabonl , fait agir et parler son 



peraonnage en prinM do l*Égiise tolérant et 
miaénour<lieux, t«t que Vhitloire Bout Icdépwrt, 
il s'est vu oUIflé, pour lêbeaoUi du dénotamt, 
de tranflfiDrmer m mtaM poatih ob. UM|iiiait«ir 
impitoyable , qui f«H râllmer, pour un Uné- 
liU) et une pauvre ievM fiUf , )m AftiniMi du faA- 
elter de Jean Hua. 

Après la clôture du concile, le canlinal Meoiii- 
|)agna Martin V à Gen^ et easiiHa k Herae, 
où le nouveau pape fol reçu airee deatransy^rls 
de joie qu'expliquait l'ahaeiiee trop Icaitlempi pn- 
loniQée de la conr pontificale, ht cardiMl ne mk 
à profit la faveur dont il joainaîl que poor eHe- 
nir sa translation du siéfe 4'Arlea à edai de Ge- 
nt!ve, quoique lea refCBut du deraicr faescnl ■- 
férieurs; mais il ne eonsulta que la satiifadioi 
d'être placé à la tète d'un dioeàac 4ansloi|aelil 
était né,et oii il pourrait 6tre plua utile à wt com- 
patriotes qu'un étranger. Il ne put prendre pei- 
session de cet évéché que par pirocuratîoB, son 
grand Age ne lui ayant paspemia dequitter Koav, 
où il mourut en 1426. Suivant lea iatcfitioas, 
son corps fut transporté à Geuève, pour être il- 
humé dims la chapelle des Machahées, qn*il avait 
fondée. Cette cérémonie eut Ueu avee ponpe, 
par les soins de François da Mies, sou leren cl 
son successeur à l'évéché, al depuis eanUMl 
sous le titre de Saint-Mareel. 

On doit à hi bimfaisauee géuérale du eaKM 
de Brogny un grand nombre d'étaMi ce gau Mi 
utiles ou pieux. Il fonda llWkpital d'AiMey, le 
grand collège de Saint-Nkolaa à ÀTig^tau. « Il 
« maria souvent de jeunes garçena et de jeuNi 
« filles qu'il dotait; il bâtissait des bmisoui an 
•t pauvres. H avait des manniaclures pourlalîlJg' 
N les indigents. » (Histoire Htiérain 4i Ge- 
nève, par Seuefaier, 1. 1, p. 1 12.) H avait fii !!§> 
tcntion d'établir une université à Geuève;«BiHi 
éprouva de la résistance de la part 4es hahitMis i 
qui eraignaient les désordres qu^eÉbralneBl toi- 
jours les agglomératioBS d'étudiants. On doit 
compter parmi les livres rares et presque iaties- 
vaUos une Histoire de Jeam d^Alou^er dé Mn- 
gny, cardinal de Viviers, par Tabbé Soaiiw; 
Paris, 1774, in- 12. En qualité de doyeu da îA- 
lége de Saint-Nicolas, dont y a aussi écrit XHHr 
toire , cot abbé avait pu obtenir copie des asIVi 
mémoires et autres pièces dépoaées aux arcki- 
ves de Savoie, concernant la pereosuedu CNdl* 
nal et la fondation du eoHéne. L'auteur de srt 
article possède la Notice ( autcfrapiiey lipée) 
des manuscrits composant la eolUcikm df 
Vabbé Soutavie, 8 pag. iu^^. On y renarfas 
Findioation suivante (n<» 16 et 17) au a* U : « J^ 
« fait imprimer en 1773 cinquarte e xtayl ii^ 
« de la vie du cardinal , qui ii*a éto aoBOMét 
N nulle part, mais distribuée A quelques auriif 
« je joins id, néanmoins»' la oopîe wigmùtl 
« car je n'ai pas un seul exemplaire impitaoé. * 
Auu**l7:« Correspondance particulière daeiril- 
« nal de Viviers, président du coudle général d^ 
« Constance, avoe Jean Hus^poursa 
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« saToir, Foniiiilaire àe rétractalion offert par 
« le cardisal , réponse de Jean Hus, etc. » On 
trouve le portrait de Bro^iy dans V Histoire du 
amcile de* Constance (par Lenrant)» t I, 
p. 11 ; on y voit auaii graTé on baa-relief re- 
présentant un enfant qui garde des pourceaux 
flooa un arbre: ce monument avait été destiné 
par Brogny lui-mdme à figurer dans la chapdle 
des Madialiées, comme soovenitde son bumUe 
Migiiie. Les bisloriens de Genève, et notamment 
Sendiiery nous apprennent que oe morceau de 
sculpture eiistait encore de leur temps dans la 
Ubliotbèqm de Genève. Noos ne croyons pou- 
voir mieax terminer cet article qu'en rappor- 
tant le passage suivant du même Senebier, qui, 
quoique miidstre protestant, rend un hommage 
hieii naérîté aux vertus du cardinal de Viviers. 
« On trouve dans la correspondance de Jean Hus 
« une conversation avec le prélat , qui tâche de 
« Taiwan la fimneté du martyr par le raison- 
« nement que la compassion , la douceur et la 
« charité durétienne lui dictent Quel éloge ! 
«un cardinal qui respecte les lois de la tolé- 
« ranee et de la charité dans ce siècle , et au 
« QonoilB de Oonstance I » J. Lauodrbux. 

Morérl, JHctUmnain histor, — Histoire littéraire de 
Cuiive, par Senebier.— Biographie universelle, aa mot 
Ihifiif , arUote da C.-M. Pillet — Notice iHêdtte des 
m n m ieri tt de l^Mé Sonlane. 

;;«ROHAii (Siaanne),artiste dramatique fran- 

(rise , née en 1807. Fille d'un ancien militaire, 

.«De maiôfesta de bonne heure un vif penchant 

pour rart dramatique. Élève du Conservatoire en 

lgl9,ene obtint en 1820 le second prix de 

déclamation, ^ le premier prix en 18)1. A Or- 

léiBS, où eUe se rendit au sortir du Gonserva- 

tpiTB, elle remplit les rAles de soubrette ; et le 

tBCQBd XbéAIre^Français de Paris la vit bientôt 

àéMae dans la soubrette par excellence, dans 

la Porinn do Tartuffe, Ce début fut heureux. 

Bu 1828, W^ Suzanne Broban passa de TOdéon 

•A théâtre du Yaudevflle ; elle y resta sept an- 

Meiy qui ftirent sept années de succès. H était, 

cueftt, difficile d'avoir plus de finesse, de grâce 

^ dedistinctioD. A son tour le ThéÂtre-Français 

'V'Qidnt se rattacbor ; mais elle ne fit que paraître 

^•as la maison de Molière, peutrètre parce que 

l^btrigue n'y règne pas seulement dans les œu- 

"^i^es. elle revint donc au Vaudeville, où Maxi» 

-^t^nof, Un Monsieur et uneJ)ame, et en gé- 

*^^ral tontes les pièces où elle avait un rôle, 

'hvnt ressortir son talent. M*"' Suzanne Broban 

^*«t ffltirée du théâtre lorsque son succès était 

^ieovedaiis toute sa vogue. V. R. 

JjMOHAH (Àuifustine), fille de la précédente, 

dramatique française, née en 1825. Elle 

«1 1841, et, comme sa mère, elle repré- 

let béitrines en cornette et en jupon 

de la vieille comédie : eUe leur imprima 

un cachet quelque peu moderne, au- 

les Molière y les Regnard et les le Sage ne 

guère. Le Théâtre-Français n'eut rien 

plus pressé que de s'attacher par des liens 



solides la jeune soubrette, et de lui escompter, à 
dix-neuf ans, les qualités qu'elle avait ceftaine- 
ment en germe. M*^* Augustine Broban ne se 
contente pas de jouer, elle écrit aussi la comédie. 
Ses proverbes sentent leur Marivaux; ils annon- 
cent en même temps que M"" Broban sait mettre 
à profit les occasions ^'elle a de bien observer. 

V. R. 
l BiiOHAir ( Madeleine ) , soeur de la précé- 
dente , artiste dramatique française, née le ^9. 
octobre 1833. Élève du Conservatoire, elle ob- 
tint, le 26 juillet 1850 , le prix de comédie; et, 
le 15 septembre de la même année, elle dé- 
butait au Théâtre-Français dans l'oeuvre de 
MM. Scribe et Legouvé : les Contes de la 
reine de Navarre, jfi'ancien répertoire eut son 
tour : Célimène et Sylvie, deux rôles de na- 
ture, par leur opposition même, à faire ressor- 
tir toutes les filces d'un talent , mirent assez 
en lumière celui de la troisième des Brohan, 
pour que le Théâtre-Français se bâtât encore 
de se l'adjoindre. M*^" Madeleine Brohan est au- 
jourd'hui sociétaire, comme sa soeur. Y. R. 

J. Janln, Histoire de la littérature dramatique. — 
M. Le Moine, dant le Dieiiemnaire de Ut Cottmrsation. 
— Journaux ds Théâtre, ittd-iSM. 

^BROBOV (Jacqueline- Aimée), née à Paris 
le 30 novembre 1731. Après avoir écrit deux ro- 
mans fort médiocres, les Amants philosoplies 
elles Tablettes enchantées, elle se retira du 
monde et s'enferma dans une solitude entière, où 
elle passa quatorze ans, livrée à la contemplation 
eti^ ja prière. Elle mourut le 18 octobre 1778^ £n 
1 701, Jt- sortit des presses de Didot un ouvrage 
en d^x v^BHies in-octavo, imprimé avec élé- 
gance aux^irais de la princesse de Conti, et in- 
titulé ^kSl/Uvions édifiantes sur V auteur des 
Instructions-iédifiantes sur le jeûne de Jé- 
sus-Christ au désert. « C'est, dit M. Renouard, 
c( l'ouvrage d'une femme dont l'imagination était 
<c allumée par les tourments d'un cancer qui 
« causa sa mort; c'est une production désor- 
«c donnée, dans laquelle l'ardeur de la dévotion 
ce est poussée à un excès qui prend une physio- 
« nomie et un langage beaucoup trop terrestres; 
ce et s'il peut enflammer la dévotion des âmes 
« tendres, il ne fournit aux plaisants que trop 
a d'allusions fort peu chastes. On y trouve aussi 
« plus d'une trè»-claire prédiction sur la révo- 
« lution française, et cependant la mort de l'au- 
« leur datait déjà de plusieurs années ^ mais dans 
« le manuscrit original ces prédictions étaient 
a d'une autre écriture,9t ajouta entre les lignes. » 

6. B. 

HeDooBrû,Catmlogue delabibliothèqueéPun amateur; 
L I,lp. iOl. — Barbier, BUtliothéque d*un homme de goût, 
t. V, p. 67. — Grégoire, Hist. des sectes religieuses. 

BROHON (Jean), médecin français, natif de 
Coutances , vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. On a de lui : De stirpibus et 
plantis ordine alphabetico digestis epitome; 
Caen, 1541, in-8** : c'est le même ouvrage que VE- 
pitome in RuelUum publié par Léger-Duchesne 
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en 1539; — Description d*une merveilleuse et 
prodigieuse comète , etc. ; Paris, 1 568, in-8*' ; — 
Almanach ou Journal astrologique, avec les 
jugements prognostiques pour Van 1572; 
Rouen, 1571. 
Êloy, Dictionnaire hisL de la médecine, 

BROKB8 (Henri), jarisconsulte allemand, 

né à Lnbeck en 1706, mort dans la même Tille 

le 21 mal 1773. Il fot, en 1740, professeur de 

droit à Wittembeiig, et, en 1768, bourgmestre 

dans sa Tille natale. a laissé, entre autres 

ouTrages : ffistoria juris Romani succincta; 

Wittemberg, 1732,in-8«; 1742, in-1 2;— Co^ 

legiumjuristheticum, prima juris civilis/un' 

damenta juxta seriéïk' Pandectarum exhi- 

bens; ibid., 1732, in-8**; — De Cicérone juris 

civilis teste ac interprète, dissertatUmes très ; 

1738-1739-1741; — Selectx observcUiones fo- 

renses ;lénà, 1748-1775; Lubeck, 1765, in-4** 

et in-fol. ; etc. 
Adelong, toppl. k JUcber^ jâUgtm, G^êhrUn-Lescieom. 

BROK&s. Voy, Brockbs. 

BROKBSBT Iprançois), tiléologien anglais 

non conformiste, natif de Stoke (comté de Leices- 

ter), mort Ters 1718, a publié, entre autres, une 

Histoire du gouvernement de la primitive 

Église , pendant les trois premiers siècles et 

le commencement du quatrième (en anglais), 

1712, in-8». 
Bioçrapkia Britannica. 

BROMB (Alexandre), poète an^ais, né en 
1620, mort en 1666. n composa la plupait des 
odes, chansons, sonnets, épigrammes.pnblîëB, 
pendant la république et sous le protecto^ de 
CromweU, contre les ennemis des^BtoartsT ISbus 
le règne de Charles n, il fut procni«l?r prèsla 
cour du lord maire de Londres. Ses {kASISs, pu- 
bliées en 1661, forment 1 toI. II1-8*'. Brome 
a'pris part, aTec quelques autres auteurs, à une 
traductioii d'Horace qui n*est pas sans mérite, 
et Von a de lui une comédie ayant pour titre : 
les Amants rusés. 

AUdn, Biogr. DicL 

mKOMR (Jacques), Toyageor anglais, TiTait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
On lui doit qndqnes relations de Toyages, dont 
les phis estimées sont : Tnwels in England , 
to Scotland and Wales; Londres, 1700, in-8*', 
sous le pseudonyme de Roger; — Travels 
through Portugal, Spain and Italg; Londres, 
17U. 

Chalmen, Biognq^ieai DictUmarf, 

BROMB (Richard), auteur comique anglais, 

mort en 1652. n alaissé quinze pièces qui, dans 

leur nouTcauté, lurent bien accueillies du pa> 

blic Modifiées plus tard, dles ont été re(ffésen- 

tées avec un égal succès, principalement celle 

qui a pour titre : la Troupe joviale. Alexandre 

Brome a puUié di\ des comédies de Richard, 

1653-1659, 2 TOI. in-8". 
GortoD, Gênerai Biograpà. Diet. 

RROMBL ( Ol^f), médecin et botaniste sné- 
doiSy né dans la ^oTînoe de Nériàe m 1639 , 



mort en 1705. n a pabUé : Chloris GotMea; 
Gothembourg, 1604, ii&-8« : c'est im ouTragesor 
les plantes des enTirons de Gottiemboarg; « 
Lupulogia, etc. ; ibid., 1687 ; StodLhofan, 1740; 
— De Pleuritide, disputatio medica; Upsal, 
1667, ÏDrV^ ; ^ De Lumbricis terrestribus, 
illorumque in medicina proprieiatibus atqtu 
recto t»ii; la Haye, 1673, in-4"; — Catalogus 
generalis, seu Prodromus indicis speciaUorit 
rerum curiosarum, tam artificiaUum qum 
naturalium, qux invenitintur in piKocotkeea 
Olat Bromelii ; Gothembourg, 1698, in-4^ 

Son fils, Magnus Ton Beomel, médecin sué- 
dois, né à Stockholm en 1679, mort en 1731, 
fit ses études à Leyde et à Oxford, et fiit reça 
docteur à Reims. Le roi de Suède le choisit poir 
son premier médecin , et le collège de roédeciM 
de Stockhobn pour son président MagDus Yon 
Bromel a publié dans les Acta litteraria 5m- 
cia?, de 1725 à 1730 : LUhogrtqfhix sueeax 
spécimen, etc., et, dans le même recueil, amés 
1730 : ffistoria nunUsmatiea senatonm et 
magnatum Sueeiœ. 

Biographie médieaU. 

BROMPiBLD (Guillaume), chiruigiai » 
glais , né en 1712 , mort le 24 septembre 1791 
n fht attadié, en qualité de chirurgien, ii la pria- 
cesse de Galles, au roi d* An^eterre, àl1iâ|Ntil 
Saint-George. H modifia et ioTenta pour soo art 
un grand nombre d'instruments. En 1755, il ft 
représenter, sur le théâtre de Dniry-Lane,inii 
ancienne comédie quH avait retouchée, étqvàt 
pour titre : the City Math ; il en consacra II 
recette à l'hôpital Lock, dont il ftit lé pronier 
chirurgien. On a de Bromfidd : Spllabus OM- 
tomicus generalium humani corporispmiiWÊ 
ideam camprehendens ; at^ungUur syWà» 
ehirurgicus,prxcipuas chirurgie» opentb' 
nés complectens; Londres, 1748, ÎIl4*;~i^ 
cotm^ of the engUshe nightshades and tMt 
effects , also pratical observations on tkt 
use of corrosive sublimate and saUd^^ariOs 
( ObserTations sur les Tertns de la morelet 
du sublhné corrosif, de la salsepareille); Loa* 
dres, 1757, in-8® ; trad. en firançais ; Paris, 1768, 
in-12; — Thoughts conceming the proeA 
partieular method of treating persons inocir 
lated for the smalUpox; Londres, 1787, 
iii-8*; — ChirurgictU observations ad easti; 
Londres, 1773, 2 toI. iii-8*. 

Biograpkiêwtédiealê, 

;bromiib ou bromht (CharUs-BM' 
phe), marin altemand, aéà Anger, prèsdeLeJpwfc 
le 10 septembre 1804. U fit sesétodesà i'éeoto 
de marine de Hambourg , s'eanbarqoa easoii 
pour les Indes ocddenfaks, et visita les eôtesà 
l'Amérique, l'Asie, l'Afriqiie. H prit part josqa'ca 
1829 k la campagne maritime dir^sée par lorf 
Codirane, lors de la guerre de rémanapatiA 
des Hellènes en 1827.. Derenu capitaine soai 
l'amiral Blianlis, il fut chargé d'organiser lasi* 
riiiegrecqae.£Rl833, il fotaj^M à dirigera 



BROMME ■ 
Farm, (itt nommé monbre de la préfec- 
iritime, et en 1 83s fl obtint le eomman- 
de l'école militaire du Ptrée , à laquelle 
roposait de rénnir une tole de marine. 
Fispombilitë par mite des embarras flnan- 
notés par la rtrolntion dn 3 septembre 
eut cependant la présidence da conseil 
e maritime d'Athènes, et publia un trayail 
Die Marine; Berlin, 1S48. Cetoevrage 
ir lui l'attention, et Bromme fut appelé 
à faire partie de la commission maritime 
; par l'assemblée nationale allemande de 
"t. H fut ensuite envoyé comme conunis- 
l'ErapireauportdeBTéme.pour y créer 
i et fonder un arsenal de la marine. GrSce 
Ttivité, il fiit en étal de repousser, à la 
Irois bitimenta à vapeur, les vaisseaux 
et de les empteher de pénétrer dans lea 
du Weser. Il tht nommé commodore en 
t, et coDtre-amiial le 21 novembre de la 
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iPTon (Jean), théologien anglais, vi- 
àzième sitde. 11 était bénédiclin et abbé 
an, ou Jerevall , dans le comté dTorii. 
ni qu'on est redevable de la découverte 
ironique comprenant ce qui s'est passé 
eterre de aS8 à 11S8 , c'est-ï-dire de- 
'ivée du moine saint Augustin dans cette 
'à la mort de Ricltard I". Cette dirooi- 
leuf autres ouvrages du même genre , 
) Londres en le&l, forment nn volume 

BOi. iM. SrU. 

iKABD (Jean), fiiéokit^en anglais, vivait 
piatorzième siècle. 11 professa la tbéo- 
Ëomposa une Somne det prédicatûuri. 

hie univenttle. 

OU BEOHTIDS (Mcofof DE), littéra- 
land, natif de Douai, vivait dans la pre- 
Htié du seizième siècle. On a de lui i 
, comperidUiriam futn virtutis adi- 
t, twn litterarvm parandarum ta- 
perdocenj; Anvers, 1541, petit in-g", 

en bois; — De utiMateet harmcnia 
libetlut ;ftiià., 1541, petit in-S°, Gg,; 
ai Brontii CaTmina; MM., IMl, petit 

MiatÂra pour urvir à rAiilofra tttUrain 

CHOBST ou HoTiOMAevs (Jean), 
te et mathématicien, né â Niinègue en 
irt à Col(^e en 1570. D professa les 
itiques à l'oniversilé de Rostock, et la 
lie à Cologne, où il vint Unir ses jours 
les troubles eidtés en Flandre par 
ae l'earrait forcé d'abandonner rérôle 
rter, dont on l'avait nommé recteur. H 
De aitrolabii compositione; Cologne, 
■lî; — Àpologia pro iderttifate aue- 
'vorum lie calesli hierarehia cum 
• ÀreopùgUa, de q»o Paulus in Actis 
•■op. XVII i — S. ZHonjrM Areopanitx 



martgrivm latine venwn : ces deux opuscules 
sont imprimés avec les commentaires de Denis 
le Cliartr^x sur saint Denis l'Aréopagite; Co- 
logne, 1536; — Sdialiain Dialeetieam GeorgH 
Trapeswntii, adjeeto Gilberti Perretani li- 
bella de Prinetpiis, interprète BermoUm 
Bartaro, et auia ad etan sc/ioUis; Cok^ne, 
1536, in-S*; Paria et Lyon, 1537, in-8<>; — 

Bedsepreibyteri opasadaeomplwade tempo- 
rum ratiane dtligenter eiatigata; Col<^ne, 
1537,in-fol.; — i)e Aamertt Hfrrtduo, 1539, 
inlï; l5'ii,iD-i'2;^ Ptolemai Hbrioctode 
geographia, e grmeo denwt tradvcti; Cirto- 
gne, 1540, iii-12; — Etymologia grananaticx 
latine; Deventer, 1559, in-13; — une édit. de 
Vlntroduetio ad Sapientiam Joannit Zudo- 
vid Fitn£;Deventer,155S, in-12: Broucliorsta 
mis une préface à cet ouvrage. Il avait aussi com- 
posé, sur plusieurs livres d'Arialole, des com- 
mentaires qui sont restés manuscrits. 

S on fils ' Bhodchobst ( Éverard ) , juriscon- 
sulte flamand, né h Deventer en I5S4, mort le 
11 mai 1 S!7, professa le droit à Erfurt ef à J,eyde. 
Oatre plusieura ouvrages de droit , donna une 
traduction latine des Proveràia grœat de Jo8.- 
Juste Scaliger, 

BBOMCKHORST (jHerret, peintre bollandais, 
né àDeIft le 16 mû 1588, mort le 22 juin IMl. 
Des vues d'usés intérieures ou extérieures, ani- 
mées de quelques traits historiques, fiirent les 
sajets qn'aCTeétîonna snrtout P. Broncbhorst. H 
composa pour sa ville natale deux tableaux de 
ce genre : le Temple oit Salomon prononce ion 
premier jugement ; — le Temple d'où Jéiia- 
Christ chaste les marchands. 

D«ciinpi, fit dti Peintre! Itamaadi, 
BRONGKHOBaT (Jean Van), pdntre bollan- 
dais de la mSme famille que le précédait, né à 
Utrechten 1603, mort vers 1680. H fntl'âève 
de Jean Verbnrg, pdotre sur verre; mais il pei- 
gnit d'abord à l'huile, par déférence pour les con- 
seils de «on ami Corneille Poêlembonrg. Après 
le départ de cet artiste pour l'Angleterre, BroD- 
ckborst suivit la route que son premier naîtra 
lui avait ouverte. On estiroe surtout les pdo- 
*-ires snr verre dont il a décoré la nonvefle 

glise d'Amsterdam. 

DcMimpi; Flu da Peintrn itammdi. 

XROKCKROKST (Jean), ptàatie hollaiidalR, 
natif de Lejde, vivait dans te dernière nioîlié dn 
dix-aeptième siède. H flit placé par sa mire 
chez nn pfttissjer de Hariem, et il exerça ce mé- 
tier à Hoom, oA il se maria en 1670. Il consa- 
9es moments de loisir à la peinture, et se Gt 
répntation dans cet art. Il laissa, dit-on, tm 
volume de dessins, dont quelques-uns sont co- 

BKOHDEX (AlbertJ, littérateur français, né à 
Sainje-Barbe vers 1750, mort vers la fin du dix- 
hnittee siècle^ P'nne famille dlvonoètefl labon- 
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reurs, il dut au maître d'école du village et à 
lui-ioéine tout ce qu'il fut un jour. Leg bénédic- 
tijiA de Sainte-Barbe lui témoignaient les dispo- 
sitions \eA plus bienveillantes, mais il ne se livra 
d'abord qu'aux entraînements du monde. Ayant 
traité du privilège des Petites À/fiches des Trots- 
Évéchés, il fit dans ses moments de loisir des 
vers tantôt français, tantôt en patois, qui eurent, 
ces derniers surtout, beaucoup de succiès dans le 
pays Messin. Cependant ses affaires allaient mal; 
et ses travaux ne suffisant pas à ses dépenses , 
à son goût des plaisirs et de la bonne chère, il 
prit la direction de plusieurs domaines , entre 
autres celui de M. de Flavigny. Mais Brondex 
n'ayant pu payer tous ses ai rérages , il fut empri- 
sonné, et composa dans cette retraite un poëme 
dédié à M™"* de Caraman, femme du gouverneur. 
£lle en témoigna sa satisfaction en arrangeant les 
aJTaires du poëte, et en le faisant relâcher. 11 vint 
à Paris, V mena de front les travaux littéraires et 
les spéculations commerciales. Il mourut de la 
rupture d'un anévrisme au cœur, au sortir d'une 
partie de jeu qui avait été fort heureuse pour 
lui. Brondex laissa en patois : Chan Beurlin^ ou 
les Fiançailles de Fanchon, poëme en patois 
messin en sept chants, par B. et M. de Metz, 
1787 : ce poëme traite des amours de Panchon, 
fille de Clum Heurlin, et de Marice, jeune sergent, 
avec les obstacles et péripéties qui de tout temps 
ont marqué ^lans le monde des amants. Les détails 
ont de l'exactitude, de la fraîcheur et de la grâce. 
On trouve une excellente analyse de ce petit 
poëme dans l'ouvrage de M. Bégin. 

B^gla, Biographie de la Moselle, 1. 1. — Qaérard, la 
France littéraire» 

BEONtiNiART {Âlexandre-Théodore) , cé- 
lèbre arclûtecte français, né à Paris le 15 février 
1739, mort dans la même ville le 6 juin 1815. Il 
était iils d'un phannaden. Son père, le destinant 
à la médecine, lui avait fait faire les études lit- 
téraires et commencer les études scientifiques 
que l'art médical exige ; mais la nature en avait 
autrement ordonné. Malgré les directions pater- 
nelles, le jeune Brongniart se livra dès son jeune 
âge aux arts libéraux. Initié dans les sciences, il 
choisit l'art qui en nécessite constamment l'appli- 
cation : il embrassa l'architecture. Il fut disciple 
de Boulée , architecte de mérite , qui , sans avoir 
eu l'avantage d'attacher son nom à aucun monu- 
ment public , avait établi sa réputation par un 
grand nombre d'édifices privés. C'est par de 
semblables travaux que son élève commença sa 
carrière, vers 1773. L'époque était favorable : le 
quartier nouveau de la Chaussée-d'Antin et les 
boulevards neufs se couvraient d'iiabitations que 
de riches particuliers faisaient bâtir à l'envi , et 
qui réunissaient tous les agréments avec toutes 
les convenances. 

Brongniart construisit Iliôtel du petit palais 
d'Oiléans ; attenant à ce palais , l'hôtel de M^e de 
Montesson, devenue l'épouse du prince; l'hôtel 
de Bondy, plus connu sous le nom de Frascati* 
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Ce sont ces demeures charmantes que nous 
voyons abattre de nos jours, pour fiiire place k 
des pro|)riétés productives. Lliôtd d'Osmood, 
l'hôtel Monaco, plusieurs des plus belles maisons 
qui bordent le boulevard neuf, les avenues qii 
mettent l'hôtel des Invalides et l*ÉO(^e mffitaire 
en communication avec ce boulevard par de ma- 
gnifiques promenades, sont l'ooTrage de Bron- 
gniart. Citons comme édifices d'uni caractère 
plus monumental exécutés par lui, le courent 
des Capucins avec son église (aujourd'hoi le 
collège Bourbon), et la salle de spectacle de la 
rue de Louvois, qui n'existe plus. La conpe 
heureuse de celle-ci dans ses petites dimeosions 
fit choisir son auteur pour aller constraiie à 
Bordeaux un second théâtre, dont les citcxm- 
tances politiques interrompirent l'exécution, fie- 
cherché dans les sociétés distinguées de la capi- 
tale à Cause de son talent et de ses autres 
qualités personnelles, Brongniart eut occasion de 
bâtir ou d'arranger différentes maisons de plai- 
sance, et de planter plusieurs parcs, entre antres 
celui de Maupertuis, chanté par Delitts dan son 
poôme des Jardins. La pureté de mb goât m 
montra «n outre dans beaucoup de dassiBi |de 
meubles, de vases et d'ornements qu'il ooBipûSi 
tant pour le garde-meuble de la Couronne, àoà 
il était inspecteur, que pour la manufaflhiie di 
porcelaines de Sèvres, dont son fils ftit dcpvi 
directeur, et pour les fabriques particulières. 

Élu membre de l'Académie d'archîtactiire à 
l'âge de trente-huit ans, attaché comme arcliiM 
pendant toute sa vie à d'importantes admlDit- 
trations publiques, ce n'est que dans sa fiol- 
lesse qu'il fut noinnié architeota dn pahû delà 
Bourse et du cimetière de l'Est. Dans le cin»> 
tière il chercha à tirer parti du terraiBides ptaB* 
tations et des tombeaux , de manièrs â loi in* 
primer un caractère de mâancoHe sans tristesse. 
Il projeta pour ce champ de re|io6 une chipdte 
sons la forme d'une pyramide, les entrées pria- 
cipales, et plusieurs monuments ftinèbree; I 
n'exécuta que la sépulture de la famille GfBfhlIi. 
Quant à la Bourse, dont la dispositfon annft pi 
être plus spécialement appropriée à sa destinalloo, 
elle présente dans sa masse, dans ses portli|MS 
sans frontons, dans sa colonnade périplère, dans 
tout son intérieur, un caractère vraiment moas- 
mental. Mais l'artiste atteignit le terme de son 
existence avant d'avoir achevé ses travam. 
Entre autres changements que son suoœssev 
crut devoir faire à la disposition primitive, il est 
regrettable que l'intérieur ait subi autant de mo- 
difications. Dans le projet de Brongnisit, Ifli 
arcades du premier étage, iHen proporticonées, 
accompagnées de colonnes engagées sontenaot 
un plafond ouvert dans son milieu et orné ds 
caissons dans son pourtour, développaîentpartoot 
l'intention et l'aspect d'une salle faite exprès pour 
recevoir une. nombreuse réunion dliomnies. 
Cette disposition s'accordait, dn reste, avec les 
nombreuses colonnes qui supportent, an premier 
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éta^, la belle talle des Pas-Perdus. Dans Texé- 
ciitiDay aa oonltafre, cette Vaste pièoe ne parait 
plaa étitt qii>Me«o«r couverte. Le 24 mars 1 606» 
BMB^ait ayait posé la première pieire du pa- 
lais éa la Bourse. Giwt ans aprè«> sa dépouille 
mortelle, apportée devant le monuineat, en tra- 
▼enmt rcaneiiile poat se rendre de là au cime- 
lière de l'Est, et peur être déposée daus un em- 
placement ooBcéffê en don par les magistrats 
municipaux de la ville de Paris, comme un hom- 
Bsa^e à la mémoire de l'architecte qui avait 
honoré leur oonÉaaoe. [Ewc, des p, du m.] 

Mofn^iai* 4m Contemporains. 

mm/owaMËAMT (Antoine* Louis), chimiste 
iVançais, Mre d'Alexandre-Théodore, moi*t à 
IMs le 34 férrier 1804. U était apothicaire du 
rai lionis KYI, ftit d'aboid professeur au coUé^ 
de pharaude, puis professeur de chimie appli- 
quée amt aris, et coilègne de Fourcroy au lycée 
répaMcam et an Jardin des Plantes, après avoir 
#é phaitnaefien mitttaire p^idantune partie de la 
févÔNtfon. n a laissé : IViMeau analytique des 
é&mèêMâsem et des décompositions de diffé- 
rmtes mMoncef ,an frmsédés de chimie pour 
nrv^à nnteUtgence de cette science; Paris, 
177B, gros I11-6*. A.*-L. Brongniart a concouru à 
ta rédaction de qnekines feuiHes périodiques, 
entré antres» A^rcc llasaeiifratz, en 1792, à la pu- 
MksaAIon du imtMtl dtes sciences, arts et mé- 
Uêrs, UàÊKk en a éi Itti : deux mémoires, dont 
l\m ) Âmdfsê de la terre d'omère de Cologne 
tapporté» par M, Femjas , a été inséré dans 
les Àtmatiês dn Muséum d'histoire naturelle, 
tin, ann. It03; l'autre : Sur les principes 
efmwtiUKtnts de fenu minérale de Balance, se 
tronre dans les mêmes Ànnales,t IV, ann. 1604. 

* BBmriHfiAllf (Alexandre), célèbre chi- 
luiflle et géologue français, fils d'Alexandre- 
Théodnre, né à Paris en 1770, et moii; dans la 
même Tilteen 1847. H débuta jeune dans la car- 
rière des aelenoes ;car dès 1790, et à la suited'un 
^oya^ en Angleterre, il s'employait à perfection- 
ner en France Vart de Vémailleur, Envoyé en- 
suite à Tannée, où il servit dans ta médecine mi- 
Htabe, il en revint pour être nommé, en 1601, 
dhecieu r de la manuOMïtnre de Sèvres. En 1607, 
Il composait pour Tuniversité un Traité élé- 
mentaire de Jf iJi^rtt/o^ée, avec ce style original 
et Inminenx qui lut était particulier. Tout en 
professant au Muséum dliîMoire naturelle cette 
science minéralogiqne qu'il décrivait si ïÂm, il 
s'occupait de soologSe , classait les reptiles, et 
frisait connaître letf trisolités , singulière famille 
des crastacés,qcd difièrent si étrangement de tout 
ce qui existe aujourd'hui. C'était alors le temps 
où Onvier s'ocôipait à retrouver les races per- 
dues dans les premiers l^sdu monde, et Bron- 
g^dart hri vint puissamment en aide pour classer 
les fossiles trouvés à Montmartre. C'est donc à 
l'union de ces deux savants que Ton doit le li- 
Tre, depuis si câ^yre, intttalé J^s^ai sur la 



géographàe tninéralogique des environs de 
Paris, ouvrage qui fut imprimé d'abord en 1610, 
et qui reparut ensuite en 1622, considérable- 
ment augmenté, sous ce titre : Description 
géologique des environs de Paris. Toujours 
voyageant du nord au midi, tantôt visitant les 
blocs erratiques de la Suède, et posant en Nor- 
vrége, avec Berzelius, les bases des plus anciens 
gîtes fossilifères; tantôt décrivant les terrains du 
bassin de Paris, ou ceux de la Morée, et don- 
nant ainsi la première chronologie certaine qui 
ait paru sur les différentes couches supérieures 
de la terre, Alex. Brongniart trouvait encore le 
moyen de finir le Traité des arts céramiques, 
publié en 1845, et qui est le fruit de quarante 
ans de travaux et d'études. Alex. Brongniart 
était, dq)uis 161 ô , membre de l'Académie des 
sciences. Jamme-Lafosse. 

Biographie des Contemporains,— Discours de MM. de 
Beaumont» Ébeimen et Virki^Aonst, daas le Mangeur 
de 1847, p. tesa. 

l nnoNGNiART ( Adolphe-Théophile ) , bo- 
taniste français, fils du précédent, naquit à Pa- 
ris le 14 janvier 1601. 11 étudia d'aboi-d la mé- 
decine, fut reçu docteur en 1626, et lit ensuite 
de la phytologie antédiluvienne et de la physiolo- 
gie botanique son occupation spéciale. Admis dès 
1634 à l'Académie des sciences, où il a succédé 
à Desfontaines, il est, depuis plus de quinze ans, 
professeur au Jardin des Hantes. Ses travaux 
sont : JSssai d'une classification naturelle des 
champignons ;Str!ishonT%, 1625, in-6° avec huit 
planches ; — Histoire des végétaux fossiles, ou 
Recherches botaniques et géologiques sur les 
végétaux renfermés dans les diverses couches 
du globe; Paris, 1626 et suiv., 2 vol. in-4°, avec 
160 pi. Cet ouvrage, souvent cité, a valu à son 
auteur une réputation méritée; — Prodtxtme 
d'une histoire des végétaux fossiles; Stras- 
bourg et Paris, 1826,in-8°; — Considérations 
sur la nature des végétaux qui ont couvert 
la surface de la terre aux diverses époques 
de sa formation; Paris, 1636, br. in-4° (ex- 
trait du t. XYI des Mémoires de V Académie des 
sciences); — Énumération des genres de 
plantes cultivées au Mtiséum dhistoire natu- 
relle de Paris, suivant Vordre établi dans 
r École de botanique en 1643; Paris, 1643, 
in-12; — Mémoire sur la famille des Rham- 
nées; Paris, 1626, in-4'; — Mémoire sur la 
génération et les développements de rem- 
bryon dans les végétaux phanérogasnes ; ibid. , 
1626, in-4°; — Mémoire sur la structure et 
les fonctions des feuilles; 1631, in -4" ( en cd- 
la))oration avec M. Amici ); — la Description 
des plantes phanérogames, dans le Voyage au- 
tour du monde du capitaine Duperrey ; — un 
grand nombre d'articles de botanique dans les 
Annales des sciences naturelles, dans les i4A- 
nales du Musée d'histoire naturelle, et dans 
le Dictionnaire classique d^histoire natU' 
relie. 
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L'une des sœurs de M. Ad. Drongniart a épousé 
le célèbre chimiste et sénateur M. Dumas. 

Dictiomudre de ta ConvênaiUm, — Quérird, la 
Fnmeé Uttèraire, sapplénent. 

^ BRONtKOWSKi {Alexcandre-Auguitê-Fer- 
dinand n'Orauf), romancier aUeroand, né 
à Dresde le 28 férrier 1783, mort le 21 janvier 
1834. Ildébutapar Tétot miUtaire. Ayant été Csit 
prisonnier à Breslan en 1807, il Técut, après ayoir 
recouvré sa liberté, tour à tour dans cette ville, 
à Prague et à Dresde. Il entra au service de Po- 
logne en 1812. Ala paix il se retira à Varsovie 
avec le grade de nujor, et en 1823 il se fixa à 
J>resde,oùil mourut Le besoin fit de lui, àqua- 
rante-denx ans, un écrivain. On a de lui : Hippo- 
lyte Boratymki; 4 vol., Dresde, 1826-1826; 

— Olgierd et Olga, ou la Pologne au onzième 
siècle; 5 vol., Dresde, 1832 ; — Polen im 17 
Jahrhundertj oder Johannes III Sobieski 
und sein Eqf (la Pologne au dix-septièroe siècle, 
ou la Cour de Jean Sobieski m.) Leipzig; 1844; 

— Die Frauen Koniecpolski ( les Femmes Ko- 
niecpolski) ; 4 vol., Dresde, 1833-1835 ; — Ges- 
chichte Polens (Histoire de Pologne); 4 vol., 
Dresde, 1827. Les ceuures complètes de Broni- 
kowski ont paru à Dresde en 1825-1835 , et à 
Halberstadt, 1829-1834, 28 vol. 

Conversationt-LexiMon, 

BBONiOTivs OU BRORiowsKi {Martin), 

historien et topographe potonais, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. H fut 
diargô de deux ambassades en Tartariei II a 
laissé, outre une description de la Moldavie et de 
la Yalachie : Relation de deux victoires rem^ 
portées sur les Tartares par les Polonais en 
1620 et 1624', ouvrage écrit en polonais; — 
Deseriptio Tartarim, imprimée à la suite de la 
Moscovia d*Ant. Possevin; Cologne, 1595,in-fol. 

^BBOirir ( Henri-^eorge ), naturaliste alle- 
mand, né à Ziegelhausen le 3 mars 1800. H étu- 
dia à Manheim et à Heidelberg, et s'adonna sur- 
tout aux sciences naturelles. Reçu docteur en 
philosophie en 1821, il fut nommé professeur 
extraordinaire d'histoire naturelle en 1828, et 
professeur ordinaire en 1833. Puis il fut diargé 
du cours de zoologie et de la direction des collec- 
tions zoologiques de l'université. On a de lui : 
De Formis plantarum leguminosarum primt- 
tivis et derivativis; Heidelberg, 1822; — Sys- 
tem der Vrweltlichen Conchylien (Système 
iles coquillages antédiluviens) ; Heidelberg, 1 824 ; 

— System der Urwetlinchen PJlanzenthiere 
Système des zoophytes antédiluviens); ibid., 
1825; — Ergebniss m>einer naturhistorischen 
und œkonomischen Reisen (Détails sur mes 
voyages historiques et économiques ) , 2 vol.; 
ibid., 1 825-1830 ; — - Gaea Heidelbergensis : c'est 
une description minéralogique du pays de Hei- 
delberg; ibid., 1830; — Lethxa geognostica, 
2 vol., 2e édition, Stut^rd, 1834-1838; — 
Palœontologischen CoUectaneen ( Collections 



paléontok)gique8); Stntfgnrd, 1843;"— 6ei- 
chichte der yatur (Histoire RatoreOe ), 4 vol. ; 
Stuttgwd, 1841-1849; — ÂUgemêkne EooUtgie 
(Zo^>gie générale); Stuttgird, 1850; ^dea 
travaux scientifiques dans le Jahrhmch fur 
Minéralogie, Géologie, Geognosie und Petre- 
facten -Kunde ( Annales de llinérak)gie, GéAo- 
gie, Geognosie et Sdenoe des fossOes), oom- 
mencées avec Léonard, à partir de 1830. 

ConvenatUmt'Lexican. 

* BBOHRBR ( FrançoiS'Xanfier), poète alle- 
mand, né à HOchst&dt, mort à Aarau le 17 aoM 
1850. Fils d'un manouvrier emf^yé dans one 
tuilerie , fl Ait cependant hiistniit par le maître 
d'école du village, qui avait remarqué les dispos- 
tiens précoces de l'enfant. Bronner entra ensaite 
dans l'ordre des Bénédictins, et prit en rdigtoB 
le nom de Bonifece. A partir de ce momeot, il 
s'adonna à Ul physique, aux matbématiqafls, à 
la philosophie, à la poésie et surtout ii la mu- 
sique, n composa des poésies, pastorales et des 
idylles. En 1784 , ennuyé de la vie danstrale, il 
s'enfuit à BÂle sous le nom de Jean Winfried. 
A Zurich, od il se rendit ensnite^fl trouva de l'en- 
ploi dans une imprimerie où Fnssli l'avût re- 
commandé. En même temps il publia ses Fischer' 
Gedichte und Srzâhlungen (Chants des pé- 
cheurs, et contes), 3 voL; Zurich , 1787-1794, 
avec une préface de Salomon Gessner ; — Léhm- 
beschreibung (Autobiographie); Zurich, ITK- 
1797. Cependant Bronner se laissa persuader de 
retourner dans un couvent à Augsbourg, d'où il 
s'enftiit encore. Il vint à Aarau, et y professâtes 
sdences naturelles. En 1810 il fiit professeur à 
Casan; et, en 1817, il retourna à Aarau, derU 
secrétaire du gouvernement, archiviste et bifaliO' 
thécaire. Ses autres ouvrages sont : Abeitetut- 
licJie Geschichte Herzog's Wemer von Un- 
lingen ( Aventures du duc Wemer dlJrslinfleB); 
Aarau, 1828 ; — Lustfahrten ins IdyllenUad 
(Voyage d'agrément dans le pays des Idylles), 
2 vol. ; Aarau , 1833 ; — Ver Canton Àargm 
(le Canton d'Argovie), 2 voL ; Saint-Gall é 
Berne, 1844. 

Convêrsations-Lexieon. 

iBVLONVEM, (Jean-Philippe), économiste et 
viticulteur allemand, né en 1792. H étudia d'i- 
bord la pharmacie, mais à partir de 1820 il s'oe* 
cupa surtout de la culture de la vigne; et, pov 
arriver aux meilleures méthodes, il fit de wt 
breux voyages en Allemagne, ea Suisse, en Italie^ 
en France. Ses principaux ouvrages sont : Dit 
Verbesserung des Weinbaus durch praktisek 
Ànweisung, etc. (l'Amélioration de la Viticulture 
par des enseignements pratiques); Heidelberg, 
1830 ; —- Der Weinbau am Hardtgebirge m 
Landau bis YFormsX la Culture de la Vigne du 
Hardtgebirge, depuis Landau jusqu'à "Worms); 
Heidelberg, 1833 ; — - Der WeifU>au inderPrO' 
ving Rhein-Hessen , im Nahethal und Mo- 
seUhal (la Culture de la inigne dans la Hesse 
Rhénane, dans le Nahethal, et dans les pays de U 
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HfiMlli!); Hcidelber". 1834; — Der WHntiaii 
M thtinjaue von Hoehkeim. Ut Koblenta { la 
rnllUTtidehlTignedaD8leRtkli^a,it«pni)iHoch- 
bnm jusqu'à GoMeuli); UeiâelbeT^, I83â; 
- 0» W^nbau «Titf die Weinbereltang in 
itr Vhampagnt <la Culture de la Vigne et U 
PrtparalioD du Via dons ItkChampagDe); ibjd., 
IHB; — Die Deutschen Sehtmmweine /iir 
ieuUelte Wtinsuehluaddeuliche Weinlrin- 
far Hm Vins mouEsen^ allemaDde conaidéi^s 
m paaX du toc de la ciilture dee lins allemands 
«ia baveors allemaiids); Heiddberi;, 184ï. 
Canneftahonâ-Laicoiu 

JBROHTE [Charlotte), ou CDi<BeR'ltEU.,ro- 
attâlite an^8i»e, née dans le Cutnberland en 
llîl. Son père était un BÎiaple vicaire de cam- 
ptW'Les sileB qui l'entouraient Ibrent la source 
tl l'oMSsioD de «nu talent Jane Byre et Shirley, 
nninrH puhli^ â Londres en 184S et 184» sous 
It peudnnyine de Currer-BcU, firent sensation, 
M lUiuitireat chez leur aut«ur une grande con- 
iMiuaiKe du aem humain, surtout da cteur 
hniiliii, 

BnooTE (Jnneet^mi/y), sosuTBdelaprér^- 
iknle, morles, Émily le 19 décembre 1H48, et 
imt le 28 mai 1849, publièrent, nous les 
I«Bidoiiîmes à'Aeton Bell et d'Ellis : Wu- 
l^ertnj Beiifhtt et Agnès Gre^; Londres, 1B50, 
li morl d'Émlly fut surtout regretteble ; elle 
rtlturpasBé ses deax sœurs. 



' iKOtixiHO (jR?eJo), peintre et puâteita- 

i«i>,itéAFIoreuceeni5al, mort en 1570. C'est 

i (art que beaucoup d'auteurs lui donnent le non) 

d'iiktrl, qui n'sppartienl qu'à son neveu Ales- 

•Udra (t à son petit-neveu Chnetotano <,wg. 

iumi), qui loi empruntèrent leur sumom de 

BmuiDo, souB lequel ils sont snrtout connus. An- 

^Iti Bronzino , après avoir étudié les liUératureii 

'■;ttiii' et italienne, entra dans l'atelier du Pon- 

' ''fii), dont il devint l'élève favori el i'amii 

iiT i^emeot lié avec Vasari. Quoique imila- 

' 'le son maître, Broiuioo sut emprunter 

L beaucoup à Michel-Ange, ce grand génie 

' il'Hninait toute cette époque. Une con- 

^[Keprorondedel'anatomie, un dessin pur 

•"■■re, d^lne composition pleine de grâce, une 

' '^million riche et variée, lui assurent dans 

'II' llarenline une place presqueau rang de celle 

ijrtnade] Sarto, bien que sa perspective nesoit 

irréprochable, et que son coloris, tanl4t 

|<ilir,lanUlroiige,roseouiBune, soit toujourii 

!>' de U sature. Ces défauts sont cependant 

il- fraitponts dans ses portraits que dans ses 

: iut,qui sont d'un mérite très-inégal. Quel- 

Minsdë ceuK-cisont des ouvrages de premier 

"•'i:i:;1xUeeMUtmofaaeDescenteduC/>ri3taiix 

J>nfei,qn11 avait peinte pourSanta-Croce, etqui, 

"opoitée b Paris, est reveoueprendre place dans 

le taatéc de Florence. Koiis dterons encnrc dans 

rillc, parmi les nombreux ouvrages du 

, la belle Fiétt de Santa-Crote. le 
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Martyre du saint, grande fresque à Saint-Lau- 
rent, laSamarilaine àSaintc-Marie-Nouvelle, la 
Sainte Famille du palais Pitti, et la Descente 
de croix de la galerie publique. A Rome, nous 
remarquons îeCArJsfaii'^}»»' Simon, au palais 
Doria;etuaeSni)ifeJ'ciffl</î«, au palais Oolonna; 
BU musée de Naples une Sainte Anne, et è la 
Pinacothèque de Munich nue Tête couronnée 
de lauriers. Le musée du Louvre possèdede ce 
maître le superbe Portrait (fun sculpteur, et 
le Christ apparaissant à la Madeleine, prove- 
nant du SaatO'SpiTiioàt Florence. 

Bronzino eut une école Dorissanle, d'où sorb- 
Teal Aleasandro Allori, G. B. BuUeri, Diochie- 
rai, Montanini, etc. Il a laissé en outre des poé- 
sies héroïques ou bernesq'ues, et des lettres sur 
la peinture , qui ont été pobliées par BoUari. 
E. Bkeior. 
. - voMrl, fîtn.^ BorghLal, 
1 plUnrJcu. — Wlpckelbaoïl. 
— VUlol, Maiét du LoHVra. 

UKOO^B (Françoise), romancière anglaise, 
morte à Londres en 1789. Bile était GUe d'un 
ecclésiastique anglican nommé Moore. Son nan, 
qui exerçait la même profession, fut nommé 
diapelain de la garnison de Québec; mistrisa 
Brooke l'y suivit, et trouva dans le Canada 
l'idée des scènes pittoresques dont die a em- 
belli un de ses romans. De retour i Londres, 
elle su lia avec ce que cette ville possédait de 
plus distingué dans le monde et dans la littéra- 
ture. Elle alaisséi la Vieille fitle, journal com- 
muté le 16 novembre 17^5, continué jusqu'à la 
fin de juillet 17âG, et formant 1 vol. in-lS; — 
Firjinie, tragédie , mivie d'odes, de pasto- 
rales et de tradactioTis ; 1758, in-S"; — ifij- 
foire de Julie MandevUle; 1763, roman trad. 
en français par Boudtaud ; Paris, 1704, 1 pari, 
in-12; — unetrad. anglaise des Ict^es de Ju/ie 
Catesby , roman de madame Riceoboni; — 
Histoire d'Emilie Montagne; 1769,4 vol.in-l!, 
roman trad. en (Vançais par Prenais; Paris, 
1770, 5 part In-I2, et par Robinet; Amsterdam 
et Paria, 1770, 4 vol. in-12; — M^moirM de 
M. le marquis de Sainl-Fortaix, trad. en 
Iranç^s par Framerj; Parie, 1770, 4 vol. in-lï; 
— Éléments de l'histmre d" Angleterre, \xaâ. 
dufrançaiaderal)béMillol;1771,4TOl.hi-lî; — 
fExeuTSion,o'at' Escapade; 1777, 3V(ri. In-lî, 
trad. en français par Henri Bleu; Lausanne, 
1778, î part, in-12; —le Siège de Sinope, Ua- 
gédie jouée à Covmt^îarden en 1781; — Ro- 
sine, drame en musique, reptésmlé an même 
théâtre en 1782; — Zouisaef Maria, avlet 
Illusions de la jeunesse, dont la traduct. I^an- 
çaise a été publiée à Paris en 1820, 2 toL 

Rose, Keu BiBomp^- Olrl- 

BKOOKE'(/renJ'i ), poète anglais, né en 1706, 
mort en 1783. Il exerça d'abord la profession 
d'avocat consultant pour subvenir aux besoins de 
sa nombreuse famille; mais, eoirainé vers la 
poésie par sou penchant naturel, que rortifiait sa 
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liaison atec Pope et Swift, il donna successive- 
ment on poème philosophique sur la heauté 
universelle, une tragédie de Gustave Wasa, 
jouée d'abord à Dublin, puis défendue par le 
parlement à cause des sentiments de liberté dont 
die était empreinte. La puMication de cette 
pièce, qui lui rapporta autant qu'une représenta^ 
tion nouvelle, lui acquit la protection du prince 
de Galles et plus tard celle de lord Chesterfield, 
qui le plaça dans Tadministration. Retiré ensuite 
à la campagne, il s'y livra exclusivement à la 
culture des lettres Jusqu'à la fin de ses jours, 
hâtée par la mort de sa femme et de celui de ses 
enf^ts qu'il aimait le plus. Outre les ouvrages 
mentionnés ci-dessus, H. Brooke a laissé: le 
Fou de qualité, roman, 1766 ; trad. en fran- 
çais par de la Heaume ; Paris, 1789, 2 vol. petit 
in-12 ; — Juliette de Grenville, roman, 1774; 
trad. en français; Paris, 1801, 2 vol. in-12; — 
le Comte de Westmoreland, tragédie repr^ 
seittée à Dublin en 1745 ; —76 Comte d'EsseXy 
tragédie jouée dans la même ville en 1749, et 
à Drury-Lane en 1760 ; — plusieurs autres pièces 
qui ne furent reçues à aucun théâtre ; — quel- 
ques poésies, parmi lesqudles on remarque the 
Female sedticers , fkbie msérée dans le recueil 
deMoore intitulé Fables for the female sex. 
Les ouvrages de H. Brooke, à l'exception de ses 
romans, ont été réimprimés en 4 vol. in-ê** , 1780. 
Sa tragédie de Gustave Wasa a été traduite en 
Ihinçais par Maillet du Clairon ; Londres et Paris, 
1766, ln-8». 

Johnson, Poites angUtU. 

* BROOKE ( Jam£s ), voyageur anglais, né le 
29 avril 1803. Il prâuda de t)onne heure à la 
carrière aventureuse qui devait faire d'un ci- 
toyen de la Grande-Bretagne le rajah souve- 
rain d'une province de Bornéo. Lieutenant dans 
l'armée des Indes, il reçut au siège d'Assam une 
blessure presque mortelle, qui l'obligea de venir 
au sein de sa famille rétablir sa santé. 11 laissa 
passer les délais que les règlements assignaient 
à son retour, et, voyant à son arrivée dans les 
Indes sa carrière militaire perdue, il poussa jus- 
qu'à la Chine. Dans ce voyage, il visita l'archipel 
de Bornéo, où la beauté du climat et la misère 
des baiïitants lui inspirèrent le singulier projet 
auquel H doit sa renommée. Devenu, par la mort 
de son père, possesseur d'une grande fortune, 
il acheta un yacht armé en guerre, le Royaliste, 
mit deux ans à se composer un équipage entiè- 
rement sûr, et, iHen qu'il n'eût pas obtenu des 
lettres de marque, partit en 1836 avec le projet 
réel ou apparent de purger les mers de Bornéo 
des pirates qui les infestaient. — Il s'attacha 
dans un premier voyage à gagner l'affection de 
Muda-Hassîm, oncle du sultan de Bornéo et ra- 
jah de Saravack. Dans une seconde visite, il 
apaisa, pour le compte de son nouvel ami, une ré- 
volte formidable, et se fit en récompense accorder 
le gouvernement de Saravack , avec le titre de 
rajah indépendant (1841). Le sultan de Bornéo, 



Proper, qui avait d'abord paru lavoraUe anx nou- 
veaux venus, s'alarma biôitût de leur puissance, 
massacra Muda-Hasaim avec les priocipaux mem- 
bres du parti anglais, dont il était le cbe£, attenta 
dinfliger le même traitemeot à Brooke et à ses 
compagnons. Akié puissamment par une es- 
cadre anglaise sous les ordres de air Cochrane, 
Brooke menaça de bombarder Bornéo, terrifia 
lesultan, et le réduisit à céder aux Anglais llle de 
Laboan , point intermédiaire entre Hong-Kong et 
Singapore. L'fle de Laboan est on admiiable port 
de refuge sur cette périlleuse mer de Chine, que 
traverse chaque année un commerce évalué à 
plus de quatre millions de livres aterlîBg. OMome 
position commerdaie, elle est afipeiéa à devenir 
un entrepôt de premier ordre entre la Cbiie, 
les Indes et llle de Bornéo. Séparée par an bns 
de merde cette tle, la seooade du globe en éten- 
due, Laboan est pour l'An^etorre la def de ee 
beau pays, et sa possession lui assure la doni- 
nation exdusive de l'Océanie. A œ point de n» 
l'oeuvre de James Brooke a um véritable i■po^ 
tance historique , et ses compatriotes ne s'y méI 
pas trompés. Les honneurs tes plus grands du» 
une visite à Singapore, le titre de gouvemevà 
Laboan, trois expéditions successives qoi méI 
venues lui donner dans le pays 
force morale, témoignent que i'AngMerre i 
plétemeut apprécié la grandeur de ses 
A l'exception du courage dont il a Ait pnnt 
au plus haut degré, Brooke n*a,du reste, •semé 
des qualités que l'imagination prMe anx faémsde 
ces aventures extraordinaires. C'est un vérité 
ble Anglais positif et flegmatique, et se ftéot» 
pant beaucoup plus de la partie utile qae dseNi 
brillant de son entreprise; il n'en a pesnoin 
déployé des facultés remarquables, une laileit 
une force de vokmté et une fadûleté très-rtm; 
il faut reconnaître de plus que, s'il y a beauoNf 
du trafiquant diez lui, Brooke comprend e^M- 
dant d'une manière très-^evée la nûisioD ciii' 
Usatrice qu'il s'est donnée. Rien n'était fi» 
misérable que l'état de ces magnifiques cootréeii 
où la présence de quelques comptoirs helin' 
dais n'avait rien fait pour l'amélkicaliaa ^ 
idées morales. L'administration ferme et édÉét 
de Brooke a changé oompléteraent la fMi il 
Saravack. L'anthropophagie a été détraite ki 
notions de morale et de religion répswJws: tl 
puissant parti organisé est définitivenientae^ 
à l'influence européenne. Brooke pouianitactiii- 
ment et avec succès sa lutte k mort soiliilv 
pirates, qu'il a détruits en grande partie. Le cm* 
merce se développe sur les côtes avec ont it- 
marqual)le vigueur, et promet de les camfÊà 
à la dvilisatkm avec plus de certitude et de A- 
pidité que ne le pourraient faire les arméei In 
plus considérables. Si un jour cette girande eM- 
vre de moralisation s'accomplit dans ee p^ 
immense, l'histcnre dira qu'elle fiit dneàP** 
dadeose initiative de l'homme dont nous 
d'esquisser la vie. T. D. 
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cnli IMitlff. -- keppel BtpëdlUiM la Bar- 

>KES ( Richard ) , médedn anglais, ri- 
.oodres dans la prumièra moitié du dix.- 
i Mède. U a laiâsé entre aub«s : Na- 
iistoTfi of chocolaté; Londres, 1730, 
_ An introduction to pkysic anâ 
; ibid., 1754, in-S"; — Nistaire de la 
de la Tartarie chinoise, de la Corée et 
bel, d'après les PP. du Halde et Le- 
Londres, 1741, 4 ïol. in-i", fig.; — À 
id aceurate sgilema oj natural his- 
M., I763,ia-13i — Art qf angling-Tod 
I fishing, 2* ëdit. ; Londres, 1743, petit 
133 6%. : ce dévier ouvra};e est attrîlmë 
es par Bàhiner. 
, fiiUiotU4ue jUiCorlfiu d( la Midetiat. 

)KBS ( Françoii ), marin angliia , natif 
lid, Tirait dans la deroiâre moitié du 
lime siècle. Parti de HarsetUe pour se 
lans sa patrie , il fut pris par un corsaire 
^r, qni le c<mduisit siiccessivenienl à 
Â Miquenfs; Brookes trouva dans cette 
: ville plu«ieurs de ses cwnpatriotea, et fut 
Diat d'Être dâivré avec eux p«r un agent 
'les H, leA d'Angleterre; mais des juifs 
Tffît à Muler-lamad, empereur de Marne, 
DDie ^ale k coUe que donnait l'agent de 

n, et par là retinrent dans les fers lea 
mglats , qu'ils employèrent à bitir un de 
Uagea. Brookei retomba ainsi dans I'ks- 
. et n'ai sortit, avec deux de aes cocnpa- 

que par les aecoars d'im More qui, 
I long TOTage, des loufirances inauïea et 
breux pârils, le conduisit à la colonie 
ise de Hazagam. Brookea s'y embarqua 
sboone, fut présenta au roi de Porlu^, 
it dans la patrie, où il publia : Naviga- 
1 Barbarie; Utrecbl, 1757, in-13 <ou- 

■ dg la Sot. i/tvir. iê LDadnt. 

»KBS (Josué), anatomiste an^aii, né 
ivembre 1781, mort le lOjanTier 1833. 
tttna de bonne heure à professer l'anato- 
après avoir obtenu le diplûmede chirur- 
royagea sur le continent pour se perfec- 
dBDB son art. Plniieurs belles collections 
qnes, entre autres celle de Hunter, qu'il 
Buion d'admirer, lui inspirèrent le désir 
mer une semblable. H y travailla durant 
e oméM , et il y réussit à l'aide de ses 
t, qui, de tous les points du ^obe, lui 
: parvenir des objeta. U dut aussi à de 
» protecteurs et è la bieiiveillance du rui 
t des morceaux rares qui enrichirenl son 
I, pour lequel il dépensa d'ailleurs jus- 
,000 francs. Les expérïeoces ohiniquea 
lea il s'était livré pour assurer la conser- 
1« t» pièces anatoniiques avaient con- 
ta salubrité de ses tallea de cours. On a 
é durant quatre moit 
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des eadavres soumis à soa[mcédéaattMp(iquf, 
sans qu'on y aperçût le moindre sympUnie de 
décomposition ; et aucun de ses auditaura ne fiit 
jamais attdnt des afTectloDS causées par des 
miasmes putrides, quoiqu'il ait professé pon- 
dant quarante ans et formé {dos de te^ mille 
âëves. 11 cessa voloDtairenMat ses leçons eo 
1817, et tut forcé, en 1818, par des embarraf 
flnantiera , k vendra son aabioet d'anatomie. 
Plos tard, il brigua iaulUemnit la ohalr« d'ana- 
tomie de l'Académia royale, et nM plaoe de cbl- 
Tur^pen à llMpital de Sfiddlaeex. D ■ laissé, entre 
autres t Mémoire sur l'aatéoU^, et partimM- 
rement sur la dentUion dv genre lagostomui 
( dans les TranMactùmt de laSoeiété Unnéetine, 
IBie) ; ■— Lettre sw nh remède i Mre en cat 
d'empoiamnetnent par,ratitU oxallgite (dans 
la Lancette). 
Bot, !fm Blotrmphlt^ Ottt^mani. 

BROOMaN {Louis), jurisconsulte et mnsi- 
eim flamand, né è Bruxdlea m 1517, uwtdans 
la même Tille le 8 janvier 1597. B naquit aveu- 
gle , et ne laissa pas d'acquérir les grades de 
maître es arts et de licencié « droit; U se At 
surtout une réputation par son talent musical. 
Voici l'éfritaphe que composa pourBronmu Jera^ 
fiooliius, secrétaire de la vHle d'Anvers : 




Son petK-Sls Louis Bsookak, poCle latid' et 
flamand, né II Bmxeiles an commeDcement do' -^^ 
dix-sepfième siècle, mort en ieB7, voy^ea 
dans sa jeunesse , et, de retour dans sa patrie, 
se voua à la cultare des lettres. On a de loi : 
un poème Intitulé Serenisstmû pHneijH Fer- 
dinando Àvsfriaco, S. il. B. cardinali, feli- 
djnmum In avlam typpldWTn^tie Bruxelleiue 
ingrasam adgtalulaltir L. BroMnannus ; 
Bnnelles, I63S, (n-4' ; _ les Bérvldtt d'Ovide, 
traduites en vers flamands, avec At» expHca- 
tions par J. B. 

Faqool, IKiiulm. -S>t«tl,JT0Miini9iileJtr., p. nt 

uooMB {GuUtaam»), UtUrateor aa^li, 
mort k Balti en 1 745. U se U d'iboid eonnaltre 
par une traduction de rodyttée, dans laqualle 
il hit aidé par Oiell et Oldiswortb. H foomit k 
Pope les extraits d'EoslBthe, d'après lesqtMis œ 
poète rédigea les notes de sa tradoetioB de 1'/- 
liade. Broome cunoourut aussi à la tradnctioB de 
t'0dgt»6e entreprise par le même auteurg et, 
n'ayant reçu pour ion travail que 500 bvres sler- 
' (emplairea de l'ouvrage, il éclata ea 



pris le nom de Broome dao* la Daneiadê et dans 
son traité des Baths. Outre les trann ci-des- 
sus raeutiounés, Broome a laisaé un reeoeil de 
poésies, et la tradDctkn ea nr* antfals de 
qvetquM ode* d'AnacréiKi, qu'A a puUi4« daau 
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le Gentleman's Magcaine, soits le pseudonyme 
de Ghester. 

IkoM^NewBiographicalDUtkmarif. 
BROQUAmD ou BROfIQIJARD (JaCÇUCS), 

théologien fîrançais, né à Ttûonville vers 1588, 
mort en 1660. En 1608 il entra dans la société 
de Jésus, et alla résider à Luxembourg. On a de 
lui : une traduction en latin du Pédagogue 
chrétien, du jésuite Philippe Oultremann de Va- 
lendennes, ouvrage dont Tédition originale parut 
à Mons en 1641» in-8*', 3 vol. ; un 4* volume an- 
noncé par l'auteur n'a point été publié; — une 
traductionea latm de l'ouvrage intitulé Pensez^ 
y bien, ou Moyen assuré de se sauver; Rouen, 
1648, in-18; — une traduction latine du Tes- 
tament de Vhomme chrétien , d'Antoine Suc- 
quet; — une traduction de la Vraie philoso- 
phie du chrétien, de Charles Musart. 

D. Calmet, HUU de Lorraine. — BéffUi, Biographie de 
la MoteUe. 

* BRORSON ( Mans-Adolphe ) , poète danois, 
né en Jutland le 20 juin 1694, mort en 1764. 
Il fut curé en 1721, et en 1741 évèque à Ripe. Ses 
poésies religieuses sont d'une haute inspiration, 
et se trouyent dans [dusieurs recueils : Trœns 
Klenodie ( le Trésor de la foi ) ; Copenh., 1730 
et 1742, et Svanesang (Chant du Cygne), ibid., 
1765. P.-L. M. 

Kraft et Nyenip, ikmtk-Norsk lAUeratar'Lexicon, 

*brosbAll ( Charles ) , romancier et au- 
teur dramatique danois, né en Jutland le 7 août 
1820. n entra à l'âge de quatorze ans à l'Acadé- 
mie des beaux-arts de Copenhague; mais, or- 
phelin et sans fortune, il quitta les arts, et se 
mit, pour gagner sa vie , à écrire dans les jour- 
naux et à composer des pièces pour les théâ- 
tres. On a de lui : De to Studenter (les Deux 
Étudiants), YOrganiste de Jellinge; Copenha- 
que , 1838; — Slxgtskabet ( le Parentage ) ; 
Smuglerens Son (le Fils du Contrebandier); 
ibid ., 1 839; — Bedemanden (l'Habitant des Lan- 
des) , et Foldingbro; ibid., 1840; — Madsa- 
lune;'ûAà., 1841; — Uvets Conflicter (les 
Conflits de la vie); ibid., 1844; — Eiaghs 
Sonner (les Fils d'Ëiagh ) , drame en quatre ac- 
tes; ibid., 1845 ;-*Ayc/to; ibid., 1847 ; — Contes 
et légendes du Jutland ; îHM., 1847 et 1848; 
— Jeanne Tuyon; iWd., 1849; — Herre- 
gaetrds fortœllinger ( Récits de châteaux de 
campagne); ibid., 1853. La plupart de ses romans 
ont été en partie traduits en aidais , en allemand 
et en hollandais. P.-L. M. 

BROSGHi (Charles), Voy. Farinelu. 

BROSHAMBR (Bons OU Jcon), peintre, des- 
sinateur et graveur allemand , né à Fulde vers 
1506 , mort vers 1560. R fut , à ce qu'il parait , 
âève d'Aldegrever, dont fl reproduisit la manière 
sèdie et roide , quoique ses sujets ne manquent 
point de finesse. H imita aussi Burgmayr, dont 
le monogramme se rapproche assez du sien 
pour que sa signature soit nécessaire pour re- 
connattre ses œavre8.R est rangé, à raison des 



petites dimensions de son cadre , parmi ceux que 
l'on appelle les petits maitres. Les oon^sitions 
suivantes paraissent être dues à son burin : Un 
Christ sur la Croix et saint Jean et la 
Vierge, avec cette mention iJohannesBrosgha- 
mer Fuldx degens faciebat , 1 542 ; — Bethsa- 
bée au bain, 1545 ; — Salomon sacrifiant aux 
idoles , 1545 ; — Samson et Dalila, 1545; — 
Laocoon, 1538; — Portrait de Jean, abbé de 
Fulde, 1541 ; — Marcus Curtius à cheval , 
1540; — Théophraste Paracelse assis dans 
son cabinet, 1540; — Un Bomme endormi dans 
une écurie, et en face de lui une femme qui le 
considère avec un flambeau; — Pr\)cessionde 
héros à cheval, attribuée à tort à Burgmayr; 
— une suite de s^iets bibUqties, d'aprà Hol- 
bein, 1552. 

Nagler, Nenei JUgemeinÊM KûntUer-Iéexiem. 

BROSius, publiciste luxembourgeois, vi- 
Tait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, n se montra partisan de la révolution de 
1790 , rédigea le Journal philosophique et 
chrétien , et fut un de ceux qui tentèrent, mais 
en vain, d'insurger le Luxembourg. Cest à i 
cette occasion qu'il publia la brochure iotitalée 
Lettre adressée par quelques notables de ta 
province de Luxemboiirg à M. Vabbé Brosius, 
en date du 8 mai 1790 , contenant un tabkatt 
intéressant des dispositions de la viUe eld» 
pays; Louvain,in-8*. 

Biographie Belge. 

BROSIUS (Jean-Thomas), annaliste alle> 
mand , vivait au dix-huitième siède. H fîitooQ- 
sdller intime de l'électeur palatin pour les do- 
chés de Juliers et de Rerg, et vice-chancelier. 
n laissa : Annales Julix montiumque corn- 
tum, marchionum et ducum, oeuvre posUnnue; 
Cologne, 1731, 3 vol. m-fol. On attribae ma 
cet ouvrage à Jean Ruchd, de Heiddberg. 

AdeluDg, suppL^à JOcher, Mlgem. Gelehrt.'LBxim. 
BROSSARD (David), agronome français, li* 
vait dans la seconde moitié du seizième siède. 
R était rdigieux de l'abbaye de Saint-Vincent, 
au Mans, et laissa : la Manière de sèmera 
faire panière d*arbres sauvageons, enlir 
toutes sortes \d'arbres, etc. ; avecques m antr 
tre traité de la manière de semer graines e^ 
jardin, etc.; Paris, veuve Buffet, 1552 ; oovni^ 
imprimé plusieurs fois avant 1584, d'après la 
Croix du Maine. On le trouve aussi dans onn- 
cueil publié en 1560 par Lang^er, sous oetitie: 
Quatre traictés utiles et délectables de Vap- 
culture; réimprimé à part , Orléans, 1571 ; ôliD 
on le trouve dans le recueil publié en 1607 pir 
Robert Fouet , sous le titre de Maison chm- 
pétreet agriculture é^ÉlieVinet, XantongeoiSf 
et Antoine Mizcmld. Le livre deBrossardproore 
que l'on pratiquait, dès 1550, l'art de grefTi^te . 
rosier : « En ceste manière , y est-il dit , d'enter 
à escusson , vous pouvez aussi facflement enter 
les rosiers blancs dedans les rouges et les ronges 
dedans les blancs , tdlement qne vous aurei des 
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oses de plusieurfi sortes en un mesme rosier. » 

)npetit-Thouars fait de ce liyre le plus grand 

]oge : R Ce livre, dit-il , malgré sa brièveté, est 

rès-remarquable; il se distingae non-seulement 

le ceux qui existaient à cette époque, mais en- 

ore de tous ceux qui ont paru longtemps après, 

»arce que l'auteur, au lieu de chercher dans les 

indens les principes de la culture , les déduisit 

le sa propre expérience. » 

B. HanréaD, Histoire HUéraire du 'Mans, t. II. — La 
>oix da Maine, Bibl. franc. — A. Dupettt-Tbooan , 
Uns la Biographie universelle. 

BROSSARD (Sébastien de), ecclésiastique et 
musicien français, né en 1660, mort le 10 août 
1730. C'est Tanteur du premier dictionnaire 
de musique qui ait été publié en France , et son 
ouvrage est souvent cité par J.-J. Rousseau, 
qui n'a pas rendu à ses travaux consciencieux 
toute la justice qu'ils méritai«it. Brossard n'é- 
tait pas moins praticien que théoricien; mais 
c'est surtout sous ce dernier point de vue qu'il 
mérite d'être considéré. Ses œuvres musicales 
concernent principalement la musique d'église. 
Son Dictionnaire de mtisique, imprimé pour 
la pronière fois en 1703, in-folio, et dont il y a 
plusieurs éditions , est un ouvrage intéressant 
anqnel J.-J. Rousseau a fait de nombreux em- 
pnmts, tout en le critiquant, n avait rassemblé 
onelnUiothèque musicale extrêmement curieuse, 
quH légua au roi Louis XIV, et qui fut déposée 
4 la BiU'ioUièque royale. [Enc. des g. du m.] 
Du Tlllet, le Parnasse français. 

BI0S8B {Ange de là). Voy. Là Brosse. 
BEOSSB (Gui ns là), médecin et botaniste 
fiviçais, natif de Rouen, mort en 1641. Grand- 
oncle du câèbre Fagon , médecin de Louis XTV, 
il fut lui-même médecin de Louis Xni, et com- 
inaniqna à ce prince le premier plan de la fon- 
dation du Jar^ des Plantes de Paris; mais ce 
plan ne fut réalisé qu'en 1626, après de vives 
instances auprès du cardinal de Richelieu. Defla 
Brosse fut nommé ( c'était justice ) le premier in- 
tendant de ce bel établissement, qui portait d'a- 
bord le nom de Jardin royal de nîédecine ou 
des plantes médicinales ; et en 1636 il donna 
Ud4cription des plantes médicinales et autres 
<]Qeron avait fait venir de diverses contrées, et 
<lu'on y cultivait déjà en assez grand nombre. 
Son corps fut inhumé dans la chapelle qui occu- 
Itfît aotrefois une partie des salles du Muséum. 
On a de Gui de la Brosse : Traité de la peste ; 
Ms, 1623, in-8® ; — Dessin du Jardin royal 
pow la culture des plantes médicinales, à 
Paris, avec redit du roi touchant l'établis- 
sment de ce jardin en 1626 ; Paris , 1626 , 
iD-8*; — De la nature, vertu et utilité des 
pkmtes, et dessin du Jardin royal de médC" 
eiM; Paris, 1626, fai-8''; 1640 , in-fol., avec 50 
planches sur cuivre: c'est un ouvrage curieux 
pour llilflloire de la botanique; — Avis pour le 
Jardin royal des plantes que le roi Louis XI II 
wui établi; Paris, 1631, in-4''; le même ou^ 



vrage sous ce titre : Avis d4fens\f du Jardin 
royal des plantes, médicinales ; Paris, 1636, 
in-4" : voici les dififërentes pièces qu'on y trouve : 
1*^ mémoire des plantes usagères et de leurs 
parties, que l'on doit trouver à toutes les oc- 
currences, soit récentes ou sèches, selon la sai- 
son, au Jardin royal des Plantes, ensemble les 
sucs, eaux simples et distillées, les sels et les 
essences; 2^ édit du roi Louis xm pour l'éta- 
blissement du jardin des plantes médicinales , du 
mois de janvier 1626 ; 3° cinq lettres de l'auteur, 
écrites à M. Boovart, à Louis Xm, au cardinal 
de Richelieu , au garde des sceaux et surinten- 
dant des finances, au sujet de l'établissement de 
ce jardin; 4** description du Jardin royal des 
plantes médicinales, avec le catalogue des plantes 
qui y sont; — Description du Jardin royal des 
plantes médicinales , établi par le roi Louis 
le Juste à Paris, contenant le catalogue des 
Plantes qui y sont à présent cultivées, ensemble 
le plan du jardin; Paris, 1636, 1641 et 1665, 
in-4"; — Éclaircissement contre le livre de 
Beaugrand, intitulé Géostatique ;VîaÎ8, 1637, 
in-4" ; — Ouverture du Jardin royal des plan* 
tes médicinales de Paris; Paris, 1640, in-fol. ; 

— Recueil des plantes du Jardin du Roi, gr. 
in4bl.; c'est une collection d'une cinquantaine 
de planches, et qui devait en avoir plus de quatre 
cents. Voici ce qu'en rapporte Antoine de Jus- 
sieu : <c Gui de la Brosse , dans le dessein de 
faire connaître la supériorité du Jardin du Roi, 
se servit de la main d'Abraham Brosse pour re- 
présenter en un volume in-folio les plantes sin- 
gulières qu'il y élevait, et qui manquaient aux au- 
tres jardins. C'était un ouvrage d'une grande en- 
treprise , de l'échantillon duquel nous avons cin- 
quante planches; dans ce nombre, il y a cer- 
taines espèces qu'aucun botaniste depuis lui ne 
peut se vanter d'avoir possédées. Ces cinquante 
planches, que feu M. Fagon, son neveu mater- 
nel, sauva longtemps après des mains d'un 
chaudronnier auquel les héritiers de la Brosse, 
qui connaissaient peu leur mérite , les avaient li- 
vrées, étaient les restes de près de quatre cents 
autres, déjà gravées. » (Mém. de VAcad. des 
sciences, ann. 1727. ) Vaillant, l'auteur du Bo- 
tanicon Parisiense, et Antoine de Jussieu sau- 
vèrent ces débris , et en firent tirer seulement 
une soixantaine d'exemplaires, qu'ils distribuè- 
rent à leurs amis ou collègues. Haller en possé- 
dait un, et on en voit un autre au cabinet des> 
estampes de la Bibliothèque impériale di Paris. 

— Plumier a consacré, sous le nom de Brossxa, 
à la mémoire de Gui de la Brosse , un genre de 
plantes d'Amérique qui n'a pas été généralem^t 
adopté. F. H. 

Éloy« Dict. *hist. de la médecine. — Ant de Jussieu» 
dans les Mém. de VAead. des seienees, année 1717. 

BROSSE (Jean ns), connu sous le nom de 
maréchal de Boussac, né vers 1375, mort en 
1433. n fut un de ces indignes courtisans qui 
dominèrent si longtemps l'esprit du faible et in« 
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dolcol Clivlei VD. Ce fat loi qni , nte ta rame 
YoUode de Sicile, prau* te ooDBAibte de Kl- 
cherooal de tuer la Canuu de Beinlicu, fiToii 
du roi , et lui-rodme cboùit Im deax nteurtrien. 
Dut» la luitecepsodut, il rendit au rui de* ler- 
vkes ptui bOQoralilei. Il aaiigaalamiiliuirurs 
(McsslouacootrelMAiiglai*, auiqucJail lit lever 
le* li^* de Compjtgna et de Lagny- 
Jm* OurUer, VUtMn 4» Cluirl— ''II- — Heuln- 

BMOssB (.,. de), auteur dramatique, vivait 
ven U aecoode moitié du dix-K|itJ^e siède. 
Il composa : la Stratoniçe, ou le Malade iTa- 
mour, tragi-comédie en a actes et cp vers, ia44i 
— Ut lanoccnls coupables, coinédie en 5 
actes et en tct» , iA4a ; — le Turnr de Virgile; 
tragédie, IC47 ; — FÂveugle clairvoyant, co- 
nthlieen S actet et en vers, 1650, in~l°. 

RoQ (yère s'est fait connaître par une comédie 
intitulée /e Curieuz impertinent ; Taris, 1045, 



BK08SK IJaegues db), architecte français. 
Tirait BU cammencement dn di\-septiènie siècle. 
On ignore le liea et la date de la naissance de 
ce grand artiste, auquel la France est redevable 
de plusieurs de ses plus beaut rnunuments. Ce 
fkit lui qui, vers 1011, construisit ponr Marie de 
Médicti, veuve de Henri [V, le palais du Lu^ern- 
boiir^, qui n'a, quoi qu'on eo Lait dit, d'autre 
rapport qne l'emploi du boisage avec le palais 
PItti. Pendant le cours de ces travaux, il élevait 
en leis le magnifique portail de Saint-Ocrrals, 
et en 16!! l'Iraniense salle des Pas-perdu» au 
palais de Justice. Son dernier ouvrage est le 
grand aqueduc d'Arcueil, achevé en lfl24. Dans 
tous ces travaux , de Brosse lit preuve d'une 
inugtnatiaD riche et féconde, d'an goAt exquis, 
et d'une connaissance profonde des lois de l'ar- 
chitecture cl des rË^es de la construction . J. de 
Brosse a publié : Rtgle générale d'architecture 
des cinq manières de colonnes ; Paris, 1619, 
iB-fol. E. B— N. 

U fal*U ifH i.ii«»ai>iir|i ,- PirH, IM7. 

BROSIK (£ouij'PAUipp«u), physicien et 
mathématicien lorrain, vivait dans la première 
moitié du dlx-hiiiti*Rie sittle. D. Calinel ne fait 
que le citer. On a de La Brosse : Traift du ba- 
romètre, ouvrage matMmatt<pie, physique et 
eHliqut, dans taquet on fait voir quelle est 
la nature de toutes sortes de baromitres , la 
ausHiire dt s'ok servir, etc., aeee une disser- 
tation ntr la OMUe et l'origine des venls; 
ItaKT, J.-B. OBUon , 1718, in-8*. 

BKOSSB ou BBOCHB(i't«Te DE u), chirur- 
gien et ministre français, né m Tonndne , mort 
m IITG. Il était de basse extraction. S'était 
rendu halnle dans la chirurgie, il vint à )a cour 
du roi aaint Louis, et fut clûrurglai du prince 
Pbilippe, qui, deveau loi de France sons te nom 



de Phillppo-Ie-Kardi, fit de hii MM Tt~'-iBii 
et sou favori. Cette étéTatwnâifaMiittaBnaM, 
^ le pouiaa même au crime. 'Sa 11T6, i mt- 
pntsonna Loiiii de France , fils aind du roi, tt ra- 
>ela ce criine sur U reine Maria da BrtlaUl, 
seconde femme itu roi. D'autrea focbiti du h- 
vori ouvrirent eofu le* yaox k PttiUpfc. Aprti 
un conseil tenu par le roi k VJBMDMa, to Dhimi^ 
fut arrêté, conduit à Paria, at eowll 
présence de plusieurs barons, & Mie pi 
qui eut lieu, 
riupuy. HUlB*reila FamrUiLi^,tms.~btU 



KKOMR ( l/mls-Gabriel) , poHe ncéOipi 
français, né H Auxprrecn 1619, mort le faoét 
1685. Il appartenait k la congrégation de SiU- 
Maur, et avait un tel penchant pour la poésie, 
qu'il mit en vers tous ses ouvrages. Ilmounitt 
l'abbayedeSaint-Denls,où il était infiiTnfn'.IlHt- 
Knalt les malades avec un dévouement qui deni 
abréger ses jours. On a de lai : les Tomluaia 
et mausolées des rois inhuma dam réjflw 
de Saint-Denis, depuis le roi Dagobertjti- 
qu'à Louis XI II, avec un abrigi des e}asti 
les plus notables arrivées pendasit leur ri- 
gne.en ven; Paris, ISS6, Ib-S"; —UsYltil 
la IrH-tllusIre vierge et martyre sainte Mtr 
guérite, nouvellement mise en vers fiançoli, 
avec les riches anagrammes tirés du M" 
de la rogne sans changement d'aucune lit- 
tre, etc.; Paris , 1669, in-i2;— Yledeiaiili 
Euphrosine, tiréedes anciens auteurttltn- 
duite en vers français ;Ptii», 1649, Ia-11- 

d( .taliiC-JUEii'r. -G(iu)el, fll^/lDlA^u /r<ii(ait,- 
B.tlupln, Tatlei in asitvrt ecclfitatltqaa. - 1>. LiCll 
«Ml. d» SHlfuri dt la cimgrtaatiB» d* S^M-Httr. 

■BOSSBLARt» iUmmanvel), UHératearfni- 
çais, né à Paris en 1763, mort vers 1640, li H 
avocat, électeur eo 1789, memlire du craucdéa 
lacoaumme, commissaire du gouvemenittl pria 
les tribunaux. Soua le gouvernement direetoriti, 
il rédigea avec Clia/ot le Sépublicain fnir 
çais , depuis la Chronique univtrstUe, Il 
faillit être déporte au 18 fmctidor, et qirts le 
18 brumaire son journal fiit supprimé. PloitHd 
il fut chef du bureau de législatiaD étnag^ 
qu'il avait fait créer au ministère de la jailica. 
Sous la restauration, il devint et nHtajoMpi'w 
1830 chef du bureau des grlees. On a da Inl i 
Odesur la mort du prince de Brunsmlck, 17tT 
et 1807, iD-4°i ~ uns traduction du ti^U às 
Qj!;nciU de Cicéron ; 1793, un vol. hi-6°;-^^ia» 
Traduction du Code général pour les SIêIM 
prussiens, ISûi , s vol. in-8°, en société avsc 
Veiss et Lemterre d'Argy, ouvrage qui eut l'tp' 
probationdu roi de Prusse; — di "' 
(fort judicieuses) au sujet du I 
l'Académie. 



i, lé à DMonté 17 jiwi 1709, mort le 
17 m&n 1777. n s'spfëqoà en même temps à 
l'étude des sdeBoes , des lettres, et à celle des 
Ws. Xrès^tené dans Thistoire romaine, il 
^mÊènt eonpléter ses eomiaissaiices par des 
Tflyagw, et il visita lltaUe aveo Lacume de 
gaJHts Palay. Aeremi en France , il fit mar- 
dier de firoiit les travaux littéraires et les fonc- 
tkms et In fnagMrature, entretint des correspon- 
dancet aivee tas sa?ants et les gens de lettres , 
panint an poste de presder président du parle- 
Meal deD^, et fut nommé en 1746 memlnrede 
rAcadémie des inscriptions. H se mit, à diTcrses 
r ep ris es, sur les rangs ponr rAcadémie française ; 
mais llnimitié de Yottaire mdsit, dit-on, à sa can- 
didalara. H faut dire aussi que les ouvrages du 
présidcnl ne sont pas des rood^es de style. La 
raspoisiondes parlements, «m 1771, lui procura 
de lengs loisirs, qu'il se hâta d'utiliser et aux- 
fiels on doit nne grande partie de ses travaux. 
Enfin il mourut à Paris pendant un voyage qu'il 
lÉMlt dans Mftte capitale. Les principaux ouvra- 
ges do pvéddflnt de Brosses sont : Lettres sur 
tit9taeiuêidêlmvilU ^Bereulanum; Dijon, 
1750 , in-8* (le plus ancien écrit sur ce sujet) ; 
- JMtserMiaii sur ie culte 4es dieux/étiches ; 
1710, I vd. Uhiti cet écrit M inspiré par 
Mlti idée tesse q«e l'ancienne reKgion é^p- 
liMe était ta féticbisme actuel de l'Afrique ; — 
EWêire des naviffitUms aux terres austra* 
Ml; 175e, 3 vol. in*4*>; histoire entreprise sur 
Il cenadl de Bnfibn : c'est dans cet ouvrage 
TnnMut estimable qu'ont été risquées pour la 
preaière fota len dénomkiations à'Australasie et 
^Po{sr>i^iie;eeVe de Afo^fe^lonie, imaginée alors 
poar cléiigner les terres distraies ou le contl- 
wft que l'on s'attendait à trouver en avançant 
v«8le p<Ms antarctique, est aujourd'hui oubliée ; 
-- TmUé delà fwrmution mécanique des tan- 
fVtt; 1765, % vol. n^i%f et an XI ; ouvrage trop 
iTMénttîque et de tendances un peu étroites, 
suis où l'on trouve, en dernière analyse, des 
i<lées de travail et des hjrpothèses qui n'ont 
P<wtf été inutiles aux linguistes plus modernes; 
"BkMreduseptième siècle de larépublique 
^oMne; mm , 1777, 3 vol. in-4*», mosfrïque 
prodigiease, dans laquelle l'auteur a su rassem- 
^ des centaines de fragmmts de Salluste, et 
^ réoalr, en comblant les lacunes, en un tout 
baiQQ66&e complet Un quatrième volume devait 
^Mtoiir ta texte même des fragments et des 
"npiéments latfais : ta manuscrit en était achevé 
9H^ de Brosses mourut ; on se contenta d'en 
"■Vnasr U m(Hndre partie à la fin du troisième 
^^^^■BK. On possède encore de lui beaucoup 
^irtidea, mémoires, etc., dans le Dictionnaire 
^^l^llédique et dans les collections de l'A- 
?^^^ des bncriptions , amsi que dans celles 
<K rAcadémie royale de Pijon. Il laissa , de 
^) divers ipanuscrits qui ont été perdus pen- 
■•tiirévohition. Enfin les Lettres histeriques 
^ ^tiques , écrites d'Italie , ont été publiées 
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sons son nom en Tan vm , 3 voL int8°. [Enc. 
des g. du. m.] 



HHtemala, 7«èteMi OêimHUémimntmdi» arttWwf 
siècle. ~ Bnc^cl mUh, — Mémotrm de fAcnOémU 44* 
imcri^ti&Mt tom. XLII. 

BROSSAS {Renéi comte nn ), administrateur 
français, flta du précédent, naquît à D^cn le U 
mars 1771, et mourut à Paris ta 2décembre 1834. 
Après avoir reçu sa première instruction à 
I^on , sous ta direction de l'abbé Wolfius, il vint 
étudier avec succès au collège d'Harcourt à 
Paris. Revenu à Dqon en 17^, H émigra avec 
M. Legouz de Saint-Saine , son tuteur, et en 
1792 il rejoignit l'armée des princes. £n 1796 
il put revoir la France, s'y marier, et tenter de 
recueillir ce qui restait de sa fortune confis- 
quée; mais, forcé de s'expatrier de nouveau au 
18 fructidor, il ne rentra en France qu'en 1800. 
En 1808 il devint conseiller à la cour de Paris, 
et le 10 juin 1814 il ftit nommé préfet du Doubs. 
Appelé à la préfecture de la Loire-Inférieure au 
mois de juillet 1815, il réussit, malgré la gravité 
des coi^onctures, à rétablir le calme dans ce 
département. Son refus de laisser mettre Nantes 
en état de siège après la découverte de la conspi- 
ration delà BocheUe, le fit révoquer de ses fonc- 
tions, n ne fit ensuite que paraître à la préfec- 
ture du Poubs, pour devenir en 1823 pi^et du 
Rbàne. 

Moniteur universel. — Louis Blanc, Histoire de dix 
ans. 

1IROS9ETTB (Claude), seigneur de .Yaren- 
nes-Bappetour, énidit fhuiçais, né àLyon en 1 67 1 , 
mort dans ta même vllta en 1743. H a écrit quel- 
ques ouvrages de droit et d'histoire, et nous a 
laissé des commentaires et de curieux renseigne- 
ments sur Régnier et sur Boileau. H tenait ches 
lui une assemblée de gens de lettres et de savants, 
qui fut autorisée, en 1700, à prendre ta titre d'il- 
eadémie de Lyon, et qui ta choisit pour son se- 
crétaire perpétuel. L'avocat Aubert ayant donné, 
ai 1741 , sa eoltaction de livres à ta vUta de Lyon, 
à la condition qn'elta serait mise à la disporition 
du pubKc, Brossette accepta ta direction de cette 
bibliothèque, qu'il enricldt lui-même d'un grand 
nombre de volumes. On a de lui mie Histoire 
abrégée ou éloge historique de la ville de Lyon, 
1711, in-4«. 

C'est de BoOeen lui-même, avec leqnel il en- 
tretint ime longue correspondance, que Bros- 
sette tenait la plupart des partkularités qu'il a 
données dans son édition des Œuvres de Boi- 
leau, avec des éclaircissements historiques; 
1716, 2 vol. in-4**. Le voyant absorbé dans des 
recherches sur sa personne , Boileau lui dit un 
jour : R A l'air dont vous y aHea , vous saurez 
<c mieux votre Boileau que moi-même. >» Brossette 
a également donné une édition des Œuvres de 
Régnier, avec des éclaircissements histori- 
ques; Londres, chez Yoodman, et Lyon, 1729, 
in-4° et in-8''; Il avait fait aussi un commentaire 
sur Molière. U est d'autant plus regretti^ que 



su 

cet ouvrage ait M perdu, que la plupart dM r«n- 
■denemente avaient été roumii à Broaaette par 
De»préBUi, par Barm, et d'antre» pcnomie* qoi 
STaient vécu familièraneiit avec Dotre grand co- 
mique. Le recaeil des Lettra deJ.-B. Roaueiut 
jur différents sujets de littérature, publié 
pBT LoïiiaRadoe, avait Hé prépara par BrosBette. 
rjilanU, KiiL Mt. d» IwOA. - P«rtuiiil, /lotlanr 
amàOt Bnutttt, diiu le Journal df iMoa ta %i 

iDiUct im. 

3BogsiE» (âfartAe), illuminée fVançaise,Dé« 
en 'MT, morte vers le commencement du dix- 
aeplitme liècte. Atteinte ï vingt-deux ans d'une 



ie nerveuse, elle u St < 






aédée, fit de cette drcouttance une industrie, et 
courut le monde avec son père, qui partageait 
avec elle l'argent que la crédalité populaire lui 
procurait. Rctoiidulle à Romoranlin par ordre du 
paiement, elle e'écbappa de la maison pater- 
nelle, pendant que les ligueurs l'4ipe]aienl « une 
voix miraculeuse dont Dieu voulait se servir 
pour convaincre les hérétiques. > Elle alla, at 
compagnie d'un aM)é de Saint-Martin, se Aire 
exorciser à Clermont, d'oi) un Doovel arrtt du 
parlement la fit sortir. Elle se rendit alors k 
Rome, toujours aveu le même abbé; mais cette 
Tois le cardinal d'Ossat la fit enfermer dans un 
couvent, où le diable lui laissa du repoe. 

Hin«:°(, Di^eo^T^ térUaMt lur It Jait de Martin 
Sroiii»' ,' PirU, ICW. - brcUn. d'Duit, £<Clru. - BiTlc, 
Diciimnaire crlHuH. 

■BKOTBBO ( féfix DE AvELLiH),célËbre bo- 
taniste portugais, né à Santo-Aolfio de Tojali, 
pris de Lisbonne, le 35 novembre 1744 ; mort le 
4 aoDl lS2a. Demeuré oq)beiin à Tige de deux 
ans, l'éducation du jeune Félix fut confiée ï son 
uieul paternel, et plua tard au père de sa mère, 
qui le fit ^dier au collège fondé par les reli^eux 
de Mafra. Cbose assez tùzarre, le savant que l'on 
devait considérer plus tard comme le premier 
botaniste qu'ait pr(>duil le Portugal fut contraint 
d'accepter, pour vivre, l'emploi de cbantre dans 
l'église patriarcalede Lisbonne; il occupait cette 
position en 1763. Ses fbnctîons ne l'empécbè- 
rent point de se livrer avec ardeur ki'étudedea 
langues mortes, et mËme à celle du droit canon. 
Une chaire de grec lui fut offerte; mais, comme 
il fallait aller résider ï Babia, dans l'andenne ca- 
pitale du Brésil , il n'accepta pas. Durant ces 
études, le jeune chantre, qui n'avaitvouluprendre 
que les ordres mineurs, s'était lié d'une étroite 
amitié avec Fytinto Élyùo. Comme lui il fut 
compromis auprès du saint olfice, et échappa en 
1778 à la captivité dont il était menacé, grice 
à la violante bonté de Timotbée le Cussan Ver- 
dier. Ce fut à Paris seulement que le jeune Félix 
de Avellar prit le nom, dérivé du grec,Hous le- 
quel il s'est fait connaître au monde savant (1). 
Protégé, entre autres, par Souia Coutiobo, il 
put demeurer douze ans dans la capitale de la 
France, occupé sans cesse de ses éludes favorites. 
11 eut pour malb«3 à cette époque Daubenton, 
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Vicq^'Azyr. Brisaon, Lannnt de foHleii; tt 
plus tard il fut admis dans ta sodété de cift- 
dorcet, de Cuvier et de Lamarck. 

Durant les premières années de«ms^aara 
Frandb^J^jeuiie Brotero s'était ooeopë pour 
ainsi dire exclusivement de l'étude dei aciaices 
naturelles, et surtout de ta botanique. Lea dOdb 
de la révolution le chassèrent de Paria, et w 
printemps de l'année 1790 il retoama tn Por- 
tugal, où il obtint la chaire de botanique et d'a- 
griculture de Cumbre, le 7b tenter 1791. Il n'é- 
tait encore connu que par BoniHicowj et par le 
Compenifio eleTnentar de Bolaxtea, poûits 1 
Paris dès 1788, en ivol. in-S*. Poôr^iterli 
science d'un livre tout ^>écial , U doont U» 
tôt sa Flora LusUaniea, publiée i UsbouH a 
1 804 , et écrite peut-être avec trop de précl|Ailiiiii, 
puisque l'on conserve h k Mblnlhèque roiilt 
de Lisbonne un exein[dajre chargé de comt- 
tions, et indiquant surloutccrIaiiieslaeBBesqH 
lui-nîéme avait reconnue*. 

Aumolad'avrU 1800,Brotero8viitélé«aMi ; 
par le prince ré^nt directeur dn nmséera] 
et du jardin botanique, et il procéda dtelsnl 
une classiâcation métltodique, qu'il «H)"' ' 
même k la minéralogie et il la fooîogie; cti 
cation dont avant lui 3 n'j avait goère de tnM 
dans l'établissemrat CMifié k sea senriees, et ^ 
se basait sur le système de Linné. L'imiiM 
française interrompit Brotero dans ses tnim 
sdeatUiqaes, et eut sur SB vie privée wwinftKM 
désastreuse. Chassé par les éréûeateatt st pir 
des tracasseries intérieures du mosAmi qil 
avait si Uen administré, il était allé cadier n 
détresse dans un fauboui^ de Lisbrame ; et 3 T 
fOt mort peut-être de besoin, si une Ime gW- 
reuse ne lui fût venue en aide. Gr«ce i Haï» 
vention active de GeofTroy Saint-Hilair^ il tt 
résolu que le gouvememeot français, nptttati 
alors par le duc d'Abrantès, diMUi^wt 1 Bit- 
iero 7,850 franco, pour les arr^agesdeuilnt' 
lement (1). 
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Les excursioiig sonrent périlleuses que Bro- 
ro entreprenait soigneusement au sdn des mon- 
gnes escarpées de TËstardla, trois chutes dé- 
Drables qu'A araît fiiites et dont il ne s'était 
nais complètement icmis, avaient affaibli peu 
peu sa forte constitntion. En 1811, il obtint 

retraite ccnnine professeur de Tuniversité, 
rès avoir fait ses cours régnlièrement pendant 
is de Tîngt années. Ce fut alors que, restreint 
ses fimctions de directeur du musée royal 
listoîre naturelle, il soUidta de la régence 
xécution du plan d'un jardin botanique sem- 
ible à celui qu'il avait fondé pour l'univer- 
é. Les circonstances di£ficQes dans lesquelles se 
lurait le pays l'empêchèrent seules de réus- 
-. En 1821, le directeur Brotero fut élu député 
X cortès générales extraordinaires et consti- 
mtes du Portugal pour la province de l'Estra- 
idore; il prit séance le 21 janvier de la même 
née; mais, après avoir siégé qudqoe temps à 
tte assanblée législative, il abandonna ces 
utes fonctions avec le plus noble désintéresse- 
nt, disant qu'il ne pouvait garder un emploi 
larié dont sa santé ne lui permettait plus de 
mphr les devoirs assidûmoit ; il se retira dès le 
' mai 1821. B lui restait bien peu d'années à 
vre : il les employa à poursuivre les études qui 
avaient occupé toute sa vie, et il mourut à Aco- 
!oade Belon, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. 

L'ouvrage le plus important de Brotero est sa 
^hytographia Lusitcmica Selectior, qui, com- 
Denoéeen 1801, ne fot terminée que vingt-six ans 
>lQ8tard. Le premier vol. a paru en 1816, et le 
iecond en 1827; les gravures sont d'une bonne 
eiécution. Ck)mme le premier fascicule était dé- 
paré par une foule d'erreurs, on Ta réimprimé ; et 
il a été inséré avec ses corrections dans le tome I. 
Brotero a donné encore plusieurs mémoires aux 
rwaék de la Société Linnéenne et de l'Aca- 
«lémie des sciences de Lisbonne. 

FERDmAim Denis. 

Jfotteia bioçrapMeal do douter ^elix do JveUar Bro^ 
tcro; Lisbonne, l84T,ln-8o. — De HaQtfort, Coup d'crii 
**r lAsbonne et Madrid, In-S». * Balbi, Buat de statis- 
%wftir le rof/aume de Portugal, s toL in-S». 

'BtOTBBiis (Siehard), illuminé anglais, né à 
Terre^euve, dans la viOede Placentia, vers 17A0; 
>iM)itàBedlam vers 1830. Entré jeune dans la ma- 
'tte, fl parvint au grade de lieutenant. Mais bien- 
^ilfat en proie à des visions, se posa en apôtre 
d'oDe religion nouvelle, et se disait « neveu d'Al- 
^''liAff prince des Juifs, envoyé pour ramener le 
pcopledans la terrede Chanaan et le rétablir dans 
*ûa ancienne splend^r. » Puis il donne en même 
^^ une description con4>lète de la Jérusalem 
Boo^eOe, avec l'Éden au mUieu. Il écrivait à une 
^ Cott, son ac(dyte, des lettres avec cette sus- 
^to : «A la fille auttientique du roi David, à la 
l^re reine des Hébreux. » Enfin il prédit la mine 
^ladté de Londres par un tremblement de terre , 
^k chute définitive des empires de Turquie, de 
«Unie, d'Allemagne. B eut ses prosélytes; et leur 
Confiance était tdle, qnlls vendirent leurs biens 
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pour le suivre à Jérusalem. Une vive controverse 
s'âeva à son siget. Le gouvernement s'en effraya : 
Brothers fut enlevé de nuit, soumis à une enquête 
médicale, déclaré fou, et comme tel enfermé à 
Bedlam, où il est mort après une longue capti- 
vité. On a de lui : A revealed knowledge of 
the prophedes and Urnes, book I wrote un- 
der the direction qf the lord God, andpubli- 
shed by his sacred command; Londres, in-8'^, 
1794; — Book containing the /ail of the 
Turkish, German and Rvssian empires ; in-8<', 
1794; — An exposition ofthe Trinity wUh a 
Jarther explication qf Daniel, chap. XII, in 
letters to the king and to M, Pitt; 1795; — 
A letter to miss Cott , the daughter qf king 
David and future queen ofthe Hehrews; in-8*', 
1798; — il description of Jérusalem with the 
garden ofEden; 1802. T. D. 

Documents inédite. 

•BROTIER ( Gabriel), humaniste français, né 
à Tannay le 5 septembre 1723, mort à Paris le 
1 2 février 1 789.B appartenait àl'ordredes Jésuites, 
fut bibliothécaire du collège Loui84e-6rand ; et 
lorsque la compagnie de Jésus fUt dispersée, il 
passa les dernières années de sa vie chez son 
ami M. de Latour, imprimeur. L'abbé Brotier 
fit partie àesçms 1781 de l'Académie des belles- 
lettres. B avait des connaissances très-variées. 
On a de lui : Examen de Vapologie de l'abbé 
de Prades ; Paris , 1753, in-8* ; — Conclusiones 
ex universa theologia, etc.; Paris, 1754, in-4°; 

— Traité des monnaies romaines, grecques et 
hébrcdques, comparées avec les m^mnaies de 
France; Paris, 1760, in-4«; — Vie de F abbé 
de la CaUle (en latin), Paris, 1763, in-4''; et 
en tète du Cœlum australe stelliferum; — 
Corn, Taciti Opéra, recognovit, emendavit^ 
supplevit, explevit, etc.; Paris, 1771,4 vol. 
in-4'', et 1776, 7 vol. in-12 : la seconde édition 
renferme des observations qui ne se trouvent 
pas dans la promit, et rédproqu^nent; elle 
est remarquable par sa bdle exécution typo- 
graphique; — C. Plinii Secundi Hist. natu- 
rai,, etc.; Paris, Barbon, 1779, 6 vol. in-12, 
avec des notes; — MémÂHires du Levant; Paris, 
1780, in-8° ; — une édition du poème du P. Ba- 
pin, sous ce titre: R, Rapini Hortorum lib. IV; 
cuUuram hortensem et hortorum historiam ad- 
didit /. Brotier; Paris, Barbon, 1780, in-12; 

— une édition de Phèdre avec des notes; Pa- 
ris, Barbou, 1783, in-12; — une édition du 
Plutarque iVAmyot; Paris. 1783 et années sui- 
vantes, 22 vol. in-8% réimpnmés à Paris, 1801. 

Dossault, Journal det Débats, 9 dot. 184S. — Qaérard, 
la France littéraire, 

BROTiBR (André^JharUs), neveu du pré- 
cédent, mathématicien et humaniste français, né 
à Tannay en 1751 , mort le 13 septembre 1798. 
Au sortir de ses études, qu'A fit au collège Sainte- 
Barbe à Paris, il embrassa l'état ecclésiastique^ 
et obtint une chaire de mathématiques à l'École 
militaire. En 1791,il rédigea le Journal général 
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de France, dirigé jusqu'alors par l'abbé Fonte- 
iiay. Après la journée du 10 août, il vécut retiré 
pendant quelques années. Impliqué en 179C 
dans la conspiration royaliste de Lemaltre, mais 
acquitté cette t'ois, il fut condamné à mort en 1797 
dans l'afTaire Lavillehcurnoift et Duveme de 
Presle, pour crime d'embauchage et de conspira- 
tion. La peine capitale ayant été commuée en 
une détention de dii ans, il l'ut déporté à Cayenne, 
et s'y acquit, aupr(^ des a<]ministrateurs de la co- 
lonie, assez d'influence pour qu'il pAt faire adou- 
cir le sort de ses compa«^non8 d'exil. On a de lui : 
une édition des Œuvres morales de La Roche- 
foucauld; Paris, 1 769 : il y critique sérieusement 
l'édition entreprise en 1778 par ordre de Tur- 
got, et sortie de l'Imprimerie royale ; — Paroles 
mémorables; Paris, 1790; — Manuel d'Épic- 
tète, nouvellement traduit du grec, précédé 
d'un discours sur la vie et la morale d'Épic- 
tète; Paris, 1794; — une traduction d'Aristo- 
phane dans le Théâtre des Grecs du P. Bru- 
moy. L'abbé Brotier trayailia aussi à l'édition 
du Plutarquê d*Amyot, entreprise par son 
oncle. 

àrnault, Jony, etc., Bioçr^tp. naumUê de» Contemp. — 
Moniteur universel. — Galerie historique des Contem- 
porains. 

IIROU. Voy. FETDE4U. 

BBOI7ABD ( Etienne) f général fhmçais, né à 
Vire, dans le Calvados, le 7.9 août 1765; mort à 
Paris en août 1833. Avocat en 1791,11 s'cnrOIa, 
à cette é|X)que, dans les volontaires du Calvados. 
Chef de bataillon eu 1793, il osa blâmer le sys- 
tème de terreur en vigueur alors, fut incarc^éré 
pour ce motif, et ne recouvra la liberté qu'au 
9 thermMor. En 1795, il Ait nommé chef de bri- 
gade à l'armée du Noni, servit en Italie en 1797, 
et Ût partie de re\pédit1on,d'Égypte. A Malte, où 
il se trouvait en qualité de chef d'état-major, il se 
fit remarquer par sa fermeté et son patriotisme, 
notamment lors de la révolte des Maltais qui éclata 
après la défaite delà flotte flrançaise dans la rade 
d'Alioukir ; et pins tard il s'opposa, jusqu'au der- 
nier moment, à la reddition do cette place. Le 
GuillaHme Tell, k bord duquel il revint en 
France^ ayant été attaqué jiar les Anglais, Broiiard, 
après avoir pris part à l'action, fut emmené pri- 
sonnier en Angleterre et échangé blcnt^H après. 
Kn 1803, il fut chargé de commander à l'Ile- 
Dieu. En 1805 et en 1806, 11 flt les campagnes 
de Pologne et de Prusse. Il devint lieutenant 
général dans les Cont-Jours, et membre de la 
chambre di*s n^présmtants. 

Arnault.Jouy.rtc. Mograph. nowirllcdes Contempor. 

BRorAUT, on latin brkvotivs (Jean), al- 
chimiste et niédecin, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On a pou de détails 
sur lui. II voyagea dans les Pays-Bas, et tU quel- 
ques expériences intéressantes. On a de lui : 
Traité de Feau-df^ie, <mÀnatomiethéonque 
et pratique du vin; divisé en 3 livres; Paris, 
IMO, în-4", publié i>aT J. Balewlens sur le ma- 
nuscrit de l'auteur. L'usage de Teau-de-vie y est 



recommandé comme on spécifique: « J*ai eonno, 
dit l'auteur, un homme qui, podr ea avoir pris 
tous les jours , a véca par ddà cent ans, Mm 
avoir jamais éprouvé de maladies ni dlofinm- 
tés. » Breconnutausaiqiiily a wipriiiaiie alooo- 
lique dans toutes les aubataiices afimcntaireB. 
On trouve encore dans ce curieux ouvrage une 
description d'un foumean d'épaifne qû M rap- 
proche <1e ce qu'on appdle aiyoïu^lim na fonr- 
neau économique. Brouant a éorit es outre on 
Abrégé de Vastnmomke iitfériemre, esg^Ufumit 
le système des planètes et autres canÔMor 
tions du ciel hermétique, aivec mm essai de 
l'astronomie naturelle; Paria, 1(144, iii-4*. Oet 
ouvrage est peut-être le mâme que celui doaki 
est parlé dans le Traité de Feau-de^vie, mm 
le titre De l'Esprit du monde et F Esprit dem 

Lcnglct-Dufreaooy, HUt. ito ia jMiofopMe hermUl- 
quey t. m. - Iloerer, HUU de la Chimie, U. - àdetaug, 
suppl. à Jficherj Mlgem. Gelehrt.-Lexiean. — Cacrtit, 
Bibliothèque littéraire de la médêetm, — GwBn, 
Gesck derCkemie. 

BROUCBiBR (Jean), poète fhoiçals, BriH 

de Troyes , vivait dans la première mottié du 

seizième siècle. On a de lui : tm Contmentain 

sur le poème de Baptiste Mantouan intitulé 

De fbrtuna Frandsci Gonzagœ; Parid, 1512, 

in-4*' ;— des Poésies latines, à la goHe d'antres 

Commentaires in Luciani Scaphidiwn et U- 

bellumde Luctu; in Erasmi Nceniam dese- 

nectute; Simon de Ck)lines 1526, iii-8« ; — Us 

Adages d^ Érasme, abrégés; i5i3,iii-8®: —des 

Quatrains sur qudques proverbes chotsts. 11 a 

est un qui porte sur le sfaignlier suj et que voici : De 

Muliere Tomacensi qux, anno MDXYÎl 

reperta fuit in Campania gailicana sexm 

menti ta virilem, duas dwbisse uMjres, easque 

sïmulato membro virili stuprasse; 3* éd.; 

Paris, 1534, in-8«; — d*aatre8 poésies, dans 

Gruter. 

Gniter, Deliciœ Poelarum GiMorum, 1 1. — Claodoi 
et Delandlne, Nouveau Dict. Mst, 

BRorcBOTEH ( Jean-Bûptiste ) , homme 
d*État flamand, mort à Tookmae le 13 novem- 
bre 1681. Membre du consefl d'État et des finaa- 
ces aux Pays-Bas , il alla deux Ibis en Angle- 
terre avec le titre d'envoyé extraordinaiTe, et 
en 1A68 il fut plénipotentiaire à Afx-la-Chapelle. 
D'autres missions lui furent confiées anprà des 
princes-électeurs de l'Emigré et auprès deaébl» 
généraux des Provhices-Unies. H tôt récompensé 
du titre de comte de Bergeyck et ^oosa la Tea^ 
de Rubens. 

De Reirrenbcrg, Recherches sur ia/mmitU dôMtikas, 
dans les Mém. de VÂcad, de BrmteOM, 

BRorGHOTBN (Jccm de), bomtne d'État i^ 
mand, fils ahié de Jean-Bairtiste, naquit à Aa- 
vers le 9 octobre 1044, et moarut le TXvà 
1725. Successivement smrintendant des ftaaBoeii 
ministre de la guerre, membre des oonaeîb de 
Charies II, il fut aussi l'envoyé de ce prineeàli 
cour de Louis XIV, son pléliipotentiaireaueongrts 
d'Utrecht en 1711, enfin son premier mtaàie 
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t» 17M U M retira ilMflii set terres des 
Bu. 

■KOtrcHrtfait Ittmmthe-Morle de), fils 
■le Jean-ftqtBsfe BniUdltmji, dlptatoste flamand, 
Bntirde BmxcflM, mort à MàHuM le 2S septem- 
bre 1 7o7. CUaUDQu de ta lathMrale de Gand en 
1673, cMBeBtttKSaaureii )67e,âHaIlneseo 
IS80,llnMnt»itPayt-Ba»e«IB99,et(utcbargé 
do «Am, csi^DteÂKiit mt le comte de Thl- 
iDond, tet eonrenuett de Ulle ilyant pour objet 
de i^ler, onlbrUënteitt an tr^té de Blswrk, 
tes nmttes qd eUrem leur flutlon déBnitiTe le 3 
dCcemljre 1699. Le 7 mal de la nâme aimée, 
a Ait appdé à la prétidence du grand 
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3 re m pw te phtalenra pris k l'Académie des 3ea\ 
norsoi ; pub a latenia poéile pont la prMIeation . 
II predM avec tant de Rue«è< derairt Louis XIT, 
cjull M Dominé érêqoe de Mirepoix. Appliqué 
fe b conTenhln des protestants, il potilïa sur ce 
•ujet sli lettrée pastorales , dont trois anrtont, 
h l'adresse des noanaDi réonls , formait on 
ttrwil tr^té nir rencharfstie. Il échangea aussi 
aTCC Bossnet one correspondance sur les morens 
les plus efficaces d'opérer la conversion des pro- 
testants. Lluterralle qni s'écoula juH{D'k sa 
mort ftlt nnipll par h part qn'il prit h l'opposl- 
tîm MMdlée par la bulle Unigenitus. Il se ran- 
gea du edlé des évêques qol roulaient des etpti- 
oUcMu avant de se soumettre i la bulle. Ses 
antife, déduits dami nn mandement en date dn 
mots de man 17U, ayant été K^s, U en ap- 
pHn.decoDEcrt necles értq u esde Senez, de 
Boidogne et de Hon^iellier. Outre les écrits d- 
Us, on s de P. de la Brooe : CùUcMsme pow 
titutrvelion de set dtocisattu; — Statuts sy- 
HodoKX; — Oraison JbnUire d'Ànne-Chrii- 
anedeBacière;Ptaia, lB90,tn-4°; — Jteloflon 
<fcf am/îfrnicet (enue* en 1718 à rorcfteefcft* 
de Paris et au PalaU-Rayat, lur les acwm- 
madements proposés dans Tiiffatrtde la bulle 
tfiUgenltiiS ; Insérée dans VBlstoire dw livre 
des It^exiont moraXes de l'abbé Looafl ; — 
D^etut ât ta grâce efficace par elle-méne, 
coBtra Ftedon et le P. Daniel. 

MtÇH^Ut rntntnCH. — HDr«ri, l>iet. ftbt. . 
•MlirBBlVS ou BROWEK TAN HIEDCK 

(Daniel), théologien et missionnaire hollandais, 
^ût dans la seconde moitié du dit-septième 
rikle. Hblstre du saint ÉvangUe , d'abord à 
HdTott-S.-Lujs en Hollande, pale dans lesét^ 
Hhefinfii*' hollandais des Indes orientales. Il 
poUia OM traduction malaise de la Gentse , 
Anwterdam, I6B2, Id-4', et du Nouveau Testa- 
wmt, Amsterdam, ises, in-a° ; l'une et l'autre 
avec le texte boUasdais et U prooondalion dn 



- JAdw, ^Uge- 
■KOUKRinS VAN HTHDBK OU NIBDBK 

(JfotAieu), jurisconsulte et archéolo^e hol- 
landais, né à Amsterdam en 1607, mort en 173j. 
Sa famille était d'origiiM suédoiàe. L'étude des . 
antiquités l'occuya autant que la jurisprudeoce. 
On a de lui 1 lié PoptUonan velerum ae re- 
cenllorum adorationiàtis ; Amsterdam, 1713, 
ia-U,' et dans Folmi; — la continuatioa du 
JTtédtra des ProvUicet-Unies de Hilna , dans 
l'éditûm de 1726,3 vol. in-fol. ; — Kabinet Van 
Nederlattdtelu, etc. (leCabiuetidesantiqiûUs des 
Paï»-Bas); 1737-1733, a parties in-i", eu société 
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;HltOD«BAn (tord H«nn)t l Ut é w teBr , jn- 
riscotwnlte et homme A'tM annale, Dé ï Edim- 
bourg le 19 septembre 17T9. Il est nei«n, par sa 
mAre, du eâèBre Mstnlfs éeoaMis Ilab«rtaoa. 
Son édi!CBtk«i m fit an haut collège d'ÉdtmlNnrg, 
ob sapremiètejemieese s'écoola, tantét dans le 
travail et l'étude, tantôt dans la distractioa et le 
plaisir. A pdne âgé de seize ans, il publia un 
ttdité sur l'OptifUe, qui eut l'homisnr d'être 
inséré dans les Tran^actiims pJtilotopMques , 
le prunier recaeQ Rdentiflqne.'de l'AngleteTre; 
un second traité snr In PTvblimei génératixde 
ta giomitrie transcendante, qui parut dans le 
même recoeil, valut à son jemie aatenr une ré- 
putatioD dans le monde scientifique, et lea éloges 
iwbllcs du savant Prévost de Genève. Cinq ans 
après (1(03), Broui^am eut l'honneur, malgré 
son extrême jeoBeifle, d'Mre élu raemlve de la 
Société royale de l'Angleterre. Lm travaux qu'il 
a dernièrement soumis ti'lDstitiit de France dé- 
montrent qd'an milieu des agilstlons d'nne vie la 
plus active qnl flit jaitaais , ÏÏ est toujours resté 
fidèle t ses Àudes, auxquelles U doit sa preml^ 
renommée. En 1S02, JeflVe; fonda la JtR>u« d?B- 
(flffl&(rurir,célHi[« parle talent quedéployèrentses 
rédacteurs, par Kandaeertla verve de leur* atta- 
ques contre la masse de!> epinioBS oHgarciriquea 
qui dominaient alors en Angleterre. Ce reàitfl 
obtint une popularité depuis sans exonple, et Iht 
dès son apparition Ud véritable évéïKment pe- 
liUque. Brougham dettat un de ses oollabora- 
teursles plus assidus; et, dans une série presque 
Innombrable d'articles sur les sujets lea [Âis 
divers , fi déptoTa le sens pratique, cette libéra- 
lité de tues , la souplesse inépuisable et eurtont 
la redoutable puissance satirique qui devaient 
le placer au premier rai^. En 1803, il publia 
son litre sor la PoUO^m des coloRiM, ouvra^; 
dans lequd, en justlHant l'esclavage, il a déployé 
benacouppins iTliabiieté que de logique. Ce livre 
lui a souvent été reproché, et ses adveraairea 
n'ont jEunaïB manqué de s'^ lUre une arme 
dans th lutte qu'il a soutenue depuis en i^eur 
des hommes de coulenr. Mais al rien n'est plus 
attristant que la Ten>til)té des o(rinlona , ^gvHr 
17. 
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on, sans finjostice, prendre roBurre poar ainsi 
dire académique d'un jeune homme de Tingt- 
deux ans, pour critérium des opinions politiques 
de rhomme d*État expérimenté? En 1806, Brou- 
gbam Tint à Londres, appelé au barreau anglais 
par la Société de Linooin's Inn. Ses talents fixè- 
rent assez l'attention puUiqne pour lui (Ure 
confier Tune des affSnires les plus importantes. 
Napoléon venait de décréter à Berlin son fa- 
meux système du blocus continental. Le oon- 
iteil du rot répondit parles ordonnances célèbres 
qui fermaient ^es ports de l'Angleterre à tous les 
produits étrangers. Cette mesure, dictée par la 
l^assion bien plutôt que par une sage potttiqne, 
nappait surtout les nations neutres. Des com- 
merçants de Londres, de Manchester, de Lirer- 
pool en appelèrent à la chambre des communes, 
<(ui les adtorisa à présenter à sa barre nne re- 
quête contre les ordonnances. Brougham (ht 
chargé de porter la parole; et, bien que la de- 
mande fM repoussée, il parla de manière à se eon- 
' quérir dès l'abord une place distinguée parmi les 
hommes politiques du temps. Il entra au parle- 
menten 1810, comme député de Camelford, bourg 
ipourri de lord d'Arlington. Les tories étaieift 
:alors au pouvoir, qu'ils devaient garder vingt ans. 
Castetareagh et Liverpool étaient ministres : au 
«dehors ils représentaient la lutte contreNapoléon ; 
AU dedans, l'exclusivisme an^ican, la conservation 
•de tons 1^ privilèges, et plus tard l'abolition du 
ffégime pariementaire au bénéfice de la préroga- 
tive royale. Appuyés sur le clergé ofifidel, sur 
l'aristocratie alors toute-puissante, ils puisèrent 
une force singulière dans les sentiments natio- 
naux que la guerre avec la France avait surex- 
cités jusqu'à la fureur. Brou^iam, dès les pre- 
miers jours de sa vie pariementaire, se plaça ré^ 
solûment du côté des whigs; et d'abord dans 
leurs rangs, bientôt à leur tète, tour à tour avo- 
cat, écrivain, orateur politique, fl commença con- 
tre le torysme, au nom de la liberté, cette lutte 
sans trêve ni merci qui devait, vprés vingt ans, 
changer la face de l'Angleterre. Comme avocat, 
il Ait chargé de la plupart des procès de presse, 
qui se multipliaient alors cliaque jour. Il défendit 
entre autres le célèbre dénMMsrate Himt, poursuivi 
pour un article de VExaminer, où il s'était vi- 
goureusement élevé contre la peine du fouet ap- 
pliquée dans l'année anglaise : M. Hunt fut ac- 
quitté, et le lord chancelier Ellenborough ne put 
s'empêcher de rendre justiceau talent de l'avocat 
filais de sesdisoours au barreau les plus célèbres, 
sans contredit, sontceux qu'il prononça dans une 
af&ire toute politique, la défense de la reine Ca- 
roline de Brunswick. Cette infortunée princesse, 
mariée tonte jeune au prince de Galles, dqtuis 
George lY, avait été dès les premiers jours de son 
union l'objet d'une aversion extrême de la partde 
son époux. La reine sabelle-mère,età son exemple 
tous les courtisans, cherchaient les occasions de 
riiumilier. Seul le roi George m avait pris sa | 
défense; mais, lorsqu'il fut devenu fou, la posl- 1 



tion de la princesse devint tetlement intolérable, 
qu'elle prit le parti de se retirer sar le continent, 
où elle demeura quelques annéeSy innesque oubliée 
du peuple anglais. Seotemeot, de tonps à autre, 
le bruit se répandait de quelque aventure qai 
n'était pas à son avantage. Cepôndant George lU 
mourut , et George IV dâmtt par fiiire effiMer 
le nom de sa femme de la Ubiiiiie anglaise. Ce 
dernier outrage révolta la reine Caniline. Mal- 
gré les ottrtB que lord HutchiniOB vfnthii faire 
à Saint-Oroer au nom du ministère^ malgré les 
conseils de Brougham, qui avait toujours été flon 
appui, elle revint en Angleterre en 18t0. Son ^^ 
tour prit les proportions d'on événement politi- 
que de la plus haute importance : le peuple se . 
passionna avec frénésie pour cette princesse, 
poursuivie par un mari coupable. Le mudstère, 
après une enquête sur la conduite de CarolîBe, 
présenta un bill à la chambre des lords sur les 
peines à lui appliquer. Brougham fut cfaaiigé, 
comme avocat de la reine, de combattre cette 
proposition. Il y déploya toutes les reasomtes 
de son taloit, l'énergpe singulière de son intelli- 
gence et de sa voix, la puissance irrésistible de 
son sarcasme, et les dons patiiétiqnea de son éio> 
quence. La troisième lecture du bill ne fat eai- 
portée qu'à une faiUe mérité de neuf voix, et 
le ministère n'osa pas le soumettre à rapproba- 
tion de la chambre des communes. Les amia de 
la reine triomphaient ; mais les détails volgaii» 
et scandaleux duprooèsavaient refroidi l'ofiioiôa, 
et Caroline mourut deux ans qirèa, dans lliole- 
ment et le désespoir. 

n semble que ce procès porta bonheor à 
Brougham. 11 était à peine terminé, que Waiians, 
libraire à Dnrham, fut poursuivi pour un viokaft 
pamphlet contre le puissant clergé de cette pitH- 
vfaice, qui avait refusé toute marque de respect 
à la mort de la reine. Brougham fht chaigé dte 
le défendre : son âme ardente était encore pldai* 
des émotions de cette grande hitte ; il s'y élai^ 
souvent trouvé face k fiue avec le clergé, qn» 
fiEdsant taire la justice au profit de llntârêt, s'étaM 
prononcé pour le plus fort AhamUmn^nt tout ^ 
coup la cause de son client, l'avocat donna eoir^ 
k sa colère concentrée dans la plus terribleapo»^ 
trophe contre l'Église anglicane. Réunissant, â^m^ 
une admirable improvisation, toutes les accus»' 
tions en un faisceau, il poursuivit de ses terriUe^ 
sarcasmes la vénalité du clergé, sa rapacité, 9^ 
servilité pour le pouvoir; et, s'étevanttoutàeoinp 
aux plus liautes considérations de Ilii^oire^ fila^^ 
prédit sa ruine, et fit tomber sur sa tête la pl0' 
solennelle condamnation. L*eflët fut imm cagg * 
L'auditoire transporté applaudit ( fiait sans exesvf 
pie dans les annales judiciaires de TAngletarrft) p 
et l'opinion, profondément remuée, plaça BroU" 
gliam au rang de» premiers orateurs.du pays. 

Sa vie politique ne fut ni moins briHante ^ 
mmos utile. Héritiers des principes ûnmorteia àa 
célèbre Fox , les whigs donnaient pour but i 09 
gouvernement le dévdoppement de tontes les kf 
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œs Thnesd^Be iHln|Hr b piix et par U li- 
berté : leur adîcMi «'étiit alors cjoi mni gëe sor 
trais qnolÎQBS qpitilcai qui remuaient tout on 
système polîtiqDe : à llnlolénait ta g ntianfi des 
courtisaiis fls exposaient rémanôpatioB des ca- 
tholiques iitandâs, à leors Tues aristocratiqiies 
une réfonne pariementaire, à leur politîqiie Tio- 
lente la paix avec la France. Certes Q ftUait du 
courage pour demaader à rAn^eterre, ao nom 
de la juàke, rânandpation des catiioliqnes ir- 
landais^an mommt même où ropimon pabUqoe 
les aooosait d'appeler de leors voeox le triomphe 
de Napoléon; il fallait da coorage, ao milieades 
péripétiea de cette Inttejqpd exaMènnt josqn'à la 
folie roqpMfl national, pour rappeler les esprits 
aux principes étenels delà raison et delà paix. 
Par llndépendanoe de son esprit, par son audace 
inébranlable, par les resBooroes inépuisables de 
ion intdligenoe, Brougjham était né pour cette 
tidie, et il t'y dévoua avec linlatigable activité 
qui est sa vertu caractéristique. 11 serait impos- 
able de le suivie dans cette lutte de plusieurs 
innées ; accusant des mmistres à qui tout réussis- 
sait ; attaquant des expéditions militaires dont 
le mccès enflammait la nation; toiqours vaincu, 
toujoun sur la brèche; profitant de toutes les 
lantes; opposant à tons ks désin de la victoire 
l'imperturbable fermeté de ses convictions pa- 
cifiques; bravant limpopolarîté an nom de la 
véitté immuable, et, de sa voix âoquente, pro- 
cfamanties bienfiûts de la paix et les désastres 
àt la fgSem jusqu'au lendemain de Waterloo. 
Cette lotte finissait enfin par une victoire com- 
plète, qoi allait pour longtemps assurer le pou- 
voir aux torys. Alors commença pour l'Angleterre 
nue périoded'épreuves que devaienttrop bien jus- 
tifier les propbâiesde Broui^iam. La guerre avait 
^poisétous les peujfto. Le commerce ne pouvait 
n idever du coup qu'elle lui avait porté; et le 
pjs louirrait d'une misère inconnue aux plus 
nuivaisjours de la lutte. D'un autre côté, le long 
mge delà force avait familiarisé les esprits avec 
elle; et une tendance générale se manifestait à 
btadier par ce moyen les difficultés politiques. 
I^peuplesafbméssesoulevèrent, et le sang coula 
^ Maadiester, à Krmingjbam, dans les villes les 
plus industrielles. Le ministère tory, qui n'était 
pis étnnger à ces malheurs, ne sut les combat- 
trequeparla force. L'Angleterre paya son triom- 
phepirla suppressionderfRideé» corpus. Brou- 
gjiim était loin d'approuver les excès des révol- 
ta; nnis il s'opposa fortement à toutes les me- 
ures violentes qui n'étaient pas absolument in- 
^^^Qiibles. Chaqueannée le ramenait è la tri- 
Inuh, proposant une loi en faveur de la presse 
(1 Slft); luttant contre la suppression de VHabeas 
^'''pfu (1817), et contre les fameux Six actes 
(lSi9); exposant avec force les misères de TAn- 
^. iMaTe(i820);oombattantenfin dans ses discours 
(1822) les abus de la prérogative royale et le mi- 
^ *^^ qoi ne sot rien faire pour satisfaire les be- 
toin du peo[te. Tant d'cJTorts et de courage 



f commençaient enfin à potier kuis fruits; 
l'opinion pubNqoe se fomiaît; la chambra des 
communes avait donné en ISII, sur rémandpa- 
tion des catholiques iriandai;, un vote favorable, 
que l'opposition de la chambre des lords avait 
rendu inutile. En 1832, quand lord Castlereagh 
mit fm à ses jours, ce fut Caraiing qui le remplaça. 
Canning, moitié vrhig, moitié tory, opposé à 
la réforme pariementaire , mais qui avait pro- 
mis d'appuyer l'émancipatîon des catiioliqnes, et 
qui en 1823, abandonnant tout à coup la po- 
litique absohrtiste, protesta contre l'interven- 
tion firançaise en Espagne en fiiveur de Ferdi- 
nand Yn. 

Brougham prêta quelquefois son appui au 
ministère. Souvent aussi, et surtout sur la ques- 
tion diriande, que Canning avait abandonnée, il 
s^éleva entre les deux hommes célèbres des luttes 
qui rappellent, par l'éloquenoe et aussi par la % io- 
lence,k» beaux jours de Fox et de Chatham. A 
la retraite de Liverpool en 1827, Canning, porté 
au ministère par la fiiveur publique, malgné les 
répugnances absolutistes de Georges TV, appela 
les vrhigs an pouvoir; mais la mort soudaine de 
ce brillant homme d'État interrompit une expé- 
rience à peine commencée, et hi volonté royale 
rappela les torys. Un ministère se forma donc ; 
le duc de Wellh^clonen fut le chef. Brougham, qui 
avait, dans les derniers temps, presque soutenu 
Canning, surtout dans la double intervention en 
laveur de la Grèce et du Portugal, rentra de nou- 
veau dans l'opposition la plus active. Mais cette 
fois l'ofûnion était avec lui : l'université de (ilas- 
covr venait de l'élire pour son lord chancelier 
(1825), en concurrence avec l'illustre Waltor 
Scott. Les sympathies qui l'entouraient donnaient 
à sa voix une irrésistible autorité, etie ministère 
lui-même se vit contraint en 1829 de proposer 
l'éinandpation des catholiques diriande. Les 
vieux torys crièrent k la tndiison; mais il fallut 
céder et se rendre. 

Sur ces entrefaites, Georges lY mourut (1830); 
et Guillaume IV, qui lui succéda, apportait 
sur le trâne une rancune personnelle contre 
Wellington. En même temps la révolution 
de 1830 renversait Gharies X, et inaugurait en 
France le triomphe des idées constitutionnelles. 
Le contre-coup fut immense en Angleterre; les 
élections s'y firent sous cette impression , et le 
pariement s'ouvrit sous les plus mauvais aus- 
pices pour le ministère. Brougham y parut avec 
un caractère tout nouveau : jusque-là il avait tou- 
jours été erivoyé aux communes par le bourg 
pourri de quelques nMes de son parti. Il avait 
plusieurs fois disputé la représentation du petit 
comté de Westmoreland à une famille puissante 
de Dowther, et il avait toijours été vaincu. 
Maintenant il revenait comme en triomphe sans 
sollicitations ni brigues , au d'enthousiasme par 
la grande majorité des habitants du Yorkshire, 
le plus important comté de l'Angleterre. 11 dé- 
lionça avec véNmenee la tendance du minis- 



«33 



BR0U6HAM 



594 



tare à maintenir les traita de 18 là contre la 
marche des événements en France et en Belgi- 
que; et» reprenant tout à coup la plus décisive 
des mesnres que sou parti semblait depuis long- 
tempsavoirabandonnée» il annonça l'intention (Ai 
il était de déposer une proposition touchant la 
n&forme parlementaire. L'orage approchait, les 
ministres le comprirent, et ils déposèrent leur 
démission après une discussion sur la liste civile, 
où Brongham enleva contre eux la majorité. Les 
whigs rentrèrent alors au pouvoir, non plus en 
seorade Ugno, mais sans contrôle, et portés par 
la oonfianoe du pa^rs. Le patriarche des whigs , 
lord Grey, l'élève de Fox, fût le chef du ministère; 
Brougbam, nonuné pair d'Angleterre, fut élevé 
à la dignité importante de lord diancelier, la 
plus haute à laquelle un homme do loi puisse as- 
pirer en Angleterre. Ainsi, daiss cette terre de 
l'aristocralie, un siroplecitoyen, sans parents, sans 
fortune, sans appui, pur de brigues et de toute 
Intrigue, parvint an rang le plus élevé, par la 
seule puissance du talent et de la vertu politique. 
Arrivé au pouvoir, le parti wliig voulut d'abord 
assurer le^triomphe du principe dont il était le 
rq>résentant; et le parleinent fut immédiatement 
saisi d'une proposition de réforme parlementaire 
assez large pour satisfaire tous ceux qui ne vou- 
laient pas le complet renversement de la consti- 
tution anglaise. La loi donnait autrefois au pou- 
voir royal le privilège d'affrancliii^les bourgs et 
les corporations, à mesure que leuj* importance 
devenait assez considérable. La jalousie de l'a- 
ristocratie enleva aux princes, en 1C72, le droit 
d'affranchissement; et depuis lore le corps élec- 
toral était resté le même, malgré les changements 
radicaux que le dévdoppement commercial avait 
amenés dans l'état dn pays. Ainsi, Birmingham et 
Manchester n'avaient pas de représentants , pas 
même le droit de vote ; pendant que ce droit était 
exercé par le bourg d'OldrSamm, bourg nominal, 
dont il n'existait plus que des mines. On comprend 
ce qu'un pareil état de choses devait amener d'a- 
bos. La nouvelle loi 6tait le vote à tous les bourgs 
an-dessous de deux mille âmes, proportionnait 
le nombre des représentants à l'importance de 
chaque localité ; on admettait au vote tout citoyen 
propriétaire on locataire d'une maison d'un re- 
venu de dix livres steriing. Le sort de ce biU est 
connu; il échoua devant la chambre même qui 
avait renversé Wellington, et les ministres durent 
dissoudre le parlement. Les élections nouvelles 
renvoyèrent une majorité whig assez eonsidéra- 
Me, qui adopta la loi. 

Mais alors on vit commencer dans la chambre 
des lords une lutte désespérée, dont tout le poids 
retomba sur Brongham; ses discours sur cette 
question se placent au premier rang de ses oeu- 
vres oratoires. En vain déploya-t-il tontes 
les ressonrees de son éloquence; en vain, tom- 
bant à genonx devant la chambre dans un irré- 
sistible élan, évoquft-t-il à ses yeux le fantôme 
de la guerre civile prêta déchirer la patrie: les 






lords résistèrent juqn'as inanflot où le roi, qol 
voulait changer son miaistèray menaça les lords 
de créer unnombra asseï cwiridérahle de pafrs 
nouveaux pour changer la m^iorité. La chambre 
haute, se déclarant solennellement privée de sa 
liberté par l'attentat dont elle était menacée, 
cessa une lutte taïutile , et la loi Ait votée. Il 
n'entre pas dans notre cadre d'étudier tau dé- 
tail les mesnres considérables qui marcpiè- 
rent l'existence des whigs au pouvoir, For- 
ginlsation nranicipalc , la Télbmie Judiciaire, me 
loi en fhveur des pauvres, de grandes réhic- 
tionsdans l'nnpét, et un dégrèrrement considéra- 
ble sur les ofaf eCs de consommation usuelle, ime 
série de lois qui mettaient des bornes à Tsuto- 
rité despotique du clergé protestant en Irlande; 
l'abolition de l'esclavage; l'appui prêté au dehors 
à toutes les tentatives eonstîfiitionndies, et par- 
ticulièrement à la Belgique t toutes ces lois afin 
qui, si eDes n'accompHrent pas entièrement une 
révolution radicale inipoMibleeiiAng}eterre,fimit 
entrer du moins ce pays dans une voie de progrès 
où depuis, sous les torys eonrnie sous les wh^ 
il n'a plus reculé. 

Broogham était alors à l'apogée de sa gloire. 
Mais ces réformes radicales n'avaient pu se foire 
sans blesser un nombre d'intérêts étdMis. Vae 
fois que le premier moment de l'enthouslasine 
populaire fut passé, des haines nombreuses, des 
rancunes irréconciliables se dressèrent contre les 
whigs sur tous les points du pays : faiblemeat dé- 
fendus par ceux-là même en feveur desquels 
les réformes avaient été accomplies , ils virent 
leur position devenhr chaque Jour plus diCBdle. 
Déjà le comte Orey avait dû couvrir en 1834, 
sous IlionoraMe prétexte de son grand ftgc, une 
retraite nécessaire. Mais c'est surtout contre 
Brougliam que fîit dirigé le diangement soudain 
dans l'opinion publique. Ses sarcasmes, les Nei- 
sures de son ironie loi avaient créé des ennemis 
personnels en très-grand nombre : ils se réuni- 
rent dans un commun effort , tonmèrent contre 
lui la soudaineté même de son âévation, firent 
parier l'envie; et dans quelques semahies Ifdole 
du peuple devint l'objet de sa haine et de son 
mépris. Aussi, lorsqn'après une tentative préma- 
turée de Robert Peel et des torys, lord Melbourne, 
qui avait succédé à lord Grey dans la direction du 
parti whig, reprit une seconde fbis le pouvoir 
(1835), Broughamfut sacrifié à l'opinion puMiqne, 
et laissé en dehors de la combinaison. Alors com- 
mença dans l'histoire politique des partis une 
période transitoire, où les anciennes dassifica- 
tions disparurent; les noms de whig et de tory 
furent conservés, mais fls représentèrent désor- 
mais beaucoup plutôt de simples partis d'hom- 
mes que des catégories d'idées. Les programmei 
se confondirent; et l'on vit le whig PafanerstoB 
compromettre en 1840 la 'paix avec la VrofOê 
sur la question d'Orient, tandis que plus lard 
Robert Peel attachait son nom à toutes les i^ 
formes qui sapaient les fondements de la poil- 
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MDoe territoriale, base si longtemps inébranla- 
ble de llnflaence aristocratique. 

Dans cette situation toute nouvelle^ lord firoa- 
gham ne t'est fait 11)oipine d'aucun pûrti 3 orateur 
des pluainfluentsèla dumbre deslorda, ilest peu 
àe quMttoDs importantes qu'il ne traito à son 
peintdeTiie, sans se prikKsoupor si le ministre 
(piiraimseeBa^anlest wbig oulery. Uofiye, en 
un mot, l'exemple hîeii raie, dans les assemblées 
politiques, d'un bomme indépendant de toute 
préooGopMîon de parti. Ce rôte est de oeux que 
la poetérité apprécie beaucoup mieax que les 
contemporains : il est surtout très^propre à 
fsire iaxer de Tcntatilité l'homme qui se l'impose. 
Cette accusation a été songent portée contre lord 
Brou^iara, et elle est la moindre de toutes celles 
qui lui ont été adressées. Un résumé rapide de 
ses Totee, ôepfàM qu'il est sorti du ministère, per«- 
inettra d'apiMrécjer justement la ligne politique 
qu'il a auifie. En 1837, il rompit entièrement avec 
806 anciens amis à l'occasion du Canada. Cette 
TieUte province, autrefcîs française, élevait, contre 
te gouvernement que l'Angleterre lui avait donné, 
lea plaintes les plus justes et les mieux fondées. 
Iiord Russeil, abandonnant la vieille politique des 
whigs, répondit par tes mesures les plus vio- 
lentes, qui amenèrent dans te ootome un formi- 
dabte aoalèvement. Brougham combattit, quoi- 
qoe seul, énergiquement cas mesures; il bÛUna 
aitasi Ibitement en IMl te conduite de tord Pal- 
DierstQn,qui avait fidlK compromettre sur te fa- 
meuse question d'Orient l'entente cordiale avec 
te Franee. En 1841, H fut l'un des premiers à se 
déeterer contre IHmpôt sur les céréales; il con- 
sente mêmed'abolir tout droit sur les blés étran- 
gen; et Robert Peal n'eut pas à la chambre des 
lords d'inxOiaire plus ardent lorsqu'il proposa 
cas umiures que tonte l'Angteterre bénit ai^our* 
d'haï. En 1845, knrd Brou^iam, fidèle à te liberté 
religtense, vote pour l'allocation du ctergé catho- 
Hquedellaynûoth. l^orsqu'cn 1848 l'avènement de 
te république fVanfaise surprit le monde, il s'ef- 
fra^rade ces questions nouvelles, qu'il n'avaitpoint 
prévues; et lea discours qu'il a prononcés plu- 
sieurs fda députe sur te situation de l'Europe s'en 
sont vivcnient ressentis. Tdie est dans son dé- 
vctoppenant cette longue carrière politique, qui 
apnuitentd^ k l'btetoire. 

beseendant direet de la philosophie écossaise 
«t deaHfares penseurs du dix«huitièine siècle, lord 
Brongham a nds an service de leurs principes 
non pas tediscuasion lumineuse et te fmineté pa- 
ficntri iteii WUberfiDree et autres, mais une opiniâ- 
treté anns exempte; et, s'il a cessé de faire 
entendre à son pays te voix de l'avenir, la 
denxièine période de sa vie n'en offire pas moins, 
te première, une tette tout aussi ferme, 
aussi vtetente, en tevenr des principes 
qui inspirèrent sa jeunesse. An point de vue 
litléraire, l'activite pratique de lord Brongham 
te reiète dans son styte et dans ses idées. 
LlMmmB de parti et l'avocat reparaissent mal- 



gré lui dans^ ce style tourmenté, quelquefois 
diffus, mate qui semble tout à coup se ré- 
veiU^r à l'aspect de l'ennemi, se précipiter pour 
le combattre, s'aiguiser pour te Uessor. S'il 
écrit en français la Vie de VoUaire et de Mmu- 
seau, c'est encore llntolérantisme du clergé an- 
glican qu'il poursuit, en défisndant oes grands 
écrivains contre l'accusation d'athéteme. S*fl 
burine la vie des hommes d'État et des hommes 
de lettres du temps de George m, c'est tocjours 
ses amis qu'il exalte, ses adversaires qull 
écrase, dans ces luttes d'un siècte écoulé. La 
nature, du reste, semble l'avoir créé pour la lutte; 
grand, osseux, disgracieux, il semMe tafllé 
pour endurer les fetigues du corps et de l'ea- 
prit. Peu d'hommes sans doute ont vécu si 
longtemps avec si peu de sommeil. Lorsqu'il bri- 
guait la représentation du Yorkshire en 1830, 
il lui est arrivé d'assister à huit meetings dans 
des lieux différente; de prononcer dans chacun 
d'eux un discours animé ; faire cent vingt milles, 
et reparaître te lendemain aux assises d'York. 
Lorsqu'il commence à parler, son débit est lent, 
sa pnmonciation irrégulière, songeste nul. Vienne 
une interruption ou une pcauée qui te réveilte, 
l'orateur s'anime rapidement, son cefl se lève, 
sa lèvre frémit, ses longs bras s'ouvrent comme 
pour envelopper l'adversanre , sa feteto modéra- 
tion s'évanouit, ses pensées s'élèvent et se préci- 
pitent ) et dès ce moment le flot tumultueux de son 
éloquenoe ne s'arrête plus avant d'avoir engteuti 
sa victime. Sa nature est toute d'action; et, 
bien que peu d'écrivams l'é|^ent en grandeur, 
lorsque son style l'amène à traiter les hautes spé- 
culations de te littérature et de la phitesophte, il 
faut moins chercher ses titres dans ce qull a écrit 
que dans ce qull a fait. 

A côté de ses travaux politiques, il est uneautre 
tèolie qu'il s'est donnée dans le même ordre 
d'idées, mais à un point de vue plus solide 
et d'une utilité plus universelle. Abolir l'es- 
ctevage des noirs, réformer les teis d'Angleterre, 
organiser dans sa patrie linstniclion des masses, 
telle est l'œuvre favorite au service de laquelle 
il semble avoir mis surtout sa haute intelligence. 
L'esclavage des noirs avait fait dès 1803 le 
sujet de ses premières études; U avait, nous 
l'avons dit, conclu, sur un premier examen, à 
te nécessité de l'esclavage. Une étude plus 
attentive, et surtout les excès même des plan- 
teurs, le ramenèrent bientot à la oonviction 
certaine. Dès ce moment, il ne se passa pas une 
année qu'il ne protestât contre la traite et l'escla- 
vage des noirs, jusqu'à ce qu'en 1833, sur la pro- 
position de lord Althorp, l'abolition radicale fut 
décrétée ea principe. Dès l'année 1812, il avait 
saisi le parlement d'une proposition touchant la 
réforme des lois. On sait ce qu'était la législation 
anglaise, amas confus des traditions saxonnes, 
des lois normandes, de la loi romaine et des cou- 
tumes ecclésiastiques. En 1827, dans un discours 
resté célèbre, Brongham passa tes vices en re^ 
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▼ue, et proposa les remèdeft. Sur sa proposition, 
da moiiûs avec son oooooiin, la prooédure a été 
depuis simplifiée, les dépenses diminuées, les 
lenteurs proTerbiales abrégées, les cours ecclé- 
siastiques renfermées dans leur domaine natu- 
rel, la cour de la chancellerie réformée, et des 
cours locales substituées aux sessions périodiques, 
insuffisantes et très-coûteuses. Enfin, le code cri- 
minel a été beaucoup adouci, après im discours 
oîi il s'est ouTcrtement prononcé contre la peine 
de mort. 

Mais son œurre propre, celle qu'il a pour- 
suivie chaque jour et qu'il a acoomptie, c'est l'or- 
i;(anisation de l'instruction pour tes masses. Il 
serait impossibte d'énumérer les ouvrages sans 
nombre à la publication desquels il a pris une 
part plus ou moins directe. La Société des ou- 
vriers de Londres ( 1823), celle pour la diffusion 
des connaissances utiles (1825) (1), l'universitéde 
Londres, lai doivent leur existence. Jamais il n'a 
laissé passer uneoccasion pour déclarer hautement 
qu'à ses yeux le remède capital aux maux de la 
société moderne, c'est l'instruction des pauvres; 
et l'Angleterre lui doit tout ce qu'elle a d'organisé 
dans ce genre. Cest là sans contredit te titiv de 
gloire le plus durable de tord Brougliam. T. D. 

jinnuai BegisUr. 

BBOUGHTOH (Guillaume-Robert), naviga- 
teur anglais , né dans te comté de Gtooester en 
1763, mort à FIoreDce le 12 mars 1822. Il s'em- 
barqua en 1774, lorsqu'il n'avait pas douze ans. 
En 1776, il prit part à la guerre d'Amérique, et y 
fut fiiit prisonnier. Rendu à la liberté, il revint en 
Angleterre en 1784, après avoir voyagé sur l'At- 
lantique et sur la mer des Indes. En 1790, il fit 
partie, avec le brick le Chatham, qu'il oomman- 
dait , de l'expédition de Vancouver. Séparé de ce 
navigateur par un ouragan le 23 novembre 1791, 
il découvrit les lies Kni^t , puis , le 29, les Deux- 
Soeurs et l'Ile Ohatham,habitée8 par des sauvages 
dont il eut à repousser l'attaque. Ce futàTaïti, 
le 30 décembre, qu'il put se réunir de nouveau 
à Vancouver, qui, en raison de l'active coopéra- 
tion de son compagnon de voyage, donna le 
iiom à*archipel Broughton aux Ues situées 
sous environ 50® et demi de latitude nord. En 
octobre 1792, Broughton remonta la rivière de 
Colombia jusqu'à une distance de 125 milles de 
l'embouchure. Revenu en Angleterre en 1793, il 
prit le commandement de la corvette la Provi- 
dence^ et le 15 février 1795 il appareilla de Ply- 
mouth, toucha à Rio- Janeiro, tourna à l'est, et, 
après avoir reconnu la côte sud de Van«^Diémen, 
relâcha au portStephens, puis à Sidney, àTaiti, 
à Movri et Ouahaou, dans les lies Sandwich. 
Le 15 mars 1796, il s'arrêta dans la rade de 
Nootka, d'où il partit le 21 mai; et, s'avançant 

(1) La Soeietif/or the dijfusion qftu^ul Knowledge , 
dont lord Brougbam est le fondateur et président, a 
pobné, entre antres ouTrages populaires, le Penny Cjf* 
ctopsBdia, sans contredit la melllenre encyclopédie po- 
P9Û^P qà tàX été poMIée à potre époque. 



vers le sud , fit la recoraiaissanoe de la côte jns- 
qu'à Monterey. Aux lies Sandwich, où il revint, 
il eut deux soldats tués par tes habitants d'Ooa- 
haou , et, te 9 septembre, il put reconnaître b 
côte du Niphon. Remontant ensuite vers te nord, 
fl reconnutto baie des Volcans. Les offidos ja- 
ponais du port d'Endermo, dans lequel il momHa, 
firent tous leurs efforts pour l'enqiècher de com- 
muniquer avec les Indigènes. En octobre, il passa 
dans le canal du Pte, puis dans la mer d'Okhotsk, 
et, par le canal de la Roussolc, il revint dans le 
grand Océan. Lel8dumèmemois,ileutlebras 
droit cassé par suite d'une chute sur te pont 
de te corvette. Cependant il longea te côte do 
Japon depuis Jeddo, et le 1 2 décembre fl se troirra 
devant Ifacao. Arrivé en avril aux fies Ma^jioo- 
sema, où il Ait bien accueilli des habitants, il ton* 
clia, le 17 du même mms, sur des brisants qni 
se trouvent au nord de Typinsan, ce qui entraîna 
te perte de te corvette qui venait de toucher. 
Une goélette qu'il avait achetée précédemment 
lui offrit un refiige à lui et aux autres naufrage, 
et d'ailleurs les insulaires leur vinroit en aide. 
Le 4 jum, Broughton entra dans tefleuve de Cas- 
ton ; et le 26 juin il se remit en route, muni de 
vivres et de munittens qu'il s'était procurés an 
comptoir anglais. Son projet était de recomattre 
une partie des côtes de Tartarie et de Corée, et, 
comme il le disait lui-même, « d'expterer quel- 
que partie inconnue du ^obe, et contribuer am 
progrès de te géographie et des sciences. » Le 
19 juillet il mouilte devant Napachan, et s'y pro- 
cura de l'eau; mais on lui interdit de pénârer 
dans l'intérieur. H revint une seconde fois dans 
le port d'Endermo, où, comme précédemment, 
il eut à subir te surveillance des officiers japo- 
nais. S'étant engagé le 21 dans le détroit de<Sai> 
gaar, il lui trouva une momdre largeur qw celle 
indiquée sur les cartes. De là s'avançant vers le 
nord, il côtoya à restTarakai^ qu'il appete S^ 
lien. Du 12 au 16 septembre, il reconnut oequH 
appelle, lui, le golfe et ce que La Pérouse, dont 3 
ignorait les travaux, nonmie la manche de Tar- 
tarie; et il s'avança même à quinze milles plus ao 
nord que le navigateur françate. L'approche de 
l'équinoxe te fit virer de bord; à partir de la Ai 
de septembre , il fit route au sud , et, après afoir 
longé les côtes orientales deTartJurie et de Corée, 
Use trouva, le 14 octobre, dans le port de Tcbo- 
sao, et, le 27 novembre, il s'arrêta à Macao. Do 
Madras, où il se rendit en mars 1798, il passai 
Trinkemale ; et, conmie fl avait perdu unbâtineat, 
il subit l'accusation usitée en pareîlte occurrence, 
et fut acquitté. Il resta sans emploi jusqu'à 
1801. D'abord commandant du Sa^avto, 603»^ 
de la Pénélope, U croisa, ters du retour des hos- 
tilités sur les côtes de Hollande , dans te Maiidie, 
et dans la mer du Nord. En 1809, il se troora, 
conmie commandant de l'escadre, à rengagenMflt 
qui eut lieu dans la rade des Basques, pais^ 
Walcheren, à la prise de l'ite de France eti 
celle de Batavia. A son retour en Angleterre il 
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fut âeré an grade de oolond des soldats de ma- 
rrâle. 11 8*étaWt ensuite à Florence, où il mourot. 
On a de lui : Voyage qfJHscovery to the north 
Pacific Océan; Londres, 1804, in-4"; traduit en 
fran^ds par Eyriès, Paris, 1807, 2 toI. in-8'*, 
arec cartes et^figores. Broo^jbton complète la Pé- 
roose. 

Feller, Di et to tu im irê kUtoriqm, — Broof bton \ Koffooe 
^ MH^ooerif to Me nord Pacifie Océans Loudret, 
UMw — Oaénrd, la France ttttéraire ( art. BEOuoBTOjr 
etBrmds). 

SBOueHTON ( Hugues) f câèbre théologien 
et bâiraisant an^s, né à Olldbnry en 1549, 
nort en iei2. H reçut sa première instruction 
à Hon^iton, chez Bernard Gilpin, qui l'ayait 
TMudlli aor la route d'Oxford, après ayoir re- 
eonna cbei Teafioit des dispoiàtions peu com- 
Dumea. De Pécole de son bienfoiteur, Brou^ton 
posa àCambridge, où il fit de remarquables pro- 
cès, sortout dans le grec et l'hébreu. A Londres, 
ohilTfaitan sortir de ses études universitaires, 
I t'teqntt mie certaine popularité par la hardiesse 
fli la aingnlarité de sa manière de prêcher. En 
1U8, il publia un ouvrage intitulé the Concert 
^Ser^ilicres (l'Accord dM Écritures ), réimprinié 
àLoB^es «n 1596, et dans lequel il soutient que 
h iMgDe des saintes Écritures est celle d'Adam 
fi d^Srty et qu'dle s'est maintenue jusqu'à la 
Oflifité de B^lone. Ce firre ayant été attaqué, 
I oMnt d'ouvrir sur les matières controversées 
teeonttrenoeshdNlomadaires dansl'ég^seSaint- 
M, à la condition de faire connaître les noms 
d danemres de sesanditeurs. Mais les évèqnes 
inift IrientM révoquer cette permission. A son 
nlMir d'Allemagne, où il se rendit en 1589 
coBBiB gouverneur d'un jeune homme , il publia 
^ ExpUcaiitm ofthê article qf Chrisfs des- 
M info heU (une Explication de la descente 
^ CSirist en enfer). Qfioique accueillie d'abord 
>VK h plus vidente opporition, l'opinion émise 
te ce livre est devenue celle de l'É^se angli- 
oae. DttM le Treatise of Melchisedech, 1591, 
i toutient que ce personnage n'était autre que 
te,lDsde Noé. Le reste de la vie de Broughton 
M marqué par ses voyages àMayence, où il s'ac- 
fft li bienveillance de l'archevêque, et à Bfiddel- 
boni, où fl prAcha pendant plusieurs années ; par 
*ttcfliNts pour la conversion des Juifs, sujet 
9f^ piratt avoir eu fort à cceur, à en juger par 
*tt éoriW; enfin, par sa polémique avec plusieurs 
P^Mouges, notamment le fomeux Bèze, qu'A 
f^ à partie dans une épitre en grec à l'adresse 
^GoMVois; Bfayenoe, 1601. « C'est lui, dit 
''■SieyqQiIni reprocha (à Bèze) ce que l'onavu 
*(li6Bn , c'esNÎ-dire les changanents continuels 
^ KSBolea sur le Nouveau Testament à chaque 
■oovtfle édition. » En 1611, Brou^ton revint en 
^Nerre, où il mourut. La plupart de sesœn- 
^1 et elles sont nombreuses , ont été publiées 
"Uadresen 1662, sous ce titre assez curieux : 
^ Worki qfthe Gréai Àlbionean divine, re- 
j'oinwii in mang Nations for rare skill in Sa- 
'^amt^thma tangues, and familiar ac- 



quaintance with ail Rabbinical Leaming. Le 
BrUish Muséum possède qndques manuscrits de 
ce théologien. Y. R. 

Bajie, Diet, — Bioçrapkia BrUannica. — Rose, New 
BioçrapMicai IHcttonary. 

BEOCGHTON (Réhord), historien et théolo- 
gien anglais, mort en 1634. B commença ses 
études à Oxford, et les continua au collège an- 
glais de Rdms. Ordonné prêtre en 1593, il revint 
dans son pays comme missionnaire, se fixa à 
Oxford , y devint vicaire général de l'évéqne de 
Chalcédoine, et, pendant quarante-deux ans, se 
consacra en même temps à ses fonctions pasto- 
rales et à l'étude des antiquités. Ses principaux 
ouvrages sont : Ecclesiastical history o/Great 
BHtainJrom the Nativity to the conversion oj 
the Saxons; Douay, 1633, in-fol.; — À true mé- 
morial qfthe anciènt, most holy and religious 
State qfGreat Britain in the Time of the Bri- 
tons and primitive church qfthe Saxons; 1650, 
in-8^ ; — Monasticon Britannicum, 1655, in-S"*; 
— Jugements des temps apostoliques sur les 
trente-neuf articles de la Confession de foi 
anglicane; Douay, 1632, in-S**. 

Cbalmers, Bioçraph. Diction, 

BROUGHTON (Thomas), théologien anglais, 
né à Londres en 1704, mort à Bristol en 1774. 
B étudia à £ton et à Cambridge, entra dans les 
ordres et, par la protection de la famflle Rus- 
seD, devint recteur de Stibington en 1739. fl fut 
pourvu plus tard d'autres bénéfices ecclésias- 
tiques. Ses principaux ouvrages sont : Christia- 
nity distinct from the Religion qf Nature; 
en trois parties, en réponse à l'ouvrage de Un- ^ 
dal intitulé Christianity : as oldas the Créa- 
tion; — Bibliotheca historico-sacra, or Dictio- 
nary qf ail religions; 2 vol. in-fol., 1756; — 
Four dissertation on the Prospect of Futu- 
rity; — Hercules, a mu^al drama; ^ de 
nombreux articles dans la Biographia Britan- 
nica dont il fut l'un des fondateurs. 

Gorton, Biographical Dietionarn. — Biographia Bri- 
teitnica. 

BROUGHTON ( Thomas-Duer), voyageur an- 
glais, vivait au commencement de notre siècle. B 
voyagea dans l'Inde et surtout dans le pays des 
Mahrattes, sur lequel il publia des Lettres, Lon- 
dres, 1813, traduites en français par M. J.-B. Bre- 
ton, sons ce titre : les Mahrattes; Paris, 1816. 

AnnualRêçitter. — Beuchot, Journal de ia Librairie. 

BROUNCRBR OU BROUNRER (Guillaume, 
vicomte), mathématicien irlandais, né en 1620, 
mort en 1684. U reçut le doctorat en physique 
à Oxford au mois de juin 1646, et ne se fit pas 
seulement remarquer par ses connaissances en 
mathématiques, par ses nombreuses relations 
scientifiques , notùnment avec Wallis ; il se mon- 
tra encore extrêmement attaché à la cause de 
Chartes I'', et fut l'un des signataires de la dé- 
claration par laquelle y au mois d'avril 1660, 
Monk fut proclamé le restaurateur des lois et 
privfléges de la nation anglaise. Lors du réta- 
blissement de la royauté, il fiit nommé chance- 
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Ijfn* âo la mn«^ et ntmmissairo de la marine. Il 
tut un des fondateurs de la Société royale, qu'il 
pn^.ida Jusipren 1677. On a dr lui : une traduc- 
tion du Mtuic» Vompendium di> Descartes, 
165.1; — dos lettres sur des sujets scientifiqnes, 
dan» le CommercHtm epistohcwn de Wallis; 
Oxford , 105ft ; — et quelques mémoires dans les 
PfiUosophicat Transactions de Londres. 

IHmjraihia Itritannira. 

RRorsSAis (François-Joseph-Victor) y célè- 
bre médecin fVaii^ais, né à Saint-Malo le 17 décem- 
bre 1772, mort le 17 novembre 1838. C'est dans le 
village de Pleurtuit, où son père exerçait la méde- 
cine, que s'écoulèrent ses premières années.Brons- 
Siiis avait douze ans lorsqu'il (Ut envoyé auenllége 
de Dinan ; il y tenninalt ses études lorsque éclata la 
révolution. Knr^é dans une compagnie de Tolon- 
taires, il futobliRé de revenir au bout de deux ans, 
pour se rétaNir d'une £^ve maladie, près de ses 
parents, qui le décidèrent à embrasser la profession 
médicale. Admis successivement comme officier 
de santé aux hôpitaux de Saint-Malo et de Br}'t,il 
obtint en ]>eu de temps une commission de chi- 
nirpen de marine, et se distingua dans plusieurs 
campagnes contre les Anglais. Bien qu occupant 
de I79à à 1798 un poste important à Bryt, Brous- 
sais sentciit que son éducation médicale ne pouvait 
s'aciiever qu'à Paris; il vint donc, déjà marié, 
s y fixer en 1799. De tous lesliommes d'élite qui 
re|Niudaient alors sur l'école restaurée Téclat de 
leurs travaux, Bicbat , dont le futur réformateur 
devint le disciple et Tarai , était celui qui était 
appelé à exercer rinfluencc la plus profonde sur 
' sa destinée scientifique. Cependant, partisan, au 
délNit , des idées de Pinel, dont il devait être un 
jour le plus formidable adversaire, Broussais, qui 
ne Pleuvait rien être à demi , défendait, dans sa 
thèse inaugurale AT/r la FièiTe, hectique { 1 802) la 
doctrine de Vessentialité. Deux ans plus tard, il 
obtint par l'influonce de Desgenettes un emploi 
de méilccin militaire ; et en 1806 il partait pour 
Tarmée de Boulogne, qu'il était appelé à suivre 
dans sa marche victorieuse à travers rEorope. 
C'est dans la vie des camps, où l'esprit scienti- 
Kqiie est si rare, oîi les loùirs sont si courts, que 
va se révéler cette poissante intelligience; c'est 
là que, mettant à profit une halte au bivouac ou 
qufliiues instants de repos au sein d'un modeste 
hApital du Frioul, Broussais amassait les maté- 
riaux de cet ouvrage monomental, ob se trouvait 
en germe une doctrine destinée à changer la face 
de la science. Après trois ans de recherches per- 
sévérante*, il obtint un congé, et vint à Paris en 
18()8, pour y snrreiller l'impression de son ou- 
vrage. 

CHi sait combien étaient rarcs, inoompleU, 
pat nMicluants, les faits acquis jusque-là à la 
science sur les maladies chroniques. A défaut de 
Kvr», observant la nature, H demandant à la 
mort ee que la vie seule n'a pu hii appnmdr^^ , 
linfaligahle obserratenr parvient enfin à dêga^oer 
llnronime An problème qu'il pouniirivait depuis 



son entrée dans la carrière : Vtfèjlammation, 
voilà le secret de tous les désordres fonetionneb 
et organiques dont il a été jusqu'alors l'impuifl- 
sant spectateur. Prenant dès-lors co modepstb»- 
logique pour point de départ d« toutes us n- 
cherôhes, il en étudie les caractères dans tous hi 
tissus, il le poursuit dans tous ses résultats; il 
annonce qu'entretenu même à un &ible digré 
dans les organes , il est la source de la ploinrt 
des transformations alors rangées dans la cbMc 
des lésions organiques. Ainsi les afliBctiou da 
diverses pailies de l'appareil respiratoira, Uév 
entre elled par une étroite affinité, ae tnnifiir 
ment incessamment les unes dans les autrei, pour 
aboutir ordinairement, lorsqu'elles devinMIit 
chroniques, à la phtliisic. Les affections encore ■ 
obscures du tube digestif sont, dans un gitii 
nombre de cas, le siège des maladins dont m 
avait placé le point de départ ailleurs, ou qn 
Ton considérait comme générales. Si le taoRps it 
b marclie de la science ont apporté d'importàatai 
modifications à ces idées , de combien néauMÎM 
n'était pas supérieure auK teotativea essayées jut- 
que^ V Histoire dês phlegmasies ehrwiqm 
( Paris, 1808, in-S*" ; 5' édit., 1838, 3 vol. MT), 
on des observations nombréufles , écrites av«cui 
talent plein d'animation, rapprochées entre ëHm 
par l'étude physiologiquede uiurs rapports, éisal 
mises en n^^ard des lésions cadavériques décrite 
elles-mêmes avec un xùie si rare enoora à cette 
époque \ Ce livre faisait mieux que de » ODahkr 
une lacune dans la science, » comme le diiait Pi- 
nel : il ouvrait devant elle un nouvel horixoD. Ot 
pendant VUistoire dês phlegma$i0ê okroni^ 
resta dans Tohacurité, malgré son immeRseiMJriii 
Mentionnée honorablement par TlnatitiitdiHa 
concours décennal, il la vendit à grand'pdK 
800 fr. à un libraire, qui conserva l'éditiottpftf^ 
entière jusqu'en 1818. 

Apprécié cependant, dans le corps de iMÉé 
militaire, comme il méritait de l'être, BnMir 
sais fut, à la même époque, nommé médeài 
principal d'^ corps d'année en EqpagiM, osl 
resta six ans, poursuivant ses recherchfls ma' 
gré tous les obstacles, amaasant de ■onidoi 
observations poor le moment où il pourrait te 
coordonner en une doctrine complète. Jm d^ 
constances ne tardèrent pas à lui en founir^o^ 
casion. De retour à Paris en 1814, et nooni 
professeor en second du Val-de-Grftoe, Bnm* 
sais y ouvrit un cours de médecine pratique,aÉ| 
fort de ses convictions, de l'importance de lein- 
cherches, il se posait résoMment en face de F» 
seîgnement officiel, appelant à Ini la jeonesiaéff 
êoèles, et annonçant rinteation de reaonvelerjV' 
que dans ses fondements le ^ieii édifice médiciL 
Quoique ses cours n'eussent pas été sans ntoti^ 
sèment, l'ardeot réformateur, qui trouvait nt^ 
doute qu'il n'arrivait pa^ajagi assez dirsctioMi'^ 
> son but, résolut de frapperun grand coup ;etc0M 

j une cireenstance fortuite qui lui en fournit i'<v^ 
i swn.Oiargé parle rédacteur en chef d'un joiui" 
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dé ranaKse d s -:«v?«De- BsgvvnbE: ^ccô« 
d'HemoKlcs sar te liyte* . i « ;« rr?céTLîi; 
pourdooner coonà s» tctt-^ •:^s^z•7=•:. « ;«:c: 
Ailoiiicr contre r«coi>» d^ P^^ itl Tvr=:<^crr 

ayant été reAisé, BrocsÀib, v= --r >-: Titczê^. 
pas pour si peo. repôt Sf^n trkTiï; : f^ ',:ii -ie 
ratâBuer, il hd dnma de dûctozi. i^Tefr.'Çf <- 
BOts qni cb firent ee màDon^ juclf-.-r.'^ i^m 
m 1816 fions le fitre d"f xôBW^ ii :^ /.v'-t'.^ 
médicaie fênèraiement odcpU^, D WVn v^-sX 
loot w ta ae i' Taitorilé de Ptad . Ks:e jcsv^'i 
fletteheorelelé^Utfeor delà fotbiviçje. Ce<t 
à «ni tBDdA cet £zcmn, dcst U i** K?^i>^ 
êmt phlM une ceavre de pdéfskpe <pe de sys^ 
tbae. toit arec une Terre indàre, ck: p c:<- 
■Mcde loffqat mnarqiuïie, âàis en strie 
wkaê, dair, fioarcnt inégal, îiKon>?ft eîci», 
■ib piem de mouvement et de Tîe, cet ootts^. 
flè BraoBsais iTait presque li)^}oar« raisoD cjq- 
tK8« adrenaires, d ce n*e<t dans la fonr^, 
M moins dans le fbnd, commenté et dere^^pfê 
diBi ses eonrs arec la libaté d'allure qn'âaîù- 
làe Ilmprovisatian, et aTec rîn^êpeiiJar.ce d'un 
kmnie qni a mis de o^ tioat vain mèiiageiser.t. 
ot onrrage consommait la réTolqtîoo i^dîcâle 
A laqnelle 8*atlacliera désonnais le nom de En>u>- 
■b. Vëeoie phffsioloçlque entrait, enseigne» 
iépkiyéeSy en possession de la bveur piibl]qii<>. 

Trois phases distinctes partagent llûstuire de 
«Cteéoote. Dans la première =;de 1816 à I82i , 
n Toit BitHusais attaquer Yessendalifé des fie- 
TeSy et déreloppery toot en poorsuivant son œu v re 
e critiqne, lUstoire des phlegmasies aigoes et 
Imiiiqnes : c*est la période de hitte. Dan» la 
eoonde (de 1821 à 1828), chef de l'écûie phy- 
iolopqiie, 3 reste Tainquenr, s'efforce de faire 
eooanattre l'irritation comme la loi unitaire 
e pathologpa : c'est la période d'organisation 
I de difTosion qni soocède à celle de critique 
I de deatmctÎQay où son chef s'était montré 
1 paisianl, si habile. Désormais Broussais ne 
e présente pins senlement comme combat- 
ut, il se pose en législateur de la nouvelle 
ioole; SI ne pvÊche pins, il dogmatise. Là doc- 
rine de l'initatian est présentée sous la forme 
l'aiicoies placés en qnelqne sorte au-dessus de 
onte discussion : c'est la charte de la médecine 
ifaysMoglqne. En6n, la troisième période est 
iBtniaée par le discrédit de plus en plus complet 
bns lequel tombe ladoctrine de Broussais. 

Sans entrer, parce que ce n'est pas ici le 
Km, dans Teiamen aiqprofondi de cette doc- 
triée, Je me bornerai à la caractériser en peu 
4eB0ts. Bichat, trop tdt rayi à la science, 
mit laissé inadievée la grande réfonne qu1l 
miitait; à Tétnde des tissns sains manquait 
mm eeUe des tissns malades. La pathologie 
MiBMÎtâe marcher indépendante de la physio- 
hgb. Nnly depuis riUnstre auteur de VAna^ 
*itfe gémérale^ n'sTait tenté de montrer par 
Me tianeition on passe de l'état normal à 
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î ec ssKMwriiri AxrsM îe cvoiÎBawcr de Wichrt 
I t hif9 o»* s» ir^.^icSMLJisae fk!LXlK<>i«Giq'jf se ««i 
•gtl^sneai «vaKn-.-.-: mk\ >iflM .ie cv: ^nad iMf- 
tre . il dccae a sa Àxfroe îe ikm «ie •«^'«frraf 
pÀft9C< :»ptwi, EaeCet. k physiokoe «M fwnr 
m l^ AnciMan ér ia patÉwiôéML Llùnine «aà 
es^piàfH IV>iaaie DuUfte. Lirntafe«kie« m la 
ptDpncle ôe f<^ ciMrtracSfr foes I ittAncBOP des 
itôaniants qni eatrettcnMci la ne. étant la 
âaiip ÈMiiMMDtaAe de tms lr$ tiftsuft viianl». 
totfr Bsabdir pfovMnt d'nn aornNSMnmil «n 
d'n^dnmBtian dans eeCie propriee» v. stkmif «■ 
dslÀesaie : i *. La tM^srandt ma^vîn» des 
Iftiies est iiiinîye H primilivfttcai k^cale. Ij 

LTV. qne s« nMidhrei»e» $>n- 
assocHBl à tous kn aoCnsoniMM^ eCanI 
la partie la pi» frequemment k$<e . notamraml 
dans les fièTif» dites easemàettM. qnli faut h>atip« 
rapporter à la pUcfonaôe de cette roanhranr. 
la 8astx>»-€nlerile est comme le nntre d'oè raron- 
nent et on Tiennent cunveffsrr tons le» antres 
états m<>ri>ide$. En somme, étudier les Ms de 
llrritalaon, sa marehe, <a manîm «le se pct^- 
9er, l'état du tisn qu'elle attaque . les décent 
resoenoes qui sVnsmrent et le tr a il e tne n i qu'il 
iaut lui opposer. c'e$t embrasser la mMe^ine 
presque entière. L'étude de l'indammatii« dans^ 
tontes ses nuances, sous toutes ses fvwine», d<uis 
toutes seô terminaisons, a dune ete la preoci'u- 
pation la plus constante de l'école physiologique. 
Si Bitmssais ne 6t , à quelques égards . que 
leconder des idées pressenties avant kd , H n\ 
aurait pas moins dinjnstice à aller eherehcr, s«his 
la poussière des bibUoHièqnes , dss nnrftes qui 
n'araient eu ancnne infiusnce s«r la méiledm> 
contemporaine. Laissons dono an chef de Téeole 
physiologique l'honneur on le bMme quipeurenl 
lui en revenir. 

La doctrine avait vaincn. Accourus de Ions les 
points dn glotte ponr s'faiitier à ses principes, ses 
disciples allaient reporter dans leur patrie le^ 
idées qui leur étaient inculquées. Kn France, 
elle avait conquis la majorité des Miflhi|»'s et 
pénétré jusque dans l'enseigaemMit avant que 
son auteur y prit place lui-même. 

Cependant les propositions mises en t^le de 
VExamen laissaient subsister des laivnes. H n^ 
damaient des développements qui dt^terminèrent 
Broussais à publier le IVal^s rfe Pki/fMt^if «f*- 
piiquée à la pathologie; Paris. l«t-i*^4; 
2« édît., 1834, 2 vol. in-8*. En 1852, il en*», dan^ 
un but semblable, les Annales de M tineirénr 
physiologique, espèce de tribune d'w^ il powvail 
exercer surlepuNiccette action viveet pénétrante 

(l) C'est Maclemcnt ce qu'arall pwfoMi^ J- Br»>wn. 
nne trentaine d'année* avant nrouMal» ; ce qu** <;j J;;^- 
nter appelle trritabiMé, le pre»«er !• «^ir?» '^Ii;**?;*' 
lité et MrUt de là pour dlvlaer k* «nalaStru rn drui 

quil y a cxcltablllt* en plu* on en moln». i*.»». I article 
F. Broww. (Note du tHriftrur.^ 
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qui appartient nirtiMrt à la pmte. périodique. 
Mais le rétonnalenr ne devait pt» jonir kmg- 
temps du triompbe de ses iJë«s : le» abatrac- 
tions ne peuTenl gnère Tlire k eaté d*« fcil» 
aanii trahir teur Ma bible. Lea réanltaU cli- 
nîquea n'avaicat pas r^Kinilu aux batoensea 
pramessw du thAwideo. Lea disdplee les plua 
briltanta de la naoTelle école maaireataieiit hau- 
tcnieat eax-menwa lenr iiiaiilmce en plnaîeura 
pointa. Llrritatiaii était divisée, subdivisa; on 
Ma\i voiu jusqu'i reconnaître dea phlefimasie* 
apéciriquee, dea altératirau du aangi c'en était 
bit dès lore de l'aiiité de la doctrine eUe-memc. 
Les rarea conceaaioiu que Brouasaia ae trouvait 
obligé de faire ne ponnient la aativer : eUe en- 
Irail dans une nouvelle pbase, marquée par la 
décadence de phia en plua rapide de aOn in- 
flumcc. La publicatkHi du traité De rirrila- 
tion et de la fotia ( 1818-1819) fait rooina 
date dan» la roédedne phyaioloêque, qui déaor- 
mala avait iait aon temps, que dans la vie acîen- 
tiflque de aon auteur, à qui elle devait ouvrir 
l'Inatilut (Académie dea actencea moiDlei et 
politiquea). La poaition officielle oii la lévoln- 
UoD de 1830 appela BrouasBia, en le cba^eant dn 
ccuis de patliotogie «t de thôr^eutiqM gàtéra- 
)ea fc la foctdté de Paria , knn de ranimer le phy~ 
aiologitme enfùrant, pat à pdne prc*wger aon 
4gonie. Si le chef de cette doctrine avait pn se 
faire illusion à cet égard, l'iaolenient dana lequel 
il faisait son cours , le peu de succès du traite 
volumineux auquel ce coura donna Heu ( Cours 
de pathologie, etc., 1834-Ift35, h vol. In-S'), 
éUioit bien de nature ï ie déa^niaer. Haia c'é- 
tait une de cea organiaalionB fortoneut trempées 
qui ne se reposent que dana la mort ; et, aoit ac- 
ttvité devenante d'esprit, besoin de lutte ou désir 
d'échapper i l'oubli, on vit Broussais chercher 
dans lea donoéea récentes et encore si vagues de 
la phr^ologie, dont il s'était naguère montré 
l'adversaire, le moyrai d'imprimer à la psychtJogie 
physiolo^que un caractère plus expàlmental. 
Ce coure et rouvrage qui en sortit (Coum de, 
phrénologie; Paris, 1R3«, in-8°) eurent pai- 
danl quelque temps un succès de vogue qui, s'il 
CMttcda un Instant le vidl athlète de t 
br«usea blessures, n'avait rien qui pOt 
1er ses titres à l'eatime de la postérité. Ces tra- 
vaux furent lea deraiera efTorts de celte vaillaDlc 
intelligence. £n proie k une lente et pénibli 
maladie, Brouisws, auquel sa constitution ro- 
buste semblait promettre une plus longue car- 
rière, et qui avait conservé jusqu'à la lin avec 
le cahne de l'esprit toute la lucidité de ses idées, 
mourut a l'ige de soixanle-Hi ans, dans sa cam- 
]>agne de Vitry-sur-Seine. En 1841 , on lui a 
élevé une statue au Val-de-Grftce, où ses leçons 
avaient attiré de si nombreux élèves. 

$(Hi fiis, Casimir Baoussus, né en 1B03, 
mort en 1847, a publié plusieurs mémoires qui 
dénotent un boa esprit d'observation. 

D' C. SlDCBIOlTB. 
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BROUSBK (Jaeguet), théolopen fraçaii, 
natif d'AuiaiM», mari «D novembre ls73.ana 
de loi : Sermon sur la Grâce; — LeOn w 
sujet de ce lemtm; — Requêtes et Jf^notm 
au sujet de Ficaire desciaq PropoiWiWM dt 
lanséniut ; — Tableau de eSomme jtuts; - 
oraison funèbre de LouU le JutU i — FI» Al 
p, Ange de Joyeuse. 

Leloni, aiauai*- »**t. *• 1» "««•■'■ ™ « IV. 

BROUUB (Joachtm BBamn iw l* ), >m1» 
et iurisconantle frantais, vivait dana la pnniin 
lafAU du dix-aeptitaM siècle. Il fat âevé pat 
l'abbé Deplandwa, son tmcle, et cultiva lafoMa 
avec autant d'ardeor que la imi^rndeace. Sm 
(Ewres poétiqueti PoiUera, I»i8,iii-11,M 
divisent en dnq parties : les Amowt SBOèM, 
de Thytbé , de ChlorU et de MarpMiie n» 
pUsaent U première partto; lea Ode* aotf Im 
la seconde partie; ta tnririta* erteoMaeri» MI 
Ber?eri«; 11 y a destragédiesdan* toqnatiita^ 
et la dnqniéme ccmtieat les Mélanges. 

DreU'HliHRiMr. MM. twPtMcm. 

BROUSBB {Paieat-Frtattoi* ne u), jaifi' 
oonanlte tna^, finii dana la aecnde DStl 
du dii^eptlème slède. H laissa : Pra Cb- 
TttenU Y poaUf. mas. Vindieix, i au de yrt- 
matuÀquitanijedi$tertatioiPni»,ltS!},M,'. 
On y tnwve d'utiles recbercties sarlaGotea 

LcUmg.MMfcXUïM »lrtan«iHil* ta Avse^Mtts 
toaltUe, L I. 

■BODBSB DB8 PAirC»BBm ( V. DbtU- 

CBEnns). 

kmovmkH Pierre), magistrat frwKais, A 
vait dans la seconde mdUié dn dti-aqlilM 
siède. Reçu consraller-deni au paritml Is 
Paris en te3T, il fit de l'oppOHtiaa sons laii- 
gence d'Anne d'Autriche, se raidit popoUn, 
riit arrêté le ïfl aoCit l«48, et devint, pendtf 
qu'on l'amenait, l'olyet d'orne ovation de k i 
part du peuple, qui s'écriait : Broussel etIaB- 
berté I La Bastille ayant été prise par la imK- | 
tode en 1049, Broussd en tM nommé ggnn- 
neiir. n fiit récusé dans le procès qui eut Ai 
BU sujel du projet d'assassiner le prfoca de 
Condé ; et lors de rexc1asi<Hi de Hazatin du m- 
nistère, il voulut faire appliquer la mssort i 
tons les cardinaux. En 1651 , Bnmsad M i^ 
pdé par les frimdairs k remplacer le prévHto 
msTcbands', et obligé de se démeltre apiis h 
cessation des troubles, n vécut dans la rdialk, à 
partir du lit de jnslice où Louis XIT loi «diMi 
ainsi qu'à d'aube magistiats, de sortir deBiii. 

Rcti . Ktmoirtt. - Sâim-Ânlilni , AUMfn^O * 

Bmaii89iBB (JeeM-Baptiite, comte), ^ 
rai français, néiVQle-aar-Sanli, pràs de Bar-b- 
Duc, le 10 mai i7M; mort i Bar-le-Doe la H 
décembre 1814. Après de fortes études dus- 
ques, il se préparai suivre un cours detW»- 
lo^ lorsque la révduUon éclata, et lui «n* 



BROUSSIER 
! carrière. Éla capitaine en 1791 par 
lUiième lialaillon <](« ToloDlaires de ta 
,il 8e reoiltt à l'année de Trêves, com- 
ié par léguerai Beumonvilte, et contribua 
e d«fl TetrancfaementB de Warren. 
ié chef de bataillon en 1794 . il se fit re- 
r an combat d'Ambe^, & i'armi^e de 
se; et i VafToée d'Italie, an coiu- 
i It Stapiiza et à l'asHaut de la Cbiosa, où 
m les épanlettes do colonel. L'anTii.al'ai- 
't! Naples, attaqué près de Bénévent par 
ps de dix mille hommes, et n'ayant avec 
pela dii:-septiëine demi-brigade et trente-aix 
lussier dressa une embusuade au 
il les RomaiDE passèrent sons le 
i SamniteH; il ; attira l'enitemi, et le 
1 pièces. Le grade de général de brigade 
' ' «tte action. Broussier ne se dis- 
LB à la prise de Naples. A la UJe 
le dea colonnes d'attaque , il pénétra dans la 
*ille après un combat opiniâti'e, enlera le pont 
(te la Madeleine, Ht mettre bas les armes aux 
fatHjpes albanaises, et s'empara du Tort des Car- 
mes. Il fut enTojé ensuite contre le cardinal 
BaCTo, qui avait tait insurger la province de la 
Fouille et menaçait les derrières de l'armée. An- 
(Irîa fW prise de "'e force, ainsi que Trani, 
qui avait une garnison de huit mille bomtnes et 
cinqDaDte pièces de eanon sur tes rooparts; Dari 
Alt débloqué, l'omemi battu à Egli et à Mon- 
troar; en quinze jours, l'armée de RdITo fut 
anëamtie, quatre-vingt mille insultés soumis, 
el tout le pays pacifié. Le Directoire décerna des 
umes d'booneur â Bronssicr ; mus celui-d ne 
Uu re^t pas , et partagea la prascription dont 
la haine du commissaire civil enveloppait Ih gâ- 
néral en dtefCliampiounetet sonélat^major. Au 
CODuncDcemenl de l'année 1 800, il contribua an 
succès de la bataille de Marengo. 

Kn contenant un corps de troupes ennemies qni 
tii-iurait derrière l'Adda, il le battit A Cava el 
firriddi. Gonvemeor pendant le&années 1801, 
■■' i-l 1803, d'abord de la place de Milan, en- 
'.u- ilii dnclié de Parme et de PtaiBance, il fut 
!"'l<^, en 1804, an commandement de Paris. 
'ii..< le uoursde l'année 1805, il devint suc- 
'itcment gÉnéral de division, commandeur 
' la Légion d'honneur, puis clief d'état- inaj or 
général de l'armée du Nord, En laos, lorsque 
l'Autriche reprit les armes contre la France, 
Brouasier était à la tête d'une division de l'ai'- 
mée dltalie. Le 16 avril , le vice-roi fit attaquer 
l'emienii entre Prontana-Fredda et Pordeoone, 
i^adle. Cette attaque ne fut pas heureuse : les 
Pnn^s turent repousses , et eussent été culbu- 
tés dans la Livenza, sans une habile mauccuvre 
du général Broussier, qui prit l'ennemi en flanc 
et assura la retraite de l'armée. Broussier rendit 
aiciire d'iinportanbi services è la bataille de la 
Mave ; il força les défilés de Prewald , fil le blo- 
nis au chUenu de Gratz , et battit plusieurs fois 
(liulay etChasteles. Seule contre trois armées, 
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la division Broussi 
sans être percée ni entamée. Ce fol dans une de 
ces rencontres que deuï bataillons du quatre- 
vingt-quatrième régiment livrèrent le célèbre 
combat qui leur valut la divise Un contre dix. 
Par ordre de l'empereur, ce glorieux témoignage 
d'an brillant f^t d'armes Ait inscrit sur leur 
drapeau. Le {"juillet, Broussier opéra sa jonc- 
tion avec le corps d'armée du général Harmont. 
1! arriva le â & Wagram , j combattit le e, el s'y 
couvrit de gloire. Tel flit le témoignage de Si- 
paléon, qui le créa comte de l'empire ut grand 
officier de ta Légion d'honneur. Broussier (al, à 
cette époque , envoyé pour pacifier le Tyrol sou- 
levé contre nous, et son énei^ accoutumée le 
lit rentrer dans l'obéissance. En 1812, le ginÉral 
Broussier, que le vice-rû aimait â avoir toujours 
à ses c^téa , reçiif un commandement dans le 
quatrième corps de la grande-armée. Sa division 
romait la première ligne au combat de Witepsk, 
el eut la gloire de cette journée. A la bataille de 
la Moscowa , elle contribua puissamment à l'en- 
lèvement de la grande redoute, en repoussant 
les masses que les Busses envoyèrent pour re- 
prendre ce boulevard de leur portion; elle se 
distingua il Malwaroslawetz, et, réduite à de fai- 
bles débris, elle soutint encore avec vigueur le 
cboc de l'armée ennemie k Krasnoi. Renti'é 
en France en 1SI3, le général Broussier sentit 
ses forces l'abandonner et sa santé décliner. Il 
pritnéannioioa, sur l'ordre de Napoléon, le com- 
mandement supérieur de Strasbouif et du fort 
de Kehl, qu'il sut défendre et conserver jusqu'à la 
paix.En l8i4,LoulaXVIIIIui donna le comman- 
dement du département de la Meuse, en le char- 
geant de réunir les tronpes françaises éparses 
sur la ligne do Rliin. Une attaque d'apoplexie 
l'enleva dès son arrivée i Bar-le-Duc, où sa fille 
lui a fait élever un tombean. 

Le comte Énocjum FàVB. 



BBOCSSon (Claude), théologien et juris- 
consulte protestant, ni^ k Ntmes en ]t>47,mort le 
i novemliire 1098. Issu d'une famille bourgeoise 
de Pitmcs , il exerça d'abord la profession d'avo- 
cat A la cbambre mi-partie de Castres et de Cas- 
telnaudary, puis an parlement de Toulouse, de- 
vant lequel il défendit avec talent et intégrité la 
cause des Églises réfonnées. Les députés de ces 
églises se réunirent cbez lui en mai 1683, et cette 
réunion fiit le point de ddpart de ce qu'on appela 
depuis les ansembtées da Désert. Brousson, 
exclu de l'amnistie qui suivit tes séditions et les 
répre.sBions amenées par ces assemUées, se ré- 
fugia à Genève , puis à Lansanne , ob il fit pa- 
raître ; l'État des réformé! en France en IfiS-i , 
la Haye, lesâ; et liieatdt après : les lettres au 
clergé de France , I as5 ; — les lettres des pro 
testants de France à tous let mitres protes- 
la-als de l'Europe; Berlin, 1088; — enfin, les 
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Lettres aux eatholiques romaitu, 1A8&. Pour 
mienx répandre ses écriti, Il revint prdcher <Uins 
les Gévcnnes. Eo HollMide , où il m rendit en 
1094, il obtint une pensioa des états généraux, 
et publia : Relation somnuUre des merveiUos 
que Dieu fait en France dans les Cévennes et 
dans le bas Languedoc, pour la consolation 
et l'instruction de son Église désolée; 1604, 
in-d*. Rerena en Franee en 1695, il parcourut 
plnsieurs prof ineea pour exciter le xèle et sou- 
tenir le courage de ses eoreUgionnairee. Arrêté 
à Orléans lors d'un troisième Toyage (1), il fut 
jugé à Montpellier, oondamné à être rompu vif, 
et exécuté le 4 novembre 1098. Les motifs de la 
condamnation étaient puisés dans de prétendues 
IntelHgeneeii avec les ennemis du royaume, et 
dans un prétendu i»oiet d'invasion tqu'il aurait 
envoyé au comte de Schomberg, alors au service 
de Savoie. Mais ce dernier lÙt est révoqué en 
doute par la Beaomelle (Lettres à Voltaire), 
et M. Barbier reproduit et oonRnre ce doute. 
Outre les ouvrages citéa, on a de Brousson : 
Bemargues sur le Nouveau Testament du 
P, Àmelotte; — Traité de la Génuflexion; — 
Lettres pastorales sur le Cemtique des Can* 
tiques; — Lettres aux fidèles persécutés; 
— Considérations sur le rétablissement de la 
Jérusalem mgstique; — Réponses aux objec- 
tions contre le rétablissement de l'édit de 
Nantes, — Sa Fié , ses Lettres et Opuscules 
ont été imprimés à Utrecbt en 1701. 

La BMnaieUe , Lêttrêi d Foliaire, — Barbier , Exa<- 
«en crttigu0 dM DUt. hist. - Welia, HUt. de* Btfu- 
giés proUstanU. 

BROUSSONNBT ( Pierre- Augusts) , médecin 
et naturaliste français, naquit à Montpellier le 
28 février 1761 , et mourut dans cette ville le 
27 juOlet 1807. 11 s'appliqua dès son jeune âge à 
la botanique. Sa tbèse, imprimée en 1778, sur 
la RespircUion, fut accueillie avec faveur. Brous- 
sonnet fut le premier esn France qui chercha à 
introduire dans la zoologie la cassification de 
Linné. Pendant un séjour à Londres en 1782, il 
publia la première livraison de l'ouvrage Ich- 
thgologix decas I, qui n'a pas été continué. 
Daubenton, quoique contraire au système de 
Linné, choisit Broossonnet pour son suppléant 
au collège de France, et bientôt celui-ci fut reçu 
membre de l'Académie des sciences. En 1789, il 
entra à l'assemblée nationale, et plus tard il fut 
chargé avec Yauvilliers du soin de l'approvi- 
sionnement de la ville de Paris. Du reste, il fut 
remarqué comme membre de la constituante; 
mais sous la convention il fut persécuté comme 
girondin, et forcé de s'expatrier. Il vécut succes- 
sivement à Madrid, à Lisbonne, à Maroc; la 
dernière de ces villes lui ofErit un asile agréable : 
il s'y attacha, et fut noumié, sous l'emph'e, con- 

(1) TToe drcoDstance remarqaable de cette arrettatloo, 
c'est qa'ayant d'abord protesté qu'il o'était point celui 
que l'on cherdialt il se ra?lsa, et dit : u Mes amis, il n'est 
pas permis de mentir pour sauver sa vie ; )e sois Claude 
Brousson, ministre de rÉvaogUe de la vérité. >» 



sul français à Maroc, La pette Vem chaMa» et 

Ghaptal, son parent, le fit nommer profeiacur de 

botanique à Montpellier, où il mourut, après avuir 

mis au jour son Elenchusplan tarum korti Mes- 

tispeliensis, Montp., 1805. En 1805 Kapoléoa 

l'avait nommé membre du eorpa législatif. Outre 

les ouvrages cités, on a de Brousaonaet de non- 

breux mémoires, dont on trouve rénnméntfioa 

dans son éloge, lu à l'Institat la 4 janvier 1M8 

IMir Cuvier, et parmi leaquela noua citeraw : 

Descnption des chiens de mer; ^ Plan d^lck- 

thpologie; -— Sur le loup de mer anarrhicMS 

lupus ( année 1785 ) ; ^ Comparaison des mum- 

vements des plantes avec ceux des animoext 

1787 ) — Mémoires pour servir à rhistoire et 

la respiration des poissons^ ilèli ^SerU 

poisson appelé Silure tremMeur^ 1785 \ *- Sm 

le Voilier ( Scomber Glabius ), 1786; ^Surkt 

vaisseaux spermatiques des poissons éf¥ 

neux, 1787; — Sur la reproduction dis luh 

geoires des poissons ;~ Considéraiioni êurla 

dents en général et sur les organes qià » 

tiennent lieu, année 1789; — Sur Vert ai 

faire de la toile avec les tiges du genêt d'Ei- 

pagne, dans les Mémoires de la Société d'agnoil- 

ture. [Enc. des g, du m., avee add. ] 

Mémoires de VAcadéwM dêt êoiêHcei. "- Jmnalét 
Phn tique. — Cuvier, Éloges, 1. 1. — Quérard, ta Msitt 
littéraire, 

BAOUTER. Voy, Brouwer. 

BROUZEL (N,), médecin français, nUir de 

Béziers, mort à Fontainebleau vers 1772. Seca 

docteur à Montpellier vers- 1736, fl devint nif- 

decin ordinaire de Louis XV, membre de TAcid^ 

mie des sciences de Paris, puis médedn d€s Ii6- 

pitaux de Fontainebleau. On a de lui: Essai sv 

V éducation médicinale des enfants et sv 

leurs maladies; Paris, 1754, 2 vol. iB-lS,cl 

Altenburg, 1774, 2 vol. in-8"; —Analpeétt 

anciennes eaux minérales de Passg, 1755. 

Élny, Met, de 3îid. — Acad. des Seienets (rectel des 
SBY. étr.). ll'ann., 1755. 

BBOWALL OU BROWALLius (Jean\ tbéo- 
logien, naturaliste et botaniste suédois, aé à 
Westràs le 30 août 1707, mort le 25 juillet 17â&. 
Il étudia la ttiéologieà Upsal, devint en 1737 pro- 
fesseur d'histoire naturelle à Abo, plus tard érè- 
que de la même ville, et membre de rAcadémic de» 
scioices de Stockliolm. Sea ouvrages sont : IH^ 
sertatiode Sdentianaturalitjusquemethodo; 
Upsal, 1737; -^ Discursus de introduisit 
inscholas et gymnasia historiés naturalis Ut- 
tione, dans le Critica Botanica Linnxï ; Le^rde, 
1737 ; — Disputatio de Agricultura Tawuiai' 
sium ; — Abo, 1 741 , in-4<> ; — Examen e^âerise» 
in systema plantarumsexuale clariss. Uns» 
anno 1737, Petropoli evulgatœ, autkore 
Joanne-Georgio Siegesbeck; Abo, 1739, iB-4*, 
réimprimé avec le discours de Linné, intitulé 
De Necessitate peregrinationum : l'onvrage de 
Browall est une défense de Linné contre Siegei- 
beck; — Spécimen de Transmutationespeeit 
rum in regno vegetabiU; Abo, 174^ in4*; - 
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lYtUédt ladiminvtUm d«* eatucifiasoéiou) ; 
Slodihoba, I7t6, iD-s° : a j ttmbal l'optuon de 
CaUÎDt, que le uiTeau de la mer ae «eue de 
buMeri — De HarnKiHia/nicti/icaiUntU plan- 
loTNH CNM i/Bneraiitiiie anlmalâmt Abo, 
1774. Unoé dédia à Brow«ll u> ^urede pltidw 
WUA le Bom de ifrotpaf Ua. 
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■KowiiR (cAruro/iAe], hiïlorlen etditob- 
|iai néeriftadais, né à Arohefin dsns ts Goddre 
vers lâOO, mort it Trères le 2 Juin IA17. En 
15B0, il M fit l&nite iCoti^is, profesta les hu- 
■naniléii et la philosophie â Trêves, fut reclMiT 
Ai coOdgl fie Fidda, eCnKMnlt^vègdwijoars 
d* létbaiîi^ cwNée, ditHm, p«- le traviil taoeisif 
■aqoal il «ôlimit. On à de loi i jWiifiMalt» m- 
«o^Htm tVwirawhim JI6ri XXHl; Oeta^M* 
l«6, et 16I«, IMge; rem celleMi pwHescfliM, 
qri amhÙHt le râdt dqiuii lAW jaaqa'w lesi. 
CM «onagi, eonuMBdé pur F AMtwr Jaeqaea de 
Elti, ooÉO è eoa aulenr trenl« ans (to redicr- 
cfan. Alla pntaitïeédaisa aobil l« changeOiGnto 
qafy ioIrednUircnl d«a eOueun Bomniés par 
raectoar Lotbaire de Ifcttenlicli. Le* (Mtreg Mt- 
vra^ea ieBMnet aoaiiFoUunatlvt Khaiaiti 
Matai potmata, ewn mlUf FHlde, 1M)3, et 
HajeaoB, leiO) in-t't — Faldensiitat tmligui' 
uuiu» Uàri /r(Anjén,iai2 ironTragetaja»- 
qn'cn fSW; -~ Sldara Ututtrimn et nmcto- 
non virwum ^Ki Germaniam omarunt; 
Mayence, 161G. 

i. pb. HaineaterK' ffoM <■ Â»*aiei >rDK«rMiKH 
rmtrarwii. — *I(«uii1k, BlbL Scrtft. SoçUlat. Vhh. 
— ViUrc Aalr«, fiUI, fitlp. 

KSowKB {Adrien). Foy.BeAcwEa. 

bkoWbK ( Jac;ue« de), théologien flamand, 
nallf de Hoochstraet, mort à Anvers le 4 no- 
nmbre 1637. H était de l'ordre de Salnt-DtMiii- 
b1c|im, et professa la phtlos<^hie et la thiiologîc à 
Douay, d'eb il Ibt enfoyé en Danemark pour y 
iM^aniser les missions. H inspecta aussi celles 
de HollaQde, et mourut pri^ir de son couvent et 
déflnitenr de sa province. On a de lui : Édition 
corrigée dés Commentaires de Dominique Soto 
tur U Physique d'Ariilole; Douay, 1613; — 
Cbivlii9>osf0ftca,auviagetendantàpn>UTerque 
Paul y était vrai pape; Donay, leil. 



*KKOWK (Charlet 
«A pablidste américsin, né à Philadelphie le 17 
janvier 1771, mort le 21 février 1810.11 était fils 
d'un culUvatenr pcnsjrlTanien appartenant à U 
Mcte des quakers. LeprBmicrendatedesromau- 
cier« ainéricainE, et l'on des plus; remarquables, 
il Ait anssi le premier citoyen des £lats-Ùuis qui 
se et de la littérature une profession. Après avoir 
adieré ses humanités sous Robert Proud, l'his- 
torien de la Pensylvanie, il s'appliqua vers l'Age 
de seize ans k l'étude du drut; mais an mo- 
■noil où il allait entrer dans la carrière du bar- 
)«aii, kl y roionfa, dégoûté par les «nbtilitét d'nn 
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métier pour lequel U annonçait cependant quel- 
que talent. La faiUeaie de sa comtituliao et son 
fpùt passtonné i^iw les lettres le mtdaient 
d'ailleurs pea profret cegrared'ocoopatJon. Il 
àtbali en I7S3 dsos la carrière Itltéraire par 
une sMe de pOMioationi |qui parurent sous le 
tHre gtoéral dn SkfWallu (Prainnades au 
dd). Un diaiogM sBr le« drotta des ttannes, in- 
titulé Alomm, qu'A mit an )oBr eu 17«T, n'ayant 
point eu de ilraoès, Il se toanw to«tk fait alors 
vers les Actiotu KtnBMwpiw. Bu 17BS, parut 
le premier de «et romans, Wieland, on la 
Transformation, dont b mmposiliati remon- 
tait à i;»6, et ob D faK reseortlr, aotts la hume 
In plus dremaliqne, ha abaraUDiu M lescmau- 
tés sengoin^K* aai^eHee peut 1 sa laisser 
•lier llutMM I que domiM un viotaM mais 
rhiid AuMttaine ïeUgtBin. Oelt* mifre (brie et 
odfnnale M tsrda pas k bt(c la tépatatfon de 
son auteur. De 179S i 1804, six autres romans 
l«i «ncoédérent: OrmoiuHilM), dnnllaactee 
se passe A Neir-York eti Philadelpliie,dniut les 
ravagea de le fièvre jaune, dans kw denilâres an- 
néea«du dli-totubne Décle j —Arthur Mfrm/n 
41TW-ISOO), qui se rapporte il la même époque, 
mais dont ta nleur littéraire est de beaucoup 
inférieure; -^ Bdi/ar ffuntley,oaMétnctres d'an 
Mmnombufe (1799), qui renferme des tatdeanx 
taisissants de la vie aventureuse et du caractère 
des Peani' Ronges, an milieu de seines d'un très- 
grand intérêt romanesque ; — Clara Homard et 
lesJfémoiraïd'£flBnneCn;iiert(1gOO,où,mal- 
gié la rapidité de la compositioB, od rebwne en- 
core la plupart des jqnalités qui distingneot les 
précédents; — enfln Jane TtilM (11(04), le 
dernier, le pins conit et le plus faiùe dea ro- 
mans de Drown. 

Ces publications avaiest été loin d'absorber 
toute rKtiTiléintellednelledsBrDwn.ï:nl7W, 
il tu paraître le premier numéro du MomtlUif 
Magazine and American Sevteuj, raewdl dont 
Il oontinua la rédaction pendant près d\m an et 
demi, aw beanceup d'aaeidnité et de talent. En 
laos, il entrtfirit la (wHicatioB d'unautre recueil 
périodique, f Ae Lilerarii Moftaine «fut Âmeri- 
«an Rtgitttr, qui suksista dnq années, et dont 
a Ibl l'in des plus aetA collaborateurs. Ces tra- 
vaux, ne rempécbârcal pas de oommncer, en 
ISOO, la publication de VAnmuÀ rsyftfer, re- 
cueil paraissant eemestrieymcnt par dend-vD- 
lome, rt que se mort vint inMTOmpre an ci»- 
quième vtdutne. Les dnq volumes pubHés fbi^ 
ment oioere wi ooqia d'a>nalee très-utOeA con- 
sulter. Ud^wDdatnmeat de tous ces travaux, 
d'une ttedactiDn «le l'onvrage de Votnev snr les 
ÉtaU-Unis, de trois brocknfes politiques très- 
étendnest et d'an fbrt grad nombre d'articles 
détadiée, inaérés dans dinrses revues, Browa a 
laissé, aiinumserit, une géograpbie universelle 
qnineleoèdepoiBt, dit-on, èetUe de Malte-Bnm, 
et qui eM Knn lian de celle-ci an États-Unis, 
■i l'aulenr avait en le len^s de terminer kt par- 
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tieqai ngude md propre paji. Od ■ auui ds 
Browa ie» dcHiiu d'arcliitMbire exécuUi dm 
le* deniiAres années de «a Tie, et dont le fini e«t 
Id qu'tn lea croirait griTé* n bario. 

BrowD eit im «crWaia d'an talent ioooatMl»- 
Ue; c'était eo ootreuo homme fort Instrnh. Sei 
rotoaia, qui l'ont tùi moaiemet te 6odwiii dtt 
£f(if«- rnif , ont m cachet particnlia' de TigaMir 
«t d'origlMlllé. LMUknto de itTlfletdecom- 
lMwHioDqu'MleiirTepnicheMMitdiuen gnnde 
partie à la lapidiU «Teo laquelle Ua ont été 
^eriU. On les a aoayait réimprimé», tant aux 
Ëtala-Uoi( qu'en Angleterre. 

Outre ta ou<n«gei dl^ on a de Brown 1 M- 
moira i^CarvAn , tlut bUogtUtt, ini|wlméa,qM4a 
la mort de l'auteur, daiu le tome II (p. lOOi 361 ) 
del>ualap's,£{/e and^eUcOaujTÔmlItetDorlu 
of Brovm; — A.n aidrtu to the gmemntait 
<// the United Slattt on th» eeitio» qf Lou^ 
ilima to the French and on t/u late breacA oS 
treaif bf the SpaMaritt, I80& ; — the Britisth 
tnatu, i 800 ; — An addrtu to tite congreit <tf 
tbe Vnued SlatetmttheuiUUyaitdJutnee^f 
ralrieliotu upon /Ortlgn Kommaree, vAth 
reJUcttoiu upon .^reign trade in gênerai, 
endtke/uluTe protpect* of America, 1808. 
Paul Tai. 

t fnwi Ut l*'iiTkt «f 




BEOWN ( Edouard), théologJMi aurais de la 
lin du dix-seplième siècle, n était curé dans le 
comté de Kent. On a de lui : une seconde édi- 
tioD du FiMcicuiiu rentm expetendarum et/»- 
giendarvm, d'Ortwinus Gratius; Loodree , 
■ 690, 2 ytA. C'est un recueil de piècee reUtiTea 
au coMile de BAle. 



BROWN au bhowhb (Gtorge), général 
nmst, d'origiae irlawUse, né le 15 jnÎD 1698, 
mort le 18 septembre 1791. Il étndia ï Umerick; 
mats sa qualité dlrlandai» ne loi faisant rien es- 
pérer dans sonpajs,ille quitta, et Tint, iiingt- 
sept ans, se mettre au serrice de l'électeur pa- 
latin. En 1730 il entra dans les années russes 
comme iientenant capitaine , rt eut nn rafride 
avancenient, t partir dn jour où il étonfla une 
émeute de la garde contre l'impératrice Anne. 
Il lit ensuite la guerre en Pofa)^, et contre les 
Français sur le Rhin, puis contre les Turcs, sont 
k maréchal Hunnich, en 1737 et 1738. Fait 
prisMuiier à la malheureuse renc(»itre de 
Krotke, il (ht conduit i Adrianople, et trots fois 
tendu comme esclsTe. CepeikUnt il recooTra sa 
liberté, grlce k l'intervention de l'ambassadeur 
frantais ViUeneure. De Constantmopte il se 
nndlt i pied h Saint-PélerdxMirg, j révéla les 
pbns aecretsdu divan, qu'il avait eu l'art de dé- 
CMirrir pendant qnll était ^esclave , et (MInt 



iM 
pour ce service Important Ir grade de gte- 
«fOT. O se distingua aisnite pmdal Ii 
guerre de sept ans. Devenu feld-maiéchd «m 
Pierre m, il osa B'expoacr an ooumHU dt ta 
monarque a hil renwntnnt rinjnlke 4t li 
guerre contre le Danemark. Pierre, d'abord h^ 
rtté, rendu justice à l'intention de Bro«ni,e(b 
nonuna goureneur de Livoide, fooctioas ifti 
contem sons CtlheriH n. Son Ige armcé 
l'ajranl déterminé k oflMr sa démiuiMi l Tn:- 
péntrice : 1 Monsieur le comte, r^noAt-clk, 
rioi ne doit nous s^wrer que la mort- • 

OSMTHiliippInadaUpia, L VL — Rrtekd «nOir, 
.^It^Mt. «crcl. — jnit. da M ro il> Catrva Mh, 

BKOWB lOttUlatau-Laurmt), tbéologici 
hollandais, né à Utrecht le 7 janvier 17U, noil 
▼ers le commeoconent de notre liède. Sa b- 
mlUe était écossaise. Le 14 février 178S, H M 
chargé de profesaer l'histoire ecclésiasiiqtie et 
la pfaUosophIe nwrale, m ranplwwncnt d'hk- 
rand Van Bamelaveld, qui avait embnaié le pirli 
pctrMlqDe'; et, le M mars 1790, UJoipiaitice 
donUe enseignement oehil do droit naturel, E> 
1794, il se ntira en tcoese, et professa U tU» 
logie tAhardeMt.Onadclni :Oni»ad(n«- 
gtoni* «ipbUoiopktm Soeietale et Cauxftt 
maxime iolMtorl;UtrecM,17Sfli — 0rafli>i( 
lutaginaUone, in nU* tiutUittime Ttgetie; 
Utrecht, 1790; — An Sttof on (Ae nattnt 
egvalitg; Lmdres et Harlem, 1794; Hu^ 
1797 ; — SermsM pour Ut ttgnea de$ km/ii 
Utrecht, 1793. 

fftt\aft, Jnitala dttmivmtUd'VtraM. 

BBowH (Jean ), pefattre et écrive srblip 
écossais, né à Ëdind>oDrgen t7â3, roortdmk 
même ville en 1787. était fils d'no hiritfi 
atlaehé comme dessinateur k sir W. TnH|ri 
k Townlej ; il s^onma dix ans k Bom iln 
Sicile, ce qui lid dmuia l'occasion d'ândkrli 
langue et les arts itaSens. Revenu fc Lmtan 
1766, il pdgnit avec succès le portrait Col 
alors aosel qu'il se lia avec lord Hoobodds,» 
quel il adressa son élégant onvrags intitaléU- 
feri on tke Foetry an4 Motte ciftieUaHa 
opéra, publié en 1789 par ce lord, qui j joipl 
une introduction. 

Chilmen. Bloçrap^teal DtetUnuirt. 

BnowK (John), célèbre médecin sqjiiti 
néeo i;3jà Lintlaws ouPreatoa,dsashB«- 
wickshirc, moit k Londres le 7 oetebre 1TH' 
Fils d'un pauvre fermier, il reful son iniliw- 
tion élémentaire k l'école de Doose, et hitdo- 
ttné par sa fïmitle au métier de tiaûnnd. Hiii 
comme il avait montré beaucoiup d'aptitndejHi 
les lettres, son maître, Cmikshanh, olftiltiB 
parents de se charger gratoilement de son iduci- 
tioti. Ce maître d'école, ainsi que les parenb da 
son élève, appartenait à la se*^ presbytétioai 
des seeeders ; le jrane Brown devait doDcétuMa 
la théologie. Le latin et le grec hn devinrent Ha- 
ut familiers, et il fit des progrès si r^ùdesdiM 
la coimaissance de la BiUe, que ses 
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res yoyaient déjà en lui le soutien de leurs doc- 
trines. Mais TéièYe choyé révéla de bonne heure, 
son esprit d'indépendance : il rompit avec les 
secederSf et Tint chercher fortune à Edimbourg. 
Là il eut, comme la plupart des hommes élevés à la 
rode école de la Providence, un double problème 
à résoudre : vivre pour étudier, et enseigner pour 
▼ivre, n donna des leçons pour gagner sa vie 
et pouvoir suivre les cours de théologie, qu'il 
abandonna bientôt pour se livrer exclusivement 
à la médecine. Le genre de vie qu'A avait adopté 
le mit en relation avec un grand nombre d'étu- 
diants, et, après s'être marié, il établit un pen- 
sionnat pour les élèves en médecine. Il ne tarda 
pas à être admis à la Société médicale d'Edim- 
bourg, dont il fut, grâce à son éloquence , élu 
président en 1776 et en 1780. 

Ce fut vers ce temps queBro^n songeait à se 
rendre en Amérique pour y occuper une chaire. 
Mais le célèbre Cullen, qui lui avait confié l'in- 
struction de ses enfants, le retint, et pronût de 
l'appuyer dans sa demande pour la première place 
de professeur qui deviendrait vacante à Funiver- 
sHé d'Edimbourg. Cullen faillit à sa promesse ; 
Brown s'en vengea en attaquant avec violence les 
doctrines médicales de son ancien patron ; et 
bientôt ces deux hommes, qui avaient vécu jus- 
que-là dans l'intimité la plus grande et en quelque 
sorte sou8lemémetoit,ofTrirent,opposant système 
à système , le spectacle d''une lutte à outrance. 
Cette lutte passionna la jeunesse, et divisa toute 
roniversité en deux camps ennemis : les cullénistes 
et les brownistes ne disputaient pas seulement 
sur les bancs de l'école; ils se livraient des 
combats en règle dans les rues mêmes d'Edim- 
bourg. 

Ces incidents déterminèrent Brown à se ren- 
dre en 1786 à Londres , où , en raison de sa 
renommée, il croyait aisément trouver les moyens 
de fortune que son pays natal semblait lui refu- 
ser, n ouvrit un cours de médecine, d'abord 
chez lui dans Golden-Square, puis àDevil-Tavem, 
dans Fleet-Street. Mais il n'en recueillit que de 
Aibles avantages. Les clients ne vinrent point, et 
les dépenses augmentèrent par une nombreuse 
famille ainsi que par l'inconduite de Brown, qui 
était joueur et ivrogne. Criblé de dettes et traqué 
par ses créanciers , le malheureux chef d'école 
fat enfermé dans la prison du Banc-du-Roi, d'où 
il ne fut tiré, au bout de plusieurs mois, que par 
la générosité de quelques amis. Brown se dispo- 
sait à mettre ordre à ses papiers et à partir pour 
le continent, lorsqu'il fut frappé d'une attaque 
d'iqpoplexie qui termina, à l'âge de cinquante-trois 
ans, une vie si tourmentée. 

L'oovrage qui fit connaître le nom de Brown 
dans tout le monde médical a pour titre : Ele- 
menta medicinœ; Edimbourg, 1780., in-8°. 
Beddoes en fit une édition anglaise; Lond., 
1795, 2 vol. in-8*' : Bertin en a donné une tra- 
doctkm française, Paris, 1805. Les autres ou- 
Trages de Brown sont : An inquiry into the 
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State of medicine on the prindples of the 
inductive philosophy, Londres, 1781, in-8°, 
publié sous le pseudonyme de Robert Jones ; 
— Observations on the principles of the old 
System ofphysic, exhibiting acompend ofthe 
new doctrine ; ibid., 1787 , in-8** (sous le voile 
de l'anonyme). Les œuvres complètes ont été 
publiées par son fils William Cullen Brown ; 
Londres, 1804, 3 vol. in-8". 

La célèbre doctrine à laquelle Brown a attaché 
son nom se résume en ces termes : L'homme, 
avec tous les animaux, ne diffère des corps ina- 
nimés que par la propriété de ressentir l'action 
de certains agents extérieurs, et de certaines 
fonctions particulières à la vie. Cette propriété 
a reçu le nom d'excitabilité. Les agents exté- 
rieurs qui la mettent en jeu sont (nous citons 
ici textuellement l'auteur) : les aliments, la cha- 
leur, l'air, le sang, les humeurs qui en sont sé- 
parées. Les fonctions du corps qui produisent le 
même effet, sont : la contraction musculaire, les 
sécrétions, Ténergie du cerveau dans la produc- 
tion de la pensée , et les passions. Toutes ces ac- 
tions, l'auteur lesappelle/orce$ excitantes ou sti- 
mulantes; leur réunion produit, selon lui, la vie; 
leur défaut, la mori. L'état de santé, c'est l'har- 
monie ou l'équilibre entre l'excitabilité et les for- 
ces excitantes; Tétat de maladie, c'est la rupture 
de cet équilibre ; l'auteur appelle sthéniques les 
maladies générales produites par un excès de 
forces stimulantes, et asthéniques celles qui 
sont dues à un manque de stimulants. Tout le 
traitement consiste à rendre à celles-ci ce qui 
leur manque , et à êter à celles-là ce qu'elles ont 
de trop. Tel est le système du médecin anglais, 
qui nous raconte lui-même comment il y parvint : 
(c Ce ne fut, dit-il, qu'entre la quinzième et la 
vingtième année de mes études que je me trouvai 
dans la situation d'un voyageur égaré, et errant 
dans l'ombre de la nuit. A cette époque, c'est-à- 
dire vers l'âge de trente-six ans, j'éprouvai pour 
la première fois un accès de goutte; j'avais fait 
bonne chère plusieurs années auparavant; mais, 
pendant les six mois qui précédèrent ce premier 
accès, je me livrai à un régime moins nourrissant 
qu'à l'ordinaire. Ce paroxysme dura environ qua- 
rante jours; il ne se reproduisit qu'au bout de 
six ans, et ce fut encore après quelques mois d'un 
régime moins substantiel qu'à l'ordinaire. J'étais 
alors dans la force de l'âge, et, sauf la goutte, je 
jouissais d'une bonne constitution. D'après l'o- 
pinion des anciens médecins, on attribua cette 
maladie à la pléthore ou à un excès de vigueur. 
On me prescrivit une nourriture végétale, et on 
me défendit le vin. Ce régime, qui devait pré- 
venir le retour des accès, je le suivis toute une 
année, pendant laquelle j'eus quatre accès très- 
violents et très-longs (1). » 

Cette observation fut le gprroe de la doctrine 
'brownienne : « Si, en effet, l'excès de fbroe était 

(1) Éléments de Médecine ; préface de l'aateur, 
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la cause de ta goutte , ponrqam cette maladie , 
se demandait l'aulenr, ne s'est- elle pas mani res- 
tée douze à quinze ans auparatant, lor&qn'il j 
avait plus de sanpi^lde Tigueur? Poimpioi n'a- 
t-elle paru, au rontraire, qu'aprts nue diète cod- 
■idérable et de longue durée? Pourquoi s'crt- 
il écoulé entre ce premier accès et les antres un 
ti longinterrallc, pendant lequel j'aTais repris 
moQ genre de vie ordinaire? pourquoi, enfin, 
deai accès ét^ent-tls surTeous presiae c«<ip 
sur coup depuis que je vivais pins solirement ? 
Jeméditais «ur tontes ces idées, lorsqu'une cpes- 
Ooa pins Importante me donna Li solution de la 
précédente. Quel est l'efTel des aliments, des 
boissons et des antres puissances qui soutien- 
nent la vie dans sa première période^ C'est île 
fortifier. Quelest leur eiTet ultérieur' De Tortifier 
de moins en moins. Quel est leur effet an déclin 
de la vie? lia affaiblissent, loin de (brtificr (1). » 
Le régime fortiRanl auquel l'auteur eut alors re- 
cours lui réussit si bien pendant dea\ ans, qu'il 
n'éprouva qu'un trts-légcr accès vers la fin de 
la deuxième année. 

Le système de Rrotvn fut, trente ans après, 
renouvelé, sous une autre forme, par Broussais, 
qui , un peu mi^ns métaphysicien , assignait A toutes 
les maladies une cause visible, palpable, l'tnflain- 
mation. Celui-ci a^ppelait irritabilité ce que te 
médecin anglais nommait e^rcifafifJ'fy, et il divi- 
sait de même toutes les maladies en slhàUfues 
et en asthéniqTies. Si les doctrines de l'un et de 
l'autre ont été battues en brècbe par des fkits 
nouveaux mieux observés. H en reste encore, 
pour consoler leurs partisans, les noms île sti- 
mulants, excitabilité, sl/iéniques , aithéni- 
yues, etc., journellement employés par les méde- 
dns pour expliquer ce qui est souvent incxpli- 
quaUe. Girtanner répandit te système de Brovin 
en Allemagne, et Rasuri en llalle. F. 11. 

BROWN ou BROWSE {MaximUien-Ulysse), 
fokt-maréchal 'général autricliien, né à BAle tn 
1705, mort à Prague en 1757 ; il fut un des meil- 
leurs capitaines de son temps. Son père, issu de 
la aitme: famille irlaodiùse i|uo le précédent, 
était colonri ilans la cavalerie impériale, et son 
oncle grand-iuallre d'artillerie. Le jeune Brown 
embrassa aussi de bonne beure l'état mibtairc, 
et avaofa d'un grade à l'antre : dans la guerre 
pour la snccession d'Autndkc,lelâ juin 174G, il 
commanda l'aile gaui^ à la bataille dePlaiaance, 
prit ensuite Gines, et Tit de là nue attaque contre 
la Fraoca, sur le Var. Eu 1753, il devint feld- 
marédial général ; mais le prince Cliarles de Lor- 
raine ayant pris le commandement en clief de 
l'armée de Bohème , le comte de Brown vil 
souvent ses sages conseils négligés, et son grand 
latent milit^re s'user dans une position secon- 
daire. Il tilt blessé à la bataille de Prague et 
transporté dans cette ville, où il mourut quelques 

(I) Éttments ie médecine, mi. 
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BKOwif (tfoût), pattt et HtUnteu m^ 
Dé en 1703, mort le 13 septevln t7ft7. P'ukori 
simple tùltear da phnne», il deviat U»tU u 
poète distingué. Il wHn daas Iw ordiM, «( U 
vicaire d'Ofaiey, poia cta^etimda «dMeada H» 
den. On a de lui : PoUdw, ar dU(r««Ml Lm, 
tragédie; 1713; — 4« «Ml««tUnl, «pte * 
farce ; — Ptrey Uiâft», pMna; I35t ; —a» 
dag tboughli , wi wrt hiMI ; — d'Wwi f^ 
aies, dana le Gantlw w n'a JMtpuliw; — da 
Sermoiu. 

Cenlleman'i Mngatim. ^ ■<■• , JTnD Htfi. DId. 

BBOWH iKoberl), aectûn inrfiii, Mtatd 
iflSO. Il appartenait ï nae anciaiM bmiUa di 
Rutiand, et était dUé à lord Oécîl, iilniittT dt- 
lisabetb. n étudia i Cambci^e, at 1*7 fit dta lan 
connaître par ion penchant h iairarM'. £li iiU, 
il attaqua oovertecncBt l'orpiiiutiaB •! h Vm- 
gie , anticbréticnne «elon loi , de l'Elbe d'Aile 
terre, et prèela sa doctriae ï Nomkk devMl ■ 
auditoire compoé «■ grand* partie de Heb» 
dais, qu'il convertit. Tradiût poor ce fàil denri 
UK etmimissicn eccléilasIiiiM , Il déftadil oê^ 
lemment la doetcioe, fol iaear«M, pi^ reUii^ 
par liaterventioB de lord Borlei^. Il h radil 
alors à Hiddelbourg, y fonda nne ë^ie, tt teirll 
un ouvrage intitulé A Treatise qf fl^/èrauM 
fftilhtmt tarrying/or ang buo!; MUdelboaii, 
lùst. A son retour en Angleterre en i5a5,illri 
cité devant l'archevfiqaa de Cantorb^, ^ 
tenta, mais en vain, de le faire revenir de veifK 
le prélat r^ardall comne des ertcora. L'ériqw 
de Péterborough eicomanmia Brown. Ctbùd 
finit par se (oometbe, derint rectear à'mt ft- 
poisse, toDcha le» revenus de son emploi, etp;^ 
pour se faire Msnplater, un autre eccléiiaitiqM. 
Broim mourut en pri»on, ou il avait été omW 
pour avoir Srappé un oonttable ipii loi anil rt- 
clamé une taxe. Malgré sa défectian le Dontn 
de sesdiaciplta a'accnit;ini en comptait plu à 
10,000 dès IS91. 



BBOWB ( Kobtrt), agronome écossais, al > 
East'LintoQ ver» 1770, sMtrt à Drytavtbai le 11 
février ISai.Aprèsavùr étudié le droit, il an[do^ 
sa fortune aux travaux agricoles. D se £u d't 
bord à Wertfort, puis ï Markk, où il introdéd 
d'utiles découvertes. H enriclut aussi dasHofr. 
servalioua les journaux et recnàls d'apicultai 
et d'agronomie d'Édimboarg, On a de ki : lï- 
bleau général de Pagriculliire du dûtrid 
ouest du comté d'York, 1799, iii-S°; — 0■n- 
raI4^IllrI(del'ÉBOIM)nnenlral•), lglI,)Hi 



ln-8°. 

Fermier 

■BOWN [j%omas), Stéi^ogfen ai 
dans le Hiddiesex m leoi, mort le S 
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1673. Privé de ses bénéûces par anite de sa fidé- 

lifé à Charles I*', il fut obligé de se retirer en 

Honande, o£i il diiint chapelain de la princesse 

d'Orange. H rentra dans ses bénéfices lors de la 

restauration de Charles If, et mourut chanoine 

de Windsor. II ent pour exécuteur testamentaire 

Isaac Vossius, qui lui consacra une épitaphe. On 

a de lui : une traduction des Annales de la 

reine Elisabeth , par Camden; Londres, 1629, 

în-4" ; — la Clef du cabinet du roi; Oxford , 

i645, in-4° ; — une réponse à la critique de Fou- 

Yrage de Grothis sur TEucliaostie, par Saumaise, 

1647; —IHssert.de Therapeutis Philonis ad- 

versus JSfenricumValesium;Lonà,^ 1687, in-8". 
Bîographia Britannica. 

■«oww {Thomas), surnommé TomBrown, 
poète anglais, natir du Shropshire, mort en 1704. 
Fils d'un fermier, fl fbt soigneusement éteré. Delà 
modeste école du pays, il fut envoyé à runiver- 
rité d'Oxfiird, d'où son inoondnite le fit chasser. 
Une retourna pas alors dans la maison paternelle , 
mais te rendit à Londres, où sa mii^re devint 
tdie quH dut se faire maître d'école à Kingston. 
Ses principes et sa conduite reiftcbés l'obligèrent 
de fadaser cet emploi pour revenir chercher for- 
tune à Londres. Il s'y fit connaître par son enjoue- 
ment et ses bons mots. H se fit enfin auteur pour 
vhrre, et publia divers écrits, intitulés Dialogues, 
Bssays, Déclamations; Satires; Lettersjrom 
tke 6ead to The Ltving ; Translatio7is ; AtMi- 
semenis. On y trouve de l'érudition, et ce que 
les Anglais appâlent hwnour, — Les œuvres 
oomplètes de Th. Brown ont été publiées a|»rès la 
mort de l'auteur ; Londres, 1707. 
Clbba, Lîva of EnglUh poeU , 111, f04. 
*BBOwa (Thomas)', médecin, méti^ysi- 
den et poète éeossd», né à Kirkmabreck le 
9 janvier 1778, mort à Brompton, près de 
Londres, le 2 avrfl 1820. 11 était fils d'un mi- 
nistre protestant De bonne heure il fit preore 
d^ esprit très-pénétrant et d'un grand désir 
de sinjtruire. Son éducation, commencée dans 
te voisinage de Londres, se compléta à Edim- 
bourg; à rage de vingt ans, il publia une ré- 
ftatation de la ^ooTiomto de Darwin, réfu- 
tation écrite de mara de maître. Lorsque la 
Memte â^ Edimbourg se fonda, il devint Tun de 
ses oc^naborateurs pour les matières philosophi- 
ques, tout en continuant d'exercer, mais sans 
goAC, la profession de médecin. Sa nomination 
tt 1810 à la chaire de philosophie morale à l'u- 
niversité d*Édimbourg, en remplacement du cé- 
Bbre Dogald Stewart, combla tous ses vcpux. 11 
y conquit l'admiration générale par son élo- 
qnenoe, et se concilia par sa bienveillance l'afTec- 
floD de ses élèves. C'est durant ce temps qu'il 
pDbHa ses Lectures sur la philosophie de Ves- 
prît humain, ouvrage qui jouit d'une très- 

C3e popularité, et qui est encore aujourd'hui 
des Kvres classiques de l'unÎTersité. Brown 
Ibt enlevé par une maladie de poitrine , à peine 
àg^ de trente-trois ans. Voici les titres de ses 



œuvres philosophiques : Review of Darwîn's 
Zoonomia, vol. in-8»; Édhnbourg, 1798; - 
An inquiry into the relation of cause and ^- 
fect ; — lectures on the philosopha ofthe hm- 
man mind;— Phgsiology ofthe méiid. 

Ses œuvres poétiques (réunies ttHérieureRient 
' en deux volumes) sont : Agnès; — the Para- 
dise qf coquettes; 1814, — the Wanderer of 
Norway, 1815; -^the Bowerùfspring, 1816. 
Quoiqu'elles ne soient pas dépourvnes de mérite , 
elles sont aujourdluil totalement oubliées. 

Paul Trat. 

Cbanbcn, Cyclopmdia af English Utenttnre; Bdln- 
barg, 18M (t. H, page ê»8).' - Godwto, Handbook qf 
uMv&riol Moqrapktfi New- York. iSU. 

l BROWif ( ilo^er^), célèbre botaniste anglais, 
naquit en 1781. Il se livra de bonne heure à l'é- 
tude des sciences naturelles, et fut, à peine &gé 
de vingt ans, sur la recommandation do céMïre 
Joseph Banks, attaché comme botaniste à Tex- 
pédrtion qui , sous les ordres d« capitaine Flin- 
ders, explora en 1801 une partie des côtes de la 
NouYdle-Hollande. Empêché de poursuivre cette 
expédition par le mauvais état de son navire, 
Flinders allait retourner en Europe lorsqu'il 
tombe entre les mains des Français, qui le re- 
tinrent pendant quelques années prisonnier à 
111e de France. M. Brown était resté à la Nou- 
velle-Hollande, où il visita, avec k pantre de 
fleurs Ferdinand Baner, bien des contrées alors 
sauvages, etqui sont aajoinrd'hui garnies de floris- 
santes colonies ; il se transporta ensuite à la terre 
de Van-Diémen, .parcourut les lies du détroit de 
Basse, et rerint en 1805 en Angleterre, avec 
■ne collection de plus de quatre mUle espèces de 
plantes de la NouveHe-HoUande. Nommé con- 
servateur de le b&fiothèque et des coUections de 
son savant protecteur Joseph Banits, il put tra- 
Tailler tout à son aise aux progrès de la science; 
aussi mit-il plusieurs années à Caire le classe- 
moit des plantes qu'il avait rapportées de soii 
voyage, et il n'en publia qu'une partie dans son 
Prodrwnus Jlorx liovx Hollandix; Londres, 
1810, iiHi*». Mais, mécontent de ce travail remar- 
quable, il essaya d'en supprimer tous les exem- 
plaires : heureusement que Okcn Tayait fait réim- 
primer dans son /st.s, et Nées d'Esenbcck en 
avait donné une édition augmentée (Nurem- 
berg, 1827). C'est réellement à M. Robert Brown 
que l'on doit la première cxmnaissance exacte 
des plantes de la Nouvelle-Hollande, de cette 
flore si étrange, et qui offre tant de contrastes 
avec les autres espèces dn globe : il en a fait 
pour ainsi dire l'étude de toute sa vie, comme 
l'attestent ses General Remarks on the botany 
of terra Austraîis; Londres, 1814, in-4", et 
son Supplemen t uni primnm flores Novm Hol- 
landi<r, etc., ibid., 1830. 

A CCS travaux, (jni ont skigulièrement élarpi 
le domaine de la science, il faut ajouter la des- 
cription des plantes cueillies par Horsfield , de 
1802 à 1816, sur rile de Java^ des herbiers rajH 

18. 
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portés de rAbygsinie par Sait, de llnténeaF de 
l'Afrique par Otidney et Clapperton ;- enfin de 
llierbier que Christian Smith a pu sauver de la 
malheureuse expédition du capitaine Tuckey à 
l'embouchure du Zaïre. Il a aussi enrichi de pré- 
cieuses notices botaniques les rapports dos voya- 
geurs arctiques, tels que Ross, Parry et É<louard 
Sabine; enfin il a aidé de tous ses moyens le 
chirurgien Richardson, le compagnon de l'infor- 
tuné Franidin. 

Kn 1820, M. Rob. Brown hérita de la beDe 
l>ibliothèque et des riches collections (1) du Mé- 
cène des naturalistes, de Joseph Banks, et il jus- 
tifie, par l'emploi qu'il a fait de ces matériaux, 
le titre de premier botaniste de notre époque. 
Knnemi de toute innovation inatUe , il a lui-même 
perf<M;tionné les anciennes classifications, créé 
plusieurs familles nouvelles, sans compter les nom- 
breux genres et espèces qui lui doivent leurs noms 
et leur caractéristique. La physiologie végétale 
lui doit aussi plusieurs découvertes importantes; 
ainsi M. Rob. Brown a le premier signalé le mou- 
vement |>articulier des molécules de la poussière 
fi^^mlante , mouvement connu des micrographes 
sous le nom de brownien; enfin il a le premier 
détiMintré «fue les corpuscules poiliniques des 
antlières anivent, à travers le style, jusqu'aux 
ffvulifs. (/es observations, ainsi que beaucoup 
il'autres non moins intéressantes, M. Brown les 
a consignées dans ses Mélanges ou Opuscules de 
fntlnnif/ue, dont Nées d'Esenbeck a donné une 
édition avec des notes; Nuremberg, 1827-1834, 
5 vol. in-8''. 

M. Robert Brown, lié d'amitié avec les savants 
les plus célèbres du monde, particulièrement 
av(*c M. Alexandre de Humboldt , est un des plus 
anciens membres de la Société royale de Lon- 
dn*s, et membre associé de l'Académie des 
Msfences de Paris. En décembre 1849, il a suc- 
cédé à l'évéque de Norwich comme président de 
la Société Linéenne de Londres. F. H. 

f^mversatioru-Lexieon, 

SBOWNB ( Alexandre), chirurgien et bota- 
niste anglais, vivait vers la fin du dix-septième 
siècle, fl fit un voyage dans les Indes orientales, 
et y recueillit un grand nombre de plantes. Pin- 
kenet les a publiées dans ses ouvrages. Linné a 
donné le nom de Brownia à une espèce de ner- 
prun. 

Biogr. BriL 

BROWNB ( André) f médedn écossais, vivait 
vers la fin du dix-septième siècle. On a de lui : 
De febribus tentamen theoretico-practicum; 
Edimbourg, 1695, in-8°. 

Carrére , BUtliothéque de la Médecine. 

BROWN E (Edouard), médecin anglais, fils 
du précédent, né en 1642, mort le 27 août 1708. 
f 1 fit sur le continent plusieurs voyages , dans 
|es<(ijels il visita les principaux États de l'Europe, 
ti ffscueillit beaucoup d'observations sur l'histoire 

'1, t.*>nr. bibliothèque et ces collecMonii appartiendront^ 
9^**-% to mort de M. Brown, au Brititk Muséum, 



— BROWNE 



652 



naturelle. Après la mort de CharleB II, dont fl 
était médecin, il fut attaché à on hôpital, poig 
nommé présidait du collège royaL Lesouvragn 
de Browne se composât de la ooflectioD de ses 
voyages, en anglais, Londres, 1673, fii-4**; réim- 
primés avec des augmentations, ibid., 1685; In- 
duits en français, Paris, 1674, in-4^ Browne t 
aussi traduit du grec de Plntarqœ \AVledeJU- 
mistocle et celle de Sertorius, qœ l'on trouve 
dans l'édition de Dryden. 

Rom . New biograph. DieL 

BBOWMB (George), prélat anglican, mort 
en 1556. Il était m<Âne augustin à Londres; s'é- 
tant montré favorable à la doctrine de Loflur, fl 
fut promu en 1534 , par Henri YSI, à Tanfae- 
vécbé de Dublin. A son arrivée en Irlande', fl 
engagea ses diocésains à renoncer à la sapréms- 
tie du pape, et fit adopter, non sans peine, Facte 
de suprématie au pari^nent de Dublin. Nommé 
en 1551 primat dlrlande, il Ait d^^poofllédett 
titre et de celui d'archevèqoe en 1554 ptr h 
reine Marie. On a de lui : on sertnon contre le 
culte des images et l'usage de prier en latin, in- 
primé à la suite de sa vie ; Londres, 1681, in-4«; 
— des lettres, relatives aux afSdres dlriande. 

Wood , Athenm Oxonietuee, 

BRowiiB (GuiUaume)^ poète an^, né 
en 1590 à Tavistock, dans le Devonshire; mort 
en 1645. Ses principaux ouvrages sont: Ai 
tannia's pastorals; Londres, 1655, 2 votamei 
in-8"; — The shepherd^s pipe; ibid., 1614» 
in-8*'. Davies a donné une éditioa des poésies de 
Browne; ibid., 1772, 3 petits voL inrl2. 

Wood, Athenae Oxùniauet. 

BROWNB ( Guillaume ), botaniste ang^ aé 
en 1628, mort en 1678. On a de lui : (kUalofitt 
horti Oxoniensis ; Oxford, 1658, in-8<*. 

Haller,, i?i6l. Botaan, 

BBOWNB (sir GuUlaume), médedn et litté- 
rateur anglais, né en 1692 dans le comté de 
Norfolk, mort à Londres en 1774. H exerça m- 
cessivement la médecine à Lynn et à Londres, 
fonda une école à Peter-Honse, et légua pv 
testament une somme poor trois prix à déoenir 
aux élèves de Cambridge. On a de Ini : noe In- 
duction anglaise des Éléments de eaptopMi[(Ki 
et de dioptrique de Grégory; Londres, 17i&, 
in-8o ; — plusieurs essais en vers et en prose. 

Rose , New biograph. Diet. 

BBOWNB (GyUlaume- George)^ voyagenr 
anglais , né à Londres le 25 joiOet 1768, msit 
vers la fin de l'été de 1813. Il est devenu oéUlie 
par ses excursions dans llntârienr de TAftipe 
et en Asie. Son premier voyage, entrepris ca 
1791, au milieu des plus grands dangers, dos 
le but d'explorer les sources da Nil, ne dûm 
aucun résultat important En 1793, Brome 
s'engagea dans l'intérieur de l'Afrique : il M 
d^à parvenu au sein du royaume de Daita, 
lorsqu'il fut arrêté et retenu prisonnier dans k 
capitale par les naturels du pays jnsqn'en 179i 
Il partit pour un second voyage, et visita c^ 



553 BKC 

dore nue fols l'Egypte, où il arriva après avoir 
ptrcouni la &èce, qu'il revit ft son Tetour. EnAn, 
ca 1811, H rtetlat de retomner en Orient, et se 
dirigea pour la lecMide Ma vers Goaslantinople, 
M dé là à SmTTiie. H voulut visiter les bords de 
k mtf Caapieiiiie, pour passer ensuite à Saïuar- 
(mde (A à Bokhara, et tennîner son excursion par 
h Tartane i nuis arrivé k Tabriz, il y fat assas- 
âaé par des brigands. Browne était ambitieux, 
et possédé de l'idée d'aceomplir quelque grande 
adion : un passage de Pindare (OJgrmp., I, 131), 
oii le poète célilne l'amour de la gloire et le 
noble mépris delà mort, lui servait de devise. 
On a de lui : TraveU In Àjrica, Egypt and 
SgriOf/rom theyear 1792 ta 179S;Londrea, 
1799, Itt-i* ; traduit en français par Castéra, sous 
le litre : Nouveau Voyage dans la haute et 
'hiute Égfpte, la Syrie, le Darfow, où aucun 
Xvnpéen n'avaU pénétré, eic.; Paris, 1800, 
2 Tol. io-S* : cet ouvrage contient des rensd- 
ptmcnlBcnrieDK; — Voyage- de Conslanti- 
nople en Aiie mineure, fait en 1802, dans le 
lecadl intitulé Traeelt in variotu eountrtes of 
thé tast; L(»idm, 18!0, iii-4'>. [Enc. des g. du 
H., avecaddit.] 

Boetcr. 4t1itiu centrale, etc. ; tatti , lus. — ZeUf- 

■■ewn (/looc-sotoif tu), po£te anglais, 
■é en lloa à BurtorMur-Trait, dans le comté 
de SUBbid; mmt en 1700. Q abandonna l'étude 
de la jDrispmdDice pour se livrer à la culture 
des kttns. Eu 1744 et 1748, U M élu membre 
du parlemait On a de lui : Poem on design 
oHd beimtf i—]Pipei^ Tobacco; — De animi 
tmmorlaUtate; Londres, 1754, in-g*. D existe 
ptesienrs tradocUons an^aises de ce poëme; la 
ndUenre est ceUe de Soame Jenyns. Tontes les 
prodoefions poétiques de Browne ont été réunies 
tt publiées par «on fila; Londres, 17G8, i vol. 



B (/«or), chirurgien anglais, né en 
IMl, mort vers 1700. H pratiqua «ucceasivement 
h <kirnrgle ï Norwtdi et à Londres, et devint 
ddrargîai ordinaire de CSiarles U. On a de lui : 
CeimpUal treatisetfprxlematuraltwnoun; 
Lond., lt,lS;—Compleat discouru of uiounds; 
Md., 1878, in-4'; — Mgography ; ibid., 1681 
cl tÛ7,iit-((d.,ea allemand; Berlin, 1704;Leip- 
dg, 171S, bi-fol.!; en latin sons ce titre : Myo~ 
fTopAia nooa, sive musculorum omnltim in 
ttrpore kumano haetenui repertorum accu- 
ntfUdMa detcHptio; Londres, 1684, in-fol.j 
Larde, 1M7, 1890, in-fol.; Amsterdam, 1894, 
WdLi — Àdenoehoiradeloçia, or an ana- 
Umieo-ehirurgicat treatiie ofglandules and 
tnamaiti ibid., ieS4, in'4<>. 

D pttalt Mre le m&ne que Jean Brown, au- 
taor des /lufltetioRs a PA^jtc; Londres, 1714, 
b-t^, et de qndqiMS mémoires insérés dans 
Im PAUoMpA. Transactions. 



BKOWHB ( Joseph ) , médecin ani^s , vivait 
dans la première moitié du dix-boitième siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : Lecture of ana- 
tomy against the cirettlation of the blood; 
Londres, 1698, 1701, 10-4"; — The modem 
praetice <(f phgsic vindicated; ibid., 1703, 

1704, 1705, m-12; — InsUlUlions of Pkyiie; 

Oàd., 1714, in-S"; — Practical treatite on the 
plagve;îiid., 1730, in-S"; — Antidataria, or a 
eoltaiionqf Antidotes against the plague, and 
other mallgnant dlseaseï; ibii,, 1721, in-8'. 

Ctntti, BMIiotUfH' <>• >a Médtclne. — BoK, tiew 
Bioi/raphical DictUmarj/- 

■KOWITB {Patrice), médecin et botaniste 
anglais, né en 1720 à Croaboyne en Iriande, 
mort en 1790 ïRusbrooli. H St six fola le voyage 
des Iodes, et se livra à une étude approfondie 
de teutee les productions naturelles de la Ja- 
DUÏque. Revenu en Angleterre en 1782, il se 
fixa à Bellinok , ob il ébidia spécialement les 
végétaux cryptogames. On a de lui : Civil wid 
natvral Htstory of Jamaica; Loadrti, 1786, 
in-fol., ilid., 1789; ^ deux catalogvts, l'un 
des oiseaux et l'autre des plantes de llrlande, 
dans le Magasine d'Exshav). 

Vallcrliu, Uiit. lUttr. mtntTaloçiea. - Rok, Jleie 
BtotrapKUal /Mdlonarii. 

BBOWKB (i>i«rre),théologieD anglican, mort 
i Coric le as aoftt 1735. 11 remplit d'abord les 
fondimB de recteur de l'université de Dublin. 
Nommé, en 1709, évéque de Cork et de Ross, 
il entreprit de réformer par ses instructions et 
San exemple le mauvais goQt des prédicateurs 
de son temps. Ses revenus furent employés à 
soulager les pauvres, et k construire un édifice 
pour recevoir une bibliothèque publique et des 
écoles de cbarilé. Ses prindpaux ouvrages août : 
Rotation ofTolandi Chrystianity not mys- 
terious ; Londres , 1 696, in^ ; — Against the 
eumstom of drinJting ta the memory of the. 
(Jeiut; Oublia, 1713, 1714 et 1715, 3 vol. in-12; 
— la Doctrine des partis et des circonstan- 
ces en fatt de religion exposée (en anglais), 
1715, ln-12i — Discours contre la coutume de 
iKiire aux santés (eu anglais); Diitilin, 17IS, 
in-lï; — the Fragress, extent, and linuts 
q/" the human underslanding ; Londres et Du- 
blin, 1728, în-8°; — les Choses surnaturelles 
et divines, conçues par l'analogte des choses 
naturelles et humaines (en anglais); Londres, 
1733, in-8°; — plusieurs sermons. 

Uulmcn, BIOBTapkicat Dlctùmaiy. 

■BOWHK {Richard ), médecin anglais, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième ^ècle. 
On ade lui : Bssat sur tes effets du chant, de 
la muiifue et de la danse iw le corps hu- 
main; en anglais, 1719; — en latin, sous ce 
litre : Musica noua; Londres, 1795. 

Catcite, aiBOoUUgat de la meiectta. 

BBOWHE {Samuel), chirurgien anglais, vi- 
vait à Madras sur la fin du dix-sqilième siècle. 
U rendit des services à la science de la botani- 
que, en envoy&ut des plantes de l'Inde aux sa- 
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vaiïts ImtAnistts dt» lAiif-lotern». \.v» PhUogo- 
phicol TnmsnctUim, annôo' 1700, t. XXIF, 
«loiiii^nt h' (Mtnk>{{ui> do rdli's ifu'il aviût ducuu- 
vertes. 

Ilallrr. lUMiothrca rhirHrgica. 

BHowaiK i Simon }, lh«S)lo^ii>ii au^litan, où 
on lANO à Sho|)lou-.Malli't , <iaas le œiutô de 
SiimiiiiTsot, ini^rl ou I7a». Erdôsiafctiqiio dissi- 
dotif , il fut 8un't>ssivoiiiont i)astoiii' (Vuiio ooii^n^ 
lOktiim à Portsinoiith ot à Londres. .\)imt ponlu 
on 17^.') sa fonnno ot Min tiU 1111141110, ii fut tolle- 
nMHit afTotio do ootto douhlo (M*rto, «ju'il n^M^îna 
M>s fonctions [Hiur so rotin'r dans sou liou natal. 
Il assurait «iiio sos faouIt<'< intollootuollos «^taiont 
anait>li(n«; nôamnoins il pnMia divor» ouvrcu;i»it, 
où Ton trouve du savoir, de IVsprit et du talent. 
Se» princi|)au\ ouvrages Mvai : .1 suher and 
chahtnMe distiuhition concerning (he im- 
pt^rtance 0/ the titH*trine 0/ the Thnittf, jMr* 
ficnfarif wiffi regard fo worship, and the 
dfKthnc qf thr satis/achon^ l"^?; — A fié 
rrhtke to a Indicrous infidc/f irith a préface 
concerning the persécution 0/ such writers 
bp the ciril fwwers, 173?; — i)e/ence 0/ tke 
religion 0/ nature^ and the Christian reiWa- 
tton, against the de/vctive aceount 0/ the 
onc, and the exceptions against the other, 
in a fHwi cntiilcd, christianifg as the crea- 
^it^t 1"3"\ Ces deux derniers ouvrages étaient 
<liri^'s ivntiv WiHilsIon et Tindol. On doit en- 
e«tn' à Urowne quelques sermons, et un recueil 
il 'hymnes et de eantiqnes. 

Rt»»c. .V^ir Hioçr.iphhuii Dictù'narif. — Gorton, 6^71^ 

•Row?iK { Thomas ^ , uieilecin et antiquaire 
aii{iliUs, ne à Londrw en I60d, mort à >'orwich 
le t^ (H'tolMt* 1681. Kn 1079, il alla visiter les 
prtm'ipales universités du ci^itinent, et séjourna 
quelque temps a l.eydo. oii il se lit recevoir doc- 
leur «i ine«Ux'ine: nMitrt» dans s;i (vitrie en 163 1, 
il sVtaMit à >or>%ich. Si's prii^ipauv ourra^e^ 
jHHit : PhisicicHs rdtjt.m : \6r\ in-S*'; tra- 
duit en latin. I.eyde. uw-%. in-i?; avec des no- 
tes de 1..-N. Mi^tke; StrAsboun». iioî, in-ia; 
tmituit en français. U Haye, iiV6$. in-i2: — 
i*sCHtUM.UKXMi eptdemwii or enqmnts ta the 
nthitr erf\*rs : lAHvlres, HV*6. in-lol. ; I6ô0, 
in-M. ; t*>S, 16*4, H>6ô. 16"3. in-4*: 1673, 
iïk-M. ; trduluit en iK^Iamiais. Aiusteniam. I0d$. 
in^*; en «illeiiiamt. Nur^inberK. i6^\ in-^'* ; en 
fk-^iKais^ Si^us le litre xVt'ssa» tur i^s crnmrs f^ 
§Hiiiurrs : l\jiris. i ".V ; ibkl. , i •-iî. 3 vol. in- 1 ? : 

l^yrxien o/' <>.'tw, or fie !»i»f.\i^«iS*î/. etc. : 
r^v«?.îrî.»«<i 1/ .'*,» iHcten**: UMKtfvs, i*.v8, 
t vi»l. in iî*. On n a de Pr\»wue qu'un s*:ul evrit. 
une Mtre, qui ait ra(t(K'rt a sa ptvfe«skin. Ses 
«euvres lyunies, qui |vinin>ut ea 1666, luivat 
traduites en alleiuoiKt el (iirii-hWs de iKnos par 
i^iistion (\*^anius; V^aïu-fort ot teiiui^. tei^io. 
iii- 4*. Se* itissi^rtatK'os ineihtes sur des onMqus 
le* Kwl ivfcrtk» *le r<\f Ukw |>h» ciHupWie puNiee 
^ lA>Mtivs en i6vV-. m-W 
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Je l.ondrc*. U'Ao. JuhaiOD. Fie de Dbomat Broinie. - 
WoimJ, .4theniv Oxnnien$et. — NIolTon, Jlf«»ioirei. - 
Rnir, A'f tr ttiofjrnphical Dictionarif. 

KHOWXIKOWSRI OU BRORIROWKI 

{Alexandre). Voy. Bromrowsri. 

l BROW?ii?iG ( Elisabeth ) , femme poète ui- 
glais«*, n<^c vers 1809 ^ plus connue sous son 
propre nom de famille : Barrett ( miss Élisa- 
i)eth). C'est sous c« dernier nom qu'elle réréia, 
en 1833, au public anglais le haut et mâle talent 
(HM^tiquequi la distingue, et qui, de prime aboiti, 
lui a conquis une place à côté de mSss Landon, de 
miss lleiuans et do miss Norton. Les évëneméots 
do sa vie sont pou saillants. Elle a Técn dans 11 
plus profonrie retraite, à Londres, jusqu'en no- 
voinbrtY 1 8 iG, <^poque de son mariage avec M. Ro- 
iNTt nrowning; et, durant ce temps, die a M 
éprouvcVî par de cruels mallieurs domestiques, 
au nombre desquels nous citerons la mort d\a 
frère cfiëri qu'elle vit se noyer, par acddest, 
sous SCS yeux mêmes. La fragilité de sa santé 
Ta obliiiîéti à |)asser plusieurs années en Ralie, 
pai1ii*ulièrement à Florence, où elle est retournée 
eu 1 8 «C avec son mari. Très-versée dans la langpe 
ffHH'quo , elle marqua son débat dans les lettns 
par une traduction en vers du Prométhée^fU- 
chyle, «lui est très-estimée des émdits, et |iir 
un volunie de poésies diverses , dont quelqneit- 
unes sont de véritables petits chefs-d'cenvre. La 
plus importante de ses dernières publipatioii ert 
le Drame de l'ejril, dont les lieras sont Adam 
et Eve. On ne sent , dans ce poème , nnUs initi- 
tion , nulle rémim'scenoe du Paradis perdu; et 
il est cependant empreint d'un charme, d'osé 
ori^'nalité , d'une vigueur de talent que n'éclip- 
sent en rien les magnificence» de l'cBUvre de itt- 
ton. — Miss Broiivmng a fourni à VAtheaxm 
( où ont été successivement înséréee ses meil- 
leures pièces de vers) une série de bons articles 
en prose sur la poésie des temps primitifs de 
l*£idise. Elle a travaillé en outre, avec Wonls- 
worth , Leigh-Hunt et Home , au Chanter mxh 
demized. Se* poésies ont paru sous les titres 
suivants : Prometheus bound; London, 1S33, 
1 vol . : — Mîscellaneous poerns ; London, 1833, 
1 vol. : — the Seraphim and other pœm; 
London , 1838 , i vol.;; ^ the Romaunt (^ tk 
page : London, 1839, 1 vol. ; — CoUeciedpoems; 
London. 1839, 3 vol.; ~ ii Dranut qf exiU, 
and other poerns; Londoo, 1840, 2 vol. 

Padl Tibt. 

r^wrii. fJW LiriMç autkon of Engtau/ài LDiidot,lM, 
T«L in-D V p. iKt tr ). — Chanten, C^eiopmdU ^» 
/•'ULt ;<:^-*-.:r%.nr: E^imboortr. 18U,S vol. grand iD-6* 
; irv-f •: r i". ■. — ùr^wcW, the Pocts and foetm^ 
FH-rijmd : FtuUietphie, ISM. toL fframi lii-*a ( p.4% ' 
ôuji.jaa. JfjJ^r^i bur^itttrt a»d lUurar§ ÊÊtB^lMi^ 
i»l. ToI. ;::-ii . p. Ud \ — Revue des Deux lioUui* 
ts :j-:«ttfr t5c*. ?. }À$ ^ article de M. Mllund). 

;beowni3ig ,Ko^rP, littérateur aagiuf» 
ne a Caniberviell. près de Londres, en 1811 H 
deNita en i >«5ô par la publication de Parœd^ 
sus . ><'rtc' de drame épique qui n'est guère antre 
choese qu'un long monologne de Facteur priBe|4 
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ioquel on petit wBÊoktt de 

daires foimisficil de tenp»< 

Les autres onms mmA : Si€(fford,àiMaft hiskh 

rique; Londres, 1837, iiF8° ;— Sortze/io, poème; 

Londres, IMO, m-^; — Betfs amd Someçra- 

noies. Maries qf poemu;\jooàït&^ i64}-ifr«6, 

poôMS , iof Sordfiio, ont «lé 

tant édition çénénie; LonA«s, 1M9. 

2 ToL in-r*; — Càristwms, £we, efc, o 

pwm; Tnniws, IftâO. T. D. 

£4lta6wyA JhPinr. LXT* toL - rrm$a^s Maçmsime^ 
UUU* ToL, isiL - Jlenv 4a Dmx Mméa. L XIZ, 
tB«rctMlv. 

BBiswiimis on Bssmic ( Jimw/). flièolo- 
né en 1692 à Ipfwk*. dMs le 
onnfé de Snfiolfc; mort 0^1609. OctiitéTéqQe 
d'Enter ioii n M éf ii l i to rt t ninliw angkii^ Ex- 
Tiolenoes du parti qui tric4iipliail . il 
pas sains dans son allariinDCiit a 
ly et r— iwîlli, dft-on, à Cromwell 
de nppeler Chutes IL RoaHié predicatenr dn 
t auipit en leâS, fl nonrat nns aïoir tu s'ac- 
conpiir to rertannftion qa'i appelait de tons ses 
TaaaL, On a de lai dès «ennoRS; Londres, 
1«62, 1664 , 1 ^. in-M. 

vwrmmami (Mobert), officier el adminis- 
, né à llnrfrin^MBi Ters 1759, 
itî k nà ui on- Il o u se le 37 stiiI i633. D prit 
part à dUlMnntes e ipédili mi s dans la Manche et 
à la JumkfÊt^ anx opérations de Tannée an- 
l^aiaa contre la Fnnoe en Ftondre, et fat secré- 
taire du dac dYoïfc de 1795 à 1803. Vers ce 
Iflir là il panrîBt an frade de lieutenant gé- 
néral, antfit raipédition anglaise contre i'Édose, 
et aiBîita au siège de Flesamsoe et anx opéra- 
rHeLicfd-BéTéland. Kommé en 1813 
de Oeylan, il §t la conquête do 
royamne de Chndi, et rerint en Angleterre en 
1620, ponr se fixer dans le comté de 3Aoomoath. 

Bo««p ff€» Biogrm^kêeal DUtàonanf. 

l^SBOWHSOJi (Orestes)^ théolog^, méta- 
physicien, philosophe et puMiciste américain, né 
Tere 1802 à Wiodsoicoonty (Yermonty. H ^et- 
dit son père de très-bonne heure , et l'un croit 
que les premiers temps de sa vie se paâsèreotea 
dehors de tonte cqH are intdlectoelle. Il fut suc- 
oessi¥ement ministre presbytérien, oniversaliste 
et déiste. En 1828 il refint au christianisme, et 
recommença ses prédications. Bientôt il se pas- 
sionna pour les philosophes français contempo- 
rains, étudia leurs systèmes, et commença lul- 
Bitaie à publier, dans le Christian examiner, 
ane série d^artides philosophiques très-hardis. 
En 1836, fl fit paraître un petit Tolume intitulé 
Mew View qf Christianity , society, and the 
Chmrch^ L'année suivante , nous le voyons mi- 
nistre d*une Société pour Vunion chrétienne et 
les progrès du christianisme, au sein de la- 
queue 11 prononça des discours que la presse ré- 
pandit à on très-grand nombre d'exemplaires. 
Ck 1837, fl commença la pnbifcation do Bos- 
tem guarterhf Beview; et en 1840 fl donna an 
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pnb&c Ckarlei Efwood, sr tke iMjuS^I r. x- 
rerîed, roman où fl &ît ndstoire de s«s propn» 
sentimarts refipnix. Depuis k«rs>« fl se mit à 
composer une foole d*emts snr des sujets meta- 
physiqnes, theolo^qoes et même pcÂîqoes* et 
les inséra enma}eare partie dans le Bmîom Qvût- 
terlf Mfnnr, qnll nKfi^ea presque sad pendart 
cinq années ODosécntives, et quH nedigede même 
encore aiqoardlkai sons le titre de Brownsam's 
Quartcrly Reriev. L'enefpe et la lîbnté d«^ 
idées quH y a e^^iosêes lui ont acquis une très- 
grande renommée en Amérique. Se:> opinicos re- 
ligieuses et pohtiques ont encore subi dans ces 
derniers temps une nouvelle transformation ; et 
l'Élise catiioliqtte romaine le compte acùouixlîiai 
au nombre de ses plus fervents défenseurs. 

Paul Tibt. 

phie. siSS, ToL tnni ia^< [pf^ SI, 4S. 4B. iSS \ 

Bnr ( Jfoîie-nncni/), peintre espagnol, ne 
à Valence en i6S2, mort dans la même ville en 
1703. n eut pour maître Juan ConchîDos. Les 
tFMs tableaux quH a laisses dans régUse de 
Saiat-Jean-del-Mercada de Valence annoncent la 
mam d'un grand maître et une grande foree de 
génie. Ces tableaux sont : le Passage du Jottr- 
dain^ Saint lYançois de Paille, et Vn groupe 
de saints. 

QoiUet, Dict, du peintres espaçnois, 

BBUASB (Anne-Joseph)^ archéologue fran- 
çais, né à Besançon le 20 janvier 1787, mort à 
Belley le 19 avril 1820. 11 quilU la carrière mAi- 
taire pour étudier le droit, se nt recevoir avocat, 
et- fut succesikivement secreiaire de préfecture 
et sons-préfet dans plusieurs départements. Ses 
principaux ouvrages sont : Annuaires statisti- 
ques et archéologiques du département du 
/lira, pour les années 1813 et l8l4;Lons-le- 
Sauhiier, in^" : ces deux volumes sont plems «le 
recherches curieuses sur les antiquités du Jura ; 

— Mélanges /t^^ératres ; Toulouse, 1814, in-8''; 

— Dissertation sur une Mosaique découverte 
près de la ville de Poligny; Tours, 1815; Pa- 
ris, 1816, in-8**; — JTwfli sur Us ^fets réels de 
la musique chez les anciens et les modernes ; 
Tours, 1815, in-8^ 

Mabnl. ^UMtainnéerologtaMê, - Qv^anl, ia ftOÊcr 
littéraire. 

BBrAHD (Pierre-François), médecin fran- 
çais, né à Besançon en 1716, mort dans cette 
ville eu 1786. Il consacra sa vie au souiagentent 
des malades et surtout des pauvres, et refusa les 
offres les plus brillantes que lui fit le roi do Prusse 
pour Teng^er à passer dans ses États. On a île 
lui : Moyens de rappeler à la vie les noyés, 
de même que ceux qui sont évanouis par la 
fumée du charbon; Besançon, 1763, in-8^; — 
Mémoires sur les maladies contagieuses et 
épidémiques des bêtes à cornes; ibid., 1766. 
2 vol. in-12; réimprimé avec des additions sous 
le titre : Traité des maladies épisootiques et 
contagieuses des bestiaitx et des anHnaujr 
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les plus utiles à Vhomme; ibid., 1782, 2 vol. 
iii-12. 

Quérard, la France litUrairc, supplément. 
BRUANT (Libéral), c-élèbre architwîle fran- 
çais, mort vere 1697. K II iMrtagea, dit Quatre- 
mère de Quincy, avec d'autres architectes ses 
contemporains, la construction et la conduite de 
plusieurs ouvrages, comme, avec le Vau , l'exé- 
cution de l'hospice connu sous le nom de la Sal- 
pétrière; comme avec Le Muet, la conduite de 
l'église des Augustins de la place des Victoires. 
Mais le plus grand et sans comparaison le plus 
beau monument de Libéral Bruant fut l'htHel des 
Invalides , dont il donna seul les plans et con- 
duisit l'exécution, à la réserve de l'addition faite 
à son église par le dôme , dont Julcs-Hardouin 
Mansart fut l'architecte. Or, dans ce grand en- 
semble de bâtiments, on distinguera toujours la 
magnifique cour de cet établissement, composée 
de deux ordres de grands portiques élevés l'un 
au-dessus de l'autre; ouvrage qui, par la pureté 
de son architecture, la grandeur de ses propor- 
tions et le caractère même de sa construction , 
rappelle avec succès les grands cortile de l'Ita- 
lie, et ne leur cède peut-être que par le manque 
de Yoùte. L'œil est blessé de voir que d'aussi 
nobles g&leries et d*nne si belle exécution ne 
soient couvertes que par de pauvres plafonds 
en bois. » 

C'est sur les dessins de Bruant que furent cons- 
truits, en 16Ô7, l'élise de la Salpéfrière, et, en 
1662, le château de Richemont, en An^eterre. 
Cet artiste, qui avait le titre d'architecte du roi, 
fut un des huit membres fondateurs de l'Acadé- 
mie d'arcliitecture. On ignore le lieu et la date de 
sa naissance ; quant à sa mort, elle dut arriver 
vers 1697, puisqu'il fut remplacé l'année sui- 
vante par le Maistre à l'Académie d'architecture. 
U a laissé un ouvrage intitulé Visite des ponts 
de Seine, Yonne, Armançon et autres, faite 
en 1684 par le sieur Bruant, architecte du 
roi, avec les plans dessinés par Pierre Bniant, 
son neveu, in-4** (1). Trois autres Bruant furent 
également architectes : Pierre Bruant, qui, 
comme on vient de le voir, dessina les plans do 
l'ouvrage de^son onde; le fils atné de Libéral, 
qui construisit la porte du bureau des marchands 
drapiers, à Paris; Jacques Bruant, fils aussi de 
Libéral, qui construisit, en 1721, l'hôtel de 
Belle-ne. 

BRUG-MONTPLAISIR. Voy, MONTPLàlSlR. 

BRUCAUS (Henri), mathématicien et mé- 
decin flamand, né à Alost en 1531, mort à Ros- 
tock le 31 décembre 1593. H fut successivement 
professeur de mathématiques à Rome et à Ros- 
tock. On a de lui : Propositiones de Morbo gai- 
lico; Rostock, 1569, in-8*; — De motu primo; 
1580, lin-12; 1604, in-12 ; — Institutiones 

(i)ti Cet ooTrage, dit rtutear de rartlcle Bruant dans la 
Biogrû^kie univtnèUê, se conflerralt, en manoscrit, dans 
U MbUothèqiM 4e. M. PeUeUer, qal a été vendae et.dla- 



spheric; 1584; — rfc Scorbuto, propositio- 
nes Rostochi disputatœ; 1589, 1591, dans le 
livre de Severin Eugalenus intitulé Epistolxde 
vahis Rébus et Argumentis medieis; FraïK- 
fort, 161l,m-8°. 

Adam, f^itœ eruditorum, — Van der Unden, DeScri- 
ptorum med. - Kettner, 'Med. GeiehrUn-Leseicoâ. - 
Sweert, Aihena belgicK. 

BRUCCiOLi. Voy. Bruciou. 

BRUCE (famille des). Leur souvenir se rat- 
tache aux temps héroïques de l'Ecosse, et se 
lie à c«lui des . Bailleul , des Wallace, etc. Voici 
les principaux membres decetteanciennefamille: 

I. BRUCE (Robert), comte d'Annandale, fils de 
Robert Bruce, le n(^e, et d'Isabelle d'Ecosse, 
est le premier personnage que nous rencontrons 
dans cette famille de guerriers. En 1285, à la 
mort du roi d'Ecosse Alexandre III, les droits 
à la couronne étaient dévolus aux descendants 
de David, comte de Hungtington , c'est-à^lireà 
Jean Bailleul , descendant de la fille atnée, et 
à Robert Bruce, issu de sa seconde fille, mais 
d'un degré plus proche que son compétitear Bail- 
leul. La décision fut remise à Edouard l'^d'Ai- 
gleterre, qui prit parti pour Jean Bailleul, lequel 
à son tour se reconnut vassal de son protecteur; 
plus tard cependant il se révolta contre lui, tan- 
dis que Bruce , par esprit de vengeance et de 
rivalité, prit service dans Tannée anglaise. L'E- 
cosse fut soumise, son roi emprisonné; mail 
AVilliam Wallace délivra son pays, et se fit ré- 
gent du royaume. Robert Bruce l'accusa d'as- 
pirer à la royauté même, rentra dans les raegi 
anglais, et assista à la bataille deFalkirk en 1398, 
où Wallace fut défait. C'est ici que Drommood, 
Lesly et Buchanan placent l'entrevue romanesque 
de Robert et de Wallace sur les bords du Ca^ 
ron, contrairement à Hume, qui la met sorte 
compte du fils de Robert (1). Quoiqu'il en soit, 
le héros écossais, infidèle jusqu'ici à sa patrie, 
écouta la voix qui lui parlait par la bouche de 
Wallace, et revint à la cause nationale. Sanoit 
doit être placée bientôt après cet événement 

n. BRUCE (Robert), fils du précédent, comte 
de Carrick et ensuite roi d'Ecosse, mort le 9 
juillet 1329. Sept années de paix et de trêve, de 
soumission et de résistance . avaient suivi ia 
bataille de Falkirk, lorsque Edouard 1**^ retour- 
nait à Londres, pour'la troisième fois vainqœor 
de l'Ecosse, et emmenant à sa suite Robert Broce 
et Jean Cumyn, qui, rivaux autrefois, conspi- 
raient alors pour se délivrer du perfide Edouard. 
Mais Cumyn, peu fidèle à cette nouvelle anM 
livra les plans de son compatriote au roi an- 
glais. Une paire d'éperons et une bourse remplie 
d'or qu'une main inconnue fait parvenir à fio- 
bert lui font entrevoir, par langage symbofiqBe, 
tout le danger qu'il court; fl s'échappe, g^i^ 

(t) Cette entrerae a été chantée par FeUda Hom»; 
le poète écossais Brans a aussi célébré cette funflle 
son Ckant de guerre de Bruce est on des plof iwau 
morceaux lyrlqaes de la langue anglaise* 




<$ g,du m.] 

iVCM (Damd J7), fli éiBaèatP', wé 
• yinortcB 1370.1lB^i^ittqne 
de 80O permet Mflèig^fovétkinMr 
blesde8iMiroyaBne,4e ae* ' 
la oonr de FkMce, dost la p oUi f i e , 
' la poaitioB cxiiqiie vîs^m des rois 
rHitfw^H l'iiHifliaMift Ifs nÉsdcSeosse. 
lerralle cepeedat, les Ifamy, les 
et Robert Stnrt firart triompbcr la 
roi, qmmtn daas sa pairie cb 1343. 
prises, DKfîd it vw iarasHBOiABele- 
première lins i pénétra jnsqa^ pajs 
; la seconde, il M bsItH, coBdnt pri- 
Londres, oà 9 taBçait prtsdedh. as 
;tre reUc^ imyjeaBaBt on trailé hoR- 
idant le reste de son règ^, David s^ap- 
^Dérir les Ueasnres de son pays, et il 
aissant sa € 4wr o — e à son nereo Ro- 
rtLaligpie directe des Bmee s'étagait 

lUCB (Édomard) étrit frère de Ro- 
roi d'Ecosse, qid rcHToya aux Irian- 
pi'îls rinreat loi demander mi roi de 
. En 1315, Edouard Bmce descendit à 
c six miDe Écossais près de Carrick- 
et se fit oonromier à Dondalk. Le gou- 
tt anglais se maintînt cependant à Da- 
^arvint, aprèR nne longue gœrre, à 
ce dangereax emwmi A la bataille de 
on cheyali^ an^Us , Manpas , s*étant 
jusqu'à Bruce, les deux champions 
tèrent Le dbgi fn^ais, Jean Birmin- 
Mipa la t^ du roi vaincu, et l'oivoya 
Ln^etenre. [Sne. d. g. du m.] 

, Histonf ^ Seottamd. — Robertson, Bis- 
otUmd. — Rose, if«w Biograpkieal Dictio- 

S (Guill€ttifne)j Toyageur et ofiScier 

Tirait dans la seconde moitié du 

B siècle. On a de fan : GttUMnU Brus- 

tm de Tartaria; Cologne, 1593 ; Franc- 

8, in-S*». 

I, INblioth. laHna medi» mtatU. 

E {Édotuird)f éditeur probablement 
Tirait dans la première moitié du dix- 
siècle, 0|^ a de lui : PoeUe latini rei 



épaisse concile de ponasière» 



à œtta te^teliie. 
9Mi 



et <|ai y reposent encore ' 
Le go nwneaaeat s^oppoaa 
Braoe lefiot à Londres ; «I i 
goesderorientn 

prit rétn(lederé«bBopien,<|ne ronne 
encore qne par les tiacfanx inooBplBls de Lndolt 
Lord Haito,toaraienl6 deeetteooriosilé^, 
dqnis Candyyse, a stimnié tant de grandes ima- 
ginations, proposa on jonr à Braœ d*entre> 
prendre la déc ouf eite des aoarœs dn I6L Bmoe 
ne dierehait qu'une occasion d'exercer son 
adhrilé; fl embrassa ce proi^ avec ardeur, et 
il se di^MMa anssilAt à se mettre en route. 11 
était né voyageur; fl avait les connaissances gé- 
nérales que rédame œtte carrière, et il étoit 
dans la force de l'âge. Sa santé élait robuste, 
son énergique résolution méprisait les périls et 
brayait les obstacles. Il partit an mois de juin 
1768, et parcourut rapidement quelques fies de 
l'Arcbipd, la Syrie, l'Egypte. Le roi de Da- 
nemark avait cbargé Nidwbr et ses oonqia- 
gnons d'expkMrer ces contrées; te gonTene* 
ment an^^ais, usant d'une courtoiste asaei 
rare , prescrivit è Bmcc de se borner à les trt- 
yerser pour son amusonent, mais de neeom- 
menoer sérieusement ses travaux qu'ta delà des 
cataractes. Pénétrant hardiment à tmvers les 
déserts, Bruce attagmt enfin cette mystérieuse 
Abyssime si mal connue jusqu'alors, si impir- 
feitemoit appréciée encore aujourd'hui. Il TiBite 
les ruines d'Axum; il atteignit Gondar, s^our 
du monarque, et il Ait accueilli à la cour avec 
empressemoit H prit part à de nombreux ftits 
d'armes ; il commanda des corps de Cinkite, et 
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il rat aussi rorcasûMi de parcourir li; |ia)s «u 
tons Aras , et de recueillir des obstTvatiuns hur 
une foule d'objets divers, s;ui8 ouMiiT le Uit dt^ 
sa mission, la dmw^erte des sources du Ml. 
Il crut les avoir truu^tVs dans nfllis du Balti^ 
el-Azrek ( fleuve Meii), uu Ml flt« Abyssins. 
Mais le véritable Nil est un autn^oMirs d*eau, 
c'est le Bahr-el'Ahiad (fleure blam^ ), df>nt les 
Kouroes sont caeiu^sdans k's flânes d'une rliatnc 
(Hevée qui porte depuis ItMi^teiiips chez nos ^(^q- 
graphes le nom nsaex |nîu rationnel de iiioutiigne 
de la Lune; et md Kun)pcen nVst fnrore. {tar- 
venu jusque-Ui. Quant aux sources que Uruce a 
visitées, un missionnaire portugais , le P. Puez, 
les avait di^jà ree^junues et décritei^. 

Après un Bt'jour de quatre ans en Abysiiinie, 
Bruce quitta rescontrées,oii la barlwrie lutte d'une 
façon étrange avec une civilisation imparfaite; il 
s'enfonça dans la ?fubie,missft à dt^ouer de per- 
fldes complots dont il fut sur le point dVtre la vic- 
time, traversa le désert, échappa à des tempêtes 
de saMe mouvant et au souflle morU^ du si- 
moun, et gagna enfin rÉgjpte. De là jusqu'en 
Ecosse, la route n'était qu'un jeu pour lui. De 
retour dans sa patrie en 1772, il trouva sa for- 
tune partagée entre ses parents ; 1<; bruit de sa 
mort s'était répandu, et d'avides héritiers, déjà 
tout C/Onsolés de cette perte, s'étaient rois en 
possession de ses biens avec le plus vif empres- 
sement. Grand fut leur désappointement lors- 
qu'ils virent que le déftmt vivait encore. Il reprit 
SOS domaines avec beaucoup d'humeur; et, vou- 
lant punir sa fkmille, il se maria par dépit, et 
eut un fds, pour ainsi dire, par vengeance. Retiré 
<1ans sa terre de Kinnaird , il travailla seize ans 
à mettre en ordre ses notes, et en 1790 il fit 
enfin paraître la relation de ses voyages sous ce 
titre : Travels todiscoverthesorcesofihe Nile, 
the years 1768-1772; Edimbourg, 5 vol. in-4°; 
2« édit., par A. Murray , 1805, 7 vol. in-8° et 
atlas in-4''. Cet ouvrage a été traduit en fVançais 
par J.-H. Castéra; Paris, 5 vol. in-4% et 10 vol. 
in-B** avec un atlas do cartes et de 84 pi. iii-4'>. 
Les deux premiers renferment l'histoire de l'A- 
byssinie et de ses rois; le troisième, le voyage 
defMds l'Egypte jusqu'à Gondar, et sa course aux 
sources du Nil ; le quatrième, le retour à Gondar 
(4 de là à Alexandrie, en traversant le Scnnaar 
et le désert; le cinquième volume est consacré 
à l'histoire naturelle. L'ouvrage de Bruce passa 
aussi dans la langue allemande, et divers abrégés 
le popularisèrent. 

Une vive controverse s'engagea bientôt; la vé- 
racité de Bruce Ait chaudement contestée ; on 
prétendit que la plupart des inciflents répandus 
dans sa relation étaient le fruit de son imagina- 
tion ; et il ftiut avouer que le caractère romar 
nesque , que les détails merveilleux de quelques 
récits justifiaient un (leu cette faç^n de V(»ir. 
Lord Valentia, qui parcourut en 1804 l'Abyssi- 
nle, a dirigé contre son devancier de dures ex- 
prrâskms éi des soupçons offensants; mais ce 



systèiiuMledi-uigreiiu-nttieDt à un parti pris de 
«létniin' la valeur des andennes recherches, afin 
de relever l'imiiortance des nouvelles. Pins équi- 
tables , des voyageurs plus; récents se soot ei- 
primé*^ en tennes bien différents. MM. Combe 
et Tamisier reconnaissent que la grande aia- 
logie qu'ils ont trouvée entre les récits de Bruce, 
et les di>tails qu'ils ont puisés dans les anoalei 
du pays, leur prouvent que le voyageur aoglais 
a travaillé consciencieusement. De son cAté, ui 
judicieux écrivciin, M. Léon de LabordCyaRoda 
un l'clatant témoignage en l'honneur de Tiiitré- 
pide Écossais : n Bnice n'a-t-il pas été attaqué, 
iné(»nnu, déconsidéré ? Ce voyageur cotrepre- 
naiit, habile, si bien préparé à un Toyageii la- 
bileinent conduit, n'a-t-il pas été frappé des 
coups de l'envie et de la calomnie? Eh bien! il 
n'y a d'imposteurs que ses adversaires, de finix 
et d'inventé que leur calomnie. Cliaque année a 
vu confinner quelque assertion dunoUe (aentu- 
rier. Nouvel Hérodote, à la taille de notre épo- 
que, il eut les mêmes dégoûts que le père à 
rhistoire. » ( Revue française^ 1838 , VU, 134.) 
Bruce rapporta de l'Abyssinie des plantes olilei 
( par exemple le poa abyssinica ), et des mu» 
crits, entre autres tixiis copies du fameux lim 
d'Enoch ; il en céda deux à la bibliotlièqoe Bfl^ 
léienne à Oxford , et il déposa la troisième à il 
Bibliothèque impériale, à Paris. La fin de sa vie 
fut attristée par la perte du iils qu'il avait es à 
son second mariage, et auquel.il no survécut pu 
longtemps ; uneclmte qu'il fit à l'àgc da soixaito- 
quatre ans mit, en peu de jours, fin à sactf> 
rière. G. Brunct. 

R. WhtrtoB, ObservaUmu on thê cuMeRtki/y ¥ 
Bruce' t TraveU, 1800.— kl. Marray, Jceount pf tk^f 
and writings of Bruce, 1808 ( voir 11 BlblMkiqm Irt- 
tanniquc de Genève, tom. XLIf, XLIV et XLV).-Bdb- 
cker de la RIcliarderie, BikHothéfUê dei .FetMiU^liil 

uwLVCJt (Jacques-Daniel f comte), ingénieBr 
russe, d'origine écossaise, né à Moscou m 1670, 
mort en 1735. Il entra dans l'artillerie, et liit 
nommé gouverneur de Novgorod. Le maavaii 
succès de l'attaque qu'il dirigea en 1701 cootn 
Narva lui attira un moment la disgrâce de Piene 
le Grand. Bruce se justifia, et dcrint, en 17U, 
grand maître de l'artillerie, arme qu'il erguisi 
sur un excellent pied. £n 1709 il commaBda^a^ 
tillerie russe à la bataille de Pultava; ploâ tard, 
il institua une école du génie militaire, et eo 17)1 
il fut Tim des négociateurs de la paix de NysUilt 
Peu d'hommes ont connu aussi bien que Bnce 
l'état et les ressources de la Russie; parorin 
de Pierre, il correspondit pendant qu^que tenf* 
avec Leibnitz sur l'origine de la nation. 11 erfR- 
prit aussi beaucoup de travaux scicntiiiqoeL 
Dans ses moments de loisir il traduisit en vas» 
des ouvrages anglais et allemands; il compûa 
un traité (le géométrie et un calendrier sécuîaiit 
connu sous le nom de Calendrier de Bruce oo 
deXti;re noir {tchornaïa kniga). Ilpos8édait<te 
riches collections, surtout en obj^ d'histoire ni- 
turdle, en instruments de mathématiques etd'tf* 
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tronomie, et en médailles, ainsi qu'une belle bi- 
bUotlièque; rAcadémie des sciences de Saint-Pé- 
tersbourg a fait Tacquisition de ces collections en 
1736. Comme il ne laissa pas d'enfants, l'impésa- 
trice Annelyanovna, voulant honorer la mémoire 
d'un homme qui avait rendu de si grands servi- 
ces à l'empire, conféra le titre de comte à l'un 
de ses parents éloignés , Alexandre Romàno- 
yrrcH, général major. Celui-ci eut un fils, le comte 
Jacques- AlexandrovUchhRVCEj qui fut général 
ea dief de l'infanterie, sénateur, gouverneur 
général de Moscou, et qui avait épousé une 
sœur du feld-maréchal Roumantsof. C'est cette 
comtesse! Bruce qui fut dame d'honneur , et de- 
vint, selan Castéra, l'une des plus intimes confi- 
dentes de Catherine IL 

ScbDitzler, Statutique de Fempire russe. — Castéra, 
rie de Catherine II; 1798, 8 toI. In-S*. 

BKVGB (Jean) y économiste et philosophe' 
écossais, né en 1744, mort à Nnthil, dans le 
odmté deFife, le 15 avril 1826. Après avoir été 
professeur de philosophie à l'université d'Edim- 
bourg, fut appdé à remplir des fonctions non 
moins lucratives qu'honorifiques, et devint mem- 
bre de la chambre des communes pour Ilclies- 
ter. Ses principaux ouvrages sont : First prln- 
dples of pkilosophy; 1780, in-8"; — Ele^ 
mentsofthe science of ethics; 1786, in-8»; — 
An historical view qf plans for thegovernment 
tf British India, and the régulation of the 
trade of the east Indies; 1793, in-4°; — A 
report on the Renewal of the E. I. company's 
exclusive privilèges ; 1794 ; — Annales of the 
B, /. Company , from their establishment in 
1600 to the union of the London and English 
eastindia companies; 1707, 1810, 3 vol. in-4°. 

Geatlman't Magazine. 

BRVCB (Michel), poëtc anglais, né en 1746 
h Kfamawood, en Ecosse; mort en 1767. Il fut 
nalheareux et sou£Ek«nt ; aussi ses ouvrages por- 
tnl-fls l'empreinte d'une profonde et touchante 
mAnnoolie. On croit entendre le dernier chant 
in cygne en lisant son élégie sur le printemps. 
htm Logan a publié les v^s de ce poëte élégia- 
que; Edimbourg, 1770. 

Campbell, Spécimen of British poëts. — Ërscli et Gra* 
ker, ^UgînneiM Eneyelopœaie. 

BRUGB (Pierre-If enri), ofQcier du génie, 
tté ea Weslphalie, en 1692, d'une famille écos- 
saise; mort ea Ecosse en 17ôl. Il fut successi- 
Venuent an service du Brandebourg et de la 
Hnnue. En 1724, il revint en Ecosse, et, en 1740, 
le gouvernement anglais lui donna mission de se 
tendre en Amérique pour faire réparer les forti- 
Ocationn des places de guerre des colonies an- 
WjÊÎMeÊ, On a de lui un ouvrage posthume : Me- 
9itoirM qf P.'H, Bruce, containing an account 
%^ his travels in Germany, Bussia, Tartary , 
VTtsrkeiff the New-Indies ;LQnÔTe&, 1782; tra- 
Onît en allemand , Leipzig, 1784, in-8°. 

Ilo««t A^em Biographical Dictionary. 

* BBUCHEBon AUBRT OLIVIER, mécanicien 
français , vivait dans le milieu du seizième siècle. 



Inventeur du monnayage an moulin , c'est-à-dire 
du balancier, il s'associa Rondel et Etienne Dc- 
laulne , graveurs célèbres , qui firent les poinçons 
et les carrés, et fut créé, par lettres de 1553, 
maître et conducteur de la monnaie au moulin. 
Ce procédé étant trop dispendieux , Henri IH 
établit, en 1585, le monnayage au marteau. Ce fut 
seulement en 1645 que Louis XIV, sur les 
instances et d'après les perfectionnements du 
célèbre Yarin, rétablit le monnayage au balancier. 

Le Bas, Diet. encyc. de la France. 

BRCCioLi OU BRUCciOLi (Antoine), tra- 
ducteur et littérateur italien, natif de Florence^ 
vivait dans la première moitié du seizième siècle, 
n entra dans la conspiration formée en 1522 
contre le cardinal Jules de Médicis. Obligé de 
s'expatrier, il vint chercher un asile en France; 
mais les Médicis ayant été chassés de Florence 
en 1527, il rentra dans sa patrie, où il ne resta pas 
longtemps dans un état de tranquillité. La liberté 
avec laquelle il pariait contre les moines et les 
prêtres le fit soupçonner d'être attaché aux opi- 
nions, alors nouvelles , des réformateurs. H fat 
emprisonné, et n'échappa au dernier supplice 
que par le crédit de qudques amis, qui firent 
commuer la peine en deux années d'exfl. H se 
retira alors à Venise avec ses frères, qui étaient 
imprimeurs et libraires , et publia des ouvrages, 
dont les principaux sont : Biblia tradotta in 
lingua toscana; 1532, ih-fol., avec de longs 
commentaires; Venise, 1544-1548, 3 vol. in-fol. : 
cette traduction, que Brudoli, peu versé dans 
l'hébreu , avait faite sur la version latine du 
P. Santés Pagnini, fut mise au nombre des livres 
hérétiques de première classe; — traduction 
italienne de la Politique d'Aristote; Venise, 
1547, in-8*; — traduction de la Physique du 
mème;ibid., 1561, in-B"; —traduction du traité 
du Ciel et de la terre du même; ibid., 1556, 
in-8»; — trad. de la Rhétorique de Cicéron ; ibid ., 
1538 et 1542; — une édition de Pétrarque; 
ibid., 1548, in-8*; — trad. de Boccace; ibid., 
1538,» in-4°; — i Dialoghi délia morale Filo- 
5o^a;ibid., 1528, in-8*'; — i Dialoghi faceti; 

ibid., 1535, in-4°. 

Tiraboschl, Staria deUa Lett, ital. — Richard Simon, 
Hist. critique du Fiemx Testament et HitL critique des 
versions du Nouveau Testament. 

^BBJicvi (Charles- Louis de), homme d'État 
allemand, né à Elberfeld le 18 octobre 1798. Issu 
d'une honnête famille bourgeoise , il apprit et pra- 
tiqua d'abord le commerce à Bonn, où, après 
avoir fait aussi son service militaire, il suivit 
les cours d'économie politique de l'université. 
De Bonn il se rendit et se fixa à Trieste, où il 
épousa la fille du riche négociant Buscheck. De- 
venu directeur du Lloyd, il donna à cette insti- 
tution la vigoureuse direction qui lui a assigné 
dans le commerce un rang si important. En 1848, 
de firuck fut appelé à représenter ses concitoyens 
de Trieste à l'assemblée nationale de Francfort; 
et le gouvernement autrichien fit de lui son vi^ 
nistre auprès du Ueutenant général de l*Einpfa^. 
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Après la révolution qiii éclata A Vienne en octo- 
bre 1848, il fut chargé, dans le ministère Stadion- 
Schwarzenberg, du portefeuille du commerce et 
des trayaux publics, prit part à tous les actes 
importants de ce cabinet, concourut à la constitu- 
ttondn 4 mars 1849, négocia la paix avec le Pié- 
mont, et organisa son propre département sur un 
plan nouveau qui obtint la sanction de l'empereur. 
On lui doit d'utiles innovations : la création de 
chambres de commerce, de lignes télégraphiques; 
Tamélioration du systtoie postal, des chemins 
de fer; la cessation de nombreuses entraves doua- 
nières , et les premières bases d'un droit maritime 
autrichien. Il travailla surtout avec activité A l'a- 
doption d'un projet d'union commerciale entre 
son gouvernement et le reste de l'Allemagne: 
c'est à ce point de vue qu'il adressa aux puis- 
sances allemandes deux Mémoires, l'un à la date 
de février 1849, l'autre du mois de mai 1850. En 
mai 1851 il se démit de ses fonctions, par suite, 
dit-on, d'un dissentiment avec ses collègues sur 
les moyens de rétablir l'équilibre dans les finances 
autricliiennes. 

(kmvérs.'LexieoH, — GoMttte â?Jmgtbourg^ 1848-1851. 

BRUGKBR (Jean'Henri), historien et philo- 
logue suisse , né A Bfile en 1725, mort dans la 
même ville en 1754. H professa l'histoire à l'uni- 
versité de sa ville natale. Ses principaux ou- 
vrages sont : Ohservationes philologie» circa 
causai obscuritatis in scriptorilms grœds; 
Bâle, 1744, in-4*' ; — Scriptores rerumBasileen- 
$ium minores, t. P'';ibid., 1752, in-8*^. Cette 
collection n'a pas été continuée. 

AthenMRauricm. 

BBUCKBE(Jean-/ac9tfe5),historienallemand, 
né à Augsbourg le 22 janvier 1696, mort dans la 
même ville en 1770. Il fut en qudque sorte le père 
de l'histoire de la philosophie. Avant son Histo- 
ria critica philosophie (5 vol., Leipzig, 1741 
et suiv. ), nous n'avions en ce genre que des com- 
pilations laites sans choix , sans esprit philoso- 
phique, assemblages incohérents de notices bio- 
graphiques et de citations partielles , incomplètes, 
souvent inintelligibles. Eayle, en traitant des 
points particuliers de la philosophie ancienne 
avec cette sévérité de critique qui le distingue, 
pouvait bien déjà, sous ce rapport, fournir à 
Brucker un excellent modèle; mais personne 
encore n'avait songé à présenter dans un vaste 
ensemble tous les systèmes enfantés par la phi- 
losophie depuis sa naissance. C'est la gloire de 
Brucker de l'avoir £sdt. Son ouvrage est le pre- 
mier qui soit complet, et qui ofiûre un plan et une 
méthode. H a sans doute plusieurs défauts qu'on 
ne retrouve pas dans les écrits postérieurs du 
même genre; néanmoins, encore aijyourd'hui, il 
est prâieuit à plus d'un titre. Ce qui le distingue 
par-dessus tout, c'est sa vaste et consciencieuse 
érudition. Pour la biographie des philosophes en 
particulier, il est généralement plus complet 
qu'aucun autre. Il a, de plus, le très-grand mé- 
rite de l'indépendance et d'une entière fanpartia- 



Uté. Outre l'ouvrage cité , on doit à Brucker : 
Tentamen introductionis in historiam dx- 
trinx de iefeis ;Iéna, 1719, ln-4®; ^ Historta 
philosophica doctrine de ideis; Augsboai);, 
1723, m-8®; — Otium vindelictim, seu Mek- 
tematum historico-philosophicorum Triga; 
ibid., 1729, in-8^'; — rnstitutiones historix 
philosophie» ;heiptig, 1747, 1756, in-8«, édi- 
tion augmentée, donnée par Frédéric Bon; 
ibid., 1790, in-8®; —Diss, epist, de vita Ber. 
Woifii; ibid., 1739, in.4»; — Pinaeolkeea 
scriptorum nostra xtate litteris illusùim; 
Augsbourg, 1741-1755, hi-fol.; — EhrenUmfd 
der deutschen Gelehrsamkeit , in 'wekhen dk 
Bildnisse gelehrter Mànner unter den Deut- 
schen ans dem 15 ten, 16 ten und 17 ten Jàkr' 
hunderte au/gestellt toerden (Monument élevé 
à l'honneur de l'émdition allemande, oa Ties 
des savants allemands des qumzième, seizième et 
dix-septième siècles); ibid., 1747,in-4<'; — Jfo- 
celUmea historica philosophiez Htterarixeri- 
tic» olim sparsim édita, nunc uno/asce oo^ 
lecta; ibid., 1748, in-8»; — IHe heU. ScMfi 
dites und neues Testamenies, nebst elnerSr- 
klàruny aus den Anmerkungen englànditeheF 
Sehriftsteller ( l'Ancien etleMouvoau Testameot, 
avec une explication tirée des théologiens anglais); 
Leipzig, 1758-1770, m-fol.; — IHsputatiodt 
comparatione philosophie gentilis oumSerip- 
tura ; léna, 1720, in-4° ; — Kurze Fragen tm 
derphilosophischen Historié vom Aitfangeder 
Weltbisaiifdie Geburt Christi (Questions sur 
l'histoire de la philosophie depuis le oonunenc»' 
ment du monde jusqu'à la naissance de J.-C.)> 
Ulm, 1731-1736, 7 voL in-12. 

GAite, Jettt lebendes Europa. — Moser, LexicouJétA 
lebender I%&ologen. — HimbeTger,Pj4Uemagnêta9tK^ 
(en allemand). 

BRUCKEB ( Philippe-Adam ), théologien pro- 
testant suisse, né à Kilchberg, près de Bâle, te 
20 juin 1676; mort en mars 1751. Sesprinripnix 
ouvrages sont : De quarto imperio a IkaM 
descripto ; BÂle, 1692, in-4** ; — Pensées swr la 
réunion des églises protestantes; HeideDNif, 

1723, in-4'». 
jéthetue RauHcw, append. 

BRUGiLMANN (François-Emest), m^àfÔÊ 
et naturaliste allemand, né à Marienthal, près 
de Hdmstœdt, le 27 septonbre 1697; môfti 
Wolfenbiittd le 21 mars 1753. H prÀpn Js 
médecine à Helmstaedt et à Brunswick, piraoï- 
rut en 1723 presque toute l'Allemagne, reeuel- 
lant des plantes, des pierres et des édMirtHov 
de minéraux, dont il forma une riche coUeeikii, 
et revint exercer son art à WolfenbôtteL Ses 
principaux ouvrages sont: Spécimen botoM- 
cum, exhihens fungos subterraneos,V!dg(^t»- 
beraterr» dictos; HelmstaBât , 1720, in-4'; - 
Spedmen physicum, exMbens historié» M- 
turalem Oolithi; ibid., 1721, in-4»; — i>i» 
msdica de avellana mexieana mUgo gagao 
dicta; ibid., 1721 ; Brunsvrick, 1728, in4'';-' 
Relaiio histonco-physico'mediea de eerW' 
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sia XegkhLotharienH vulgo]Duekstein dicta; 
Hdmstedt, 1722, in-é**; — Catalogus exkibens 
appellatianes 'etdenonUnationes omnium po- 
tus generum qtuo olim in usu fuerunt et 
adhuc synt per totum terrarum orbem; ibîd., 
i722y 01-4°; — Historia naturalis curiosa la- 
pidis ToO àiMfjxwif e^usque prasparatorum, 
chartêB Uni lintei et ellychniorum incomhus- 
UbUium; Bnmswifik et Leipzig, 1727, in-4<*; — 
Thèses physicx ex historia lapidis tov 
àcfêéaxw , ejusque prseparatorum adsumptae; 
îbid., 1727, iii-4°; — Bibliotheca numis- 
maHea; Wolfenbûttel, 1729, iii-8**; sapplé- 
ment 1 et 2, 1732-1741, 2 vol. in-8**; — Bi- 
bliotheca animalis ; ibid., 1743, 1747, in-S"" ; — 
MagneUia Dei in locis subterraneis, î'^ partie; 
Helmi^aedt, 1727-1730, 2 yoI. in-fol.; sapplé- 
menty WolfenbOttel, 1734, in-fol.;— Epistolae 
Uinerarix ceniuria prima ;iiÀà., 1742, in-4*; 

— Centuria secunda ; ibid., 1749; — Centu- 
ria tertia;îM,, 1750. On doit encore à cet 
anteur des traductions latines d'ouvrages italiens, 
et on grand nombre de dissertations insérées 
dans différents recueils. Selon la remarque de 
Bndunan, les plantes transsndent par Textrémité 
de leors racines une matière comparable aux 
excréments des animaux, et nuisible aux antres 
Tégétaux. 

BOner, letMt lebende AêrsJt», - QOUe, Gelehrtéi Eu- 
rtpa. — Bmcker, EhreMempel der DeuUchen CeUhr- 
iontkêU. — Meosel, Diet. des écrivains allemandt morts 
tf«Slloai800(entUeiB.). 

BB17CUIBB OU BBVKiiEB (Isaoc), géomètre 
et mécanicien suisse, né à Bftle en 1686, mort 
dans la même Tille en 1762. H vint perfectionner 
ses connaissances à Paris, où il demeura plu- 
sieurs années; fbt seize ans mécanicien de TAca- 
démie de Saint-Pétersbourg, Tisita la Hollande et 
TAni^eterre , revint ai 1750 à Paris, où il exécuta 
une machine pour déterminer les longitudes, et 
m 1752 à Bâle, où fl donna des cours publics de 
géographie. Ses principaux ouvrages sont : BC' 
fichtûberden nûtzlichen Gebrauchund ailes 
daSf fDOS anzumerken a^f T2«m Qlobo ter- 
Ttstriy dessen Diameter einen halben Schuh 
haUet;Bêle^ 1722, in-16 ; —Béschreibung einer 
Universal-sonnentUir (Description d*an cadran 
Kriaîre aniYersel);Pétersbourg, 1735, in-4*'; — 
Nowvel Atlas de marine; Berlin, 1749, in-fol.; 
-- Table de longitudes et latitudes desprinci- 
poux lieux marqués sur le grand globe de cuivre 
doré eonstmit en 1752 ; — Carte générale du 
globe terrestre; Bâle, 1755, in-fol. 

MàmuB Awrie».— Braeh et Graber, AUçem, encyel, 

— Qvérard, Ut France Mtérairê. 

BBUcauiBB (Daniel), historien suisse, ne- 
yrea éa précédent, mort en 1785.11 fut Tun des 
tédactears de la Statistique du canton de Bâle 
(en allemand); continua la chronique bftloise de 
Wursteisen, de 1580 à 1620 , Bâle, 1765-1779, 
3 vol. in-fol., et laissa en manuscrit des travaux 
importants sur la ville de Bâle. 

jitkenm BânmiMc 



BBUCKNBB (Jér&me), voyageur allemaiid, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septièçie 
siècle. On trouve dans le Nouveau Magasin 
géographique de Fabri des extraits des rdations 
qu'il publia sur ses voyages à Genève en 1668, 
et sur les voyages du prince H. Albert de Saxe- 
Gotha en Danemark et en Suède, en 1670. 

Ftbrl, Nouveau Magasin géographique, — JOcber, 
jéllgem, Gel.-Lex.» 

BBUDO (Abraham), commentateur juif, mort 
à Jérusalem en 1710.0 fot rabbin à Constantino- 
ple. On a de lui: Bircad iévroam (Bénédiction 
d'Abraham) ; Venise, 1696. 

Woir, BibUoth,Hebr. - Rossl.' Dtoion. dé'Ebrei, etc. 

BBUB ( André), administrateur français, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-s^tième 
siècle, n contribua puissamment à la pros- 
périté du commerce français dans le Sénégal, 
où il fut envoyé en qualité de directeur et de 
commandant général pour la compagnie du Sé- 
négal et d'Afrique. Les voyages qu'il fit dans 
toute rétendue des possessions de la compagnie 
lui avaient permis d'acquérir des renseignements 
exacts sur leurs gouvernements et sur les peu- 
ples qui les habiteat Cest presque entièrement 
sur ses mémoires qu'a été compcèée ]à Nouvelle 
relation de l'Afrique occidentale, publiée en 
1729 par le P. Labat, qui avait beaucoup voyagé 
dans le nouveau monde, mais n'avait jamais été 
en Afrique. 

Par suite des changements fréquents qui 
avaient eu lieu dans l'administration, le com- 
mercedu Sénégal était dans un fort mauvais état, 
lorsque la compagnie d'Afrique, établie le 23 
janvier 1696, y envoya André Brue avec de 
grands pouvoirs. Cet administrateur avait tout le 
talent nécessaire pour relever cet établissement 
n n'est personne qui ne connaisse rùnportanoe 
de la colonie du Sénégal : quant à son ancien- 
neté, si elle ne remonte pas aussi haut que le 
croit le P. Labat, qui mentionne une compagnie 
de Normands de Rouen et de Dieppe possédant, 
de temps immémorial, un comptoir dans la ri- 
vière de Sénégambie, nous avons du moins la 
série des gouverneurs qui furent chargés des 
affaires d'une compagnie de négociants de ces 
deux villes, depuis 1626 jusqu'en 1664. A cette 
époque, cette compagnie céda son commerce et 
vendit ses établissements à la compagnie des 
Indes occidentales. Celle-d, par ses ffàutes, 
obligea le gouvernement à lui retirer son privi- 
lège, et elle fut remplacée successivement imr 
trois autres compagnies. C'était par la dernière 
qu'André Brue avait été envoyé au Sénégal, 
avec mission de régir les établissements des 
deux rivières du Sénégal et de Gambie, qui 
étaient comprises dans la concession. 

Le Sénégal fixa principalement l'attention du 
nouveau dh'ecteur, qui visita tous les comptoirs, 
mit un terme à de grands abus qui s'étaient ^s- 
sés dans l'administration, traita avec tous les 
princes dont le territoire était traversé par le 
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flev?e,et j^tgnà I6nr amHié par sespréveiiaaces, 
et kvr respeet par m fermeté. Il essaya de pé- 
nétrer dans le lac Oayar, qui communique par 
nn canal à la partie la plus septentrionale du cours 
do fleofre, etqui afoisine les forêts où Ton recueille 
le gomme arabique; mais des bancs courerts 
de joncs impénétrables étaient nn obstacle in- 
Tincible A la naTigation. Dans le but de se rap- 
procher des pays d'où Ton tire de Tor, il remonta 
le Sénégal, et atteignît deux fois le rocher Fdou, 
près dnqad se trouve un yillage où passent les 
cararanes qui Tiennent de Ten-Boktou (Tom- 
bouctou) avec de l'or et des esclares. H cons- 
truisit un fort sur la rrve sud du fleuve, à peu 
de distance deee village, et à sept ou huit lieues 
da confluent 4e la riv^e de Falemé, qoi prend 
sa source près de la rivière de Gambie. Son but 
était de procnrer amM à la France la plus grande 
partie des marchandises que les caravanes por- 
nient aux An^s établis sur cette dernière 
rivière. !> voelait surtout se rapprocher des 
nmies dn royaume de Bamboue, qu'il avait 
découvearteft lui-même presque sur les bords de 
la rivière de Falemé; c'est ce qui le porta à faire 
ctmstruire le fort Sstnt-Pienre sur cette rivière, 
et à concevoir de nenvelles entreprises que son 
rappd , motivé par le manvais état des affaires 
de kk compagnie, ne lui permit pas de réaliser. 
Appelé de nouveau^ en 1714, h la direction du 
Sénégal pour le compte de la nouvelle compagnie 
des Ittdes» Brue donna oe^ fois ses principaux 
setes au commerce de la rivière de Gambie ; et 
c'est à Im que Ton doit le rétablissement du 
comptoir d*iûbreda, situé sur la rive droite, 
▼is-à-Tis de James-Fort. H aHa jusqu'à Cachéo, 
qui appartient aux J^ertngais, contractant partout 
sur son passage des alliances avec, les princes 
Migènes; et i! plaça un nouveau comptofar à la 
pointe nord-est de l'tle Bissao. Brue retourna 
ensuite en Frsnce, après avoûr rendu notre 
commerce dans ces contrées plus florissant que 
Jamais. En 1723, il revint en Afrique, avec la 
qualité decemndssaire de la compagnie, sur une 
escadre qui, ayant échoué dans une entreprise 
sur rfle d'Argnîn, s'empara de Portendic. — 
D'après le portrait qu'en a tracé le F. Labat, 
André Brue était plus qu'un administrateur 
distingné; c'était un homme d'État, que la ver- 
satilité des différentes compagnies qu'il repré- 
senta a seule empêché de faire de plus grandes 
choses. 

Le Bas, Dict. eneycl. de la France. - Labat, Nou- 
velle reloHon de VJfrique occidentale. 

BRtnÈ {Étienne'Rohert)f géographe français, 
né à Paris le 20 mars 1786, mort à Sceaux le 
16 juillet 1832. 11 fut un des géographes les plus 
distingués de l'Europe. 11 avait fait partie de 
l'expédition célèbre du capitaine Baudin. A son 
retour à Paris, il appliqua à la confection des 
cartes Hngénîeux procédé du dessin sur le cui- 
vre, procédé qui assure plus d'exactitude, et per- 
met de donner aux contours plus de fmesse et 



de netteté. Ce flit aprèa le aaeeèg das preaièffs 
cartes de ce genre qu'il oonçet le plan*d*«i Atkis 
universel , destiné à reproduire sans cem les 
progrès de la géographie par le remplaceneit 
SDCcessif des cartes, A mesure que de nonveaax 
documents viendraient en modifier le tracé. Cet 
atlas, qui a été publié aux fraiade rastenr en 1816, 
se compose aujourd'hui de soixante-einq caries, il 
forme nn recueil vraiment dassique pour renso- 
gnement de la géographie. On a égalemeil de loi 
un Atlas classique de trente-six cartes. Bfaév^ 
nait de terminer sa belle carte des Étëts-ViUs 
de P Amérique du Nord lorsque le délabraaeit 
de sa santé, natorellement délicate, le eontzaipit 
à interrompre ses travaax. Il s'œeupait aasii à 
refaire, d'après de nouvelles déconvertes, Us 
deux Amériques, le MeaAqt»»^ les AnHUiSt et 
d'autres cartes, qui ont été terminées depnii sa 
mort. Parmi les travaax qu'A pfofetait, il m 
• (aut pas oublier une grande carte â^Afriqui, 
enrichie de toutes les nouvelles découvertes. Son 
Atlas universel essuya, de la ipart dn biraiè 
Zach, des critiques sans fondement Matte-Bni 
jugea aussi la Carte de la dêsperskm des pm- 
pies jusqu'à Moïse avec une très-giandaaéfé- 
rtté, ahisi que le prouva la réponse de Bné. 
Voici, an reste, ooromest s'exprime m ji^e 
compétent, M. Eyriès , sur V Atlas universel é 
Brué : « On remarque dans eel atlas une gnnde 
supériorité sur celui qui l'avait précédé, un em- 
ploi judicieux de matériaux bien çIm^, m 
dessin pur et net, une manière très-heanose 
d'indiquer les reliefs de terrain : s'il n'est km 
exempt de fautes dans l'orthc^raphe des nomi, 
en revanche on ne peut qu'applaudir à sa ss^ 
cité. Un Toyageur qui a récemment parooon 
l'Amérique méridionale a jugé que la phyâo- 
nomie du terrain est rendue plus fidèlement 
dans l'atlas de Brué que sur la carte de pbs 
grande dimension, pour laquelle U s'était seni 
de documents qui lui avaient été fournis par<fi- 
vers observateurs. » 

Le Bas, Dictiofm. eneyeL d« la France. — Quéiard 
la France littér, — Beuchot, Journal de la Libreiri'' 

*RRUEGGKMANN (Chorles-Uenri), pobfi- 
dste allemand, né à Hopsten le 29 août 1810. H 
reçut sa première instruction à Meppen et à 
Munster, et se rendit de là à Vuniversilé <le 
Bonn, où il s'appliqua aux études juridiques c( 
administratives. Un penchant pour la discossioB 
des questions politiques le porta à s*aflilier à b 
Burschenschaft de 1830. Comme tel, et conmc 
membre de l'Association de la presse» il se troan 
aux fêtes de Hambach et de WiUielmsbai),elà 
cette occasion il fut deux fois incarcéré, d'alwnl 
en mai, puis en juillet 1832. Une iostnidioi 
ayant été commencée, il fut livré, en septenlve 

1832 à la Bavière, emprisonné jusqu'au 3 joii 

1833 à Frankenthal, puis remis au gouveriMBMit 
prussien, et enfermé jusqu'en mars 1834 d'abûRf 
à Munster, ensuite, josqu'en octobre 1835f| 
Berlin. Au commencement de 1837, il Art» f* Il 
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s, Gondamné au Mppttoe de la rooe ; mais 
Alt sacceMberoeiit commuée en déten- 
)étuelle dans une forteresse, en trente 
Ile prison; enfin il fut compris dans 
e dn mois d'août 1840. On a de hii : 
'.e Beleuehtunrj Doetor Lisfs National- 
derpoHiisekêk Œœnomiê (Édairdsse- 
liqne du système d'économie potttiqae 
»ir List)} Berlin, 1842; — Preussens 
! der Prettêsiseken Staaisentwickelung 
) que doit jouer la Prusse dans le dé- 
sent de TÉtat prussien); Berlin, 1843; 
Deutsche Zollverein und dos Schutz- 
[ runion douanière allemande et le sys- 
itecteiir); Berlin, 1845. 
tatknu-JLexicon. 
is. Voy. Brvets. 

L (Joackim), en latin BruliuSy théolo- 
nand de Tordre des Augustins, né A 
lans le Brabant; mort le 29 juin 16&3. 
oir professé la philosophie ^ la théolo- 
t éln deux fois proyincial de son ordre 
Ire. On a de lui : Brèves resolutiones 
apud regulares reservatorum ; Colo- 
; — les Confessions du bienheureux 
onse d*Orasco, traduites de ^espagnol 
^is;Mô.y I610,in-I6; — WaB./oo»- 
isii; Anvers, 1645, in-ie; ^Bistorise 
X ordinis Eremitarum S. P. Augustini 
odecim; ibid., 1651, iiv-fol. ; — - i)« Sc- 
Hcme reli0osorum, 1653; — Rerum 
lue in regno Chinensi maxime notabi' 
storia, ex ipsis Chinensitmi libris, et 
mim, qui in iUoprimi fuerunt,Htteris 
lone concinnata;item Patrum augus- 
^umetfranciscanorum in illud ingres' 
• J.'G. de Mendoza; iWd. , 1655, in-4°. 
/illgem. Gelehrien-Lexicon, 
L {Jean- Antoine) f instituteur français, 
la fin du dix-huitième siècle. Il s'établit 
;, où il publia entre autres : Tableatix 
IX et historiques ; 1781, m-8**; — Bi- 
'ue é^éducation et de langue fran- 
798-1800, 6 Yol. in-8*; — Dictionnaire 
'des gallicismes et des germanismes ; 
-8**;2*édit., 1810, în-8"; — Panorama 
mgue et de la littérature française; 
■8». 

I, ta France littéraire. 

Eli (du). Voy, DOBRXTEL. 

Eixow (Charles), peintre russe, né à 
tersbourg en 1800. Après avoir reçu sa 
s instruction à PAcadémie de cette ville, 
1823, le voyage dltalie aux frais d'une 
des unis des arts, et protégé par l'im- 
5 Elisabeth ; il y peignit d'excellentes co- 
Rapbaêl, et acquit la célébrité par son 
du Dernier, jour de Pompei, d'après 
de Pline le Jeune. Cette œuvre remar- 
qui a une longueur de dix mètres, ren- 
iagl-trois figures principales de grandeur 
N A partir de ce moment, les honneurs 



ne nuBKpièrent pas à Bniellow : il f^t nommé 
pemtre dei la cour et iMinbre de plusieurs aca- 
démies. A son retour en Russie, il peignit, pour 
la cathédrale de Kasaa , une Ascension et phi- 
sieurs Saints. Son- tableau du Siége^de Psktm^ 
témoigne que son talent est resté statiomalre. 
H y a cependant de la vigueur dans le coloris 
de ses portraits, et ses tableaux de genre sont 
recberdiés. 9 a décoré aossi l'é^se nouvelle- 
ment oonstrnite d*Isaac. 

*Biii!Ffii.t«ow (il/6:ramir«),ardiUeeteni88e, 
fy^re du précédent, qu'il a accompagné en ItaKe, 
est venu anssi à Paris. H a Mti l'Oise évangé- 
liqoe de Saint-Pierre, le fliéfttre do MieliailofT, 
lt)b6ervatoirederAcadéimede6 sciences , et res- 
tauré avec Strassof le paMs d'hiver. 

ConvermtionS'Lexieon, 

BausmRG (Oeorge^Florkm-Henri) , mé- 
decin allemand, né en 1734 à Essen, eo West- 
phalie. H enseigna l'anatomie et la chhurgie à 
Utrecht , et revint en ,1761 dans sa vOle natale, 
où il exerça la médedne. On a de hn : Consti- 
tutU) epidemicaEssenéHensiSfOnni 1769-1770, 
sistens historiam febris searlatino-miliaris 
anginosx, eique adhibitam medelam; acces- 
sit observatUmum medicarum hue pertinen- 
tium deeas ; Leipzig, 1771, hi-8*'; — Traetatus 
deieterospasmodieo ittfantwn Essendix, anno 
V7T1 epidemico; accessit historia icteri pe- 
riodici lethalis ; ibid., 1773, in-8». 

Bormann, Trajeetttm eruditum. 

BRfJÈRB (Charles-Antoine Leclerc de la). 
Voy. Leclerc. 

* BRfTETS ( Charles ), poète provençal, né à 
Aix, florissait au commencement du dix-scp- 
tièroe siècle. On manque de renseignements bien 
précis sur sa carrière; mais on sait du moins 
qu'il est l'auteur d'un volume intéressant à plus 
d'un titre, et qui parut sous le titre de Jardin 
deys musos provensalos, divisât in quatre 
partidos ; Aix, 1628, 2 vol. in-16: cet ouvrage, 
divisé en quatre parties, contient cinq comédies; 
il est devenu rare, et s'est payé au delà de f 00 fr. 
dans des ventes publiques. Quelques-unes de ces 
pièces ont reparu dans un autre Jardin deys 
musos, publié par Ch. Jean; Marseille, 1665. Un 
avocat distingué, M. Anselme Montreuil, en 
avait entrepris, il y a quelques années, une 
réimpression, exécutée avec beaucoup de soin et 
tirée à cent exemplaires seulement; il n'en a 
paru, à ce que nous croyons, que le premier vo- 
lume. Il y a de la gaieté, du mouvement, de l'o- 
riginalité dans les comédies de Brueys; les 
mœurs de la Provence au commencement du dix- 
septième siècle s'y montrent avec un laisser- aller 
remarquable. Bon nombre des plaisanteries qui 
se succèdent dans ces dialogues rapides et au 
milieu de ces folles intrigues sans art, choque- 
raient aujourd'hui les ordlles les moins scrupu- 
leuses; mais alors surtout le patois avait tous 
les privilèges du latin. 6. Bru^vet. 

BibUothiqtu du TkédtrtfrwnçaU, l7Wy t. II, p. 1M(, 
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BBUBT8 ( David-Augustin de ) , théologien et 
écrivain dramatique, né à Aix en 1640, mort le 
2b novembre 1723. 11 se livra d*abord an bar- 
reau. Lo zèle qu'il montra de bonne heure 
pour la défense de la rolif^ion protestante, à 
laquelle il appartenait, le fit choisir par le con- 
sistoire de Montpellier pour répondre à VEx- 
position de la Doctrine catholique de Bos- 
suet. Mais la lutte était trop inégale ; Bossuet 
le réftata si bien , qu'il le convertit. Devenu ca- 
tholique, Bmcys peu de temps après se fit prê- 
tre, et combattit son ancienne religion avec 
autant de zèle qu'il l'avait défendue d'abord* 
Mais, malgré lo nombre de ses écrits de contro- 
verse, qui ne forment pas moins de dix volumes, 
il serait oublié si , mêlant au sacré le profane , 
il n'avait pas fait jouer des comédies. Ce fut un 
ecclésiastique qui transporta sur notre scène 
VKunuqfte de Térence, en supprimant, il est 
vrai, les détails trop libres de cette pièce, et en 
substituant un muet au personnage qui lui donne 
son nom. Brucys n'imita personne dans le Gron- 
deur, qui est le meilleur de ses ouvrages : mais il 
eut pour collaborateur Palaprat, qui fut en même 
temps son ami, et qui avait aussi pris partà la com- 
position du Muet. Toutefois, ils ne s'entendirent 
|Mis toujours sur la part qui revenait àchacundans 
les pièces qu'ils signaient tous deux : Palaprat 
souffrait un peu trop qu'on le louât sur des pas- 
sages qui (Haient de son ami. Brueys écrivait au 
sujet dn Grondeur : « Le premier acte estentière- 
A ment de moi, et il est excellent; le second a 
a été gftté par quelques scènes de force de Pa- 
« laprat , et il est médiocre; le troisième est en- 
« tièrement de lui , et il est détestable. » Brueys 
en parlant ainsi ne se vantait pas, et la Harpe 
a raison d'applaudir au comique que répand dans 
les deux premiers actes le personnage de .V. Gri- 
chard, dont l'esprit grondeur est naturellement 
|)eint. Brueys ^rivit, avec Palaprat, P Avocat 
patelin, où, quoi qu'en dise Voltaire, l'ouvrage 
des clercs de la Basoche n'a pas été surpassé. 
Quelquefois même, en l'habillant d*un langage 
niodeme et en le rapprochant de nos usages, 
Brueys rafTaiblit; et il y a des scènes où la su- 
|)ériorité appartient À ce vieux monument de la 
gaieté (hnçaise. Parmi les autres comédies de 
Brueys , il n'y en a point A remarquer, si ce n'est 
oello du Sot toujours sot, À cause du singulier 
débat auquel elle donna lieu. La troupe des Ita- 
liens allait la représenter lorsqu'elle apprit que 
la même pièce, trouvée dans les papiers de Pa- 
laprat, mort à cette époque, se répétait aux 
Français. De là une contestation que termina le 
lieutenant civil, en décidant que U pièce appar- 
tienilrait au théâtre où die aurait le mieux réussi. 
Los Italiens remportèrent. Deux autres pièces 
appartiennent i la coUabontion de Brueys et de 
Pahqtrat; ce sont : le Concert ridicule^ et le 
Secret rrrHé; nais V Important et VOpiniâtre 
Mmt cQtièreroent de Brueys. Outrt^ les ouvrages 
citéft, OM a de Fabbé Bmeys : Kjramen des rai- 



sons gui ont donné lieu à la séparatimi det 
protestants , etc. ; Paris, 1682 et 1706, in-n; 
^ Traité de la sainte Messe; ibid., 1683, 
in-12;— Défense du culte extérieur de FÉ- 
glise catholique; ibid., 1666; — R^nsema 
plaintes des protestants contre les îMifess 
qu'on a employés pour leur réunion, et conin 
le livre intitulé y « la Politique du clergé it 
France; » 168C, ln-8»; — Traiié de FEveha- 
ristie, en forme d'entretiens; 1686 ; — TràU 
de V Eglise; Paris, 1687, 1700; — Hislxàrt du 
Fanatisme; 1692, 1709 et 1713, 4 vol. in-12; 
Utrecht (Paris), 1737, 3 vd. in-i2; - Tr(dU 
de l'obéissance des chrétiens aux puissances 
temporelles; ibid., 1709, 1735, in-12; - 
Traité du légitime usage de la raison, priji- 
cipalement sur les objets de la foi; Paris, 
1717, in-16. — Les Œuvres dramatiqius ai 
Brueys ont été publiées à Paris, 1735, 3 vol. 
in-12, et avec les Œuvres de Palaprat ;M.f 

1755,5 vol. in-1 8. 

De Launay, Fie de i)av,-Aug. de ttrueg$, — Qiénfi 
la France littéraire. — Répertoire du Tkedtr&Fm' 
çais. — Lelonir, Biblioik, hUt. de la Prmee, élSA. VVÊt- 
telle. - U Harpe, t. lU. p. 64» (éd. Dldol}. 

BBUBTS D'AIGALLIBRS ( /VançoiS-PatU), 

amiral français, né à Uzès en 1753, mort le M 
août 1798. Issu d'une Dunille noble du LaogM- 
doc , il fut destiné à la marine dès l'âge de tnize 
ans, et fit sa première campagne en 1766, 
comme volontaire, sur le vaisseau le Protecteur, 
Nommé garde de la marine en 1768, il fut employé 
dans l'escadre destinée à agir contre les Barl»- 
resques. En 1780 il servit, comme lienteiiait 
de vaisseau, dans l'armée du comte de Grasse^ 
et il participa aux cinq combats que livra cdte 
armée aux amiraux Hood et Graves. 

Nommé au commandement de l'aviso le Chku 
de chasse ai 1784, il employa quatre aroées i 
parcourir les Iles de l'archipel américain, aissi 
que la Gâte-Ferme, depuis 111e de la Trinité jus- 
qu'à Puerto-Cabello; fit de nombreux rdèr^ 
ments , leva les plans des places fortifiées, et re- 
cueillit des renseignements précieux sur lanayi- 
gationet le commerce de ces parages. Devemiê»- 
pitaine de vaisseau en 1792, il fut chargé de Hu- 
tallation du nouveau pavillon national dans les 
Échelles du Levant et dans les ports de Tidrii- 
tique. Promu au grade de contre-amiral ea 1796, 
il alla établir une croisière dans la MéditerraéeL 
Au mois de mai 1799, U venait d'être Booné 
vice-amiral, lorsqu'il fut chargé du cuuiiniaif 
ment de la flotte destinée à transpoHer ei 
ÉQ-pte l'armée sous les ordres du gâoénl A>- 
naparte. Cette flotte était composée de tntt 
vaisseaux, quatre firégates, trois bricks et troii 
bombardes, qui escortaient un nombre eonâr 
dérable de bAtiroents de transport, portant ovri- 
ion 21,000 hommes de troupes de àétKnft 
ment Ule appareilla de Toulon le 19 mai. I^ 10 
juin suivant, elle parut devant Blalte; et, sfK^ 
avoir coopéré à la prise de cette Ile, elle se i- 
ligea snr Alexandrie. Le 1^ juillet, è la i)oMe 
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signala la cMc iCAfrique, H à huit 



Kdu mutin lafluttentouilla vers le Tort ua- 

1, à l'ouest d'Alexandrie. Le géoéral en 

t donnn les ordres pour le déborqucmenl des 

, es, qui commença immédiatement ; et, quoi- 

IB la mer Ht tris-liaiileuse , il t-e trouva com- 

t achevé dans lu nuit. Nous croyons 

mr entrer ici dans quelques détails sur le 

itat d'Aboukir. 

e 3 juillet, l'amiral Brueys appela à bord de 
9rienf lex officiera générauv et le» capitaines 
t vaisseaui de la (lotte; et a'adressant au 
il Ducliayla, qui montait le Fran- 
I, il le consulta sur la meilleure position il 
œr I la flotte Trançalse, dans li^ cas oîi elle 
jt attaquéepai- les Aiifijais. €et oflicier général 
[ dànontra le danger de combattre à l'ancre , 
's ayant été aussi celui du plus grW 
es capitaines , l'amiral fit connaître que 
B inlentian était, au cas que t'ennetni parût, de 
fre à ta voile et d'aller à sa reaconlre. La 
le appardiia le lendemain, et vint mouiller 
a la baie d'Aboukir, h trois lieues eniiron 
tt d'Alexandrie. La ligne d'erobossage fut 
_.iUienord-noTd-oueatetsud-aud-est, qui est celle 
ITcnt régnant dans ces paragea pendant une par- 
idel'été, etcellesuivant laquelle les vaisseaux 
i^emt naturellement prâsenter le travers au 
p. Le vaisseau de tHe mouilla à plus d'une 
M-lieue de la cûte d'Aboukir, et à un quart de 
K d'on Uot qui prolooj^t l'tle du cdté de la 
te. Od y établit deux canons de douze et 
IX mortiers; denx bombardes ; turent aussi 
i. Ces disposîUons étaient sagement com- 
s; mais on va voir qu'elles devinrent Tu- 
« i l'année, par la sécurité qu'elles inspi- 
it & l'amiral, et qui le porta Ji croire qu'il 
ât rien à craindre de l'ennemi dans ta 



>'année anglaise , sous le commandement de 
M», se présenta devant Alexandrie le t" 
1, i deux heures du soir; elle était compo- 
de quatorze Tainseaux. Nous avons dit que 
e de l'amiral Bruejs n'était que de treize , 
tun seul à Iroia ponts. Lorsque la monoeu- 
d« l'ennemi ne permit plus à Bruejs de 
ter «ju'il allait être attaqué le soir même, il 
■■Il à Tannée que son intention était de conv- 
Ire fc l'ancre. Les vaiaseaux anglais , qui jus- 
-U avaient manœuvré sans ordre , se forme- 
l npidement m ligne de balaillc , tribord 
mt, «t se dirigèrent sur le premier vaisseau 
Me delà ligne française. Le Culloden, qui 
t le chef de lile, écboua sur un baut-fond, 
territ en quelque sorte de balise aux autres 
"res. Cinq vaisseaux avaient d^à doublé la 
de la fluHe fj-ancaise, et étaient tenus se 
tt votre la terre et elle, lorsque Nelson, 
montait le Wangvard , liûssa arriver en 
nv, «t, suivi du reste de son escadre, mit 
I rnul-gante de l'armée pntre deux feux. 
I bflires el demie, les deux escadres étaient 
IWJT, ■lOGii. wtvCT». — T. vn. 
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engagées : l'acliamemenl devint ^1 de pail et 
d'autre; la nuit ne suspendit point le combat, et, 
malgré l'obscurilé , il continua avec une ardeur 
extraordinaire, et d'autant plus ranarquable de 
la part des Français, que leurs vaisseaux, atta- 
qués des deux bords, furent UentAt, pour la 
plupart, mis hors de combat. 1,'Orient, le 
Franklin, le Tonnant, leSparliate, le Guer- 
rier et le Conquérant firent des prodiges de 
valeur, et opposèrent une résistance o[ùniitre à 
leurs nombreux adversaires. Dana la première 
lieure du combat l'amiral Brueys avait été Uessé 
è la joue et k la main. Néanmoins il n'avait 
point quitté le gaillard, lorsqu'à huit heures il fut 
atteint d'un boulet qui le coupa presque en deux. 
On voulait le transporter au poste, pour lui 
donner les secours que rédamait sa blessure; 
mais il s'y opposa, en disant « qu'un amiral fran- 
çais devait mourir sur son banc de quart. » 
Qnelquea momenis, après il expira. Ainsi finît 
l'amiral Brueys, à l'flge de quarante-cinq ans. 
Son capitaine de pavjlion, Casablanca, griève- 
ment blessé, tomba non loin de lui. A neuf 
heures un quart, le feu éclata sur la dunette et 
dans la chambre de consfnl de l'Orient. On 
avait été obligé d'abandonner la trol^ème bat- 
terie pour armer plus complètement les deux 
autres; de cette mantère les parties hantes du 
vaissisiu demeurèrent presque désertes, et ce 
fut probablement la cause des progrès rapides 
et elTrayauls que lit l'incendie. Èientètles flam- 
mes dévorèrent la mâture de l'Orient , et tont 
eapoir d'arrêter l'hjceodie fut perdu. Néamnoios 
on continuait toujours de tirer sur les vaisseanx 
ennemis qu'on pouvait attrandre. Les marins 
n'abandonnaient un poste que lorsqu'ils en 
étaient chassés par les flammes; c'est ainsi 
qu'ils quittèrent la batterie de vugt-qnatre 
pour se porter dans celle de trente-six, et s'y 
battre encore. Ce ne fat que iorsqu'enlin le lïa 
vint les y atteindre qu'ils se précipitèrent à la 
mer par les satiords. Les uns cherchèrent à ga- 
gner i la nage la terre, ou l'nn des vaisseaux 
les plus proches; les autres s'accrochaient anx 
nombreux débris dont l'Orient était entouré. 
A dix heures trois quarts l'explosion eut lieu : 
une immense gerbe de feu , «'élançant avec un 
bruit territde des Qancs du vaisseaa embrasé, 
éclaira tout l'horizon. A cette éblouissante clarté, 
à cette épouvantable détonation succédèrent 
une obscurité profonde et un silence plus ef- 
frayant encore. Ce silence n'était interrompu 
que par la chnte des mUs, des canons et des 
débris de tonte espèce, qui retombaient dans 
la mer avec fracas. Les vaisseaux qui environ- 
naient rorient coururent les plus grands dan- 
gers; des morceaux de fer rouge, des troDfons 
de Iwis et de cordages enflammés tombèrent à 
bord de quelques-uns, et y mir«it le feu. Neuf 
vaisseaux pris, un vaisseau et une IVégate brûlés 
par leurs équipages , une ftégale coulée, (el M 
le résultat d'un combat où la valeur frai 
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IK^ ]Mit iipiNMiT qiw «]'inufil4*s HToiis h l'audarf 
4'l à rîiitn'iiidiK^ cIps An;*laiR. 

11 ne noas a|i|ifirtieiit |>a< (l>\|»riinfT une 
opinion sur la œntluitc tiv l'ainirnl Rnipys au 
nnntviit <l'A)x)ukir. On a ait iiu'îl a>ail coniiiiis 
ilni\ rauU's, f|iii <m( aiiiciH' la |M'rlc île sim (*s- 
railrf. : Tuiu; est daviiir altomlii et (yiiiihattu 
l'eiineiiû à Tanm' , sans i^ln* saflinainment pro- 
U^é par dci; Imtterit^ ; Tiiutre, de n*avoir pas 
l'ait appanillh'i' rarriM'-^^i'irdo pour vrair au 
sfH»urs dofl vaisseaux «'nTHoppés. Quoi (|u'il 
vn puisM» Nrp, Bmcysa p«iy<^ de m w sa trop 
KIHikIp (!«>ntiance dans sa inmition ; iiiaift nouH 
dinuift, iH)ur être justes euvers les marins fhin- 
rais, (|u'il n*est pas aussi facile de fixer la for- 
tuue sur mer que sur terre , ou la bravoure, 
jointe aux talents, ^M'ut foin^ surmonter tous les 
obstacles. [M. F. nKNK»^ui!<i , dans VEnc. des 
g. du m.\ 

Arnault, J.i.v, rtc.. Iliographie nouvelle dei ContemjKh^ 
raim* — Thlen , Uitt. tf« te Rev. franc. — LamarUne» 
éa,CivUi$ati!ur {yie de NéUon). 

KAUGAXEA ( Gaétan ) , tbéolo{;iai et huma- 
oiste italien , né ù ICantoue en 1732, mort yers 
1800. 11 professa la rhétorique et les humanités 
dans plusieurs collèges, et la philosophie à Pé- 
rouse. Membre de la société de Jésus, il se retira 
dans su ville natale lors de la suppression de Tor- 
dre,et il nes*occupa,plus que de travaux littéraires 
et de ses fonctions saceivlotales. On a de lui : de 
Modo conter ibendo inscriptUmes ; MuïUmù , 
1779, in-S**;-— la Poesia inaiuto allaprosa; 
ibid., 1781, in-8''; — Camùnû; Florence, 1786, 
m-8°; — Eioquen&a ridotia alla pratica; 
Mantoue, 1800, in-S». 

Tlpaldo, Biogrqfia dsgU ItaliaiU iUiuM, etc. 

IIBU£JBLE8 (D. Louis-Clément) t chroniqueur 
français , vivait vers la seconde moitié do dix- 
luiitième siècle, et laissa : les Chnmiques ecclé- 
slastiqves du diocèse d*Aueh, suivies de celles 
du même diocèse; Toulouse, 1746, m-4**. 

BBUfiBS (/eanDE). Voy, £yci (Jean Van). 

UEUtiBS ( LouAs DE ) , seigneur de la Grut- 
huyse. Voy, GRvracnrsB (de la). 

BaoeES (Henri- Alphonse^ vicomte ns), 
marin français, né dans le oomtat Yenaîssin en 
1764, mort le 4 novembre 1820. Il entra dans 
la marine à seize ans, fit les campagnes de 
1780 à 1782, et mérita le grade de lieutenant de 
vaisseau. Lors de la révolotion, à laqudle 
il était fort opposé , fl émigra , et se distingua 
dans Tannée de Gondé. Cette armée ayant été 
licenciée, il servit, et devint colonel aux Antilles 
dans les troupes anglaises dMgées contre Tous- 
saint Loavertnre. H revmt en Angleterre avec la 
flotte an^aise. Au retour de Louis XYIII, il fut 
a^ioinit à Thispecteur général dinfenterie de la 
hnillème division militaire, et nommé maréchal 
de camp. Lorsque Napoléon revfait de l*tle d'Elbe, 
il fat éhargé par Bfasséna et le général Emouf 
de frire e oimatt re au roi l'état du midi de la 
.H remit cet état au comte d'Artois, qn'il 
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rrarontra à Lyon ; puis il soivK le dne d'Aogoo- 
lAme m Espagne. Après Waterloo, il vbt à 
Marsdll«f , prit le commandement de la huîtlèiiie 
division militaire, et fut ensuite chargé de négo- 
rirr .'uipn*s des puissances alli^ au siijet de 
l'oblif^ation rontnict<S^ pour les prisonniers de 
guern*. Opiwsi'; aux idées fibérahs au moment 
oii HIes reprenaient faveur, ii fut mis à la ré- 
forme, avec une pension de 4,000 flr. 

Catrrie Mgtoriqme dei Comtemporaims. — MvnUgu 
wkiverml. 

BBiTGGBii {Jean Vander)^ graveur fluBUMl, 
m^ à Bruxelles en 1649. On ignore l'époque o6 
il mourut. Après avoir reçu sa première io»- 
truction d'artiste dans sa ville natale, il paitou- 
rut la Flandre, travaiUa avec plusieurs maîtres, 
et %int faire le commerce d'estampes à Paris. 
Ses œuvres, empreintes de beaucoup de facilité, 
se reconnaissent, quand elles ne sont pas sifoiées 
en toutes lettres, aux initiales I. Y. B.,ou à im 
monogramme. Les plus remarquables sont 
les Portraits de ImêXs XIV ( 1681), de Ym- 
dyck, et de Vartiste lui-même ; — le Pesm 
d'or, d'après Rembrandt ; — Une Vieille occu- 
pée ù peser de For; — Un Homme se rdmr 
chant derrière une table contre une/emm 
en colère ; — Un Homme assis et endorm; 
— Cupidon et Psyché endormis; — Un 
Vieux paysan et une jeune fille jouant dt Is 
fiûte dans une auberg, d'après Teniers;— 27r 
Cabaret où se trouve une Jeune fille la pipe à 
la bouche ; — Un Homme assis sur un trm 
d'arbre et allumant sa pipe, d'après Broa«v; 
•— le Portrait de la Paye , d'après LargiUièie. 

Nagler, jffeuei JUffemeinei Kûnstler-iAicieon. 

* BBUGBi ( Giovawni'Battista), peintre, né 
à Rome en 1678, mort en 1744. il lîitélèfedi 
Baciccio, qu'il aida dans ses travaux, et a Insté 
à Rome plusieurs tableaux qui ne s'élèvent pu 
au-<les6us de la médiocrité. 11 sentit hii-nfiine 
son infériorité ; car il quitta la peinture ^r 
s'adonner à la mosaïque , art dans lequel il a 
le mieux réussi. £. B— R. 

Lanzi, Storia pittoHca, — Tlooz4, IMsidiMrio.— Ptt»* 
lesl, Descrizione di Roma. 

BBUGHirs. Foy. Bruxios. 

BRUGIANTIIfO. Voy, BrUSÀNTUII. 

BBrGiAifTUlo (Vincent). Voy. Beosarti. 

BBUGiÈBB {Claude-Ignace)j sieur de Bt- 
rante. Voy. Barante. 

BBUGiÈBB ( Pierre), théologien et poUic^ 
français, né à Thiers le 3 octobre 1740, mort 
en 1803. D'abord de la collégiale de cette ville, il 
prêcha à Glermont, à Riom, à Brioude et à Piris, 
où il vint en 1 768, et resta pendant douze ao8 dais 
la communauté de Saint-Roch. En 1777, ilpuUii, 
sous le voile de l'anonyme , une InstnietUm 
catholique sur la dévotion au Sacré Cœur, 
m-8^ En 1789 il écrivit ses Doléances des ÉgU- 
ses, soutaniers ou prêtres des paroisses ie 
Paris, m-S** : le jansAlame qu'y y professait left 
nommer curé oonstitutîoonel de Saint-Paul. M. de 
Juigné, archevêque de Paris, ayant protesté con- 
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tre rorgaaisation du clergé, Bnigière répondit 
par le Discours paMotique au svjet des brefs 
du pape. On ymt que jusqu'alors fl était bien dans 
les idées de i'époque; mais l'institiition canoni- 
que donnée par Gobel à Aubert, prêtre marié, 
changea, à ce qu'il parait, ses sentimenis. H 
protesta avec trois autres curés constitutionnels, 
et fut, pour ce fait, enfermé aux Madelonnettes, 
traduit devant le tribunal révolutionnaire et ac- 
quitté. Ronis deux fois en prison, parce qu'il 
continuait à exercer son ministère, il n'en adressa 
pas moins ses instructioiM à ses paroissiens. Il 
assista an concile de 1797 et à celui de 1801. 
On adelui, outre les écrits déjà dtés : le Nou- 
veau disciple de Luther, ou le Prêtre ^* con- 
vaincu par les lois d^étre concubinaire publi- 
quement scandaleux; Paris, 1791, in-8°; — 
Appel au peuplCfConcemant Vadmission de la 
languejrançaise dans VadnUnislralion des 
sacrements ; — Instruction sur le mariage, 
sur la soumission aux puissances, étc; 1797, 
in-8« ; — Avis aux fidèles sur la rétractation 
du serment politique fait par le clergé et le 
curé de (Saint-Germain-l'AnxaTote),e^ leur ren- 
trée dans le sein de P Église; 1800, {n-8®; — 
Instructions choisies; 1804 , 2 vol. în-8° (oeu- 
vre posth. publiée par Degda). 

Feiler. DieUannalre historique. 

* BRVGiBiii (€^iovanni-2)om6nico),pein(tre,né 
dans l'État romain en 1678, mort en 1744. Lanzi, 
d'après YAbbecedario fiorentino, lui donne sans 
preuve Lucqnes pour patrie, peut-être parce 
qu'il a peint dans cette ville le choeur de Santa- 
Trinità. Élève du Baldi et du Maratta, Brugieri 
eut cependant un style plus en rapport avec 
ceUii du Cortone qu'avec celai de ses maîtres. 

E. B— M. 

huai, 5tor<a ptttorfea.— Mtuarota, Guida di Lucca, 

BEU«MAH ou BRU61ULNS (Jean), prédica- 
teur flamand, mort en 1473. H ébdt de l'ordre des 
Franciscains du diocèse de Cologne, et se fit 
une telle réputation d'éloquence, que, pour don- 
ner l'idée d'un grand orateur, on disait : Parler 
comme Brugman. H exerçait, à ce qu'il parait, 
un grand empire sur la multitude. M. de ReifTen- 
berg, dans la Biographie universelle, dte de 
lai ce trait curieux, qu'on le vit un jour tirer en 
chaire un billet de sa manche, et s'adresser ces 
questions : « Brugman, vas-tu armé de longs 
t couteaux pour défendre les lieux de prostitu- 
« tion? Non, certes. Cours-tu après les charges 
« et les bénéfices? Non, certes ; plutôt que d'être 
« umoniaque, tu préfères d'aller simplement avec 
«t un pauvre froc rapiécé. Donnes-tu l'absolu- 
« tion pour de l'argent? Non, certes; tu confesses 
« tout le monde gratuitement pour plaire à Dieu, 
•( et tu ne drailles pas les brebis de leur laine, 
a, Quand il y aura des pestiférés, les abandon- 
«1 iiera»-tncommefontqnelques-ans?Non,certes; 
«t pauvres ou riches, tu colleras ta bouche sur la 
«1 leur, tu les assisteras jusqu'à leur dernier sou- 
ci {lir. « Cette manière, qui rappelle Barletta et 
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BridaiBe, était foite pour remuer les masses, et 
Brugmany réussissait: sa parole contribua à cal- 
mer les troubles que susdtaieDt les Hoecks et 
les KabiUanws. Il enseigna la théologie au 
couvent de SainM)mer ; il fut depuis provincial, et 
mourut à Nimègue. On a de lui : Vtta S. lAd- 
vinx, virginis; Scfaîedam, 1498, in-4''. C'était 
la troisième traduction de cette vie qu'en avait 
firite Brugman, ainsi qu'il le dit hn-mème : « St 
hxc est translatio tertia, » On la trouve encore 
dans les Acta Sanctorum, avril. 

Foppens, Bibliciheea belgUa, — Sweert, Athenœ 
B^giea, — Paqaot, Mémoirûi pour $ervir d PHittoire 
UtUrairê dei Pajft'Bas. — André, Bibliotheca Belgica. 

BBVSMANS (Sébald- Justin), naturah'ste 
hollandais, né à- Franeker en 1763, mort à 
Leyde le 22 juillet 1819. 11 fit ses études h Gro- 
ningue, où son père professait les sciences 
exactes, et alla à Leyde terminer son éducation. 
Ses progrès furent si rapides, qu'il fut reçu à dix- 
huit ans docteur en plÂosoplde. En 1781, Brug- 
mans puUia une Description lithologique des 
environs de Groningue, disposée d'après le sys- 
tème de Wallerius. La même année, il composa 
un mémoire sur la question proposée par l'Aca- 
démie de Dijon, concernant la destruction des 
plantes inutiles ou vénéneuses qtU infectent 
les prairies, ei remporta le prix. En 1782, 
Brugmans remporta un nouveau prix accordé par 
l'Académie de Bordeaux sur cette proposition : 
Des indices sensibles déterminant le temps 
où les arbres cessent de croître. En 1784, l'Aca- 
démie de Berlin le couronna de nouveau pour un 
mémoire sur l'ivraie. H remplaça, peu après, Yan 
Svrinden à l'umviersité de Franeker. Nommé en 
1788 professeur de botanique à Leyde, il publia 
un dfecours sur Futilité d*une étude exacte 
des plantes indigènes. L'étendue de ses con- 
naissances fitadijobdre la chaire d'histoire natu- 
relle à celle qu'il possédait déjà, et bientôt celle 
de chimie lui fut encore dévolue. Réunissant 
des fonctions administratives à ses occupations 
scientifiques, il oiiganisa le service de santé des 
armées hollandaises, ^ présida à la rédaction 
de la pharmacopée batave publiée en 1805. En 
1815, le roi CruiUaume le nomma inspecteur 
général du service de santé de terre et de mer, et 
lui confia la mission délicate de réclamer à la 
France les objets d'histdre naturelle enlevés à la 
Hollande. Outre les écrits cités, on a de Brug- 
mans : Éloge de Boerhaave ; — Mémoire sur 
le sol de la Frise; — Dissertation sur un mé- 
téore observé en 1783. 

Borj d« SaiDt-Vlooent, dans let jimuUes çéniralet den 
icienees phptiquêSj U II. 

BBI76HATBLU (Louis-Gaspard) , médecin, 
physicien et chimiste italien, né à Pavie en 1 761 , 
mort le 24 août 1818. U préféra la médecine au 
commerce, et s'appliqua surtout à la chimie. De- 
venu docteur en médecine en 1784, il fut nommé 
répétiteur de chimie au collège Glûslieri ; et, après 
avoir suppléé, à l'université de Pavie, Scopoli et 

19, 
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Brusati, il devint professeur titulaire en 1796.11 
fit de nombreux et incessants efforts pour répan- 
dre le goût des études chimiques en Italie. 11 
créa plusieurs journaux sdentifiques, et intro- 
duisit un vocabulaire à son usage. Dans ce vo- 
cabulaire il désigne, par exemple , le calorique 
par l'expression de thermiquey et divise les 
gaz en deux catégories , fondées sur ce que, se- 
lon lui, il s'y trouve toujours du calorique ( ther- 
moxygène ) ou de Tacide. A cette dernière 
catégorie appartient roxycarbonique, Toxymu- 
riatique, roxysulfnrique , etc. On a de Bru- 
gnatelli : Bibliothèque physique de r Europe; 
1788-1791, 2 vd. in-4*; ^Journal physico- 
médical, 1792-1796, 20 vol. in-4<*, continué 
depuis sous le titre de Àvanzamenti délie 
scienze, etc.; — Annales de chimie, 179Q- 
1805; 22 vol. ; — Mémoires de médecine (Corn- 
mentari medici ), un volume ; — Journal de 
physique, de chimie et d'histoire naturelle, 
ou Journal de Pavie; 1808-1818, 11 vol. in-4« : 
parmi ses articles on remarque ; lo8 Observa' 
lions sur le galvanisme (1800); — Pharma- 
copée générale à Vusage des pharmaciens et 
médecins modernes, ou Dictionnaire des pré-^ 
parations pharmaceutiques médicales, sim- 
ples et composées, suivant les nouvelles théo- 
ries chimistes ; Paris, 1811, 2 vol in-8'*; trad. 
par L.-A. Planche; — Lithologie humaine, on 
Recherches chimiques et médicales stw les subs- 
tances pierreuses qui se forment dans diverses 
parties du corps humain, ptxrticulièrement 
dans la vessie; Paris, 1819, 1 vol. in-fol. L'au- 
teur se montre opposé aux dissolvants acides ou 
alcalins par voie d'ii^ection; il conseille, lorsque 
la pierre est encore à l'état de désagrégation, de 
prendre en boisson une dissolution de chaux 
dans un excès d'acide carbonique. 

îlpaldo, Bioçrafta dtgli liai, ittuitri. - Galerie his- 
torique des Coniemporains, — Qaérardi la France lit- 
téraire, 

BBI7G9IÈBB {Jean- Pierre), général français, 
né à Samnien le 22 juin 1772, mort le 22 mars 
1813. D'abord simple soldat, il monta rapidement 
de grade on grade jusqu'à oehii de dief d'esca- 
dron, quil mérita à Harengo. A léna, où était 
colonel, il se distingua de manière À être élevé 
au grade de général de brigade. La campagne 
d'Autriche, en 1809, lui valut sa nominatioo de 
général de division. Il se fit encore remarquer 
en 1812 à Smolensk, à la Moscowa, et s'illustra 
en 1813. Un boulet l'atteignit mortellement le 22 
mars an combat de Wttrichen, sous les yeux de 
Napoléon. 

^'ietoires et am t o it e t éet Frmstçmis. — Momitear 
uMrersel. 

*BBC«siOLi (^emorrio), architecte, neveu 
de Sammidiefi, vivait dans la première moitié da 
séitième siècle; c'est à hn qu'oo doit le magnî* 
ftqne mattre-aotel de S^-Giorgio-Maggiore de 
V«Ébe« £. B— il. 

BMUmB ( /ecm )» jmàmân italien, né à 



Ricaldone, près d'Acqui, le 27 août 1741; mort 
le 3 mars 1818. Devenu chirurgien à Tinrb, 
s'appliqua particulièrement à la médedne tétéri- 
naire, et vint, par ordre da rot de Sardalgne, 
compléter ses oonnaissanoes à l'école de Bourgs 
lat, à Lyon. Revenu dans son pays, il y fotchaifé 
de la direction de l'école vétérinaire, réoemmat 
fondée. En 1780 , il fut nommé professeur à l'o- 
niversité, et en 1791 directeur des haras. Oo a 
de lui : la Mascalcia ossia la medieina vête- 
rinaria, ridotta a' suoi prineipU; Timûf 1774, 
in-8*; — Trattalo délie razze dei citvaUi; 
Turin, 1781 ; — Deserizione e curapreterm- 
tiva deir epizootia délie galline, serpeggianU 
in questa città e nei suai contomi; TUrÎD, 
1790, in-8*; — DescrizUme e cura dà morbo 
contagioso serpeggiante sulle bestie bovine; 
Turin, 1795, in-8«; — Ippoiatria ad wo deçH 
studenti délia scuola veterinaria; Torio, 1802, 
in-8** ; — Bometria ad usa degli studenti délia 
scuola veterinaria; Turin, 1802; — une édi- 
tion Aes Œuvres de Bertrandi; 17861802, 14 t. 

in-8*' (en collaboration avec Penchienati). 
Qoérard , ta France littéraire. 

nKVGJiomE { Jean-Baptiste-Charles), poète 
français, né à Painblanc le 17 octobre 1718, 
mort le 1 1 septembre 1831 . Instruit d'abord dans 
son village, il étudia ensuite à Beaune, et y snifit 
des cours de chirurgie, qu'il abandonna en 181ài 
n eut à lutter alors contre les difficultés qui nais- 
saient pour lui des charges de famille auxqwiles 
il ne pouvait subvenir qu'à l'aide d'un modeste re- 
venu et de quelques leçons données à des enfiuris. 
Cependant il obtmt un emploi dans l'unifenité 
en 1821. Professeur d'humanités à Troyes a 
1828, il abandonna ses fonctions par suite ^'me 
maladie, et fonda le journal le Provincialf qui 
dura peu. Une chaire de littérature à Besaoçofl, 
qu'il obtint en 1829, fut supprimée avant qulla 
eût pris possession. Il se fit imprimeur à DjjoB 
&Ï 1830, y fonda le joomal le Spectateur, dm- 
comba aux fatigues de sa position nouvelle. Os 
a de lui : Adieux de lord Byron à la Grèet; 
Paris, 1824; — une traduction de VÉloge (U 
la foUe, du latin d*£rasme (sous le pseudo- 
nyme de G.-B. Panalbe) ; — des poésies, po- 
bÛées après sa mort par M. Foisset 

FofaMt, Netice bioçrapkiqme sur Bragnot^en télé deics 
poésies. — Qoénrd, la France lUtéraire, tt sfippMBe<t 
aa Béae onTnge. 

BBirouiBB Q/ean), théotogien protestant 
firinçais, natif de Nîmes, m<nià Genève en 168^* 
Ses prindpanx ouvrages sont : Discours sur U 
chant des Psaumes; 1663, in-12 : ranteury 
prouve nnnocuité du chant des psaumes dans Itf 
lieux où le adte protestant était autorisé; le Une 
fbt condamné par arrêt do oonseQ, et l'ànteur 
suspendu de sesfondioiis, pois exilé ; — Réponse 
somsn4Sire au livre de M. Amauld , intUuU 
Renversement de la morale de Jésus-Christ par 
les calvinistes; Qoevilly, 1673 in-12; — Idn 
totkms phslosophix in qua, etc.; 1676, io-S*. 
BfofT. Al Gard. 
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■BDGDiiaE (Antoine- André), Ittiératenr 
français, nd à HÙseille en jdDI^ 1773, mort i 
Paria le 7 ocMm 1823. U débat» par le com- 
merce, Toyages dans In AntOles et à Cayenne, 
A «on ntour d'AmériqDe, il fut attaché à l'admi- 
AJatratioii de l'année d Italie, etsuiTilàrarméeda 
Sbin le général Dessoles, avec lequel il ae lia. 
Après la pain d'Amiens,» se consacra aux travaux 
littéraires, et obtint ai 1 807 une mentkiii an con- 
oours de poésie oiirert par riastitut. Derenn se- 
crétaire général du ministère de ta guerre eo 
Wesiphalie, puis secrétaireducalnnet, ilcontiaiia 
de cultiver les lettres. On a de lai : Saeuntala, 
ou tÀnneau/atal, drame traduit du sanscrit 
cm anglais, p«r W. Jones, et de rsnglais en 
français; 1803, iD-8°; — le Voyageur, discoors 
eo vera; 1807, in-8°; — Zoo^angH^euî, comédie 
chinoise, conte chinois, traduit de l'anglais de 
Davis; 1819, in-g°; — Œvvres poétiques de 
Robert Southeg, tràd. de l'anglais; 1820, 3 vol. 
in-lz ; — TYaduclion en vers blancs dos Che/s- 
d'ouvré de Shakspeare, avec dei peétUs rfl- 
veriet; 1836, S vol- (putdicatioD postbume}, 
revue par M. de Cbenedollé; — le Clair de la 
lune de Finteltigenee; drame allégeiiqae resté 









BBDeUltKR MI SARD {J.-T.), publidste 
français, né à Sommières, près de Nîmes, en 
176â; mort A Paris en 1S34. Protégé par l'arche- 
vêque de Toulonse Loménie, il étudia à Brienne, 
tefitprétre,etrut vicaire de Saint-Julien-du-Saut, 
pria de Sais, jusqn'en 1792, époigue à laquelle il 
devint secrétaire de son tMenfaiteur, auquel il 
procura l'opium que Loménie prit puor ne pas 
moater sur l'échalaud. H vint h Paris pendant la 
t«n«ir,8'y maria, et puisa des ressources dans le* 
travaux littéraires. 11 concoanit d'abord à la r^ 
dacti(HidaJourtt(iZtIetAr<«, devînt administra- 
teur de l'Académie delégislalion,^ plus tard, se 
' montra parlisanzélédeNapoléon. Ses principaux 
écrits sont : Martial, roman pastoral; Paris, 
1790, 3 vol. in-18 ; — NécessUé de la paix et 
moyens de la rendre durable, ou Disserta- 
tiorts politiques sur let négociations ouvertes 
par le premier consul et repousséet par VAn- 
flelerre; IIOO, in-8°; — Ode à la valeur des 
années françatsK ; IBOl, in-4°; — Bisctusion 
poUtigue sur rusure et U prit sur gage; 
1803, iii-S°; — Napoléon en Prusse, poâiie 
Cpiqaeen 11 diants et en vers; 1809, in-8°; — 
Jurisprudence de P Académie de Législation, 
prëcAdée d'an discoors sur la législatioi) en gé- 
■érvl ; 1 809, 1 vol. io-4° 1 — (( Roi et le /'eup/i! ; 
1814,in-8°. 

Babbe, elc., BiograpAU portative d«i Conttmjicraint. 



BKDSuiÈBes (Jean-Guillaume), médecin 
— fiiTfiliirtr et voyageur français, né k Montpel- 
Oa en 1750, mort le 1" octobre 1799. 11 non- 
tr* dès son jeune Ige un goOt prononcé ponr 
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naturelles. En 1773 il Gt partie, avec 



le capitaine Kei^elai, de l'expédiUoa envoyée 
t la découverte dans les mers du Sud, et fit alors 
des observations intéressantes. C'est ainsi qu'O 
remarqua nn rf^lile slngolicr qu'il appela bm- 
gaha. Qoelques-unes de ces observations ont été 
insérées dans le Journal de Physique. A son 
retour à Montpellier, il concourut à la décou- 
verte d'une mine de charbon; puis il s'adonna 
t l'étude des mollusques testacés, et , profitant 
desesMMUiaissanceSiillitÂ Paris, pour l'^nc^- 
clopédfe méthodique, \'Hisl(Hre naturelle des 
vers (a vol. pnUÎés en 1791 et en 1792), ou- 
vrage qn'Q a écrit avec beaucoup de clarté et de 
méthode , et en ajoutant des espèce» nouvelles 
jusqu'à la lettre C. En 1792, il entreprit avec 
Olivier, sur l'invitation de Roland, ministre de 
l'intérieur, on voyage en Perse. Après avoir visité 
Constantinople, l'Archipel, l'Egypte et la Syrie, 
il parcourut la partie ouest de la Perse, séjourna 
à Téhéran, et revint par l'Asie Mineure, la Grèce 
et tes tles Ioniennes. U mou?ut k Ancdne. En 
passant par llle Santorin, il avait découvert et 
fait ramnattre an gouvemanent turc une carrière 
de pouzzolane. H. Dnpetit-Thouars lot dédia, 
sous le nom de Brvgvlera, un genre de plan- 
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BKDHBsius ou TAU BROHBSEiT (Pierre), 

médedu Oamand , né & Rythoven , en Brabant ; 
mort vers 1571. D étudia la médecine, s\ fit 
une grande réputation,' devint médecin d'Héo- 
nore d'Autriche, sœur de Charles-Quint, et se re- 
tira à Bruges, où il fut médedn-pensionnaire. On 
a de lui le Grand et perpétuel Àlmanach; 
Bruges, 1550; ouvrage où, selon les principes 
de l'astrido^ judiciaire, il va jusqu'à préciser 
les moments convenables pour la pui^tion, 
les bains , la saignée. Il indique même les 
jours oii il convient de se Mrs raser. Le ma- 
ëstrat de linges se montra A édifié sur ce 
dernier ch^itre, qu'il fit défense aux barbiers de 
ri^ entreprendre sur le menton de ses cond' 
toyens pendant les jours que le nouvel astrolo- 
gue avait déclarés contraires k cette opération. 
Les antres ouvrages de Bruhesius sont : de 
Thermarura Aquisgranensium viriàus, causa 
ae légitima usu, Epistolm duo seriptx anno 
\bbn, in quibus etiam aeidarum Aqttarum, 
ultra Leodium existentrum faeultat et su- 
tnendi ralto explieatur ; Anvers, 1550, in-t2; 
— de Rattonemedendimorbiarlicularis Epis- 
tolx duo; Francfort, 159! , in-8°, et dans les 
Consilia Via^orum de Arthride de Garet ; — 
de Viu et raflons cauterlomm; ibid. 

tiaf, DIctiMmUre û» la Mtiiclta. 

BROHiER D'ARLAINGOUBT (Jean-Joc- 
gués), médecin français, natif de Beauvais, 
mort à Paris le 34 odolH^ 1756. Il fut reçu 
docteur en médecine t Angers, où il devint cen- 
senr royal et membre de l'Académie, n séjourna 



Î87 



BRUHIER — BRUHL 



5fiD 



c^'iH.'ndant à Paris. On a de lui : Observations 
sur le Manuel des Accouchements , traduit du 
latin de Deventer; Paris, 1733, in-é*"; — la Mé- 
decine raisonnée,tnâmted\i latin d'Hoffmann; 
Taris , 1739, 9 toI. in-12; — /a Politique du 
9nédecin,iraiâmiàe Tallennand du même; Paris, 
1741 et 1751, in-12 ; — Traité des Fièvres, tnkôwi 
ilu inéme; Paris, 1746, 3 vol. in-12; — Observa- 
tions sur la Cure de la Goutte et du Hliuma- 
tisme, traduit du mâme ; Paris, 1751, in-12 ; — 
Traité des Aliments , |)ar Lomery , troisiôinc 
édition; Paris, 1755; — Dissertation :tur 
l'incertitude des signes de la mort et rabus 
des enterrements et embaumements priri- 
pités; 1^ partie, Paris, 17i2; 2'" partie, Paris, 
1745 : son opinion sur ce sujet, émise à l'oc- 
casion d'une thèse proposée en 1740 |)ar >Vin- 
kIow , trouva un anient contrailictcur dans le 
docteur Louis; — Mémoire sur la nécessité 
tVun règlement au sujet des enterrements; 
Paris, 1745, et avin; un supplément, 1746. Ses 
travaux sur cette (Question lui valurent, de la part 
de la Soumière, une cpitre dont nous citerons le 
commencement et la fin : 

Rruhler, ton Immortel ouvrage 
Uuvru les yeux a bien des gens 
Sur l'abun. le cruel u^nRe 
D'enterrer les mortii luut «Iv.int». 



(killutrraux auront beau faire ; 
Ils allrndruDt Sh^urement 
Quatre Jours Irapallciiiroent : 
«> n'ext pa<t trop en telle affaire; 
Car Je t'avouerai sans mystère, 
iiruhier, qu'il nie déplairait fort, 
Bien h IVtroit dan* une bière». 
I»e Mw voir vif après ma mort. 

I.a tW'se do Bruhicr aété repriso de nos join-s, 
rt a occupé plusieurs esprits sérieux. 

Kloi, Dictionnaire de la Médecine. 

BRi^HL (Henri, comte de), liomme d'État 
allemand , né en 1700 dans la Thuringe, mort le 
28 octobre 1764. FI fut reçu, en qualité de page, 
à la cour d'Elisabeth , veuve du duc Jean-George 
lie Saxe-Weissenfels, où ses manières franches 
et l'améuité de son caractère lui firent gagner la 
bienveillance de la princesse, et bientôt après 
celle d'Auguste TT. Le roi de Pologne le nomma 
dans la suite chambellan, et se fit accompagner 
par lui dans tous ses voyages. Briilil avait déjà 
obtenu plusieurs emplois quand son protecteur 
mourut (1733). Le hasard voulut que la cou- 
ronne de Pologne et les trésors du royaume 
fussent confiés à la garde du jeune chambellan. 
Sans perdre de temps, Brohl partit pour Dresde, 
les remit au nouvel électeur, Auguste HT, et il 
se montra très-actif à lui assurer le trône. De- 
puis ce temps, BrOhl jouit d'une faveur cons- 
tante, dont il sut merveilleusement tirer parti. 11 
gouverna son maître avec art et talent, éloi- 
gnant tous ceux qui auraient pu être tentés de 
marcher à la faveur par les mêmes voies. Le 
12 mars 1733, il fut nommé président de la 
chambre royale et ministre de Tintérieur, et en 
1742 il devint g^ral de l'infanterie. Auguste II! 



ayant accordé ses bonnes grâces an comte Sut- 
kowski, Briihl, qui ne se sentit pas encore assez 
puissant pour ks repousser, derint Tami de hé 
rival, et partagea le ministère STec hii ; mais hH»> 
qu'il eut épousé la comtesse Kolk>wnth,qii 
était en (punde faveur auprès de la reine, H if, 
par l'entremise de cette dernière, ékii^Kr m 
rival. Vers la fin de 1748, il fut nommé pronier 
iiiinistn\ 11 dominait entièrement le roi ; persoMe 
no s'approchait du monarque sans son aotonfr> 
tion,et sans elle pas un laquais ne pouvait cilrer 
au service d'Auguste. Quand le roi se rendait à h 
cha|Hîlle, le chemin qui y conduit était d'aixird 
débarrassé de spectateurs. Le roi aimait le hue, 
et le comte lui foui-nit les moyens de s'y liTrcr; 
lui-même avait deux cents domestiques, et payât 
sa garde d'honneur plus magnifiquemoit que k 
roi ne payait la sienne. Sa table, sa g^rde-robe, 
ses meubles, tout était chez lui d'une extrême 
richesse. Jamais un prince ne fîit plus wni\t- 
ment servi qu'Auguste III : Briihl se troora des 
jours entiers dans la suite du roi sans parler; et 
celui-ci , occupé à fumer, jetait les yeux sar ki 
sans le regarder. « Brûhl, af-je de l'argest? ■ 
était sa question ordinaire, à laqodle Brâhl l'a- 
vait d'autre réponse que celleHU : Oui, sire, liais 
|)our répondre ainsi il épuisa le trésor, surdnr- 
gea le pays d'imiiôts, et réduisit même l'améi 
k ce point que, lorsque la guerre de sept ans 
éclata, la Saxe n'eut que dix-sept mille boDunes 
à mettre sous les armes. Cette armée ayant et 
obligée de se rendre près de Pirna , par d<Hinil 
de vivres, Brûhl s'enfuit avec le roi en Pologne. 
On avait sauvé les tableaux et la porcebine, 
rniûs abandonné au vainqueur les archires de 
l'État. Aussi vain qu'avide de domination, MU 
s' tait fait passer pour un descendant du conte 
Briihl, vay vode de Poznanîe. L'impératrice Eli- 
sabeth lui avait donné la croix de Saint-André, 
et Chartes VI l'avait éle^é à la dignité deeonde 
de l'Empire. Api'ës la mort de la reine, devens 
sa plus mortelle ennemie, le roi lui en dooni 
tout l'apanage pour le dédommager de ses pettes 
en Saxe. Auguste mourut à Dr^e le 5 octobre 
1764 , et le 28 Brûlil lé suivit dans la tombe. 
Les biens de Brûhl, confisqués par le prince 
Xavier de Saxe, furent plus tard rendus à m 
descendants. Ces biens, dus à la munifieenoe 
d'Auguste,ont souvent servi à rencouragemeBtdei 
sciences et des arts. La bibliottièque de BrûM, 
vendue 60,000 écus, fait maintenant partie de b 
bibliothèque publique de Dresde, dont elle cons- 
titue une partie importante, prédense par sa n- 
lenr intrinsèque et par l'élégance des rdiores. 
La belle terrasse qui longe à Dresde une partie 
des bords de l'Elbe porte le nom du fafori 
d'Auguste m. [Enc. des g. du m.] 
rtê du comte de Brûhl, par Justf , S toL In-C*. 1760-17(i> 

BRÛHL ( Frédéric- Aloysius, comte nB),fik 
aine du précédent, naquit à Dresde le 31 jol' 
let 1739, et mourut le 30 Janvier 1793. IIAtf 
élevé par sa mère, fenmie qui avait de graotftf 
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qtnUMSy arec autant de soin et de prudence que 
de sévérité. H étudia à Leipsâg, pois à Leyde, et 
Ibt promu, à Tftge de dix-Mof ans, au grade de 
grand maître de FartiDerle en Pologae. Après 
aifoir Toyagé en Europe, il assista pendant la 
guerre de sept ans à quelques affaires dans Far- 
Mée antrîchieKie. Ayant perdu tous ses emplois 
en Pologne après la mort d'Auguste m, il en 
l ee ouvi a plusieurs sous Stanislas, suoeesseui 
d'Aognste. Son sé)onr fovori Ait Pfosten, dans 
la basse Lnsaoe, retraite où il cultiriât les sciai- 
ces an sein de Tamitié. Étant allé voir son 
Aère Charles k Berlin, fl y mourut La nature 
et l'élude rayaient ftMrmé bonime du monde. 
Il s'e^yprimait ayec beaueoup de fodlité dans 
pbifliears langues européennes. Écrivain distin- 
gué, musicien excellent, il dessinait très-bien, et 
fl fat pebitre habUe. Û appliqua à l'artillerie les 
connaissances qu'il avait en mathématiques. Ou- 
tre plofllenrs traductions, on a de lui un recudl 
de oomédies sous le titre de Diœriiêsement de 
thidirt; Dresde, t785-1790, 5 vol. in-S^"; — 
Beeherehessw divers sujets d^éeonomie poli- 
Uque; fllrid., 1781, in-8°; — Xe^ef ntr le Duel; 
Pferten, 1786, in-8°. 
SeMlcbCegrolI, Héerologe, année 179S, t. H. 

BEÛBL {Jean-Maurice de), cousin du pré- 
cédent, naquit le 20 décembre 1736 à Wiederau, 
et mourut vers 1800. Il fbt, pendant son séjour 
à l'université de Leipzig, le ftivori de Gellert et 
de Cronegk. Envoyé en 1755 pour affaires de la 
Saxe à Paris, et de là en 1759 à Tarsovie, fl 
ftit, dans cette dernière ville, nommé par Au- 
guedte in chambdlan et commandant en Tho- 
ringe. Sous l'administration du prince Xavier, il 
fkit envoyé à Paris (1764) en qualité d'ambassa- 
deur; de là il alla à Londres, où il mourut. Il 
cultiva avec soin l'astronomie, perfectionna plu- 
sieurs instruments utiles à cette science, et en- 
gagea le baron de Zach à s'y livrer. Il a publié en 
flnmçais des Recherches sur divers objets de 
Véconomàe politique, et il a légué ses instru- 
ments précieux d'astronomie à l'observatoire de 
Leipzig. [JSnc. des g, du m.] 

MeuMl , Gêlekrt. Deutihland. — Bnch et Oniber, 
JUfenuine Bncf/elopmdie. 

BBVUI. Foy. Brutn. 

nmx ( de), littérateur français, né 

à Bayonne en 1728, mort à Paris en 1780. On 
a de lui : fo Conservateur, ou Choix de mor- 
ceaux rares et ^ouvrages anciens; 1756-1761, 
30 vol. in-12 (plus tard en société avec Turben 
et le Blanc de Guillet; — les Après-soupers 
de la campagne, ou Recueil d'histoires courtes, 
amusantes et intéressantes (en société avec 
Ant. de Léris) ; Amsterdam et Paris, 1759, 4 vol. 
Ui-12; — /e Discoureur; 1762, 4 vol. in-8*», 
rccoefl périodique en collaboration avec Turben 
H d'antres; — Cécile, drame en 3 actes et en 
>TOBe, 1776, non représoité; — Sennemours et 
Hosalie deCivraye, histoire française ;Lon- 
(rea et Paris, 1773, 3 vol. in-12. Bruix laissa 



manuscrits d'autres écrits sur diverses matières. 
Qnérard, la France Htterain. 

BEnx (Eustache), amiral français, né à 
Saint-Domingue le 17 juillet 1759, mort le 18 
mars 1805. La marine française a donné sous 
l'empire de nombreux exemples de courage; et 
si elle ne rendit pas tous les services qu^on pou- 
vait en attendre, la £nite doit en être imputée à 
la mauvaise fortune de quelques officiers supé- 
rieurs. L'amiral Bmfx fM un des marins les i^s 
remarquables de cette glorieuse époque. Il s'em- 
barqua comme volontaire sur un vaisseau mar^ 
ohand. Deux ans après fl fbt nonmié garde de la 
marine, fit sa première campagne sur la frégate 
le Fox, et sa seconde sur la Concorde, Il ser- 
vit dans les diverses escadres qui vinrent an se- 
cours des États-Unis, et fM fait ensuite enseigne 
de vaisseau. Nommé plus tard commandant du 
Pivert, il fbf associé à M. de Poységur pour la 
confection des cartes de stinées à retracer les cétcs 
etlesdébouquementsde Saint-Domingue. Nommé 
lieutenant de vaisseau et membre de l'Académie 
de marine, il frit envoyé en 1791 dans la Man- 
che avec le brick le Fanfaron; en 1792, aux 
lies du Vent, avec la frégate la Sémillante. L'an- 
née suivante, il monta à bord de V Indomptable; 
mais, renvoyé comme noble, il ne ftat employé 
de nouveau que sous le ministère de Tmguet, 
qui lui confia VÉoU jusqu'au moment où il fut 
envoyé sur l'escadre de l'amiral Yillaret-Joyeusc, 
en qualité de major général. H fit partie de l'cx- 
pédHion diriande, et fut nommé contre-amiral, 
puis ministre de la marine. Masséna assiégé dans 
Gènes avait besoin de secours; Bruix court à 
Brest, où notre flotte était bloquée par les An- 
glais, profite d'un coup de vent qui di^rse les 
vaisseaux ennemis, va en toute hftte ravitailler 
Gènes, rallie à son retour les Espagnols, et rentre 
avec eux dans le port de Brest. Ce coup de main 
était hardi; mais Bruix aurait pu rendre un bien 
plus grand service à la France s'il eôt été au 
secours de Napoléon, dont l'armée friisait de si 
grandes choses en Egypte. Après cette expédition, 
Bruix rendit le portefeuflle de la marine, et prit 
le commandemoit de la flotte assemblée à l'Ile 
d'Aix, d'où elle devait faire voile pour l'Espagne. 
Mais l'ennemi renforça la croisière, l'amiral tomba 
malade, et la paix d'Amiens vint empêcher la 
flotte de sortir. La guerre ayantdenouveau éclaté. 
Napoléon conçut le projet d'une nouvelle des- 
cente en Angleterre, et confia à Bruix le oomman • 
dément de la flottille qui devait transporter l'ar- 
mée; mais les forces de ce brave officier l'aban- 
donnèrent, et il fut obligé de revenir à Paris, où 
il mourut, à peine âgé de quarante-cinq ans. Ses 
restes avaient été déposés dans l'on des quar- 
tiers du cimetière de l'Est que l'on consacrait 
alors aux sépultures provisoires. Le ministre de 
la marine, M. Rosamel, lui a fait élever en 1838 
un monument durable, avec une inscription qui 
retrace les services qu'U a rendus au pays. 
Archi9€i âe la Marine. — Le Bai, Dict, enc. de la Fr, 
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1 (Etimne) 
francùuiit (nnçai*, natir de Saint-Mak), mort en 
1483. Il Mait docteoT de l'iuiiTervU de Paris. 
Void U tiit« de tes onrriges, qui sent toai reU- 
ttr» i te tMtdogie : Reportata iniV libm Sen- 
tentiantmtmteti Bonaoentvrm ; Bile, l&OI; 
Vralw, ISOi, et Paris, 1S07 et iS70. — U- 
brttut de Sanetiulna HiKUale ; l'auleor j 
trUrt les erreors de* poutres qui npréMDteot 
d'une Diacière ineiade les trois ptfsoones de la 
asiate Trinité ; — Semuinet Tarit de pauper- 
tale Chriili et Âptatolontm, publiés STec le 
lÎTre précèdent; Patis, 1500. Les aotres opus- 
«ilea ont MA imprimés Ji Paris en 1499 et lâOO, 
in-8-. Ta. RicH. 



^■■rLLUKD {PbUibirl), ptHàl français, 
ur h Dijon le II septembre 176&. Après avoir 
tte ruii de Saint-tlienDe^u-Mont i Pirïi, il tut 
■ocamé éTfque de Grenoble par urdonnaoce 
roiale du 38 dManbre mis, et i>acr4 le 6 loat 
tSlS. Le brait s'étani répandu que, le 19 lep- 
lonbre lUe, l« sainte Vierge avait apparu > 
deux bergm car une ntoatagne des Alpes, dan£ 
U paraisse de U Saktte, H^ BniUiard pres- 
crivit une enquête canomqut. Usas k cuors 
de wtte MiqB«e, qui dura cinq au, de 



priaripalde w japKMBt. «pn porte la date dn 19 
ffftmtrt lUl : • NonsiasHiBs que l'appaii- 
tiuadeUs^le Viafeidëo^bençersle 19 My- 
tenibn iMft, «nr nae moata^v de tediataedes 
AlpM. S)tw«* ^m Uparoissedeh Saktte.de 
l'ardiiprHre de Coqs, portées cBe-mtaie kons 
h« cOTMirM de te mit», fl que les AWes Mot 
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ne k tft fnvitr |~W. aiwt k il Mnaferr 
I MM. n Moite d'akwd à ra»«Uort. fw â Nb- 
!».«, M Xmw de innn- dr 



BRUMOT 

de* Monogramme»; Blnnich, ISH; la 

ouvrées rAonis, Stuttgard, 1831'1S43. 



UUMADL» DE BBAVUWAaD ( Jeaa),pl<- 

tet lianç^, né i Poitiers le 1" décodn 
1749, mort k 3B norembre 1B41. Uftitd'alMri 
chanoine et gnod-Tkaire dn dlocèw de Luçn. 
Ad momeat de te rt volDtbM, il émigra ea ni^ 
terre, s'iatéresa* Tivement au netiade te pm 
de te Vendée, solUeiln du gavrenxnwat laglMi 
des secourt pour oe paya, cl j vinl eieittr la 
fMKtiona de ion mlidattm. Les républkaiisr» 
retirait deui fois, <A kronirent deni hta 
liberté. L'abbé de BeanreiVd te retiniNMlM, 
puis k Poitwn. A;^ Tonht repreadte Ta» 
cke de ses IbiKtiona, U fU de nouieaa MK, 
rondsjiuté t te dépûtatitw, et erabarqBé pwr 
Cajouie. De retour en France, ildevtetCBé* 
la catttéilrakde PnitkraenI8a3,paisértq«e4e 
Hootauban i te seoowle ïtattmtiioa. Ka itD 
fl donna ta iVinliiiirM, ^ (M DMnnéduMite 
de Saint-Dewa. O* a de U : IMsteriotiM w 
I> liev oi t'eet âmmée la bataUU 4â fat- 
elade, ete.,ok Clovbd^âlvrieJI, teaMe ru 
extraite dans les Mémofra de la SaàiU ia 
amtiçwtiret de tenetli — Vofogett» Aiflt- 
temetenreiuUe, de 1793 à 1796; — ruftst 
à lafiKjMMen n9»,écritai iS01.ll.PmA 
de CwToa a poUié ces deux voyaget «vecve 
Tk de l'aDtCDr; Poitiers, 1S41, 3voL b-fi- 
Kolet titr letévéquei de Itifo», depuis Prère 
' te Vodrie jusqu'à de BoitÂM. 

■mian (rrAUrie),. 
né à tdpng rm 1041, mort i 
dcLTM k 3 décembre laai. Û 
te lirïife d-Alb6ne. On a de lui 
rnu ùi leçem Ceiteiami; Paris, 166(1, ia-t'; - 
Dedamctio tomtra otinm, thidionm /air 
■UB peittm; hâpiig, len, in-4*; - Btifi- 
tatio 4e hcâueiu, eonduetèone; — Brim- 




DMnelmdes éook* 

(■ SdB^. On a de ka : 
IJâS.B-fal.; 

, lïM, â-t-. OatHii- 
tâve des J(f« <Im Jpdfrvs aivailaMall 
«t (■ fannr de onnfie. 




«<H l»waM*de plv <ie tM« Mik làhiM : 
wBkk M «nwa nawnBir* «t k< Mi l n^r .«i 
MM«a<krW*^«M*Meo!WMrn*«r. t.*^* 

■ilU lUMtM. pM te4«l.; — Mdr fÊrnavU 



i^ l iiii Hh qm 1[[ ■ frrrrffrnr TryT" 
4u P. «Utkaw <Pw», 1(34, 3 voL bri*); 
TAtiavr de Mnisi, du P. D* Oscean (Failli 



BRUMOY 
I, Jii-12 j. Churgé de ronlîDuer VBiitaire de 
tglise gallicane, de» PP. Longneral et Fod- 

■ n publiale 11*^ ïol. (Paris, 1744, in-4°), 

it le 13' lorsqu'il mourut, à Paris, le 

1 1742. Dès iTt2, le P. Brumoy a'élait 

laltre par des Pensées sur la décadence 

lia poésie latine (Mémoires de Trévoux, 

te cultiva avec snccès la poésie la- 

^ et laissa, entre autres pièc«s dans ce genre, 

( enctdienta poëmes latins, l'un sur lespas- 

f,etl'aatre8urlai>errer4e. Ces morceaux ont 

\s le titre d'Œuwes dieerses; Paris, 

I, 4 Tol. in-ll, avec des discoors, trois tra- 

» et deux comédies en vers , jouées dans 

!. Détona les ouvrages du P. Brumoy 

inu est son Théâtredei Grecs (Paris, 

I, 3 Tol. m-4°, et 1747,6vol. iB-12), daus 

n prétend qu'il ftil aidé par le P. Fleu- 

ia ne prouve mieux le mérite réel de 

je dn P. Brumoj que le succès qu'il ob 

1 l'époque où il parut. Depuis longtûnps les 

rs grecs et surtout ceux qui illuatrèreutla 

le antiquen'étaient accessibles qu'aux saïants 

~ 'ession et à un petit nombre d'érodits, 

3 de goat. L'heureuse idée du savant 

e et soD exécution, tout imparfaite qu'elle 

N'alHiid , répandirent et popularisèrent en 

issonce et la juste appréciation 

li-diers-d'ieuvre du ttiéltre d'Âtliènes : cepen- 

1 primitir du P. Brumoj ne donne 

rlés traductions entières de sept des pièces 

s'est borné à donner des analyses 

9IB des autres pièces ; le tout est pré- 

I de trois discours : tvr le théâtre grec; 

r l'origine de la tragédie; — sur le 
pilèie du théâtre ancien et da moderne. 
s te» discours et ces examens qne le 

imej 6it preuve d'une profonde connais- 
pde l'histoire et des mœurs des anciens, mais 
^pidbis aussi de plus de science que de goOt. 

II reproché ï ses commentaires une partia- 
igle pour les anciens, et à ses 

isd'aàsct nombreuses iniidâilés. Mai» 
s défauta, dont une partie peut Être 
u p«u de secours que Toumissait de 
■ temps la philoli^ie, l'œuvre du P. Brumoy 
~ -X réel et incontestable à l'élude 
s grecques, et fut complétée dans l'é- 
I qu'en a donnée A.-Ch. Brotier œ 1785 
PVoI. in-S°. ) On y a fait entrer les traduc- 

I cinnptèles d'Escfiyle par Laporte-Dutheil , 
iBpbude par Rocheforl, d'^ripide par Pré- 

K, et d'Aristophane par l'éditeur. Une réim- 
^îitHi de cette dernière édition , avec des 

II et remarques, a été puhliée par M. Raoul- 
■ " ■" "., tSao-1825, 18 vol, in-8°), 
k fit suivre des fragmente de Ménundre et 

I, nouvellement traduits. Mais en li- 
[ cette traduction , on regrette que le savant 
le soK si fort jiressé de donner son 
n travail peu digne de sa réputation, 
to somail ineiacte de la traductioii de Poin- 
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de Leclerc, souvent Tnal comprise. Cette publica^ 
tiOQ a donné lien i une vive et spirituelle cri- 
tique, quoiqu'en même temps savante et juate, 
sous le btre de Supplément à ta deinière 
édition du Théâtre des Grecs, ou Lettres criti- 
qves d'im professeur de l'université sur la 
traduction des fragments de Ménandre et de 
Philtmon par M. Baoul-Sochetle ; Paris , 
Bobée, 1828, in-S". A. Piliw. 

d la dtacrip. du Parnami /ranfaU, 

BRCN (Antoine), diplomate franc-c oml(rfs , 
né àDOleen 16D0, mort à la Haye le tl janvier 
1654. Il étudia le droit, devint procureur j;éné- 
ral BU parlement de Mie en 1632, puis membre 
du conseil de défense de la ville. La cour d'tls- 
pagne le chargea de la représenter aux diètes 
deWormset de Ratisbonne; et, en 1643, il fut 
plénipotentiaire au congrès de Miinster. La paix 
entre l'Espagne et la Hollande fut, cotnme on 
sait, le résultat de cette négociation; et Brun, qui 
y avait habilement contribué, fut envoyé en 
ambassade en Hollande, cl nommé membre du 
conseil suprême de Flandre à Madrid. Il jouit 
en Hollande de l'aulorité que ses lumières et sa 
droiture lui avaient acquise k Ddle ausiti bien 
qu'à la cour d'Kspagne. Balzac l'appelait te Dé- 
mosthtne de Dite. Ou a de Brun : Choix des 
Éplires de Juste-Llpse, traduites du latin en 
français; Lyon, 1819, bi-S";— (es Ple^cxUe- 
voirs du sieur Brun à la glorieuse Tnémoire 
de Philippe III, monarque des Espagnes , et 
d'Albert, archiduc d'Àutriche,dttCftcfrmtede 
Bourgogne; Besançon, leîl.in-*", ovvrage 
faussement attribué à Jean-Laurent Brun, frère 
d'Antume Brun ; — Bibltothfea Gallo-Sueciea ; 
Erasmus Irenicus collegit; Ulopiat (Paris), 

1645, in-4°; nouvelle édition in-4°, très-rare ci 
attribué par les uns à Isoac Wolmar, par d'autres 
à Antoine Brun : c'est un catalogue de livres con- 
tre la France; un arrêt du pnriement de Paris le 
supprima, et l'imprimeur fut condamné au fouet; 

— ATttico-critiea Monitïo ad Gailiie legalos, 
mcnasterium Westfalorum paeis traclandm 
titutomissos, auct. Adolpk. Spren^ero; Franc- 
fort, 1644, in-4°; — Spongia Frarteo-Gallicx 
liturx a Wilhelmo-RudolphoGemberlakhio, 
apud rrifioc'ej coii jufe ; Inspruck, ie4fl,in-4°; 

— Orallo libéra Wolfgangi EmesHa Papea- 
ftoMsen, liftprt ftoronij, in-4'' : cesdeuidemiers 
ouvrages sont nue réplique a une critique de 
MatliieudeHoragues;— PoJifiscimtuGnfftcus, 
seu Fcedus triplex Gallo-TUrcicum, Galle- 
Hollandicum, Gallo-Suecicum ; Cosmopirii, 

1646, in-4''; attribué à Brun par Barbier; — 
Pierre de touche des véritables tnt^ts des 
Provinces-Unies des Pays-Bas, et des intea- 
lions des deux couronnes (de France et il'Es- 
pagne) sur le traité de paix; 1650, in-8*; 
réimprimé plusieurs fds ; — des poésie» Im- 
primée)) dans divers recueils. 



Il 06 bol fa» coDfonJTe vl écriTiin stk a 
autre, Antohte Brun, auteur d'Àrle para aprei 
(fsr aucrivir; Saragoiae, 1613. 

(, gtbUalUtM lUtloritiuiU la - 



reut. 

■kDX (Sopkia^hTUliane-FnedtiHt, oée 
Hùhtkr), fenûne de lettre», née en AltemagM 
pris de Gotlta le 3 juin nea, morte le iS mara 
183& à Copcobagne. S(mit de Miinler, le uraut 
é\«que proleelanl de SMend , die IM éler^e 
dut b DtaiMia de eoa père, prûicitror de fK- 
glue BnemaDde. MirU« en 178,1 i M. Brun, 
riche D^godut, et fias taid conseiller biUme A 
Copcnbi^ue (ntort en tB3a;, elleTWtaSalnt-Pft- 
lcnbourg et Hunbaur({,oti elle devint l'amiede 
KlopUwA. Ajent perdu l'onie dam Tblyer de 
1789, elle puM dès 1791 juiqu't 1810 pntsqne 
toute sa fia en Tojage», dont elle publia le« im- 
preMiwudani de nombreux écriU. A Genève elle 
connut le célèbre Bonitetten, et partit en 17M 
avec Hatthison et la princeisc de Dessan pour 
l'Italie, où elle vit à Bome Zotf^, Pemoif et 
IlKinvaldaen. Apre» Ma retour en Danemarck, 
elle pusa l'hiver de laoïï Oon>et aveoM. Née- 
ker et JS-" de Staël , et fit un a^t de plueleart 
année» en Italie , d'où eUe retourna à Genève. 
Elle B^ourna quelque temps avec Sismondi et 
Bumitetten dan» le canton de Vaud. La maladie 
de sa fille Ida, comtesse de Bombette», i'q>- 
pela en 1807 à Rome; mais ai 1810 die re- 
tourna à CopenbaguB pour j rester. Sa malsoD 
<<tait le rcndez-TODS de tout ce qu'il y avait de 
distingué dan» les sdences et les atte, ainsi que 
de tons les jtraneer» de marque qui venaient 
visiter cette uqiitale. La plupart de k» œuvres 
sont écrites ta allonand. 

Outre de nombreux articles, dans des jooF- 
oaux et d» revne», sur l'art et l'archéologie, m 
« de H*" Brun : Cyane «nâ Àmander, Hnt 
Schioeifergeschichte ; Hambourg , 1793 ; — Ge- 
dicAfe (Poésies ), éditées par Hattfaistm,' Zoricta, 
179â (4 éditioits)!— PronriJcAe Sehr^len, l.IV; 
Zoricb, 1799-1801; — Tagettuc/i einer ReUe 
dvrch die Ustliehe sidUehe v. Ualimitehe 
SchweUs (JoanaA d'un voyage en Suisse); Co- 
penhague, 1800; — Bptmden aus Belsen, en 
1801-180&; Zurich, 1808-1809; — Neue 6e- 
diehte; Dannstadt, 1S13; — Bri^e aiu Ran, 
en 180ft-18i0; Dresde, ISIS; — Neueale 6e- 
diehUi B(aia, 1S1Û; —WahrAeit aui Morgen- 
trâumen v. Idai dstbeiische Btttwiclxlitnç ; 
Aarau, 1S34 (la Vérité tirée des songes dn ma- 
foi, etc.);— Rômitehei I«frm, t. D; Leipog, 
1833. P.'L. M6LLEB. 

Convenatloia-Lexieim. ^ Banuclteii, Bri^ an , 



gtr , BrtiaumaQtii II. — Er>l«i , Forfattcr-Lexlc 

BKVII (le). Voy. LEanoM. 
tKfSS (Jean-Baptitte), savant français de 
l'ordre de l'Oraloira, mort à Paris ta van 



I8ts (1). Oi a d* loi : latom 

(mdmM et modem», far dmtaititt et tOt 
n«poiuaf;Gea^, nS7,ia-e; — Lefonitàét- 
toglquet four «ippreiuir» à Ut i«»m»*eàan- 
tracter dtt AoMfwfu mdales et du Mih- 
(tef morolM ,- Paris, 1833 ; — HKnom ntr Mtti 
guÊilbmpn^xMée par riiutUtU tiatlmtal: Vt 
mulatku est-eUe un bon noyM d'MoatîM? 
doM leqmel Cmttemr la ecnuiSèfe eomme «■ 
mofenfitneile, et indique ca mm m t o» pett 
la rem^aeer; Parla, 1801. 

QsAinl, ImFrmiimUtUratn. 

■Km {Jérôjite), historioi «pa^ol, viviil 
dans la seccatde moitié du seidème sièck; 0*« 
de lui ; lo Mat noble Cerco de Ptrit, que AiM 
«ldnq»edelVem«ri,fobernador4elotttna' 
dot, etc.; Sangosse, 1591, fn-B*. 

ADUnlD, BitUattitca UUrmanma. 

'KMVtUJohm-Nordahl), poSto norvegwp, 
né le 11 mars 174&, mort en 1816. H âsdit h 
théolo^e i Copenbague, hit curé en 1774, d 
en 1803 évique à Bergen, en Norwé^ Oi i 
de lui : un célèbre diaot nalkmtl; de* m- 
roons sacrés d'une rare âoquence, et les p» 
mières tragédie» en laj^pie danoise, d'iirii 
les modèles de ComeUle et de Badne, litn 
combattus par l'école BlIenMnde. Les plni M» 
nnesdeses œuvres sont : rnrirtr. rnpnntiipr, 
1773; — \Einer ToMbetkielDer , tr^éd^ « 
cinq actes; ibid. P.'L. H. 

Intt etNjcrDp, Damk-aurit umenittr-U^at- 
— sa lilogTip)i)> parZftfnu.'Copcnbirue, Un. 

BBTTit {Joitph-inâré, Tabbé), pubSciEle frts- 
cals, né en Provence, vtvalt ^ns la steaole 
moifié du dix-huitième siècle. H était onlorin; 
mais ses principes le firent eiclore de l'onlre. 
On a de Ini : le Triomphe dv TioUMati iwmii: 
répontes aeadémiquet formant m howmi 
tyttèjnedeeoj^édérationJ'ùHdétilrletbitfài 
aetitels det nationt ehrtfieArt^ eoMMOfm- 
tu, etc. , 3 vol.; Paris, 1785; — Jfoitveaiif>at 
de légisiatUm financière, relatif Of cfrant- 
tancu présentes; Paris, 1780, in-S*; —Lettra 
surleminitlèrede!Veelter,eUs.; 1788;— iw 
Notahlesatsemblfy;i78i;—le!rœKdG»&t 
sur tes États généraux (sans date) ; — le Petd 
de ralliement des cUoyent françtAt ivr In 
bases^vneeonstttvtionelsurUtpomoIndii 
députés; 1789;— Réponse laamiqite ma tt- 
servatiota sommaires sur let bient eeeUtlai- 
tigaes; Paris, 1790; — MoHoti <Fim eampe- 
gnard tw la déclaration det droUi; Fam, 
1790; — Doutet SUT les printipes du jour cat- 
cernant une eonstitiition nationale; VtA, 
1790; _ Lettre au président de rAtsemHH 
nationale' sur les avantages politiques i re- 
tirer du premier décret eoncemant les miori- 
eipalités ;PMit , i790; — le Cmgifimdrofaiil, 
ou le Fisc anéanti , la Dette et Flmpât orfo- 
nisés , les Droits fêodatut racheiabUt racie- 
tés, les Aecaparews d^argent eot^fimdtsi 

lt> ai iMt, •■InM Qufrad , la Avws HWri»a 
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Paris, 1791, iii-8''; — Coup (Tcn sur les lois 
à/ûmuarpar la Convention nationale; Paris, 
an ni (1795), in-S^ ; — la Science de Vorganisa- 
tion sociale démontrée dans ses premiers 
éléments f ou Nouvelle Méthode d^ étudier 
rhistoiréf les voyages, Véconomie politique , 
la morale, le droit des nations, etc.; Paris, 
CerioQX, anvu (1799), 1 yoI. HhS°. 

Qoérard, la France littéraire, 

BRUN {Marie-Marguerite de Mai8(KN-Forte ), 
fenune autear française, née à Coligny le 26 
juin 1713, morte à Besançon en juillet 1794. Elle 
^usa &ï 1730 M. Brun, depuis procureur du 
roi aux finances dé Franche-Comté. C'est chez 
elle que se réunissait Télite des esprits distingués 
de la proTince. On a de cette dame : Essai d'un 
Dtctionnairecomtois-françaiSiBesanqon, 1753, 
in-8'', el 1755, avec la collaboration dePetit-Be- 
noist; — V Amour maternel; 1773 > Besançon; 
ouvrage mentionné par TAcadémie française; 
— l'Amour des Français pour leur roi , poème ; 
Besançon, 1774, in-4*^. 

Qaérard , la France littéraire. 

BBUiff {Rodolphe ), magistrat suisse, mort le 
18 ocU^re 1360. D'une ancienne famille de Zu- 
rich, il se posa en tribun. En 1336, il fit établir 
dans cette ville une constitution nouvelle qui 
donnait le pouvoir aux communautés d'artisans. 
Lui-même U fut revêtu des fonctions de bourg- 
mestre, dans lesquelles il fut confirmé par l'em- 
pereur Louis de Bavière. Les magistrats déposés 
en appelèrent à Jean de Habsbourg, seigneur de 
Bapperschwyl. Brun triompha de ses ennemis, 
contre lesquels il déploya de telles rigueurs, qu'un 
complot éclata en 1350. Ce complot fut décou- 
vert : trente-se4>t coiyurés périrent sur la roue et 
sur réchafaud. Le bourgmestre alla ensuite dévas- 
ta la ville de Bapperschwyll ; c'était s'exposer au 
ressentiment de TAutriche, en raison de la parenté 
des Habsbourg avec cette maison. Pour parer 
à ce danger, Brun fit alliance avec les quatre can- 
tons confédérés, et ïAmUA avec Glaris et Zug. 
Le duc Albert d'Autriche, fit alors la guerre aux 
confédérés, et l'empereur, qui se joignit au duc, eut 
recours à la corruption; une pension et de l'ar- 
gent comptant firent souscrire à Brun des enga- 
gements que les confédérés avaient le droit de 
regarder comme une violation de l'alliance con- 
tractée avec Zurich. Après la mort de Brun, sa 
veuTC et ses fils furent bannis. 

Jean de MiUler, HUtoire de* SuUtes, t. II. 
BRUN-MALTE. Voy, Malte-Brun. 

BBUiiACCi ouBRVNAZi (Jean), savant ita- 
lien, né àMontfelicedans lePadouan le 2 décem- 
bre 1711, mort le 30 octobre 1772. En 1723 il 
entra an séminaira'de Padoue, où il obtint le doc- 
torat en 1734. Il avait une vocation prononcée 
paar l'étude des antiquités et de l'histoire; aussi 
>rî8ita^t-il et mit-il à contribution les archives 
padouanes etvénitiennes. Le cardinal Bezzonico, 
«leY^m pape sous le nom de Clément XILI, le 
ciiargea d'écrire l'histoire de l'Église de Padoue. 



Il mena cette œuvre, restée manuscrite, jusqu'à 
la moitié du douzième siècle. Parmi ses autres 
écrits nous ne mentionnerons que: de Re Numr 
maria Patavinorum; Venise, 1744, in-4°; 

— RagUmamento sopra il titolo di canoni- 
chesse nelle monachedi S.-Pietro di Padova; 
Padoue, 1745, in-8*; — Pomponatius Jo. Bru- 

^natii, dans le t. XLI du Raccolta d* opuscoli 
scientiftci etfllologiei du P. Ange Calogera; — 
Spistota eU P. Anselmo Costadoni, ibid., t. 
XLYI; "SupplementoalTeatronummariodel 
JHfuratori;¥eirrare, 1756; — LezUme d'ingresso 
nelV Accademia de* Ricovrati di Padova, ove 
si traita délie antiche origini délia lingua 
volgare de* Padovani e d* Italia; \ems9, 
1759; — Chartarum S,'Justinx JBxplicatio ; 
Padoue, 1763, in-4''; — Conforti délia medi- 
catura degli occhi ; Padoue, 1765, m-4® ; — 
De Leprosis apud Patavinos; Padoue, 1772 ; 

— il Corrforti délia m/edicina degli occhi; 
1765. 

TipaUo, Siogrmia degli llalkmiUlutin, t. V. 

BBURACGi (Ga/udence), médecin italien, vi- 
vait à Venise vers le milieu du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : De Pseudostella, seu Co- 
meta, qux apparuit an. Dom. 1654 , Venise, 
1655, in-12 ; — De Cinaecina, seu pulvere ad 
Jebres, syntagma physiologicufn;y&ià8e, 1661, 
in-S" : c'est un traité sur le quinquina, alors 
récemment découvert ; — la Vita di G. Fr. Lore- 
dano;\\M:, 1662, in-12; — Odanella nasdtà 
diLeopoldo I d*Austria; ibid., 1667, in-4". 

Mazzocbelli, Serittori d'italia. 

BRUNAGGi (Vincent), mathématicien ita- 
Iksa, né à Pise le 3 mars 1768, mort à Pavie 
le 16 jnin 1818. D'abord destiné au barreau, il 
abandonna l'étude du droit pour, les mathéma- 
tiques, auxquelles il consacra dès lors tous ses 
loisirs. Riccio et Canovai furent ses maîtres, 
Euler et Lagrange ses modèles. H n'avait que 
vingt-quatre ans lorsqu'il écrivit d^ un traité 
d^ Analyse. En 1788» il fut nommé professeur 
i surnuméraire de physique à l'université de Pise ; 
et, en 1796, il fut appelé à la chaire de science 
nautique à l'école de marinedeLivoume. En 1801 , 
il fut chargé de professer les mathématiques . 
transcendantes à Pavie. Comme professeur et 
comme écrivain, il s'acquit une juste célébrité. 
JC'e&i ahisi qu'il donna pour base à l'exposition de 
l'analyse transcendante : la théorie des fonc- 
tions analytiques de Lagrange. Il prit aussi 
part à des travaux d'administration. En 1807^ il 
fut chargé de diriger les travaux du canal de 
Pavie, commencé en 1805, et achevé seulement 
en 1819. D^à inspecteur général des eaux et 
chemins dès l'année 1807, il fut appelé, en 1811, 
à diriger l'instruction publiqne. Ses principaux 
ouvrages sont *. Opuscolo analitico sopra 
V Integrazione délie equazioni a dif/erenzt 
finite; Livoume, 1792; — CaUolo délie Eqtia- 
zùmi lineaH; Florence, 1798; — Ànaliside' 
rii^o^a; Pavie, 1802; — Memoria sopra ij^ritir, 
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dpj ddealcoiodiffereniiale e intégrale, dans 
les Mém. de Tlnstitiit de Bologne, 1806; — Me- 
moria su i criterj per distinguere i nuusimi 
dei minimi nelV ordinario calcolo délie va- 
riazioni, ibid.; — Corso di maiematica sur 
blime; 1804-1810,4 vol.; Florence; — Varie 
memorie dimecanicaanimale, dansle/oumo/ 
de Physique et de Chimie; Ptme; ■— Discorsê 
suyli rffetti délie ali nelle frecee; ibid.; ^ 
Tentaiiva per aumentarela portata d^ fnar- 
toi di bomba ; ibid.; — Discorso sul retrocedi- 
mento che lo scappare de'fluidi produce ne' 
vasi che H contengono ; ibid.; — Memorie sulla 
dottrina delV attrazione capillare ; ibid.; — 
Sur urto d& fluidi; ibid. ; ^ Sulla misura 
délia pereossa delVaoqua sulV acqua;ïtÀA,\ 
— Memoria sopra le soluzioni particolari 
délie equasioni aile differeni^ finite ; Vérone, 
1808; — Memoria sopra le ptatiche usate in 
Italia per la distribuzione délie acque cor- 
renti; Vérone, 1814; — Trattato delC ariete 
idraulico; 1810-1815; — un traité postburoe 
sur la nautique; Li?., 1819. 

Tipaldo. Biogrctfla deçli Italiani iUusM. — Bnch et 
Graber, Âllgtm. mtcfcL — BibUothêoa êcelta di ofwrf 
Ualkuie antiehe ê wkodême; Milan, lorr. 

BRim CK. ( Richard - François - Philippe ) , 
philologue allemand, né à Strasbourg le 30 dé- 
cembre 1729, mort le 12 juin 1803. Destiné par 
sa famille à la carrière de l'administration, il y 
entra au sortir du collège , et devint en peu de 
temps commissaire des guerres. H iit, en cette 
qualité, les campagnes du Hanovre ; et c'est 
alors que les conseils et l'exemple d'un profes- 
seur diez lequel il se trouva logé à Giessen 
éveillèrent en lui cette passion de l'antiquité, 
qui le rendit depuis si célèbre. Revenu à Stras- 
bourg, il consacra à l'étude du grec tous les mo- 
ments dont fl pouvait disposer. On le vit à l'âge 
de trrate ans, et revêtu de fonctions publiques, 
aller, ses livres sous le bras, aux leçons particu- 
lières du professeur de grec de l'université. Il fit 
dans l'étude de cette langue des progrès rapides; 
et l'enthousiasme qui la lui avait fait entrepren- 
dre s'augmenta tellement par le plaisir d'en 
avoir surmonté les difficultés , qu'il en vint à se 
persuader que tontes les né^ences qu'il remar- 
quait dans les poètes grecs n'étaient que des né- 
gligences de copistes. Dominé par cette idée, il 
corrigeait les vers, les déplaçait, les bouleversait 
avec une audace quelquefois heureuse sous le 
rapport du gotftt et du sentiment poétique, mais 
condamnable sous celui de la critique. Presque 
tous les livres qui lui ont appartenu sont couverts 
de notes marginales , dans lesqueUes il se livre 
sans contrainte à toute la hardiesse de ses cor- 
rections. Malheureusement on retrouve aussi 
dans les éditions qu'A a publiées des traces de 
cette manie capricieuse de refaire les textes. 
Néanmoins, mdgré ce défaut assez grave pour 
un éditeur, il serait injuste de méconnaître les 
serrioes que Bnmck a rendus à la littâratnre 



grecque; peu d'hommes, depuis la renaissance 
des lettres, ont aussi efficacement contribué à 
ses progrès. Il a fait imprimer, dans l'espace ée 
vingt ans, un nombre étonnant d'ouvrages, doit 
un seul, Y Anthologie par exemple, aurait de- 
mandé à un autre savant la moitié du temps que 
Brunck avait mis à les faire tous. Son premier 
ouvrage est l'Anthologie grecque, qu'il publia 
sous le titre de Analecta veterum poeta- 
rumgrxcorum, 3 vol. in •8»; Strasbourg, 1776: 
c'est celle de ses éditions où l'on remarque le 
plus de corrections arbitrants ; elle a été réim- 
primée à Leipzig, 5 vol. in-8*, 1794 à 1795, par 
M. Jacobs, qui y a ajouté depuis un savant 
commentaire. On lui doit en outre : Anacreont'u 
carmina, cui accédant qusedam e Ip-ieonm 
reliquiis ; Strasbourg, 1778, in-16, réimprimé 
dans la même ville en 1786, in-24et in-18;— $d> 
phoclis Blectra, Œdipus TTyrannus ; Euripi' 
dis Andromache, OresteSy grœce, 2 vol. in-l); 
Strasbourg, 1779; — jEschyli PrvmetheuSt 
Persœ, Septem duces ad Thebas; Euripidis 
Medea, 1 VDl.in-12 ; Strasbourg, 1779 : dans ces 
différentes éditions, Brunck montra une critique 
sage et réservée ; — ApolUmii Rhodii Argoncm- 
tica emendatOf gr. et lat; Strasbourg, 1780, 
in-8^ ; ~ AristophanisComœdix XI, gr. etbf.; 
Strasbourg, 1781-1783, 4 vol. grand iD-4*et 
in-8*' : cette édition, où l'on trouve qodques 
marques de précipitation, était de beaucoup 
supérieure, pour la critique, à toutes celles 
qui avaient paru précédemment; ^Grmm 
poetas grxci; Strasbourg, 1784, in-8«; - 
Virgim Opefa; Strasbourg, 1785, in-8'', ^ 1789, 
in^** ; édition fort estimée pour la oorredioi 
du texte; ^ Sophoclis qux eacstant omnia, cm 
scholiis gr. recensuit, versione et notisiUW' 
travitf etc.; Strasbourg , 1786, 2 vol. 014", r^ 
produite en 1788, 3 vol. in-8«, et en 1786-1789, 
4 vol. in-8*' : c'est le chef-d'œuvre de Bnmck ; le 
roi, à qui il en avait offert un exemplaire ht4% 
imprimé sur peau de vélin, lui accorda en ré- 
compense de ses travaux une pensioiv animeile 
de 2,000 francs, qu'il perdit à la révolution; - 
Plauti ConuBdix omnes; Deux-Ponts, 3T0i. 
in-8» ; — Ter en tii Comcediœ, ad fidem optimer- 
édition. recensitae;Bàïe, 1797, in-4''. 

Les travaux de Brunck furent interrompus par 
la révolution, dont il embrassa les principes ane 
chaleur : il fut un des premiers membres de la 
société populaire de Strasbourg. Après avoir été 
riche fiendant la plus grande partie de sa vie» 
il se vit, en 1791, réduit à vendre une portioa 
de sa bibliothèque, et fut encore oUigé, en 1801, 
d'avoir recours à cette ressource. Ce sacriioe 
lui fut très-pénible, et les larmes lui venaient 
aux yeux lorsqu'on parlait devant lui deqoetqoB 
auteur qu'il avait possédé. Dès ce moment I« 
lettres grecques lui devinrent odieuses, etSie 
conserva quelque goût que pour les poètes bâv- 
Après avoir donné sa belle édition de Térenee a 
1797, il se proposait de fiiire paraître PJaateibtf 
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fonnat; et soo travail était tout prH 
pressioo lorsqa*U mounit Brunck, qui 
tant de poètes grecs, ne remit jamais 
nenr on exemplaire imprimé d'une édi- 
rieiire ; il donnait tcragoors im texte écrit 
x>pre main. Lorsque, a|>rès a?oir fait 
3 bien nette d*un antrar quH destinait 
ssion, il troayait nécessaire d*y faire de 
\ changemoits, il la transcrivait de 
d'un bout à Tantre. (Test ainsi qu*il co- 
fois tout Aristophane, ^ Apollonius au 
nq fois. Plusieurs de ces copies et 
) d*antres papiers de la main de Brunck 
ervés à la Bibiiotbèque impériale de Pa- 
r remarque, entre autres pièces, une let- 
3 Lonffus de ViOoison, dans laquelle ce 
»t traité avec fort peu de ménagement. 

DietUnmaire enegcde la France, — Com- 
-Lexicom. — Bncb et Gmber, jâUçew^ Bnr' 

DAS (Ltii2-Peretra), poète portugais, 
?orto , vivait dans le milieu du seizième 
)mmé gouverneur de Blalacca, il défen- 
ville contre le roid'Ackem, en 1568. On 
: Elegiada. Ce poème éf^que, en dix- 
its, lui fut inspiré par la fs^e journée 
Kebir, dans laquelle il fut fait prison- 

Macbado , Bibl. LusUana. 

E (Guillaume-Marie-Anne) , maréchal 
« , était né à Brives-la-Gaillarde (Cor- 
1763. Fils d'un avocat au présidial de 
e, il fut envoyé à Paris pour achever ses 
l adopta avec chaleur les principes de 
tion , embrassa d'abord l'état de typo- 
se fit connaître par qudques brochures 
ffaires du temps, prit piaurt en 1790 et 
I rédaction du Journal de la cour et 
lie , et contribua avec Danton, son ami, 
le club des Cordeliers. En 1791 , après 
ète de la Belgique, fl fut envoyé dans 
en qualité de commissaire civil. De re- 
pris , il prit du service, et fut élu adju- 
jor; parvenu au grade de général de 
il fut employé dans l'intérieur, etpassa 
i l'armée d'Italie à l'époque où le géné- 
parte venait d'en obtenir le coDunande- 
chef. Il s'y distingua en plusieurs occa- 
tre autres à Arooleet àRivoli, où il fut fait 
le division et obtint le commandement 
nt-garde. Nommé ambassadeur de la 
lie à Naples, il refusa; le Directoire 
alors en Suisse. Cette mission ayant été 
par Brune à la satisfaction du goover- 
il fbt, en 1799, appelé au oommande- 
l'arroée qui entra en Hollande; les ta- 
'fl y déploya le firent placer an nombre 
leurs généraux de cette époque. Il vain- 
Anglo-Russes à Bergen ( 19 septembre 
i força le duc d'Yorii, général en chef 
ée combinée, à une capitulation humi- 
liai^ en 1800 du oommandement des 



troupes qui oocopaient la Vendée , il ent une 
grande part à la pacification de ce pays. Plaoé 
à la tète de l'année d'Italie, il montra encore 
son habilelé ordinaire. En 1803, U fut nommé 
ambassadeur à Constantinople; et, après avoir 
exercé cette mission pendant deux ans, il re- 
vint à Paris en 1805. En son absence, Bonaparte 
l'avait fiât maréchal de l'empire et grand-croix 
de la Légion d'honneur. En 1807, Brune de- 
vint gonvenieur général des villes hanséatiques, 
et fut chargé de foire la conquête de la Pomé- 
ranie. H prit Stralsund, et se vit rappdé, on 
ne sait par quel motif. H cessa dès lors d'être 
employé jusqu'à la chute de Napoléon; et, le 
1'*^ avril 1814, il envoya au sénat son adhé^n 
aux changements politiques provoqués par l'en- 
trée des alliés dans Paris; mais , mal accueOli 
par les Bourbons, il se rangea du cM des mé- 
contents, et se déclara pour Napoléon à son re- 
tour de l'île d'Elbe. Celui-ei lui donna un com- 
mandement dans le midi de la France, ^ l'admit 
dans sa nouvelle chambre des pairs. Cest sans 
doute comme chef de l'armée du Var qu'il en- 
courut la haine des Terdets et des fonatiqnes du 
midi. A la seconde rentrée de Louis XYIII, il fit 
de nouveau sa soumission ; mais, comme il se 
disposait à revenir à Paris, il fût lâchement as- 
sassinée Avignon, le 2 août 1815, par des hommes 
de la populace que le fiimenx Trestaillon avait 
ameutée contre lui. H reçut le coup de mort de la 
main même de ce di^ d'assassins. Ce crime hor- 
rible, qu'on a essayé de justifier par les allégations 
les plus fausses et les plus révoltantes, est resté 
impuni; les meurtrière ont échappé à toutes les 
recherches et aux poureuites judiciaires ordon- 
nées contre eux par le roi, sur les instances de 
la veuve de l'infortuné maréchal. Un seul cou- 
pable , le portefaix Gnindon , fut traduit devant 
la cour d'assises de Riom, et condamné h meurt 
par contumace en février 1821, six ans après 
l'événement [JBnc, d, $. du m. ] 

BiOffrapia» nonv. Aêt Contempar. — NotiCB kMor: 
SUT lavieâM wtaréck. Mnate; ParU, im, S*. — LamfeoC, 
U Maréeà, Brune à Avignem en isil. Parts; iSM, In-a*. 

^BRiJHB {fihritUan)^ peintre de paysages et 
d'aquarelles, professeur de topographie, né à Paris 
le 17 septembre 1789, mort en la même ville le 16 
avril 1849. Attachéen 1817 au bureau de la guerre, 
il obtint à la suited'un brillant concours la place de 
professeur de dessin topographique à l'École po- 
lytechnique. En 1826, il fut nommé professeur 
de paysage au même établissement; jusqu'à sa 
mort il y a rempfi ces doubles fonctions. H est 
auteur d'un Cours de topographie spédalement 
destiné aux élèves de l'Éo^. — En dehors de 
l'ensagnemoit, Christian Brune a exécuté plu- 
sieurs grands tableaux pour le palais d'Orsay, 
et pour les musées d'Orié«[is,de Blarseille, d'Aix, 
de Lyon, de Narbonne, de Lisienx, etc. — Dès 
1819, fl dâwta à l'exposition par diverses 
vues, dont l'une du Château de Come^^ etc. — 
En 1822 , a exposa trois «qaarâues : m Sif 
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des Vosges , un Paysage conipo«<^, et une Vue 
d'Alsace; —en 1824, m Et/et de brouillard, 
un ly/et du fiuitin , un l^f/et du soir. Danse 
de paysans; — en 1827, Souvenir des Pyrénées 
< aquarelle) ; Site des Alpes, pris à Voreppe; — 
en 1831, 4l(*u\ paysages à rituile, ituines dans les 
Alpes et SUe des Pyrénées. Uans les années 
Muivanies, il exposa diverses Vues, notamment, 
en 1839, une Vue prise sur la route de Lus à 
Pierre-Fitte (Pyrénées), et une seconde prise à 
Sèvres ; — en 1840, une Vue de Nemours et un 
Site des Alpes; — en 1841, trois paysages prissiir 
Jes bords de la Seine an parc de Saint-Cloud, etc., 
et un tableau remarquable entre tous, Saint 
Bruno dans le Tyrol, d'une harmonie de tons, 
d'uno science et d'une ex^ution au-dessus de 
tout i^loge; — en 1842, quatre Vues des envi- 
rons de Besançon, de Nemours, du Dauphiné, 
et des Alpes; — en 1843, une Vue du dépar- 
tement du Loiret (effet du soir) ; — en 1844, un 
paysage. Souvenir d'Automne (Dauphiné); —- 
en 1846, trois oeuvres nouvelles, dont une 
étude, etc. J. F. D. 

{JBEUNB (M^), épouse du précédent, née 
AméE Pages , peintre d'histoire et de genre , 
élève de Meynier, débuta très-jeune;, à l'ex- 
position de 1822, par une oeuvre ayant pour 
si^et Psyché enlevée par ZépMre, et un por- 
trait de femme. — £n 1824, elle exposa deux ta- 
bleaux de chevalet, Daphnis et Chloé, Clotilde 
et Aurélien, et des portraits. En 1 826, elle exécuta 
divers tableaux pour la maison du roi et pour 
le ministère de l'intérieur. — En 1827, son nom 
reparut au salon avec une Étude de femme et 
d^eanfant, grands comme nature, et des por- 
traits ; et , dans la même année, elle fournit son 
contingent de talent à la galerie Lebrun , pour 
l'extinction de la mendicité , en exposant deux 
tableaux de chevalet : la Pauvre fillCy d'après 
une élégie de Soumet, et la Qrand^mère, d'a- 
près une ballade de Victor Hugo. — En 1841, 
le Sommeil, le Réveil, Ondine et V Enlèvement 
valurent à leiur auteur, qui était encore M"' Ai- 
M^ Pages, une médaille d'or de deuxième 
classe. — En 1834, M"^ Brune exposa une oeuvre 
d'un sentiment exquis ayant pour w^ la Jeune 
Femme quA vient Rapprendre la mort de son 
mari;^ea iS35,Silvio Pellicoà Vèniseét l'Au- 
mâne de V Invalide; — en 1841 , Moïse sauvé 
des eaux, tableau de genre historique, d'une 
composition savante et gracieuse , acheté pour le 
muséede Bordeaux;— en 1842, la Fillede Zaïre 
et la Grand^mère, précédemment citée à propos 
de la galerie Lebrun; — en 1844, un portrait 
d'homme seulement; — en 1846, la Fille de 
Jepkté, J. F. Dbstignt (de Caen). 

Sakms de lau et annéef wIt. 

BMJMBAv {Antoine), Jurisconsulte français, 
néà Chevreuse le 10 avril 1 640, mortà Paris vers 
t7M. « Sorti, pour mon entrée dans le monde, de 
parents ioiit semUables, pour les bi^s, à ceux 
de Bocmte... ., j'â été réduit pour tout partage à 



on petit fonds d'esprit que j'aieoHîvé par la ni. 
séricorde du Seigneur. » Cest Bruneanhii-mêaB 
qui nous fait connaître cette particnlarilé damii 
préface d'un de ses ouvrages. Il vint de bone 
heure à Paris pour se créer on état; il sM 
l'ÉTole de droit, fïréquenta le palais, et fiât 
par se faire recevoir avocat au parionent. 8 
y a lieu de croire que Texerdoe de cette profei- 
sion eut pour loi des résultats «vantagem. Le 
barreau llii dut la publication de plusican ou- 
vrages qui jouirent autrefois de quelque estiDe. 
Le premier qui le 6t connaître est un Nomtm 
Traitédes Criées; Paris, Guignard, 1676, ia-lS; 
r édition, 1685. Cette matière délicate futtralée 
par lui avec une précision et une netteté qa'« 
ne retrouve plus dans une préteodue suite qil 
fit paraître sous le titre de Supplément au Nou- 
veau Traité des Criées , « contenant en aMgé 
l'institution et fondation des vingt universités de 
France, les noms des sections les plus oomuMs 
dans le droit civil et canonique, ensemble le ci- 
talogue des commentateurs de coutumes, la taUe 
des arrestographes, et le tableau des avocats di 
parlement; » Paris, 1686,iii-12. Si les pratidoi 
avaient accueilli la première partie, les amateon 
de fiitJC6//anée5judicidre8reclienclièreiit la se- 
conde, qui est devenue rare, mais qui a si pea 
de rapport à la matière des Criées, qu'on avait pa 
l'annexer sous son titre de Supplément à toit 
autre recudi jurisprudentiel. Cest ainsi (pt 
• M. Dnpin (Bibliothèque du droit de CamOf 
W* 19) le dte comme un su[^ément à la IN- 
bliothèque historique des auteurs de dnit, 
par Simon. Ce supplément a été refonda dans h 
3^ édition du Traité des Criées, pvMiéeà Pm, 
1704, in4*^. Le manuscrit de la quatrième, tni 
entier de la main de Tauteur, se trouvait eain 
les mains de Tabbé Goujet, et Ait remis, àce qil 
parait, à M. d'Héricourt, qui, au lien delà Uc 
paraître après l'avoir revisée, préféra composer 
un nouvel ouvrage sur la même matière, et pi- 
biia en 1727 son Traité de la Vente des ta- 
meubles par décret. Dans celui de Bnmeaii,k 
sujet principal n'occupe que la mofaidre phiit 
Cédant àl'envie d'étal«r son petit fonds dtespi^ 
l'auteur se livre à des digressions sur tout» 
sortes d'objets; il s'amuse, par exemple, à n- 
cherdier l'origine des moulins à véot et ode dei 
chapeaux, etc., avec grand renfort de dtatiHK 
Les formes bizarres du style igoutent à la sh- 
gularité de l'oeuvre, que cette htzarrerie poB^ 
rait seule faire rechercher aujourd'hui. Il panK 
que Bruneau était .doué d'un caractère IM ori- 
ginal ; il avait Êdt graver son portrait en rac- 
compagnant de cette devise : Non svm sied 
cxteri homUnum, B s'était attaché particoUiR- 
ment à l'étude du droit criminel, et avait été 
assidu aux audiences de la TonmeOe, ce qui le 
mit en état de recueillir un grand noinlie 
d'arrêts qui n'avaient pas encore été publiés. H 
les fit entrer, comme âément principal, dans les 
ObservatUms et Maximes sur les matièra 
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;• droit ê9 Cmmm, MMvcUe fââiom Hnmtr par 
L - LekM«, BltUBtk. MK. de ta nman. 

iBâU (^ytmfDif ), Mog n phe frmçns, 
)ar une Vie de saint Pkaiier, ptitron 
U-Cahnf en Béni; Puis, 1643, in -8*. 
antres BacuBAD ont écrit, Fnn, mi État 
l desaXftMiresdrÂllemagne;Fms^Co- 
1075, anonyme; Fantre, nne HUt^nrim 
Andegavensimm, dtée par Mfnage. 

, MSHotMfW Mie.4« te tnmee, édUoa Foa- 
iéM«e. FUm ftM .^AurfML IfTi^aoCn.- Bu^ 

IB4IJX (/e0i-J$doifar(f)yanteiirdnnia- 
lé au Hafie le 27 décembre 1773 , mort 
I. Il fit de bonnes étndeiy entra dans le 
X» et continnadecnltifer les lettres, pour 
es il avait d^ témoigpé iKauooup de 
m « de lui : Arùmiste, roi des Celtes, 

ItêHn du mbtiophiU, pobllé par TedieBer; dé- 
ne, p. «1. 



âaâ: fit i~JLàuB^ûâe . kk te ^OHàisoâtt rSâ- 

jmUcjKiàBDei^AxiBS^ cC » ft oiftioftfpif. F^vte- 

AfFiiwbl <t de Sylwit><« ii»i<r»; 

fursen» jn>i^ a Bm^ « JoaS cvwMXr^ 

k tfitt ^ r<(k)ifBf i- Ck^iRif, roi i^VttN- 

trie, livkc jàxs ivr» r<x«n|ik âf Mi f:rcv« 

tf i afiff a là ppwamtf iiu&^ ^ {WMumiaâ 

çrei d'AToèr cuiCracle of ittars^; eC . à nK4;^ 
^ FniQpoftàe «ait jôimA. fl il périr 

JwmKdniKsar 
de T<^per sa «nr, «t a^{sl^M ma mari i aSa- 
ijaer Chi^peric» ^ d'aïSiRBrs arâ cmnlà une 
poilàdn de rjLBflbafiv paailMit qw ^pehfit xvy 
poKâiit IK SsMOs «1 deb dn Ste: i bMtit 
Chi]|ieric« kpomaàriL <« raâsx^pea dnas Toiu^ 
MT, on fl t'ttsk nofiipf. Di^â Bnndbattl wpi^ 
paiâit a tiner de Gbi^peric <« de FKd^Hide 
ime «lÉtate vwyinnr^ Idnqifef des as&KsàK» 
enTojtf par k reaf de ^testrie, rini«nl tuer 
an miîen de son can|i. L année «ns- 
«edi&s^«KsiUt,el BnwwbMHWin- 
faa an ponvw de Cbi^»eik ^ rtoy. Onucaïc % 
KUe elail priionnière à Ronen lonqn^ele s«^ 
t duiiitlieroiée, Tnn des fils du rai de S<tt$trie. 
£UelVponsa, et, qoâkpie loips api^ ce ma- 
ria^, qui arait ete fiTorise par Ter^^iiie de 
fioaen Piétestat, eUe parnnt à se singer et i 
çignfT r ABElnsie, où «onrenail son tts Clnl- 
debeit. Bepoussde d^aboid par les se^Mur$ 
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««relcwaianHae! 
L'AaMrllrt we tteke 4Mil «« cw 
S|gtben,ct Ta cnlier à «a oietvce (ni»i rip\Mt : 
-aère dit-il , r«i UimU i< Ip (vatal * • ftlM« la 
et MB ais ynltml à Inmn k* alnivi^'a ta 4iir 
le palab, «L TMt or«er dea««r« 
ooplUle. Là urne 4bp«le t*<r«|t>r^ ««l«v <<«\ 
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F, éoBt eue tnce «tMi le tMtna . 
• O Tiefse qse J'adaiire et q«*aJoren U* efs'yavi 
Itmoeidide, phu biManle , plwradicw» fse la 
étJUrée.lefea des pieirertei cède à iVctal de tM «I 
tm ea nue astre Véaaa,et ta dol catfcaiplrt de U I 
Paraai lea aérades qol nageot daas m mn d^lM^Hr. 
aux «ourceaëe l'Océan, anc^ae ae pe<alae dfc» I— < sa li > 
aoeoDe aapde a'eat pliai belle, et laa aywplMa dM •••- 
vea alMtaeat devait loi ! U btaaclwMt d« IM «t le 
roate le plas vif aoot le» coideai» de t^« MM; ta» li« 
wMé» an raaes , la powprf Hme awc tw. •'»<»»■ » 
rtea<piilalaoltco«ipatable,ctae n tli m da f iifca l U 
aapUr.le diaaaant, le crialal, NBcranÉr dtle ) 
Taiaoai ; l'Bapagae a mI» an ■o a de. wie Mrie 
(«ocoM gtmtii Ihtfmm^ «mummi^ T«t. 
TMerry, itéciiid^i tfmpt 
p. SS7. 
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oustrasiens, elle reprit bientôt son autorité , et 
exerça un grand ascendant sur le jeune roi. Ce- 
pendant elle eut plus d*une fois encore à se dé- 
femlre oontre les embûches de Frédégonde, qui 
avait fait tuer Prétextât et Mérorée. ( V09, FaA- 

D#^.OI«DE. ) 

Kn 687, Bninehaut, qui gouyemait pour son fils 
Childebert II, conclut avec Contran le traité d*An- 
delot, qui fixe les limites de l'Austrasie et de la 
Bourgogne , et qui renferme les premières traces 
de l'hérédité des fiefs. Quand son fils mourut, elle 
(xmserva son autorité etson influence sous lerègne 
de ses petits-fils Thierry et Théodebert. Elle rési- 
dait en Austrasie auprès de Théodebert , lorsque 
les grands la chassèrent et la forcèrent de se réifh- 
gier dans la Bourgogne , qui était le royaume de 
Tlûerry. Elle parvint alors à allumer la guerre 
entre les deux frères. Au commencement de la 
lutte, les succès furent partagés ; mais enfin les 
Bourguignons obtinrent Tavantage. Thierry|ayant 
réuni une armée considérable , battit son Â^re 
près deToul et de Tolbiac, et bientôt le fit met- 
tre à mort avec ses enfants (612). Maître de l'An»- 
trasie, Thierry se préparait à attaquer Clotaire, 
quand il mourut à Metz (613) presque subite- 
ment. Encouragé par cet événement inattendu, 
et appelé par k» grands, qui craignaient de voir 
Brunehaut ressaisir encore une fois le pouvoir 
durant la minorité des fils de Thierry, Clotaire 
prit les armes; les Bourguignons et ik AuFtra- 
siens, sons les ordres de Yamachaire , maire de 
Bourgogne, et de Pépin, chef d'une puissante 
famille austrasienne, marchèrent à sa rencontre 
jusque sur les bords de l'Aisne. Quand Brune- 
haut fit donner le signal du combat, ses troupes, 
que les grands avaient séduites tournèrent le 
dos, ^ la vidlle reine, âgée de plus de quatre- 
vingts ans, tomba aux mains du fils de Frédé- 
gonde. Celui-ci lui reprocha la mort de dix rois 
ou fils de rois, et, après l'avoir livrée pendant 
trois jours aux outragesde ses soldats, il la fit lier 
par les cheveux à la queue d'un cheval indompté. 
Les lambeaux de saa corps furent brûlés, et les 
ceodres jetées an vent. — Ainsi mourut o^te 
reine célèbre, qni a été jugée si diversement par 
les historiens. Sa mémoire a été livrée à l'op- 
probre par qudques chroniqueurs; mais fl faut 
remarquer que ceux qni ont poursuivi Bmndiaut 
avec tant de haine lui étaient postérieurs an moins 
d'un siècle. Les contemporains an contraire, 
dans leurs écrits, la comblèrent de louanges exa- 
gérées. Parmi eux Fortnnatloue ses grâces et sa^ 
beauté; Grégoire de Tours la dte comme un mo-' 
dèle de vertu, de sagesse et de douceur; et le 
papesaint Grégoire, comme une reine pieuse, une 
Wtueuse régente, une mère chrétienne. Les 
écrivains modernes qui ont défendu sa mémoire 
aont Mariana, du TiDet, Papire Masson, Paul 
Emile» Boccace, Pasquier, Cordemoi, VelU, Sia- 
uondi, Augustin HiierTy, etc. Ceux qui hn 
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Aimoia. Au reste, qndqne dioae de grand s'at- 
tacha au nomde Brunehant dans les traditioag 
populaires. Dans la Flandre, la Picardie et h 
Bourgogne, on hii attribua la construdkn des 
chaussées et des grands édifices dont on voit es- 
core les imposants vestiges. 

Grégoire de Tonn. - SIflBoodl, Uistoin dêt Fm» 
çaU. — Thierry, BéciU des têatpt MerombiffiMi.— Mi- 
chelei, Bistoin de France. 

BRVNBL (Jean), littérateur français, né à 
Aries en 1743, mort à Lyon le 6 janvier 1818. 
Il étudia chez les jésuites, vint enseigner la grain- 
maire à Lyon et rédigea avec Domerguele/Mtr- 
nal de la langue française. H faisait facileinnt 
des poésies de circonstance, dont quelques-unes 
ont été publiées dans plusiears recueils. On a 
de lui : Cours de mythologie, orné de mor- 
leaux de poésie ingénieux, agréables , dé- 
cents, et analogues à chaque article; Lyon, 
1800, in-12, et Avignon, 1823, in-12;~ te Pkè- 
dre français, ou Choix de fables françaitet 
pour la jeunesse ;Pàn&, 1812, in-12 ;—toPar- 
nasse latin moderne, ou Choix des meilUm 
morceaux des poètes latins qui se sont.lephu 
distingués depuis la renaissance des leltret, 
avec la traduction française et des notka 
biographiques; Lyon, 1808, 2 vol. in-12. 

*MiimBL (Marc'lsambart), ingénieurfni- 
çais, vice-président de la Société royale desngé- 
nieurs d'Angleterre et membre oorrespondaatde 
l'Institut de France, né à Haqueville ( NonnaBdie) 
le 25 avril 1769, mort le 12 novembre m. 
Destiné d'abord à l'état ecclésiastique, mais en- 
porté vers les études scientifiques par un irrésis- 
tible penchant, Brunel, du séminaire de Saiit- 
Nicaise à Bouen, passa sur un vaisseau de fÉlat, 
à bord duquel il fit^jusqu'oi 1792 plusieurs cam 
pagnes dans les Indes occidentides. 11 nM 
alors en France, an fort de la tourmente revote- 
tionnaire. Ses opinions royalistes bien oooBues 
hii ayant fait courir quelque danger, fl se réfiigii 
dans l'Amérique dn Mord, où fl adopta la profes- 
sion d'ingénieur; fl s'y distingua dès l'abord, et 
le gouvernement lui confia l'érection du théAtre 
Bowery, les travaux de fortification do fort de 
New- York, la direction d'un arsenal, et l'établis- 
sement d'une fonderie de canons, où songéBle 
se signala par l'invention de nouveaux aie* 
soirs par un mécanisme ingénienx, appliqué aa 
forage des canons ^ enfin par d'innon^iabks 
perfectionnements qui seuls assnreraiait ao be» 
soin sa cââHité. Après quelques années de té* 
jour, Brand passa &k Angleterre, oùla fordae 
et la gloire l'attendaient. H fixa TattentioB di 
monde savant par la découverte d'une novvdte 
et remarquable machine pour la fabrication des 
poulies en bois. Chargé par le gonvemeiMotai- 
^lais de la mettre en application dans lesatefiers 
de Portsmoufli,fl termhia sonœuvre en 1800* V^ 
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niêraeaujourdliui,aprèslemeryeilleaxprogrèsde 
la mécanique, son invention est demeurée sans 
rÎTalc. Enfin, il se plaça au premier rang et s'ac- 
quit une renommée universelle par la construc- 
tion d'un tunnel sous la Tamise, qui est un des 
plus beaux triomphes que la science ait remportés 
de nos temps sur la nature. Brunel avait eu 
d'abord l'idée d'une construction de ce genre 
pour la Neva, où les glaces de l'hiver rendent 
un pont presque impossible ; il en fit la propo- 
sition à l'empereur Alexandre lors de sa visite 
en Angleterre en 1816; mais elle ne fut pas ac- 
ceptée. Une société an^aise, présidée par le duc 
de Wellington, dont le concours éclairé ne fit ja- 
mais défaut à l'ingénieur, adopta l'idée pour la 
Tamise^ où ce tunnel offrait l'avantage de relier les 
deox parties de Londres sans embarrasser la na- 
vigation. €k)mmencé en 1823 ; arrêté plusieurs fois 
par rirruption des eaux ; suspendu pendant sept 
ans par l'épuisement de la compagnie, qui y avait 
dépoisé plus de quatre millions de livres sterling ; 
repris sur un bill spécial du gouvernement et aux 
frais dé l'État, ce magnifique ouvrage fut enfin 
tarminé malgré tontes les prédictions contraires, 
et livré au public en 1843. Le tunnel se compose 
de deux galeries parallèles de 365 mètres de lon- 
gueur sur 4 mètres 67** de hauteur, et 3 mètres 
G5* de largeur à la base. Ces galeries sont sépa- 
rées par un piédroit de 1 mètre 20", percé d'ar- 
cades qui établissent la communication entre 
les galeries, et où sont suspendus les becs de gaz 
qui éclairent l'intérieur de l'édifice. Tout l'ouvrage 
forme un tube sphéroïdal, dont les parties cons- 
truites en briques et liées par du ciment romain 
se prêtent un mutuel et insurmontable appui. 
Brûid avait vaincu tons les obstacles par une 
persévérance à toute épreuve, et surtout par les 
prodigieuses ressources de son esprit. Mais ses 
forces étaient à bout : une maladie, fhiit des émo- 
tions et de l'épuisement, ne lui laissa plus de re- 
pos Jusqu'à sa mort. Brunel n'a rien écrit: venu 
au monde avant cette période où les principes 
féeonds de la révolution française devaient dé- 
velom>er toutes les sciences, et leur imprimer 
on si magnifique développement, Bnmel n'avait 
certainement pas les connaissances théoriques de 
«es élèves et de ses rivaux ; mais en lui la nature 
suppléait à tout. Son génie inépuisable enfantait 
facilement les productions les plus remarquables. 
Noos dterons : une machine, dite autographe^ 
destinée à reproduire l'écriture et le dessin ; une 
«ciecirciilaire, détaillant en planches de deux mil- 
limètres d'épaisseur une pièce immense d'acsjou; 
la machine à fobriquer les boites en bois; celle 
à faire les dous; la presse hydraulique pour em- 
ballage; une petite machine destinée à tordre, à 
mesurer et à pdotonner le fil à coudre, et une 
autre an moyen de laquelle se fabriquaient pour 
l'année des souliers sans couture. Chargé de la 
construction de l'un des premiers bateaux à vapeur 
â Ramsgate, il y ajouta, dit-on, le principe des 
4lonbleft pompes : c'est lui aussi qui inventa la 
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machine à remorquer, opération jusque-là re- 
gardée comme impossible. L'Angleterre, dont il 
avait fait sa patrie adoptive et qui récompensa 
si magnifiquement ses services, lui doit la réor- 
ganisation de la plupart de ses ports, et un nom- 
bre considérable de constructions remarquables 
par leur élégante solidité. Sur les indications de 
l'illustre Humphrey Davy, il essaya enfin desuhs> 
tituer les gaz comprimés à la vapeur, comme force 
locomotive; mais il échoua devant l'impossibilité 
de trouver des enveloppes métalliques capables 
de résister à la puissante tension de la vapeur 
d'acide carbonique. Si jamais la science soumet 
ce formidable agent à son pouvoir, Brunel aura 
la gloire d'avoir le premier tenté cette œuvre, 
dont les résultats seraient incommensurables. 

T. D. 

Obituarif. — Biographie des Contemporains. 

BRUNELLESCHI (FtUppo), poêtc florentin 
du treizième siècle. H écrivit une nouvelle inti- 
tulée il Libro del Birria e del Geta , in ot- 
tava rima, qui fut revue et terminée par Do- 
menico da Prato, et dont il existe quelques 
éditions extrêmement rares, publiées à la fin du 
quinzième siècle. Ce petit poëme n'est autre 
chose que l'histoire d'Amphitryon mise en vers, 
d'après un écrit en vers latms sur le même su- 
jet, attribué à Vital de Blois, qui a été plusieurs 
fois imprimé depuis une vingtaine d'années, et à 
l'égard duquel on peut consulter une curieuse 
notice de M. Anatole de Montaiglon, insérée dans 
la Bibliothèque de V École des Chartes, 2® sé- 
rie, t. IV, p. 474. Quant au Kvre italien, Mar- 
cheselli et Crescimbeni avaient cru pouvoir l'at- 
tribuer à Boccace; mais Mazzuchdli et Bandin 
l'ont, d'après l'autorité des manuscrits, restitué 
à son véritable auteur. G. B. 

Marchcselll, Nuova Raceolta éPoj^sc, scient.^ t. XX, 
no vin, p. 48. — Crescimbeni, Istoria délie poesia, 1. 1, 
p. 84S. - Mazzuchelli, Scrittori d'Italia, t. II, t. HI. 
— Bandiol, Catal, codd, bibl, Laurent,, t. V, p. 193. ~ 
Branet, Manuel du Libraire, 1. 1. 474; III, 128. 

BRUNELLESCHI (FiHppo di Ser B. Lappi), 
célèbre architecte itaUen, né à Florence en 1377, 
mort en 1444. L'architecture gothique régnait 
depuis plus de dix siècles, et la construction de 
la célèbre cathédrale de MUan , commencée en 
1386, et que les travaux de huit générations d'ou- 
vriers devaient à peine conduire à son terme » 
semblait devoir à jamais en perpétuer l'empire, 
lorsque Philippe Brunelleschi , par son seul gé- 
nie, vint donner à l'art une impulsion nouvelle , 
et le ramener vers cette simplicité, cette majesté 
antique dont les ruines de Rome lui dévoilèrent 
les secrets. Entraîné par sa vocation pour les 
sciences exactes et les beaux-arts, il refusa 
d'embrasser l'état de son père Lippe Lappi, qui 
était notaire, pour suivre ses études favorites : 
le dessin, les mathématiques, la physique, la 
mécanique , la perspective, l'occupèrent tour à 
tour. Ce fut lui qui enseigna cette dernière 
science au Masaccio, le premier peintre qui la 
connût. L'orfèvrerie, espèce de sculpture en 
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|N^it , 4fut ik* l'attrait |M)ur lui iiemlant (]uelqiie 
tenipn; vi l'uo cite av«% elofue de^ tUatuetteii d'ar- 
gent qu'il exécuta pour Ji^erw» «^iH'k. Il fut, 
avec le Dunatellu, md aini, Tua de« concurrent» 
l'Miur ces célèbres |iortes du Uaptistère de Flo- 
rence, ouvrage de GliilM:rti, et <]ue Midiel-Angie 
qualifiait de divines». Dans cette circonstance, ces 
deux artistes donnèrent un rare exemple de 
générosité et d*ainour de leur art. BruneUescld 
vi DonateUo, voyant qu'on twlançait la couronne 
(*nlre leurs modèles et celui de Ghiberti, le seul 
qui leu r parût la mériter, se retirèrent du concours, 
•*t détenninèrent ainsi la préférence qu'il obtint. 
Les deux amis firent de compagnie le voyante 
«le Rome, pour y suivre chacun nés études favo- 
rites ; c'est alors que la vue des ruines antiques 
de cette cité des arts lit Tialtre dans l'esprit de 
Hninellesclii les deux projets qui devaient illus- 
trer son nom : l'un , de recréer l'art de Tarchi- 
ttwture sur le6 principes des Grecs et des Ro- 
mains ; l'autre , dVbever par une coupole Té- 
;£lise de Saiute-Marie-des-Kleurs de Florence, 
restée inacbevét'. depuis longtemps par la mort 
•l'Aniolfe Lappi , son premier ardiitecte. Animé 
l*ar ces deux grandes idées , Bruocllescbi allait 
l>artout relevant, mesurant, dessinant les monu- 
ments qui s'offraient à ses yeux , donnant une 
attention toute particulière à la coupe, à la struc- 
ture des voûtes des thermes, des tombeaux, 
«les temples, parmi lesquels assurément le Pan- 
théon ne fut point oublié. De cette étude assidue 
et réfléchie naquit pour lui la découverte des 
trois ordres d'architecture créés par les anciens, 
et cette vérité si fertile plus tard en résultats 
lieureux, que les Grecs, les maîtres des Ro- 
mains, avaient placé la base fondamentale de 
toute bonne architecture dans Tes justes rap- 
ports des colonnes avec les diverses parties qai 
composent chaque ordre, et que c'est de rem- 
ploi judicieux de ceux-ci que résultent le carac- 
tère propre des édifices , lenr proportioB , leur 
harmonie, leur beauté. 

En 1407 et 1419, deux assemblées d'architec- 
tes et d'ingénieurs ayant été convoquées pour 
aviser aux moyens de terminer convenablement 
la cathédrale die Florence , Bmndleschi s'y ren- 
dit ; mais ses projets lurent chaque fois jugés 
inexécutables. En dernier lieu on manqua même, 
d'une manière offensante , aux égards que méri- 
laiart sa personne et son talent, parce qu'il avait 
avancé qu'il terminerait l'église par une cou- 
]M)le de 130 pieds de diamèhre et de 330 pieds 
d'élévation du sol jusqu'à la croix , et qu'au 
milieu de cette coupole il en construirait une 
autre de moindre dimension. Cette idée neuve, 
extraordinaire, que Michel- Ange, cent cinquante 
uns plus tard, reproduisit dans son dôme de 
Saint-Pierre, parut le fait d'un homme en délire: 
rirritation de l'assemblée, qui croyait qu'on 
voulait la mystifier, fut à son comble lorsque 
Hrunelleschi avança qu'il n'emploierait dans sa 
(H)nRtruction aucune armature en fer, et pas 



même d'échafaudage en charpente, pour datrer 
les voûtes; on |iou&sa alors rinr é vércnce jusqu'à 
le faire sortir. Toutefois, le toBd'as8unnoea?ec 
lequel il soutenait son projet ayant ini pir iirti- 
mider ses juges, on le rappela pourtant, afia de 
connaître à fond ses moyens d'exécution: pour 
t4mte ré[N>nse il prit un oeuf,dontil suppriroal'uDe 
des extrémités, et le fit tenir debout sur latiUe. 
Chacun de s'écrier, comme plus tard au temi» 
de Christophe Colomb, qu'il en eût fait autant. 
Néamiioins l'entreprise lui fut confiée. Pour jus- 
tifier de Hnlaillibilité de son nouveau systàne 
de construction des voûtes , Bmndleschi éfeva 
deux petites chapelles qui réduisirent au silence 
ses rivaux et ses envieux, et leor firent coomt- 
tre toute l'étendue de son génie et de sa science. 
Néanmoins , soit par un reste de méfiance , soit 
j par suite de mauvaises intrigues , les magiÀats 
! aiiioignirent Ghiberti à BnmeUeschi dans h 
conduite des travaux du dûme. Blessé de ce que 
Ghiberti avait oublié son procédé généreux Ion 
«lu concours pour les portes du baptistère, et d'a- 
voir à partager avec lui la gloire d'une entreprise 
dont tout le mérite lui appartesudt, BruneUesdii 
résolut de mettre au grand jour l'ignoranee de 
son collègue comme architecte en le bûssut 
quelques instants diriger seul les travaux. Une 
indisposition feinte lui en fournit les moyens. 
Redevenu maître absolu, on le vit, avec un lèle 
infatigable, suivre de rœil tons les ouvriers , 
inspecter lui-même le choix, la taille , le place- 
ment de tous les matériaux, et surveiller, joêt 
que dans les moindres détails, les travaux sus 
nombre de cet édifice, dans le^iel fl mettait ses 
plus chères espérances. Soit que la disposiliQn 
de la base ne permit pas à Brunellescfai de don- 
ner à sa coupole la fonne qphériqœ da Pin- 
théon ; soit qu'il préférât la forme angoUire, 
comme plus propre à faire briller son tàJentde 
constructeur; soit, ce qui est plus probable, 
que le style de l'édifice , commencé un tiède 
avant hii, voulût qu'il en agit ainsi, il la fit à 
hnit pans, ainsi que la Toûte du tambour. Par 
le judicieux em|Hoi qu'il fit de Tare en tiers^ 
pohit, il prouva toute l'étendue de sa scieice; 
et par le caractère simple et majestueux dn 
monument, qui n'est ni dorique, nito^qoe, ^ 
oorintliien, il montra que les secrets de YmêêSit 
quité lui étaient connus, et qu'il méritait Hmh- 
neur d'être proclamé le r^énératenr .du boa 
goût. Les plans et les élévations de cette hi- 
mense fabrique ont été graTés phuienrs Ibis, et 
notamment dans d'Aginoourt. Bnmellescfal Apn 
une foule d'autres monuments, parmi ksqaeb i 
faut distinguer les églises de Saint-Lanreit dé 
Saint-Ksprit à Florence , oii les ordres d'aicU- 
tecture ne sont point encore totalement àési(/t 
des formes gothiques ; la petite é^lse, odogon 
à l'intérieur et à sene pans à Textérieur, à 
monastère de Sainte-Marie degli AnçêH , n0 
non achevée faute d'argot, mais dont d'Agh- 
court, dans l'ouvrage déjh cité, a donné la g* 



BRCNELLESCaai — BRUNET 



614 



ette charmante chapelle de la famille 
ins l'église de Santa-Croce, où, pour la 
I fois, il osa sobstituer au\^arcs mie 
re en plate-bande passant horizontale- 
me colonne à l'autre; enfin le palais 
'il n'éleva que jusqu'à l'entablement du 
étage. Dans la plupart de ces monu-* 
emploi fréquent que fit Brunelleschi des 
orta le coup le plus funeste à Tarchitec- 
lique, et prépara la voie aux Alberti, Bra- 
althasar Peruzzi^ da San Gallo, Yignole, 
et autres artistes qui, après lui, par des 
3ns où le génie de Tantiquité était allié 
ences des temps modernes, achevèrent 
érer Tart, et de le porter à une perfec- 
l n'a pas toujours su conserver depuis, 
ingénieur militaire, Brunelleschi a rendu 
ices signalés; les forteresses de Milan, 
lisano, de Pesaro, les deux citadelles de 
digues du Pô, ont été élevées ou par lui 
38 dessins. 

iture n'avait point doué Brunelleschi 
sique flatteur ; mais elle l'en dédomma- 
le don de l'esprit , par une bonté d'âme 
)blesse deeentiments bien rares ; de son 
i réputation fut européenne; de toutes 
i lui demandait des projets pour les 
nts que Ton voulait élever. Sa patrie 
Qsa ses longs et honorables services en 
à la magistrature. Après sa mort , ar- 
\s Tannée même où naquit Bramante, 
s fut porté avec pompe dans Téglise de 
farie del Fiore, sous ce dôme qui de- 
oigner, à la postérité la plus reculée, de 
;e et de son génie. Son buste fut exé- 
)lacé sur sa tombe par l'un de ses élè- 
;giano. C*est un fait assez remarquable, 
tlupart des artistes cités comme ayant 
Hèves de Brunelleschi furent des scul- 
M. SoYER, dans VEnc. des g. du m. ] 

Fite. — Quatremëre de Quincy , Fies des 
es.— Aglncourt, Histoire de VArt par les mo- 

NBLLB8CHI (Giulio)^ peintre de Té- 
itienne, né à Udine en 1551 , vivait en- 
1609. Vue Annonciation qui existe dans 
munauté d'Udine indique un élève ou 
mitateur de Pellegrino. E. B — n. 

Storia pitt&rica. 

ELLi (Gabriello), sculpteur bolonais, 

it vers le milieu du dix-septième siècle. 

ive de TAlgarde, et fit pour la plupart 

s de la Lombardie, et même pour Na- 

foule de statues, de bas-reliefs, de tom- 

de fontaines. La seule ville de Bologne 

quarante-quatre de ses ouvrages, dans 

on reconnaît plus d'imagmation et d'ha- 

maîn que de goût. £. B— n. 

, jébbecedario, 

ETBLLi (Giovanni-Battista) , peintre 

, florissait de 1718 à 1766. Il excella 

peinture d'ornement. Ses principaux 



ouvrages se voient à SantchTrinità de Bologne. 

£. B— N. 

MalYasia, Pitture, etc., di Bologna, — Benoassuti, 
Guida ditFerona. 

BRUNELLi ou BRUNELLUS (Jérôme), belle' 

niste et orientaliste italien, né à Sienne en 1550, 

mort le 22 février 1613. H professa le grec et 

l'hébreu au collège romain, ^braduisit quelques 

homélies de saint Clirysostome. On trouve ces 

traductions dans l'édition d'Anvers, t. YI, 1614. 

On a en outre de Brunelli : une édition des 

hymnes de Synesliis; Bome, 1609. 

Alegaiobe, Bibliotheca Scriptorum Societatis Jesu. 

BRVNBT {Hugu6s)f troubadour, néà Bodez, 
mort en 1222 (1). H embrassa d'abord l'état ec- 
clésiastique ; mais des dispositions poétiques, et 
probablement le penchant qui l'entraînait vers 
le beau sexe, en firent un troubadour. Il ne 
composait pas les airs de ses chansons , Non 
fetz sons , comme on disait alors ; mai^ il en 
chantait agréablement les paroles, et cela le mit 
en renom. L'amour, on le pense bien,<.fait le fond 
de ses poésies. Il adressa surtout ses hommages 
à une bourgeoise d'Aurillac appelée Juliana ou 
Galiana, L'aima-t-elle d'abord? On ne saurait 
Taffirmer. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle 
le congédia pour un comte de Bodez. Le pauvre 
troubadour eût dû prévoir ce malheur ; mais , 
pour être troubadour, on ne connaît pas toujours 
le cœur de la femme. Peut-être aussi eût-il bien 
fait de se consoler. Comme poète , il se déses- 
péra, et alla finir ses jours dans un monastère 
de chartreux. Nous citerons ici quelques passages 
de Brunet sur le thème obUgé des poésies des 
troubadours : 

A mors, que esus esperitcz cortez, 
Que nos laissa Tezer mas per semblaus, 
Qoar dliaelb en hnelh Salh et fai sos dons laos 
E d'huelh en cor, et de coratge enpes. 

L'amour^ génie séduisant , 

Qui se laiste seulement entrevoir. 

Qui d'un œil à l'autre va, s'élançant gaiement 

Et de Fœil au cœur, et du ccsur à la pensée. 

Le dernier vers est assurément plein de grâce et 
de fraîcheur. Les vers suivants sont puisés à la 
vraie source de l'inspiration : le cœur. 

E sol qu'il cor aya de ml membransa. 
Del pins serfti attendans et sufrire, 
Ab que l'eaquar se baizon e ill sosptre 
Per qu'el dezirs amoros no s'estansa. 

jéh I que son cœur seulement se ressouvienne de moi. 
Je saurai attendre et souffrir, [rions. 

Pourvu que nos yeux se baissent et que notu soupi' 
Afin qu'amoureux désir point ne f éteigne. 

V. B. 

Histoire littéraire de la France, t. XVII.'— D. Vais» 
sette, Histoire de Languedoc. — Raynouard , Choix de 
poésie originales des troubadours. 

BRUNET-LATIN OU BRUN BTTO - LATIN I. 

Voy. Launi. 

BRUNET (....), théologien et humaniste 
français, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, n était docteur en théologie, et 

(1) Cest la date donnée par Nostradamus, et qnl mé- 
rite le plus de confiance 

20. 



fsm 



i\ 



h» "^^ \^ oioïco» "llL, Br>">* Tl fois 1*** 



«**"■„» aottP*' 

. Je ju* 
point' 
' et l-a 
mon' 
coï*' 
' <\nit 












e\& BRt 

curé de Benùèrea. On a de lui : TraducUon de 1 
l'histoire romaine de Tite-I.i\e( — Homélie 
pour tmu les dimanches, en /orme de prônei; 

Parie, 1776, î Tol. in-lï; ~ Ode sur la paix; I 
Paria, 1783. ' 

■KDHET ( CUmde) , médeoin et pbtiosopbe, 
vivait dans te première moitiâ du dii-buitième 
siècle. On ne soit ni le lieu de sa naisMDce, ni 
l'époque de sa mort. Le 22 avril i7i7,il soutint 
une thèse sur ce sujet curieux, et qui mériterait 
en eCTet d'Ëlre approfondi : A dtversis alimentls 
indoles ijigentts diversa. Se» autres principaux 
ouvrages sont ; Traité du progrès de la mé- 
decine ;Paris, 1709, in-l2;— le Progrès delà 
médecine.contenantun recueil de tout ce qui 
s'observe d'utile à la pratique, avec unjuge- 
7aent de tout les ouvrages qui ont rapport à < 
laUiéoriedecettescieneeiVm», 1695, 1709, 
3 vol. in-lî; — Traité raisonnésar la Slruc- 
tare des organes des deux sexes destinés à la 
génération, (BSe; — Ergo a diverse glandu- 
lamm situ seereliones; Paris, 1737; thèse ci- 
tée par Ilaller, dans «on édition du Methodus 
studii medici de Boerhaave, I, 42G ; — Projet 
d'une nouvelle mëtap/tysique; Paris, 1703 ou 
1704. C'est UD s;atèined'idéaUsine,dauB le genre 
de celui de Berkeley et de Fichte. 

anbctt Osoliiltr. BiWiDiAèïUii da PhUoiùphti, ne. — 
Fbdul SUntSauTCur, Piàctâ /uclIiM d'HUtotri tt Ht 

wUdicMe. — daênri,' la France Uttiroin. 

BiCNET {François-Florentin), théologien 
français, natif de Vitel en Lorraine, mortàParis 
le 1d septembre 1806. Entré jeune dans la con- 
grégation de la Mission , il fut chargé de profes- 
lier la philosophie au séminaire de Tool, et plus 
tard de diriger celui de Chilon-sur-Harne. 
iJevenu assistant général de l'ordre, il accom- 
pagna Cayla de la Garde à Rome lorsque ce 
supérieur y chercha un refuge contre les dan- 
gers de la révolution. Bmnet revint en France 
en 1304, Od a de lui; Parallèledes Religions; 
Paris, 1792 , 3 loDi. en b toi. in-4''. La mau- 
vaise exécution typograpliique de cet ouvrage, 
cumplet d'ailleurs, a tait passer l'édition presque 
ealière au Brésil ; — Èlementa theologix ad 
omnium sckolarum cat/tolicarum usum , or- 
dinenovo, aptatx ;Rmtie, 1804, 5vûI. 10-4"; 
— Traité des devoirs des pénitents et eonjes- 
seursiUeli et Paris, i738,iD-13. 

■KVNRT ( Gaspard-Jean-Baptiste), général 
des aimées républicaines , né A Valensol , en 
Dauphiué , obtint le grade de maréchal de camp 
en 1791 , fit partie de l'armée du 'Var , et fut 
|iromu, le 20 mars 1793 , au commandement en 
chef de l'armée d'Italie. Il éprouva quelques 
revers , et fut bientôt accusé d'intelligence avec 
les aristocrates , qui venaient de livrer Toulon 
aux Anglais. Mis en arrestation et conduit à 
Paris, il ï fut incarcéré il l'Abbaye 
mort, et exécuté le 6 novembre 1793, 



BRrHBY ( Jean ) , théologien françue del'm^ 
dre des Dambiicains. On a de lui : une tradnctitn 
des Lettre* de miladg Worthtey Montaifii; 
Paris, ilBSi — Abrégé des libertés def Égiiii 
gallicane, avec des réflexions et des preims 
qvl en démontrent lapradgue et lajuslîtti 
Genève et Parie, 17Qâ. 



(/ean-£apfùle),généralfrançais,iié 
à Reims en 1 705, mort en 1824, arriva rapidemoil 
au grade de colonel ; fit la campagne de 1794 à 
l'armée de Sambre-et-Meuse , où il se dislingu; 
devint génér«ldebrigadeirarméedofihin(1798), 
et se signala dans la campagne dltalie (180D|. 
Chargé du commandement de l'avant-garde ih 
la division Rocbambeau dans l'expéditioD de 
Saint-Domingue (1801 ), il remporta plosîenn 
avantagea sur les insurgés, et s'empara de Toos- 
saint Louverture. Il fut nommé g^iéral de di(i' 
eion eu 1803. Forcé ensuite de quitter Saiol-Do- 
mingue, il fut pris dans la traversée par ks 
Anglais , qui le retinrent prisonnier paxUiit 
plusieui-B années. 11 reprit do service au nioii 
de juin 1815, maie fut mie i la retraite parla 
Bourbons. 



'BKrsET (Jean-Joseph MiBt, ait), xUar 
comique très-populaire, néà Parisle nnoian- 
brc 1760, mort à Fontainebleau le n témr 
1 853. Son père Était maître boulanger, rue At- 
bry-le-Boucher, et ce ne fut que quelques une» 
plus tard qu'il joignit à son commnce la per- 
ception d'un bureau de loterie. Le jeuœ lËa 
reçut l'éducation que tout enlant dliowiilo 
bourgeois recevait à cette époque, c'estMire 
qu'on lui rasdgna la lecture , l'écriture, H b 
quatre premières règles de l'arithmétiqur. Par 
un de cee bizarres incidents du hasard, Jeat- 
Joseph eut pour condisciple uu autre Josi(* 
qui devait un jour illustrer la scène françtiK. 
Ce camarade d'école, que le voisinage luiaiiit 
donné , était Talma. Cependant l'idée du Ihtt- 
tre était loin de parler encore à cee jeuoa ii* 
ginatione ; et bien que le petit Mira montrât dis 
son enfance un goût aaseï prononcé pour li 
spectacle, bien que lui-même dans la suite eU 
quelquefois paru en annédie bourgeoise, 'p- 
mais sa pensée n'avait franchi l'horitM <ie 
comptoir paternel. Les drconstances modifit- 
rent ses premiers projets. La suppressioa *» 
loteries ayant restreint les ressources de sa U- 
mille, Joseph Mira résolut de tirer parli de u» 
talent d'amateur en demandant ii la proresàoa 
de comédien des moyens d'existence ; mais, u 
voulant pas prendre cette déterminatioa roiiit 
la volonté de ses parents, il sollicita leur oa- 
sentement , qu'il obtint non sans avoir eu i 
combattre une vive opposition entretenue sor- 
tout par un de ses oncles , le père Mira, qui, 
soit dit en passant , inventa ou plubX pH*» 
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tiouna la rameuse tau des Carma. Aprte 
avoir préalaUHaent adopté le pgMuhnyme de 
fruTtef, il s'engagea dans une troape de codi6- 
diois ambulants qui se rendaient A Mantes. 
L'emploi qui lui fnt défola dans cette aseocia- 
lioD , féritable reflet du Boman Eomique, était 
des plus hijmtyes. Il cumulait avec Jes râles ac- 
cessoires les foDctions de copiste, desoufOeur, 
au besoin mSme d'allumeur de cbandelles- 

Un vieux comédien nommé la Rotière, 
baversant Mantes , eut occasion de voir jouer 
Brunel , dont il devina le talent Tutur. Arrivé au 
Havre, où l'avait amefié sou engagement, il parla 
do jeune actenr comique, des services qu'il ren- 
dait, et réussit A décider te directeur du tbéltre à 
l'admettre au nombre de ses acteurs. Deux ans 
après, Bnutet allaà Rouen, qu'il quitta ensuite 
ai novembre 1795 , pour entrer an théâtre de 
M'^ Montansier (aujourd'hui théâtre du Palais- 
royal), oii il débuta, dans ieHêsapoir de Jo- 
criise, par le rûle principal, que Baptiste cadet 
avait étaUi aïecjui très^grand succÂs. Lorsque 
cette salle fut fermée en vertu dn décret de 
1807 , Bnmet, qui avait suivi la tortune de 
M"' Montansier an théâtre de la Cité, devint 
acquéreur d'uu quart de propriété dans la nou- 
velle salle qu'on venait d'élever sur le boule- 
vard Montrnartre; et, qnmqu'il se montrât un 
des administratairs les plus actifs du tbé&tre 
des Variétés, jamais ses devoirs d'acteur ne 
souffrirent de ce cumul. En effet, pendant sa 
longue carrière théUrale , il élaUit plus de six 
cents rOles, dont un très-grand nombre ont 
marqué sa place parmi les acteurs d'un comi- 
que vrai, fVanc et naturel. Il était inlatigable; et 
liormis le jour de sa fSte, qu'il consacrait à sa 
bmille, il se serait fïit scrupule d'être nne seule 
soirée sans paraître devait le public. On a pré- 
tendu qnll partait si lidn la conscience de sa 
pntfession, que dans tes Cottlurièrfs, laude- 
ville de Désaugiers, où il n'avait à délriter que 
quelques mots bors de la vue des spectateurs, 
il allait jasqu'à revêtir le costume du rôle. Le 
fait est ointrouvé. Ce qui est plus positif, c'est 
que, s'étant chargé dans le nîsme ouvrage d'i- 
miter les abrànnents d'un chien , il ne voulut, 
pendant plus de trente représentations , aban- 
donner à personne le droit d'aboyer ; il ne céda 
qne devant no enrouement. Ceci peut assuré- 
ment passer pour de la biiarrerie , pour de la 
puérilité; mais un fait plus conduant vient à 
l'appui de la sollicitude qu'il apportait aux in- 
térËtfi des auteurs et de ses camarades. Dam 
FÉgoiste par réghnt, comédie où Potier rem- 
ptiseait le rtUe principal, Brunet tint ï se char- 
ga d'un simple accessoire n'ayant, pour ainsi 
dire , qu'une lettre à porter, afin que l'exécution 
de la inèce n'ettt point à souffrir de l'inexpé' 
rience ou de la maladresse d'un figurant. B avait 
près de cinquante ans lorsqu'il joua CendriUon, 
et qu'il produisit sous le costnme féminin llllu- 
•ion la ^complète. 
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Malgré l'afTaibliBSement de sa mémoire, Brn- 
net resta attaché au théâtre des Variétés jus- 
qu'en mai 1830. Acette époque il céda sa part 
dans la dhrectian à M. A. DartoiG , et continua 
son service comme pensionnaire pendant dix- 
huit mois encore, fl fit une rentrée le 1 1 novem- 
bre 1832, et donna quelques représentations. Le 
S juin 1841 , à l'Age de soixante-quinze ans, il 
rqiamt snr la sc^, et joua jusqu'à sa repré- 
sentation de retraite, le 1 1 décembre 1841. Ce fut 
la dernière fois qu'Û parut ea public. Cet acte 
de faiblesse ne laissa pas d'inspirer un senti- 
ment pénible à ceux qui, voyant un vieillard 
caduc se battre les flancs pour provoquer le rire, 
ignoraioit que c'ftait afin de remédier h des 
malheurs de (àmille qu'il était venu , lui septua- 
génaire, redeotander au théitre des ressources 
que lethéitre n'eQt pu lui refuser sans ingrati- 
tude, puisqu'aprèe avoir acquis dans l'exercice 
de sa profession une fortune assez considérable, 
des événements désastreux étaient venus le frap- 
per dans son bien-être et dans ses afTections. 

E. DE MABNE. 

BRUNET (Jean-Louis (I)), canoniste fran- 
çais, né à Aiies ta 1688, mort en 1747. Reçu 
avocat au parlement de Paris en 1717, il mourut, 
"Comme la plupart des savants, sans fortune 
et sans récompense, mais jouissant d'une con- 
sidération qui rejaillit sur leur nom. •> Cet 
éloge qu'a fait de Brunet Durand de Maillane 
est toute une biographie. On a de lui: le Parfait 
notaire apostoligue ; Paris, 1728, 1734, 2 vol. 
in-4°, et Lyon , 1775, avec les notes de Durand 
de Maillane, 2 vol. in4°; — Bistoire du droil 
canonique et dti gouvernement de l'Église; 
Paris, 1720, ou avec la date de 1729, In-lZ; ^ 
Traité du Champart , ï la suite de la nouvelle 
édition qu'il donna du Recueil des principales 
décisions sur les dîmes de R. Drapier, 1741 ; 
— une nouvelle édition du Traité de l'Abus, de 
Févret, avec des notes; Lywi, 173B, ! vol. in-fol. ; 
^- une nouvelle éditicm du Traité des droits 
et des libertés de CÉglise gallicane; Paris, 
1731, 4 vol. in-fol,, avec des notes et une dis- 
sertation eu forme de litres, sur la conférence 
de TtDcenues en 1329; — une édition des 
Jfuxiniei du droit canonique de France, de 
Louis Dubois. 

nictiird et Glrann, BINiolhiqm tacrU. - Kunnil d« 



BKrifET {Pierre-Hicolas), poète et auteur 
dramatique français, né à Paris en 1733, mort 
le 4 novembre 1771, B débuta par on poème hé- 
roïque en quatre cbants, intitulé Minorque con- 
quise; Paris, 1756, in-8°. Ses autres ouvrages 
sont ! les Noms changés, ou l'Indifférent cor- 
rigé, comédie en trois actes et en vers, repré- 
sentée en 1758 sur le Théâtre-Français; — Us 
Faux Devins, ai trois actes et en vers, avec 
des divertissements, 1759; — la Rentrée des 
(I) Jtmt-BatniU, Hlan Qainrd, Frmct lUUroir*. 
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thi^âtres , on acte, en vers, 1760 ; — 4 brégé chro». 
nologique des grands ftê/s de la couronne de 
France; Paris, 17ô9, in-S**, en collaboration avec 
non père ;— la Fausse Turque^ pour le théâtre de 
la Foire, pièce qui n*a pas été imprimée; — //</»- 
pomène et Atalante, baHet en un acte, repré- 
senté en 1769; — Apollon et Daphné, un acte, 
1769; — le Passe-temps y ou Recueil de contes, 
historiettes, intéressants et récréatifi, d*abord 
publiés dans le Mercure de France. 

Quôrard, la France littéraire. 

*BRrNRT (Pierre), médecin français, né à 
Nantes le 12 avril 1770, mort à Pontanézen, près 
de Brest, le 22 novembre 1832. Il fut reçu maître 
es arts à sa sortie du colley des Oratoriens de 
Nantes, où il avait eu Fouché pour professeur de 
physique. Après avoir pris quelques leçons d*a> 
natomie à Tliôtel-Dieu do sa ville natale, il s'em- 
barqua, au mois de jnillet 1792, sur un bâtiment 
de commerce faisant partie de la grande expé- 
dition envoyée à Saint-Domingue, où, à son ar- 
rivée, il fut attaché, comme chirurgien, à rh<V- 
pital des Pères. Forcé , par l'incendie dii 20 juin 
1793, de quitter le Cap, il se rendit à New-York, 
fut employé quelque temps dans Thôpital fran- 
çais ouvert dans cette ville, et revint en France 
au mois de juin 1794. Après avoir servi dans les 
hôpitaux militaires de l'armée de l'Ouest, il vint 
à Paris en 1799, et y suivit les cours de l'École 
de médecine. Forcé , par des circonstances, de 
quitter la capitale, il revint à Nantes, et s'embar- 
qua, au mois de janvier 1803, sur le bâtiment de 
commerce laCélestine, quitombaau pouvoir des 
Anglais au mois de décembre suivant; conduit à 
Madras , il obtint, après quelques jours de cap- 
tivité dans le fort de cette ville , la permission de 
résider à Pounamalie, joli village des environs. 
Doué de l'esprit d'observation, il employa les trois 
années qu'il fut contraint d'y passer à recueillir 
sur la géographie, la météorologie, les mœurs, 
l'usage et l'histoire du pays, des matériaux qu'il 
publia plus tard , sous forme de mémoires, à la suite 
de son Voyage à l'île de France. Au bout de ces 
trois années, il fut transféré d'abord à Sainte- 
Hélène, ensuite en Angleterre, et jeté sur un 
ponton. Toutefois le général Clinton, qu'il avait 
connu dans l'Inde, obtint qu'il lui fût permis d'être 
libre sur parole dans la petite ville deThame, 
comté d'Oxford. Revenu en France vers 1815, il 
acheva ses études médicales, et exerça sa pro- 
fession dans son pays natal. On a de lui : Dis- 
sertation médico-philosophique sur le sommeil 
et les songes, présentée à la Faculté de médecine 
de Paris le 20 juillet 1820; Paris, 1820, in-4» : 
cette thèse, où l'auteur établit qu'on peut se pro- 
curer des songes agréables , est extraite d'un de 
ses ouvrages inédits sur les songes et les visions ; 
— Voyage à Vile de France, dans VInde et en 
Angleterre, suivi de mémoires sur les Indiens, 
sur les vents des mers de VInde, et d'une no- 
tice sur la vie du général Benoit Dehoigne, 
commandant de Varmée marotte sous Sein- 



dia; Paris, 1826, in-8'' de iv et 390 pages. L'au- 
teur reproche à Bernardin de Saint-Pierre d'avoif 
beaucoup exagéré Tavilisseineat dea parias, dont 
' l'infériorité ne répond pas, selon hn, à la terriUe 
proscription dont on les croit l'objet; il se pro- 
nonce aussi poor l'impossibilité on du moins 
l'extrême improbabilité d'une conversion des In- 
dous au christianisme ; et cette opinion, conforme 
à celle qu'exprime l'abbé Dubois dans son ou- 
vrage «tir les mcnirs et institutions des peuples 
de VInde, s'appuie sur des raisons qui ne sont 
pas sans importance. M. Qoérard ( France lit- 
téraire, 1. 1, p. 540) dit (^'indépendamment de 
l'ouvrage sur les songes; que nous avons dté, 
Brunet a laissé en portefeuille : une Notice sur 
la vie et les ouvrages d*Bm. Swedenborg ;- 
un nouveau IHctionnaire des correspondancesj 
ou Significations spirituelles des paroles, sen- 
tences , nombres , etc. , employés dans les saintes 
Écritures, extraites des ouvrages théologiqoes 
d'Em. Swedenborg; — une traduction delaC/^ 
pour Vinterprétation spirituelle des nombres, 
et des poids et mesures , etc. Lbvot. 

Jrehivu de la Marine. — DocumênU kuMtt, 
;; BRUNET (Jacques-Charles), bibliographe 
finançais, né à Paris en 1780, s'adonna de boime 
heure à la bibliographie. Après la mort de son 
père, il suivit pendant quelque temps la profes- 
sion à laquelle il succédait; mais comme elle ne 
répondait ni à son goût ni à ses vues, il quitta 
la librairie, se chargea de ventes de tivies, en 
rédigea les catalogues, et étendit ainsi la coanais- 
sance qu'il avait des éditions, des livres rares, et 
de la bibliographie en général. Aprèa avoir publié, 
en 1802, un Supplément au Dictionnaire H- 
bliographique de Duclos, qui avait paru sous 
le nom de Caillean (1790, 3 voL in-8''), fl com- 
posa le Manuel du libraire et de Vamateur 
des livres (1810), dont la quatrième édition, 184]- 
1844 , de beaucoup la plus complète, a été pu- 
bliée par le libraire Sylvestre , et fort biea im- 
prima par MM. Maulde et Renou ( 5 vol. in-S")- 
Ce livre, justement apprécié, est d'une otilitr 
reconnue des biMiograplies de tons les pays. 
Le 5*^ volume est consacré à une table métho- 
dique ou les ouvrages, au nombre de 31,S72, 
sont rangés par ordre de matières. Ce recueil, qui 
a exigé un immense travail, art anssi instrôdif 
qn'utile à consulter. £n 1862, M. J.-C. Bnmeta 
publié un ouvrage intéressant, intitalé Bêcher- 
ches bibliographiques et critiqttes sur les édi- 
tions originales des cinq livres du roma» sa- 
tirique de Rabelais , suivi du texte original des 
grandes et inestimables chroniques de Gargan- 
tua, in-8°. [Enc, des g. du m., avecaddit] 

Qaérard, la France littéraire. 

^BBUNET (Pierre-Gustave), Mératear et 
économiste français, né à Bordeaux le 18 no- 
vembre 1807. Il a été succesaivemeât secrétaire 
et président de l'Académie des scieiioes, lettres et 
arts de Bordeaux, adjoint an maire de cette ville. 
On a de lui divers écrits sur des questions oonk 
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inerciales et l'industrie TÎnicole, ainsi que sur les 
dialectes proyinciaux,dont Charies Nodier Tarait 
engagé à s'occuper. Parmi ses écrits nous cite- 
rons : Lettre à M. de ***,sur les ouvrages écrits 
en patois ; 1 839 ; — Notices et extraits de quel- 
ques ouvrages écrits en patois du midi de la 
France; 1840, etc. M. Brunet a donné aussi des 
traductions, souvent accompagnées de notes, de 
difTérents ouvrages, tels que la Légende dorée , 
2 vol.; — Propos de table, deLutlier ; — Eothen 
( récit d*vn voyage en Orient ) ; — les Évangiles 
apocryphes, les Lettres de madame la duchesse 
d'Orléans, mère du régent, etc. Indépendam- 
ment d'une collaboration assez active à divers 
joanaanx, M. Brunet a fourni des articles à un 
grand nombre d'ouvrages ou de publications lit- 
téradres et bibliographiques, tels que le Bulle- 
tin du bibliophile , le Serapeum publié à Leip- 
zig, le Dictionnaire de la Conversation, le 
Moyen Age et la Renaissance , etc. n est ac- 
tu^ement un des principaux collaborateurs de 
la Nouvelle Biographie universelle. X. 

BRUNET DB PRSSLE. Voy. Presle. 

"^BRUiVBTTi {Sébastiano), peintre bolonais, 
né vers 1609, mort en 1649. Ù fut d'abord élève 
de LudoMassari, à qui il servait de modèle pour 
les anges. Après sa mort, il entra dans l'atelier 
du Guide, qu'O perdit aussi peu de temps après. 
n caçtiaîX les maîtres avec une perfection qui 
trompait les plus habiles connaisseurs. Quant à 
ses ouvrages originaux, ils n'ont de remarquable 
qu'une touche délicate et gracieuse. £. B—n. 

OretU, Memorie, — Orlandi, Abbecedario, — Lanzi» 
Storia pittoriea. 

*BRUNETTi (Santi), sculpteur, né à Pistoja 
au commencement du dix-septième siècle , mort 
vers 1670. Il fut élève de Giovannone Zeti. Il 
sculpta un grand nombre de beaux crucifix d'i- 
voire et de bois. On en voit plusieurs dans sa 
patrie à Santa-Maria délia Neve,et à Saint-Do- 
minique, n a aussi travaillé le marbre , et il est 
auteur de deux bustes de la famille Forteguerri 
à Santa-Maria délie Grazie. E. B — n. 

ToliDOcl, Guida di Pistoja. 
BEVHETTO-LATIlîIi Voy, Latini. 

BRV?f FELS ou BRUNSFELS ( othon ) , bota- 
niste et médecin allemand, né vers 1464 aux 
environs de Mayenoe ( probablement au village 
de Bnmfels), mort à gfci_e le 23 novembre 1534. 
Cest le restaurateur oM botanique au seizième 
ûède. Fils d'un tonnetier, il fut, dès son jeune 
âge 9 entraîné vers l'étude des sciences, et acquit 
même le grade de licencié en théologie et en 
pldlosophie. Mais , comme ses parents lui refu- 
sèrent les moyens de continuer ses études, il se 
retira par dépit dans un couvent de chartreux 
près àp Mayence. A cette époque, les doctrines 
de Lutter commençaient déjà à se répandre en 
ADemagne. Bnmfels embrassa la cause de la 
réforme , quitta son couvent , et se fit prédica- 
teur pnvtestant. Mais, d'une constitution faible 
et maladive, il dut bientôt renoncer à son zèle 
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de néophyte. Il fut cependant neuf ans maitre 
d'école à Strasbourg ; en même temps il étudia 
la médecine, obtînt en 1530, à Bâle , le grade de 
docteur, et remplit pendant deux ou trois ans 
les fonctions de médecin-inspecteur à Berne. 
Les derniers moments de sa vie paraissent avoir 
été exclusivement consacrés à la botanique et à 
la rédaction de ses ouvrages. On a de Brunfels : 
Catalogus illustrium medicorum, seudepri- 
mis medicinœ scriptoribus ; Strasbourg, 1530, 
in-4** ; — Herbnrium vivx icônes ad naturœ 
imitationem summa cum diligentia et arfi- 
ficio effigiatœ, una cum effectibus earam- 
dem; t. I", Strasbourg, 1530, in-fol.; t. Il', 
ibid., 1531,in-foI.;— t. IH* (posthume); ibid, 
1536, in-fol. ; avec un appendice contenant di- 
vers documents relatifs à la botanique : les figu- 
res que l'on voit au 1. 1 etau t. ni sont supérieures, 
pour le dessin , à celles des autres ouvrages de 
botanique publiés au seizième siècle; le t. Il 
donne le résumé de tout ce que les anciens 
botanistes ont dit sur les plantes indiquées; 
dans le t. m, on trouve les opinions propres 
de l'auteur. 11 existe de cet ouvrage capital plu- 
sieurs éditions allemandes , dont les plus ancien- 
nes sont : Contra/ayt Kràuterbuch ; Stras- 
bourg, 1532, in-fol.; — Kràuterbuch contra/ayt 
vollkummen; ibid., 1534, in-4°; — Thèses 
seu communes loci totius rei medicoo; — de 
Usu pharmacorum , deque artificio suppres • 
sam alvum ciendi ; Strasbourg, 1532, in-8" ; - • 
latreion medicamentorum simplicium, con- 
tinens remédia omnium morborum qui tam 
hominibus quam pecudibus acciderepossunt, 
in lib. IV.; ihià., 1533, 2 vol. in-8°; — Neote 
ricorum aliquot medicorum in medicinam 
practicam introductiones ; ibid., 1533, in- 24; 

— Onomasticon, seu Lexicon Medicinx sim 
plicis ; ibid. ,1534, 1543, in-fol., avec les ouvra- 
ges de Théophraste ; — Epitome Medices, sumr 
mam totius Medicinœ compleciens ; Anvers , 
1540, in-8°; Paris, 1540, in-8°; Venise, 1542, 
in-8«; — Chirurgia parva; Francfort, 1560, 
in-8°. 

Brunfels traça à la science une route nouvelle, 
en donnant lui-même l'exemple des herborisa- 
tions, pour connaître les plantes indigènes. Il fit 
aussi connaître plus décent trente espèces incon- 
nues à ses prédécesseurs. Plumier lui a consa- 
cré, sous le nom de Brtmfelsia , un genre de 
solanées de l'Amérique. F. H. 

A(^am, ntss eniditorum. — Kestoter , Medicinisches 
Lexicon. — Éloy, Dict. hist. de la Médecine. 

BRUivi {Antoine), poète italien, vivait dans la 
seconde moitié do seizième siècle. Il fut secré- 
taire de François-Marie II, duc d'Urbin. Lié avec 
le Marini, il en adopta les principes et en imita 
le style , alors fort à la mode* Il mourut à la 
suite d'excès de table. On a de lui : Epistole 
eroiche, libri II; MDan , 1626 et 1627 ; Venise, 
1636; Bome, 1647; cette dernière passe pour la 
meilleure édition : chaque épître est ornée d'une 
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graTure d'après le Guide, le Dominiquin et d'au- 
tres peintres ; — Selva di Pamaso ; Venise, 1616, 
in-12; — /e Tre Grazie, rime con la Pallade, 
cioè proposte e risposte; Rome, 1630, in-12 ; — 
le Venerij cioè la céleste e la terrestre; Poé- 
sie ; e il Porno d^oro, proposte e risposte ; Rome, 
1633 et 1634; — le Metamorfosi, poema in 
ottava rima; — Radaminto, tragédie. 

Âllatias, jipes iirtona?. 

BRUNI (Antoine-Barthélémy), Tiolonisteet 
compositeur dramatique, né à Ck>ni, en Piémont, 
le 2 février il 7ô9; mort dans sa TÙle natale en 
1823. n eut pour maître Pugnani de Turin, et 
îl étudia la composition sous Speziani, à Novare. 
£n France, où il vint en 1784, et où il fît partie 
de l'orchestre de la Comédie italienne de Paris , 
Bruni fit représenter en janvier 1786 un opéra 
en trois actes, intitulé Coradin. Un autre opéra, 
Célestine, en trois actes, fut représenté l'année 
suivante; mais les deux pièces eurent peu de 
succès. En 1789, Bruni fut nommé chef d'orches- 
tre du théâtre de Monsieur, n fît jouer dans la 
même année au Théâtre M ontansier, Spinette et 
Marini et le Mort im^iginaire. Ses autres 
compositions, mieux accueillies, sont : ro/fi- 
cier de fortune f ou les Deux Militair es, eaàeax 
actes, paroles de Patrat; 1792; — Claudine, ou 
le Petit Commissionnaire, un acte; 1794; — 
le Mariage de J,- J.Rousseau, un acte; 1794; 
— Toberne, ou le Pécheur suédois, deux actes, 
1795; — les Sabotiers, un acte; 1796; — le 
Major Palmer; deux actes, 1797; — la Ren- 
contre en Voyage, un acte, 1798; — V Auteur 
dans son ménage, un acte ; 1799 ; — V Esclave, 
un acte; 1800; — Augustine et fienjamin; 
1800; — la Bonne Sosur; 1801 ; — le Règne 
de douze heures; 1814; — le Mariage par 
commission; 1816. 

Biographie portative des Contemporains. 

BRUNI (Domenico), peintre de l'école véni- 
tienne, né à Brescia en 1591, mort en 1666. Il 
fut élève de Tommaso Sandrini , qu'il égala dans 
l'art de peindre les ornements, la perspective et 
l'architecture. Un de ses meilleurs ouvrages est 
le chœur de l'église des Carmes de Brescia, qu'il 

peignit en 1634. E. B— n. 

ScanclH, il Microcosmo délia pittura. — Rldolfl, rite 
de^ pittori Feneti. — Cozzando, Storia Breaciana. — 
AveraIdU Guida di Brescia, 

BRUNI ( Dtyminique ) , jurisconsulte et litté- 
rateur italien, vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. On a de lui : D\fese délie Donne; 

Florence, 1552, in-8** ; et 1559, in-8°. 
Mazzactaelli. Scrittori d'Italia. 

* BRUNI (\Giovanni), peintre siennois con- 
temporain. Ses ouvrages sont nombreux dans 
sa patrie; les principaux sont une Présenta- 
tion au temple, à la collégiale de Provenzano ; et 
un Trait de la vie de saint Joseph Calansan- 

zio à Saint-Augustin. 
RomagnoU, Cenni storU:o-artistici di Siena. 

* BRUNI (Giulio), peintre de l'école génoise, 
"K Piémont à la fin du seizième siècle. H fut 



élève, à Gènes, de Lazzaro ; mais n'ayant pa s'ai - 
corder avec son mattre, fl le quitta pour i-; 
Paggi. Il dessina et composa bien, mais ne sot pa^; 
finir ses tableaux. On trouve ces qualités et ce 
défaut dans le Saint Thomas de Villeneuve dis- 
tribuant des aumônes, à Saint-Jacques et Saint- 
Philippe de Gênes. Par suite des guerres de Sa- 
voie, il dut quitter Gênes en 1625, et retoamer 
dans sa patrie, où il mourut. B eut pour âève 
son frère Giovanni Battista. £. B— r. 

OrlandI, Âbbecedario. 

BRUNI (X^omiref), samommé Tiiré^n, lit- 
térateur italien, né à Arezzo eu 1369, mort es 
1444. A quinze ans il vit dévaster sa ^^ natale 
par les troupes françaises d'Enguerrand de Coucj 
et par les bannis d'Arezzo. Pendant qu'on em- 
menait prisonnier son père, il fut enfermé de 
son cdté. Un portrait de Pétrarque qu'U trouva 
dans la pièce où il était détenu, lui inspira le dé- 
sir d'imiter ce grand poète. £n effet, redevebu 
libre, il alla continuer à Florence , sous Jean de 
Ravenne, ses études commencées à Arezzo. 11 
voulut aussi apprendre la jurisprudence; mais il 
abandonna cette étude pour suivre les cours de 
langue grecque ouverts par Chrysoloras. H étudia 
avec une teUe ardeur ,qu'il répétait (c'est lui-même 
qui le dit) ses leçons dans le sommeO. Après le 
départ de Chrysoloras, il devint secrétaire apos- 
toÛque dlnnocent Vn. Après la mort de ce pon- 
tife, à la destinée duquel il s'associa entièrcmeot, 
il remplit successivement les mêmes fonctions 
de secrétaire apostolique auprès de Grégoire XU, 
d'Alexandre Y, et sous le pape Jean XXm. Ce 
pontife ayant été déposé au concOe de Cons- 
tance, Léonard Bruni revint à Florence. Il était 
dans cette ville lorsqu'on y chansonna le pafie 
Martin Y (1) , et ce fut lui qui fléchit le cour- 
roux du souverain pontife. Déjà une fois chan- 
celier de la république , il fut appdé alors une 
seconde fois à cette dignité, qu'il remplit jus- 
qu'à sa mort. On lui fit des obsèques dignes 
de lui ; son éloge iimèbre fut prononcé par Gian- 
nonne Manetti, qui fut autorisé à le couronner de 
laurier. On plaça sur sa poitrine son Histwt 
de Florence, et on lui éleva dans l'é^se do 
Sainte-Croix de Florence un mausolée en mar- 
bre, que l'on y voit encore. C'était un homme 
d'un mérite éclatant, et surtout rempli de n»- 
destie. Les étrangers faisaient le voyage do Flo- 
rence uniquement pour le voir. On lui repro- 
chait un peu d'avarice. B était fidèle en amitié, 
et lorsqu'il lui arrivait d'avoir des torts il sa- 
vait, comme tous les grands cœurs, noUemeot 
réparer les choses; témoin ce jour où, s'était 
laissé aller à médire d'un jeune homme de Flo- 
rence nommé Manetti, il lui parla publiquement 
en ces termes : n Je n'ai pu trouver ni sommeil 
ni repos, que je ne fusse venu vous avouer sin- 
cèrement ma faute, et vous en demander excuse. > 
n laissa une Histoire de Florence en 12 livres 

(I) Papa Martino mm vale un quatrino • tel était If 
refrain de la cbanson. 
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jusqu'à l'aD 1404: écrite en latin en I4lâ, elle fut 
trailuite en italioi pu AcuBJiKdi, et* imprimée 
ai cet éUt à Venise eu 1473. L'original fut im- 
priokë A Strasbourg seulement en 1610; — De 
Temporibus luis; Venise, 1475, 14Ba ; — De 

Betlo italico adversus Got/uugeslo; Foligno, 
1470, el Venise, 1471 j — Commenlarium re- 
rum grxearam; L^roa, 1539; Leipzig, 1&46; 
— les Vies de Pétrarqve et de Dante; Péruase, 
1671, in-n. V. R. 

GliigiicD«, BMoln IUUralTad'ItaHt,Llet III.- 
Tiriboaihl. Storla itlla Ittt. 

*BBVfli {Lacio), pdnlre de l'école léni- 
tienne, tivait i la fin du seizième siècle. On ne 
Mît et) était étranger, on né dans l'Ëlat vénitien. 
Il fit en 1585, pour Saint-Jai:quesde Vicence,un 
Mariage de sainte Catherine, qui rappelle la 
' bdie époqne de l'art. E. B — n. 



BKDiii {Théophiie) , mathématiden italien, 
)iéàVérone(l)enl569, niortà Vicenceenl63S. 
Ce hit un mathématicien et un ostronoiDe distin- 
gué. On a de loi: Traltato di fare gii Orotogj 
ed altriistrumenti mof«maf ici; Venise, 1617; 

— Armonia astronamica e geoTitetrica dove 
t' insegna la raglone di tutti gli orotogj ; Ve- 
nise, 1621 et 16Î2, in-i"; — Frulli singûlari 
délia Geometria;Mi., 1623, iu-4-; — iVoinim 
PlanUphasTium seu universale Aslrolaàium 

ibid^ 1625, 1626. 
HiuDchcLtl. Scrtltort Sttaiia. 

BKCitiMGS ( Chrétien ), ttiéolt^en protestant 
■Uemanâ, né à Brème le 16 janvier 1702, mort 
k Heidelberg le B mars 1763. Il étudia à Brèm» 
MA Reidell)èrg;et,del72S k 1763,ilremplitdi- 
Terses ftmctiong ecclésiasliques. En dernier lieu 
il professait la tbëoli^ h Heidelberg. Ses prin- 
cipauK ouvrages sont : Compendiiim anfi^ui- 
tatam grxcarum e profanis sacrarum ; Franc- 
fbrt-sur-le-Hein, 1734 et 1759; — Primx linea:, 
■;M(/fiftonii{efici;FTancrort,1744;^Tcitih§a(n- 
Xtictî mû dcivJjideseDoclrinade Deo, seu sys- 
tema brevius Iheologicum didactico-pracCi- 
cut»; FrancTort, 1755; — Ad Orat, Doiainic. 
circa iy»s auctorem seopum, materiam, fw- 
mtaaet vsmn; Heidelberg, 1752; — Thèses 
laiieeUan. de excommunie, judaica, 1753; 

— Compendittm antigvitatum HebroKarwn, 
I7S3. 

Mebcr, Allçoi. ~ 



BBCNIKGS (Chrétien ), ingénieur hollandais, 
Bé en 1736, mort à Harlem en 1S05, directeur 
■énânl des digues en HoHande. H est l'un des 
honuDes qui se sont le [dus distingués dans l'ar- 
dnlectnre hydraulique. Toute la vie de cet ingé- 
■ieur, auquel on doit des machines et des procé- 
dé» nouveaux, ne flit qu'une lutte constante 
omtre les invaMons de la mer. [Ene. des g. 
du m.] 

BBVNUfOB (Chrétifn), ingénieur de la famille 
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du préc«defll,ntortALefdele 23 rura 1826. 11 hit 
meÂLbredennstitntdes Pays-Bas depds 1611, 
et a publié : Dissertation tut l'angle le pliu 
avantageux des partes d'uneéeluse; 1797. 

BRVKiKCs (Conrad-Louis), ingénieur et 
phï^en lioUaDdaia, d'orislne allemande, né en 
1775, rourtaNimègneen 1BI6. Membre de l'Ins- 
titut néertandats, in^>ecteur des ponts et chaus- 
sées ( Water'Slaat),>il a laissé en lar^e hol- 
landaise plusieurs mémoires, dont voici les 
prindpaux : Traité sur ta situation superfi- 
cielle des rivières en général, dans les'Wi^. 
del'Àcad. des sciences,mDéi: 1812; — Traité 
de la Jormation de la glace et de son dégel, 
d'après la températuretndiquée par le ther- 
momètre, dans les Mém. de l'Acad. des sciences, 
1816 ; — Mémoire sur tapression latérale de 
la terre, et les dimensions des murailles à ré- 
gler en conséquence, iUà,; — Traité de la 
dispersion de la marée gui remonte les dif- 
férentes rivières el leurs embranchements; 
— Examen d'un proftième sur l'équilibre; 
Utrecbt, 1SD3, in-S" ; — JEssai ifune nouvelle 
théw^e de l'0et dea wxMliM à roues verti- 
cales et tpalettes, in-4''; ouvrage de Stipriaan 
Luisdus, intitulé Beschryving van een Zei- 
peler nj bathomeler, 1805, in-S". 

BibtiOffraph. fiéert. 

BRDNiNGS (Gode/roi-Chrétien), prédicateur 
allemand, né à Creulznach en 1727, mort en 
1793. On a de lai ; des Sermons; Francfort, 
1770; — des Principes d'Homilélique (en al- 
lemand ) ; Mauhdin, 1776. 

BftCinH ouBBcnKBB(/eaii'Conrfifj), mé- 
decm suisse, né à Diessenhofen te IG janvier 
1653, mort à Hanheim le 2 octobre 1727. Il fut 
reçu docteur à Strosboui^ en 1672, aprJ^s avoir 
soutenu une thèse sur unfœtusàdeuv têtes rpi'il 
avait disséqué. Il alla ensuite k Paris, dont il mit 
à profit le séjour en ajoutant à la somme de w^ 
connaissances. De Paris il se rendit en Angle- 
terre, puis à Amsterdam. Dans chacune de ces 
villes il se lia avec les célébrités médicales et 
scientifiques : avec Duveniey, Dionis, Wit- 
lis, Lower, Ruisch et Swammerdam. Ce Dit à 
Amsterdam qu'il publia ses observations sur le 
pancréas. Brunn fut l'objet de la confiance de 
plusieurs tètes couronnées. Frédéric 1", vm de 
Prusse , le roi d'Angleterre George I", la famille 
royale de Danennrh, et d'autres, réclamèrent 
souvent ses conseils, H fut membre de l'Académie 
des Curieux de la Nature , et, en 1GH7, il devint 
professeur de médecine à Heidelberg. On a de 
lui : Expérimenta nova circa pancréas, acce- 
dit diatriba de lympha et genuino pancreatis 
imm; Amsterdam, 16B3, et Leydejnîîjin-e-;— 
Dissertatio anatomiea de Glandula pituila- 
ria ; Heidelberg, 1688 ; — Glandulx duodeni, 
seu pancréas secundariwn detectum; Franc- 
fort el Heidelberg, 1715; — Methodtis tvta ac 
facilis circa salivationem curandi luem ve- 
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neream, 1739; œuvre posthume, publiée parle 
flis de Taotenr. 

Krach et Oniber, ÂUganêkM Enc^etopKMo. 

BRUif N ( Jean-Jacques ), médecin suisse, né 
àBâleen 1591, mort le 22 janvier 1660. Admis 
au doctorat en 1615, il se rendit à Montpellier 
pour y compléter ses études, parcourut l'Europe, 
et, de retour dans sa patrie, professa l'anatomie 
et la botanique k l'université de BAIe. On a de 
lui : Systema materix medic*e, continens tne- 
dicamentorum universalium et particula- 
rium ( simplicium et compositomm ) seriem 
ac sylvam, methodo medendi ac formulis re- 
fnediorumprxscribendis accommodatam;M\e, 
1630; Amsterdam et la Haye, 1680 : cette der- 
nière édition contient des additions de Gérard 
Blasius; — une édition de Touvrage de Mo- 
rel, intitulé Methodus prxscribendi formulas 
remedïorum; — VUa Joh,- Jacob Grynœi, aïeul 
de l'auteur. 

Biographie médicale. 

BRUNN ( Lucas )f mathématicien allemand, 
né àAnnaberg, mort à Dresde en 1640. Mathéma- 
ticien en titre delà cour de Saxe, et inspecteur du 
musée de Dresde, il publia : Praxis Perspectivœ; 
Nuremberg, 1615, et Leipzig, 1616; traduit plus 
tard en allemand par l'auteur lui-même; — Eu- 
clidis Blementa practica ;îiuren\beTf^f 1625. 

WIU, NUrnbergitches Celehrten-Lexicon. 

BRUMNRMANN (Jean), jurisconsulte alle- 
mand, né à Coin en 1608, mort en décembre 
1672. Fils d'un inspecteur ecclésiastique, il étu- 
dia à AVittemberg jusqu'en 1630. En 1632 il se 
rendit à Francfort-sur-l'Oder, s'y fit remarquer 
par les professeurs de l'Académie, et plus tard, 
en 1636, il y professa la logique. 11 avait d'abord 
voulu se consacrer à ta tliéolc^e ; mais la faiblesse 
de sa santé ne se prêtant pas à la prédication, il 
s'adonna à la jurisprudence, et professa à Francfort 
les Institutes, puis les autres branches du droit. 
On a de lui : Commentaire sur les Pandecter, 
et sur le Code; Leipzig, 1714; Genève, 1755 et 
1762, 4 vol. in-fol.; — de Jure eccieMastico ; 
Francfort, 1709, in-4*', et avec des commentaires 
de Samuel Stryck; Francfort-sur-l'Oder, 1681, 
in-4'' ; — Processus civilis et criminalis; ibid., 
1737. 

Freher, Theatrvm illustrium virorum. — Catatogiui 
hiblioth, Brunchf., t. II, n° 1112. 

BRUNNEMANN ( Jacques ), neveu du précé- 
dent, également jurisconsulte , né à Colberg en 
1674, mort à Stuttgard en 1735. On a de lui un 
ouvrage intitulé Introductïo in juris publici 
prudentiam; Halle, 1702, in-4''. 

Adelung, suppl. à Jôcher^JUgem, Ceîehrten-l£xicon. 

BRiTNNER (André), archéologue et historien 
allemand de l'ordre des Jésuites, né à Halle, en Ty- 
rol, en 1589; mort le 20 avril 1650. On a lui : 
Annales virtutis etjortunsc Boiomm, a pri- 
mis initiis ad annum 1314; Munich, 1626, 
1629 et 1637, 3 vol.; ouvrage entrepris sur l'invi- 
tation de Maximilien de Bavière. Il valut à son 
aotenr le surnom de Tite-live bavarois. On le 



trouve aussi dans les Annales Bokx geni\i 
d'AdeIsreiter; Francfort, 1710, avec une pré&ee 
de Leibniz. On a en outre de' Bmnner : foili 
Marianiy anonyme en latin et en allemand; - 
Excubix tutelares Ferd.-Mariœ, dueis Ma- 
liae, etc.; Munich, 1637. Les portraits des ducs 
de Bavière, au nombre de soixante, ontétégravés 
[)ar Kilian. 

Aiegambe, BibHotheca Seriptontm SodtAaUsJnu.- 
MprOrl, Dictionnaire hittoriqtie. 

BRVN?IRR ( Balthazar ), médecin allemand, 
né à Halle, en Sàxe , en 1 533 ; mort dans la iDème 
ville en 1604. Il étudia à Krftirt, à lénaetà 
Leipzig, et reçut dans cette dernière ville uife 
cliaire de professeur suppléant, n visita ensuite 
ntalie, oi\ il séjourna trois ans ; puis la France, 
l'Espagne, l'Angleterre, la Hollande et la Suisse. 
A son retour dans sa patrie , il refusa d'aller 
professer à Heidelberg et à Bâie, pour se con- 
sacrer uniquement à la pratique. Cependant il 
consentit à être en même temps le médecin du 
prince d'Anhalt. Brunncr étudia avec ardeur la 
chimie. Mais, au point où en était cette science 
à cette époque , on n'est pas étonné do voir 
Brunner dépenser seize mille écus à la recher- 
che de la pierre philosophale. Il laissa : ComUla 
medica, summo studio collecta et revisa a 
iMur. Hoffmanno; Halle, 1617 ; — un Traité 
du Scorbut;— un Traité de la Peste, Son ou- 
vrage De morbis m£senterii , annoncé par Sttr- 
bendorf dans sa préface à Eugalenus, n'a pas 

été publié. 

Wtttc, Diarium biographicum. — Kefttncr, Mfediebiis- 
ches (Jelehrten'Lexicon, 

BRUNNER ( Martin ), helléniste suédois, 

mort en 1679. Il professa la langue grecque â 

Upsal, et publia une édition estimée de l'on- 

vrage de Paléphate» De JncreditfUUm, tntf 

grec-latin; Upsal, 1663. 
Morbof, Polyhistor. 
BRITNBTTI ( AnÇClO ). Voy. CiCBRUACCniO. 

l BRUNNOW {Philippe de), diplomate nisse, 
d'origine saxonne, né à Dresde le 31 aoiit 
1797. Il étudia à Leip/ig à partir de 1815; eKn 
1818, lors du congrès d'Aix-la-Chapelle, il en 
tra au service de l'empereur de Russie, et eut 
pour protecteur le conseiller d'État Sburdza, 
auquel il fut adjoint pour la rédaction d'un pro- 
jet«de code civil destiné à la Bessarabie. 11 as- 
sista aux congrès de Troppau et de I^ybach, 
fut secrétaire de l'ambassade de Londres, prit 
part au congrès de Vérone, et rovînt occupera 
Saint-Pétersbourg un haut emploi dans l'adim- 
nistration. Plus tard , il fut attaché à la personne 
du comte Woronzow, gouverneur d'Odessa, et fil 
les campagnes de 1828 et de 1829 contre li?^ 
Turcs. Devenu ensuite conseiller d*État et at- 
taché au chancelier comte de Nesseirodc, il M 
l*remier réilacteur au ministère des affaires 
étrangères. £n 1839, il fut pendant quelques 
mois ministre plénipotentiaire de son gouver- 
nement auprès des cours de Stuttgard et de 
Hesse-Daiinstadty puis envoyé en mission spé- 
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ciaie à Londres, à Teffet de profiter au refroi- 
dissement sanrenn entre les cours de France et 
d'Angleterre. Le succès de cette tentative de 
rapprochement entre le cabinet de Saint-James 
et celui de Saint-Pétersbourg n'étant pas aussi 
rapide qu'il 8*y attendait, il revint en Allemagne. 
Qaélqnes semaines plus tard , M. de Brunnow re- 
tonmaàLondres pour y reprendre les négociations 
commencées. Accrédité enfin à Londres d'une 
manière permanente , fl y amena la conclusion 
du traité du 15 juillet 1840, qui fit entrer l'An- 
gleterre dans la politique russe au sujet de la 
question d'Orient, et brisa son alliance avec la 
France. Il contribua aussi au traité de commerce 
de 1849 entre la Russie et la Grande-Bretagne. 
Dans d'autres occasions, notamment lors des 
réclamations élevées en 1850 par.lord Palmers- 
ton contre la Grèce et d'autres pays, M. de 
Bnmnow déploya cette même habileté qui le place 
an premier rang des diplomates contemporains. 

Couvert.- Lexie. — Journaux anglalM de 1840-1880. — 
Utor, Annuaire higtorique, -^ Annuaire des Deux 
IToMlet. 

*BRlJ!iliOW (Ernest-George de), frère du 

précédent, romandeir, jurisconsulte et homœo- 

pathe allemand, né à Dresde le 6 avril 1796, 

inort dans la même ville le 4 mai 1845. Pendant 

qnH était à Leipzig, une maladie d'yeux le mit 

<n rapport avec Hahnemann : il se trouva si 

Men du traitement du fondateur de l'homœo- 

pathie, qu'il se fit le propagateur des doctrines 

homcpopathiques. On a de lui : Orgnnon der 

Beilkunde (Organon de Fart médical de Hahne- 

nnon), traduit en français; Dresde, 1824 et 

1832; — une traduction en français de Reine 

^rznehnittellehre (la Doctrme médicale pure ). 

*î Hahnemann ; 1825-1826; — Ein Blick mf 

hahnemann und seine Homœopathie (un 

<^d'o^ sur Hahnemann et sa doctrine ) ; 1 844 ; 

-- Dichftingen (poésies ) ; Dresde, 1 833, et Leip- 

^, 1844; — IHe Neue Psyché (la Nouvelle 

Nché); Bunzlau, 1837; — Dcr Troubadour, 

'Oman; Dresde, 1839 et 1843; — Ulrich von 

ffutten, 3 vol.; Leipzig, 1842-1843; — Der 

Obrist von Carpezan (le Colonel de Carpezan) ; 

U^«àg, 1844. 

(UmvertationrLexicon. 

BRUNO on BRVifON dit le Grand, arche- 
èqiie de Cologne et duc de Lorraine, fils de 
empereur Henri 1 (de Saxe), surnommé VOise- 
mr, né en 925, mort à Reims le 11 octobre 
65y eut pour gouverneur Baidric, évêque dlJ- 
■echt, qui lui inspira le goût des lettres. Il fut 
ia à l'archevêché de Cologne à la mort de 
^icfredf en 953. L'onpereur Othon I, son frère, 
li donna en même temps le gouvernement de 
i Lorraine, devenu vacant parlarébelUonduduc 
indolphe. Bruno a composé un Commentaire 
ur les Évangélistes , un autre sur les Livres 
e Moïse, qudques Vies de saints, etc. 

Albertç, Chron, - Morért, DM. hist. - Glraud, Bi- 
lioihéque sacrée. 



BRUiffO, nom de trois saints, qui ont été 
souvent confondus entre eux. 

* I. BRUNO OU BRUNON (soint), évêque de 
Rodez, mort en 1008. H était d'origine Italienne, 
et moine de Saint-Benott. Entraîné par sa voca- 
tion et son zèle pour la foi catholique , il se fit 
missionnaire en Prusse, et reçut la couronne 
du martyre; il fat décapité après avoir eu les mainà 
et les pieds coupés. Il avait écrit plusieurs opus- 
cules fort remarquables, parmi lesquels deux 
livres sur la Genèse. 

Tritheim, De Scriptor. eccles., c. 886. — Martyrolog» 
roman.f 14 octobre. — Christophe Hartknoch . Histoire 
ecclésiastique de Prusse (en allemand), pag. 14. 

*n. BRUNO on BRUNON («aiii^) ,évêque de 
Wûrzbourg (Bruno Herhipolensis), mort l'an 
1045. Allemand de nation, et cousin germain 
par son père de l'empereur Conrad H, il mérita 
par sa vie exemplaire d'être mscrit au catalogue 
des saints , et devint le patron spécial de la 
France orientale. On a de lui : Commentaria 
in Psalterium, et in Cantica tam Novi quam 
Veteris Testamenti; item, in Orationem Do- 
minicain, in Symbolum Apostolorunt et 
Athanasii, ouvrages qui, tous revus par 
J. Cochlaeus , se trouvent au tom. XYDI de la 
Bibliotheca Patrum, éd. de Lyon, 1677. 

Trithein,c. Sic. — Fabrictus, Bihlioth. eccles. 

ni. BRUNO (saint), fondateur de l'ordre 
des Chartreux , né à Cologne vers le milieu du 
onzième siècle, mort à Della-Torre (Calabre ) en 
1101. Après avoir étudié à Paris, puis à Reims, 
il fut nommé chanoine dans cette ville, directeur 
des études et chancelier de l'Église; mais s'étant 
élevé avec force contre l'archevêque simoniaque 
Manassès , celui-ci, irrité, le priva de son canom*- 
cat. C'est à cette époque que saint Bruno conçut 
le projet de renoncer au monde : ce projet lui avait 
été, dit-on, inspiré par une apparition miraculeuse, 
dont la réalité devint l'objet d'une vive con- 
troverse au dix-septième siècle. Saint Bruno , r*!- 
nonçantaux dignités ecclésiastiques auxquelles il 
pouvait prétendre, songea à s'ensevelir dansl'obs- 
curité et la retraite , et se retira d'abord à Sais^sc^ 
Fontaine, près de Langres ; puis à la Chartreuse 
(1086), dans le diocèse de saint Hugues, évêque 
de Grenoble , son ancien disciple. H ne pouvait 
trouver un lieu plus favorable à ses projets : 
des abords difficiles devaient le protéger contre 
le monde qu'il fuyait, et la nature environnante, 
âpre et sauvage, était merveilleusement proi)re 
à seconder une vie contemplative. Saint Bruno 
ne fut, dans l'origine, suivi que de six de ses 
amis , parmi lesquels se trouvait Landwin , qui 
devint prieur de l'ordre après lui. On n'est jias 
d'accord sur la date de leur établissement, que 
les uns placent en 1084, et les autres en 1086 ; 
cette dernière opinion semble la plus probable. 

Les chartreux ne reçurent point de statuts 
particuliers ; mais , comme les ordres de Cluny 
et de Ctteaux , fis adoptèrent la règle de Saint- 
Benott. Loin de s'abandonner à l'oisiveté, ils se 
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livrèrent à une industrie active, exploitant des 
bois et des mines, établissant des usines, ets'ap- 
pUquant particulièrement à transcrire des ma- 
nuscrits. Un de leurs règlements leur enjoignait 
positivement cette dernière occupation. 

Saint Bruno ne jouit pas longtemps du repos qu'il 
s'était préparé : en 1089, le pape Urbain il, qui 
avait été son disciple à Reims, réclama ses con- 
seil^, et rappela auprès de lui. Les cliartreux, 
après l'avoir suivi à Rome, retournèrent bientôt 
dans leur retraite ; et c'est après c<*tte séparation 
que saint Bruno leur adressa Tépltre qui nous a 
été conservée. Cependant, au milieu des honneurs 
dont il jouissait, et malgré l'intimité d'Urbain II, 
il aspirait toujours à la solitude. Ayant obtenu 
la permission de se retirer au désert Della-Torre, 
en Calabre , il y fonda une seconde chartreuse; 
c'est là qu'il mourut. Les historiens de sa vie 
racontent gravement les nombreux miracles 
qui eurent lieu à cette occasion , et entre autres 
celui d'une fontaine qui jaillit de son tombeau, 
et dont les eaux possédaient la vertu de guérir 
les malades. Après la mort de son fondateur, 
le monastère de la Calabre se relâcha beaucoup, 
et lut abandonné aux religieux de Ctteaux, puis 
rendu aux chartreux en ldl3. Saint Bruno fut 
canonisé en 1514. 

Saint Bruno était savant pour son siècle; sa 
latinité est remarquable. On a de lui deux Épi- 
très, un Commentaire sur les Psaumes, un au- 
tre sur les Épitres de saint Paul. On trouve 
ses écrits réunis, mais mêlés avec des pro- 
ductions qui ne lui appartiennent point, dans 
l'édition de Théod. Petreius; Cologne, 1640, en 
trois tomes. Celle de Badins Ascenscius, 1524, 
in-fol., est rare. Les principaux faits de sa vie ont 
été peints par le Sueur au couvent des Chartreux 
de Paris. 

^ies des Saints. - GoiU. Care, De'^cript. ecelet.—HoV' 
tant. Chronique des Chartreux. — Onuphre, Gen- 
chrad, Sigeber , Chron. — Possevln , jéppar. Sacer. — 
Bcilarmin , De Script, eccles. — Le P. Tracy, f^ie de 
saint Bruno; Paris, 1786, ia-lf. — Hist. litt.de la 
France, t. IX. 

BBUNO (Giordano), philosophe italien, né à 
Noies, dans le royaume de Maples, vers le milieu 
du seizième siècle, brûlé à Rome le 17 février 
IGOO. Il entra jeune dans Tordre de Saint-Do- 
minique. En 1582, il se rendit à Genève, pro- 
bablement pour se dérober aux persécutions que 
lui attiraient ses doutes sur certams points de la 
religion et ses railleries contre les moines. Il 
embrassa le calvinisme ; mais son humeur guer- 
royante et les paradoxes qu'il ne cessa de pro- 
duire le brouillèrent avec ses nouveaux coreli- 
gionnaires, et en 1583 Giordano Bruno quitta 
Genève pour aller à Paris. Là il combattit avec 
ardeur la philosophie d'Aristote, et professa la 
méthode du fameux Raymond LuUe, connue sous 
le nom d'Art général ou d'Ars lulliana. H eut 
de nombreux adversaires, alla à Londres, revint 
à Paris, et passa ensuite à Wittemberg, où il 
enseigna la philosophie, de 1586 à 1588* On 



ignore pour quel motif il quitta la Saie; mais ii 
est certain qu'A se rendit en 1588 à Hdmstsdt, 
et, sdon quelques-uns de ses biographes, il au- 
rait fait, peu de temps auparavant, un voyagea 
Prague. Protégé par le duc Jules de Wolfenbât- 
tel, il resta à Helmstœdt jusqu'à la mort de ce 
prince (1589). Plus tard il habita Francfort, où 
il fit imprimer quelques-uns de ses ouvrages; 
enfin, en 1592, il retourna en Italie, et s'établit 
à Pavie. Là il vivait dans une grande retraite, 
lorsqu'on 1598 l'inquisition deVeifîse le fit arrêter, 
et livrer au saint office de Rome. Celui-ci, après 
avoir tenu Bruno enfermé pendant deux années, 
dans la vaine attente de le Toir désavouer ses 
doctrines, le fit brûler, le 17 février 1600, 
comme coupable d'apostasie , d'hérésie, et d'a- 
voir rompu ses voeux. Il subit avec fermeté ce 
supplice, qu'il pouvait prévenir par nne simple ré- 
tractation. Si Bruno rencontra partout des enne- 
mis, c'est qu'il avait attaqué les formes et les do^ 
trines de la philosophie d'Aristote, qui comptait 
encore un très-grand nombre de partisans dans 
les écoles philosophiques comme dans celles de 
théologie. Ce furent son orgueil et son étooderie 
qui le firent tomber entre les mains de ses 
implacables adversaires. 

Les écrits philosophiques et didactiques de 
Bruno sont devenus fort rares ; ils prouvent m 
grand fonds d'érudition, une Intelligence parûîte 
de la philosophie des anciens, des connaissances 
profondes en physique et dans les mathéma- 
tiques , beaucoup d'imagination et de verve sa- 
tirique. La plupart ont été imprimés de 1584 à 
1591, comme on le voit dans le I>ictiomiaire 
bibliographique d'Éhert (Leipzig, 1821, vol. F, . 
p. 238), qui en indique les plus anciennes édi- 
tions. C'est en 1584 que parut son célèbre ou- 
vrage intitulé Spaccio delta bestia trionfanU 
( Expulsion de la bête triomphante), Paris (Lon- 
dres), ^1-8", qui est une allégorie morale, entre- 
mêlée de traits contre les mœurs du seizième 
siècle. Dans la même année, il publia deux autres 
ouvrages (dédiés à Mauvissière) ayant pourtitres : 
Délia causa, principio e uno, Venise (Londres), 
in-8°, et Del infinito universo e mondi, ibid., 
in-8**: dans le premier l'auteur expose sesprmd- 
pes de métaphysique,-et dans le second leur appli- 
cation. Sur les deux ouvrages, Venise est in- 
diquée comme le lieu de l'impression; mais il 
est bien plus probable qu'ils furent édités à 
Londres. On y trouve un panthéisme uni à des 
idées sublimes sur Dieu; panthéisme plus com- 
plet que tous ceux connus antérieurement, 
et pareil à celui que Spinosa développa depuis 
d'une manière plus métliodique : ce dernier, à 
l'exemple de son maître Descartes, avait mis h 
profit le système de Bruno. Que Bruno regvdât 
Dieu comme l'âme de l'univers, et ]'tmiv«'s 
comme un organisme vivant, c'est ce que ses 
contemporains lui eussent encore pardonné; mais 
la conséquence qu'il en tira, savoir, que l'univers 
était infini et incommensurable, et sa doctrine de 
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la plaralité des mondes, ne pouvaient manquer 
de lui être imputées à crime dans un temps où> 
le système de Copernic, pour lequel il se montra 
si zélé, était en butte à des attaques universelles. 
Bruno a donné à la plupart de ses écrits la 
forme du dialogue. Son langage est un mélange 
bizarre de latin et d'itali(»i , et son ton presque 
toujours chaleureux ou véhément. La hardiesse 
et le sublime de ses idées étonnent ceux qui les 
comprennent. Plus obscurs et moins estimables 
sont ses ouvrages de logique, où il développe avec 
affectation les topiques et la mnémonique de 
Raymond Lulle. Parmi les singularités de Bruno, 
il faut compter une forte croyance à l'astrologie 
et à la magie, réunie à des notions très-claires 
sur la nature des choses. Outre les ouvrages cités, 
Bruno a donné une comédie : il Candelaio 
( Paris, 1582, in-12 ), et plusieurs poëmes, parmi 
lesquels on remarque celui qui porte le titre de 
JDegl' eroicifurori; Paris (Londres). 

Les plus distingués des philosophes modernes 
<Mit tiré parti des œuvres de Bruno, qui sont 
d'ailleurs assez rares. Parmi ceux de notre épo- 
que, M. de Schelling s'est le plus approché de 
lui, quant à la métaphysique et à la manière d'en- 
vi&ager la nature. Il a même choisi son nom 
pour titre d'un de ses ouvrages (Bruno, ou Re- 
cherches sur le principe divin et naturel des 
cAoses; Berlin, 1802). 

. Les Opère di Giordano Bruno ont été pu- 
^ïtiéesparM. Adolphe Wagner (Leipzig, 1830, en 
^ ^ol.). M. Grœfer a donné à Paris, en 1834, une 
^tiondes ouvrages écrits en latin, Jordani 
^*^ni Nolani scripta quas latine redegit ont- 
• *<G, 1 vol. in-8°. [Enc, des g. du w.] 

ÎW^' *™<*e'", Hittor, crit. pMlosoph. — Ticdemann, 

.a^j^emana, Ruter, HUt, de la PMI. - Dictionnaire des 

rt^^'*^* PMlosophiqties. — Krcytag., jénaleeta littera- 

|>. ^^- ^«8.- Da¥ld Clément, Bibliothèque curieuse, t. V, 

■É»»^?'^* — Rlxmer, Doctrines des célèbres physiciens; Salz- 

♦ ^oi'^**** ^ Bartholmès, Jordano Bruno; Paris, i 847, 

/* ^ • '**-«*» ( U a été rendu compte de cet ouvrage dans 

^^•^^na nouvelle, article de M. Ch. Jourdain), !«' mars 

^*^ * '• ^"1, p. *68-*86; dans la Revue des Deux Mondes 

^Vr, ^' Saia«et;l6 Juin tSW); — mcéroa. Mémoires, 

«4, "» P- *)l. _ Bubic. CeschichU der new. philosophie, 

' * -^* J^ • ^^^ ^^^' '^ Sciences math, en Italie, 1 V, 

^^ «e *"**'><lo, Hist. comparée des systèmes de philo- 
^>èj^ ^'*»tle, 1S*7, t. II, p. 886-Mî. - Martin, Hist. de 
t^-5^^^^ Xlll. — Cousin, Revue des Deux Mondes, 
. __ ^ *^ l«4»î — Deb«, Bruni Nolani rtta et PlacUa, 
' g,^ 99^^^^' Études de critique ancienne et moderne 
^M9».^M^2 — " barrière, Philos, f^eltanschauung der 

ii^ ^on . 18*7, p 8W-494 Ginguené, Hist. litt. 

•olcîïa 1^7^^ *• — Hallam , Littérature of Europ , t II. 
r^ ^ Disput. de J. Bruno ; Uabe, 1783.— Jordan, 
^■** litt. de J. Bruno, sans date, I11-8®. — Fle- 
- -^911110 ; Hambourf , 1848, iii-8*. 

on BRUNON (saint), théologien 

^ Soleria, dans le diocèse d'Asti, en 

^^riort en 1123. Il devint chanome de la 

tut engagé dans une vive controverse 

^nger, à Rome, en 1077, devant Gré- 

C|ui l'appela à l'évèchéde Segni, dans 

^^ie. En 1104 il embrassa la vie monas- 

Cassin, dont U devint abbé en 1 107. 

H remonta sur soo siège ^piscopal à 
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la sollicitation du pape Pascal U et des habi- 
tants de Segni. Ses œuvres, publiées à Venise, 
en 1652, par D. Marchesi, doyen du mont Cassin, 
et à Venise, avec des notes du P. Bruni , Rome, 
1789-1791, contiennent : cent quarante-cinq 
sermons ou homélies; — un commentaire 
sur le Cantique des Cantiques ; — des traités 
sur le Cantique de Zacharie; — un Traité sur 
la Corruption de son siècle ; l'auteur attribue 
cette corruption à la simonie; — des lettres au 
pape Pascal II et à l'évê'que de Porto; — des 
livres de Sentences ou Discours mxtraux, inti- 
tulés aussi Des Louanges de V Église; — Ex- 
positio de Consecratione Ecclesix, deque ves- 
timentis episcopalibus, dans le t. XII du Spicl- 
legiîtm de d'Acliéry. . 

D. Ceiilier, Hist. des auteurs ecclésiastiques, t. XXI. 
— Giraud , Bibl. sacrée. 

BRUNO OU BRUNON, bénédictin allemand, 
vivait dans le onzième siècle : il écrivit Thistoire 
de la guerre que l'empereur Henri IV lit contre 
Magnus etHerman, ducs de Saxe, de 1073 à 1082. 
L'empereur y est peu ménagé. 

Moréri, Dictionnaire historique. 

* BRUNO (Giovanni), peintre florentin, vivait 
vers 1300. Avec Buffalmacco et NcUo Pisaiio , il 
composa ce joyeux triumvivat dont Boccvace a 
célébré les hauts faits. Il fut, dit-on, élève d'An- 
dréa Tafi. Il eut la singulière manie de faii'c sortir 
de la bouche de ses personnages des légendes qui 
expliquaient leur pensée, qu'il désespérait de 
rendre autrement. Il aida Buffalmacco dans ses 
travaux à Saint-Paul d'Amo, à Pise. 

E. B— N. 
Lanzi, Storia pittorica. — Tlcozzi , Dizionario. 

* BRUNO (Francesco), pemtre et graveur, 
né à Port-Maurice, dans l'État de Gènes, en 1 648 ; 
mort en 1726. H fit dans sa patrie quelques ta- 
bleaux d'autel qui rappellent la manière de Pierre 
de Cortone. Ce peintre fut fort inégal , à moins 
qu'on ne convienne avec Ratti que certains ou- 
vrages très-faibles lui ont été attribués à tort .- 
comme graveur, son chef-d'œuvre est une i45- 
5omp^ion , d'après le beau tableau du Guide à rii/2- 
nunziata de Gènes. E. B— n. 

Lanzi , storia pittorica. — Tlcozzi, Dizionnario. 

BRUNO (Jacques-Pancrace), médecin suisse, 
fils de Jacques Bruno, naquit à Altorf en 1629, 
et mourut dans la même ville le 23 octobre 1709. 
n étudia à Altorf, à léna et à Padoue; et, après 
avoir obtenu ses grades , il vint pratiquer à Nu- 
remberg. En 1662, il alla remplir dans sa 
ville natale la chaire de médecine. On a de lui 
entre autres : Dogmata medicinx generalia in 
ordinem noviter redacta; Nuremberg, 1670, 
in-S"; — Remorœ ac impedimenta purgatio- 
nis in scriptis Hippocratis délecta; Altorf, 
1676, in-4*'; — Castellus renovattts, hoc est 
Lexicon medicum Bartholomœi CastelH 
correctum, etc.; Nuremberg, 1682, in-4°; Ge- 
nève, 1748 , in-4'; — Mantissa nomenclatures 
medicx hexaglottx, etc., Nuremberg, 1682| 
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iji-4"; — EpUome elementa ver^ tnetUcina; 
complectens; Altorf, 1696, in-S'*; — Monita et 
Porismata medicinâB nUscellanea; Altorf, 
1698, iii-4*'; — des éditions de VIsagoge me- 
dica d*Hqffman7i, du Jtidicium de Sanguine, 
Vena secta de Jessen, etc. 

Kônog, BibL vet, et jiov. — Sax, OnomattUon lUU' 
rarium. 

BRUNO OU BRAUN {Samuel), chirurgien 
suisse, natif de Bâie, vivait dans la seconde moi- 
tié du seizième siècle. En 1611, il s'embarqua en 
Hollande pour le Congo, visita jusqu'en 1621 la 
côte d'Afrique jusqu'à Angola, et fit deux fois le 
voyage de la Méditerranée. Il étudia surtout les 
mœurs et leclimat africain. La relation allemande 
de ce voyage se trouve dans les Petits Voyor 
^9 publiés en 1625 par les héritiers de Debry, 
et en latin dans Fédition latine du même recueil, 
sous le titre de : Appendix regni Congo, qua 
continentur navigâtiones quinque Samuelis 
Brunonis, civis et càirurgi Basileensis, 1625, 
traduit par J.-L. Gotefredus (c'est-à-dire, selon 
Meusel, par J.-Ph. Abelin ). 
Meuftel, Gelehrteê Deutschland. 

* BRUNO DE SAINT- YVKS (YVCS d'Ala» , 

connu en religion sous le nom de), prieur de 
l'ordre du Carmel et missionnaire, que les uns 
tirent naître à Beuzec-Cap-Sizun (Finistère), les 
auti'esàHerbuzceprèsdePontcroix (même dépar- 
tement), au mois d'avril 1600, mourut à Alep le 
ù juillet 1661. Ayant perdu sa mère presque en 
naissant, il fut chassé de la maison paternelle 
par une marâtre qui le poursuivit de sa haine 
jusque dans le collège de Quiroper, où un de ses 
oncles l'avait placé. Obligé de quitter ce collège, 
il fut recueilli par un habitant de Morlaix, qui le 
donna pour précepteur à ses enfants : cette 
bonne fortune lui permit de continuer lui-même 
ses études. Chargé ensuite de l'éducation de deux 
jeunes gentilshommes bretons, il les accompagna 
au collège de Rennes et de Clermont, à Paris, où 
il fit profession dans la maison des Carmes dé- 
chaussés en 1623. Peu d'années après, son mé- 
rite et son éminente piété le firent élire successi- 
vement sous-prieur et prieur de la maison des 
Carmes de Vannes. En 1634, il fut élu prieur de 
la maison de Pont-à-Mousson, et remplit cette 
charge jusqu'en 1640, époque où il s'en démit 
pour entrer, comme simple rei^eux, dans la 
Viaison de Paris. Dévoré depuis longtemps du 
désir d'aller exercer l'apostolat dans les missions 
étrangères, il obtint d'y être envoyé, et partit 
de Paris le 16 avril 1644, avec un autre religieux 
de son ordre, pour se rendre à Alep, où, pendant un 
séjour de dix-sept ans, il fit par ses prédications 
un grand nombre de conversions, dues autant à 
son inépuisable charité qu'à sa parole persua- 
sive. Il avait plusieurs fois échappé au fléau 
presque périodique de la peste, lorsqu^il finit par 
y succomber. Familier avec la langue arabe, le 
P. Bruno avait composé, dans cette langue, un 
Jjivre de controvei^se sur les hérésies de l'O- 



rient, un OffiM des morts et irn Cffice 4e I» 
Vierge. Nous croyons qo'aucon de ces ouTrages 
n'a été imprimé. 

Biographie Bretonm, 

BRUNO SILVBSTRO. VOff- MOBVILLO. 

BRUNOÎ. Voy, Paris de MonT-MAaiEL. 

BRUNON. Voy. BhuKO. 

^BRUNORi ou BRUNOUii (Fedchço), peift- 
tre, né à Gubbio, travaillait vers 1600. Quoique 
par sa patrie et par son maître, Felice Damiaû, 
U appartienne à l'école nanainey il tient plottt 
de l'école vénitienne par son style, son colons et 
sa manière d'empâter. H s'appliqua à imiter h 
nature, et montra une prédilection partiailièR 
pour les costumes étrangers, qu'il aimait à intro- 
duire dans ses compositions. £. B— m. 

Ranghiaici. Elenco de* pro/essori EuçtMni. 

BRUNQUBLL (Jecm-Solonuin), jurisooojulk 
allemand, né à Quedlinbourg en 1693 , nwrt le 
9A mai 1735. H étudia le droit à Leipzig et à 
léna, où il le professa plus tard, après atoir 
exerctî la profession . d'avocat à Quedlinboui]^ 
Nommé conseiller antique des ducs de Saxe-Go- 
tha et de Saxe-£isenach en 1733, il fut élevé à 
la même dignité en 1735 par le roi d'Angleterre, 
et appelé à la chaire de drmt de G(BttiBgQe.Ses 
principaux ouvrages sont : Dissertationes de 
criminum Abolitione; -^ de Codice Theodo- 
siano; — de Pictura honesta et utili; —de 
Usu lingux germanicx veteris in studio juhs 
feudalis Longobardico ; — de Utilitate es 
historia atque antiquUatibus sacris in juris- 
prudentiœ ecclesiasticae studio capienda; cq 
tête d'une édition des Observationes juris co- 
nonici d'Innocent Giron, 1726^ — Historia ju- 
ris romano-germanici; léna, 1727 j Amster- 
dam, 1738; Francfort et Leipzig, 1742 : c'est ue 
œuvre estimable, et toi^ours bonne à consulter;— 
Opuscula ad historiam et Jurisprudentim 
spectantia ;UaSie, 1774, éd. Kœnig: c'est Teo- 
sembledes dissertations de Bnmquell sur di- 
verses matières. 
Rottermund, Gelekrtes Haaover, 

UKLCiiS( Paul-Jacques), savant anglais, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-hnitiène 
siècle. Il découvrit en 1772 un fragment de Tit^ 
Live. «i En examinant dans la bibliothèque do Va- 
tican ,dit M. Ginguené, un beau manuscrit tim- 
bré 24, qui parait du huitième siède, contenant 
les livres de Tobie, de iob et d'Ësther, finos 
s'aperçut que le texte avait été écrit pardessus me 
écriture plus ancienne; il reconnut que le Tâii 
avait été arraché de différants manuscrits, el 
qu'on trouvait dans ce livre des fraguteats de 
plusieurs autres livres. Quelques feuillets conte- 
naient autrefois des oraisons de Cicéron, mais 
rien qui n'ait été publié. Quatre autres feuillets 
lui offrirent un fragment de l'un des livres de Tite- 
Live qui nous manquent (le quatre-vingtième). > 
Et l'auteur de Y Histoire littéraire d'It(die in- 
duit de là que ces feuillets furent arrachés d'ui 
ancien manuscrit de Tite-Live, comme les autres 



637 



fiRÛNS — BRUNSWICK 



^38 



le furent d*ùii'iiiaiiiiscrii de Gicéron, par un co- 
piste du huitième siècle qui, manquant de Télin, 
aurait employé ce moyen de 8*en procurer. 
GIngnenë, Histoire littéraire ie l'Italie, 1. 1. 

BRUNSCHWT6 OU BRUN8WICH (Jérôme), 
apothicaire et chirurgien alsacien, yÎYait à Stras- 
bourg dans la première moitié du quinzième siè- 
cle. On a de lui : Von dem Cyrurgicus ; Stras- 
bourg, 1497, in-fol., fig. en bois ; — un Livre sur 
Cart de distiller et sur les plantes usuelles, 
en allemand ; Strasbourg, lôOO^ In-fol. avec gra- 
vures sur bois, publié en latin sous ce titre : de 
Arte distillandi, et plus tard, 1529, sous cet 
autre titre : Âpotheca vulgi; et enfin, par Brun- 
fds, sous ce dernier titre : Hieronymi, herba- 
rit Argentoratensis Apodexis vulgù Le nom 
à'Hieronymus que portait aussi Bock ou Tragus 
t trompé Séguier, qui a attribué au prenûer VA- 
potkeca ou Apodexis de Brunschwyg. 

J6cher, au mot meronvmus.— Séguier, Biblioth. bota- 
niea. 

BEUKSWICK, maison princière d'Allemagne 
divisée en plusieurs branches, dont il serait trop 
long d'établir ici la filiation généalogique. Les 
principaux. membres sont: 

I.BEUNSWIGK (Othony dit V Enfant, duc dej), 
iiortle 9 juin 1252. Il n'avait que dix ans lors- 
qu'il succéda au duc Guillaume de Lùnebourg, 
ton père. Les filles du palatin du Rhin, qui avait 
M possesseur d'une grande partie des États de 
Branswick, ayant voulu vendre à l'empereur 
Frédéric n les pays que leur père avait eus 
dans la basse Saxe, Othon s'y opposa, en se fon- 
dait sur ce que l'existence d'un seul héritier 
BAle, même du degré le plus éloigné, était ex- 
ciosive de la succession féminine. £n 1 227 il entra, 
^*0A Brunswick, dont les liabitants l'appelaient, 
^ prit le titre de duc. Son succès dura peu : à la 
"^ d'une guerre contre les comtes de Holstdn 
^ ^Liibeck, U fut pris par le comte de Schwe- 
rîo. Pendant qu'il était détenu, les nobles du 
^uché se soulevèrent; mais, grâce à ses beaux- 
^^f^j fils d'Albert, margrave de Brandebourg, 
fl recouvra sa liberté, châtia les insurgés, et fit sd 
Nx ayec l'Empereur, auquel il fît hommage en 
1235y à la diète de Mayence, de la viUe de Lii- 
'^^'^HiTg et de ses dépîendances ; puis il les re- 
pvit, oomme fiefs de l'Empire, avec le titre de 
°^ de BruBsvdck et de Lùnebourg. La fin de 
*^ i*ègDe fut marquée par de louables efforts 
i^^^*^ rétablir l'ordre dans ses États, et par quel- 
*P*^ expéditions militaires en vue de porter se- 
^^'ft aux cfaevaËers teutoniques et au margrave 
"«Oii de Brandebourg. 

^- •tIJKSWICK-|-ÛNEBOlJRC(/caW,duCDE), 

™*jd«ï précédent, mort en 1277. U régna alter- 
^■"▼«ment avec son fr^ Albert jusqu'en 1267. 
jL?*** époque, les deux frères se partagèrent 
*8Etats paternels. Albert, qui obtint le duché de 
^"**^w|ck, le pays entre le Deister et la Leine, 
^ ^^"«ocipauté d'Obenurald , le district du Weser 
^ Haw, alla s'établir au château de Dankwar- 



derode, et fonda la brandie aînée de Wolfen- 
bùttel. Les autres États restèrent à Jean , qui 
s'établit au château de Liinebourg, et fut le fon- 
dateur de la branche de ce nom. 

m. BRUNSWiCK-LÛNBBOURG (O^AoTi), Sur- 
nommé le Sévère, fils du précédent, mourut en 
1330, après avoir accru ses États par l'achat d'un 
grand nombre de seigneuries. 

lY. BRUNSWlCK-LiJHBBOURG (Othon et 

Guillaume, ducs de}, fils du précédent. Othon 
mourut en 1352, et Guillaume en 1369. Les deux 
frères gouvernèrent alternativement jusqu'à la 
mort d'Othon. Guillaume eut deux filles, dont l'une 
épousa Louis, fils du duc Magnus P**, qui mou- 
rut avant son beau-père. Guillaume voulut alors 
assurer l'héritage du duché à un homme détesté : 
Magnus, surnommé au Collier, Mais ce projet fut 
traversé par les ducs de Wittemberg, appuyés 
par l'empereur Charles lY. Ce fut ainsi que com- 
mença la guerre de la succession de Liinebourg. 
La mort de Guillaume mit fin à la première ligne 
de cette maison. A l'issue de la guerre, ses États 
passèrent à la seconde ligne de Liinebourg. 

y. BRUNSWICK. (O^/ion), prince cadet de la 
première ligne, mort en 1399. 11 alla en Italie en 
1363, et s'y fit condottiere. Entré au service du 
marquis de Montferrat, il se distingua en guer- 
royant avec ce prince contre les Yisconti. C'est 
ainsi qu'il mérita de devenir le conseiller, le mi- 
nistre du marquis, et le tuteur des enfants de ce 
dernier. Après avoir contraint les Yisconti â 
lever le siège d'Asti , il alla ravager le Milanais, 
dont les seigneurs reconnurent enfin les droits 
des enfants du marquis de Montferrat. Le 25 mars 
1376, il épousa Jeanne I, reine de Naples, veuve 
de son troisième mari, l'infant d'Aragon. Lorsque 
cette princesse, attaquée par Charles deDurazzo, 
se fut réfugiée dans le château du Pont-Neuf, 
Othon de Brunswick présenta la bataille à Durazzo, 
fut vamcu le 25 août 1381, fait prisonnier, et trois 
ans plus tard tiré de la captivité par le nouveau 
roi Charles m, auquel il donna des conseils stra- 
tégiques. Il profita de la mort de Charles et de 
la minorité de Ladislas, fils de ce souveram, 
pour venger Jeanne. En juin 1387, il mar<^a con- 
tre Naples ; et le 20 juillet il s'en empara, et châtia 
tous les complices du meurtre de la reine. Ce- 
pendant il abandonna le parii de Louis d'Anjou, 
qui n'avait pas eu pour lui les égards qu'il mé- 
ritait , pour se rallier à Ladislas ; et dans une 
bataille livrée aux Severini, partisans de Louis, 
il fut fait prisonnier, et ne recouvra la liberté que 
moyennant une rançon de deux mille florins, et 
sa parole de ne rien entreprendre d'hostile pen- 
dant dix ans. Il ne laissa point d'enfant. 

YI. BRUNSWICK-LÛNBBOUBG (Emest, le 

Confesseur, duc de), fils de Henri le Jeune, na- 
quit le 26 juin 1497, et mourut le U jum 1546. 
Il étudia à Wittemberg, et y devmt l'auditeur des 
doctrines de Luther. U voyagea ensuite en France, 
et revint en Allemagne pour prendre parti en 
faveur de la réforme. 11 fut im des signataires de 
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la confession d*Aagsboiirgy adhéra à la ligne de 
SinalkaMe, et introduisit dans ses États le culte 
nouveau. U fit en roérae temps tous ses efforts 
IKHir assurer le repos de ses sujets. Son éloge a 
été prononcé par Mélanchthon. 

vn. bbunswick-lOnbbourg (iTHc, sur- 
nommé V Ancien f duc de), né le 16 février 1470, 
mort le ^6 juillet 1540. Élevé à la cour d'Albert, 
duc de Bavière, il fit, à TAge de dix-huit ans, un 
voyage dans la terre sainte; et, au retour, il yi- 
stta tacour de Maximilienl*', qui lui accorda toute 
sa faveur. En 1493, il se distingua dans la guerre 
contre les Turcs ; et en 1504, à la bataille de Ra- 
tisbonne, il défendit avec un tel courage Maxi- 
milien blessé et tombé de cheval, que l'empereur 
eut le temps de combattre de nouveau. Aussi 
magnanime que Taillant, il osa seul , lors de la 
prise de Kufstein, braver la colère de Maximi- 
lien , qui avait juré de n'accorder aucune merci 
à la population, et même de souffleter celui qui 
le premier parlerait de faire grâce. Le duc con- 
sentit k recevoir cet outrage, lorsque déjà dix- 
sept soldats avaient subi le dernier supplice. 
Après la mortdeMaximilien,leduc de Brunswick 
fut vaincu et fait prisonnier par Jean, évèque de 
HUdesheim, duc de Saxe-Lauenbourg, et ne fut 
rendu à la liberté que par l'intervention de Char- 
les-Quint, sans pourtant recouvrer la totalité de 
ses États. Les dissensions religieuses de l'époque 
le trouvèrent tolérant, quoique attaché au culte 
de ses ancêtres. 

Vm. BBITN SWICR-LON EBOUB6 ( ÉlHc, duC 

de), surnommé le Jeune, fils du précédent, né le 
10 août 1528, mort à Padoue en 1584. H fut élevé 
dans la religion luthérienne par sa mère ; mais, 
après avoir vu Luther à Wittemberg, il revint 
aux principes de la religion catholique, prit 
parti pour Charles -Quint contre les princes de 
la confession d'Augsbourg; et, revenu dans 
^ ses États, il s'y opposa d'abord aux progrès de 
la réforme. Cependant, devenu l'allié du mar- 
grave de Brandebourg, puis ayant besoin d'être 
secouru par les cités hanséatiques, enfin cédant 
aux remontrances de sa mère, il revint à des 
procédés plus tolérants, rendit à la liberté les 
prédicateurs luthériens emprisonnés par son or- 
dre, et en 1553 il autorisa l'exercice du cuHe 
réformé. 11 fut au service de Philippe n dans les 
guerres de ce monarque contre la France, et nommé 
chevalier de la Toison d'or. Il mourut sans posté- 
rité, et ses États firent retour à la branche aînée 
de Wolfenbùttel. 

IX. BUrifSWICK-WOLPB^ÎBtTTBL (Hen^ 
ri, duc de), surnommé le Jeune, né le 10 novem- 
bre 14 89, mort le 12 jum 1568. Il eut d'abord de 
violentes contentions avec Tévêque d'IIildesheim, 
et s'efforça, en 1525, de réprimer la gtierre des 
paysans. En 1 528, il suivit Charles-Quint en Italie, 
maisjevint presqne seul, par suite de la désertion 
de ses troupes. D'abord prévenu pour les réfor- 
mateurs, il revint aux catholiques, après s'être 
brouillé avec les i>rinces du parti opposé, entre 



antres Télecteor de Saxe» aoqod fl retnsa, ea 
1638, un sauf-oondnit pour Tenir assister à 
Brunswick à l'assemblée des chefs de la noaveHe 
communioa. Aussi fut-il un de ceux qui entraî- 
nèrent la formation de la ligue catholiqae de 
Nuremberg, n ne fut pas mieux avec ses voûins: 
c'est ainsi qu'il brouilla le prince George, duc 
de 5>axe, avec son frère Henri, et quil fat ca 
querelle avec Éric le Jeune, duc de BroBswick, 
avec le landgrave de Hesse, le margrave de 
Brandebourg, et d'autres princes. Tour à four 
chassé de ses États et rappelé, il vécut dans dm 
agitation extrême. Avant de mourir, il se lit lu- 
thérien. 

X. bbvhswick-wolfbnbCttbl {Jules, 
duc DE ), fils de Henri le Jeune , mourut le 3 mai 
1589. Zélé protestant, il fit triompher dans ses 
États le culte nouveau, et créa l'université de 
Helmstœdt En 1576, il publia son Corpus doc- 
trinx Julium, qui contenait les trois symboles 
de la confession d'Augsbourg, les articles de 
Smalkalde et les catéchismes de Luther. L'ex- 
tinction de la ligne collatérale en 1584 accrut en* 
rore le duché de Brunswick. 

XI. bbunswick-wolfbnbCttbl (Hmi- 
Jules ), fils atné du précédent, mourut en 1613. 
Plus instruit encore que son père , il s'appoya 
comme lui sur le droit romain pour consolider 
son pouvoir. En 1596, il i^ta à ses États ceax 
de la ligne de Grubenhagen, et amâiora la posi- 
tion des paysans dans lairs rapports arec les 
seigneurs. 

Xn. BBUlffSWIGK-WOLPBMB€TTBL(jy^ 

riC'Ulric), fils du précédent, naquit le 5 avril 
1 591 , mourut le 1 1 août 1634. Il étudia à HeiD» 
taedt et à Tubingue , voyagea en France, en An- 
gleterre et dans les Pays-Bas, et revint enAlie' 
magne en 1612, pour se trouver à l'âectionde 
l'empereur Mathias. Devenu possesseur, à I) 
mort de son père, en 1613, des principaotésda 
Wolfenbiittel, Calemberg et Grubôihagen, il dot, 
en 1617, laisser la dernière an duc de Bnus- 
wick-Lùnebourg. Pendant la guerre de Ireott 
ans, il fut d'abord pour l'empereur ; puis il s'unit 
contre ce pr ce avec les États saxons, alliés de 
Christian, roi de Danemark, opposé à VSxo^f^ 
A la suite de la bataille de Lùttem, perdue en 
1626, il dut contracter d'autres alliances; et en 
1631 il obtint celle de Gustave-Adolphe. £> 
1633, il recouvra Calemberg. Ses làats, à dâiMit 
d'héritiers, passèrent dans la maison de Brous* 
wick-Limd)ourg. 

Xm. BBUNSWICR-LVNEBOITB«(ilf^^ 

duc de), surnommé le Jeune, né le 10 avril \i'% 
mort le 17 septembre 1666. Il étudia à Aostod'f 
à Tubingue et à Str&sbourg; visita une partie de 
l'Europe, et se fit remarquer par son amoardes 
lettres, en même temps qu'il excellait dans leseiff* 
cices du corps. U se trouva en Angleterre as 
couronnement de Jacques P% et fut, en France, 
l'ami de Henri IV. Devenu , par la mort de Fi^ 
déric-Ulrick en 1634, souverain da docbé ^ 
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Bnmswick-Wolfenbûttèl, de la principauté de 
Gatemberg et des comtés d'Ober-Hoya et deBlan- 
kembourg, il céda la principauté aux Bruns- 
wkdL-Zelle, Hoya et Diephoiz à Bnmswick- 
Haarboorg. Il protégea les lettres, fit transporter 
d'Hizaker à Wolfenbiittel une bibliothèque qui 
comptait, en 1614, près de quatre -Tingt mille yo- 
liimes. Les besoins matériels de ses siyets ne le 
préoccupaient pas moins. C'est ainsi qa'il fit re- 
prendre les travaux d'exploitation des mines de 
métal et de sel. H a publié ses ouvrages sous le 
nom de Gustave Selenus, tiré du grec (reX^vY] , 
lune , la première partie du mot Lunebourg, 
On a de lui : un TraUé du jeu d' Échecs j avec 
grayores; Leipzig, 1616 (enall^nand); — Crypto- 
menityces et Cryptographie, in quibus et pia- 
nissimo sténographia à Jos, Trithemiomagice 
et eenignuUice conscriptse enodatio traditur , 
mspersis ubique aut/ioris ac aliorum noncon- 
temnendis inventis; Lunebourg, 1624, in-fol.; 
— Traité sur la culture des Vergers, 1636; — 
Histoire de la Passion, de la Mort et de la 
Sépulture du Christ; Lunebourg, 1640. 

xrv. BRUNSWICK -WOLFBNBÙTTEL ( Ro- 
dolphe- Augustc, duc de), fils du précédent, né 
le 16 mai 1627, mort le 26 janvier 1704. H étudia 
à Helmstaedt, et vint ensuite se former à Técole 
de Frédéric-GuiUaume, électeur de Brandebourg. 
A la mort de son père , il partagea le pouvoir 
avec Ântoine-tJlrich, son frère. En 1671, il s'em- 
para de la ville de Brunswick; mais il dut céder 
Danneberg au duc de Brunswick. Ce prince était 
doué d'une grande piété : Moriamur quands 
voluerit Deus, disait-il; modo quomodo velit 
vivamus, 

XV. BRUlfSWICK-^VrOLFBNBÛTTBL {An- 

Unne-Ulrich, duc HE), frère du précédent, né à 
Hitzaker le 4 octobre 1633 , mort le 27 mars 
1714. Son précepteur^ Juste-George Schottel, lui 
inspira le goût des lettres, qu'il aima conmie fit 
son fr^re. Il étudia à Helmstaedt, puis il visita 
la France, l'Angleterre et lltalie. A son retour 
en Allemagne et à la mort de son père, il devint 
fientenant du duc Rodolpbe-Augus^, qui l'associa 
ensuite à son gouvernement, et vécut avec lui 
dans une parfaite union. Antoine mit fin aux de- 
mies du duché avec la couronne de Suède. L'é- 
lévation de la maison de Hanovre , qu'il vit avec 
peine, le fit soupçonner d'avoir voulu, pour l'en- 
tnver, s'allier avec la France; et l'empereur 
ayant moiacé de lui retirer sa participation au 
gouvernement du duché,, il fallut qu'il si- 
gnât le traité conclu entre Rodolphe et l'électeur 
de Hanovre. Devenu seul duc par la mort de 
son frère, il s'attacha à la maison d'Autriche, et 
maria sa fiUe Elisabeth à l'empereur Charles YI. 
Eb 1710 y il onbrassa le catholicisme, sans 
empêcher ses sujets d'exercer librement leur 
cotte. On lui doit l'augmentation de la biblio- 
ttièque fondée par son père. Ses principaux ou- 
vrages sont : Aramène , princesse de Syrie ; 
•Nuremberg, loes, in-S", avec un épisode m- 
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titulé Jacob trompé par Rachel; — Octavie; 
Nuremberg, 1685 et 1707, in-S" : c'est l'histoire 
de Rome depuis Claude jusqu'à Vespasien. 

XVI. BRUNSWICK- LÛNEBOURG-BETERir 

(Ferdinand-Albert, duc de), autre fils d'Auguste 
dit le Jeune, naquit en 1636, et mourut en 1687. 
Il eut pour précepteur Sigismond de Bircken 
{Betulius), sous la direction; duquel il apprit 
dix langues. Encore enfant, il se trouva déjà 
en état de traduire du latin en allemand plu- 
sieurs ouvrages. £n 1666, époque de la mort de 
son père , il s'établit au château de Bevem, et 
fonda la branche de ce nom. Le reste de sa vie 
se passa en grande partie en voyages. Il visita 
la France, étudia l'équitation et l'escrime à Lyon, 
et revint en Allemagne par Trêves et Cassel. 
A partir de 1662 il parcourut lltalie, la Sicile, 
Malte, et en 1664 il monta sur l'Etna. Revenu 
par Salzbonrg et Passau, il visita les Pays-Bas, 
et en 1664 l'Angleterre, où il séjourna dix mois. 
Après s'être marié en 1667, il voyagea en Suède 
en 1670. £n 1675, il alla à Vienne, vint en Hon- 
grie et en Silésie; et au retour de tous ces voya- 
ges il en publia en deux parties la relation sous ce 
titre : 1^' partie : Aventures admirables et état 
admirabh dans ce monde admirablement per- 
vers; le tout recueilli par la propre expé- 
rience et dans les écrits des hommes pieux, sen- 
ses et expérimentés, par celui que r on appelle, 
dans la Sodétédes Flructifiants (1) l'Admirable 
DANS LES FRurrs; contenant la vie et les ou- 
vrages de V Admirable; Bevem, 1678, 1 vol. ; — 
Seconde partie, contenant les choses miracu- 
leuses et divines de V Ancien Testament ;B^ 
vem, 1680, in-4*'. L'une et l'autre parties sont 
écrites en allemand. Le singulier titre de cet ou- 
vrage ne prouve pas chez l'auteur une raison bien 
solide; et, en effet, elle se trouvait, sur la fin de 
la vie du duc, singulièrement affaiblie. 

XVn. BRUNSWICR-BBTEIIN ( AntoinC-Ul- 

rich, duc de), naquit en 1714, et mourut à Kol- 
mogori au mois de mai 1775. Colonel au ser- 
vice de Russie en 1730, il épousa, en 1739, 
Anne, fille de Charles-Léopold , duc de Mec- 
klembourg, et de Catherine, nièce de Pierre le 
Grand. Le prince Iwan, issu de ce mariage en 
1740, fut désigné par la czarine Anne pour être 
son héritier, sous la tutelle du duc de Cour- 
lande. Celui-ci fut d'abord écarté par la mère 
d'Iwan, qui s'était emparée de la régence. Mais 
une nouvelle révolution, fomentée par Elisabeth, 
fille de Pierre le Grand, le précipita du trône, et 
fit perdre le pouvoir à sa mère. Elle fut exilée 
en Sibérie avec le duc de Brunswick, son mari, 
qui passa ainsi une grande partie de sa vie dans 
la captivité. 

XYin. BRVNSWICK-LÛNEBOUBG-BEVBRN 

(Auguste-Guillaume-Albert, duc de), né à 
Brunswick en 1715, mort le 1*' août 1781. H fit la 
campagne du Rhin au service de la Prusse en 

(1) L'aatear. était membre de la Société des Fmeht' 
IfTingende { fractiflanti ). 
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1734, M blesâé à Molwitz en 1740, et »e dis- 
tingna à Hohonretlborg. Au début «le la gacrre 
de sept ans, il commanda en Bolièmeiin oorp» de 
troupes; yainquit, le ?.{ aTiil 1757, à Reiclien- 
berg; contribua à Imttre les Autrichiens à Vm- 
gii^, et se distingua par sa yaletir k KoUiu. De- 
venu prisonnier des Autricliiens le 27 novembre 
1757<^ il recouvra sa liberté en 1758, alla à la 
rencontre des Sutnlois et des Russes, campés 
aux environs de Stettin, et finit ses jours dftns 
celte ville, où il s'était retiré après d'autres ac- 
tions d'éclat. 

\1X. BErNswir.R-LttNRBOiTRG (deuxième 
liranclie) ( Chris f ion, i\uc de), évèque d'Hal- 
berstHMlt, ué le 10 septembn^ lfi99, mort le 9 
juin 1020. Son infatigable valeur pendant la 
guerre de trente ans, et surtout son dévouement 
à la cause de Fréiléric V, roi de Bohême, le 
rendirent célM>re. Après la bataille de Prague et 
la fuite de Frédéric , le duc de Brunswick jura 
qu'il rétaMirait sur le trOne le prince malheu- 
nnix. Il ravagea la Hesse, prit Zoest, Lippe, Pa- 
(kTbom, et accompagna ces expéditions du pil- 
lage des églises. C'est ainsi qu'il prit à Pader- 
bom la statue de saint Liboire en or massif, et 
du poids de soixante livres. Cependant il fit frap- 
per des écus avec cette devise : « Ami de Dieu, 
ennemi des prêtres. » 11 traita de la même façon 
le diocèse de Mayence. Vaincu au passage du 
Mein, Il se joignit au comte de Mansfeld, se di- 
rigea vers l'Alsace, et en 1022 il fît accepter ses 
services aux Hollandais, qui avaient à lutter contre 
le roi d'Espagne et Gonzalve de Cordoue. A la 
batîiille de H<»ury qu'il leur livra, et dont l'issue 
futincci laine, il tut blessé aii bras, <A se fît couper, 
au soii des tambours et des trompettes, le mem- 
bre blessé ; puis fit lever le siège ôe Berg-op- 
Zoom. Comme il refusa de faire la paix avec 
l'Empereur, parce qu'elle ne devait pas s'ap- 
pliquer à l'électeur palatin et à ses autres alliés, 
il continua la guerre, ftit battu par le générai 
Tilly, et forcé d'aUer demander des secours en 
Angleterre et en Hollande. La mort interrompit 
les succès qu'il eut au retour. Ce Ait, dit-on, le 
poison qui mit fin à ses jours. 

XX. BRUNSWIGR-LÎTHEBOURe {ÂUÇUSte 

de), né le 19 novembre 1508, mort le 10 octobre 
1030. Après avoir étudié à Wittemberg, à Leip- 
zig et à Strasbourg, il suivit en France le prince 
Christian d'Anhalt, qui marchait an secours du 
roi Henri lY ; puis il se maria, de la main gauche, 
avec une jeime fille appartenant à la bourgeoisie 
de Zelle, et en eut des enfants qui prirent le nom 
de seigneurs de Liinebourg. En 1035, il adhéra, 
dans l'assemblée qu'il avait convoquée à cet eSSà. 
à Liinebourg, et d'accord en cela avec les états 
de la basse Saxe, au traité entre l!empereur 
Ferdmand II et Jean-George, électeur de Saxe, 
traité que le chancelier Oxenstiem avait voulu 
empêcher. 

XXI. BRUNSWICK - LÛXEBOURG - ZEXLE 

(Ceorf76-GrWiWaww€,ducDE), néic lejanvier 1024, 



mort le 28 août 1705. Des oonlestatioRs an tofet 
des droHs de succession de aon père le as 
George, et de aon fbèreafié le dnc Chritttin-Lotfi, 
s'élevèrent entre lui et son troisième Mftt le ^ 
Jean-Frédéric. Un traité oonoNi à HUdesMaen 
1000 les réconcilia. George-Gnlllaume prit put 
ensuite aux diverses guerres extérieures qil se 
disaient alors. En 166811 seconda le prinoedXK 
range dans sa descente en Angietemi, et tfiçA^ 
en récompense, l'ordre de la Jarretière. A limort 
du dernier duc de Saxe-LQnebourg en 1680, il 
s'empara d'abonl des États de ce prince; pabil 
se confirma dans cette possession par on ptys- 
ment de 1 ,100,000 écns ; seulement il IxA fifirwlé 
qu'en cas de décès sans héritiera mâles, les nati 
cédés reviendraient à la maison élertorale k 
Saxe; ce qui eut lieu en effet n épooM ne 
protestante française, M'^ d'Olbreuie, et obtiit 
pour elle, de l'empereur, le titre de pribeenB^e 
Harbourg. FJle fftt renommée pcmr son eipril 
et ses talents, et attira à la cour ducale pkuinn 
de ses compatriotes. 

XXll. BRUN BWICB.WOLPBBBeTRI.(CAsr' 

to^/eoE), femmed'Alexis, fils de Pierfs le Gnnl, 
morte le 2 novembre 1715. Alexis, «foyéca 
Allemagne par son père, y épousa, par onln de 
Pierre , la princesse Charlotte, qn'il outnfeiei 
lui préférant une paysanne finnoise, et q«i moi- 
rut en couches en 1715. Une version plturoni» 
nesque présente autrement les choses : d'apiii 
cette version, le prince Alexis, ayant miltniK 
sa femme pendant qu'elle était {presse, se mxû 
immédiatement retiré à la campagne; et, loi- 
chées de pitié, les personnes de l'entouraf^ à 
la princesse l'auraient fait évader pendMt qM 
l'on annonçait sa mort, et auraient foit enterrer 
une bûche à sa place. Charlotte serait alors pu- 
sée en France, d'où elle se serait rente à il 
Louisiane, où die aurait épousé un gentiflionBi 
français, nommé d'Aubant. Revenue eoFriM^ 
elle y aurait été reconnue, dans le jardia en 
Tuileries, par le maréchal de Saxe. Après k 
nouveaux voyages, elle aurait épousé ei tni' 
sièmes noces nn M. de Moldack, et, deteaueiM 
dernière fois veuve, elle serait venue fisir «s 
jours à Vitry-le-Français. Vollaiie révoque « 
doute toute cette odyssée, et il le fiiiit dam ce 
style incisif et persifleor qui le caradériiL 
« Une Polonaise, en 1722 , vint à Paris, di^ 
et se logea à quelques psM de la maison que j'M* 
eupais ; elle avait quelques traits de ressemUisK 
avec l'épouse du czarowich. Un officier fttt- 
çais, nommé d'Aubant, qui avait servi en fiV' 
sie, fut frappé de la ressemblance. Ottte wàf 
prise donna envie à la dame d'être priaeenii 
Elle avoua ingénument à l'officier qu'elle éliil 
la veuve de rhéritier de la Russie; qiu'eOe wà 
fait enterrer une bûche à sa place pour se Hi- 
ver de son mari. D'Aubant fut amoureux d'dk 
et de sa principauté ; d'Aubant, nomBié sosw* 
neur dans une partie de k Louisiane, mem ^ 
princesse en Amérique, Le èon homiDeeet BM^ 
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loyaot fermement aTonr en pour finume ane 
«Be-fifle d*im oopereur de Russie ; ses enfants 
e craie&t aussi , À ses petits-enfonts n'en doa- 
ttont pas. » (Lettre de Voltaire , insérée dans 
le Journal de Paris da 19 février 1762 ). 

XXm. BmuNSWiCK. {Ferdinand, duc de), 
Us cadet de Ferdinand-Ââbertydue de Brunswid^- 
WotfenbDtlel, naquit le il janvier 1721, et mou- 
rvC dans son chafte^n de Vecfaette en 1792. H 
srtra de txMme heure an service de la Prusse, qui, 
a 1739, lui confia un régiment. Dès le commen- 
eoient de la guerre de sept ans, il se distingua à 
i bataille de Prague; et UentM après, en 1757, 
reçnt de Frédéric U le commandement en dief 
e rarmée de Wesfphalie. Dans cette guerre il 
igna les batailles de Crefdd et de Afinden. Une 
âintdligence qui s'âeva entre lui et le roi le 
Scida à praidre son congé après la paix ; et 
qpnis il vécut dans son pays, faisant du bien à 
classe indigente, favorisant rinstruction popu- 
ire, et prenant plaisir à protéger les beaux-arts ^ 
iTtout la musique et la peinture. 

XXIV. BRUlfSWICIL-LÛNEBOUBG (Charlcs- 

uillaume-Ferdinand, dac de), neveu du pré- 
ident, liomme d'un rare mérite, mais, vers la IJn 
ime vie a^tée^ l'un des plus malheureux pria- 
is des temps modejmes, naquit le 9 oct. 1735, et 
Mwrut le 10 novembre 1806. Il était fils ahié da 
oc Charlesde Brunsvrick, alors régnant, et d'une 
enr de Frédéric le Grand. H fut mis, à l'âge 
B Kpt ans, entre les mains du célèbre Jérusa- 
m, alors prédicateur antique, et iVéquenta dé- 
nis sa douzième année, sons la direction de son 
Dovemeqr, le coUegium Carolinum de sa ville 
■taie, nouvellem^t fondé. L'amour de la gloire 
orna de bonne heure dans son ftme, que les 
xpkNts de Frédéric n achevèrent d'enflammer, 
ia gnerre de sept ans lui fournit la première 
ccanon de déployer ses talepts : il conduisit au 
iVip des alliés les troupes de Brunswick, et, de 
'avis même de Frédéric, ii prouva, dans la mal- 
leoreose bataille de Hastenbeck, en reprenant 
•vr les Français une batterie dont ils s'étaient 
naparés au centre de Tarmée alliée, que la ua- 
weravait destiné à devenir un héros. Le 23 juin 
1758,11 dédda la victoire de Crefeld, remportée 
pv son oncle. Après la guerre de sept ans, il 
SpoQsa la princesse Auguste de Galles. Entï^ au 
Mnice de Prusse ra 1773 avec le rang de géné- 
pi dliibiiterie, Foccasion hii manqua de perfec- 
Boner ses tdents miilHaires. A la mort de son 
^ (1780), fl prit les rênes du gouvernement : 
'^tbord fl s'occupa de l'amélioration ,- devenue 
BiMe, des finances ; H réduisit l'état de sa 
""liloii, diminua les charges publiques, encoura- 
^ ragricottuTe, et favorisa la liberté du eom- 
''^te. Malgré ses bonnes intentions, il eut néan- 
^te le maUieur de manquer souvent son but 
■* de ne Fatteindre qu'à demi, surtout lorsque, 
Hir TaméKoration de l'instruction publique et 
'féducatîon, il attva à grands frais dans ses 
^ des savants qui, entravés par les nombreux 



obstacles quHs rencontrèreat, m ûtrenld'siciiaie 
utilité au pays, pour lequel leurs traiteiia«iit» iAft- 
vés devinrent: une chal'ge onéneuse. 

En 1787,ilfat appelé à se fln£aneàl»tâke4'«i|^ 
armée pnissieone^jpour soa6»ûr jkes 4Mt| du 
stathoader; aifreiâ^se dans iMiueilie ii néos^. 
Lors de la révolutioB française, ]ft 4iic prit le 
commandement générai des aroutos Àatnchjc^iqye 
et prussienne, fi publia le 15 ftSkfi 1702, à Co- 
blentz, son tàsùoojL manifeste, l^ plan d« d«ac 
était de marcher par la Lorraine sur Paris , et, 
en coupant les «ommunications à «ette v^Uc^ de 
la forcer par la famine à se rmài^. Maîtresse 
de Longwy <le 23 août 1792) «t 4e Verdun 
( le 2 septeinbre ), l'armée .des aUiés se ^it arrê- 
tée dans la Champagne, au d'étroits passages et 
les forêts de rArgonae reodaicot eiUrémem^rt 
difficUe l'arrivée de ses ooAVttia. ]>wnoiuieK 
{voy. ce nom) se renfennait dans soa oamp 
près de Sainte-Henehould ; chaquis jaw,^ ému^ 
armées en venaient aux mains pour litâaiimr 
leurs forces; mais le général frsttçais ^eijijt la 
prudence d'éviter une bataille déctaiii^e, i^ans lar 
quelle il eût risqué le sort de ia Fnance^ ^)é- 
voyant bien d'ailleurs que la disette «t les mala- 
dies forceraient tôt ou tard les AUcxuaAds à Jla 
retraite. €es redoutables auxiliaires des Français 
ne tardèrent pas, en effet, à se £une sentir dans 
l'armée du duc : alors Charies^uillaume-Fer- 
dinand , pour forcer Dumoiuries à une baAaJitfey 
attaqua le 20 septembre, à Vaimy, le corps sous 
les ordres de Kellermann; majs le« Français 
conservèrent leur position, et les alliés se nrent 
oontraints, doux jours après, de eonclure un ar- 
HNstice, et d'évacuer la ChamiJagne le 29 sep- 
tembre. Pendant cette retraite, le général de Cusi 
tine s'empara des villes de Spii'e, de Worms, 
de Mayence le 21 octobre, et bientôt après de 
Francfort, qui ne tarda pas cependant à être re- 
prise par les Prussiens et les Heesois. Uni aux 
Autrichiens , le duc ouvrit en 1793 la campagne 
sur le liaut Rhin , prit la fortenesse de Kosnigs- 
tein le 7 mars, et s'empara de Aoyavea» de 
Mayence le 22 juillet. Les Français, de leur c^, 
entreprirent, le 14 septembre, une attaque gé- 
nérale, depuis Strasbourg jusqu'à Saarbruck,con- 
tre le général Wurmser et le duc de Brunswid^, 
qui, ce même jour, livrait près de Pirmaseiks 
(grand-duché de Darmstadt) unebataitte san- 
glante au général Moreau : les Français furent 
repousses de leur camp près Hombach jus- 
qu'aux bords de la Saar. Un mois après, le 
13 octobre, le duc, conjointement avec le g^- 
rai Wurmscr, réussit à rompre les lignes de 
Wisserabourg et à s'approcher ainsi de Landau. 
Pour s'assurer un nouveau point d'appui, il tenta, 
dans la nuit du 16 au 17 octobre, un assaut in- 
fructueux contre le fort de Bitche, qui est ia 
clof des Vosges, et où convergent les route» de 
Landau, de Pirma^ens, de Wisseinbourg et de 
Strasbourg. Cependant il défit une division de 
l'armée de la Moselle, qui, sous les ordres du gé^ 

31. 



647 



BRUNSWICK 



m 



néral Hocbe, s'aTançait pour déUvrer Lanilau. 
Néanmoins les coalisés se trouyèrent dans la 
nécessité de refMisser le Rhin, pour se soustraire 
aux nombreases attaques que les généraux Ho- 
elle et Pichegru dirigèrent contre eux ; les lignes 
autrichiennes furent même forcées par Pichegru, 
le 22 décembre, près de Froschweiler. Bientôt 
après, des difficultés s^étant élevées entre la 
Prusse et rAutriche, le duc se démit, au com- 
mencement de 1794, du commandement en chef, 
qui fut remis au général Mœllendorf. 

Rendu à son pays, il lui consacra tout son 
temps, et trayailla sans relâche à son bonheur, 
jusqu'à Tannée 180A, si malheureuse pour la 
Prusse, pour son duché, et pour lui. Quoique 
d^ avancé en âge, il exécuta des travaux éten- 
dus, et rendit un édit très-remarquable sur les 
dettes. Au commencement de 1806, il fit, par or- 
dre du roi de Prusse et dans la prévision de la 
guerre qui devait éclater, un voyage k Saint-Pé- 
tersbourg; puis de retour, lorsque la guerre tai 
commencée, il se mit â la t£te de Tannée prus- 
sienne en qualité de généralissime; mais ses 
forces |)hysique8 et morales n'étaient plus â la 
hauteur d'une telle mission, ainsi qu'on put s'en 
aperœvoir dans les batailles d'Iéna et d'Auers- 
t»dt. Mortellement blessé, le duc de Brunswick 
termina wê jours à Ottensee, près d'Altona. Le 
gouvernement de ce prince, qui sans doute pré- 
Mirnait trop de ses forces, mais dont Théroisme 
ini^rlte de^ hommages, fut un des plus heureux 
|N>iir son pays. [ Enc. des g. du m.] 

XXV. BRUIfSWlGR-WOLFEllIBtyTTBL-OBLS, 

Ir^rt) de Charles-Guillaume-Ferdinand, naquit en 
1740,etmourutàWeimarle8octobre 1805. Il cul- 
tiva avec succès les lettres, et fut nommé membre 
de TAcadémie de Berlin. On lui doit : une Tra- 
duction italienne des Considérations sur la 
(irandeur et laDécadence des Romains, de Mon- 
tesquieu; — Histoire d* Alexandre le Grand; 
■ - des pièces de théâtre en allemand et en 
français, jouées à Berlin et à Strasbourg. 

XXVI. BBUNSWICR-WOLFBlf BiJTTEL-OBLS 

(Guillaume-Adolphe ) , frère du précédent , na- 
quiten 1745 et mourut en 1771, des suites d'une fiè- 
vre dont il fut atteint en allant combattre dans Tar- 
inée russe contre les Turcs. On a de lui : Traduc- 
tion de Salluste ; — Discours sur la Guerre, ou- 
vrage très-estimé du grand Frédéric; — la Mexi- 
cade, poème en vers français, resté manuscrit. 

XXVn. BBUNSWICR (Léopoldy prince oe), gé- 
néral prussien, le plus jeune des frères du duc 
Cliarles-Guillaume-Ferdinand, naquit à Wolfen- 
bUttel en 1752, et mourut le 27 avril 1785. 
Comme ses frères, il eut pour gouverneur Tabbé 
Jérusalem , étudia ensuite à Strasbourg, voyagea 
en Italie sous la directions de Lessing, et devint. 
Vil 1770, officier au service de Prusse. A son 
ret4)ur de la guerre de la succession de Bavière, 
Il HVtnhIit h Francfort-sur-l'Oder. En 1780, il 
tifi\^'hi\ pr(*8qiie seul que l'inondation de cette 
nuittu' uf* rompu la digue et ne s'abattit sur le 



faubourg, n se signala par le même dévouement 
dans plusieurs incendies , et il perdit la vie ea 
voulant sauver les victimes de nouvelles inoD- 
dations. Cette rare philanthropie dans un homme 
placé au sommet de l'échelle sociale fbt admi- 
rée de l'Europe entière, et TAcadémie française 
en fit le sujet d'un concours de poésie. 

XXVm. EUvnawicK-omhS{Frédérie-Guil' 
laume), quatrième fils du duc Charies-GuOlaimie' 
Ferdinand, naquit le 9 novembre 1 77 1, et moamt 
le 16 juin 1815. En 1786, il devint duc d'Oebet 
Bemstadt, et fit en 1792 la campagne contre h 
France, comme officier prussien. Contre tonte 
attente, il fut appelé en 1806 à la successioB de 
son père, par la mort de son frère atné et Talxfiei- 
tion des deux autres; mais la paix de TQattes 
décida autrement. Poidant la campagne d'Ao- 
triche, en 1809, il organisa à ses firais uB<»rp8 
fVanc, et continua la guerre, même après que 
l'empereur eut conclu la paix avec Napoléon. UiK 
expédition hardie, mais aventureuse, le m» 
jusque dans sa viUe natale ; et de là, menacé de 
toutes parts , ayant sur ses derrières les troupa 
westphaliennes , hollandaises, danoises, flma^ 
cha par Hanovre à Brème, parcourant ledndié 
d'Oldenbourg ; et il faisait mine de vouloir entrer 
dans TOst-Frise lorsqu'il parut à £lsfleâi,et7 
saisit tous les bâtiments marchands. Ces Dariia 
lui servirent à embarquer ses troupes, et il réoi- 
sit à gagner la mer au moment où le gteénl 
westphalien Reubel arrivait avec des forces liei 
supérieures. Il cingla vers Helgoland, et arrin 
le 8 aoôt 1809 ea Angleterre, où le pariemeatiii 
assigna une pension, n fut employé dms h gocrn 
de Portugal et d'E^Migne; le 22 décembre 1S13, 
il fut réintégré dans ses États , où fl rappoili 
des intentions généreuses ; mais trop de fié- 
cipitation lui suscita de graves embarras. Hi 
1815, le retour de Napoléon le rappela sous bi 
armes : les troupesde Brunsvrick se joignireotax 
Anglais dans la Belgique ; mais à la bataîDc dfli 
Quatre-Bras, le 16 juin 1815, cet ardent etin- 
placable ennemi de la France mordit h peu- 
sière sur le champ de bataille. 

;XXIX. BBUNSWICK (Chartes, ex-duc m), 
rainé des deux derniers rejetons de la branche aî- 
née des Guelfes ou Welfes, naquit àBrunswiefci 
en 1804, de FrédéricFCuiUanme, doc de Bnai- 
wick, et de Marie-Ûlsabeth de Bade. Pariageiit 
de bonne heure les malheurs de sa famille, Hit 
réfugia (1807) en Suède avec sa mère, dut 11 
sœur était femme de Gustave IV, et il raœoB- 
pagna ensuite à Carlsruhe,où la famille dncaleie 
réunit de nouveau. Mais le r^>06 dont elle jooi 
alors fut de courte durée : la mort enleTslte- 
tôt leur mère à Charles et à son jeune frère, d 
les chances de la guerre âoîgnèrent loin Sfli 
leur père, qu'une entreprise aventureuse (Toyei 
l'article précédent ) mena bientôt en Angleterre 
où les princes le rejoignirent en 1809. Depoi>> 
Charles vécut successivement à Bruchsal, k Lu* 
sanne, à Vienne , peu appliqué à sesétodes^i^ 
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ranttà beaucoup d*écarte, et si peu docile 
i suggestions de son gouTemeor, que le roi 
ji^teterre, onde des deux princes et chaîné 
leur tutelle depuis la mort de leur père (1815)» 
fit obligé de Ten séparer. Voyant la direction 
teste que prenait son neyeu, George IV ne 
pressa pas de Témanciper, et attendit le 
me rigoureusement exigé par la loi pour pro- 
mer sa mcgorité. Gqiendant, de concert avec 
cours de Vienne et de Berlin, il lui remit le 
iremement du ducbé le 23 octobre 1823. 
En saisissant les rênes du gouvernement, à 
;e de dix-neuf ans, le duc Charles abandonna 
on frère Guillaume la principauté d'Oels. Il 
mêla d'abord peu des affaires, voyagea beau- 
ip, se distingua partout par des mœurs peu 
iformes à sa haute position, et par des succès 
il serait inutile de rapporter id. 
je consdller intime de Schmidt-Phiseldeck 
ta chargé de la direction des affaires; mais, 
pouvant dédder le duc à convoquer les états, 
lonna, au mois d'octobre 1826, sa démission, 
ne fût pas acceptée. En même temps com- 
Dça la querdle avec le roi George IV, ancien 
eur du duc. M. de Schmidt-Phisddeck échappa 
' la fuite (avril 1827) au mandat d'arrêt dont 
tait moiacé, et chercha un asUe dans le Ha- 
nre. Alors le duc attaqua ouvertement, par 
très patentes du 10 mai 1827, l'administration 
son tuteur, dirigea des libelles contre lui ; et 
md le comte de Munster y répondit, il l'appela 
dnd par un de ses olfîders. L'arbitraire qu'il 
ploya dans ses actes , sa police secrète et son 
Mît de vengeance, joints à une conduite peu 
ifiante, le rendirent odieux. Les traitements in- 
ites qu'eurent à endurer plusieurs dignitaires 
dndié, la violation de llndépeadance des ju- 
s, le refus d'écouter les conseils des cours 
isines, eurent enfin pour suite que les états 
réunirent d'eux-mêmes (21 mai 1829), suivant 
ifonnes prescrites par la constitution de 1820, 
imidorèrent la protection de la Confédération 
nnanique pour maintenir cette constitution. 
I diète fit droit à ces sollidtations , mais le duc 
i Toulut pas se soumettre à son arbitrage, 
km, par un arrêté pris le 20 août 1829, le roi 
s Sêxe fut invité par elle à occuper militaire- 
tttle duché de Brunswick. Charles feignit de se 
luiiettre ; mais il réunit toutes ses ressources, 
Biplit par toutes sortes de moyens son trésor, 
PÎrtît pour Paris (janvier 1830) , laissant son 
Write entre les mains d'un favori appelé Bit- 
• La révolution de Juillet lui fît quitter la ville 
Hm, et il retourna dans son duché, où des 
GBlioos hostiles se manifestèrent bientôt dans 
t aea actes. Les avertissements et les suppli- 
ions des magistrats et des dtoyens ne furent 
m écoutés, et, pour calmer l'exaspération, il 
ilnt recourir au canon. Alors l'indignation du 
Iile lot à son comble, et devint menaçante pour 
Inc. Il avait résolu pour la seconde fois de 
tter le pays, pour passer à T^tranger avec ses I 



richesses, lorsqu'une révolution éclata dans la 
soirée du 7 septembre. La populace pénétra dans 
le château, d'où le duc ne se sauva qu'à grand'- 
peine; tout fut détruit, et les archives devinrent 
la proie des flammes. La plus grande partie du 
château était incendiée avant que les dtoyens ac- 
courus eussent pu se rendre maîtres de la ré- 
volte. Le duc Guillaume, frère de Chartes, quitta 
aussitêt Berlin, et, sur l'invitation de la diète et 
à la demande du peuple, prit provisoirement les 
rênes du gouvernement ( 28 septembre). L'an- 
cien ministère fut dissous, et le comte de Vel- 
theim eut la présidence du nouveau cabinet. 
Le consdl de famille ( les agnats ) déclara le duc 
incapable de régner, et les rois de Prusse et 
d'Angleterre adhérèrent à cette décision. Depm's 
lors le duc Chartes a vécu alternativement en 
France et. en Angleterre, et a fait d'inutiles 
efforts pour recouvrer son duché. [Enc, des g. 
du m.] 

2 XXX. BBUNSWIGK. (AugvLste'LouiS'Mctxi' 
milien'FrédériC'GuiUaumef duc régnant ne), né 
le 25 avril 1806. Il fut élevé avec le duc Chartes, 
son frère, jusqu'en 1822. A cette époque, pendant 
que le duc Chartes se rendait de Lausanne à Vienne, 
Guillaume alla à Goettingue et de là à Berlin, où 
il devint major au service de Prusse. En 1826, 
il obtint de son frère Charles, monté sur le 
trône, la prindpauté d'Oels en Silésie. A la suite 
des événements du 7 s^tembre 1830 et de l'ex- 
pulsion de son frère, il consentit à accepter, à 
Brunswick, la présidence d'un gouvernement 
provisoire. Le trône ayant été dédaré vacant en 
février 1831, Q prit les rênes du pouvoir, en 
vertu du consentement des agnats et de son droit 
personnel. En même temps' il confirma au sein 
des états leurs droits et privilèges. Le 30 septem- 
bre 1831, au retour d'un voyage à Londres, il 
fit l'ouverture des états, qui délibérèrent et vo- 
tèrent la constitution nouvelle, qui fiit sanction- 
née par le duc le 12 octobre 1832. Le 14 mai 
1833, il fut chargé par les agnats de la famille 
de la curatelle de l'ex-duc son frère, prévenu de 
prodigalité. Le château de Brunswick ayant été 
incendié dans les journées de septembre, il le fit 
reconstruire, et en posa la première pierre le 26 
mars 1833. 

Sources pour tous les Brnnsvlck réunis : 
Bethnoeler, Chrontque de Brunswick. < — LeUiQii 

Scriptores rervm Brunswieensium, — Burckhard, Hit- 

toria bibliothecœ Augustœ. — Spangenberg, F'aUrl. 

Archiv. -Laden, HiMt. de l'Allemagne, --Conversations' 

Lexieon. — Zeitgenossen , t. III. 

BRUNSWICK - LÛNEBOUE6 (Emest-AU- 

guste ), premier électeur de Hanovre. Foy. Ha- 
novre. 

BRUNSWIdL-LÛlf EBOURG-anSLLB ( 5opAie- 

Dorothée de). Voy. SopmE-DoRoraÉE. 

BRVNSWiGR ( Caroline). Voy. Garoune. 

BRUKTON (ilfarte), romancière anglaise, née 
en 1778, morte le 19 décembre 1818. Fille du 
colonel Balfour, elle fut élevée avec soin, et sa 
mère fut sa meilleur§ institutrice. EUe ftt d'abord 
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fin la poiMe. KIIp avait moinft «te quinze ans alors. 
Mala flte renuBça aux yen pour le roman. Ma- 
ri^ an lalntotrA aD|$Ucan BninUm, file demeura 
avefl lui à Bolton, puhi à Éilimbourg. Tous seg 
oavnftm portent sur un fond moral. Elle mou- 
nit en couclies. On a d'elle : Seif controul 
(TKmpire sur aoî-mAme), 1810 , traduit m fran- 
çait WMIH ee titre : Ijoure de Montreville, avec 
rnio prM)M« attrilMiée à M, P**, de V Académie 
françaùe : Tautcur s'y attaque à cette maxime 
n^ne dans on certain nM)ndc , que le libertin cor- 
rlfiA fait la meilleur mari ; son «ruvrc e4it beau- 
r4Nip de succès;— la Discipline, traduit en 
français sous le titre d'//i7éii0 Percy^on les U- 
fims de VadversUi^t 18..., 3 vol. in-12, ouvrage 
«Clément I4«>n accueilli du public ; — Emmellne : 
ce dernier roman, interrompu par la mort de l'au- 
teur, a (i^ eontinué et pubUé par son mari, avec 
denniëmoin^s sur sa fejnme, en français; Paris, 
I8:u». \ vol. 

IH nrunUtn, iÀf9 c/ Marf Amnto». — tiortoa. Cène- 
nW MtiifniphUal IHctionarif. - Buse. Now Biogra- 

ftftrnri.fK, prince français, vivait dans la 
ftec«mde moMl<^ du septiiwe siècle. Oncle d'Ari- 
hert mi Charflicrt vi tie I>aJ^>bert 1", il soutint 
l«»« p«*tenlii>ns du premier an trrtne contre le 
m*ron<l. IVijsnherl l'emporta par la force des ar- 
n>es et do la pollllipie. Quant à Aribert, nommé 
nddV\qul(aine, it n^adans Ttmkmte. Bnumlfe 
fit sa siMnwission, et suivit m^me I)^9>bert en 
lUnir^^e; mais cehil-ri le flt arrfter H mettre 
i^ nn^rt par trois st^ljsnenrs de la cour. 

HKrtril ^ ... \ mWecin Italien do quati>r- 
>K^me si«Vle, fut Tami do Pétrarque, et professa 
à l\-*tlouo;il rom|H>« en L^i? une Chirur^na 
ff*i«it;rt(i ft /vîrr.J.qni fut imprime*» à Berçamo en 
\ iO'.et «pu so tnMivo jointe à diverses e»'itions 
de Ia c'i'urpt.îdi* l^wi d."» nwulûic, puWict^ à 
Venise^ ,\ la tin du quinii^me et au ct^mnwîH>^ 
ment du M>UV.ii* si^flr. C'est un TWinnl lîe 
ma\în>es empnmtees A t^.Uien. il A^ 5rt>nn«\ à Abnl- 
hjHvnu elc. l>n V tixMixTf qiieKpies «letaDs utile* 
piHir nùMiMiv des sfirtv>^ rae^iicales. G. B. 

f -fif^icMp êr^ ^v^f^imif^ U . s»)L - iNotal. Mua êf 

nnv^is ^.4<.V'*/\ juri«\>a<ïîîJe itiKen, nAtif 
d'%sh, xuait <Imis U s*>(\Hï«le nw^iitte ihi seiiièine 
si^'ie. 1! ftit se«valew à Wlain,el «i i.Mi *vtvai 
fÎMal <hi *hK *V 5ji\\w t>n a de hii ; rfr r.v^,i 

?^ ItN'mx-etii .Uns )e r'.v',-.r«.> /*-.*. 1, U. \n. 
\>«^ \\\W; >*Wi:^* ïS,M\ t,-mft:*A Kn,- 

warM^ *Mi wirTi j^tVm^vw»' . )«riM>-w»LV 
44lrmMMl« ne ^fann» k \> ^ntrw>>>wy^ wwl ea w rô 
ixW U e««iAMk V AiN-vit rîxi1 el om»«w i TiihifUïrrK 
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prince de Bavière. 11 remplit aussi les 
d'a.<iftesseur à Spire et de conseiller de 
d'Aug^urg. Il fut cliargé avec Ckmrad^ 
Cliarles, de réiligerles règlements delà 
impériale d'Augsbourg, et assista aux 
cette ville, de Spire, de Worms et c 
bonne ; enfin il devint chanoine d'Augsbo 
suite à Inspruck par l'empereur Ferdj 
mourut à son retour. Ses principaux 
sont : de LegationibtUf etc.; Maye» 
in-fol. ; — de Uxretïcïs in génère i 
Mayence, 1549, in-fol.; — de Seditio, 
hri K/; Mayence, 1550, in fol.; — de 
niis libri ///; — de Universali Con 
hri JXy 1550, in-fol.; — Àdversvs nov 
tor, ecclesiasticam quam Mathieu tlli 
eJiM collège Magdebtirgici per centu> 
per ediderttnt; — Versucfi einer Abhi 
tH>ndem Ansehn und der Gewaltder C 
chen Kirche; Dillingen, 1565, in-8°. 

Hendrelcb, Pandeetm - Brandenburgicœ. - 
Mémoires. 

BErXT (... de], littérateur français, vi 
la seconde moitié du dix-huitième siè( 
de lui : Examen du ministère de M. 
Paris, 1774, in-8'; — Éloge de Michel 
.pital, chancelier de France; Paris, 17" 
— Lettre sur J.-J. y adressée à M.d'Es 
chemy ) ; Genève et Paris Jl 7 80, in-8°,Téi 
dans les Œuvres de Rousseau; Genève 

Qaérard, la Ftance littéraire. 
BEnCTEE OU BECXIKR (Abel)y 

français, né à Uzès le 22 décembre 15 
le 14 juillet 1665. U était protestant, e 
dait de Jacques Brunyer, chancelier do 
dauphin du Tîennois. Il étudia à Montj 
médecine, afin d'éviter d'être contraint ( 
les annt^ contre Icroi. 11 vint ensuite à 1 
il se lit remarquer dans la pratique méi 
fut nommé nWdecin des enfants du roi I 
Louis xni rappela à son conseil , et ] 
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fit de lui le premier médecin de Gas 

d'Orioans. et i:ii confia des missions imp 

auprès vVs protestants langaedociens. C'( 

<pa*i! est question dans les passages soi^ 

ScJin\*n: 

Son altrftsf pm de temps bot: 
Cat orvmf 9f* jambes U diat 
rne iri^Hlmu.'HiiTuse ftoatte, 
*Zt» .Ml nol MxmX ne toU mrnUe, 
rt;^'Y Bmaier, «on médedn. 
?('rT ^plawe a fea inm CaMa, 
< >Kt fraoa ôMnampe ifot cet faoaiaie 
\; cTi'-X jt» ao pape de Rome ; 
vj.r .*. \!*al If rooodeU est cher. 
(^'iiffa^n carHne mangrant cbalr. 

i>fi & .V liii : HorfHS rtgiw! Bîes 
:fco rt :f..v^ en collahoration avec Mar 
f'rrt une description du jardin de ^ 
km.V â Niws par Gaston d'Oriéans. Danî 
«i<vw«T rditii», il dit avoir augmenté ce 
Ae «i»a rsfnîs piantes noaveHes. 
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*BRUaANirBR»0 (CMrotomo), peintre yéni- 
tieoy Dé à la im du dix-septième sièele, mort en 
1760. ÉlèTe de Niccolo Rambini, il 8*éloigna de 
la manière de son maître pour suivre celle de 
Sebastiano Ricci, et sut se faire un style mixte 
qui ne manque pas d'originalité. On voit à Ro- 
\iga quelques peintures qui peuvent donner une 
idée avantageuse de son talent. E. R»n. 

Guida di Rovigo. 

BBUSARTiN I ( Vincent, comte), poète italioi 
du seiuème siècle, mort à Ferrareen 1570. Il alla 
à Rome pour y chercher fortune, fut déçu dans 
soB attente, s'y rendit indiscret et imprudent, 
fut incarcéré pour ce motif, et sortit de prison 
dans le plus grand dént^ment. Il parcourut en- 
suite ritalie, et réussit auprès des princes par son 
esprit et ses talents. Mais ce même esprit lui faisait 
perdre ce qu'il avait acquis. RevenuàFerrare,ily 
fut protégé par le duc Hercule n, et y mourut 
d'une maladie contagieuse. Il laissa : Angelica 
inamorata, poème en 37 chants; Venise, lôiK), 
1553, in-4°, avec des figures gravées sur bois et 
des allégories, continuant le Roland furieux de 
TArioete : firusantini prit pour sujet la mort de 
Rofser, mis k mort par la vengeance de Rrada- 
mante. Quant à Angélique, qui occupe une 
grande place dans le poëme , elle est, il faut 
bien le dire, amoureuse de tout le monde, par 
relTet des vengeances de la fée Alcine, qui lui 
avait jeté un sort. Au jugement de Ginguené, 
le style de Brusantini est lourd, firoid, et sans 
grftœ. On a encore du même : le Cento Novelle 
ii Vincenxo Brusantini dette in ottavarima; 
Venise, 1&64, in-4<*; sa lutte avec Boccace ne 
fat pas plus heureuse que celle avec l'Arioste. 

Mamebein, SeHHoH âfltalia. — Gtnsttené , Hitt. 
m. d'iUUiê, t. IV. - GléiBeot. BibUothéque curinue, 
UIV. 

BRiTSASOBGi. Foy. RiCGio (Domeuico) et 
Bicao(/l0/tc6). 

■ausATi ( Jules-César) , littérateur italien, 
né à Belinzago vers 1693, mort le l*** janvier 
1743. Après avoir fait rapidement et avec succès 
M8 études , il parcourut l'Italie, les Pays-Bas , 
l'Espagne, la France, la Hollande et l'Allemagne, 
et profita de ses voyages pour étudier les lan- 
ma et les littératures de ce pays. A son retour, 
il entra dans la compagnie de Jésusà Gônes; et 
il attira alors l'attention par une traduction la- 
tine des Mémoires du marquis de Saint-Phih'ppe, 
qu'il avait connu en voyageant -avec lui en Hol- 
lande. Après avoir professé dans plusieurs villes 
^ liUératore, la philosophie et la théologie, il fut 
^P^é par le sénat de Milan à la chaire de logi- 
9>Q lécemment fondée à l'université de Pavie. 
2*^ disposa à remplir une chaire de mathéroa- 
^T^es quand la mort, amenée sans doute par ses 
^?J^X multipliés, vtot interrompre cette car- 
?^® si bien remplie. Outre les Mémoires de 
^*l^*' Philippe f publiés à Gènes en 1723, sous 
j^^^tDefœderatorum contra Phillippum F, 
^P^niarum regem , bello Commentaria, on 



a de Bmsati les dissertations et préfeces pla- 
cées en tète des Monitmenti délia famiglia 
del Verme; des Traités élémentaires; des Let- 
tres, des Observations météorologiques en 
manuscrit. 

Guldo Vwnrl^RticoltaCaiogêranayX. XXXIIfet Opug- 
eula latina, — MauochelU , Sertttori d'ItaUa. 

BRVSATI (Tipaldo), seigneur deBrescia, 
vivait dans la première moitié du quatorzième 
siècle. Guelfe comme sa famille, qui avait émigré, 
il fut rappelé par Henri VII. Il se montra peu 
reconnaissant de cette grâce, se mit à la tête 
des Brescians, qui furent assiégés dans leur 
ville le 19 mai 1311. Brusati, fait prisonnier dans 
une sortie, fut trainé à quatre dievaux sous les 
murs de la cité, et mourut en acijurant ses conci- 
toyens de persister à se défendre. 

Slsmondl, Hist. de» MépubUques italtennei, 

BB1J8CA (Jérôme), peintre italien, né àSa- 
vone en 1742, mort dans la même ville le 30 
mars 1820. Élève de Mengset de Buttoni, il pei- 
gnit avec talent Ses tableaux les plus admirés 
sont : la Judith du palais Griraaldi ; V Assomp- 
tion de l'église Noti*e-Dame de la Vigne à Gè- 
nes; — Sainte Hélène au Calvaire, dans la 
même église. 

Nagler, Neues Allgemeines Kûnstler-Lexieon. 
BRUSCAMBILLE. Voy. DeSLAURICRS. 
BRUSCH OU BRFSCHIUS OU BRVSGHELirS 

(Gaspard), poète et historien allemand, naquit 
à Schlackenwald au mois d'août 1518, mourut 
en 1559.11 Alt élevé àÉgra, d'où sa famille était 
originaire. En 1552, il fut couronné poëtc lauréat 
et nommé comte palatin par Ferdinand, roi des 
Romains, qui récompensait ainsi le talent de 
Brusch pour la poésie latine. H se fixa ensuite à 
Pussau, sur l'invitation de Wolfgang de Solms, 
évêque de Passau, et s'y occupa de travaux sur 
l'histoire ecclésiastique d'Allemagne. H fut assas- 
siné dans un bois, par des gentilshommes contre 
lesquels il fut soupçonné d'avoir écrit. La publi- 
cation de ses ouvrages l'avait presque ruiné, et ré- 
duit à vivre des présents des abbés dont il décrivait 
les monastères. Ses ouvrages témoignent de 
quelque penchant pour les doctrines de Luther et 
de Mélanchthon. Les principaux ont pour titre : 
De Germanix episcopatibus Epitome; Nu- 
remberg, 1549, in-8** : malgré la généralité du 
titre, il n'est question dans l'ouvrage que de 
Mayence et de Bamberg ; — Monasteriorum Ger- 
maniœ prasdpuorumChronologia ; Ingolstadt, 
in-fol., 1551, et Sulzbach, 1585 et 1652 ; — Odœ- 
poricon et alia minutiora poëmata, à la suite 
d'une édition de l'ouvrage de l'abbé Engelbert, 
intitulé De Ortu et fine imperii romani; Bàle, 

1553, in-8'». 

Hendreich, Pandectx Brandenburgicœ. — Bayle, Dic- 
tionnaire critique. 

*RRrsGOLi, peintre florentin , vivait au mi- 
lieu du seizième siècle, et aida Federigo Zuc- 
cari dans ses travaux à la cathédrale de Flo- 
rence. 

Fantozzl, Guida di Firenzê, 
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BBVSLART (LouU-GuérIn de), général fran- 
çais, né à Thionyille le 22 mai 1752, mort k * 
Paris en décembre 1829. Sons-lieutenant à seize 
ans, capitaine en 1783, il se trouya et se distin- 
gua aux sièges de Mahon et de Gilbraltar. n émi- 
gra en t791 , fut nommé aide de camp du duc 
de Bourbon, puis capitaine de hussards, et assista 
aux campagnes de 179^, 1793 et 1794. En 1798, 
il remplit une mission auprès de Louis XVI H k 
Mittau, et, revenu en Normandie, il futd^abord 
nommé commandant en second, et prit, en 1 800, 
le commandement en chef de l'armée royale, en 
remplacement de Frotté, qui venait d'être fusillé, 
n revint en Normandie en 1801, pour faire cesser 
1^ hostilités, ainsi que l'avait prescrit le comte 
^'Artois. En 1 808 il fut envoyé auprès de Napoléon 
par Louis XVUI, avec une lettre autographe où le 
prince exilé disait : « Je voudrais qu'il n*y eût 
pas un Français qui ne connût aussi bien que 
vous mon cœur À celui de tous les miens. » 
En 1812, il fut envoyé auprès de Bemadotte ; et 
en 1814 il vint préparer sur les €6tes de Nor- 
mandie l'arrivée du duc de Berri. A la restaura- 
tion, Bruslari, déjà maréchal de camp, fut ap- 
pelé à commander la 23* division militaire. En 
1823, il fut élevé au grade de lieutenant général, 
etmourut six ans après. 

De Conrcelles. Hitt. des généraux français. 

BRUSLÉ DB MONPLAiifGHAMP (Jean), bio- 
graphe flamand, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. H était natif de Namur, 
et chanoine à Bruxelles. On a de lui : Histoire 
de Philippe-Emmanuel de Lorraine y duc de 
Mereceur; ColoffïQ, 1689, in-12; 169^, 1697, 
in-12; — Histoire de don Jean d^ Autriche, 
fils naturel de C ?uir Us-Quint ; Amsterdam, 
1690, in-12; — Histoire d^ Emmanuel-Phili- 
bert, duc de Savoie, gtmvemeur général de 
la Belgique; Amsterdam, 1692, in-12; — His- 
toire d* Alexandre Famèse, duc de Parme et 
de Plaisance, gouverneur de la Belgique; 
Amsterdam, 1692, in-12; — Histoire de V ar- 
chiduc Albert , gouverneur et puis prince 
souverain de la B*^igique; Cologne, 1693, in-12 ; 
— Ésope en belle humeur, dernière traduc- 
tion, augmentée de ses fables en prose et en 
vers; Bruxelles, Foppens, 1695, in-12; 2* édi- 
tion, 1700, 2 vol, in-12, avec quelques fables 
de Furetière et de la Fontaine; — le Festin 
nuptial dressé dans V Arabie Heureuse au 
mariage d^ Ésope, de Phèdre et de Pilpai, 
avec trois fées (Ésope, Phédrine et Pilpine'), 
divisé en trois tables; à Pirou, en basse Nor- 
mandie (Bruxelles)', à renseigne de la Vérité 
dévoilée; 1700, petit in-8°, avec des fables de 
la composition de l'éditeur. Dans cet ouvrage, 
commedans la seconde édition d'Ésope en belle 
AwmeMr, Fauteur s'est livré à des applications 
qui, de notre temps , lui eussent valu de nom- 
breux procès en diffamation. 

Lelong , Bibliothèque historique de la FrancCf édit. 
FoDtette. 
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BEUSlAdÉ VALEVZBlf AT. F<^. VALZnEIlAT. 

BBUSOifi (/^rdme), historien et poète ita- 
lien, natif de Legnano, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Après s'être dis- 
tingué dans ses études, à Venise, à Ferrareet 
à Padoue , il se fit oonnattre dans le monde let- 
tré par des poésies latines et italiennes, prit et 
laissa, pou r le reprendre et le laisser eneore, l'habit 
de chartreux. Ces variations hii valurent une in- 
carcération temporaire à Venise. Redevenu libre 
et tranquille, il écrivit de nombreux ouvrages; et 
en 1644 il contriboa à rétablir la paix entrelia- 
pagne et le duc de Parme. Il lut, sous le nom 
d'Aggirato, membre de l'Académie des inco- 
gniti. On a de lui : la Fugitiva ; Venise, 1640, 
in-12; c'est l'histoire de Pellegrina Buooaven- 
turi, fille de Bianca Capello, et femme do comte 
Ulysse Bentivoglio Manzoli de Bologne; — Dd 
Camerotto, parti 7//; Venise, 1645, in-12; re- 
cueil facétieux , écrit dans les prisons de Veoitt; 
— la Viia di Ferrante Pallavicino; Venise, 
1651 et 1655, in-12, SOUS le nom d'IneognUo 
Aggirato; Venise, 1660; — Istoria étItaUa 
(de 1635 à 1655) ; Venise , 1656, in-4*'; (de 1017 
k 1656) ; ibid., 1657, in-4<»; (de 1625 à 1670); 
Ibid., 1671, in-4'*; (de 1625 A 1679);TiiriD, 
1680, petit in-fol.; — Délie Istcrie unmr- 
sali d'Europa, compendiate da Girolamo Bn- 
soni; Venise, 1657, 2 vol. in-4"; — il Perfetto 
e/ucidariopoe^ico; Venise, 1657, 1664 et 1669, 
ia-12; — la Gondola a tre remi,'pa£satempo 
camavalesco; Venise, 1662, mis à l'index en 
1663 ; — i/ Carrozino allamoda, trattenimeiito 
estivo; 1669, également mis à lîindex; —k 
Campagne delV Ungheria , degU omit 1663 e 
1664; Venise, 1665, in-4*'; — Istoria deWtl- 
ttma guerra ira i Veneziani e i Turchi, efc. 
(de 1644 à 1671); Venise, 1673, in-4^ (del6i4 
à 1672 ) ; Bologne, 1674, in-4*» ; — Poésie, par» 
IV; Venise, sans date, in-12; — FrammatH 
storid délia guerra in JkUmatia; Yeniie, 
1692, in-12. 

Glnguené, Hiit, mt. de ritalie, - JOcber, JUgm. Ct- 
lehrteti-Lexicon. 

BBusom OU BRUSOHio (Ludo-Donû^), 
jurisconsulte itahen, natif de Conturse, vivait dan 
la première moitié du seizième siècle. On a peo 
de détails sur lui. Il fut protégé par le cardhial 
Pompée Colonna, et publia: Facetiarum exm- 
plorumque libri Vil; Rome , Mazochius, 1518, 
in-fol., et 1536; Bâle, 1559, in-4% édit. Lyeofi- 
thènes ; et ailleurs sous le titre de ScBcubm 
mundi. La première édition est la seule qd n'ait 
pas été tronquée. . 

nehttre.Bibliothique instructive, n* 8S98. — Ton>(i^ 
bliotheca Napoletana. 

BRUSQUET (....), bouffon' de cour français, 
né en Provence,' mort en 1563. H eut après Tri- 
boulet l'emploi de fou des rois François I^ 
Henri II, François II et Charles IX. En 1536, 
au camp d'Avignon, il se posa en chirurgien, et 
<c donna aux hommes (c'étoient, il est vrai, des 
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Suisses et des Lansquenets) de bonnes méde- 
cines de cbeTaux ; et ceux qai ne tes pouToient 
supporter allaient ad patres drus comme des 
mouches. » C'est Brantôme qui fait ce procès- 
▼eribal de la thérapeutique de Brusquet et de ses 
résultats. Vea s'en fallut qu'elle ne lui Talût d'être 
pendu par ordre du connétable de Montmorency. 
Heureusement pour Brasquet que le Dauphin, 
depuis Henri H, rit de ses saillies, et le sauva. Lors- 
que les conseillers de François I'^' eurent décidé 
que Fou enTahirait le Milanais, Brusquet les 
qualifia de fous. François P' lui en demanda la 
raison : « C'est, répondit Brusquet , qu'ils ont 
seulement décidé comment tous entreriez en 
Italie, sans penser comment tous en sortiriez. » 
Ce bouffon-là ne manquait en effet pas de bon 
sens. La suite le prouva bien. B inscrivit sur 
ion CcUendrier des fous l'empereur Charles- 
Qnint, traversant la France pour aller à Gand. 
François F' ayant voulu savoir la cause de cet en- 
Tcgistrement , « C'est, dit Brusquet, qu'il faut être 
feu pour passer dans les États d'un prince qu'on a 
naltraité. » Et le roi lui ayant demandé ce qu'il di- 
nit en voyant l'empereur repasser dans le royau- 
me avec autant de sûreté et d'éclat que s'il était 
on Espagne : « Je ne dirais rien, répliqua le 
bouffon; mais j'effacerais sur-le-champ le nom de 
Charles-Quint, et je mettrais sur mon registre 
celoi de Votre Majesté. » Brusquet ne remplit 
pas seulement le rôle de fou officiel; il fut aussi 
▼akt de chambre du Dauphin , et maître de la 
poste aux chevaux de Paris. Les princes et les 
ambassadeurs lui faisaient des présents. Il sui- 
vit le cardinal de Lorraine envoyé à Bruxelles, et 
plot Cernent à Phflippe H. Sa maison ayant été 
piDée dms les troubles de 1562 , il trouva un 
"eAge et alla mourir chez la duchesse de Va- 
l^&tbois. Parmi les mots qu'on lui prête, nous 
^^^tcrotts encore le suivant. Il était question devant 
^ de la difficulté de prendre Calais : « n n'y a, 
^^-fl, qu'A envoyer N... (conseiller au parlement, 
^"une probité assez louche) ; il prendra Calais : 
'^ ^*y a rien qu'il ne prenne. » Les courtisans, 
^*Q mystifiait, le lui rendaient quelquefois avec 
?*** cruelle usure ; témoin ce trait, cité par Bran- 
Jj**^® 9 *> maréchal Strozzi, qui, ayant fait cou- 
**■ le bruit de la mort de Brusquet, maria la 
^^^e de ce pauvre bouffon k*\m autre, qui, 
f^ firantôme, « coucha avec elle un bon mois, 
?^JPa d'eDe de bons escus par bon contrat de 
Tj**^age; mais sur ces entrefaites Brusquet, 
^^/^U faHHt pour mort, pourtant arriva, et fut 
^*** esbahi. » 

■ntôme, DUeours 5S«; Fies des Sommes illustres; 
<<«» wutréehal Strozxi, 

^^HSSEL (jVico/û»), jurisconsulte ethumaniste 
^^JJÇais, natif de Paris, mort le 8 janvier 1750. 
^^Vit auditeur des comptes, et publia : Nouvel 
^^^»ien de Vtisage général des fie/s en France 
"^|^^J«ï<m* les onzième^ douzième, treizième et 
^g^^^onième siècles ;Vms , 1727 et 1750 ; — 

""^'^«icAe» sur la langue latine^ principale- 
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ment par rapport au verbe; Vsns, 1747, 2 vol. 
In-12. 

Quérard, la France littéraire. 

BBUSSEL (Pierre), neveu du précédent, et 
écrivain facétieux, mort vers 1781. Il fut égale- 
ment auditeur des comptes. Au rapport de 
Chavray de Boissy, qui cite de lui quelques vers, 
Pierre Brussel aurait également excellé dans la 
musique et la peinture. Il laissa : Suite du Vir- 
gile travesti (Bvres Vni, IX, X, XI et XH) ; la 
Haye (Paris), 1767, in-12; — la Promenade 
utile et récréative de deux Parisiens^ en cent 
soixante-cinq jours ; Avignon et Paris , 1768, 
et Paris, 1791, 2 vol. m-12. C'est le récit d'un 
voyage en ItaUe. 

Chavray de Boissy, l'Avocat, oa Réflexions sur l'exer- 
cice du barreau; Paris, iTTS. 

BRUSSEL (Pierre Van), théologien, de l'or- 
dre des Jésuites, né à Bois-le-Duc en 1612, 
mort à Hildesheim le 7 mai 1664. Après avoir 
professé les humanités, la rhétorique et la phi- 
losophie , il fut missionnaire dans le duché de 
Berg. n publia en allemand : la Résurrection 
spirituelle, ou Défense d'un docteur en méde^ 
dne nouvellement converti, contre le consis- 
toire de Duisbourg ; Cologne, 1664, in-8". 

Adelung, suppL à JOcher, Allgem. Gelehrten-Lexicon. 

BRiTSSBRi (Philippe), chronologiste italien , 
natif de Savone, vivait dans la première moitié 
du quatorzième siècle, n écrivit la chronique de 
l'ordre de Saint-François, dont il faisait partie, 
sous ce titre : Sepulchrum terrée sanctx. 

Wadding, Annales ordinis Minorwn. 
BRUSTHEMOUBBUSTHEIM (/6anDE),chrO- 

nologiste flamand , né à Saint-Trond , vivait vers 
la seconde moitié du seizième siècle, n apparte- 
nait à Tordre de Saint-François, et laissa : jSe^ 
gestx episcoporum Leodioisium et ducum 
Brabandas, a temporibus S. Materai ad ann. 
1505 : on voyait en 1762 un manuscrit de cet 
ouvrage à l'abbaye d'Éverbode. 

SaDder,B<6<. Belg. manuscr, 1. 1. p. U.— Lelong, Bibl. 
hist. de la France, édlt Fontette. 

*BRUSTOLONi (Andréa), sculpteur italien, 
né à Bellune en 1662, mort en 1732. Après 
s'être exercé dans sa patrie au dessin et à la 
plastique , il partit pour Venise et Rome, où la 
vue des chefs-d'œuvre' de l'antiquité lui ap- 
prit à s'éloigner du mauvais goût des maniéris- 
tes, ses contemporains. A son retour, il travailla 
beaucoup à Sinigaglia et à Venise ; puis enfin re- 
vint se fixer dans sa patrie, théâtre moins vaste, 
mais plus approprié à la simplicité de ses 
mœurs. Savant anatomiste, il excella surtout 
dans les crucifix, qu'il entourait de petits anges 
voltigeant avec grâce. Il fit aussi beaucoup de 
retables d'autel , de tabernacles et de reliquai- 
res. H sculpta peu le marbre, et employa ordi- 
nairement le stuc et le bois. E. B — n. 

Ctcognana, Storia délia ScoUura, 

BRUTE DE NiERYiLLE, vaudevillistc fran- 
çais, mort le 10 mars 1834. Il est auteur du 



659 BRUTE - 

Goitronome sans argent^ camédid-iraude^ille. 

Qnrrard, la Framx titterairt. 

BEUTEL DE LAEiYiÈBE {Jean- Baptiste ), 
tliéologien protesUni boUandais, d'origme (Van- 
çaise, né à Montpellier en 1CG9 , mort en août 
1742. On a de lui : uneédition du IHctionnaire 
de furetières^ moins lliifitoire et la géographie; 
la Haye, 1725, 4 toI. in-foL; — une traduc- 
tion anonyme de VHistoire des Juifs et des 
peuples voisins , de H. Prideaux ; Amsterdam, 
1728, 6 Tol., ou 1744, 2 Tol. in-4'*; — Sentions 
sur divers textes de F Écriture sainte; Ams- 
terdam, 174A. 

EBUTEL DE CHAMPLBTAED, c«mnu par 

une comédie (l'Amour vainqueur) en 3 actes 
et en vers; Paris, 1767. 

Ooérard, la France littéraire. 
BBOTIDIUS H1«EB. Voy, NiOEB. 

BBirro ou BBUTi {Jean'Michel)t historien 
italien, né à Venise vers 1516, mort en Iran- 
liylvanie en 1594. Obli^gé, pour une cause restée 
inconnue, de s'e&ilcr de sa patrie, il passa près- 
'pie toute sa Tie à voyager. A Paduue, où il resta 
«pielque temps, il se lia avec Lazare Uuonamicij 
et à Florence avec Pierre Vettori, Pierre An- 
Kelio da Barga, et d'autres. Il vint deux fois en 
Franee, et le fit en Espagne un ami de Paul Tie- 
l>olo, ambassadeur de Venise. £n Transylva- 
nie, il fut chargé par Etienne Battori d'écrire 
rhistoire de ce pays. Après la mort de ce prince, 
qu'il avait suivi k Cracovie, il devint à Vienne 
rtiistoriographe de l'empereur Rodolphe II, 
puis de l'empereur Ifaximilien, et mourut en 
Transylvanie, où il était retourné. Ses derniè- 
res années ne furent pas heureuses , malgré la 
faveur dont il jouissait ; ses traitements étaient 
mal payés, et il se plaint dans ses lettres 
de la rigueur de ses créanciers. Outre la pureté 
et l'élégance de sa latinité, on remarque la 
franchise et la vérité qui régnent dans ses ouvra- 
ges. On a de lui : Florentins historix libri octo 
priores, cum indice locttpl€tissimo;hyon, 1562, 
in-8° ; Venise, 1764, in-4'' : cette histoire est peu 
favorable aux Médicis, qui en ont fait rechercher 
les exemplaires pour la supprimer; tout en blâ- 
mant les attaques souvent injustes de Tau- 
teur, Tiraboschi fait de lui le plus grand éloge ; 

— Epistolx clarorum virorum^ suivies de Ori- 
gine Venetiarum; Lyon, 1561 ; — Selectarum 
Bpistolarum libri Y;^de Historiai laudibus, 
sive de certa Via et Ratione qua sunt rerum 
scr^ores legendi liber; — Prxeeptorum 
eonjugalium liber; Gracovie, 1588 et 1589, 
in-8*; — Vita Callimachi Experientis; Cra- 
oovie, 1582, in-4'* , jointe k une édition de Cal- 
Umackus Experiens; — de Rébus a Carolo V 
imperatore gestis Oratio; Anvers, 1555, in-8**; 

— la InstUuzione di una fanciulla nota no- 
bilmenie; Anvers, Plantin, 1552, petit in-8''. Ce 
fat, dit-on, le premier ouvrage sorti des presses 
4e Plaatin ; une édition de Rébus gestis ab Al- 
pêumso i, NeapoU rege, de Barthélémy Fazio; 
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Lyon, 1560 et 1566; — ' Epistolx; Craoovie et 
Berlin, 1597 ; — des Notes et Commentaires sur 
lilusieurs classiques, Horace, Jules César, Cicé- 
ron, etc. 

GlDgoené, Hitt, lUt. 4e l'ItaUê. 

BEUTCS , nom porté par pluaîears Bonaios 
fameux , que voici dans l'ordre chronoIogîqiK - 

BBUTIJS (Lucitu^Junius ) t fondateur de la 
république romaine , eut pour père MarauJa- 
nius, et pour mère une fille de TarqninrAndeD, 
s<L>ur de Tarquin le 8uperl)e< Celui-d , veoUot 
s'emparer des biens do cette fomille, fit assas- 
siner Marcus et ses fils. Tous périrent, à reicep- 
tion d'un seul qui simulait la foUe ; et le sobri- 
quet de Brutus (brute) témoigna oomliien ob 
était loin de redouter l'homme. Cependant les 
Tarquins, envoyés à Delphes, avaient demapdé 
à l'oracle quel serait celui d'entre eux qui aurait 
le pouvoir à Borne; et la pythie avait répondu : 
« Celui qui le premier emlûrassera sa mère. * Les 
jeunes députés, à leur retour en Italie, s'épukiè- 
reut en stratagèmes pour se devancer les obi 
les autres. Brutus se laissa tomber, baisa la ten«. 
appelée la mère commune , et passa pour avoir 
accompli la condition imposée par Torade. Ad- 
mis è la cour des Tarquins, Brutus fut no des 
amis qui accompagnaient CoUatin A CoUatie le 
jour de la mort de Lucrèce. C'est hii qui, tirsat 
du sein du cadavre le poignard fumant, s'écria : 
« Je jure, par ce sang, de poursuivre parle fer 
et par la flamme Tarquin , sa femme et tous 
leurs fUs. » Il fit prêter le mémo serment à 
tous les assistants, leur traça les mesures pour 
une prompte vengeance, ordonna de fermer les 
portes de Bome ( toute la famille royale était 
sous les murs d'Axdée), convoqua le peuple, et, 
en présence du cadavre-de Lucrèce, fit déciéler 
que Tarquin et les siens seraient à jamais eiilés 
de Bome ; que la royauté demeurait abolie; qae 
la puissance suprême serait partagée entre don 
magistrats, et ne resterait qu'un an entre lews 
mains. Telle fut 17>rigine de la r^mbGqw à 
Borne. Cette institution ne fut pas dans rorieJM 
tout ce qu'on se l'imagine : les deux ma^strats 
annuels, salués d'abord du nom depréâursel 
non de consuls , parce que leur tâche principale 
était de rendre la justice, avaient toute la puis- 
sance executive, comme les rois mêmes; c'est 
longtemps après que Too affaiblit leur potfsir 
en déléguant successivement plusieurs do kars 
fonctions aux préteurs, aux édiles, aux cen- 
seurs, aux questeurs, aux tribuns. Tooiefbii lu 
attributions sacexdotales du roi furent dèaatti 
époque remises à un nouveau fonctionnaire, fi 
même eut seul le titre de roi ( rex saarifkms), 
Brutus et CoUatin furent les premiers prétiars 
ou les premiers consuls. Tarquin , bsattt ins- 
truit de ces nouvelles, se rendit en hâte an 
portes de Bome : il ne piA se les finie oavrir. H 
revint alors au camp d'Ardée pour donner ^a^ 
dre à ses troupes de marcher sur la vile; wk 
d^ il n'avait pas pins d'armée que de eaJM 
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Bntas tnit fiHS*» de «oa abeeiiw ponr la- 
Ttltn u outip «t détacbar ke soliUts. Tarquin 
■'•i4 d'wifre nuoorM que d'aller implorer des 
Meonn étraogen, el de rwoenter des comptote 
tan» ItoBi*. Pliuitim JMme* ffiat des premièree 
fHpiUni.iminiIrnpTiiffn, conspirèrenl. L'esclave 
Viodea Monaça h «Hoplat, et tous Its coi^ia- 
Uea recwiHl ta mort, lies demx fila de Bnitne 
iktaM ■• tromânul poiat grice devant leur 
âAaubto p^i ib fnrset ciiBduits an supplice 
poor «Toit aoB^piié. Pea aprAs, une armée ve- 
MK 4»V4tcB etd» Tuqumie BMTdu sut Rome ; 
Brahu ptftHpoiir aUari M rcncootre. Un des 
ife du ni bwii, Atmbs, dUit ila IMe de la cava- 
lari« de om tUIm t Bratns s'âlaaQt aassitot sut 
na •dventira, rt Us •'entro-tuènDt tons deux. Le 
champ da httiiiHn mla aux Rgmains. Le corps 
de BcutM Alt N^poridi BainB avec larmes et en 
iTfcMiiplM; let dmee maalms portèrent son deuU 
pendùit nd an. Ces HâU te rapportent à l'aïuiée 
ïOV-508 STaot J.-C. Brntus ne laissa paintd'ea- 
UttL [Kne. det g. du m.] 

TIMin. l.St.- DroTi d'BiDauVKM, IV, ST.— ni». 
XUI.M. 

■■trrcs (£udiu-JUfiiiu), orateur romain, 
Ttv*H en l'an 494 avant J.-C. Il rut un des me- 
Mors du pei^ile au mont Sacré, et, poiir donner 
nMphuhanleopiniOQdeaondévooeoient, il avait 
pris le ninuHn de Brutus. Ce tut lal qui de- 
manda rt oUinf l'iostitatian des tribunsdu peu- 
pie, dont llolhiencefnt ensuite si grande snr les 
deàinées de la république, te premier aussi il 
lU Fan de moi que l'on investit de cette magis- 
tratore. Plu* tard, à l'époque 06 Coriolam lut 
■ceusé, il reniEdit les fonctions d'édile. H n'est 
menHooné que par Denjs d'Halicamasse et 
Plututjoe; niébûhr va jusqu'à nier son exis- 



•RCrruB-BAIusippiTS {Lueias-Junias), 
était préteur urbain à Rome 8Z avant J.-C., 
lorsqu'il refut de Harina, réduit à l'eitrémité A 
I>réneKte, l'ordre d'immoler les principaux sé- 
nitenrt, tels qn'AntlstIns, PapiriuE, Carbon, 
11. IlomKins, et le grand pontife Scévola. 11 réunit 
d cflM le lé&at, sons le prétexte d'une commu- 
nimOMl; au tnéme moment, des meurtriers 
Hitraleitl dans l'enuelnté et égorgeaient les tIc- 
liDies désignées. Leurs cadavres fur«it jettes dans 
k Tibre. A la viie de ces horribles exécutions, 
C^mtlde, remtne d'AntisUns, se donna la mort. 
B^ vei^ea les sénateurs; et Bmlus,qu), après 
ntetpaUle tentative sarprâieete, s'était avancé 
«r Rome, tomba aan mains de Sylla, qui le fit 



■aercK <ltaraw-/iMiwt), père dn meur- 
trier de Cësw. n suivit Marins, et combattit sous 
Im Mdnadeoe Romain fameux. Après la mort 
-deSjrlkel landes noBTeaus troubles dvils, i 
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fui assi^ par Potnpée daM Hodène, el ca|41nla. 
Le vainqueur, qui lui avait promis la liberté H la 
vie, I« it Mùvre par Gémiaus, qui le massacra. 
Ce Brutus avait eu de Servilie, sœurdeCaton, 
MarcuB-JuniuB Brutus , l'un des meurtriers de 
César. Ilest question dans l'Orateur deCioéron 
d'un traité sur le droit dvil,composâ par Harcus- 
Juuina Brutus. 
ClDtraR, If Orotora. — Flatirqae, Brutmi, 

aBDTCB (iforrcM-Ziiiiiiis), né qoetre-vingt- 
six ans avant J.-C, mort l'an 13 avant J.-C. Il 
descendait, par son pire, du fondateur de la ré- 
publique romaine. La pbiloso|diie stoïcienne Ini 
plut dès son adoleâceace. Joignant la pratique à 
la théorie, il se St tris-jeune connaître par une 
austérité, par un désintéressement sans bornes. 
C'est lui qui fut cbargépar Caton de l'adjninia- 
tration de la suceessioa de Ptoiémée , roi d'E- 
gypte , qui avait lègue ses biens aux Romains. 
Dans le procès de Hilon , il se prononça pour 
l'accusé. Lors de l« scissioD qui éclata entre 
Pompée>et César, il suivit le parti dn premier 
parce quH le regardait comme celui de la répu- 
blique; et poortaut Ptnnpée avait ordonné la 
mort de son pire pendant les guerres civiles de 
Sjflla et de Marias. César, au contiaire, avait 
pour lui un vif attacbeinent. Par snile de ses 
liaisfws inlioM* avec Servilie, mère dn aévèru 
shdden,il ref^rdait Brutus ctanme son lile. 
Après la bataille de Pbarsale[ l'an 48 av. J.-C), 
Brutus n'eut pas de peine à rentrer en grftce au- 
près du dictateur, qui lui confia le gouvememeut 
de la Gaule Cisalpine, tandis que Caton et Set- 
pion tenaient encore en Afrique (47). César en- 
suite lui fil obtenir la préture urbaine (45). 

Brutus exerça cettCiCbai^ l'année suivante.; 
mais ctiaquejour d'amers reproches retentissaient 
à ses oreilles : on lui disait qu'il trahissait ta 
cause de Rome, qu'il servait un tyran; et il trouva 
an pied de la statue de scm hommiyme, le vieux 
fondateur de la r^Hiblique, ces mots expres&ifs : 
Tu dort, firudu I Le pouvoir tMfjonrs crois- 
sant de César , qui portait ta réforme dans les 
instttutions décrépites, qui reoverGail les barriè- 
res établies entre les classes du peuple, et ache- 
vait la ruine de l'aristocratie au profit du peu- 
ple de l'Italie et du monde romain , m^s quel- 
quefois aussi au profit d'un ignoble entourage, 
détermina Brutus k s'aimer contre le rénovateur 
de Rome : il entra dans la conspiration tramée 
par Cassius, et en devint le chef. César périt 
assassiné en plein sén^ le là mars ; Brutus ne 
fut pas le dernier à remplir ce qu'il croyait son 
devoir. " Et toi aussi, mon fîls 1 » s'écria César en 
voyant le poignard tuilier dans ta main de Bm- 
tuB ; et il s'enveloppa de sa robe, sans résister da- 
vaiAage. Quelques acclamations se firent d'abord 
entendre dans Rome | mais tnentM les meur- 
biers s'aperçurent de leiur orreiir.' Ils n'avaient 
pour eux qu'un sénat sans consistance et sans 
génie ; le Capitole, leur premier refuge, ne leur 
sembla fdns tanable : les nus se dlrigèreot vera 
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la (Saule Ciftati)ine (Décimtu) Bnitas, etc. ), les 
autres partirent pour TOrient ( Brutus, Cassius 
et les prindpaux conjurés ). Athènes, la Grèce, 
la Macédoine devinrent leurs places d'armes; 
mais Octave et Antoine , déjà vainqueurs de 
Dédmus et presque tout-puissants en Ociident, 
les y poursuivirent bientôt. Cassius , qui s'en- 
tendait à la guerre et qui l'aimait, était d'avis de 
la traîner en longueur, dlntéresser TOrient entier 
à la querelle , d'y entraîner TÉgypte. Brutus , 
moins bdliqueux , voulait en finir ; un profond 
découragement s'était emparé de lui : le jour, il 
apercevait des signes de dérection dans son ar- 
mée; la nuit, il voyait des fantôfnes. Enfin la 
bataille Ait résolue; Philippes en fut le théâtre. La 
nuit qui précAla ce grand jour, Bnitus, veillant 
dans sa tente, crut voir et entendre un spectre qui 
longtemps auparavant s'était déclaré son mauvais 
génie, et qui s'était écrié : « Je te retrouverai k 
Philippes. — Eh bien ! à Philippes ! » avait répété 
Bnitus. La bataille se donna le lendemain; et tandis 
que l'aile gauche, commandée par Cassius et 
attaquée par Antoine, pliait, Brutus, k la tête de 
l'aile droite , enfonçait le corps d'armée que le 
j)rudent Octave , sous prétexte de maladie , ne 
commandait point; mais Brutus commit la faute 
de poursuivre l'ennemi, au lieu d'aller au secours 
de l'autre aile. Antoine tailla en pièces les colon- 
nes qu'il avait en tète , et Cassius, pour éviter 
do tomber aux mains du vainqueur, se tua. Le 
lendemain, la bataille recommença : Brutus se 
surpassa comme soldat et comme général ; mais 
vaincre n'était plus possible, et, comme Cassius, 
il se perça sur les cadavres de ses défenseurs. 
Antoine versa des larmes sur ce corps qu'ani- 
mait un courage irréfléchi ; mais Octave lui lit 
trancher la tète pour l'envoyer à Rome, aux pieds 
de la statue de César. 

Brutus avait une éloquence concise et mflle. 
Cicéron lui a dédié son livre de Claris Oratori- 
bus. Il avait composé plusieurs ouvrages, entre 
autres un éloge de Caton d'Utique, son beau- 
|)ère. On l'a appelé le dernier des Romains 
[Knc des g. du m. ] 

Stnlth, Dietiormary ofCreek and Roman Biographjf. 
- PluUirqae, F'ie de Bmtut. — Appleo, Bel. Civ., I. 11. 
-. Mon. XU. 

BErrrs (Decimus^Junius, surnommé .4/- 
binus)t fils adoptif d'Aulus-Posthumus-Albinus, 
prit, comme le précédent (avec lequel il ne doit 
I»as être confondu), part à l'assassinat de César. 
César, sous less^rdres duquel il servit dans les 
Gaule», lui confia le conunandement de la flotte 
ebargée d'attaquer les Yénètes en l'an 56 
avant J -C. En &2, il combattit Vercingétorix, et 
revint k Rome deux ans après. Lorsque, en 49, 
la guerre civile se ralluma, il M chargé fvir 
César d'assiéger Massilia (Marseille), dont il 
prit possession. César lui promit le gouveme- 
ntentde la Gaule Cisalpine. On ignore les motifs 
qui le rendirent un des meurtriers du dictateur. 
HCAilement on Mit qu'au jour marqué il alla 



chercher César, que Calpomie effrayée voulait 
empêcher de se rendre au sénat. Après la mort 
de César, Brutus, quoique soutenu par Cicéron 
et le sénat, n'en vint pas d'abord aux mains 
avec Antoine dans la Gaule, où il se rendit; il 
s'enferma dans Modène, qu^Antoine assiégea : 
mais l'arrivée des consuls Hirtios et Pansa, ac- 
compagnés d'Octave, fit lever le siégp. Le sé- 
nat combla Brutus d'honneurs, sA le chargea de 
poursuivre Antoine, auquel Octave vint se join- 
dre. Menacé au nord par le premier, au sud par 
l'autre, et abandonné par ses troupes, Brutus, dé- 
guisé en Gaulois, tenta dépasser en Italie parla 
'Gaule, et, conduit devant un chef de Gaolobda 
nom de Gamilius, qui avait été l'obiet de ses 
bienfaits, il fut trahi par cet homme À livré par 
lui à Antoine, qui lui fit trancher la tète. 

cicéron. Lettres t PMlippiquu, — Dion Canioi, ILV, 
», 14; XLVI, U. - Velletus Patercttlii^ II, tk. -Appiea, 
B. C ni. — Smitb, Dictiomtry of CreekMdBmi» 
Biography. 

BRVTVS (Pierre) y théologien itallen, natif de 
Venise , vivait dans la seconde moitié da qniD* 
zièmc siècle. Les efforts quil fit pour amener la 
conversion des Juifs lui valurent d'ètie nomme 
évèque de Cattaro en Dalmatie. Outre de nom- 
breux ouvrages, énnmérés dans Tritbème, ooa 
de lui : Victoria contra Judœos; 1489, iu-fol. 

Trilhëme, De Scriptoribug eeclet. — Morért, Dictim' 
fuUre. 

BErun , appelé aussi Candidus ou Candidt, 
peintre et poète allemand, vivait au neuvièine si^ 
de. Moine à l'abbaye deFulde, il décora de pein- 
tures, vers l'an 821, lesmursetledieeurderégf^se 
de son couvent, et célébra en vers latins la beauté 
de cette église et les mérites de ses abbés. Ce 
poème a été publié par Maison et d'Achery. 

niit. tm. de laFr., t V, p. 10. — Brower, /tfntffvitd' 
tes Fuldensium. 

* BEUUN (Thomas-Christophe) f poète danois, 
né le 2 novembre 1750 en Sélande, mortàCk)peii- 
bague le 24 juin 1834. Initié dans les langues et 
littératures étrangères, il fut, depuis 18Q2, le pro- 
fesseur d'anglais à Puniversité de Cop^iagne' 
Partisan ardent de Voltaire, il imita l'école frsn- 
çaisedu dix-huitième siècle, mais sansI'atteiDdie. 
On a de lui quelques comédies et plusieurs re- 
cueils en vers, dont les meilleurs furent réimpri- 
més dans : Samledpoetiskc Skr\ffiercifT. Cil 
Copenhague, 1812-1832; — /osepAtd«m, poème 
en 10 chants, 1831 ; — Choieras Fodsd, Vandlt 
Hedenfard ( Naissance, Vie et Mort du Choléra)» 
poème en 6 chants; — Dronning Esther,Y^ 
en 9 chants, 1832 ; — et Svend TveskjaRh, poôM 
en ô chants, 1833; — diverses grammaires (ho- 
çaises et anglaises ; une traduction danoise des/ff* 
blés de la Fontaine (en vers); Copenhape 1831- 

P.4.. M. 
Enlew, Forfatter-Lexiam. 

* BRC1TN ( IS'iels-Thorup)^ littérateur daooîSf 
fils du précédait, né à Copeohagoe le 12 jt^ 
vie.* 1778, mort le 8 juin 1823. H atraduitpoor 
le théfttre royal de Copenhague un grand ooiD' 
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bre de pièces allemandes et fîrançaises. n a laissé 
aussi quelques recueils de chansons. 

Erslew, For/atter-Lexicon, 

Bauxivs OU BRUGH1U8 (Adam), médecin 
et mnémoniste allemand, mort dans la première 
moitié du dix-septième siècle. H fut un de ceux 
qui cherchèrent à retrouver Tart de la mnémoni- 
que, &k usage chez les anciens. On a de lui: Ars 
reminiscentise, sous le nom déSebald Smaragp- 
sius; Leipzig, 1608, in-8** : c'est un traité sur 
k'utilité de la mnémonique; — Simonides redi- 
vivuSf seu ars memorix et oblivionis tabulis 
compréhensa, cum nomenclatore mnemonico ; 
ibid., 1610 et 1640, in-4^ : c'est un ouvrage en * 
tableaux, et un des plus complets sur cette ma- 
tière; — Balsambuchlein (le Livre des Bau- 
mes) ; Nuremberg, 1625. 

Adelang, suppl. à JOcber, jiUgem. Gelêhrten-Lexieon. 

BEVTEBB {Jean de la ). Voy. là Bruyère. 

BBimkBB ( Kmis ) , ingénieur français, né à 
Lyon le 19 mars- 1758, mort à Paris le 31 dé- 
cembre 1831. Admis, en 1783, à l'École des 
ponts-et-chaussées de Péronnet, il fut chargé 
phis tard de travaux d'embellissement au Mans. 
Professeur A TÉcole des ponts-et-chaussées, il y 
introduisit des méthodes nouvelles, devint ingé- 
nieur ai chef en 1804, et en 1805 secrétaire du 
Gonsefl général de cette administration. Inspec- 
teur divisionnaire adjoint en 1808, il fut nommé 
maître des requêtes en 1810, et chargé en cette 
qualité de diriger les travaux publics de Paris. 
On lui doit les proniers plans du canal de Saint- 
Maor, et presque tous les projets de ce genre ou 
antres adoptés ou exécutés sous Tempire. Ce 
fkit sous sa direction que s'élevèrent ou furent 
commencés les marchés du Temple, Saint-Ho- 
noré, de la Volaille, de Saint-Germain-des-Prés, 
des Prou'vaires, les dnq abattoirs, et l'Entrepôt 
général des vins. H conserva cette direction des 
travaux de Paris jusqu'en 1820, quoique ses 
autres titres et honneurs eussent parfois varié 
avec les vicissitudes politiques. On a de lui : 
Études relatives à Vart des constructions; 
Faris, 1822 et années suivantes, in-fbl., avec 
planches. 

Ad. JalUeo, dans ;ia Rettie eneyclop,, LXIL — NaTler, 
jénnales det PonU'et''Chaussées. — Qaérard, suppl. à la 
France littéraire, 

BEVTÈBBS ( ... baron de), général français, 
mort le 3 décembre 1808. n accompagna le gé- 
néral Lederc en Portugal et è Saint-Domingue. 
A son retour en Europe, il fit à la tète de son ré- 
giment les campagnes d'Allemagne. Â Eylau, il 
chargea si vigoureusement les Russes qu'il fut 
nommé général de brigade. Envoyé en Espagne, 
il reçut la mort au milieu d'une émeute du peuple 
de Madrid , qu'il avait tenté de réprimer. 

Biographie det Contemporains. 

BKUTÈRBS (... GomteDE ), marin français, né 
en 1734, mort en juillet 1821. Entré jeune dans 
la marine, il se distingua dans la guerre d'Amé- 
rique, sous d'Estaing et le bailli de SufTren. 
Chargé du commandement de V Illustre, et resté 



seul avec un autre navire U Héros, il repoussa 
douze vaisseaux anglais. Revenu en Europe en 
1784, il fut privé, sous la révolution, de ses 
grades, de sa fortune et, en 1793, de sa liberté, 
qu'il recouvra au 9 thermidor. H se retira alors au 
château de Chalabre, où il reçut de Louis XYin 
les insignes mérités de la grand-croix de Saint- 
Louis. . 

Biographie det Qmtemporaint. 

BEUTERIN-CHAMPIER OU LA BEUTÈBB- 

CHAMPiBB, en latin Bruyerinus Campegius 
(Jean-Baptiste), médecin français, natif de 
Lyon, vivait dans la première moitié du seizième 
siècle. Neveu de Symphorien Champier, il fut 
appelé à la cour de François P^, et devint méde- 
cin de Heiui n. On a de lui : une édition de la 
traduction latine de Dioscoride par Ruel, sous 
ce titre : PedacU Dioscoridis Anazarbœi de 
tnedicinali Materia libri sex; Lyon, 1550, avec 
les figures de l'histoire des plantes de Fuchs; — 
une traduction latine du traité d'Avicenne : Du 
Cœur et de ses Facultés; Lyon, 1559; — une 
traduction du Colliget d'Averroës, sous ce 
titre : Joannes Bruyerinus Campegius, Aver* 
rhms Collectaneorum sectiones très, se- 
cundo, sexto et septimo colliget libris respon- 
dentés, in latinum sermonem convertit , àaos 
l'édition d'Averroës; Venise, les Junte, 1553, 
in-fol.; — De Re cibaria; Périgueux, 1560, 
in-8°, dédié à l'hôpital de Francfort; ibid., 1600 
et 1606, sous ce titre : JHpnosophia et SitoUh 
gia revisa, et indice locupletata; — Collecta- 
nea de sanitatis Functionibus, de SanUate 
tuenda, et de curandis morbis, ex Averrhoe 
sumpta; Lyon, 1537. 

Éloy, Dict. hi$t. de la médecine, 

BEUTN ( Abraham Yait), peintre et graveur 
flamand, natif d'Anvers, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. H peignit dans le genre 
des Wiericx. Mais ses gravures ont de la séche- 
resse, et ses extrémités sont négligées. On es- 
time ses portraits et ses arabesques. Parmi les 
premiers on cite : les Portraits de Sélecteur 
Philippe-Louis et de Vélectrice Anna; — le 
Portrait ^Albert -Frédéric de Prusse; — 
Charles IX, roi de France; — Anne d* Autri- 
che, fille de Charles V ; — le Buisson ardent ; 

— les Quatre évangélistes ; — le Christ et la 
Samaritaine; — la Résurrection de Lazare, 
On a en outre de lui : Imperii ac sacerdotii or- 
natus, diversarum gentium vestitus; 1757; 

— Diversarum gentium armatura equestris; 
1577; — Omnium f ère gentium imagines; 
1587, in-4*». 

Nagler, IfeuetAUgemeinesKûnsUer'Lexicon, 

BRUTN ( Nicolas DE ), pemtre, dessinateur et 
graveur flamand, fils d'Abraham Bruyn, naquit 
à Anvers en 1570. Il eut pour maître son père 
Abraham, qu'il surpassa. Il adopta la manière 
gothique, dans le genre de Lucas de Leyde, qu'il 
n'égala cependant pas. n y a de la sécheresse 
dans son faire, et l'usage du clair-obscur lui est 



étranger. Set têtes de femmes swiont ont de la 
variété et de la grâce. Ses erayres les plus re- 
marquaUes sont : Des Paysages et des Foéres, 
d'après Winkenbooras; — F Age d'or, d'après 
Abraliam Moëmaert, réduit par Th. de Dry; 

— le Roi Jialak s^entretniant ai'ec Balaam; 

— la Vision d*Éiéckkel; — Adam et Eve en 
Paradis; — la Passion, 1632; — la Résurrec- 
tion, 1631 ; — r Adoration des Maaes ; — Da- 
vid et Goliath, 1609; — Afngaïl allant au-de- 
vant de David, 1608; — /a Reine de Saba à la 
cour de Salonwn, 1621 . On a en outre de hri des 
Quadrupèdes, 1621 ; des Oiseaux, 13 planches; 
6t des Poissons. 

Helnecke, Mctionnair^ tfM jtrtistes. 

BEUTH ( Corneille de), peintre voyageur hol- 
landais, né ù la Haye en 16à2. On ignore l'épo- 
que où il mourut. Il eut pour prenicr maître 
Théodore Van der Sdiuur. En 1674 il visita TAl- 
leniagne et lltalte. A Rome, où il rencontra Ro- 
bert Duval, qui le mit en rapport avec les artistes 
alors renommés, il ûit admis « dans Ja bande aca- 
démique, comme dit Decamps, et nommé Adonis ; 
ce qui donne une idée de son CKtérieor. » Jl pro- 
fita de ce séjour dans la ville étemelle pour en 
dessiner les paysages et l'intérieur; il en lit 
de même à Naples. Le 16 join 1677, il s'em- 
barqua jMHir Livoume, et l'année suivante pour 
Sraymc. La natnre, les monuments, les usages, 
les modes, il recueillit tout durant ce voyage. 
A Venise, où il s^ouma an retour, il travailla 
huit ans sous la direction de Carlo Lottii. Le 
19 mars 1C93, il revint dans sa patrie, où il pu- 
blia son premier ouvrage sous ce titre : Voyage 
au Levant et dans les principales parties 
de VAsie Mineure («n hollandais); Delft, 1696; 
en français, même viHe, 1700, in-fol., et Paris, 
1704, sous le nom altéré de Corneille le Brun. 
Le 28 mai 1701 Bniyn, encouragé par le soooès 
de cette première relation, reprit ses voyages; 
il visita la Moscovia. la Perse, les Indes, Ceylan, 
Batavia, Bantain; et;, muni d'un nouveau trésor 
d'observations et de dessins, il revint dans 
sa patrie le 24 octobre 1708, et y publia son 
Voyage par la Mosco*ne, en Perse et aux In- 
des orientales, en hoRandais; à Delft et à Ams- 
terdam, 1711, in-fol., et, même ville, 1714; en 
français, 1718, 2 vol. in-fol. L'abbé Banier retou- 
cha, annota et publia avec succès «elte ttaduotion; 
Rouen, 1725, ô vol. in-4". Les gravures des édi- 
tions hoUandaises sont les raeiUeores. Bniyn est 
un des premiers' qui ait donné des détafls sur les 
Samoyèdes et la contrée qu'ils habitent. U a des- 
siné aussi (et il le proclame à juste titre) plus 
exactentent que Kaempler êi Chardin les 
mines de Persépotts et les tombes des rois de 
Perse. £n générai , ses dessins sont plus ins- 
tructifs que ses observations. Il mourut à Utrecht 
clicz son ami Van Mollem , où il s'était retiré 
pour ne plus s'occuper que de son art. 

I)««oanips, f^iês des Peintres flamands, éUiemands el 
hollandais, t. II. — Kagler, Neues Mlgemeines KOns- 
ller-Lexicon» — Permy Cyclop, 
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minni((/ean db), maftiémafldeaetlnrig- 
consulte boHandais, nié à Gorkam le 15 aott 
1620, mort le 21 octobre 1675. H étudia la phflo- 
sophie à Leyde et les mathématiques à Utrecht, 
sous le professeur Ravensberg, qu^ reipp]aça4aitt 
la clialre de physique et de inalhémaliqnes. On 
le vit ensuite expliquer en même temps le droit 
public, et faire des démonstrations aDafomjqqes. 
Il réussissait surtout à disséquer les apimaax. 
L'astronomie lui était également liunBière. Soi 
oraison funèbre fiit prononcée par Gnevius leô 
novembre 1675. On a de lu! plusieurs 4iS!XxU' 
lions citées par Burmann, et parmi lesquelles : 
Epistola ad ïsaacum Vosêhant de natvrod 
proprietatelucU;ÀmsterAam, 1663,in-4':c'al 
une défense du cartésianisme; — D^enfûtphk 
losophiœ cartesianx contra Vogelsangm; 
1670, in~4*; — Devi ultrice; — De corpmtn 
gravi tate ac levitate. 

Bayle, DietUmn. crlt. — Burmann, Trajectum enii- 
tum. — l^ mènie , J.-G. GrœvH Orationes pitu OHn- 
Jeeti ftabuit; Leyde, 1717, Orat II, fai-8*. 

MiTTH (Nicolas), poète MiaBdaiff,aéè 
Amsterdam eni 1671, mort an 1752. fies éià 
ministre protestant , il embrassa la camèiteMh 
m»ciate, et moamt tenenr de livns. Ua In» 
blement de terre qui eut lien en SMkak, ai 
1692, inspira k Bmyn son premier p0àBe.CBi 
en outre de lui : Aandoftige .fiesjMaf^^, 
poésies sur des sajets de piété ; — des tragéi^, 
parmi lesquelles VOriçine de la liberté et 
Rome; — Arcadie de Clèces et de fMMil' 
lande ; poème ; — Arcadie de Nord-ffolUmi*, 
autre poëme ; — Voyage U long de ia r»>iènéi 
Vechte, et V^agedans les eitmrmu de Uarim. 

Bioff^ni^hie Néerlandaise. 

BRUTS {Pierre »e), hérésinrqae, nieit n 
1 147. A la tête d'une des bandes de «anicliéen 
qni , chassées de l'Asie , se répandirent en ten- 
bardie, pois en France , M dévasta pendant via^gl- 
cinq ans les provinces , et 6*attacpia serteut n 
clergé et à tout ce qui était révéré. Expulsé h 
Dauphiaé, il s'abattit sur la Provence et le Lib- 
guedoc. Ayant osé enfin -venir lvôlerfNibii(|M' 
ment sur la place de Saint-Gilles des cnit In* 
sées et d'antres objets du coite, il fut saisi par 
les catholiques et jeté dans les flammes. A^ np- 
port du mLustre Perjin, coBtrclit ^ tasaet, 
Bruys aurait composé, vers l'an 1120,ualiviedE 
V Antéchrist, H soutenait l'in^titilédiabaiittae 
des enfants hors d'état de f^^ un apte defiM» 
l'inutilite des ^Uses et«k ra4or#iyv)i»de|acniiK; 
l'inefiicacité des phèr.es des vîxan^ payr iiv 
morts ; et il ajoutait, quant 4rencl]|ad«tie,4v'dli 
ne contient ni la chair, nî k sang, ni b 4bw*^ 
l'apparence du cor^s de JiésusHCIpiat. 

Bossuet, Hist. des f^ariaiiottê. — j^errta, IUêL é^y» 
dois. — MeUsoer, DisserUttU) de Petro JL, Bnrtef^ 
et Henricianis ; Wmtnbèrgt ^esi.^ 

BRCTS {François), httérgtenr français, né à 
Serrières, dans le Maçonnais, le 7 féviier \M', 
mort à Dijon le 20 mai 1738. Fils d'un mardiM 
il reçut sa première instroction sons la direction 
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e Chavagny, son onde, et étudia les 
chez les moines de Chiny, et la philo- 
c les pères de l'Oratoire à Notre-Dame- 
., en Forez, d'oà li se rendit à Génère. 
, où il alla en 1728, il se fit protestant, 
iur par nécessité, et publia la Critique 
sée des journaux littéraires et des 
des savants, 1730; ouvrage qui fût 
>ar la cour de Hollande, parce que Tau- 
x)nonçait pour Saurln contre la Châ- 
le mensonge officieux. Et cependant 
lonné dans cette affaire par celor qu'il 
dans une lettre adressée aux gazettes 
•e 1730, Saurin déclarait formellement 
cune part à l'ouvrage de Bruys. Celui- 
ors pour Emmerick, s'y maria, devmt 
ire du comte de Neuwied en 1735, et, 
France en 173ô, il y al^uralcprotestan- 
même temps il voulut se faire recevoir 
lis, le jour même où il prit ses grades 
fut attemt de la maladie qui le con- 
ombeau. Outre l'ouvrage cité, on a de 
de connaître les femmes, avec une 
on sur V adultère, sous le pseudonyme 
er Plante-Amûur ; la Haye, 1730 ; — 
65 Popes, depuis saint Pierre jusqu'à 
\II; la Haye, 1732-1734, 5 vol. in-4» : 
ible auteur du fond de cet ouvrage , 
r, est un bénédictin de la congrégation 
laur; » — le Postillon, ouvrage his- 
•itiquey etc.; 1733, 4 vol. in-12 ; — une 
m de Tacite, avec des notes politiques 
ques : c'est une continuation de l'ou- 
melot de la Houssaye ; — Mémoires 
es, critiques et littéraires, suivis de 
m, ou Fragments de littérature et 
de Nicolas de Bourbon, etc., édité 
Joly; Paris, 1751. 

Mémoires, t. XLII. — Quérard, la France 
- Barbier, Dict. des ouvrages anonymes. — 
i smMints, Juin et août i78t. 

ET (Jean-Marie), libraire, publiciste 
n français, né à Lyon le 7 février 1749, 
. avril 1817. Après avoir fait avec suc- 
udes au colié^ de la Trinité de cette 
îvint imprimeur-libraire à Lyon. Ce fut 
nrs du siège de cette ville en 1793, fit 
billets obsidionatix pour les dépenses 
; et cependant ce fût son frère Pierre- 
, emprisonné en même temps que lui, 
devant le tribunal révolutionnaire 
ue la maladie retenait Jean-Marie, et 
i place et de sa tète, et sans vouloir 
er, la création des billets de siège, dont 
la signature comme sienne. Jean-Marie 
dopta les enfants de ce finère dont le 
'nA ravait sauvé. En 1808 fl se retira 
»;et,en 1812, il fbt nommé inspecteur 
merie à Lyon, n fbt un des coÙabora- 
Wctionnaire de Chaudon et Dèlandine, 
la à la Gazette littéraire et an Journal 
de Vabbé Arnaud. On a, en outre^ de 



lui : ffistoire de la demitrc tévotutUm de 
Suède, trad. de l'anglais de Shéridan; Lyon, 
1783, in-12; Paris, 1794; — JSssai sur le con- 
trat collybistique des anciens, et particuliè- 
rement des Romains; Lyon, 1786, br. in4*; 
— Sur la régénération du commerce de Lyon ; 
Lyon, 1802; — Caractère de la propriété lit- 
téraire; ^Dela nécessité d'une administra- 
tion particulière pour la librairie; Lyon, 
1808; — imeTraduction de VHistoire romaine 
de Goldsmith; Paris, 1812, ln-12; — une Tra- 
duction de Cornélius Népos; Lyon, 1812, in-12. 

Galerie historique 4$f ContetnporaiM, — Qaâranl, ta 
France littéraire. 

BRT OU BRIB ( Théodore db), dessinateur, 
graveur au burin et à la pointe, imprimeur et 
libraire hollandais, naquit àUâse en 1528, et mon- 
rut en 1598 à Francfort«ur4e-Han, où û était 
venu s'établir vers 1570. C'est dans oeit« ville 
qu'il entrq^ oomm^ graveur, et publia comme 
libraire^ nombre à» grands ouvrages, dans l'exé- 
cution desqu^s û se 6t ai<i«r par ses fils Jean- 
Théodore ot JeanrJêraëly graveurs ooa saoîns 
distingués que faû, principaleioeBt Jean-Tbéo- 
dore, qui lui fut supérieur dans U mamemeat 
du burin et po«r le goût du dessin. Cesartiates 
sont rangés dans la classe des petits maîtres, 
quoique la plupart des pièces de leur œuvre soiant 
d'une dimension ordmaire. Parmi les gravures 
du père, on rechercbe la Procession des chaw- 
liers de Pordre de la Jarretière, en 12 plan- 
ches, que HoUar a reg^vée; — trois dessins de 
soucoupes, devenus très-rares, ayant au milieu 
des médaillans à éwàs^ sens, représentant l'OV- 
gueil et la Folie; -^ SaitUJean assis dans le dé- 
sert, à reau-forte'(rare et estimée). 

De Jean-Théodore ( né en 1 561 , et mort en 1620) 
on cite pfkidpakmeot i«5 T^^ocM (2e Jt^ieoca, pe- 
tite frise d'ai^ Peruzzi, admirable de finesse et 
de préoittoa d'exécution; — l'Age d'or, d'après 
A. lUoëmaert Les ouvrages imiMMrtants anx^^piels 
prirent paît les trois De Bry sont : /cofte» <iriM»- 
quaginta vitorvm illustrium ; Francfort, (669, 
in4®, Uvre^i devint par la suite le tome i^ des 
9 volumes de la Biblietheca chaUograpkica, 
publiée par Robert Boissard,etc. ; — lelivre très- 
rare que le pèie publia d'abord de 1590 à 1598, 
sons le titre de Narratio Segioaum Inéàcarum 
per Hispanos qtumdam devaelatarwn veris- 
sima, ùmê de 123 planch.es; ses fils V^ai eatt- 
tinué et publié en 12 parties, sous oe Ubm : J>es- 
criptio generaUê totifue iudias ohenteUis, 
1598-1628; --5tom«i^^nd We^pen^BéckleiH, 
publié par le père en 1592, avec 21 emblèmes, 
et r^mprimé et porté à 74 plandies par le fils 
en 1627. L'œuvre des De Bry est consîdérjMe; 
Mariette n'en possédait pas moins de 666 pièees. 

Heinecken , Dictionn. des Ârtiites. — Nafler, Ifeua 
AUgemeinu KensUer-LemUim. 

BRT DE LA CLERGERIE (Gri/^es), juriseOB- 

sulte français, vivait au seizième sièdc. FUs de 
François Bry, tteotoiaiit au bailliage du Peidie, 



«7t BRY — 

llftit ■TOCatupuMmeatde Paris. On & de liii ; 
Btsto&e det payi et eonUé dv Pmht et du- 
ché tFAlençott; P«ris, la», m-4*; — Addi- 
Uoni aux Rtekerche* d'Alençott et dv Perche; 
P4hB,le21, ÎD^*; — tel Coutume! dei pagt, 
comté el bailliage du grand Perche, avec les 
apotlUlet de DumouliH; 1019, in-B'; — le* 
Franct-Ft^ du Perchei 1»35, in-S°. 

BkTÂH (ilufw'ln ), critique «igUis, mort en 
1736. On n'a pmqne polal de dëtalli lur li Yle 
de ce UTanI; on uit senlonent qu'il étudia à 
Cambridge «n 1711- n'eut pas le temps d'a- 
cherer une édition piwqae - latine des Vit! de 
Plutarçve, coatiunée et putliée par Moïse du 
Soûl (Solaniis); Laodn», 1739, & vol. in-t". 
On 1 joint haUtndlmmt loi Apephlhei/met. 



■KTAR-BDWÂKDS. Yo). EVWftUe. 

BKTAHouBliUtT (FrancU t.ginéral, diplo- 
nute Ftpoéteanfdais,mort fcWateffordai 15M>. 
n étudia ï Oxfurd, et onbraua d'almnl la pro- 
residon des annea. En ibn, H s'empara de ta 
TJIledeMoriai\, qu'îlliTnaDKnainnwa.Enl5I8, 
il IM envoyé ta missioD t la coar de France, et 
ai Iï39 à Rome, pour négodei le dirorce de 
Henri vm, dont il hit chambeUan, comme il le 
devint ensuite d'Edouard VI. A la bataille de 
MassHbooTK, oà il aeeompagaa le Ptutedear, il 
commandait sa cavalerie H g irc En 1M8, il fnt 
nommé gouveraenr général de Ilriande, où il se 
maria avec la comtesse d'Omwnd. n Dmont 
bientM aprts. Ses principaux oima^ sont : 
Ditpraise <tf the UJe ofa Courtier; Londres, 
1S4S, ÎD-e*; tiaduit du franfais d'Allipe, qoi 
l'avait empnmté iGoevara; —des Chmuoiu; 
— des SoKneti. 



BBYAHT ( JaCfWl), 

aurais, natif de Ptrraôotb, mort m novanbn 
1B04. Il M précepteur et secrétaire du comte de 
Hariboroofdi, qui l'atlacfaa t l'amirauté. Ses prin- 
càpauiouvragessont ; Obicrvatioiu and Inqui- 
ri« Ttlating to varitm* parts «y ÀJUie»! Ha- 
lory; 1787, in-4''; — JVe» Sfïlnii or Analfiii 
<tf AneieHt HftlKilon; 1773-1776, 3 vol. in-*', 
avecfig. ;— 4 trealise ox thetntthafChni- 
fiiurifr; Londres, 1795, in-S", ouvrage qui ad 
dans la mfane année OBieédHiODS; — d'autres oo- 
vrages, parmi lesquete : Défense de la médaillt 
fApamte; Londres, 177&; — Obtemilioiu 
sur le poème de Kowlty, 3 voL in-8*; — Dù- 
Mrtatloa jw la furre de TrDie. 
Cfci^BW. Mo». Wi*. - Htehob, ULJUK*., e/ uf^ 

BBTAHT (OM>rf«s>, magistral et phibnUirope 
américain, né i DwUin, mort t Ptùkdelpiiîe le 
10 janvier 1791, passa fort jeune en Amérique, 
oî) il devint juge suprtete de la PeBSjhaiiie, H 
rédigea l'acte pour l'entière abolitwa de l'esda- 



BBiATr («icAen, tiopapbe a 



BUTAHr 67! 

Ifeweastle ai 1757, DUtt le li rnan igjl, 
TojrageB longtemps ai Flandre, o6 il devint Iw- 
bile oonnaisseur ai tableaux , et y épousa k 
sœur du comte de SfarewsborT (1781-1790). il 
Alt chargé en 1794, par le duc de Bridgewitcr, 
k marquis de StafTord et le oointe de Carlble, 
d'acheter la galoie d'Ortéans, et «'M^qoiUi dg 
cette mission ï la tilisAKtion des aequérain. 
Bryant a publié, «i t816,l>Mioii«riF^AA- 
tfrt and Engraven, 2 vol. itt-4' ; Lowlits : l'ot 
un ouvrage utile et sonvait ooBtnHé. 

^BBTAHT ( TriJ/<<im-Cii««it), poète, pnM- 
teuT et journaliste américabi, né, le 3 oamim 



ndan 



(I 
'• trois génteation 



e trËs-bcoie tii- 



1794, i 

d'éruditioa, sut lui dumer 
cation. A treiie 
HtiquG Tort reinarquable, tEmbargo, dirigh 
contre le président Jedersui et son parti : A 
eat tant de succès, qu'one seconde écKtioo wii 
d'asseï prta la première. A seize ans, H. Br;i4 
étant entré au eallé«e WOBams, l'y ëâ^ 
par ses progrès dans les hantes hcnltét àm 
qnes. En 1813 U comraoïçB l'ébMledDdrdt,)^ 
trois ans apràs, il était admis dans le lama 
C'est t GreatBarringlon, où il ne taidi pu 1 
se marier, qu'il débuta dans la profciBW <tV 
Tocat n avait,k peine dix-hnit analorsqal H» 
posa son beau poème de Thanat^tk, qrifl- 
rut pour la jiremière bis ai 1816, d» It 
KDrtk-Amtriem-Reneu). £b iSïl Q hd df 
vaut la société Pbi-Beta-Kappa, du cdMge ifBp- 
vaid, la plus langue de i "" "" 



dans la vote de$ limièret, de ta vertu ità 
bonheur, il cbercbe k justifier les nupiBflt 
espérances des pbîlanfliTopes tar les desâaiai^ 
tures de l'homme. Ce poâme et phuiOBS BdlK 
M acqoireBt dans smi pays une grade na» 
mée littéraire. Le cntte des Muses ne l'vafèà» 



d'attomef , pois de cméHa * 
Gretf-Banii^toB , et de s'y bire ta r^Bbii 
d'un l^iste «Msé et instruit ; mate k Uttérdrt 
étant beaucotq) çtan dans ses goOts d daiin 
vocatioii naturdle, B renonça h la carriiiejai- 
diqne, et partit en 183î pour new-Tork. U> 
avec le concours d'un briDant éerivabi améiiA 
Robert Sands, Ibnda le jVev-ybri Smim»' 
Alhenrum Magaàne, et il y publia ptutiOT 
de ses meîUenres pièces de vers, adie »M 
VBymne à la Mort, oA D paye le plus tooM 
tribut de regr^à ta mànoire de si» père, x°'' 
«Ktte roteie année 1S3S. n coUabon aiàftl 
plusieurs joununx, parmi lesquels nooi die*' 
rEvenâg-Poil. TaMe des gurttes poltilM'l 
eanuoeniBlea les phs awàenneset lespinb- 
Onenles de New-To^ En 1837, D s'asuoi' 
MH. Teiplanck tt Saods pour ta pabUatiin *> 
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influence funeste pour la géographie sur nos 
dessinateurs de cartes les plus connus , qui, au 
moyen de cette théorie, substituent Tart à la 
science, et le traTail du pinceau à ceini de l'étude 
et de la critique. Malgré l'abus que Ton fait du 
système de Buache, abus que lui-même a poussé 
jusqu'à l'extrême, nous devons observer qu'en 
le combinant avec la découverte de Behing, il 
est parvenu à deviner la liaison qui se trouve 
entre l'Amérique et l'Asie, par le moyen de la 
presqulle d'Alashka, qu'il a tracée passable- 
ment sur ces cartes avant qu'on en eût constaté 
Texistcnce. Les efforts qu'il fit pour suppléer au 
vide immense que présentaient encore, il y a 
peu d'années, nos connaissances géographiques 
sur le nord-ouest de l'Amérique, sont aussi très- 
louàbles ; et il n'eut pas autant de tort qu'on le 
cnnt communément d'employer, au défaut de 
renseignements plus précis, la relation de l'ami- 
ral de Fonte ou de Fuente. 

Boache publia le résultat des recherches rela- 
tives à cet objet sous le titre de Considérations 
géographiques et physiques sur les nouvelles 
découvertes de la grande mer, d'abord dans les 
' Mémoires de V Académie des sciences, 1752, 
et ensuite séparémrat; Paris, 1753, in-4**. Depuis 
<iue les progrès de la navigation et les voyages 
de découvertes ont jeté une vive lumière sur l'é- 
tat da ^obe vers le pôle sud, les hypothèses les 
plus importantes de Buache ont été trouvées 
finisses. On ne peut s'empêcher de sourire au- 
jounThui en voyant sur les cartes de cet auteur 
^lelques petites portions de la Nouvelle-Zélande 
dont on n'avait pas encore fait le tour, et quel- 
Vies autres terres moins considérables et dont 
Texistenoe est même douteuse, converties en 
deoi immenses continents , tout à fait distincts 
de la Nouvelle-Hollande et même de la terre de 
'^î^OMn. Buache en dessine les rivages, et nous 
*>BQregravemaitquele plus grand de ces nou- 
veaux mondes doit avoir, le long et près des c/b- 
ttt, une chaîne de montagnes comme les Cordil- 
J*^ d'Amérique, et des fleuves aussi Kïonsidé- 
'^Wes que ceux de la Sibérie. Cette idée d'un 
8f^ continent austral a été empruntée aux an- 
CMQs. Manifius en fait mention dans son poème 
*w l'astronomie, et Pomponius Mêla y place la 
Snnde nation des Antichthones. 

^' Atlas physique A% Buache, publié en 1754, 
«t composé de 20 planches petit m-fol. , dont 
•l'^'^oes-unes sont relatives au nivellement de 
J*J; mais on n'y a pas inséré la carte qui cou- 
tet le parallèle des fleuves de toutes les parties 
du monde, une des plus ingénieuses de l'auteur, 
et une des plus utiles pour Tintelligence de son 
«yftème. On la trouvedans Y Histoire de VAcadé- 
^ de» sciences, année 1733, p. 587, pi. XXIV. 
^ •tttres travaux de Buache sont : Recher- 
^ géographiques sur rétendue de Vempire 
f^'exflndre (dans les Mémoires de l'Acad. 
"*• sciences, année 1733); — Considérations 
'*"' une nouvelle iHmssole, etc. (ibid., 1735) ; 



— Expose d*un plan hydrographique de Pa- 
ris (ioid., 1745); — Essai de géographie phy- 
sique (ibid. , 1756 ) ; — Mémoire sur la comète, 
qui a été observée en 1531, 1607, 1682, et 
qu'on attend en 1757 ou 1758 ; Paris, 1757, 
in-4° ; — le Parallèle des fleuves des quatre 
parties du monde , pour savoir déterminer 
les hauteurs des montagnes, etc. (ibid., 1757 ) ; 

— Mémoire sur la traversée de la mer Gla- 
ciale orc^t^î^e (ibid., 1759) ; — Considérations 
géographiques sur les terres Australes et 
Antarctiques (ibid., 1761); — Raisons d^une 
nouvelle disposition de mappemonde pour 
étudier les premières peuplades (ibid., 1761); 

— Observations géographiques et physiques 
sur les Antarctiques et leur mer Glaciale in- 
térieure (ibid., 1763); — Sur la construction 
de Vancienne carte itinéraire de Peutinger 
(ibid., 1764); — Observations géographiques 
sur les iles de France et de Bourbon (ibid., 
1767 ). [Walckenaer, dans l'i^nc. des g. du m,], 

Qaérard, la France littéraire. — Chaudon et Delan- 
diue, Dict. hist. — Watckeaaer, F'ie des Hommes célè- 
bres, t. I. 

BUACHE DE UL NEUVILLE (Jean-Nicolos), 

géographe français, neveu du précédent, ne ii 
la-Neuville-en-Pont le 15 février 1741, mort Je 
21 novembre 1825. Protégé par son oncle Phi- 
lippe, qui le fit participer à ses travaux, il reçut 
de Louis XY une pension de 500 francs pour avoir 
préparé l'éducation géographique des princes de- 
puis rois Louis XVI, Louis XVin et Charles X. 
Après la mort de son onde, Buache fut attaché 
au dépôt des cartes de la marine par la protec- 
tion de M. Fleurieu, et s'appliqua principalement 
à l'hydrographie. En 1781 , il lut à l'Académie 
des sciences un Mémoire sur la terre des Ar- 
saeideSy que Surville prétendait avoir découverte 
en 1569, lorsque Mandana l'avait déjà relevét^ 
en 1567, sous le nom àHles Salomon : ce tra- 
vail lui valut son entrée à l'Académie, et la place de 
géographe du roi ; en cette qualité, il fut cbai^é 
de dresser les cartes qui devaient guider l'&iîor- 
tuné la Pérouse dans son voyage de circum- 
navigation. — Buache, comme son oncle Phi- 
lippe, ignorait complètement les langues étran- 
gères, même les plus usuelles : ce défaut de 
connaissances l'entraîna souvent à des erreurs 
matérielles, dont les principales ont porté sur lu 
configuration intérieure de TAfrique. Buache 
avait un logement au Louvre et un traitement d(î 
24,000 francs, comme premier gcograptic du roi et 
garde adjoint du dépôt des cartes et journaux de la 
marine. En 1788, lorsque Louis XVI se décida à 
convoquer les états généraux, Uunclic fut chargé, 
par le garde des sceaux Lamoignon deMale.sher- 
bes, de dresser rapidement les cartes des bailliages. 
Le géographe, « bien qu'il travaillâtjourotniiit, » 
ne put terminer que deux cartes en tiois mois. 
AiLssi, reconnaissant son travail inutile, il y renon- 
ça, ne demandant que le prix de sou temps. Buache 
Ait, depuis 1792, professeur de géométrie à l'École 

on 
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normale jusqu'en 1794. Outre le mémoire dté, 
on a de lui : Traité de géographie élémentaire 
ancienne et moderne; Paris , 1769-1773 , deux 
vol. in-12 ; — Mémoire sur Trébiionde, Arze- 
roum et quelques autres villes de F Asie oc- 
cidentale, dans ]eA Mémoires de F Académie des 
sciences, année 1782 ; — Mémoire sur nie de 
Frislande, avec une carte (ibid., 1788): — 
Mémoire sur les découvertes faites par la 
Pérouse à la côte de Tartarie et au nord du 
Japon ( ibid., 1798 ) ; — Considérations sur les 
limites méridionales de la Guyane française 
(ibid./l797); — Mémoire sur les découvertes 
à faire dans le grand Océan; — Observations 
sur quelques iles situées entre le Japon et la 
Californie, 1 carte (U)id., 1798); —Recher- 
ches sur nie de Juati de Lisboa ( ilNd., 1801 ) ; 
— Considérations géographiques sur les iles 
Dina et Marsevien, 1 carte (ibid., 1801); ~ 
Observations sur la carte itinéraire romaine 
de Peutinger, et sur la géographie de Fano- 
nyme de Ravenne ( 1804 ); — Recherches sur 
Vile Antillia et sur l'époque de la découverte 
de r Amérique (ibid., 1806). 

Quérard, la France UUéraire. — Bioffrapkie des 
ContoHporavu. 

BVAT-nAXÇkY ( Louis-Gabriel, comte du ), 
diplomate et bistorien français, né en Norman- 
die le 2 mars 1732, mort à Mançay (Berry) le 
18 septembre 1787. Il entra fort jeune dans l'or- 
dre de Malte» et y fit connaissance avec le che- 
valier de Folard, qui le prit sous sa protection, et 
lui inspira une rigidité de conduite dont il ne se 
départit jamais. M. de Folard le fit nommer mi- 
nistre de France à Ratisbonne, puis à Dresde; 
mais quelques ennuis le déterminèrent à aban- 
donner cette carrière en 1776. Il ne manquait 
pas d'une certaine connaissance des affaires, et 
plusieurs fois on lui entendit dire : ft La monar- 
cbie française finira avec Louis-Auguste, comme 
l'empire romain a fini avec Aogustule. » Ayant 
perdu sa première femme, il se remaria en Ba- 
vière avec la baronne de Falkenberg. Son nom 
et ses ouvrages sont plus connus en Allemagne 
qu'en France. On a de lui : Histoire ancienne 
des peuples de P Europe; Paris, 1772, 12 vol. 
in-12; ouvrage publié d'abord à Munich, 1762, 
in-é*", dans lequel il affirme avoir trouvé l'origine 
de la nation bavaroise; — Tableau du gou- 
vernement de Vempire d'Allemagne , d'après 
J.-J. Schmauss, avec notes ; Paris, 1755, in-12 ;— 
les Origines ou V Ancien gouvernement de la 
France, de l'Italie et de V Allemagne, 4 vol. 
in-12; la Haye, 1757; la Haye (Paris), 3 vol. 
in-8% 1789; trad. en allemand, Bamberg, 1764 : 
cet ouvrage est remarquable par les recher- 
ches immenses qu'il a dû causer, mais on 
peuti^y blâmer une trop grande admiration des 
mœurs féodales; — les Éléments de la politi- 
que, ou Recherches sur les vrais principes 
de r économie sociale; Londres, 1773, 6 vol. 
in-8" : il manque de cet ouvrage deux livres qui 



traitaient des devoirs des monarqoeft envers 
^les peuples; — Maximes du gouvernement 
* monarchique, pour servir de suite aux Élé- 
ments de la politique : on v remin|ue un paral- 
ièle très-bien lait entre Frédéric U et Louis XV 
(Londres, 1778, 4 vol. in-S*"); —Remarques 
d*un Français, ou Examen impartial du Ih 
vre de M. x\ecker sur les finances; Genève, 
1785, in-8^ ; » Charlemagne, oo le Triomphe 
des lois, tragédie en 5 actes; Vienne, 1764, 
in-8* ;— Observations sur le caractère deXi- 
nophon, et plusieurs articles historiques oa Iftté* 
raires. 

Journal êne^opédique. — GatetU littéraire àé 
t Europe. - Fariiti» littéraires, t IV. 

BUBBNBBR6 ( Adrien de), diplomate suisse, 
mort à Berne en 1479, prit de bonne heore le 
parti des armes, et occupa diverses fonctioiis Im- 
portantes dans le gouvernement de son pays. Ui 
différend avec Nicolas de Diesbach le fit écarter 
de la direction des affaires. H était très4ié avec 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, èjospàa ] 
duquel il avait été envoyé en ambassade en 147u. 
Cependant il n'hésita pas à offrir ses services à s» 
patrie lorsque ce prince en décida llnvaskn ca 
1476, et attaqua Morat à la tôte de soixante mille 
hommes. Les Suisses prièrent Bobenbeig de dé- 
fendre la ville attaquée. L'ancien avoyer, oa- 
bliant ses affections personnelles pour le duc e 
l'injustice de ses condtoyens , accepta le rôle dan- 
gereux qui lui était offert, et y déploya une grande 
activité. H sauva la ville assiégée, et contribija 
pm'ssamment au gain de la bataille terrible (foî 
se livra sous ses murs. Député yers Louis XI, U 
fut traité à la cour de France ayec munifiœace 
et courtoisie, ce qui ne l'empêcha pas de s'expo- 
ser de toutes ses forces aux Yues ambitieuses de 
ce. monarque dans ses prétentions à la succes- 
sion de Charles (1468). Lorsque ses collègues 
Waldmann de Zurich et Imhof d'Uri dirent cédé 
à l'adroit Louis XI, Bubenberg sortit de France 
déguisé en ménétrier, et revint à Benie finir ses 
jours dans la retraite. 
Zischokke, BUtoire de la Suiêse. 

BUBNA-LiTTiz ( Ferdinand, comte BE),9f- 
néralautrichien, né àZamersk (Bohème) en 1772, 
mort à Milan le 6 juin 1825. Se trouvant sans for- 
tune, il s'engagea à seize ans comme cadet dias 
un régiment d'infanterie, assista d'abord au sUffi 
de Belgrade, et fut nommé porte-drapeau le 16 
décembre 1 788. Le comte Kinski le fit, peu après, 
lieutenant dans son régiment de dragpns. BoiiBS 
eut alors l'occasion de signaler son sang-froklet 
son courage dans les campagnes contre la France; 
il se distingua surtout à l'attaque de Maobein 
(18 octobre 1795), et fut nommé capitaine. M 
combat d'Arlon (août 1796), sa bravoure lo^ 
mérita les éloges des archidur^ Jean et Oiaries-* 
Chargé d'une expédition sur Neumark (3 (Xr- 
tobre 1796), il réussit complètement Ce ûf» 
d'armes lui valut le grade de chef d'escadroi^ 
puis cdui de major. Le prince Charles l'atlacbs 
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à son état-major, et l'envoya en Italie près du 
général rasse Sonwarow. De retour en Allema- 
gne, il prit une part active au combat de Necke- 
rauy à la prise de Manheim (18 septembre 1799), 
anx afifaires de Stockach, d*£ngen et de Hacb , fut 
ensuite nommé colonel, et chargé de Tappro vision-' 
nement et ^e la défense de la Bohême (1*''' mars 
1801 ). Plusieurs négociations importantes lui fu- 
rent aussi confiées pour arriver à la paix. £n 
1805y fl fut élu président du conseil aulique; et, 
bien qu'il eût eu une jambe fracassée , il fit encore 
les campagnes de 1807 et 1809. Après les ba- 
tailles d'Aspem et de Wagram, Bubna obtint 
enfin la dignité de feld-maréchal : c'est ainsi 
cpi'il passa par tous les grades pour arriver à 
cette haute distinction , et son service ne cessa ja- 
mais d'être actif. Désigné en 1813 comme am- 
bassadeur en France, il quitta Paris au retour 
des hostilités. Lutzen, Bautzen, Dresde et Leip- 
zig le virent bientôt à la tète d'un corps d'ar- 
mée. En 1814 et 1815, il envahit la Suisse, le 
Piémont, la Savoie, et fit capituler Lyon deux 
fois. Chargé en 1821 de réprimer l'insurrection 
du nord de lltalie, il y parvint par sa célérité et 
ses lionnes dispositions; aussi en eut-il le gou- 
vernement. Tant de services éminentslui avaient 
attiré de nombreux honneurs. 

ConversatUmt'-Lexicon. 

BUBOici (Jean-Nicolas), historien et évoque 
de Sagone (Corse), vivait dims le quinzième siè- 
cle, n est auteur d'un livre intitulé De Origine 
et Reims gestis Turcarum ; Naples, 1496, in-4**, 
réimprimé dans VHistorix Turcarum de Chal- 
cacondyle; Paris, 1650, in-fol. 

Mazzachelll, Serittori d'Italia, 
BUG ( George ) , gentilhomme et antiquaire 
anglais , né au commencement du dix-septième 
siècle dans le Lincolnshire, était chainbellan 
privé et intendant des menus plaisirs de Jac- 
ques I^*^. Son érudition était grande, et il a laissé 
plusieurs ouvrages. Nous citerons de lui : la Vie 
et le règne de Richard III, en anglais, 5 parties ; 
Londres, 1641 et 1646, in-fol.; réimprimé dans 
YHistoire d'Angleterre de Kennet. L'auteur 
s'attache à justifier Richard, et se trouve en con- 
tradiction avec les faits attribués à ce monar- 
que par tous les Instoriens sérieux; ^ la Troi- 
sième Université d'Angleterre , dans la Chro- 
nique de Stow; Londres, 1631, in-fol. : c'est la 
statistique des établissements destinés à l'édu- 
cation dans Londres et le Midlesex-Shire. 

stow. Chronique. 

BUG (Jean-Baptiste dd), économiste fran- 
çais, né à la Martinique en 1717, mort à Paris 
en 1795. Il commença ses études à Condom, 
et les acheva à Paris. Retourné dans sa patrie, 
fl s'y maria jeune, et en 1761 fut délégué près 
da duc de Choiseul, pour y représenter les cham- 
bres d'agriculture de la colonie. Le ministre!, 
diarmé de ses vues, le nomma, après une seule 
heure d'audition, chef du bureau des colonies, 
place qu^ occupa jusqu'en 1770 y où il prit le 



titre honoraire d'intendant des deux Indes. La 
compagnie française des Indes l'avait déjà élu 
pour syndic. Du Bue n'était pas moins estimé 
pour sa probité et son indépendance que pour ses 
talents. Il publia divers mémoires qui amenè- 
rent enfin l'arrêt du 30 août 1784 , lequel modi- 
fia sensiblement le système prohibitif adopté jus- 
que-là pour les colonies. Pour arriver à ce ré- 
sultat, du Bue rencontra de nombreuses pré- 
ventions, qu'il fallut vaincre. U y parvint par 
son esprit et sa logique , secondés efficacement 
d'un extérieur imposant et gracieux. Fort bien 
en cour, et ami de tout ce que Versailles conte- 
nait alors de puissant, il n'en témoigna pas moins 
énergiquement son horreur pour l'assassinat ju- 
ridique de l'infortuné général Lally-Tolendal. Du 
Bue répétait souvent que les économistes de- 
vraient mettre comme épigraphe sur leurs publi- 
cations : « Le malade pourra bien en mourir ; 
<i mais ce n'en sera pas moins une très-belle 
« opération. » D'une logique sévère, il disait 
que « l'homme qui avait fait dans sa vie une 
« douzaine de définitions claires et exactes 
« n'avait pas perdu son temps. » Voici comment 
l'abbé Raynal s'exprime sur lui, au sujet des 
changements qu'il fit apporter dans les transac- 
tions entre la métropole et les colonies : « La 
n France ne s'était jamais écartée des lois prohi- 
« bitives, lorsqu'un homme de génie , J.-B. du 
<t Bue, fort connu par l'étendue de ses idées, l'é- 
<t nergie de ses expressions, voulut tempérer la 

« rigidité de ce principe. » 

Le p. Labat, n ouveau voyage aux Iles d'jémërique, 
t. II, p. 4S. — Raynal, Hist. phil, et pol. ; Amsterdam, 
t. V, p. 167. — Mme Necker, Mélanges, 

Buc (Louis- François du), administrateur 
français, né à la Martinique en 1779, mort à 
Paris le 12 décembre 1827. H embrassa d'abord 
la carrière militaire, et servit avec distinction 
en France durant plusieurs années. Il retourna 
dans sa patrie en 1801 ; le parti des planteurs ou 
de l'opposition le porta à la présidence de l'as- 
semblée coloniale. Par sa modération et sa fer- 
meté, il sauva l'Ile de la fureur des divers par- 
tis. Il réussit encore, plus tard, à obtenir un 
traité de l'Angleterre qui assura à la Martim'que 
sa non-occupation. En 1814, du Buc fut nommé 
par Louis XVm intendant de la colonie, et siégea 
comme député dans la chambre de 1827. 

BUCCA-FERREI. Voy. BOCCA-DI-FeRRO. 

*BIJCELLA (Nicolas) y anatomiste italien, na- 
tif de Padoue, mort à Cracovie en 1610. H fît, 
de 1573 à 1576, des démonstrations anatomiques 
à l'université de Padoue, qu'il quitta pour passer 
en Pologne, où il devint médecin du roi Etienne 
Bathori. Il traita ce prince dans la maladie qui 
le conduisit au tombeau. H fut attaqué , à cette 
occasion, par un libelle de Simon Simoni, et il y 
répliqua par Refutatio Scripti Simonis Simo- 
nii Lucensis, etc.; Cracovie, 1588, in-4°. 

ÉI07, DicL hist. de la Méd, 

BVGBLIN (Ga^rie/), bénédictin et historien 
allemand, né à Diessenhoffen (Turgovie), mort 



68S 



BUCELIN — BUCH 



m 



dans l'abbaye de "Weingartcn (Wurtemberg) en 
1691. Il était prieur du couvent de* Feldkirch 
(Rbinthal)yet a laissé on grand nombre d'ouTragea, 
dont les principaux sont : Aquila imperii bênC" 
dlctina, de ordinis Sancti Bénédicte per um- 
versum imperium romanum immortalilnts 
meritis ; \fm\ie. , 1651, in-4**; — Menologhtm 
benediclinwn ; Venise», 1 655, in-fol. ; — A nnales 
fienedietini ; Vienne, 1655, et Angsbourg, 1656, 
in-Tol. ; — Nucleus historia- iiniversalis ; 1654- 
1658, 2 vol. in-12; — Germania topo-chrono- 
stentmata-graphica s(icra et jrrofana , 4 vol. 
in-fol., 1656, 1662 et 1678; Ulm et Francfort, 
1671 ; — Rhetia, Etrusca, Bomana, Gallica, 
Germanica Europœ provinciarum situ altis- 
sima; Augsbonrg, 1666, in-4° : c'est une des- 
cription assez exacte de la ligue grisonne ; — 
Constantia Rhenana, LacuSf Mxsii ohm, ho- 
die Acronii et Polamici metropolis sacra et 
j)ro/ana; Francfort, 1667, in-4' avec carte; ou- 
vrage curieux sur la topographie du lac de Cons- 
tance; — Benedictus redivmis; Augsbourg, 
1679; — 5. Imperii romani Majestas; Franc- 
fort, 1680, in-12. 

David Clément, Biblioth. eur., i, V, p. 848. — Haller, 
Bibliothique de PiUst. Muisse, t. IV, p. 817. 

BCCELiN (Jean), jésuite et historien fran- 
çais, né à Cambray en 1571, mort en 1629, a 
laissé une histoire de TArtois et de la Flandre 
wallone, sous le titre de Gallo-Flandria sacra 
et profana; Douai, 1625, 2 vol. in-fol. 

jinnalet Callo-Flandrici. — Alegambe, Script. so€. 
Jesu, 

BUCER (Martin), ministre et prédicateur 
protestant allemand, né à Schelestadt en 1491, 
mort à Cambridge le 27 février 1 55 1 . Il avait pour 
nom de famille Kuhhorn, en allemand Corne 
de vache, et, selon l'habitude des savants de cette 
époque, il le changea en celui de BtLcer (da 
grec pov;, bœuf; etxépa;, corne). D'abord domi- 
m'cain ( 1506 ), il embrassa chaleureusement la re- 
ligion réformée, après la lecture de plusieurs ou- 
vrages de Luther. Il eut même à Heidelberg et 
à Worms (1521) quelques conférences avec ce 
célèbre réformateur, dont il accepta d'abord la 
doctrine, qu'il abandonna plus tard pour celle 
de Zwingle (1530). Bucer fit de nombreux disci- 
ples à Strasbourg, où il professa vingt ans. C'é- 
tait un orateur très-habile, d'un talent souple, 
adroit, qui charmait par sa belle diction en 
même temps qu'il imposait par sa tolérance. 
€c()endant, appelé par l'archevêque Hermann 
Vida à Cologne pour y expliquer le nouveau 
dogme, il eut peu de succès ; l'opposition des 
chanoines le força même à s'éloigner. Député 
en 1529, par Strasbourg, Memmingcn, Landau 
et Constance, aux conférences de Marboui^, pro- 
voquées par Philippe, landgrave de Hesse, à 
l'effet de réconcilier Luther et Zwingle, Bucer y 
déjiloya toute la flexibilité de son éloquence; 
chaque secte parut satisfaite des concessions ap- 
|)arentes qu'il semblait lui faire , et le rappro- 
chemeoft s'opéra sous cette Influence. Cependant 



bientôt après la diviskm se renoovela : Bocer 
alors publia, an nom des quatre villes dont If 
était l'apôtre, une profession de foi, où il bialsail 
sur la <^e et sur plusieurs autres artides dis> 
cutés. Les deux partis furent peu satisfaits d» 
cette politique, et la lutte continua plus rire que 
jamais. Une seconde formule aussi éqoiroqoe 
ne fit qu'amener une dissidence de plos : tes uns 
conservèrent les doctrines de Luther et de Zwin 
gle, d'autres se rallièrent au système mixte pro- 
fessé par Bucer. Les universités de Strasbooiig, 
de Memmfngen, liguées d'abord pour la défease 
du sens figuré, éblouis par le style précienide 
leur prédicateur, acceptèrent bientôt la présence 
réelle. Bucer tenta encore un accommodement en 
1536 à Wurtemberg, et rédigea une nouTelIc 
confession avec tant d'art, que Luther et Né- 
lanchthon y crurent voir une rétractation ambi- 
guë de la part des sacramentaires : les cliefsdes 
deux écoles firent même la cène en conunan, en 
signe de réconciliation. Bucer ne réussit pourtant 
pas à faire admettre sa formule dans toas les 
temples dissidents; et, malgré sa tolérance, il re- 
fusa de souscrire au fameux Intérim proposé 
par Charles-Quint, afin d'amener une fhsion gé- 
nérale (1548). Appelé Tannée suivante en Angle- 
terre par Cramer, archevêque de Cantorbéry, il 
y professa jusqu'à sa mort. Sous le règne de 
Marie, son corps fht déterré et brûlé (1556). 
Mais Elisabeth étant montée sur le trône, qq 
monument fut élevé à sa mémoire. Pour tfieo 
faire apprécier Bucer, nous citerons un mot de 
Bossuet, qui l'appelait « le grand architecte des 
» subtilités. » Calvin, lorsqu'il voulait peindre 
quelque chose d'équivoque , disait « que Bocer 
« lui-même n*a rien de si obscur, de si tortueux, 
« de si ambigu. » Bucer, au suipluSyahéaté 
constamment entre les luthériens et les zwin- 
gliens. Luther lui semblait trop accorder à la 
réalité ; Zwingle, au contraire, lui paraissait trop 
s'éloigner de l'Écriture et de la tradition. Bucer 
soutenait surtout « que les péchés n'exciaent 
« jamais du paradis ; qu'il n'y a que l'incrédulité 
« qui soit punie de damnation. » On fait grand 
cas de son Commentaire sur les Évangiles , 
Strasbourg, 1527, in-8°, qui eut plusieurs autres 
éditions en Allemagne, mais très -défigurées, 
et on a accusé à tort Calvin de les avoir alté- 
rées. Les Commentaires sur les Psaumes, pu- 
bliés par Bucer sous le pseudonyme d'Arettas 
Felinus , Strasbourg, 1529, in-4% sont aussi très- 
recherchés.*Dans les Scripta anglicana, Bàle, 
1577 , in-fol., on trouve la vie de l'auteur. 

Genébrard, Chron. — Richard Simon, Lettres choines 
~ Raylc, DictUmnaire critique. — Bossnet, Hittoire des 
f^ariations, etc. — Possevin. JÀb. de MkéUj cap.8.- 
Melchlor Adam, f^itœtheolog. germemorttm. — De 1^», 
JHist.— Morérif Dictionnaire historique. 

erce ou ruche (ffenri-Michel), écono- 
miste français, né en 1600 à Arlon, dans le grand- 
duché de Luxembourg, diocèse de Trêves, mort 
le 9 juin 1666. Ses parents étaient de paunes 
ouvriers d'Arlon, qui lui firent apprendre le nié- 
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tier de ^r^ordonnier . Le jeune Bach, à dix-sept ans, 
alla frafer<«^ai]ler de viDe en ville , saiyant l'usage des 
compa^Sxions , et parcoiirat ainsi l'Allemagne rhé- 
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Test de la France. La douceur de ses 
<t son empressement à obliger ses cama- 
t firent surnommer le bon Henri. Tout 
Ji ses camarades les compagnons cordon- 
persuadé qu'ils pouYaient se rendre, si- 
reax, au moins tranquilles dans leur po- 
"SI s'efforçait de leur inspirer des idées de 
► d'économie, d'ordre , et de leur inculquer 
la prat::ïc:^e de la religion. Il était convaincu que 
le bon^^ia^ur de la vie dépend de nous en partie. 
Aux c^>X3seils et aux encouragements il joignait, 
autant <{ue possible, les services d'argent. li 
s'imposait pour cela l'économie la plus sévère et 
les plcB.^ dures privations : souvent il lui arrivait 
de doK^Kier jusqu'à ses habits. L'idée d'orgam'ser 
les ou^^rxiers en associations volontaires lui vint 
pendaK^^ son séjour à Metz. A partir de ce mo- 
ment ^ ^le ne le quitta plus , et U en fit, en quel • 
que sox-te, le sujet de toutes ses études et de 
toutes ses observations. Il y avait vingt-^inq ans 
qœ K^lchel Buch habitait Paris , lorsqu'il put 
enfin x-^aliser son projet le 2 février 1645. L'ar- 
clievèc^xie de Paris , François de Gonai , approuva 
et cortAnna les statuts de l'association cordon • 
nî^» ^ M. de Mesme, président à mortier au 
poricnc^ent de Paris, s'en déclara le protecteur. 
I^ âîP^ctenr de la société était élu , à la majorité 
des voî-x, par les sociétaires, qui nommèrent, en 
c^ rivalité, le bon Henri. L'association avait 
V^9 ^Ans aucun doute, le caractère religieux du 
dix-septième siècle; mais elle n'en restait pas 
"'•^ïôia une œuvre remarquable pour l'époque, 
'^'^^re que Von devait uniquement à la persévé- 
- rance^ aux efforts et à l'Influence de Michel 
Buch. ^ 1547^ il parvint à constituer une asso- 
***^u de compagnons tailleurs. Ces ouvriers 
"*<^és mangeaient à la même table, disaient la 
pnère en conmiun, se couchaiem à neuf heu/es 
~^ *oîr, se levaient à cinq heures du matin, &ssi9- 
™'^t aux offices les dimanches et les fôtes, et 
J!?[[^îent le même costume. Ils avaient une nour- 
"^^ ahnple, mais saine, substantielle, et bu- 
"^•fent f)|i YJn aux deux repas pnncipaux , le di- 
P*^ et le souper. Chacun contribuait dans une 
^J^Portlon égale aux dépenses de loyer, d'entre- 
îy** et de nourriture. Si un sociétaire venait à 
"^tlrer^ soit pour se marier, soit pour retourner 
^~'*^ Son pays, le directeur faisait son décompte 
|. j^ ***î remettant ce qui lui revenait, déduction 
l^^îjÇ <îe sa part dans les frais. Tous les trois mois, 
^ r*^cteur rendait compte de l'état de la société, 
•j^**^tta les ans il y avait une réunion générale 
^?^^ par M. de Mesme. 
I^^'^* deux associations attirèrent l'attention pu- 
^**'"^- Le baron de Renty, officier de mérite et 
^aenr d'une fortune considérable, conçut 
^^ 1«?J5^ avantageuse de Michd Buch, diercha à 
^wJ*?^ arec lui, et, après l'avoir apprécié, il ré- 
^^ ^e s'associer à son oeuvre faitéressante. Le 



t>aron de Renty avait le grade de maiéchal de 
camp, et passait pour un officier supérieur très- 
capable, quoiqu'il n'eût que trente et un ans; il 
envoya sa démission au roi. Cette démarche fit 
beaucoup de bruit; ce qui occupa la cour et la 
ville. Les uns en riaient, d'autres traitaient le 
baron de fou. Il n'en consacra pas moins tous 
ses moments à l'organisation des sociétés ou> 
vrières jusqu'à sa mort, et il se lia d'une étroite 
amitié aveic le bon Henri. Ces associations se 
répandirent à Soissons, à Metz , à Toul, à Nancy, 
dans plusieurs villes rhénanes, et dans presque 
tout le Languedoc. 

Michel Buch s'exprimait avec facilité; mais il 
n'd rien écrit. La famHle de Renty possédait de 
lui quelques notes et des lettres trouvées dans 
les papiers du baron, lettres précieuses. On 
ignore ce qu'elles sont devenues. Les sociétés 
ouvrières que cet homme courageux avait for- 
mées existaient encore , mais avec des modifica- 
tions, au moment de la révolution de 1789. 

Benoist. 

Le p. le Vacher , VArtitan chrétien. — Le P. Hélyot, 
Histoire des ordre-: religieux, t. VIIl. — Le P. de Saint- 
Jure , f^ie du baron de Ratty. 

*BUCH (Léopold de), célèbre géologue alle- 
mand, né le 25 avril 1774 à Stolpe, danslIJcker- 
mark; mort à Berlin le 4 mars 1853. En 1790, il 
fit ses études sous le célèbre Wemer (voy. ce 
nom) à l'école des mines de Freiberg, où il eut 
pour condisciple Alex de Humboldt, de cinq 
ans plus âgé que lui. Dès l'âge de vingt-trois 
ans, il révéla une aptitude spéciale pour la science 
qu'il devait illustrer par la publication de son 
Versucn einer mineralogischen Beschreibung 
von Landech (Essai d'une description minéra- 
logiquede Landeck), et de son Versuch einer 
geognostischen Beschreibung von ScMesien 
(Essai d'une description géognostique de la Si- 
lésie), 1797, où sont consàgn^s les résultats de 
ses observations géologiques sur les montagnes 
alors presque inexplorées de la Silésie. Par- 
tisan zélé de la théorie neptunienne de Wcmcr, 
il y classe encore le basalte, le gneiss et le mi- 
casctiiste parmi les formations aqueuses. En 
1797, il r^rouva son condisciple à Salzbourg; 
et, pendant qu'il parcourait la Styrie et les Al- 
pes des envHxms, M. de Humboldt faisait d'ini 
portantes redierches météorologiques et eu- 
diométriques. Au printemps de l'année suivante, 
Buch poussa ses excursions géologiques jusqu'en 
Italie. Ce voyage ébranla Sd foi dans le neptu- 
nisroe wernerien : déjà il commence à recon- 
naître aux roche:« basaltiques , à la leucite et au 
pyroxène, une origine volcanique, igné?. Ea fé- 
vrier 1799, il vit poT.r la prem\è<e fois le Vésuve!; 
puis une seconde fois , en compagnie de Hum- 
boldt et deGay-Lussac, le 12 août 1805, au mo- 
ment de l'éruption de ce volcan. Dès 180t)(, il 
parcourut le midi de la France, et examina les 
volcans éteints de l'Auvergne. L'aspect du Puy- 
de-Dôme, avec son cône de tiachyte ( roche que 
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Buch appelait trapp-porphyre ou domite ) , et 
avec ses assises de laves basaltiques, lui fit peu 
à peu et définitivement abondonner la doctrine 
de son maître pour la fonnation de ces roches. 
Les faits dont ces excursions enrichirent les scien- 
ces se trouvent consignés dans Geognastische 
Beobachtungen attfReisendurch Deutschland 
und Italien ; Berlin, 1802-1809, 2 vol. in-S*". 

Du midi de TEurope, Tinratigable observateur 
se dirigea vers le nord. Il parcourut, pendant 
plus de deux ans (de juillet 1806 en octobre 
1808), les lies Scandinaves, pénétra jusqu'au 
cap Nord, et établit un centre d^observations 
dans nie déserte de Mager-Oe. Les découvertes 
les plus précieuses, relatives à la constitution 
géologique du globe, à la géographie des plantes, 
à la climatologie, furent le résultat de ce voyage. 
Jl y signala aussi le premier Télévation lente et 
gradudie de la Suède au-dessus du niveau de 
la mer, depuis Fréderikshall jusqu'à Abo. Pour 
tous ces détails, il faut consulter son Voyagé en 
JS'onoége et en Laponie; Berlin, 1810, 2 vol. 
in-8*. 

Les recherches qu*fl fit, à diverses reprises, 
sur les montagnes de TAllemagne, et particuliè- 
rement sur les Alpes, et qui ont été publiées 
dans le Tcuchenbuch der Minéralogie de M. de 
Leonhard, année 1824, le conduisirent à la théo- 
rie, depuis généralisée par M. Ëlie de Beaumont, 
savoir : que les chaînes les phis élevées n'ont ja- 
mais été couvertes par la mer, et qu'elles sont 
le résultat de soulèvements successifs à travers 
les fissures de la croûte terrestre, dont le paral- 
lélisme est indiqué par la direction des prin- 
dpales chaînes des Alpes (1). Vers la même 
époque il donna aussi sa théorie, confirmée de- 
puis par les travaux de M. Naggerath, sur la for- 
mation des amygdales d'agate dans les porosités 
du mélaphyre. 

En 1815, L. de Buch visita les lies Canaries, 
en compagnie de Christian Smith, botaniste 
norvégiôa, qui périt peu d'années après, dans la 
ntalheureose expédition du capitaine Tockey à 
l'embouchure du Zaïre. Ces Oes volcaniques, que 
le pic de Ténériffe signale de loin an naviga- 
teur, devinrent pour le grand géologue beriiBois 
le point de départ d'une étude complète sur la 
production et l'activité des volcus, comme l'at- 
teste son ouvrage, qui fait autorité en cette ma- 
tièiY : Phgsikaliseke BescMreilnmg der Cana- 
riseken Insein; Bertin, 18)6, in-8*, avec atlas. 

A son retour des Oes Canaries, il visita le 
groupe basaltique des Hâxides, les côtes de 
rÊeosse et do llriande. Ses pérégrinations géo- 
KigiqueSf même dans des contrées que à^ û 
a>Mt >iies phisieuTS fois, se coBtinoèrcnt pres- 
(|ue sans interruption jusqu'à Tàge de soixante- 
dix-huit ans : huit moi$ avant sa raoït ( es rêlé 
de 18d2\il avait encore visité rAavcfgne; ce ftit 



vi> Ko«ft «TOM OUI Tolr aUlwr» v Hiat^^rt rft to 



sa dernière excursion. Célibataire, et libre des 
soins si assujettissants de la fiunflle, il quittait 
Berlin et y revenait, sans que ses amis même es 
eussent souvent connaissance. Preacpie tontei ses 
courses, il les (Usait à pied, on bâton à U maÎD, 
et les immenses poches de son paletot remplies de 
notes, de plans et d'outOs de géologue : le passant 
n*aurait pas reconnu sous cet aooootrement ce- 
lui que le juge le plus compétent, Alex, de Hom- 
boldt, appelle « le plus grand géologue de notre 
époque. » L'espace ne nous permet pas de donner 
ici la liste complète des mémoires et des mono- 
graphies dont L. de Bach a enrichi la sdenoe, 
et qui se trouvent pour la plupart dans le reeoeil 
de l'Académie des sdenoes de Berlin) mais nons 
ne pouvons nous dispenser d'indiquer an moins 
les titres de quelques-uns de ses travaux relatifs 
à la paléontologie, qui lui doit ses progrès les 
plus notables : Star les amnumites ; Berlin, 1832; 

— Sur les téréhratules ; ibid., 1834; —Swr k 
DeUhyris et Ortis; ibid., 1838; — 5icr te 
leptènes; ibid., 1842; — Sur Us eystidées; 
ibid., 1845; — Sur les cératUes; ibid., 1849. 

— Un des print^tanx titres à la reconnaissaDee 
de sa patrie, c'est sa magnifique Carte géobh 
gique de V Allemagne, en 42 feuilles; Berim, 
1832, 2* édit Les montagnes de la Russie furent 
aussi l'objet de ses investigations (BeUrâgesur 
Bestimmung der Gebirgsf&rmatUmen in J^tff^ 
land; Berlin, 1847. Son dernier travail fat on 
mémoire sur la formation jurassique, lu, le 16 
décembre 1852 , à l'Acad^nie de Berlin. Quatre 
mois phis tard, le grand et infatigable gédogne 
expira après une courte maladie. L. de Boch, 
comme son ami Alex, de Humboldt, n'a véco qoe 
pour la scieace. H fut insensible anx vanités de 
ce monde, comme l'est toute intelligence supé- 
rieure qui s'applique séfiensement anx oeuvres 

du Créateur. F. H. 

AL ëe HuiboMI, Jrotnof, 1 1; ÉMoge dêUop. ieBuek. 

— Bonn». C etekie kt e der Geoçmosiê , Beri hi, ISM. - 
Ranenln, JVafk» smr L. de Rmch, ûtm la (kuette Ht 

COJOflM, \% Msn itst. 

* BVCHAH {Jean Stuariy comte de), eoaoé- 
table de France, seooikl fils de Robert dit /e 
Jeune y duc d'Albanie, régeni dn royaume dlÊ- 
oosse, et petit-fils de Robert Stnart n, roid^ 
cosse, né vers 1380, mort en 1450. Étant passé 
en France en 1420, avec pfaasieoTSse^nearséeof' 
sais qui amenaient un corps d'année de 6,000 
hommes de troupes au secours de Chaiks TII, 
alors dauphin, dont la situation devenait très- 
critk|ue par les succès des An^bis y Buchan, aidé 

du maréchal de la Fayette, remporta sur émis 
22 mars 1422, à Beangé en A^ou, une Tietoôe 
éclatante; 3,000 ennemis et le duc de darenee» 
qui commandait les Anf^ais, restèrent sur le 
champ de bataine. Commandant en 1423 l'année 
qui basait le siège de Grevant, il tomba an pou- 
voir du général aa|^ Salisbnry. Échangé co^ 
unfirère deSafibIk,ilTeçat dn roi le comté dï* 
vrcnx et U charge de connélaUe de EnDOO, pc 

à Bov^ea le 24 anâ iiSf* 



[Venieuil-au-Petche le l à août suivant ; 
laqué deux jours après par \f dut: He 
Bochan perdit ta bat&Ulp par l'impru- 
corote de Karboiue, qui ne suivit pas 
donnés par le cannÀabtc. Les hlstu- 
Milt pas d'accord sur l'ëpoque ile sa 
I uns le Tont périr à la bataille de Ver- 
Mitres retardent sa mort ile quelques 
icole GOIes, secrétaire de Louis XII, dit 
Inno/ei que ce fut en 1418, à la Journée 
pendant le siège d'Orléans, (]ue le 
son lirère Tarent tués, ainsi qne les 
^'Orral, de Chasteaubran, de Lesgot. 
Hémolrea concernant la Pucelle d'Or- 
DecUon Petilot), il est dît « que Jean 
^B^ant imprudemment attaqué le parc 
naJa près de Roiirray, le iz Tévrier 
Vit dan» le combat avec plusieurs no- 
par leur râleur. » Le nom de ce 
Inscrit sur les tables de broii/e dn 
TeruiUes. A. S....v. 



ucfhmppeilaBimr- 

U(C(n)i(t), voyageur aurais, né en 
tenIS39. C'est l'un de ces intrépideset 
kicra qui ont dirigé les expéditions bri- 
islesmers polaires, H commandait en 
nliléde lieutenant, le shooner l'Advnis 
Hon de Terrc-Neure. Il Tut envoyé par 
r Jobn Dubworth à la rivière des Ex- 
is nûssion de pénétrer dans l'intérieur 
relie des naturels, et, s'il pouvait en 
de lier avec eux des relations ami- 
ban parvint k l'emboucbure de la ri- 
aunencement de janvier lait, et y fol 
médiatement enveloppé par les glaces. 
dËtacbemcDt de li'entc-quatrc bommes 
guides, Bncliaa s'avança 
lerres an milieu des plus grandes diffi- 
pénétra jusqu'à une distance de 130 
découvrit en£n quelques vngwams, et 
I haiytants au nombre de soiiante- 
•onnes ; les bons traitements dont il 
Mmblèrent triompher bientôt de leurs 
Inchau put croire qu'A avait rempli le 
nis^un, lorsque quatre Indiens, au 
]nelg se trouvait le cber, consentirent 
tgner jusqu'aux lieux oii it leur lit 
qu'il avait déposé pour eux des pre- 
coofiance était si grande, qu'il laissa 
"* " ' pendant son absence. 

^tlabaine que les cruautés des prc- 
igeurs avaient allumée dans l'âme de 
k moitié détruite, que Buctian , à son 
eava les wigwams abandonnés, ses 
itcapilés, et leurs trtnics, horriblement 
nportéa sur la glace à l'endroit le plus 
(tai trouvera, dans l'Bistoire chrono- 
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tentèrent i plusieurs reprises 
pour lier des relations avec les habitants de ces 
sauvages contrées. Le capitaine GUscock, qui a 
donné de leur langue un dialogne assez complet, 
et qui a eu avec eux les communications les plus 
fréquentes, n'a pas moins complètement échniié 
dauscetteentreprise, dont lerésultateCIt été d'une 
si haute Importance pour la colonisation de te 
pays. 

Nommé commandeur en ISIS, Bucban refut, 
deux ans après, un éclatant témoignée de l'es- 
time qu'il avait inspirée à son gouvernement. Il 
y avait bien longtemps dèjàque l'idéedese frayer 
un passage par les mers polaires entre l'Atlanti- 
que et l'océan Pacifique avait préoccupé tous 
les esprits ; on sait les elTorts que l'An^eterre 
avait tentés dans ce but. Vers la fin du dix-hui- 
tième siède, le capitaine Pbltipps, l'un des plus 
hardis naviguteurs, avait dû en 1 793 s'arrêter de- 
TOiit une infranchissable barrière de glace, et il 
avait rapporté cetteconviction qne le succès était 
impossible. lia guerre avec la France, et l'incen- 
die qui pendant vingt ans dévora toute l'Europe, 
Crent oublier toute expédition scientJ(ique;inBJs 
k la conclusion de la paix générale, en 1^15, la 
question du passage par les mers du Nord iiit 
celle qui , malgré les conclusions contraires du 
capitaine Philipps, préoccupa le plus vivement 
les espiiti en Angleterre. En 18IS, les rapports 
unanimes des pécheurs ayant établi que les 
glaces paraissaient beaucoup diminnées, l'opinion 
publique se prononça, et, sur l'ordre formel do 
prince royal, l'amirauté prépara ane expédition 
considérable. L'Isabella et VAlexander, com- 
mandés par le capitaine Ross et le lieutenant 
Parry, se dirigèrent par lenord-esf à travers ledé' 
Iroitde Davis. Une deuxième expédition, compo- 
sée deJaZiorofA^ et dnTrenf, dut s'avaiic«r eu 
l^e directe vers te pAte â travers In mers du 
Spiteberg,BUSsi loin quela route serait praticabte. 
Le commandement fut confié au capitaine Buchon ; 
et John Franklin, dont le nom est devenu depuis 
si célèbre, lui fut donné ponr lieutenant. Aucun 
soin ne fut né^gé pour assurer la réussite de l'en- 
treprise 1 les bitiments furent bardés en fer. L'é- 
qnipage, composé d'bommes cboisis, habitués à 
ces T^ons, compta parmi ses officiers George 
Back et William Brekey, qui s'acquirent depuis 
dans ces tners une si belle renommée. De plus, 
la Dorothée fut abondamment ponrvnc d'une 
collectiondeB meilleurs instruments scientifiques; 
et George Fisher,qui a depuis fait partie de la se- 
conde expédition du capitaine Boss, fut chargé 
des observations intéressantes pour la physique 
ou l'astronomie. Les denx vaisseaux quittèrent 
la Tamise le 10 mai, traversèrent le cercle arcti- 
que le 14 ; et lu 14 ils furent en vue de l'Ile Cherry , 
sous le 74° 3'i' de latitude nord, k moitié chemin 
entre la Norvr^ et le Spitzberg. Bs continuè- 
rent leur route presque sans difficulté le loug 
de la eùU ocddoitale de cette fie jusqu'à ce 
qu'ils eurent atteint CloreD-CUfr, point extrême 
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où se dreua devant eux cette fonnidaUe btr- 
rière de glace qui avait arrêté le capitaine Philipps. 
Deux fois des apparences flatteuses leur don- 
nèrent le couragic de s'engager au milieu de ces 
masses effrayantes^ deux fois la glace se ferma 
sur eux et les emprisonna de toutes parts, sans 
qu'ils pussent avancer ni reculer. La première 
fois ils restèrent trente jours dans cette aflivuse 
situation, à trois milles de la terre, et dans des 
eaux si basses qu'ils pouvaient en distinguer 
facilement le fond. Dans la seconde occasion, ils 
s'avancèrent jusqu'au ao° 14' lat. nord, et leurs 
vaisseaux restèrent près d'tm mois au milieu 
des glaces. Ces montagnes flottantes venaient 
frapper les bords avec une si grande violence, 
que les planches du pont se brisaient, et que p]u.s 
d'une fois les bâtiments, soulevés de plusieurs 
pieds, retombèrent sur les cdtés avec d'épouvan- 
tables craquements. Il fallut, pour résister à de 
semblables chocs, toute la solidité extraordinaire 
dont on avait eu soin de les munir. Buchau es- 
saya, mais en vain, de couper la glace ; les estais 
qu'il fit dans ce genre n'eurent d'autres résultats 
que de coûter la vie à plusieurs hommes. Il fal- 
lut enfin renoncer à une entreprise qui, dans cette 
direction, était certainement impossible. Les vais- 
seaux avaient cruellement souffert, et Buclian eut 
besoin de toute son habileté pour ramener en 
Angleterre son équipage sain et sauf. 

Le mauvais succès de cette expédition priva le 
capitaine Buchan de la gloire que son courage et 
son habileté lui avaient si justement méritée. Pen- 
dant que les noms de ses rivaux plus heureux, 
sinon plus digpes, sont dans toutes les bouches, 
le sien n'est guère connu que des hommes qui 
ont (ait de ces expéditions une étude particulière. 
11 semble, du reste, qu'une sorte de fatalité se soit 
attachée à cet officier accompli. Nommé capitaine 
en 1823, il comman<la longtem|>s la station de 
Terre-Neuve à bord du Grasshoper. U fut, deux 
ans après, nonuné haut shérif de cette colonie ; et 
il occupa plusieurs années ce poste important 
Enfin, charge d'une nouvelle expédition dans les 
mers qu'il avait plus que tout autre sillonnées, il 
disparut, vicdime, à ce que Ton présume, d'un in- 
cendie, sans que l'on ait pu jamais acquérir la 
certitude de ce désastre. L'amirauté, en 1S39, 
dut effacer son nom de la liste des capitaines vi- 
vants. Découragé sans doute par son insuccès, le 
capitaine Buchan n'a\ait pas cru devoir écrire 
la relation de son voyage. La sdenee lui est re- 
devable d'observations très-importantes sur les 
courants sous-marins, sur la direction et l'inten- 
sité magnétique et les variations de l'aiguille ai- 
mantée, sur la température de la mer comparée 
à celle de la suriace, enfin sur la compression du 
globe à ses extrémitég polaires. T. D. 

Bwrow, atnmoiogietU HktHwm of f^opagm into tAe 
arctie rtgUnu ; Loodr», 1818. 

BCGIAH (David StewarlSrskine^loTd Cah- 
iMUNs), hiographeetérodit écossais, né le 1"^ juin 
1742, mort te 19 avril 1829. Après avoir reçu sa 



première instnictioD chex son père elsous ladi- 
rection de Jacques Budianan , il alla étudier i 
l'université de Glascow.pois 11 devint Ueuteoant 
d'bfanterie. Ennuyé de llnfécondité de cette car- 
rière, il entra dans la diplomatie sous les auspices 
de Cliatham, et fut nommé, en novembre 1766, 
secrétaire Je l'ambassade anglaise en Espagne, i 
la mort de son père en 1767, i se retira des af- 
faires pour cultiver et protéger les lettres, et pour 
secourir les savants et les artistes. Parmi ceux 
qu'il favorisa de ses conseils et de ses secours, on 
cite le poëte Bums, le peintre Barry, l'Iiistorieo 
Pinkerton,et le traducteur de Calliinaque,Titler. 
11 fonda, dans l'université d'Aberdeen, impri( 
annuel destiné au meilleur élève; et Foa peut le 
considérer comme le créateur de la société des 
antiquaires d'Ecosse. On a de lui : Discom 
qu on avaU intention de prononcer à rÀsst»r 
blee des pairs d'Ecosse, sur Vélection géné- 
rale des représentants de la pairie; 1780; - 
Remarques sur le progrès des armes roMu- 
nés en Ecosse durant la sixième campafÊt 
d*Apricola, dans ie Gentleman's UagoiVH k 
1784;— JTssai $ur la vie, les écrits et toii- 
ventions de Napierde Merchiston ; 17S7, ifr4'; 
— Essai sur la vie et les écrits de Fletclur, 
de Saltoun et du poëte Thomson; 1792 ; — plu- 
sieurs articles dans les Transactions de la So- 
ciété des antiquaires, et dans d'autres recueils. 
Gentieman'» MagaziM. — Biog, britemn. - Awaul 
obituanf. 

BUCBAX {Elisabeth), sectaire écossaise, née 
en 1738, morte en 1791. A YÎngt-un aaseUe 
épousa à Glascow un ouvrier appelé Robert Bu- 
chan, qui était de la secte des seceders^ doot 
elle adopta les opinions. En 1779, elle àsnt^ 
à son tour chef de secte, et donna son non 
aux buchanistes. Elle fit d*abord beaoooqp 
de prosélytes dans un pays où les sectes se mul- 
tiplient à rinftni. Une étneute de la populace fo- 
bligea en 1790 de se retirer d'Irvine, oô elle 
s'ét^dt établie, pour aller avec ses pactisaos aa 
environs deThomhill. A l'entendre, « hii^ 
monde serait proche; les méchants seuls péri- 
raient, tandis que les buchanistes, ravis du» 
le ciel, y verraient Dieu face à face, pour redes- 
cendre sur la terre avec Jésus, qui régnerait «r 
eux pendant mille ans; après quoi le diable k» 
viendrait attaquer, mais serait mis en fuite, grti^ 
à Jésus, leur commandant. » Les buchanistes bb 
se mariaient point, et vivaient en commun cominc 
les Moraves ; seulement, à la différence deoeoi- 
ci, ils travaillaient rarement, c^est-à-direqultsn^ 
naient une vie doublement stérile. 

Biographie universelle ( éd. belge. ) 

BUCHAN (Guillaume), médecin anglais, b^ 
à Ancran (Roxburgshire) en 1729, vifi^ 
Londres le 26 février ISOo, joignait unepw' 
connaissance médicale pratique à un esprit tfi" 
périeur . U doit surtout sa grande réputatioo à l> 
publication de la Domestic Uedodu, ourn^ 
dans leqOd Fauteur met les nofions té^^ 
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counaissance et au traitement des maladies à i 
portée des gens du monde. Malgré la prudence 
l'exactitude avec lesquelles il 8*y exprime, son 
àvail fut critiqué Yivement par ses confrères, 
d le blâmèrent de mettre le Tulgaire dans les 
crets de Thygiène. Malgré cette désapproba- 
m, qui n'était pas tout à fait désintéressée, la 
Médecine domestique eut un succès énorme : 
le avait déjà dix>huit éditions en 1^3 ; depuis 
n la réimprime presque chaque année en un 
>rt yolume in-8°. La première édition parut à 
Jdimbourg, 1770, un yoI. in-^** ; des traductions 
n ont été Eûtes en plusieurs langues, principale- 
uent en français par Duplanil, avec notes et ad- 
lîtions, 1776, 5 vol. in-8^ , publiée de nouveau 
m 1780, 1782, 1788, 1791, 1802 et 1805, avec 
on dictionnaire explicatif de tous les termes de 
médecine. Cet ouvrage porte en français ie titre I 
de la Médecine domestique, ou Traité swr les 
jmatjtm de prévenir et de guérir les maladies 
par le régime et les remèdes communs, — Ou- 
tre la Domestic Médecine, nous avons encore de 
Bndian: Thesisdeinfantumvitaconservanda; 
-- Cautions conceming cold Batkings and 
drinking tke Minerai tvaters; Londres, 1786, 
in-8»; —Onthe médical Properties of fleeu 
Aoitcry; Londres, 1790; — Advice io Mothers 
on thexr oum health ofid that of their off- 
fpring; Londres, 1803 ; traduit en français par 
l)Dveme de Presîe, sous ce titre : le Conserva- 
teur de la santé des mères et des enfants; 
Paris, 1804, in-8**; — Venereal disease ; hon" 
«Ires, 1796 et 1803. 
Gtnt Magazine, — Rose, Biogr, DM. 

BUCHJUfA!! {George) j poète et historien 
to)ssais, né à Kilkeme, comté de Lennox, en fé- 
^^rier 1506; mort le 28 septembre 1582. Fils de 
parents nobles, mais pauvres, il fut envoyé par 
son oncle à Paris (1522), où, au bontde deux 
M8, le manque de ressources Tobligea à s*en- 
Bag«r comme soldat dans les troupes auxiliaires 
^ la l'^rance envoya en Ecosse. Là il abandoi)na 
^^^nAiA l'état militaire, se rendit en 1524 à Saint- 
^ré, et accompagna ensuite son maître John 
M^rà Pans, où il parvint, après beaucoup d'ef- 
forts, à ue placer comme pi'ofesseur de grammaire 
>u collège Sainte-Barbe. Il devint ensuite pré- 
Kpteor de Gilbert Kilkeme, comte Cassils, avec 
1^91^ il retourna on Ecosse en 1534. Jacques Y 
^ BOBiina précepteur de son fils naturel Jac- 
lues Stnart , comte de Murray, qui fut dans la 
Rùte régent. Un poëme satirique contre les fran- 
'^'^■8, intitulé Somnium, qu'il composa par 
^Tt du roi, lui attira la haine du clergé. Le roi 
^^Muidonna, et Buchanan fut mis en prison en 
'^. Il se sauva , se rendit à Paris et ensuite à 
Rideaux, où, protégé par le recteur de Técolede 
'brille, le savant portagais Govea, il y enseigna 
^^dant quelques années. 11 écrivit à cette épo- 
p« quelques tragédies latines, et traduisit deux 
■^ d'Euripide; En 1543, one maladie épidémi- 
De le chassa de Bordeaux ; et, après avoir donné 
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pendant quelque temps des leçons à Montaigne, il 
retourna à Paris, où il enseigna jusqn'en 1547. A 
cette époque, Govea, nommé admimstrateur supé- 
rieur de l'université de Coïmbre, T^igagea à le 
suivre en Portugal ; mais , après la mort de son 
protecteur, il ne put résister aux ennemis que la 
liberté de ses ophiions lui avait suscités; et il 
fut encore mis en prison, où il resta deux années. 
C'est alors qu'il commença sa traduction métrique 
des Psaumes en latin. Rendu àlaliberté en 1551, 
il revit l'Angleterre ; mais les troubles qui y écla- 
tèrent aussitôt le ramenèrent à Paris, où il resta 
jusqu'en 1560. Enfin il retourna en Ecosse, et 
embrassa publiquement le protestantisme, dont 
il avait depuis longtemps professé les principes. 
Sa réputation lui fit recevoir un bon accndl à 
la cour de Marie Stuart, dont il dirigea les étu- 
des, n mérita la reconnaissance de ses conci- 
toyens par les améliorations quH introduisit dans 
les universités, et fut nommé recteur de celle de 
Saint-André. Ses principes reli^eux et politiques 
le portèrent à entrer dans le parti de son ancien 
élève IVIurray ; et après le renversement de la 
reine il fut nommé urécepteur de Jacques YI, 
qui , sous la direction de cet habile maître, acquit 
une instruction classique, dont il aSmait à foire 
parade dans ses discours (1). Plus tard, Buchanan 
accompagna Murray en An^eterre poor appuyer 
des accusations contre Marie Stuart, alors pri- 
sonnière. Après la mort de Murray, fl resta en 
faveur auprès du parti dominant, et Iht nommé 
membre du conseil d'État et garde des sceaux. 
Cependant Buchanan mourut dans une grande 
misère, et fut mhumé aux frais de la ville. Son 
caractère a été l'objet de vives attaques, et sa 
conduite dans sa première jennesse {aurait avoir 
été dissolue. Buchanan montrait peu de scrupules 
dans le choix des moyens pour satisfaire ses 
goûts dispendieux. L'esprit de parti l'exaspérait 
souvent, et la conscience de sa supériorité in 
tellectuelle le rendait dur et exclusif; mais on 
peut croire que c'est par conviction qu'A avait 
adopté et conservé les principes politiques qu'il 
a défendus. Comme savant, il fut Tomement de 
l'Ecosse, et le premier parmi les poètes de la la- 
tinité moderne. 

Outre la satire déjà citée sous le titre de 
Sûmnium, 1539, on a de Buchanan : un autre 
poëme sur le même SDÛ^t, intitulé Franeiscanus, 
traduit en français, Sedan, 1 599, in-8° ; ce poëme 
est connu sous le nom de le Cordelier de Bucfia- 
nan; — Jean-Baptiste, tragédie latine; Bor- 
deaux, 1540, traduite en vers français par Bris- 
set dans ses Œuvres poétiques ; — Jephté, autre 
tragédie latine; Bordeaux, 1640, traduite eu vers 
français par Cl. Vesel; Paris, Robert Estienne, 

1566, in-8®; trad. par Florent Chrétien, Oriéans, 

1567, in-4*', et avec le Théâtre de Desmazures, 
Paris, 1587 et 1593, m-12; et enfin par Pierre 

(1) Quand on reprochftK ft Bnelnntn de n'avoir fait 
de son élève qa'on pédant, U répondait q«e c'était tout 
ce qu'U avait pu en Aire. 



sas BUCHANAN 

BriBOB, Rouen, IAI3, leu, hi-li. Bochanu 
trMlDitdl auMi ta Midie et XAlixite d'Ruri]Mc ; 
•on but était de dégMlter iM âèTM de* ill^oriM, 
Olora i la roode. 

L« j poésit» de Bnchanin ont été aaul remefl- 
Hes sous le tJtre de G. Btuchani Poemala gux 
exilant i Leyde, Eluvir, IfllS, in-fl" ; — De jure 
regni ofmd Seotos ; EdimbourK, I&SO, jii-4°, et 
ISHt, ÎD-S". Bifn qu'il fiDt professeur d'im rd, 
l'auteur jrdtfend les droits da peuple; —Kerum 
Seotiearvm Hiitoria , oinrage rfiiwrqucl)le 
s'il était plus impartial ; £ditiilMurg , 15Sl ; — 
J/e Maria, regina Seoforunt, totaqtie tyiu 
contra regem eonspirallone ; 1571 1 pamphlet 
des plus violenta contre la nW, traduit ea an- 
glais, m-i" gotb., sans lieu ni date, sous le titra 
de Deteclioun <^ the dvingu Qf Marie, et 
en français par Camus : HisttÀre de Marie, 
rtàne d'Êeoue, touchant la conjuration faite 
contre le roi et l'adultère commit arec le 
comte de JBothivrtt; £dimbouns, 1^7>> i"-^: 
cette liistoire a été réfutée par Belldorest , Parts , 
laTÏ,iii-8*. — Enfin Bucliàiiaii a puliliâ en latin : 
ParapkTotispialmorvm Davidis poetiea; Pa- 
ris, Robert Estiemie, In-S"; Strasbourg, 1570, 
ia-tt; Lejde, Elierir, IS3I, iit-18, édlt. rare; 
Paris, 17?», 1 vol. In-li; Glascow, 1750, in-S*. 
— Ses œuTTescomplète* ont para A Edimbourg, 
1715, 7. vol. in-f<ri. ; et iLeyde, t735, 1 TOl. li)-4°, 
précédées d'une prébce de Burmaon : nette der- 
nière édition est la préférable. 

De Ttioo, HUt. t \, f. m, — DcnpitR', f Clar. SeM. 
'- GrotlH , tftàL 1. - BillM. JutaurU ta •ovanlt, 
tow VII. — Kajl* , DM, eritiq. — Blaçraf»ia art. 

BCGBAMAN (Claude), théologien ëcotsaig, 
né dans le voisinage de GlaMOvt le IJ raars 17eo, 
mort le 9 férrier 1815. n étudia il Glascow, et 
vbil à Londres en 1787. En 1796, fl alla aui 
Indes orientales, et fut pendant plagiears années 
TJce-préskIent du coll^ de Fort-William anBen- 
ple. Pour étudier les religions asiatiqoes ainsi 
que l'état du christianisme dans cette contrée, il 
voyagea depuis Calcutta jusqu'au c^ Comom, et 
visita trois Ibis Cejlan. Après nenf mois d'absence 
il revint à Calcutta; puis il visita une seconde 
fus les juifs de Malabar, dont 9 voulait «m- 
nattre les usages, et les ctirélîeas Sïriens de la 
même ciintrée,ainM que du Travancore. Pour sui- 
vre les progrès des traductioas des Bibles en ma- 
lais, fl passa qodqoe temps à Poul»-Pinang 
( lie du Prince de Galles) , et en 1808 fl revint 
ai Auglelerre. La mort ne lui pennit pas de 
réaliser un nouveau projet de voyage dans le tmt 
qui lui avait lïit entreprendre ses premières pé- 
régrinations. On a de lui ^ Christian researehes 
in Asia; — the First four years o/the collège 
at Fort- William ; — MenuAr on the Sxpe- 
diencg ofan eccletlastieal Ettablishment In 
India; — A brief view qf the colonies of 
Great-Britain and her Aiiatic empire in res- 
pect to Tdigiottt Inttmetion; — Sermon* on 
inlereattng subjectt; ~- A letter to the Easl 



— BDCHER 

India Compansr in replf to the statemanti^ 
W. mtler, coneemikg the Idol Jaggernatl. 
rirHo. KtmMri i^H/e md wrtMv' oftMlmai. 

*acCHKL (Jean db), évAqne belge, ni 1 
Toomaj, mort en cette ville en IIM, fol d'itord 
maître d'école , puis chanoine de Saint-QueMii A 
dojen de Notre-Dame; enfin év Aque tulXlUéM 
si jaloux de ses prérogatives ^>lsc>q)alei, qn'il 
excommunia son père, alors prévM de louraaj, 
pour avoir usnrpé la juridictioa de aoo égtjae. D 
a laissé pourtant une réputation de vertu, et nr- 
tout d'ami des arts. 
MrirtnilMcLHUl. 

■DGHKL (Arnold), antiquaire et botulsit 
hollandais, né à Utrecbtio 17 mars I5G5, nurt 
le (5 juillet 1644. H étudia le droit à Lejde MU 
le cétèl>re Upslus , visita la France, rAUougiK 
et ntatie , et vint ensuite eiercer la prolèuiiii 
d'avocatdans sa ville natale, où U (ut misais ttU 
de la compagnie des Indes orientales. Api^sli 
mort de son fils unique, U renmiça i la vie pu- 
blique, pour ne s'occuper que d'archéologie et dt 
sdenees naturelles. On a de lui : OeteriptiaiirHi 
UUrnjeclinx , avec une carte; Utredit, It», 
in-*" ; — Diatribe de peleri regimine pnU- 
cix aUrajectijut , dans J. de Laet, Be^ am- 
federati Retpublica; Lejrde, I63],in-ll; - 
Deaeriptio fiorum,yrvctuuni, hertmmm,^, 
a C.-K. nosioto F. xri Inciiorum; IHl, 
<n-8° ; — Aj^ndice à l'atlas de Gerfa. ïeria- 
lor; Amsterdam (Hond), lr.30, iB-4°; — A«- 
lovische Orangienboom (KtbtK généalogiqMdt 
Nassau-Orange], publié sons le VMie de Tua- 
nyme; — pluùeurs lettres dans les recoeiU de 
Vosaus, Mellius et Mattlueus. Quant à ses édi- 
tknsde l'ffis/orta l/ffnvecfinadeBeka.ttft 
Tractatm de epitcopis Trajectinit, elles neb- 
roit publiées qu'âpre sa mort par L. Wanm; 
UtracM, 1643, in-fol. 



'■VCBBB (Jacqves), hiatwien suisse, >)■ 

lit k Benie dans la demièra moitié dn £i- 

septième siècle. Q a laissé, sons le titre de Iteo- 

trum reipt^licx Bemensis, nne âmni;» 

dn canton de Berne, qni ne paraît pas aune 



BucKBi ( Michel-Gottlieb), agnmoaH de- 
mand , vivait vers le tnflien du idix-bnliiM 
siècle. On a de lui : Prospectus d'un catenérlff 
d'agriculture, etc., Ldpzig, 17B8, in-8°i IWi 
de ce livre, écrit en allemand, est empnmt^ ■ 
Calendrier des jardiniers, de Richard Bmi- 
'T; — Yeriueh einen Haushofineiiter ai 
bilden (Instructions pour former on boo lata- 
dant); Francfort et Leipiig, 1765, ia-8*. 



HrcHEB (Samuet-Frédéric) , 
aUonand, né le le septemtwe 1813 t 
dorf, dans la Lusace; mort, le 13 mai I7Û,) 
Zttlau, où il était recteur du gymsaw. Ses pW 
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cipaux oomges sont : Antiquitates de velatis 
M^frxùrum et Grxcorum fceminis ; Wittem- 
berg, 1717, m-12; — Grammatica Hebrxa;. 
îbid.y 1722, vDfV^'^'-DesapUntum honoribus, 
etiTçafoéZ-n AlY^ima, etc.; ibid., 1723, iii-4*'; — 
AniiquUates seUctx in universam scriptu- 
ram; ihid., 1723, iii-8**; — Thésaurus Orien- 
iis; Francfort, 1725, inA'*; — Antiquitates 6i- 
àlicae; Wittemberg, 1729, ia-4«. 

Adeloog, supplément & Jôcher, GeUhr. Lex, 

BUGHBA (Urbain-Gode/roi), savant aile- 
mand. Tirait dans la première moitié da dix- 
liuititeie siècle. On a de lui : Vom Ursprung 
der Donau in der Landgrafschcfft Fûrstenberg 
(Des sources du Danube dans le landgraviat de 
Tûrstemberg) ; Nuremberg, 1720, in-S"*, avec 
3 pbnclies ; — Notice biographique sur /.- 
Joaehim Bûcher ; Nuremberg et Altorf; 1722, 
ift-S**; — Histoire naturelle de la Saxe; 
Dresde, 1723, in-8° ; ouvrage resté inachevé. 

Adeluig. toppléinent & JOcher, Gelehr.-Lex. 
BVGHERIUS. Voy. BODCOBR (GUlCS ). 

BIJ(»BT (Germain-Collin), poète français, 
natif d'Angers, vivait au seizième siècle. H était 
ami de Nevarot et secrétaire de Philippe de 
TOfiers de llsle-Adam, grand maître de Tordre 
de Malte. Gocjet dte de lui quelques vers. 

Goqje^ Btbliotk. franc., t XI, p. 848. 

BVCHBT (PtaTe-fy*ançoi«), pubticistefiran- 
çaig, né à Sancerre le 19 décembre 1679, mort 
le 21 mai 1749. 11 fut un des prmcipaux ré- 
dacteurs de l'ancien Mercure de France, au- 
quel il donna depuis 1717 le titre de Nouveau 
Mercure, Il a publié aussi un Abrégé de la vie 
duezar Pierre Alexiowitz; Paris, 1717, in-12. 

Lelong, BUU. Mit. de la France. 

BUGHBTTI ( Louis-Marie), littérateur italien, 
■é à Hilan le 13 mars 1747, mort le 28 octobre 
1804. Il at^partenait à la société de Jésus. Lors 
de la suppression de cet ordre , il professa la 
rhétorique dans sa ville natale. Puis il parcou- 
rut, avec de jeunes patriciens dont il avait en- 
trepris réducation, toute lltalie, l'Allemagne , la 
UuDande et la France. A Paris, où il se trouvait 
CB 1793, il fut Tolijet d'un mandat d'arrêt, pour 
avoir t^ooigné de Thorreur à la vue des excès 
de cette ^iCNiue. Heureusement qu'il avait eu le 
temps de gagner Venise. Après avoir été à Rome, 
il revint encore à Venise, où il mourut. On a de 
hiildilli di Mosco, Bioneet Teocrito; MUan, 
1784; — de Vita et scriptis JuL'Cass. Cordaris; 
1804 ; —Lettere al cittadino Solgeni, etc. ; 1 804 . 

npaldo^ Bioçrafia degli Italiani. 

«B1TCHEZ ( Philippe - Joseph • Benjamin ) , 
puCfidste français, né à Matagne, département 
des Ardennes (aujourd'hui pays wallon), le 
3i mars 1796. Après avoir terminé son éduca- 
tion à Paris, il se livra à l'étude des sciences 
Hatordles , ^ particulièrement de la médecine, 
H iùt reçu docteur en 1825. Comme une grande 
iMurtie de la jeunesse de cette époque, il était 
mimé de sentimeiit» antipathiques au gouver- I 



nement de la restauration, et il fut un de ceux 
qui , vers 1820, fondèrent la charbonnerie fran- 
çaise. Après avoir subi quelques poursuites pour 
avoir pris part à ces associations secrètes, il re- 
vint à ses travaux scientifiques, publia un Traité 
d* hygiène ea commun avec le docteur Trélat, et 
Ait le principal rédacteur du Journal des progrès 
des sciences et institutions médicales. En 1826, 
il coopéra à la rédaction du Producteur, fondé 
par Bazard,Enfantin, Rodrigue et Cerclet. Dans ce 
recueil, dont le point de départ avait été purement 
industriel, se trouvent les germes de la doctrine 
saint-simonienne, modifiée dans la suite par des 
idées mystiques , qui avaient été étrangères à 
son origine. M. Bûchez , dans le temps même 
où il était le collaborateur des écrivains que 
nous avons nommés , se trouvait en dissenti- 
ment avec eux sur plus d'un point. Enfin, après 
avoûr pris part à leurs travaux pendant ce qu'on 
peut appeler la première et la seconde époque du 
saint-simonisme,il se sépara d'eux tout à fait 
lors de la transformation par laquelle cette doc- 
trine annonça la prétention de devenir une reli- 
gion, dont le fond était le panthéisme. M. Bûchez 
fonda alors un journal des sciences morales et 
politiques, intitulé V Européen ; puis il publia le 
résultat de ses méditations personnelles dans un 
ouvragie auquel il donna pour titre : Introduc- 
tion à la science de Vhistoire , ou Science du 
développement de l'humanité ( 1 vol. in-S**, 
1833). Ce livre, qui renfermait des vues origi- 
nales mêlées à un certain nombre d'idées lia- 
sardées, eut une seconde édition en 2 vol., com- 
plètement refondue par l'auteur. En même temps 
M. Bûchez faisait paraître, en commun avec 
M. Roux, V Histoire parlementaire de la révo- 
lution française, en 40 vol. Enfin , le dernier 
et le plus importaudt de ses ouvrages est Y Essai 
d'un traité complet de philosophie, au point 
de vue ducatholicisme et du progrès (3 vol. 
in-8^ 1840). Le 4® volume, qui devait contenir 
la politique, n'a pas encore paru. 

Sans pouvoir entrer ici dans l'analyse détaillée 
des travaux de M. Bûchez , nous nous borne- 
rons à indiquer les deux vues fondamentales qui 
paraissent avoir présidé au développement de 
ses idées. Soit dans ses études sur les sciences 
naturelles, soit dans ses investigations histori- 
ques, il paraît avoir été frappé surtout de la 
conception du progrès. La géologie lui offrait 
une série d'époques bien trancha , dans les- 
quelles on ne peut méconnaître une marche con- 
tinue. La physiologie, l'étude des espèces orga- 
nisées et animées, lui montrait également une 
série d'organisations de plus en plus compliquées, 
de plus en plus parfaites; en un mot, là aussi il 
reconnaissait la loi du progrès. Observons en pas 
sant que M.Buchez est le premier auteur de ce pa- 
rallélisme ingénieux entre la géologie, l'embryo- 
génie et l'anatomie comparée. Mais le progrès ne 
peut se concevoir sans un but, et ce but ne sau- 
rait être accidentel ou fortuit : il doit.être marqué 
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«ravaiioe, ou, selon M. Bucltrz, frtWè. Voilà 
coininent U notion ilu pnif^rèsa C4)niluit M. Bu- 
(ii«v. non-s(*uUinenl à l*ifl«N' dr la |Hiissan«*e 
(livino, inaif à la révélation. 

Une autre pnkxrcupation do Tesprit de M. Bu- 
cliez , c*est la néce8«té d'oi^aniser les sciences 
|nr la méthode synthétique à priori , au Heu 
de la inétlkMle analytique et expérimentale , qui 
> <loinine depuis plusieurs siècles : tel est le 
double aperçu qui a présidé à la rédaction de 
Sun Traité de philosophie au point de vue 
du aUholicismr et du progrès; Paris, 18.'t<.), 
:\ vol. iu-8". Qiioi«iue u*t ouvragt* ait obt(*nu un 
sM'i'èii réel danii le monde catludiqui' » i-t qu'il ait 
s«*r\ i de base à IVnseti^nement philoso|)liique de 
quelques écoles du cler{;é, nous ne savons jus- 
qu*à quel point la doctrim' du pn^^rès , si fran- 
chement professée par Tauteur, peut se promet- 
tre d*obtenir droit de k>ourga>isie au sein de 
r^^glise catholique. Quoiqu'il en soit, les ouvrages 
de M. Bûchez sont animés de cette chaleur qui 
natt de la conviction ; mais ils ne sont pas 
exempts d'une certaine obscurité , résultat né- 
cessaire d'idées qui ne sont pas toujours par- 
faitement digérées, ni même suflisamment Vlé- 
mélées. 

Tels étaient les travaux par lesquels M. Bu- 
rliei s'était fait connaître , lorsque éclata la 
révolution de février 1S48. Ses ancienni^s liaisons 
avec plusieurs des hommes qui y prirent une 
part active le jetèrent pour quelque temps dans 
la vie politique. U occupa momentanément la 
place de maire de Paris , après Gamier^Pagës et 
Marra&t. 11 fut élu membre de l'assemblée cons- 
tituante, et occupa le fauteuil de la présidence 
dans la déploralde journée du 15 mai. En pré- 
sence de rassemblée envahie par des iactienx, 
et de la violence faite à la représentation na- 
tionale, on regretta rindédsion du président, 
liésitant à sign^ nn onire de battre le rappel , 
qui lui était demandé de toutes parts. U a ex- 
pliqué plus tard son inaction , par la crainte de 
compromettre la vie de ses collègues devant un 
péril si imminent. Sans révoquer en doute U 
pureté des intentions de M. Bûchez, et sans nous 
ériger en juges de faits qui ai^rtiennent au 
tribunal de lliistoire, bornons-nous à rappeler 
qu'il est des positions où les qualités de Tàme 
la plus honnête ne suffisent pas sans un certain 
«leigné de résolution. Tout liomn>equi entre dans 
la vie publique doit s'être dit d'avance qn a un 
jour donné il i^eut être appi^lé i payer de sa 
|iorsonne. Après la dissolution de l'assemblée 
nationale, M. Biichej no fut pas réélu ; il est neo- 
1 1^ deimift lors dans la vi<^ privée. .\b t k\ d. 

BVCNHOlJi ou bv«:hholt£KR , André' 
Hvnn > . titteratiMir allemand , ne â S'^hvraîngen 
le 1.-) no\ ombre Kh^*. mort à Bnins\«ick lo V mai 
i<i?l U lit SOS etihtosÀ W'it1«MiUvi'^ . fnl m^mme 
loin h tour i>vtoar A l.n«|&> vi«v3"\ pn^osseur de 
i»oo»»e h lUnlohuoI entin insi^ivteur des (finies de 
linm^vMik II A JAivM* ^on ,iUonun.i rw»<M»"Y 



merveilleuse du prince aUetnand CArdiei- 
Hercule, et de la princesse bohème yaliska:ot 
nnnan de chevalerie eut un grand succès, Un 
qu'il fût froid de style et d'action. U fut râmprÏDéà 
Brunswick, ld3U,in-4<'; 1676, in-4'*; 1683,iii4"; 
1744, in-8* avec des additions; enfin à Leip- 
zig, 1781-1783 , in-8''; il parut complâmifst 
refondu et arrangé sous le titre : les Princa 
allemands du troisième siècle; — Histoire 
merveilleuse du prince Herculisque et de la 
princesse Herculadiska ; Brunswick, 1639, 
in-4»; lC76,in-4''; Francfort, 1715, in-8": «v 
ruinan a tous les défauts du premier, le génie ei 
est le même; — des poésies latines et uv 
trailuction allemande des Psaumes; Rintebi, 
IG'iO, in-12. 

WlUe, Mnmurim ikeoloçcrum et jurUemuuUonm.- 
Knch et Gniber, Âligemtinê Enc^cêopmiie. ■ 

BrcHHOLX ( George ) , théologien et nafron- 
liste allemand, né à Koesmarck (comitat de 
Zips ) le 3 novônbre 1688, mort le 3 août 1737. 
U commença ses études sous la direction de sa 
père, puis les continua àVimani, à RosenaD,d 
vint enfin à Dantzig se perfectionner en théolo- 
gie ( 1709 ). II quitta ensuite cette ville poor 
échapper à une maladie épidénuque, et viit i 
Grelfswald, où il continua ses travaux jusqu'il 
17il,époqueà laquelle la guerre le fbrçaenoorede 
s'éloigner. Il fit al^ un voyage en Saxe, et fet 
nommé recteur à Hagy-Palugya (1714), pois à 
Koesmarck (1723}.ny reçut mëmelediaconatMais 
la vue des monts Karpathes Tavalt tellement im- 
pressionné,qu'il abandonna la théologie pour se li- 
vrer à la géologie. Il fit le relevé des iùpes Ku^ 
pathiennes , pris du sommet du Grand-LoomitL; 
plus tard, il exécuta ce plan en relief, désigaanl 
les diverses couches terrestres et les minérHi 
qui les caractérisent. Xa Société des Cnrini 
de la nature l'avait déjà admis dans son séà 
sonslenomde Chrysippus Cappadox^presl^ttr 
Bierosolymitanus. Ses principaux écrits rat: 
Sur la pêche des truites dans laPopradetle 
Dounaietz; — Sur la salubrUé des es» 
calcaires de Pûber-Rauschenboeh; —Sv 
les Vents qui so^fflent au sommée des karpa- 
thes; — Sur les Grottes souterraines de De- 
minfalva et de Ssentivan: ces écrits, ainsi que 
plnsienrs antres, ont été publiés dans diveis r^ 
cueils. 

WcaiprcD, BioQrapkia «Mdtconan thÊmgwrim. 

BrcHOLx {Ckréiien'Frédéric)^àmi^ 
saxon, né à Eisleben ( comté de Bfansfekl ) le 19 
septembre I770,mort le9join 1818. nfutâeré 
à Krfnrt par son beau-père Yoigt, habile phtf* 
macien, auquel la sdenoe doit plusieurs déooo- 
vertes importantes. Son goût pour la chÛBie se 
développa rapidement, et en 1794 il décoonit 
racétate de baryte, et publia un mémoire sor a 
cristallisation. Bochholz prit la même année ^^ 
tablissement de Voigt, qu'A garda jusqu'en 1809; 
il se àt recevoir docteur, et fîit nommé profes- 
seur à Erfurt Ayant été emprisonné lors da aéf^ 
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àtom&yîXkm 1813, aa sanlâ s'altéra si sensi- 
blemeBl, qu'O IM obligé de reBoncer à ses trayaux 
8GieBtifi«p]e8. Outre un grand nombre d*écrits 
aussi curieux que divers, œ savant a laissé les 
écrits sidvaiits, tous en aDemand : Maituel pour 
iaprescr^ion et l'essai des médicaments; 
Erfiirt, 1795 et iT^^tforB'; — Expériences sur 
ia préparation du Cinabre par la voie hu- 
mide; ibid., 1801, in-8»; — Éléments de 
pharmacie: ibid., 1803, in-8''; — Mémoires 
sur la chimie ; ïM,y 1799 à 1803, in-8*; — 
Éléments de Vart pharmaceutique; ibid., 
1810, in-8**. 
Bnch et Qniber. jéUçemelm Enepelofmaiê. 

BVcnoLZ ( Guillaume-Eenri-Sébastien)^ 
médecin allemand, né à Brenbourg le 23 dé- 
cembre 1734, mort à Wdmar le 16 décembre 
1798, fit ses études à Magdebourg, où il exerça 
d^abord la pbarmade, qu'A quitta pour la méde- 
cine, et obtint le doctorat à féna. Appelé auprès 
du grand-duc de Weimar en qualité de conseiller 
des mines, il publia un grand nombre de traités 
et d'q[)uscules sur la médecine légale et la chi- 
mie pharmaceutique; nous citerons : Tractatus 
desulphureminendi; léna, 1262, in-4';— />«- 
cription de Vépidémie de fièvre pétéchiale et 
miliaire: en aUemand, Weimar, 1772, in-8°; — 
gssai sur la médecine légale et son histoire; 
Weimar, 1782-1792; — sur le Hheumpalma- 
ium, publié dans Baldinger, Nouveau Magor 
sbs, t. VI, p. 3; — iwr les Bains de Ruhla; 
Eisenach, 1795, itt-4<'. 
Biographie etrangin ; Paris, 1819. 

«BVGHaoLZ (Paul-Ferdinand'Frédéric), 
littérateur aOemand, né en 1768 à AH-Ruppin, 
m Prusse ; mort le 24 février 1843. Il fit ses pre- 
mières études aux écoles de Perleberg, Neu-Rup- 
pin et Berlin, et fl se rendit à l'université de Halle 
ponr y étudier la théologie. Cependant les grands 
progrès quil avait fidts dans la philologie, sous 
h direction de lieberlLuhn et GédHcke, le déci- 
dèrent à abandonner ce projet. H se familiarisa 
avec les littératures française , an^aise et ita- 
Benne, et retourna, à l'âge de dix-neuf ans, 
dans sa ville natale. Une disdre à FAcadémie 
militaire de Brandebourg hn ayant été offerte , il 
Paocepta; mais lorsque, quelques années plus 
tard, cette académie ftit réorganisée, Buch- 
bolz donna sa démission, afin de se livrer à des 
études qui le rendissent propre à remplir une 
piaoe politique. H avait alors trente-deux ans. 
Dépourvu de fortune, fl composa d'abord des 
o u vrages pour vivre; puis il s'attacha à la car- 
rière httéraire, par amour de llnd^iiendanoe. 

On peut dire que depuis cette époque toute la 
vie de M. Bucldiolz est dans ses écrits. Leur 
nombre est grand ; mais ils diffèrent quant à 
leor valeur intrinsèque. Des recherches profondes 
sur la révolution fhinçaise lui suggérèrent l'idée 
dHme lof de gravitation pour le monde moral, 
idée qi!*!! a essayé de dévdopper dans une série 
dVnnTageS) tels que le Nouveau léviathan; 
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Rome et Londres; Tableau de l'état social 
dans le royaume de Prusse ; Hermès , ou sur 
la nature de la société, avec des considéra- 
tions sur son avenir^ etc. Ces productions, si 
elles ne sont pas entièrement à l'abri de la cri- 
tique , prouvait du moms que l'auteur a làît des 
efforts conscieudeux pour approfondir les phé- 
nomènes moraux, et en rapporter les causes à 
une loi unique. 

Outre VE[istoire des États européens, quil a 
publiée sous la formée d'almanach, et le Nouveau 
Journal mensuel de V Allemagne, on a de 
Bachholz : Recherches philosophiques sur 
^histoire des Romains (QesUn^ 1819, 3 vol. 
in-8<*); — Recherches philosophiques sur le 
moyen âge ( Berlin, 1819 ) ; — Histoire de Na- 
poléon Bonaparte (Berlin, 1827-1830, 3 vol. 
in-8°). [j^nc. d. g. du m.] 
C9twer$ations-Jtexioon. 

BDCIUI AHN. Voy, BoUJ^NItER. 

* BCGWHBa ( George ), poète allemand, né à 
Goddelau,prèsdeDarmstadt,lel7octobre 1813; 
mort à Zurich le 19 février 1837. Il reçut sa 
première instruction à Darmstadt. £n 1831 il 
étudia la zoologie et l'anatomie comparée à Stras- 
bourg, et en 1833 la médecine à Giessen. Lors 
des troubles politiques dont le duché de Hesse 
fut le théâtre en 1834, fl publia des brochures 
socialistes, entro autres : Der Hessische Land' 
bote (le Messager Hessois). Menacé d'arresta- 
tion, il se sauva à Strasbourg, et s'y livra avec une 
ardeur extrémeàlaphflosophie moderne. Au mois 
d'octobro 1836 il se rendit à Zurich, où fl mou- 
rut. Cette mort prématurée arrêtait dans son es- 
sor un génie poéàqne incontestable. On a de lui : 
Dantons Tody âramatische Bilder aus der 
Schreckzeit ( la Mort de Danton, scène drama- 
tique et de terreur ); Francfort, 1835 ;— Xeon^« 
et Léna, comédie pleine de verve; — une tra- 
duction de la Lucrèce Borgia de Victor Hugo ; 

— une traduction de Jfarie Tudor du même 
auteur. Ses Œuvres complètes ont été publiées 
à Francfort , 1850. P. L. M. 

Conversationê-lMCiMn. 

JJBIJCHSBR (Jean-André^ f pharmacien alle- 
mand, né à Munich en 1783. Formé dès 1805 à 
l'école de Trommsdorf, à Erfurt, U fut nommé 
en 1809 pharmacien en chef' de l'étaUissement 
central fondé à cette époque à Munich. En 1818, 
fl posa les bases de l'union pharmaceutique ba- 
varoise, y rédigea pendant quatro années le jour- 
nal de la Société polytechnique,, et en 1815, 
après la mort de Gehlen, fl continua Jusqu'en 
1851 le Repertorium fur Pharmacie, recuefl 
précieux et utfle, commencé par ce savant. On a 
en outra de lui : Erster Entwur/eines Systems 
der chemischen Wissenschaft ( Premier projet 
d'un système des sciences chimiques ) ; Munich, 
1815; — Imbegr^f der Pharmacie (Encyclo- 
pédie pharmaceutique ) , 1827-1836 ; il y fit les 
articles de toxicologie, de pharmacie, de physique 
et de chimie ; — Lehrbuch der analytischen 
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Vbtmie und SlaekUmélrie fManud de Cbimk 
■nalvlique d de Sta«hiraDétrie)i Nuremberg, 
1836, ia-r. 

: BiTGVMu (Louàt-Attdri), AU du précédent. 
U a MQwdé loa père dus hs triTUix idendfl- 
qnea. ProTeMenr extrwrdbiure de chimie et de 
lihaitnacie à l'université de Munich dqiuia 1S47, 
Û est eo Eotine temps membre de l'Académie 
des sdeDces de cette Tille. Il a déoourert qael- 
<|n(» acides oi^uiiqiies , et écrit de nombreuses 
notices dans le Septrtorium /itr Pharmacit. 
l.ùnrmaUimi-Uriant. ~ lUfrrtttiiimfUT pkarma- 

■Dr.aaKK { JoM-Godêfivi), agronome et 
minéralog[ste àllemaiid, Tlfiitdans U première 
moitié du dii-huitièmc litde. On a de lui : Récit 
dttaiUé de divers exemples iTuiie véritable 
augmentation det produit* des cbampt, en 
allpinand ; — JHtiertation $urune seule loiiffe 
de guaire'vingt-dix-sepi rpii de blc provenus 
d'un seul griHn, en tliemând ; Scluieetierg; — 
Srltrdiiama de vUiorum inter eruditos ocair- 
rentinm seriptoribua ; Leipzig, 1718, in-Il' 
1718, in-é") — Bitsertationes epiitoliem giiin- 
giir de memorabitibu* Voigtlandix tubter- 
raneiSi Planen, 1743, \a-V. On trouve ea- 
<^ire des diasertaUons de cet auteur dans les vo- 
luntes II, IV et VII des Miscellanea natw» 
Curlosorum. 



■Dca NU ( Philippe-Fréd^rie ), musicogra- 
phe allemand, «ivdt dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Ou a de lui ; Pleetrum 
musieum harmonieitjidilnu tonorum ; Franc- 
brt, 1W2. in-M. ; — C/iantt sacrés, à 3, 4 et 
& Toix; Constance, t6&a, in-4°; — Sonates 
pour divera instruments; Francfort, 16ao,iD-fol. 

F4Ua . lUofra^kiÊ mttMmllê lUi «tulewiu. — JO- 
eua, MIrtmeùm IMtàrUH-tAMrim. 

m€CmnKM(Jean-Sigismond), ingénieur al- 
lemand, vivait i la fin du dix-septième «ècle. 
On a de lui : TVorie et pratique de fartUle- 
rie. ai allemand ; Nuremberg, 1081. 

BrcNoi.TXEB [Abraham), littératear et 
bistorien allemand, Dé le28 septembre iSïS.mort 
à Freistsdt le 14 juin 1584. H étudia à Wh- 
lembei^ sous Mélanchlhon, et Tut snccessiTement 
pastraF luthérien It Spnittan , à Crossen et à 
Freisdiidl. On a de Ini : CAronoIo^ca Uagoge ; 
GûrtiU, laeo, in-rol.; — Index ehronologictu, 
i" édition ; it»d., 1585, tu-fol. ; a* édiL, Franc- 
fort., 1634, iu-S* ; — Catalogus etmtulum ro- 
Manorum; Goriili, 1590, in-8°; réimprimé en 
1598, in-S" ; — EpistoUe ehronologiex ad Da- 
videmPanerumelSliumKeusnerum; — Ad- 
monitioad chronotoçim sludiosos deemgnda- 
tione duarum quxstkmum chnmologicarvm 
annum nativilatis et lempui ministerH 
ChrUti eoTKementium;— De eonsolatUme 
dacHMdenHwH; — De eoitetoiMtu fmebri- 
hai — De kfea btmi poiforii . 



■DCKOLK ou BncaBOLX [somnef), listo- 
ria allanand, ne k Pttliwalk ( Maidte de Fri- 
gniti) le 11 upteRibre 1717, mort t Crcauuei 
le 39 avril 1774, m ses études à HiDe, et liil 
recteur k Werbea ( 1744) et k Karelsberg (lTi7). 
Ses principaux écrits sont : Venuck ei*ir a- 
cMebte des Heriogtlmnu Meektenburg (Esau 
d'une Histoire du ducbédeMeckkraboBrgliSi» 
tock, 1753, ia-i'i — AbluauUung von derUh 
pographischên Bescht^fenlMl der Chvmari 
Brandenburg ( DlsacrtstioB sur l'uicien état Is- 
pographique de firaoddxiurg); Berlin, 176(, 
in-4''; — Versvch Hner Getebiehteder Chur- 
mark Brandenburg {Essai d'une lùstojre de 
la Marche Je BrandebouT^; Berlin, i;59-l775]', 
— Constantin der Grosse (Craiatantin le Gnad}; 
Berlin, 1773; — Rheira and desten Gabt* 
(RbétraetUsidates);Latzow, 1773. 



— Encli et Gnibs-, .Iligtmelm» Enefeîv^dli. 

*BDGHOI((J«an-iIex(inrfre),histoiiBilHt 
çais,né lell mfi 1791 kUenelon-5alon, daaile 
départaMBt dn Cher, mort k Paris le 19 wH 
1 846. MClé aux luttes des partis dorant U rMlu- 
ration, il Invailla d'abord au Censeur euroféen, 
et en 1810 au joamal la JtenoBisnée. AntU 
comme suspect lors dea trouUes de l'École àt 
drolten 1810, et déteon pendant nn certain tcnfi, 
il n'inlerronipit cependant pu les travaux 16- 
rieux qu'il avait entrepris. En ISIl , lit k Pi- 
Ihàiée de Paris des cours sur l'art dnmitiqn 
en Angleterre; et en 1821 il parcoonil onepirb 
de l'Europe, dans le but de recberdicrtonaki 
documents qui pouvaient porter la lomière dau 
les ténèbres du mojen kge. Nmnn^ in^pff^w 
des archives et des biblioUtèqnea de France a 
ISIS , il Tut mis k l'écart sous le ministire Pot 
gnac. Après 1830, il fut cbaif^d'unemïssiHii 
Grèce, d'où il rapportâtes nulMaïuid^aa- 
vrage important Ona délai : rieduIViMC-taii, 
ist7, pour servir d'ntrodudiniiklk/Awatta 
délivrée, traduite parH. Baour-LormiaB ; — C«J- 
leelion det eiutmiques natitnuUet /notons, 
écrites en langue vulgaire du traiâfaiw an wir 
lièmesiècte; Paris, 1834-1829,47 -voL.fn-S*;- 
SitwUion des établissemaktê Bixiniéipmu dt 
littérature, «cieacet et art* dams vinfl H- 
parlemeHlt; Paria, 1839; — CbnmigMtit 
Froitsart, lavai.; 1814-1836;— Ckrtmiqua 
étrangères, relatives aux expéditUnu fit»- 
çaises pendant U Ireiiième siècle; Pin, 
iSiO, àioiie Panthéon littéraire ; — Siqiiiil 
des principaux /atts de nos annales mH»- 
nalet, du treizième au dix-septième siècle; 
Paris, l»iO; — Histoire populaire des fran- 
çais; Ptiu, 1832; — Que^Tues souvatrsds 
CDitrtes en Suisse et dans U pags de Rtàt; 
Paria, 1836; — la Grice continentale et Is 
JVorA; Paris, 1S43; — JîecAcreAn <f M» 
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riaux pntr tenir à wte httMre «(e la do- 
tittmaiton fimçaitt ikau Ut provinces dé- 
«MmfrrrfM de Fmpire gret; Paria, IMO; — 
NottvélU* Rtehinittt hUtoriqw* rar laprin- 
tipatUifaonçtOtt d* Morte; s vol. ; Paria, IS43- 
IS44; — HUtoire unlwrttUe de* religioiu, 
tMofoMei, $fmMet, Mfttèm, dogmei; L 1, 
m, Paris, 18M ; — Abtolre du eoii^(«i «< il« 
rétablUtementtletFrançaiM âtau tet Etats de 
fameiemtie 6rieeiomle* TUle-Bordouiit; Pa- 
lia, ISW;oiimgeTMtéiiudieTé; — dmArtIclet 
dMH idnÂnrs recoeils , tels que la Biogn^/Ue 
«NiWTWOe, b Êome indépendante, etc. 



BDCHOT IP/Hlibert), homme pidttiqiie fran- 
co. Dé en 1748 h Haynal, prts de L<»ia- 
IB-Santiiier; mort «n IBIl. H fut pendant quel- 
ques iDds mmmirwiiim des afl^iM extérieaires 
de la NpvUiqiie. lEnbrë au mbdslère le 9 avril 
179t; alon qoe k répaUlque, en goerre avec 
taolM lea painaiKet, ■'entretenait de rdatkuu 
M^HM la SnUe, Gteea, Saint-Haiin et tes 
EWa-lW« d'Ainéciqae, Q aortit.de* aSUies aa 
iMii de noTfmbre de la m£me année , avec la 
i^pDlatiaB dW admîiMTBteiiT dlsfli^aé, mais 
emt grande âé*atkm dana lee idéea, aani l'é- 



DT notent* de a 
drttn appeU k eee' baote* ftwcSaoB, l'alM Bd- 
dut (car S vnlt embrasai l'état eedéBiastiqae) 
■'4taK btt reniarqner à Lons-le-Saulnier par un 
aUadKnxnt aat iirincipee révolotioimaire», et 
■nit fié nranmé membre de l'adraiuJttratiOD 
earirale dn département du Jura. Forcé de se 
ntfrv en 1793, BndKit rtuI été eoTOïé par le 
""■ ^ w IliMnH Proat dans le Jura, pour y c<Hn- 
iMtn le fSdérallsme. Dans cette missioD , U 
Brfeaatmla les haWanls de Pontariier, qui loi 
iqwuilnlwil une modération excessive ; et, pour 
éé^Mfftrk lenrs menaces, il vint se réfugier à 
ftrit, ob 9 fkrt recttumandé particulièrement à 
Robeâflerre. Nommé d'abord sobstttiit de l'agait 
Brilaaal Payant , Budiot Snit par remplacer, au 
■falatire des atMres étrangères, Herman, qui 
hMotme aratt été nommé et révoqué le même 
jour, i avril 1794. Lorsque, an nxiis de no- 
nndve de la même année , BuclMit quitta le 
lltaliW» . fl était si panrre, que les employés de 
«> bomanx, iHmmaissants des égards qu'il 
iBr anit tm^onrs témotgnés, se cotisèrent pour 
UpfOearer^ moyens d'eustence. Pournepai 
kaportoner ms amis, Bucltat accepta une place 
de eomidinir le port an charbon, aniappirinle- 
ttcatt de Â eeatt ftanct par an. U resta dana 
celtB faomble position jusque sous le consulat 
Atari me Bole remise par nu compatriote de B»- 
dtot tnr le barean de Bonaparte apprit au premier 
coHoI qu'un ancien ministre de la république 
était simple conmdB «or le port an charbon de 
Paria. Avec «a dâiealeMe ordiiuiTe, Btnaparla 
énirit h la marge : Six mliIe,Awie( de penaton. 

le Itw, DIetlimiiaIrt merelofMlçtie de la rrmet. 
tnVJ. UOCR. DIUTEBB. — T. VU. 



BUCDWALD 70S 

btCboe (Pierre^MepA). Bitnraliste et bo- 
taniste &«aç*i*i nia Uet* )e niania 1731, 
mort k Paria le 30 Janner 1S07. Parmi tes 
nombreux ouvrages de ce labMÎNU compilatenr, 
nous ettenns seiilco»ent les suivanti ; aùtotre 
naturelle de la Lorraine; Nancy et Paris, 
1763 et années soivanles, 13 vol. in-8* et in-13; 
— HUMre natvretle de la France, U vol. 
tn-8»î — metoire untvertelle du régne oégi- 
toi ; Paris, in-8'' et in-fbl.onié de plus de 1,300 
pIsDdies. Tons les ooviages de Buc'boi forment 
plus de 300 vol., dont 95 in-fd., et les antres 
ln-B° et in-13. 
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l<K»HàpvJV.I>Mr*-/oi. MCAoïiParU. ITTS, Id 
-ttatnH.larraaeeUaénUn. 

BDcawALD {Frédéric), écrivain danois, 
vivait dans la seconde moâé du iii-hnjliènie 
dècle. On a de lui en danois : Bsctrait du jour- 
nal d'un voyage dans le MecUentbourg , la 
Poméranie et te Bolslein; Copenhague, 17S4, 
in-S" i tradntt en allemand, Qiid., 17M, in-S°. 



BUCHWAL» (Jean ns), médedn et bota- 
niste danois, né m 1658, mort en 1738. On a de 
lui : Spécimen medlco-praetico-Aotanieum , 
vel brevii et lucUta explteatio virlutum 
plnnlarum et ttirptum indigenarum in o/Jl- 
dnlf pharvtaeeutu guanipluriinum usitaia- 
rum, etc.; Copeoliague, 1730, Ia-4°. Cti ou- 
vrage est nue nomenclature alphabétique des 
plantes usudiea les plus communes, avec leurs 
noms eu quotre langues. 
Mollir, ClmbrUi UttrraU. 

BucHWALD {BaHhatar-jean Jts), médedn 
et tradocteur danois , fils du précédent, né en 
Ifl97, mort en 1733. 11 fbt professeur de méde- 
oîne à Copenhague. On a de lui nne traduction 
en ellemûtd du Spécimen medico-froionlcuni, 
ions le litre A'Herbler vivant; Copenbague, 

I7Ï1, in-r. 



;BiicHW*LD(/oAan-&einri(;A DE),littéra' 
leur et poëte danois, né à Vienne le 2 ocbriKV 
1787 , pendant im voyage de ses parents. Après 
»oir élndié à l'École raililaire de Cupenhagu e, 
II se brouilla avec sa lïraille, et partit en IBOC, 
cômmeinousse, pour Balavi3,TevinI sur un navire 
.mglais, et entra en 1807 au service de laFrance 
iximme aspirant Bientôt Q quitta la marine pour 
l'arniée, et fit comme ■onS'tieutenant d'infanterie 
les campagnes d'Aobicbe, d'Espagne et de Portu- 
gal. En 1813, il servit en HoUàiide sons l'amiral 
Vertiuell , clief des troupes qui restèrent fidèles 
à l'eraperenr Napoléon. Sous la restauration , 
il fut nommé lieutenant dans la légion de Ei^ten- 
lohe. Il y servit pendant sept ans en France et 
en Corse. En 1S33 il prit son congé, et fut décoré 
de la Légion d'bonneur. De retour dans sa pa- 
trie, il obtint en 1828 la chaire de littérature 
fraufaise à l'université de Kid, La révohitioa 
deeducbés en 1848 le fit quitter cette ^ace. 



Î07 itroiWAi.n - 

<)tril h'h fui* rrpriM'. l'iTKii mik t-iTiU, luilmirui- 
faiiti|ii'iHi(lauiiw,im r<-t»iin|iir : souwnirsd'tm 
rmii/rf il» Aiinl; CniiiiihiWU', IHlt; — l'Agt 
jmiriuiutiCtiuSnmdimirr: PHria, in:;;!; — ikr- 
iiirm iieaâivt ri'uH /ruitr imriiliilc; Ci()h!IiIM' 
Kili-, I1R!4; — 1rs Hrtjrrls if Ulrril | [loiMÎrit J ; 
iliiil., IH:>4:- /:>iHi/j'iN!frriSiiiivriiir>', Sviil-i 
thilirtiluKIi)'! IH3T>IK'!li: ■■• VuMiiltiHl ri hlïirc, 
iiii4ivi'lli>i<.'ti|iriilia|iUf, INIT; - l'ayrirrs ifuH 
i0rirr/raH{iiix;kb-l. IKHi; TiiHivtnjt og 
lUijIrrfiiriUHj < tHimii>ii ) i t^ipiwii.iitw, lUI ; — 
nfUTs rff kltl. III»!:— .U»H .luifffiirn! r( Ir. 
JtuHriMnitiilr, ?" tilithiii : t'u|i>«lui)iuii, iM.'il. 
11 a tmluit ilu ilawùs vu Iraiiçui» : hùtrltt/lirtl 
UitfH Slrotn/icr (l'AiiiMir miih lias), lre;;«i)ii- 
comique •!>• M. WkmiJ; KM, 11:1(1; a va dii- 
OUUZuird, lUi'ivi/H- vl Aliirt ih- VulUîri', ■■■ 
MtrtMHl ik- V. lluHii. l'.'X.. U1M.LGI1. 

I^nlr* , futtallfr- I4.1it.1u. 

BI-UKMHIUlHttlI-CKKLlUI. l'tjr.lICL't^ELl. 
a|-|:ftli«iDliK nu KIXKlItilMiK {JaiU I, 
llinihjiiiiiiiiliKtimil, iialidlu l>raTr4>ll, duua lu 
rtiitiU''i1>-\Nil1, iiHirt (11 ir>31. Il Âil i>uci'i<»>iTe- 
nH'Ul<'Vh|ui!<l>-R.Hii<u>tiTd ilKly-Uninlului : 
On poleslalf imiiuï in iibux ffini^miba^, ùre 
tu icyibux dtpouriiilix tiiur/ialu, advrrsut 
Mobtrium, eanlinulrm Htlli'rminum; Imu- 
dretf, IGU, iu-i*;— ik»iermiimi\lt\ii., liiur.. 



(li«ii«*ri. - iliHr, AVir aiofrnphieiil Dh^inaarr. 

BCCKUCK {ArHoU), gtaveur sur <'(ùvm 
alkmanil , vWall iliuw lu luUieu du i|iiiMièinit 
idèrli>. Il liil Ir pn-mii-r iioi grava A îiii|iriiiia ik" 
carti-a |tiS>grii|ibi(|iii-s sur cuivn-. Swcinhi'yni , 
ImpriniMir k Ruiiii', Tooliiiil iUiiidit unfl é<lttinn 
ik itul^iiiV, atrall i<ii mte île rrt iiitv'nwux 
pRiii&li-, vt ii'ôlait oïaodK Uuckini'k puur le réa- 
IImt; mai» Il iiuiunit avnnt il'aToir iiiifi h Aev- 
nien< main i eu travail. Iluckinck Tucbeia, rt Ic^ 
Iwrlaiiiiii trËs-tiBiitdet^Mli-ppKi'ction. Le trait 
et lia nuiiitafines sont ^raTfs au burin ; mais 
lu luttrtt est frapiM'e au marteau, par le priin'clé 
d«M «ftiiTTO. L'i^Uliï <le renfonçage àe. chaque 
lettre eat tiis-ieinarqualle. Iluckinck donna la 
firemiÈre édition de Ptoli^nuîe i Rome en 1478, 
in-lu]. ; réimprimée, ibiil.,'14yO, aTec les mirncs 
planches gravées. L'auteur de cette dcmi^ édi- 
liuo , Pierre de Turre , chercha à s'attribuer le 
luËrite du cette belle d&^unTcrtc. 

Bwc. Héie KlagrapMcnl nk-tlnu-ir». - If d' Bw- 

BDGUNKIUM (comtes et ducs uh). Le iire- 
nder qui porto le titre de comte de Buckineliam 
AitGautAter fi\)fofd,<\\ù avait suivi r.uiltaume 
le Conquérant. Le fils de GiOord étant mort sans 
héritien mU», le comté lit retour à la cou- 
KMUM. En 1377, Hicliard il le coiiTéra ï Tliomas 
de Woodstock, dernier nédesliUd'Ë'IuuaTiIllI. 
Un 144S, 00 comté panaj à la maiaon de Staf- 
A>n), dan» lu pemopiw d'Iùliiiond, comte di' SlaT- 
liinl, qui fut Tuit <1uc de lluvkiliKluuii l'année 
.MiiVHiite. Eu 1413,, Hfnrt, duc Oe Uuckiiuliam 
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uiourul»ui'l'edMlauil,HHunicliardULitiinriTII 
renlU le»titnw ul le« pM>«etûuudu aqflici'i 
nin lil« tCiliuuad, i)ui eut le néme tort qw hs 
pèiv , jiarue que le canUoid Wuls^ l'wciitt, a 
ij'Ji, d'avoir elavé di» tuvtcutiov ibcforoHC 
d'Aiiilii'Ierri: t» ta quidité d'Iiéritier d'Ëdoiianl Kl 
\»x Tluiiiuwdii Wuwlslock- Vt» Ws U Cxnil!' 
du Stalltinl Ml cuuiei'Vd qu« le comté de ce vm. 
Koliu JantuiM t*^iioiiiiiw eu IGU auD fifoii 
(iniryi: VMieri d'iibord roaniuù, pvû doc lit 
Uuekiutilnia. Avec lu tik i]e celiû-ci «'étetgoit V 
iiuiMM(tti\illiur». tJi lTi>3,la reiacADoeui»' 
nia Jolui Slwaidil duc il» lllickiitglia». Cf mm- 
VGuudîgnilaireuKMruten l/Jûsansdesceoitaiits. 

l'ariiii lea aulrcs loemlires de cette Wlc 
(IJ4IU" teioiDiiW), un reuuirqtiu; 

I. Gvorge V'iffien,iluG de Buckingbud, miiir 
tro el ravori di« rùs Jactjues V et Cbtr'.et r, 
iM va l'j/n à llrnukutb} un l«icesterK|iire, nul 
liiXlniiAllbU.A|u:è3UmortdCfi«i|itre,iaiafar 
France puur un Taire un cavaliei k- 



11 K'agiuiiijt do le prébentcr et de le faire tç^ 
au roi : l'iiccaNtuii l'ulTrit dw& w diverliMcnnl 
claasii|uc que les ùtudiBi|la<leÇainU'fdia>lA«- 
lùnnit de\ant lof^vx» l" en IQIS. \sa tàii^ 
traita du jeiuie Villiers at(irirea( >nr If thM( 
l'altenliuiidu biUc monarque, qui le pommtP 
clurgn d'édianton du rai (Aojgfimrer <j/ Ik 
i'iH9).C'étaitlcino(iient où Suiùnerset ^éditft 
àlacour; ViUicrsB'élevasutees riiîni^.binQiH 
deduitx ans il est Tait baron, T(Corotèi dlKikwl 
ipanil amiral, |{raud écujer, etc.. . Iiui, u ùiUMliei 
les créalureii su gargent d'w «1 de ricliesq^ ; It 
]ieuple soutTre, mus iiersoune n'u&c étever I) 
Tni\. Il restait W renverser le concède Btiiipl, 
ministre aussi prudent quliomdte , et s'uurtr 
kl Taveur de l'héritier de la counmi^ Pqut 
qurJque temps Bristol né^MÛit «■ KVSK b 
main de l'infante Uaiic pour W |Kince Chulti. 
fiU du Jacques t" : Vllliers persuade k {amto* 
falmIuHnenvele vujigPt etderenuHMr,li^' 
Ma'1ri[l(lG4;t). JawiiAJacqueiHepaTdoutBW 
intriRue; mais, (aiUe qu'il était, ce OitfRnic- 
ment pendant l'abseacc (le VilUen qu'il lefogM 
duc de Duckiagliam. Letmawëres llbreielinif^^ 
grusaieres de Buckingbam (Kploreiil i llalli\ , 
une rupture s'ensuivit : Buckii^ i ain U f ^^ 
visager comme aiaat itè nécessaire [Hur^^. 
traico le prince rojal ï de grtvtiii (bwpih ^^ 
guerre avec l'Hispagae éfJala 1 le d^ 'Is Q»,-^ 
lut incarr4ré, et piuu de l'exÛ, quoiqu'il t;^,^. 
venu ï se justiTier- Au nulieu de «es V^^J^ 



tisliison Tut porl^ contre luL vH* ^ 
étaient déjà jetés sur le nouveau roi .^ '" 
nonva sans hésiter la dissoltitioa ' 
quoiqu'il eQt un besoin pressao' 
pour la guerre contre l'Espegoe. D 
atu taxes illégales; de là, ce genre n 
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putaire contie le roi et son rnsdent foyori, dont 
la main ineeiiBée conduisit Charles 1*^ sur la 
nulle de réchaiaad. Malgré Texpéditioa malheu- 
naaede Cadix, le doc trouva encore le moyen 
de brooiiler son maître avec la France. Envoyé 
à Paris pour cherchfr Henriette de France, fian- 
cée de Obaries I*% il Jeta, dit-on, ses yeux &s- 
dnateon sur la femme de Louis xni; et, à peine 
de Mloar en Angleterre, il allait se faire nom- 
nar ambassadeur à Paria, lorsque le roi de 
France, averti par Richelieu , reftisa de recevoir 
4 aa cour un homme aussi dangereux aux na- 
tions, aux rois et aux maris. Buckingham se li- 
vva à de aonvelles intrigues, et jeta le voile de 
la religion sur son amour-pr^^pre et son coeur 
nleéféa. La guerre <iuien résulta commença aussi 
sons des auspices funestes; l'expédition de la 
RocheUe et de Rhé (en 1627) devint fatale aux 
Animais. Tous les partis , protestants et catho- 
lîqaes , détestaient alors le favori ; celui-ci mon- 
tim toiiiiûars un front d'airain, convoqua le par- 
leauaA» l'ouvrit par un discours insensé, et iînit, 
tar m oidre du roi, par se mettre loi-méme à 
la télé de l'armée. 11 était à Portsmouth, prêt à 
ainabarquer pour la Rochelle, lorsque le poi- 
gaanl d'un fuiatique , John Felton , qui avait à 
iMger et aon pays et des ofienses personnelles, 
la ftnppa à trente-six ans. La faveur de Char- 
lat l*' passa à la famille du duc, qui laissa deux 
ils, GeongB et Francis , issus de son mariage 
avee la fiUe du duc de Newcastle. H l'avait épou- 
lée fiofcément, à ce qu'on dit, après l'avoir sé- 
duite. Aussi fiinfaron que lihcrtin, il prétendait 
aviâr été aimé de trois reines. Intrigant et rusé, 
il dofloina deux rois, sans jamais maîtriser ses 
propres passions. Buckingham est resté le type 
de la légàieté conrtisanesque et du vice aimahle. 
IL Oeorye Viiliei'St duc de Buckingliam, fils du 
HWteédeat, naquit en 1627, un an et demi avant 
raiaminit de um père, qui lui tiausinit et ses 
lH a si o ns dissolues et sa souplesse. La guerre ci- 
via avait d^ éclaté, lorsque George et son frère 
'wrianat d'un voyage sur le continent Le jiarti 
^'ih pNadfaient ne pouvait être douteux : ils 
>'*¥taeiièr0at an comte de Holland , qui rassem- 
^Wl kl partisans du roi dans le comté de Sur- 
_ ^ ; Mis ce eorps ayant été défait par Fairfax, 
S^'^ M saura sur la flotte du prince de Galles. 
^ abf**** *"" l'expédition d'Ecosse (en 1651); 
^' !^* ^ délaite de Worcestei* cou{Nuit court à 
> j?^ ^^^^lanca de restauration instantanée, le 
a^ ^uc&îagham se retira en France, où il as- 
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volontaire aux sièges d'Arras et de 

^%, A ^tte époque le sort de Buckin- 

Le parleôieut avait donnéà Fairfox 



^^/UMXf e «1«8 biens de sa famille ; mais Fairfax , 

^^m^tm ^'^^^'^^i *^i^ rétrocédé une grande 
!^^J*"*- ^«« revenus à la mère du jeune Villiers. 
lijJ"^f pK'ciiant courage d'après ce procédé, se 
1^ !r^ "^JugMerre, quoique la pdne de mort 
[|^ ^j ^^^ ^^» demanda et obtint la main de 
^' ' y et vécut dès lors sur les biens 



de son beau-père, malgré les menaces de Crom- 
well. Pendant une excursion qu'il fit pour visiter 
sa sœur, il fut pris, et jeté dans la Tour. La res- 
tauration lui raidit la Uberté, et Charles Q le 
promut aux plus hautes dignités. Iiféanmoins il 
entra en 1666 dans un complot qui tendait à ren- 
verser Clarendon : il échoua, mais il obtint son 
pardon. En 1671, il se vit de nouveau en pleine 
faveur; il remplit une ambassade en France, 
finit par renverser Clarendon, et par fonner le 
fameux ministère appelé the Caèalf des cinq 
lettres initiales de ses membres : Clifford, Ashiey 
comte de Shaftcsbury, Buckingham, ArtlngtoUy 
Lauderdale, et dont il fut le président. A peine 
Shaftesbury eut-il quitté le cabinet que le parle- 
ment accusa Buckingham de toutes les mala- 
dresses commises dans les dernières années, et 
d'une correspondance secrète avec les ennemis 
du roi. 11 échappa à ce procès , se jeta dans ro|>- 
position , et après la mort de Cliarles n se retira 
dans ses terres , où il se voua aux lettres , qu'il 
avait déjà cultivées avec succès. Essentiellement 
ironique, il écrivit des satires, auxquelles un 
autre courtisan aussi souple et aussi corrompu, 
aussi spirituel que lui , le comte de Rochester, 
mit aussi la main , à ce que Ton prétend. Le prin- 
cipal ouvrage du duc de Buckingham est sans 
contredit la comédie intitulée the Rehear&al , 
dirigée contre Dryden, que le noble auteur per- 
sifle de la manière la plus spirituelle et la plus 
piquante. On assure que Thqmas Sprat, ClUford 
et Butler avaient assisté le noble duc dans la 
confection de cette pièce, qui fut suivle'd'une autre 
comédie i^the Chances, 1682) et d'une iarce. 11 
a aussi écrit un discours sur la question : « Est- 
il raisonnable que l'homme ait une religion ou un 
culte di\iu? » Il avait fini par se jeter dans les 
folios astrologiques et alchimiques , lors(|u'il mou- 
rut des suites d'une chasse au renard en 1688, 
digne (ils de son père, et dernier rejeton de l'an- 
cit^nne famille des Yiljiers. 

111. JohnShe/field, ducdeBuckingliam, lilsdu 
comte lùlmond de Miilgrave, naquit en 1649. II 
avait dix-sept ans lorsque éclata la guerre avec 
la Hollande; il servit comme volontaire, se forma 
à l'école de Turenue, conunamla eji iCiiu l'expé- 
dition de Tanger, et écrivit pendant la traver&éi^ 
son poëmc galant the Visio7i ; car il aspirait à U 
<louhle gloire des poètes et dtîs guerriers. A i'a- 
vcneinent de Jacques 11, Shetlield fut comblé 
(l'iionncurs : aussi bouda-t-il pendant quelque 
temps le roi Guillaume , qui ne le détenniqa qu'eu 
1694 A outrer dans son conseil. Lorsque la reine 
Anne, que Mulgrave avait autrefois courtisée, 
monta sur le trône, il fut fait lord ofthc privy 
seul , et en 1703 duc de fiuckingliam et de Nur- 
manby. Jaloux de Marlborough, il i)encha du 
côté des torys , quitta les afiaires , et n'y revint 
qu'en 1710, comme président du conseil. iSous 
George T**, il se jeta compkiteiitcnt <kins l'opposi- 
tion, et mourut en 1720. Mulgrave s'était laarié 
trois fois, et toujours avec une veuve; sa der* 

23. 
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nière femme, fiUe natorelle de Jacques n, lui 
avait âoaoé un fils, qui mourut en 1731 à Rome, 
sans laisser de descendants mâles. Les poésies 
du doc de Buckingbam durent leur renommée à 
k hante position de Tauteiir; ses vers galants 
sont hors de mode; parmi ses essais didactiques, 
on remarque celui sur k poésie, qu'il a le plus 
retrayaillé. Il a fait des Mémoires spirituels, et 
remanié maladroitement le César de Shakspeare 
(Œuvres de Mulgrave, duc de Bnckingîiam; 
Londres, 1723 et 1729, 2 Tolumes). Ses doctrines 
religieuses oo plutât antireligieuses étaient celles 
de Hobbes; sa morale relâchée, celle des deux 
ducs ses prédécesseurs. Ambitieiix, jaloux, in- 
trigant , il recueillit dignement l'héritage qui sem- 
blait s'attacher au titre de duc de Bnckingham. 
[Ene, des g, du m.] 

Bioç. BriL - Obber. Livef of Et^gL Po§U. - Uagard, 
HisL t(f Ençland. 

l BCCKiNfiiAM ( Richard - Plantagenet' 

Temple-Nugent-Bryàges-Chandos-Grenville , 
duc de), homme d'État anglais, chef de la fa- 
mille de GreoTille (voy. ce nom), né le 1 1 février 
1797. Connu d'abord sous le nom de lord Temple, 
qu'il porta jusqu'en 1812, et puis sous le titre de 
marquis de Chandos, qu'il échangeaen 1 839 contre 
celui de Buckingham, il fut nommé, jeune oicore, 
membre du parlement, et s'attacha aux torys. 
C'est ainsi qu'il se fit le défenseur de la loi des cé- 
réales, et qu'il demanda, dans llntérèt des grands 
propriétaires, la suppression de l'nnpôtde la drè- 
che. En 1832, lors de la d^ibération sur le biU de 
la réforme parlementaire, il proposa d'accorder 
le droit électoral dans les comtés aux fenniers 
payant 50 livres sterling. En même temps il se 
rendit si populaire par son affabilité et son hospi- 
talité aristocratiques, qu'on le surnommait the 
Former s friend. Lors du premier ministère de 
Robert Peel (novembre 1834, août 1835), fl re- 
fusa son concours au nouveau cabinet, parce quH 
ne voulait pas la suppression de l'impôt de la 
drèche. Deveuu membre de la chambre haute par 
la mort de son père, le duc de Buckingham entra 
dans un autre ministère Ped, dont il se sépara en 
1845, parce qu'il se refusait à l'abolitioB de la loi 
des céréales. A partir de ce moment, il ne s'occupa 
plus de politique; sa fortune, déjà âiréchée par 
son père, s'écroula entièrement Les débris de- 
vinrent la proie de ses créanciers, et l'héritier de 
cette opulente et historique famille a dû se rési- 
gner à vivre d'une modeste rente que lui fait le 
marquis de Chandos, son fils. 

ConversatUmS'LBxiecn. — Ânmâai r^gisUr. — Tkê 
Ttmes. — The MomèHg-CkTonicU, 

BroLiNVHAMsmRE (Jean Sheffield, duc 
de). Voy. Shefreld (Jean, duc ns). 

BUCKLAND (Ralph), théok)gien catholique 
anglais, né en 1564 à Westhatch, dans le comté 
de Sommerset, mort en 1611. H suivit quelque 
temps la carrière du barreau. Ayant fait une étude 
approfondie des questions reiigienses qui agitaient 
liors TAn^elem il rentm dus le sein de l'É- 



glise catholique, se fit ordttUMr piètre à Doaiy, 
se rendit à Rome, et revint dans n patrie, oa i 
remplit les fooetkns de nnsaîoanahe paM 
vingt ans. On a de hii : A transkUkm o/tk 
Hves of the saints , fram Swrhu; — Apemuh 
sive, agaknstfrequentfMgpratesiantehÊirtàts; 
— Seven sparks of thê enkindledJUme, wUk 
fam lamentaticns , cow^posed im the kari 
titnes (^queen Blizabeth: — Onthepent- 
cuiion o/the Vandais, traduit do tatia de Tk- 
tor, évéque de Biaerte, on Uttqae. 

wme. DUtrium tioç r wi^H emm . — Wo«d, Jlkm 
Oatométnies. 

3BVGKLÂHD (D. WUlkm)^ câèbre ^ 
gue anf^, naquit en 1782 piïs de EasIniiF 
ter. n étudia d'abord la théologie an eeilége à 
Corpus CAfiffi, dans runiversité d'Oxfoid, dHt 
il (ht an membre et professeur de m ia éf i faffe 
en 1813; trois ans qirès, il y oMiaÉlacliBR 
nouveUement fondée de paléoatologie. Sa 
naissance profonde de la matière, et on 



Me talent d'exposition, vahirent à son ooars ■ 
des plus étonnants suooès; et le charme qal ni 
donner à ses leçons détermina dans le soi à 
l'université une réaction considérable en ftfw 
des sdences physiques, qui avaient josqn'ilMS 
été eompléteroent négligées. Boekland y gi^i 
une immense renommée en Angleterre, et i le 
tarda pas à se faire connaître di^ toatlenMade 
savant par des travaux de la plus hante valew. 
Le premier fut son compte-rendn des déiris 
fossiles trouvés dans une caverne à KiriMfaie, 
dans la partie méridionale des mont^aes du 
Yorkshire, connues sous le nom de mont Ctefe- 
land , découverte par hasard en 1821. Cette a* 
veme, située à plus de cent pieds au-desaas ds 
niveau de la mer, renfermait des os de fioa^ de 
'tigre, de hyène, et de trente-trots «ilrei cmi- 
vores. Buckland les décrivit et les classa am 
une sagacité admirable. Ce travail, publié daaski 
Transactions philosophiques, bn vahit bné- 
daiUe de Copley (1821). Deux ans iqpiès, i palii 
son livre des ReliqtHx diiuvkaus (Londres, 
1824, 2« édit ): c'étaft le résultat d*nne étade É- 
tentive de la plupart des cavernes fossiles de FAn- 
^eterre, de l'Allemagne et de l'Halle. Vwâm 
se proposait d'y établir, par la 8cieneeg6oliigp(|ie^ 
la vérité du récit deMoise sor Pexistence db dé- 
luge universel; il la déduisait, 1* de l'aspect des 
cavernes, ainsi que des animaux fbesHes qui s'y 
voient; T des couches de gravier et des lifei de 
marne que l'on rencontre sur tonte la sarftee 
terrestre et dans les lieux même les plasétevés; 
3^ enfin, des excavations des vaHées et doaHi- 
vions formées par les courants, liais le pliislMi 
titre de M. Buckland est, sans contredit, le tnilé 
publié dans la collection Bridgewater sous cetibe 
Geology and mineraloçy, considered with rt 
ference to natural theoloqy; Lond., 1836, 2 
vol. in-8*. Cet important ouvrage, qui embnnfi 
l'ensemble de cette science compliquée, sedifiie 
en deux grandes parties: 1* l'histoire de la ft^ 
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■laiion de la croûte terrestre ; T Thistoire des 
êtres organisés qoi Tont couverte à une époque 
antâieore à la ndtre. La première partie, bien que 
tndiée arec beaucoup d'éloquence et d'érudition, 
lusse cependant à désirer sous le rapport de la 
portée philosophique. L'auteur n'ose s'y pronon- 
cer sur les deux systèmes qui expliquent la for- 
mation de notre sorûM», soit par un foyer de 
dkaleor intérieure et le refroidissement successif 
des parties les pins éloignées, soit par l'action 
dûnâqoe des bases métalliques, s'oxydant sans 
cesse sons l'action de l'air et de l'eau. Quant à 
la^ieoxième partie, elle peut être considérée 
comme un mannel complet de paléontologie. 
Limmensité des matériaux , l'exécution des car- 
tes, un admirable tableau du monde antédiluvien, 
étode neuve et complète sur les insectes et 
les zoopfaytes fossiles, un remarquable travail 
sor les données insuffisantes que nous possédons 
da règne végétal éteint; placent sans contredit ce 
Mvre an premier rang des travaux sur cette ma- 
tière. 

M. Boekland aconsacré l'influence que lui ont 
value ses travaux si distingués au développement 
des études géologiques dans sa patrie. C'est à lui 
qoe l'Ang^etare doit la belle collection qui est 
maintenant dans la librairie de Raddifle, à Ox- 
fsrd, ainsi qne l'établissement du muséum géolo- 
gjk|ne de Jermynstre et à L<Hidres. M. Buckland 
œeope aujourd'hui (dq[mis 1845) l'important 
doyômé de Westminster ; et peu d'honmies ont 
su, dans les fcmctions de leur ministère, se con- 
cilier plus d'estime et de sympathie. Outré les ou- 
vrages cités, on a de lui : Account of on assem- 
blage offossU and bones discovered inthe cave 
o/Kirkdalef 1821, inséré dans les Philosophie 
transactknu ; LoiMlres, 1822, in-4*' ; — Order oj 
superpositUm of strata in the British isles, 
kkrfoL ; — Reiiquiw diluvianx ; Londres, 1823, 
in-4^ ; — A description qffossil ronuUns ; Lon- 
dres , 1834 ; — Geology and tnineralogy, con- 
tidered with rrference to the natural theo- 
Utgy, With plates and supplementary notes 
{Bridgewater treatise); Londres, 2 vol., 1836- 
1837, in-8° ; — In inquirytohethertfie sentence 
of death pronounced at the f ail of mon, in- 
ehided the whole animal création, or was res- 
tricted to the human race; Londres, 1839, 
in-«*>. T. D. 

Çmmrteriv Review, ss«, ««, S9«, S4«, 86^ 86« vol. — 
Edéwttturg tUview, H", n». 65« toL 

*BUGUiiifSTBR (Joseph Stevens), célèbre 
prédîcateor américain, né le 26 mai 1784 à Ports- 
month (New-Hampshire), mort à Boston le 
9 juin 1812. n descendait, tant du côté paternel 
qne do odté maternel de plusieurs générations de 
niBistres protestants, parmi lesquels on compte 
quelques hommes distingués, notamment son 
père, excdlent prédicateur, mort comme lui en 
1812. Entré au collège d'Haward en 1797, Buck- 
minster y fut gradué en 1800. Il employa la 
liresqae totalité des quatre années sqiyantes à 
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l'étude de la théologie. Au mois de janvier 1805, 
il fut ordonné, et nommé ministre de la société 
de Brattle-Street. Dès le début, ses sermons 
firent la plus grande sensation; mais une affec- 
tion épileptiquedontil souffrait depuis longtemps 
s'étant aggravée, il se vit contraint de suspen- 
dre ses fonctions, et partit pour l'Europe au prin- 
temps de 1806. n ne revint qu'en septembre 1807 
à Boston, où il reprit ses prédications, qui ne fu- 
rent plus interrompues qu'à sa mort. Membre 
de plusieurs sociétés littéraires et charitables, 
Buckminster était fort instruit, d'une rare piété, 
et très-occupé de l'amélioration morale, intel- 
lectuelle et religieuse du peuple. Orateur élo- 
quent, il savait captiver et toucher au plus haut 
point ses nombreux auditeurs. La coUection de 
ses sermons a été publiée après sa mort en deux 
ou trois volumes. Ses principaux écrits sont : 
Collection ofhymns, 1808; — tfie Advantages 
of sickness ; — the Right hand offellowship ; 

— A sermon on the death of govemor Sulli- 
van, 1809; — On the death of W, Emerson; 

— An address before the Phi Beta Kappa So- 
ciety , et un certain nombre d'articles dans the 
Monthly Anthology et autres recudls périodi- 
ques. P.-A, T. 

Andrews Norton, Éloge de Buckminster ^iSii, ^ Vail, 
De la littérature et des hommes de lettres des États- 
Unis d^Jmérigue; Paris. IMI, In-S», p. iSt. ^ Grifwold, 
Prose toriters ofiÀmerica ; Philadelphie, 18S1, grand 1&-8», 
p. S8 et SfS. — Godwin, Bandbook, o/universal Bioçra- 
phn; New-Tork, isn, In-ii. 

BVCOLDiAifiJS (Gérard Bucoldz ou Bu- 
cholds, plus connu sous le nom latin de), phi- 
lologue et médecin allemand, né dans l'électorat 
de Cologne, vivait dans la première moitié du 
seizième si^. Il exerça la médedne à S[»re, et 
devint médecin de Ferdinand, roi des Romains. 
On a de lui : Minervx cum Mmis in Germa- 
niam profectio, poème que Ton trouve à la 
suite dej l'opuscule suivant : — De ebrietate 
oratU); Cologne, 1529, in-8''; — De inventione 
et amplificatione oratoria, seu usu locorum 
libri très; Lyon, 1534, in-4''; Strasbourg, 1534, 
m-4*»; Cologne et Lyon, 1635, in-8°; — De 
puella qux sine dbo et potu vitam transigit 
brevis narro^io; Paris, 1542, in-8*'; rénnprimé 
à la suite de Vffistoria mirandx Apollonix 
Schregerxvirginis inediœ; Berne, 1604, in-4*>, 
et dans une collection de thèses médicales; 
Giessen, 1673, in-fol. ; •— un commentahre sur le 
discours pro rege Dejotaro, dans l'édition des 
discours de Cicéron; Bâle, 1553, in-fol.; — une 
édition de Qointilien; Cologne, 1527-1538, in-fol. 

Hamelmanni Opéra; Lemgo, ;i7ll, in-i». — Hartztaeiin, 
Biblioth, ColoniensU. 

BUCQUET (Jean-Baptiste-Marie), médecin 
et chimiste français, né à Paris en 1746, mort le 
24 janvier 1780. B professa pendant dix ans la 
chimie à Paris. Sans avoir £ût des découvertes 
importantes, Bucquet a préparé par ses travaux 
la révolution opérée par la connaissance des gaz. 
H firt membre <}e J^cadémie des sciences. On a 
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de lui : Ergo digestio alimentorum vtra di- 
çesiio chimica, dU$frta(io;Pitn%, 17fi9, in-4*; 

— ïntroductitm à Vétude des corps naturels 
tirés du règne minéral; IbM., 1771, 2 toI. 
in-H; — lntroduction*à Vétude dejt corps na- 
turels tirés du r^ne végétal ;i\A(\., 1773, îtoI. 
fii-13 : « Ce dernier onTrage, dit Fourcroy, était en 
■on temps le phu complft et le pla^ metlMMtiqw 
tableau de l'analyse Téffi^tale; » — Mémoire sur 
ia manière dont les animnuxsont affectés par 
tes différents fluides aér\farmes méphitiques ; 
ibid. , 177A, in-12; -— Happnrt sur Vanaltfse 
du rob antisyphilitique de BoyveaU'/jnffeC' 
leur; ibid., 1779, ftl-8^ Buoquet a enrore inséré 
quelques dissertations ou mémoim dans les re- 
cueils académiques. 

Coodorc«t. i^to9« de Jean- BapHstr' Marie /hir^iiet, 
é»m le* Mémolrn de rAesMmle des tclettccs. — Vloq- 
d'Atyr. Étog§ es Jean-BapUtU-Marie Bucqyet, daM 
les Mémoires de la Société rojale de médecine. — Qné- 
rard, la Franc» littéraire. 

BVCQVWT (César). Koy. Bc<?cct. 

BCCQUET ( Louis- Jean- Baptiste), Juriscon- 
sulte, historien, antiquaire et littérateur (hmçais, 
né à Beauvais le 10 mars 1731, mort au château 
de Marguerie, près de la mAme rille, le 13 aTrfl 
1801. II Ait procureur du roi au présidial de 
Beauvais. li composa sur Thistoire de son pays 
un (u-aml nombre d'ouvrages, dont la plupart 
sont restés manuscrits. Les principaux sont : 
Mémoires pour sertir à t^hkstoire de VAmié^ 
nois et du Beauvoisis ; — Histoire dU Beau* 
voisis jusqu'à Van 1022; — Dissertation sur 
la position de Bratuspantium ; ■— ÊclairciS' 
sements sur les mesures itinéraires des Gau- 
lois , et sur le mille romain dont parle Cé- 
sar ; — Dissertation où Von essofje de prou- 
ver que Litanobriga de Vitinéraire d'Antonin 
n'est autre que Pont-Sainte- Maxence ; que 
Curmiliaca est Cormeilles, et que Petroman- 
tntum est la petite ville de Magny-en-Vexin ; 

- Essai sur la souveraineté, et sur le droit 
de justice qui y est attaché; Paris, 1767, 
iiv-8* ; — Deux discours académiques ; Beau- 
vais, 1788 et 1789, in-4°; —beaucoup d'autres 
manuscrits sur différents sujets. 

Lelong, Biblioth. hiit. de la France, édlt. Fontette. 

BtcQUOi (Charles-Bonaventure de Lon- 
GUEVAL, comte de), général autrichien, d'une 
famflte originaire de l'Artois, né en 1561, mort 
le 10 juillet 1621. Il entra de bonne heure au 
service de l'Espagne, fbt protégé, au début de 
sa carrière , par Alexandre Farnèse , et servit 
dans l'armée aux ordres de l'archidoc Albert 
d'Autriche. En 1 598 , il ofrtint le grade de géné- 
ral d'artillerie; fut battu en 1600, à Nieuport, 
par Maurice de Nassau ; tomba en disgrâce, ren- 
tra bientôt en fàycur, et fut nommé en 1613 
grand bailli du Hainant. Après aToir rendu les 
plus grands services à l'empereur dans la lutte 
qu'il eut à soutenir contre les révoltés de la 
Bohême et contre Bethlen-Gabor, il périt au 
sîége de Neuhansel, en Hongrie, frappé mortel- 
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kmeol d'mi coup de laiiM. H aYiil déj^ wçg 
sehe Messores dans eeUa iniiigliiiiii iAIr. Sii 
fils Albert de Bocqooi, f^MMl iMtfi du Hiéimj^ 
moorvt en 1063; et soa pelit-itoy CharieS) M 
créé prince en 1681 par le roi d'Eipag^e. 

Braeh et Graber, jtllfewmimet 



BV09IJ«T (Jacquet M)^ Yvyw§Bm 
dait. Dé à AiMterdam le» octobre lM3»Mrt 
en 1760.UvinUUplotgvaBèi pwtiedel'Ea- 
rope, eatn en 1719, conme iagiliiiiMi, •■ Hh 
TicedehcompaKnfiedea l<de» orifil^dfai 
envoyé nr la oMe orientale d'Afrique poory ii^ 
veiller la eonstmction dt ipirli|f i forts, ii 
mois d'avril 1722, des piratea Mg|a 
reot d'un fort, enlevèraU Bncquoy et 
gnoos, et les débarqoènal sw la oMe oeâdift- 
tale de MadagMfir. Aprèa im s^oiv dt ïmk 
mois panni les habitanta dn pays» ks Hoiba- 
dais montèrent sur on petit TaJaitoa fili 
avaient construit, et abordèrent à MoaairiM^ 
et de là à Goa. Enfui, Bucqooy arriva sur ■ 
aavire hoikodaia, en 1739, dana le port de Ba- 
tavia, se mit encore qnekjne tenpa an lerviM 
de la compagnie, et rârint «i finropa en 173S. 
On a de loi, en hollandais : fé^fagea tù âêisê §m 
aux tndes, remplis d^évémemsemU mmergm 
Mes, notammemtd» réeii d9s mtemimeséê 
Vantsw dusns son expéditkmt ms Bèo ée Uh 
goa, ete., le tout accompagné d'ob êê r mU tm 
sur In géographie des lieux, lêt mœwrséa 
peuples, etc.; Harlem, 1745; iM., 1757,iii-4''; 
traduit en aUonand, l«eipaâg, 1771, in>12. Ali 
suite de cet ouvrage, se trouvent one Hyér^- 
graphie générale abrégée , et des i{em«ffifei 
sur VutUitë de la natfigation, 

Walekenaer, lOiMrB g&méfXÊ^ été F'ogmees^ L Xll. 

BPCQVor (Jean-Âlbert D'Aacojyni&vs, 
comte DE , pins connu sons le nom d'abbé m), 
littérateur fhuiçais, né en Champagne yen 16â0, 
mort le 14 noTembre 1740. Il est sartoatosani 
par la singularité de ses aventures. Tour à tov 
militaire, chartreux, trappiste, mendiant eoumt 
de haillons, maître d'école à Rooen, fondateir 
d'ordre à Paris, il finit par donna* dans le scepti- 
cisme. S'étant permis des déclamations contre Is 
despotisme et l'abus du poavoir, il fbt enfiBnsé 
au For-I'Évèque et à la Basfille. Parvenu à s'ei 
échapper, il se rendit en Suisse, de là en Hol- 
lande, pois à Hanovre, où il se fixa et obtiatone 
pension de George V, qu'A amuSafit par Ses sail- 
lies. Sur la fin de ses jours, l'abbé de Boeqooy 
reprit sa vie aventureuse. Ses prindpflu\ ou- 
vrages sont : Événements les pins rnrest ii 
V Histoire du sieur abbé comte de Bucqn^ff 
singulièrement son évasion du Psr-PÉvéftu H 
de laBastilley avec plusieurs de ses omri^ 
vers et prose, et particulièrement la Çamm 
des femmes; 1719; — de Dieu, de lavraied 
fausse religion, en vers; Hanovre, 1732, ia-8'; 
— Lettres sur VofUtorité ; — Pens^ sur Vesih 
tence de Dieu; — r4H^i<^o;e à f^gjfîro* ** 



y if BUCQUOY 

mort ; — Préparatifs à V Antidote à tejjfoï de 
la mort; — le Véritable esprit de la bette 
gloire ; — là Forte d^ esprit, ott la Belle fltort; 
récit de ce qui s'eit passé au décès d* Antoine 
iltric, duc de Érunswig ; Lunchonrç^, 1714; 

— Essai de méditàiiôns sur la moH et sur la 

gloire; i1^. 

^ Madame hànoyer^Letires hittôriques et galantêt, t. 
111. — QttéraMy flv rttMcB H&êt^Te. 

kvUbA&s {Âûig'min), Mëdebitt allemaad, 
rté II hÈàjKA lie 1 Mûi 16^5, moH le Î5 déeem- 
hftt 1753. B exétt^ la iMédecèie et p^of^ssa Ta- 
itelomK ft ISèHîA. On â (te lof : Bispnt. inaug. 
de mttêtfHlùfiirà ea^ione et anPugonismo ; 
Leyde, iTSi , flÈh¥*. H a eticorê Mséré cfuelques 
AssetlMioiis dànfi leb Misaellùnta Berolinensia, 

MUt. ÛB tJcàdéjàié aie Berm^ ITBS. ^ i?fftm(A. mw- 
V0H0 $Êfhi9iÊMlf9^, 

BlT»»AtTi ( Charleê'François ) , philosophe 

et homme d'État allemand , fils du précédent, 

■é à ifelte en 1695» mort k Gotha le 5 juillet 

1753. n fut eoBseilter aalkllie et yice-cbancelier 

du prinœ de Saxe-Ckyte. Au retour d'une mis- 

wkn qnil enf à ronplir à Tienne» il occupa des 

patte» importants h la c(MNr de Weimar et à celle 

deCkytba. Ses principaux oovraf^es sont : Unter- 

suekttn§ von der Meinung tieler Griechischen 

PMoBopheny dass die Seele sich nicht von 

sieh itlbst betôege (Examen d'nne opinion de 

phnem pfattoaophes grecs sor la non-spon- 

faaéité dti mouyement de l'âme), dans les Acta 

entdétmttfl^ t. Y.; — Untersuchang des wa- 

hren Grandes, aus welchem die Gewalt etnes 

Fûrsten in der Kircfie herznleiten (Essai sur 

le principe d'où découle rautorité du prince sur 

ITf^ise) ; Halle, 1719» in-8° ; — Schreiben an 

seine Kinder von seinem Leben (des Mémoires 

sor la Tîe, à l'usa^ de ses enfants); Gotha, 

1748, iIl-4^ 

AelrfoerMhl, iVe«0 Naehrichten von jUnyst verstor- 
b«nen Celehrten { Leipzig, 1758. in-8°. — Jugler, Bei- 
t^âge sur furUticheh Biographie; Leipzig, 1778. 

ftVtottJfilûni (Jean- Francs), théologien lu- 
Siéllen allemand, néà Attclam, en Poméranie, le 
25 juin 1667 ; mort le 29 novembre 1729. Il pro- 
fiKssala phflôso][yh1e à Halte, puis la théologie à 
léna. Penseur édâtvié, modeste et plein de me- 
sure daite ses éci^ts , Ëudd^us est auteur d'tin 
grand fiombre d'onvi'àgôs très-esthnables , sur- 
tmit sur la philosophie mor^e. Les principaux 
sont : de P^egrinatimibus Pythagorx; léna, 
I«OÎ, In-4*; — ffistoriûjuris naturXy et sy- 
iiopÀi JufU natnrâs et gentium, juxta disci-, 
plinam ffebrœorufn; léna, 1695 ; — Disserta- 
tinnes acadtmicx de prœdpnis stoicorum 
iH philùsophia morati erroribns ; léna, 1696; 

— glefnefUa phildsophiœ practicœ; — Halle, 
IW^ ; — Inîfoductio nd historiam philoso- 
pfiœ ÈleXfrae&rwih ; iWd., 1702, 1720, in-S"; — 

— Quxstio polUica : An alchemistœ sint in 
repÛàiiCa tolerandi, 1702 , in-4% avec tig. ; — 
ÈMixnta philosophiœ instrumentalis , 3 toI. 
Ifré*; fMd., 1703, 1727; — Selecta juris na- 
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turx et gentium; ibid., 1704, in-é*j — îns- 
titutiones theologim moralis ; Leipzig , 1711, 
fai-4' ; — ffistoria ecclesiastica Veteris Testa- 
menti; Halle, 1709, 4 vol.in-4®; et 1729, 2 TOI. 
ltt-4° ; — Thèses theologicœ de atheismo et sn* 
perstitione; léna, 1716, in-S" ; — Institutioneà 
théologien dogmaticàc ; Leipzig, 1723, 1724, 
1726, in-4*»; — ffistoria criticatheologix dog- 
matiex et moralis ; Francfort, 1725, în-4'; — 
Compendium kistorix philosophicx ; Halle, 
1731, in-8^. — Buddaehs a contribué aux Acta 
eruditorum de Leipzig , et au grand Diction- 
naire historique imprimé à Leipzig, 1709,in-rol. 
Les dissertations qâ*U a publiées pour défendre 
les prétentions de ta maison d'Autriche sur le 
royaume d'Espagne ont été réunies sotls le fîtt'c 
de Jus Austihacion. 

Brunckeri Histor. crit. philosoph.» t. V. — Catai. Bibl, 
Bufiâv., t .1. voL II. p. 1117. — ProgfamtM acadêMi- 
cwn in fim&re Joan-Frane^ Uuddai; len., l7SSf foi. — 
Buddaeiis , NotiUa dissertationum eUiorwnque seripto- 
rum a se, autsuis auspicils, editorum; Icq.\ 17t4. — Ni- 
céron, Aîémofres, t. XXI. 

fifibÉ ( Guillaume BtiDEos on Bun^Ëcâ ), te 
plus savant liommc de France an comlnenrc- 
ment du seizième siècle, li^était pas seulement Un 
érudît; il fut le restaurateur des lettres grecc}ues, 
le conseiller fondateili' du collège de France et 
de la bibliothèque du Roi, par sa fortune et 
par son crédit le protectelit des lettres et des 
lettrés. B naquit à Paris en 1467, sous Louis XI, 
la même année qu'Érasme, son ami et son émule, 
à Rotterdam, et mourut le 23 août 1540. Ce n'est 
pas aux rangs de la bourgeoisîe seulement qu'il 
appartenait par sa naissance, parce que son aïeul 
Dîreux-Budé avait été prévôt des marchands en 
1452, comme il l'a été lui-même plus tard, mais 
à la noblesse ou au moins aax possesscuts de 
fiefs ayant charge à la cour. Il comptait panni 
ses ancêtres un conseiller du roi, maître des re- 
quêtes ; et son père, homme opulent, était l'un des 
quatre grands audienciers de France (premiers 
oniciers delà chancellerie). On lui donna un pré- 
cepteur qui lui enseigna assez mal le mauvais 
latin qui régnait alors, et on l'envoya ensuite iHu- 
dier pendant trois ans le droit à Oriéans. Soit 
que les goûts de son âge fussent cause de ses 
distractions, soit qu'il manquât de rinstrucfion 
plus avancée qu'il eût trouvée dans l'université de 
Paris, fl avoua lui-même pliis tard en avoir peu 
profité, et s'être livré, à son retour, aux plaisirs 
de Téquitation et de la chasse avec ardeur. 3Tals, 
à l'âge de vmgttrois ou vingt-quatre ans ( 1491 ), 
il conçut tout à coup nn vif amour pourl'étndc. 
Son père aimait les lettres, et surtout les livres, 
Uhrorum emacissimns : ^vÂé en profita |M>ur 
remplir les lacunes de sa première éducation, et il 
alla plus loin : il recueillit dans sa maison un des 
Grecs réfugiés par suite de la piise de Constanti- 
nople, G. Hermotyme, de Sparte, et s'attacha à 
une langue alors prescjue inconnue en France. 
Quoique ce maître fût peu habile dans le grec 
ancien, il put cependant avec hii apprendre à Ure 
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Homère dai» tt langoe; et fl le goûta teUemcnty 
qu'après sa mort on trouva l*éditioD princeps de 
Florence de 1488 amiotée de sa main, et qu'on 
attacha du prix à la posséder, quoique ses notes 
soient d'une écriture difficfle. Ses succès dans la 
langue grecque furent singulièrement (aTorisés 
par Jean Lascaris, autre Grec plus illustre» yenu 
en France k la suite de Texpédition de Char- 
les VIII en 1494. Lascaris lui donna une Tingtaine 
de leçons. En congédiant Hermotyroe, Budé le 
gratifia de plus de 500 écus d'or (5720 fr.), somme 
alors conaidérahle. Son père, qui Toulait lui faire 
obtenir une charge de conseiller au parlement, 
et qui craignait pour sa Tîe, à cause d'une ma- 
ladie grave dont il fut affecté, le dirigeait vers 
l'étode du droit coutumier et du droit romain. 
Gofllaume préféra se livrer è l'étude approfondie 
du grec. Son père mourut en 1500; et quoiqu'il 
laissât dooie eoûuits, dont Guillaume n'était pas 
Talné,- son once ou douzième lui constitua un 
|iatrimoine]lndépendant, qui lui permit de décliner 
la charge de cohseiller au pariement. Il fit d'ail- 
leurs, vers cette époque, un mariage avantageux 
dans la personne de R. Lelyeur, fille d'un pos- 
sesseur de fief, et femme éclairée, qui plus tard, 
en lui donnant k hrinnème beaucoup d'enfants, 
l'aida dans ses travaux littéraires, et le soulagea 
de toute l'administration de sa maison. Le jour 
de ce mariage, il consacra trois heures entières 
à ses études ordinaires, et n'en aima pas moins 
sa femme, qui, comme il l'a dit lui-même, n'eut 
pas d'autre rivale que la philologie. 

Le mérite de Budé, dû è ces fortes études, avait 
transpiré. Le chancelier Guy de Rochefort le pré- 
senta au roi Chartes Vin, et ce prince le nomma 
à une des charges de secrétaire (1) en 1497. 

Huit mois après la mort de ce prince, il pensa 
que les devoirs actiCs de cette charge l'occupaient 
trop ; et, profitant de la tolérance qui permet- 
tait de les laisser à d'autres, obligés d'accompa- 
gner le roi dans ses voyages , il se retira de la 
cour, mais en conservant son titre. Car il avoue y 
être retourné quelquefois; et, dans les opuscules 
qu'il a publiés de 1503 à 1522, il n*a cessé de le 
prendre. Ses premiers ouvrages furent des tra- 
ductions du grec en latin, et principalement de 
Plutarque, 1502 et 1503. Budé publia à Rome son 
troisième opuscule, sur le traitéde Plutarque de 
TranquUlitdte anima?, cal. de mars 1505. H 
avait été nommé par Louis XII l'un des mem- 
bres de la nombreuse légation qui fut envoyée à 
Rome, à l'avènement du pape Jules n (2). Cette 
légation a duré deux ans, ainsi qu'on le voit 

(1) Qamn sob' mortem siiani, Carolos la anlam me 
•Tocasset, )«in tom studU Htterarli coœmeniUtiooe <iiiio- 
U$O0nUm, ID qulbns noonlhil profecerani, jam In ore 
pnecipae homtooni esse eœperam, ob çneca liDgaae stu- 
«Uun, qaam $ime rivtM tum amabam. Jam entm ngU 
«on a •ecreUs.sedsecretarlos eram. (Lcltrs à Rlcta. Face, 
première 4« Recueil de la correspondance latine de Budé, 
mal IMS. ) 

(t) Qnom dndnm ad te leiratns, JnU seconde, cnm allls 
«larla Tlris , a rege cbrlsttenlsslmo. roff. aussi la lettre 
#tllttdd an. Paee, de ms, 



par la préface dédiée à ce pontife, dont les pas- 
sions goerrières ont lait tort à la papanié. Budé 
ne lui 'aurait pas rendu cet hommage, s'il avait 
connu à quels excès fl se porterait un jour, et 
l'outrage qnll ferait à sa natian en feisant fiap- 
per une médaflle dans laqndle fl était repré- 
senté, le fouet à la main , chassant les Français 
dltalie, et foulant aux pieds leur écnsson. 

M. Saint-Mare Giraidim reprocbe àLouis XU 
d'avoir négligé Bodé , parce qoH n'aurait pas 
été aussi bvoraUe auxlettresqne Charles TOI et 
François T' ; mais c'est à tort ; car Bodé dit 
que c'est par sa propre vi^onté qu'A s'âoiguit 
de la coor pour se livrer à ses études; et 
Louis xn a laissé on inoniimeiit remarqaabie 
de ses Iranièresdans sonédit de 1513, en fareor 
de l'université de Paris; on y lit un âogede 
l'imprimerie, que repoussent axy oard'hui biea des 
esprits chagrins : « Pour le grand bien qui est 
« advenu en notre royaume au moyen deTartet 
« science d'impression , l'invention de laquelle 
« semble être phis divine qu'humaine; hqoeBe, 
« grAce à Dieu , a été inventée et trouvée de 
« notre temps par le moyen et industrie des 
« libraires ; par laquelle notre sainte foi •catlio- 
« liquea été grandement augmentée et corrobo- 
« rée , la justice mieux entendue et administrée; 
« et au moyen de quoi tant de bonnes etsaki- 
« taires doctrines ont été manifestées, commii* 
« niquées et publiées à tont diacun ; notre 
« royaume précède tous aotreSy et antresimm- 
« méraUes Inens qui en sont procédés et prooè- 
fc dent encore chacun jour.... » 

La rédaction de cet édit est due à un évéqoe, 
Et. Pencher, garde des sceaux en 1512. Il est vrai 
cependant que, sur la fin de son traité de l'As, 
dans lequel fl célèbre les dispositions libérales du 
nouveau chancdier de France Daprat, Budé se 
plaint du délaissement des gens de lettres, e( 
loue François F' de l'aurore qui s'élève, et que 
b fin du règne effaça, s'fl est vrai qu'en. 1546 
un édit, que ne donnent pas les ooUections or- 
dinaires, ak flétri rûnprimerie comme une mstito- 
tion dangereuse. '^M 

Budé, en 1508, dédia an chancelier de Ganay i 
ses iinno^a/to7i5 sur les vingt-quatre premiers 
livres des Pandectes , qu'il améliora plus tard , 
d'après les conseUs du savant italien Aidât II 
avait visité à Aix ce savant, qui était alors pro- 
fesseur dedroit à Avignon; il y ajouta les Foren- 
«ia, ou Questions de droit. Maiscen'est pascomme 
jurisconsulte que Budé a briUé; U aseulementoo- 
vert ime nouvelle voie à cette étude, en com- 
battant la méthode d'Accurse et en envisageaol 
le (droit romain sous le rapport liistorique; 
ce qui le rend un des précurseurs de l'école de 
Cujas. Budé ne fut jamais magistrat de profes- 
sion, et son nom n'apparait pas même sur la liste 
des avocats de son époque. 

Mais l'ouvrage capital de Budé est son traité 
de Asse, qu'A publia en 1514, à l'âge de qoa* 
rante et un ans : ce fut le fondement de sa léfih 
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tMtkm à réfnnger, H mit quinze mois à le oom- 
poser (1) , mais il usa de toute Térudition qoH 
aTait acquise depuis plus de vingt ans. Le sujet 
était neuf; fl s'agissait d'expliquer, outre la di- 
Tision de l'unité romaine ou as , le système 
monétaire tout entier, comparé à la monnaie des 
autres pays et an système français. Cet ouvrage 
est divisé m cinq livres, et suidiargé de digres- 
oona ; la latinité en est obscure, et le style re- 
eberché. Érasme l'a reproché avec raison à 
raoteor, son ami. Budé a corrigé beaucoup de 
textes : il estarrivé du premier coup à une appré- 
ciatioa exacte de la livre romaine , en l'évaluant 
aux deux tiers de la livre française de 16 onces 
(326 gram. 6144 grains environ), puisque les 
recherches multipliées des érudits, depuis trois 
sièdeSy tournât autour de ce chiffre. Il n'a pas 
dierdiéà y mettre une précision absolue, et il a 
même confondu le denier romain et la dra- 
chme attique, la livre des Romains et la mine 
grecque. On ranarque dans ses digressions un 
jugement sur Tacite qui prouve que Budé n'avait 
pas le goM sûr, et ne comprenait même pas les 
grandes qualités de l'historien. Il a avoué lui- 
même être doué de plus de mémoire ou d'apti- 
tnde pour les langues que pour les hautes con- 
ceptions, quoique ses apologistes lui donnent 
un style énergique et plein d'idées : il dit donc 
de Tacite (2), auqud il reproche d'avoir été un 
des fonctionnaires de Domitien, comme si lui Budé 
n'avait pas été le protégé de Poyet, chancelier 
prévaricateur : Sceleratiore historiœ stylo, 
toxico mendacii oblUo, repetere insUtit , 
vecordium onuUum scriptorum perditissi- 
muSj H recte verba ejus œstimentur; et il 
résume sa pensée en le qualifiant de sceieratis- 
simus scriptor. Sans doute Tacite a porté des 
jugements sévères sur les Césars de Rome, et 
il.a assez maltraité les chrétiens du temps de 
Néron; maie, avec un peu de critique, Budé au- 
rait TU qu'il s'agissait plutôt des juifs que des 
chrétiens; et il était lui-même assez dégoûté du 
despotisme qui régnait à la cour , dont il se 
vante tant d'être resté dix-huit ans éloigné, pour 
pnrdonner à celui qui faisait l'histoire de princes 
aussi m^risables que la plupart des Césars. 

Quoi qu'il en soit , le traité de Asse obtint 
on soccès qui, malgré son mérite réel, ne peut 
être expliqué que par le goût universel que la 
renaissance des lettres avait fSût naître en Eu- 
rope pour l'érudition. Cet ouvrage, traduit en 
italien par Gualandi (Florence, 1562, in-8*'), a 
été réimprimé en France en 1522, en 1541, 1555, 
1 095. Un exemplaire sur vehn a été vendu derniè- 
rement jusqu'à 1500 francs (vente Maccarty). 
Ben existe de nombreux abrégés , 1522, 1529, 
1S38, 1551, 1558, 1568, 1585, et les digressions 
qoll renferme les ont rendus nécessaires. Au 
reste jamais livre d'érudition n'a eu un succès 
aussi étendu et aussi soutenu, n mit Budé en rap- 

(1) di. M 4e MO TréUé de nruMution du prince. 
(I) Uf. IV, p. Ml, éd. (te Gr jpe, iSS^ . 



port avec tous les hommes éminents 'de l'étran- 
ger : en Angleterre, avec le chancelier de 
Henri vm, Th. Morus, auteur de F Utopie, qui 
eut le mérite de résigner sa charge quand ce 
prince changea de religion; avec l'ex-secrétaire 
d'État du même prince, R. Pace; avec Érasme, 
alors professeur de grec à Oxford et à Cambridge ; 
avec l'Espagnol Vives , mstituteur de la fille du 
même prince ; avec Bembo et Sadolet , secré- 
taires des brefs à Rome; et avec bien d'autres 
savants hommes. H entretint désormais aveceux 
une correspondance latine et grecque, qui a son 
prix. Léonard Portius, en Italie, et Agricola, en 
Allemagne, voulurent lui disputer la priorité et le 
mérite du résultat de ses recherches. Budé, 
qui s'était vanté d'avoir composé son ouvrage 
pour lever le voile qui pesait sur l'antiquité et 
pour honorer sa patrie, s'en montra très-irrité ; 
mais Lascaris apaisa cette querelle, et en remit 
le jugement à la postérité, qui a oublié l'ouvrage 
de Portius, et qui, dans l'écrit d'ailleurs pos- 
térieur d'Agricola (voy, ce mot) , n'a trouvé que 
la substance de l'œuvre de Budé. 

L'avènement de François V^ date du 1*' jan- 
vier 1514, et le traité de Asse n'a papi que quel- 
ques mois après. On remarque qu'il y est fait 
allusion aux espérances que le nouveau règne 
donnait pour l'accroissement des lettres. Cette 
circonstance peut faire penser que Budé sortit 
un moment de la retraite de ses livres. Un de ses 
biographes dit, en effet, qu'en 1515 François I" 
lui aurait donné un mandat auprès de Léon X, 
nouveau pontife, protecteur des lettres, pour 
négocier avec ce pape une alliance offensive 
contre César (Charles-Quint) et les Helvé- 
tiens (1) ; son tànoignage est confirmé par l'au- 
torité peu importante de Varillas (2). On lyoute 
que le pape reçut Budé avec honneur, pour la 
renonunée de son savoir, mais qu'il le trompa 
dans la négociation; ce qui, au reste, n'aurait fait 
que confirmer Budé dans le jugement qu'il por- 
tait sur la cour de Rome. Budé, dans sa corres- 
pondance postérieure, ne parie point de cette 
nouvelle ambassade, soit à cause de cet insuc- 
cès, soit plutôt parce qu'il n'était qu'adjoint à la 
légation dévolue à de plus grands personnages 
(proceres), comme le dit le même biographe; 
soit enfin parce que ce dernier a confondu cette 
légation avec celle que remplit Budé auprès de 
Jules n, de 1503 à 1505, dont Sainte-Marthe ne 
parie pas. J. Sainte-Bfarthe-Pictau, oncle du pré- 
cédent, et Leroy, autres biographes de Budé, ne 
mentionnent pas la seconde ambassade. 

Quoi qu'il en soit, il resta éloigné de la cour 
pendant cette partie du règne de François V, 
puisque, dans sa correspondance de 1518, il fait 
remonta à dix-huit ans son éloignement des 
aCDures. A cette époque U avait déjà sept enfants, 
quoique sa femme n'eût que trente et un ans, et 
il était parvenu à l'âge de cinquante et un ans ; 

(1) Scévole de Satnte-Marttie, Éloçia, l<98. 

(S) HUtaire dé France, publiée toos Louis XI V, 168\ 
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il M plaint de maladies fréquoiib's, surtout A la 
\Hi\ quH Casait remonter à la première atteinte 
quil en avait eue pendant l'ardinir de ses pre- 
mières études. Il passait av(H* sa famille la Mlc 
saison à Marly-le-Bourg, dont il était seipieur 
(rictis meus ) ; il Taisait bAtir sa maison de la me 
Saint-Martin, quartier alors relire, et il ftéquen- 
tait aussi Saint-Maur, abbaye prés de laquelle il 
possédait une Si*con<le seigneurie , celle de Ville- 
neuve. En Iftlî), François I*' parait Tavoir appelé 
auprès de lui ; et il oliéit, malgré sa répumianco 
pour les devoirs de cour. Kn 15^0, on le volt 
au camp du Drap d*or, à Tentrevuc de Fran- 
çois 1* et de nejiri Vlll, et il en dérrlt la ma- 
gnificence. Le 16 août 1522, il est élu par la (cor- 
poration municipale de Paria à la difpiité de pré- 
vAt des marchands, quil occupa deux ans, suivant 
Tusage. La ville de Paris a conservé ce souvenir; 
et son conseil municipal, en 1842, a consticré la 
statue de Budé parmi celles <1e ses premiers ma- 
gistrats. François V le nomma lui-même, le 22 
du même mois, maître des requêtes ; charge alors 
considéral)le , car il n*y avait pas d'autres con- 
seillers d'État en titre, et Ils n'étalent que huit. 
Dans le c^nrs de ces années, on voit, par sa 
correspondance, qu'il accompagnait le prince 
dans ses voyages, excepté à l'année. Il était 
maitre de la librairie ; et si ce titre ne veut dire 
que bibliothécaire du roi , il est certain quil en 
profita pour faire transférer la bibliotliêquc nais- 
sante de Blois à Fontainebleau , et qa'Û l'enri- 
chit lieaucoiip de livres Imprimés et de manus- 
crits grecs. Lascaris a dit, au sujet de ce fhit lit- 
téraire : 

AuRustl ul Vurro, Frahciscl bibliothecAui 
Aof^t Dndsin. Paltadls ausplcHs. 

Il fut ainsi l'un des fondateurs de la bibliothèque 
impériale de France, transférée en 1593 de Fon- 
tiiineblciu à Paris, et depuis devenue l'une des 
premières du monde. Il publia en 1526 ses tra- 
ductions des traités d'Âristote et de Philon , de 
Mundo. Ce n'est que plus tard, et au retour de 
la captivité de François 1*', qu'il aurait, avec 
Jean du Bellay, alors évêque de Narbonne, mais 
personnage très-lettré, obtenu de François F' l'é- 
rection, en dehors de l'université de Paris, de 
trois cliaires libres de grec, d'hébreu, et de 
haute latinité ; l'une des épitaphes publiées à 
la mort de Budé par Richer semble même lui 
en attribuer tout l'honneur : 

Per te, rcx linguU prseinia certa dédit 
Cette fondation a eu lieu, dit-on, de 1528 à 1530, 
mais n'a été réalisée que plus tard ; c'est le noyau 
de l'institution si importante du collège de France, 
((ui fait tant d'honneur à la France par ses émi- 
nents professeurs. 

On amêlé, en 1529, le nom de Budé à la con- 
damnation du seigneur de Berquin, ami d'É- 
rasme, à la peine du feu pour crime d'hérésie, 
sentence qui fut exécutée. Nous avons expliqué 
{voy. Berquin) comment Budé, s'il fut un de 
ses juges (ce que l'arrêt non retrouvé aux ar- 



chives judiciaires poarrait seul proottsf), ta tt 
contraire le constant déftiiteilr de œ savàirt 
et courageux gentUhomiHM en 1323 et on tstt : 
il ne tint pas à lai quil n*éiehapt>ât à eëtid etfi- 
cuUon déplorable. AusftI Jamais le pArti protel- 
tant nVn a fait un repcoehe h la tlséfttOfir« k 
Bndé, qui l\it le constant protecteuf des ge&s (fe 
lettres. Ceux-cf, surtout les hélténifitiBâ, étaid 
vivement attaqués partes fiUiatlques^oéttê épo- 
(pie, comme propagateufs dé l'hérésie de Lo- 
ther et de celle que Calviù méditait eft fTUUe, 
et quil réalisa bientôt à Oenère. 

Budé composa en 1534 un écrit spédal, ififi- 
tulé de Transitu ad ffellenismûfn,àim)t- 
quel il justitie les lettres grecques dii ret»rô^e 
d'hérésie (pi'on leur adressait sous te JMtti 
dès le temps de Justinien, témoin TéCrit éttaiige 
de ce prince contre Origène, et qU'oii leâf m 
encore ai^ourd'hui dans une polémique qtil A- 
vise répiscopat français, mais que le pape idSA 
a su contenir en s'abstenant de condamner \A 
études classiques. Cependant, dans la préfixe de 
cet écrit, développé en trois parties, qiie Ëudé 
adressa à François f % il loue ce prince areb 
exagération des garanties qu'il avait données à 
la foi catholique par la célèbre procésdoa de 
1528 ; et il s'exprime avec emporteitieikt contfé 
les fauteurs de la nouvelle secte, qUll appelle /ei 
derniers des hommes, Êrâsme , qUi avait <8é 
moine et s'était fait relever de ses tceux, a été 
phis modéré que lui. 

J. îusan a publié, de 1526 à 1531 , cinq li- 
vres des lettres grecques de Budé : elles soot 
curieuses pour l'histoire littéraire de cette épo- 
que. Ou reproche avec raisoiià Féditeur, autorisé 
par Budé, de n'avoir pas substitué, à seS aoles 
grammaticales insignifiantes, des notes histori- 
ques qui auraient éclairci les faits quëlqaefob' 
obscurs de la vie antérieure de soii héros et des 
contemporains ses correspondants. Oh y annit 
vu l'explication de ses démêlés et de quel- 
que aigreur qui eut lieu entre Èudé et Érïismé, 
retiré depuis 1521 à Bâle. 

Les lettres grecques de Budé sont att fiombre 
de 56, et mériteraient d'être traduites en français, 
comme elles l'ont été en latin (Ponchon, 1574}. 
Lascaris , accoutumé à flatter les princes et les 
hommes opulents, dit qu'elles avaient le sel attf- 
que ; plusieurs (6) lui sont adressées, 3 à Érasme, 
une à Babelais; la plupart le sont à G. Maint», 
précepteur de ses enfants, pendant les voyages 
qu'il faisait à la suite de la coUr. Les lettres ta- 
titaes ont le défaut de style reproché p&r Ëfasme 
à Budé, et sont pénibles à lire; il y en a une qtri 
contient des conseils à Dracon, son fils atné. KOes 
sont adressées à Pace , à Mortls , à P. Bertitw, 
à J. Sadolet, à Alclat, à Érasme, h Lascaris. 

Les œuvres de Budé ont été recueillies en 4 
vol. in-fol. ; Bûlt-, 1557 ; le tome IT contient s» 
commentaires ^vecs. On n'y a pas compris l'oo- 
vrage qu'il a pnbhé en assex mauvnis français 
vers 1535, et quil a adressé à ttançoîs V, sot 
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a ilu prince. H a'y a de remarquable 
que le clispbe où 3 parie asaez modestement àe 
tua tnitë dt Àsse, et donne des conseils an 
n)l «r la nvear ioe aux gens de lettres, pour 
famâafe de la Franiie. Cet était a étë in^rimé 
par J. de LAianbmrg, prince abbé dlrri, il l'Ar- 
rinNO- ( tï47 , petft tn-fol. de SM p.). Enfin Budé 
aUsaé en mamuolt on lexiqne grec-latin, im- 
primé à Génère, 15S4, fa-fol., Baduel; et 1562, 
Cr^iiiiiceiinlaterTf coaddétablemeDt au IV^- 
MT de Renri Estienne. 

On dit que le crédit de Bodé auprès de Fran- 
fob I" fil ombrage au ctiancelier Duprat, quf 
caïua sa diagrftcei et qafi Ile fdt rappelé à 'la 
cour que par le cbanceUer Pojet, boq ami, en 
iSSt, n est TTai qn'on ne trouve pas le nom de 
Budé puirû les hait maîtres des requêtes qui 
■l ég û ' M t aux lits de justice tenus de 1327 â 152S 
pour Fenr^strement dn traité de Madrid ( Re- 
giriree maaDScrila dn parlement). Mais comment 
Bwlé aurait.il été ai 1329 l'un des douze eoia- 
mlasaires nommés par le roi pour le procès de 
tl(rqiiJB?Comii)ent, dans son traité de 1534, Budé 
Urab-S parlé des enlreUens qu'il avait avec le 
ni poidaiit.ses repas sur les sujeta littéraires? 
<!■ Toil «eolemËUt, dans son biographe Scévole de 
Saiite-Martlie, oall dut à Pojet la missi«i d'ac- 
toupagner le roi en Normandie, et qu'il ; gagna 
b Kvre, dont il mourut le 24 août 1540. H dé- 
faiAt par sou testament qu'on lui rendit aucuns 
bMUKiirs, et Q Touhil être enterré de nuit à Saint- 
lia^aa-dea-Clianips, sa paroisse. Cette prescrip- 
Im le Et accuser de tendance aux opinions nou- 
•dlea répandues par Calvin, et on lui reprodia 
ravoir empêché cette manirestatlon catholique, 
uenttelle dans les circonstances oA l'on se trou- 
ait. La considération dont jouissait Budé , et 
on rang, rendaient le Tait assez remarquable, 
t il Test devena encore davantage par l'abjura- 
oa ultérieure de sa veuve et de la plus grande 
artie de sa Emilie. Des nombreuses épitaphes 
ui lui ont été consacrées, nous ne cHcnHis que 
elte-ci, due à la plume de Salmon, paraphrasée 
n huit vers français parMelin de Saint-GClals : 




t {Jean-/Mttt) et Mathint), fils do pré' 
cèdent, abjurèrent le caltiolicisme, et serelirèrent 
en 1549,aïecR.Leljeur, leur mère, etavccleurs 
Knm, k Genève, pour faire profession de la reH- 
^ Informée par Calvin. 
Jean, T nis de Budé, Ait un des premiers ma- 
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giatrats de la répuldique de Genève , Et envoyé 
en 1558, par les calviniSteB, en dépntatlon auprès 
des princes d'Allemagne, pour cimenter l'alliance 
avec les luOiériens de la confession d'AUga- 
bourg. Il avait hérité de son père et de son aïeul 
la seigneurie de Vcrace. Il fit bâUr un MOége à 
Genève, et tradui^I en français, avec Ch. de 
Joiavitliers, les Leto^sdeJ. Calvl» sur Daniel ; 
Genève, 1552, in-fôt. Louis, son frère, y ftit profes- 
seur de langues orientales, et a publié à (^èva 
en 1551, in-^", une Tradvetio» det psaiima. 
Henri Estienne parie Mssi de la science de Ma- 
thieu Budé dans la langue hébraïque. 

La tnaîsondes Budé, l'une des plus distinguées 
de Genève, s'est maidldiue JufflU'b ncs jours, en 
cnntraclanl des alliances avec de nobles bmEHes 
de France et de l'étranger: tandis quelabranche 
aînée. Issue de Draoon et ia antreâ Dis restés en 
France, paraît s'être éteinte. Elle a possédé la Kl* 
gnenriedeFerney, autuise parVoItalreetlIfSS. 

tSABBËST. 

(MiiaMia di la Bt^ite , t»!- caicbeniiii. - imninr 
et Btfl*. — camipi d» ^Hain. M. B««alKit, L LVII, 

bcdAb (....), médecin français, natif d'Or- 
léans, vivait dans la première muitié du seiKièm* 
siècle. On a de lui -.De cvrandis arlinUarilms 
morM»; Paria, 1539. 

lestner, Midu^nUcAa Geleirun-Lixlcon. 

avais (GuManme), médecin ^ historien 
allemand, natif d'Halbefstadt, mort en IMS. Il 
déviai médecin du duc de Hnuswick-LDnaboyrg, 
et a'occi^a à» recherches historiques. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Cbrontcon quoddam 
Ualberttad. epùcop»rura; — Vita Alberti II, 
^iscopi Hatbentad. ; i" partie, llalttersladt, 
iei4 , iii-4° ; la secwdé partie n'a pas paru ; — 
&avitiBiti-jia, MH dfnasIiE hujtis tecuti; im- 
primé dani la Coilectio Khptor. rerwtn femut' 
ntcarunt de LeuckJeld ; FrancTort, 1717, in-fo),; 
— Familia tt fiafHMoHtum B. Stepftaai Hal- 
berilad. ;ltib,ia-i'i — Chronotasue etnluria 
primai Striei imperatorum roman., etc. 



(René), jurisconsulti, 
flamand, Dalifde Ruremonde, vivait dans la se- 
conde moitié du sàiiëine riècla. Il fut dïrcctenr 
des monoaies du duc de Bavière et des électeurs 
ecclésiastique». On a de lui i Zle MeneCis et Se 
mimmaria libri dva : hii atcesMnmt trotta- 
tui voxii atqvie u/U«i tam veferwm gaam 
ntolerieorH» mUhorum; Cologne, lâm, în-V. 
Val«ce kvûit, BMîath. ttlsua. — Swe«l, Atkam 

BVben (Chhstian-GoltHeb) , iuriscinaulle 
et hî.itorien allemand, né â Kitllilz, dans la 
haute Insacc, le 29 octobre 1693 ; mort le 9 no- 
vembre 17S3. tl Alt conseiller antique, et profea- 
seur de droit è léna. Ses principaux ouvrages 
sont : Biblintkeca jurfs struviana adaucta; 
léna, 1720. 1725, 1743, 1756, in-8" i la 7" édition, 
det743,contfentdesaugmentatîons; — Vltxcla- 
rtlsimonim Jurticonsvtlorvm seleetx ; ïbià.. 
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1722, in-S"; — Kuner Begr\ff der neuesten 
lieichs-Nistorie von 1714-1730 (Tableau abrégé 
de l'histoire inoderae de l'Kmpire, depuis 1714 
jusqu'en 1730); ibid., 1730, 1731, 1740, 1748, 
Jn-8*; — SamnUung aller hand meisUns un- 
gedruckter Schr\ften, zur Brlduterung des 
Natur-Vôlker und Deutschen Staatsrechies 
(Recueil d'écrits noD imprimés, de pièces justifi- 
catiyes, de documents, etc., relatifs à l'histoire 
du droit naturel et public de l'Allemagne); 
Francfort et Leipxig, 1735, in-S*" ; — Bibliotheca 
Mstorica selecta, in suas classes distrilmta, 
eujus primas lineas duxit B.-G-Slruvius, 
emendavit et copiose locupletavit C,-G, Bu- 
der, etc. ; Leipzig, 1740, i2 toI. in-8*; ouvrage 
refoiidu et complété par Meusel ; — Àmœnitates 
juris Jèudalis, etc.; léna, 1741, in-4*; — 
Opuscula quibus selectiora Juris publici, feu- 
dalis, ecclesiastici germanici et Mslorixpor 
trix ac litterarix argumenta exhibeniur; 
ibid., 1743, in-8»; — Bibliotheca Scriptorum 
rerum germanicarum, easdem universim il- 
lustrantium, placée en tète da Corpus àistorix 
gentis German., deStruTe; léna, 1730, 1753, 
in-fol. Buder a encore laissé un grand nombre de 
mémoires ou dissertations. 

J. Chr Fischer, Mewioria divU wumilmt C.-G. âuderi 
vindicata ; léos} 17T7. ln-8«. — Moaer, Lexicon %êtU lé- 
bendêr Rêchtt-Céiehrten. - WeldJich. GMchicMe der 
ieUt lebenden ReckU-Gêiehrtmi in Dmttsehland, ~ 
Myttu, BHUiendeê U»a, - PtlUher. LUtmtUmr des 
4$»U$ekeH StaaUreehtêi. 

BVDBS (Jean-Baptiste). Voyez Goébrunt. 

BUDB8 (Sylvestre de), guwrier français, 
seigneur d'Uzel (C6tes-du-Nord), naquit vrai- 
semblablement dans cette commune, «et mou- 
rut à Màcon en 1379. Parent de du Gués- 
clin, il combattit à ses côtés à la bataille d'An- 
ray en 1364, le suivit en Espagne, et porta sa 
bannière aux journées de Navarette et de Mon- 
tiel. Revenu en France avec une grande réputa- 
tion de bravoure, il simpatienta bientôt de la 
trêve qui avait été conclue ; et, voulant donner 
carrière à son humeur aventureuse , il aU* offrir 
au pape Grégoire XI, alors résidant à Avignon, 
le secours de six mille Bretons, dont il partageait 
le commandement avec Jean de Malestroit , son 
frère d'armes , et qu'il voulait employer à réta- 
blir l'ordre et l'autorité du pape dans lltalie, en 
proie aux désordres les plus effrayants. Muni des 
instructions du souvoain pontife, Bodes fran- 
chit le Pas de Suze, pénétra dans le Piémont, 
puis dans la Lombardie, et fit éprouver des pertes 
considérâmes aux révoltés de Bologne et de Cé- 
sène. Les habitants de cette dernière ville, qui 
avaient consenti à lui ouvrir leurs portes, ayant 
massacré une partie de ses troupes par trahison, 
il les fit presque tous passer au fil de l'épée. 
Après cette première expédition, il se rendit à 
Rome ( 1377 ), où Grégdre XI était revenu de- 
pms l'année précédente; les deux mois qu'il y 
séjourna se passèrent en fêtes , qui ne furent 
qu'un instant interrompues par un combat achar- 



né, renouvelé de celui des Trente, entre dix Bre- 
tons , champions de TÉgltse , et dix Allemands, 
<^ soutenaient la cause des révoltés contre celle 
du pape. Cinq AUeroands (ùrept tués, et dnq au- 
tres grièvement blesséa. Lors des oompétifioBS 
suscitées par la mort de Grégoire XI en 1378, 
Bodes se prononça en Ikvenr de Clément TU, 
reconnu par la France, l'Espagne, la Sidie d 
l'Ecosse, et battit les troupes d'Urbain YI, que 
soutenait une partie de lltalie. Ce lut très-pro- 
bablement à cette époque quil fîit nommé lieute- 
nant général et gonfiilonîer des armées de It- 
gUse. Ne tenant aucun compte de rexcommini- 
cation fulminée contre lui par Uriiain VI, irrité 
de ce qu'il avait pris Viterbe et Anagui, il mar- 
cha sur Rome, et s'empara dn faubourg Saint- 
Pierre ainsi que du château Saint-Ange, dont il 
confia la garde à cent cinquante de ses soldats. 
Cette petite garnison résista une année entière 
aux attaques réitérées des Romains, et ne capi- 
tula que quand eUe fut à bout de vivres et de 
munitions. Rudes guerroyait alors dans la cam- 
pagne de Rome. Furieux de l'évacuation de Saint- 
Ange, il reftisade ratifier la capitulation; et, in- 
formé que les notables de la ville devaieet m 
Jour s'assendiler au Capitole, n revint en tonte 
hâte à Rome par des chemms détournés, arrin 
devant le Capitole au moment où le conseB en 
sortait, massacra phis de deux cents des pins 
riches seigneurs ou bourgeois, et s'éloigna sans 
que personne songeât à l'inquiéter dans sa re- 
traite. 

A quelque temps de là, un ca{Htaine an- 
glais, nommé John Hawkwood , partisan non 
moins audadeux que Budes, résolut de dâiner 
la ville de San-Marino, assi^ée par le capitaine 
breton , coiyointement avec Bernard de la SaHe 
et le comte de Montjoie. Ces derniers, prévenant 
Hawkwood, marchèrent à sa rencontre, et fan li- 
vrèrent une sanglante bataille , dans laqaeDe ils 
perdirent cinq mille hommes et furent fiùts tons 
trois prisonniers. Conduit devant Urbain TI, 
Budes en reçut un accneQ bienveillant; et le 
pape, soit admiration de sa yaleiur, soit dësirde 
se l'e^cher, lui accorda sa liberté moyennant 
une feible rançon. Cette indulgoice fut fimeste 
à Budes. Lorsqu'il vint à Avignon avec un gen- 
tilhommenommé Guillanme BoOeau, Clément VII 
l'accusa de s'être laissé gagner par son antago- 
niste, et, entretenu dans ses mauvaises disposi- 
tions par le cardinal d'Amiens , il lui fit traixAer 
la tête à Màcon, au mois de janvier 1379. 

P. Levot. 

Bistoiretdê France, de Bretagne et d^ttaHe.'^Gaki 
dei Bretons en Italie , tous le pape Grégoire XI. f' 
Gaillaïune de la Pérenne, poSme d'environ S^tcis, 
inséré dans les Preuves de Vhistoire de Bretagne it 
dom Maurice, t II, col. 1S4 etsulv., et dans le ThestMns 
Anecdotorum de dom Martène, t. XIII, p. i4«S et aolv. 

BUDGBLL (Éustacke), littérateur anglais, 
né vers 16Sô à Saint-Thomas, près d'£xeter; 
mort en 1736. Écrivain peu profond, mais spi- 
rituel ^t élégant , il sut donner à la morale os 
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tour piquant Addiwn , dont il fat le coltoboni- 
teur duu ta compodScHi du Spectateur et des 
anlnsftniDes d(»te«t auteur enrichit ia patrie, 
le n twmmer cootnUeiir général des rereniiB 
d'iriande. Budgdl> pour se venger d'un sujet 
de mécoDtentcroenl que Ini aTait duuié le doc de 
Bolton , Tice-roi dlrlande , écrivit contre lui dm 
tMente satire, et perdit sa place. A ce malheur 
■^ jtHffit va antre : des rerers de fortune le 
lulDèrent en 17S0. Tlndall, son ami, Int laissa 
3000 thres stertiBg. Bndgell avait assisté an les- 
tHMBt; on l'acciiM à'y iToir inséré cet artide, 
et le kg! lU annulé. Privé dès lors de tonte res- 
■ooree, fl mit fin à ses jours en se Doyant dans 
la Tamise. Sec prindpani ourrages sont : tbe 
C/taraetart qf TheopAraitiu, traduits dn grec, 
1714; ^ A Poemto thtqveen vpon hit Ma- 
futf'* joumey to Cambridge, 1732; — -* let- 
tv tokit txeelL. Ubrieli, d^Tpres; poËme sati- 
rique, 1733; — Uenoin (/ tiie live and eha- 
raettr ^ the late eart of OrroTf ; Lcmdres , 
1731. 



. OralKT, Altfem^iH EnetclopâdU^ 



■mnia on ■VDNT (Simon ), en latin fiud- 
Unu, thédogim protestant polonais, né en Ma- 
wriei Thnit dans la seconde moitié du seiiième 
Ade. n (bt ministre i Klécâiie, pais i LosL 
Dise^ de Serret et chef d'une secte d'nni- 
taire8,il povisa la doctrine de Socinjnsqu'àses 
deniifa^ «Hiséqneooes. L était doué da talent 
de U panrte; anssi fit-il de nombrenic prosélytes 
tens k Littuanie, dans la Prusse et ailleurs. Er> 
ttKjé des suites que pouvait avoir l'excommoni- 
caAlon pcoooDcée CMitre liû , en 1&81, parlesy- 
Bode de Lodan , il devint plus drconspect , ah- 
Jora ses principes, et se réunit aux [Mncioviais , 
wcte sodniame. Ses prindpaux ouvrages sont i 
ZiM/M de duabut naturU in Chrislo; ~ 
ApologiaPohmica ; — une traduction polonaise 
de l'Andai et dn Nouveau Tertament; Zaslaw, 
1573 , ln-4*;leNo(iTean Testament fmprin^ «4- 
psrémmt, Lesiko, 1574, in-e-; — Rr/utatioar- 
gumentontni, etc., Eiteehevieii ; Lesiko, 1574. 

Boct, BU. miHtriiatanim. 

'■DDo (Antonio), scnlptear, travaillait à 
Venise i ta fin dn dii-scptlènie siècle. Il ftit un 
des artisteB qui esécotirent les nombreuses stA- 
tDM de U fii^de de l'églige des Jésuites, triste 
téntolgaage dn malheureux état de la sculpture 
t cette époqne. E. B— n. 



MDBOWBK 00 BUDOWA ( VenceiUu ) , con- 
trnverslste protestant allemand , né en Bohême 
e« 1551, mort en leil. H quitta la cour, où il 
était coosdller, sons prétexte de suivre entière- 
ment l'éducation de ses enfants ; mais dans le 
fMid poar se livrer à la controverse , dont il 
avait puisé le goAl panni les théologiens de ia 
stete des caMidstes , à laquelle Q ai^rtenaiL 
OéDoaoé aux. magistrats comme se Bvrânt à des 
dédamationi qd pouvaient amener des troubles. 



- BUEKC rso 

II Tut arrêté, condamné k mort, et décapité. On 
a de lui : une tradnctitm en tangue bohémiame 
de ÏAnli-Aleoran de Bernard Perei de Chir- 
cone , prêtre espagnol ; — Cireulvi horohgU 
lunarU ae toUtris, teu de vatiti EceUslm et 
mundimutationHna;^»!!»!, ieiS,ln-4°. 



Konlg, BlWtth, Mil» t 
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BDDKio ( Giaeonume n* ) . Vog. Lippi ( Gia- 

a,vtE lAdrien-Quentin), littérateur et ma- 
thématiden français, né à Paris en 1748, mort 
dans ta même ville le II octobre 1826. n entra 
de bonne heure dans Télat eedésiastiqne, ftit 
d'abord organiste de Saint-Martin de Tonrs, re- 
vint à Paris en 1 7SS, émigra après la jonmée du 
1 aoAt , et, après un séjour de vingt et un ans 
en Angleterre, rentra ai France, d devùit cha- 
noine honoraire de Paris. Les loisirs de l'ahM 
Buée Turent toujours consacrés à l'étude des 
sciences exactes et de ta musqué. Outre un Dic- 
tionnaire des terme» de la révolution, Paris, 
1793, iii-R° , on lui attribue quelques brocbnres 
qui ne sont que des facéties. H a encore laissé 
un grand nombre de mannserits, uù sont traitées 
ditTérenles questions de mathématiques. 
QuMird, la FTintcs Uatrain. 

*viK (Pierre-Louis), Uiéologien français, 
frère du précédent, né le S septembre 174D, 
mort à Paris le 2S juin 1897. Comme son frère, 
il se réftigla en An^eterre pendant la révolu- 
tion. A son retour en France «n 1801, fl devint 
chanirine de ta métropole. On a de lui : Eulogte 
poicAofa ; Paris, 17»; — Obstacle à ma com- 
cerslon contlUuHonnelle ; ibid., 1792. 

BITBLLIDB. foi/. Bol. 

■BDBifO DA BTLTk (BarthoUmev), smv 
nommé Anfumffuera on le grand Diable, célèbre 
expîoratenr brésilien , né dans la première moitié 
du dix-seplièine siècle, mort dans la secomle. On 
attritue a eet intrépide Paollste la découvnte 
de ta province de Go;a/, vute régirai du Bré^, 
qui surpasse la France en étendue. II parait néan- 
mtHus certain qn'an autre Pauliste, nommé Ma- 
noel Correa , avait visité ces contiéeii aurilËres 
dès l'année lfl70. Ce dernier était d'une tdie 
ipiorance, que les manuscrits oà il avait consi- 
gné ses découvertes ne pnrmt être utilisés après 
SB mort. Bneno se mit en marche pour ses loin- 
taines explorations vers l'année 1080, et, aprèh 
d'Indicibles bttgues, arriva dans l'endroit qu'habi- 
tait jadis ta padOqne nation Goya. Pour sotqugner 
cette peuplade , il mit oi usage un stratagème 
presque pnéril, et qui deviM d'autant nuans man- 
quer son effet qall réussit, employé pfau lard 
dans l'Amérique du nord par M. TissoneL 11 fit 
brûler un peu d'eau-de-viedans un idat d'étain, 
et décbra aux Goyai que B^s ne se sonmettaieat 
i llnitant. Il embraserait aiusibtt leura laça et 
leurs Qeavea. Après avoir punnnivi le counde 
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■ni i-\(iluriiti(iuH, et ariiiiiii la Mrtitwli' Jirs rk'br«~ 
HM que renlt'niiail l<' ihiï dii I^utu, llwna 
KiÎBl à SuUit-l'aul, «NI Û iiHiurut. (iuani) cet 
Uiv|rid« iu)a)iiiu Riiitil Ira Imvt Jir Ciim'a, 
i) atitit (■uiiumc «tvr lui un ili* m-s Sis ijiii 
avait aliira rn\lnin iIiHur wWi rt ijiil ■'''u|)|H*ûiiL 
cuiDiui! lui UarlliuUiiui'u lluniD. Panviiu à un 
lue ilrjii •*>«< avanra, cv)ui-i'i vwilul rcoouve- 
lèr h>j il^-iHiirrtN ik snn [itrp, rt, ••lai' Ira aui' 
Iliri'x ilii iiinivi'nh'ur MittcM^ parlil ]>i>iir Irit t^ 
gimit i]u'il aiait «ImI<¥« «tant vntuat. Il se fil 
aii-iini|iiqDi<T par sun ininln- nuniriii- Iliirtit, d 
|Mr diii\ tvli||^i\, que ïuitiiitiil une tniupe 
NMiilneute •l'atmlurii-N. La D)i'»îuti4li^i»'(- ue 
Unki (a» i H' uielln; i-nliv le* i)eu\ clH'fs tk' 
Unili-i !■( uu>' liiU [litr^Miu à vue riviiTO i|ui |int 
|Jus lût) II- tHua Jv ftiu-Xtni,M (ùl MirUriMiint 
il'cQ venir juv lualui. I.'eapril cuncDiaiit A' l'if - 
elesLiftiiiue arrrU seul ^et^u^i|ln ilu uni:. Ce de- 
but il'unioii, iluui un ]>ats qui d(-\jit iiriHluirr 
d'iiuiiienseà riLlieav^, n'anu'ua que de rklioui 
rwiilLit*. liuiiui rvlnurua birntOI u Siunl-Paul, 
MVjIiIl' )ur le dei'iiuraiyuKiil, t\ iuyjaX uiiiae 
U* rciMrdtduBuuterui'ur. 

VitafiÂtt atalt une telle i<W de l'iDiinLiUe 
|viietfrdUi.'e ilo Kuiiiii, itu'il <'Ut uoi.' ento'vue 
>\«r (lu, et le detkU une sniUkle hh 1 |>rendre 
k emutiiu.leineitt d'une de en troupe» d~eipl<t- 
ralii>u« i(ue I'i>d ili'iigne au Brt&tl mu« le nom 
de lui^iTU , et a »'t iiiuuicer iua kï soliluL^. 
Le Ui J'Anlungueri |vutil en 1726. et, a;re« 
atuir wU d'uurutaUei inif/te*, lorti»: enliu a 
un ikiàk de luunt^sne*. oi) h renconlte d'ua 
Mitfsde l'iNtal et k deeiiiiverte Je iiu>'liue« 
obiel* a; aiil apparlevu à de:s Ku:>)tiee(ii lui pivu- 
vérenl qu'il u'diMl |ioUit ùit ii-me ^.>ute. Lj il 
«Dira m ra|i|K>ri «mv deu\ loiliem fi'il .'i^^iâ, 
au\-{U<'ls U ilemauila s'iU k (xiHrr jteBt k guider 
IMS ki lku\ •|u'ai4it iW^le^, (du^kUM aa- 
meti au^iniaat, la InUideini que dîrigeJil un 
fmt : <*M\<i le itwiuuin»! a enTiiua dea\ 
lieuM Je kl, et Bu«a>> rei'uuuiit Lu Lieu\ qu'il 
tuait ti«ites j^kli* aiee lui. Le paii de la tuLu» 
i)h <n'vu euit en^ cvtivute. et .tvN lui l'j;- 
■Ike d ÙuUM«MS Tkhesâfï met.iUL<(ues C<-iurie 
imutv Li-reeuiiLbk Je i'Lui^'rLude Je la ileitu- 
wite , Buetu :« reuàit >iumei!i.ileii:#at 4 Sûst- 
Paul ai A- WM vjleui Je tuiic milk '.Win-^^ J'or, 
t|M tvimsïulrut 'j.lW à. 
to LVorniv eifluraieui; retoturu tunudiiUe- 
■kmt M y-ty* J<«L;«iu.nuis il } nk^inu r«- 
vHw Ju lAiv t'ilkiei Je .-[^''-du bw- rr^tim. 

Mt IKM».-:! k to^4prdi~> Mbkit JunAroi ei.tU' 
MMV», L'«\^<iMMi Ji(»iui(ii<»etulutu lvuhc 
b» Mmw ^Kâkrval b u>k«i*i;ne eu r<nii4TU- 
lliw >W uiluetoMK* iMtrtM*!-' dee><«•^>aU1K«;lK« 
UviM ihfaiwvwl <.\«Hilirteti >e«yL ik suuuuljfc^ 
«iv ■lu'te •""'> et •|u'>Kw kiKwie. Us miuouc* 
<(■» là it«wi'ie<% ^ l'-)«'Ui>> ùt ouCiït liiMM la 
IwNlm d« ItM «MU «WMiknUe*. uuu Àk* I 



elki illm jnuinwt dans un court tsfxe de tem^ n 
enfui drniËnie de la Turtuue acquise par Bocdd: 
elle Tut d'alwrd imiDen«c, cl par det cautn <£■ 
verses elk s'anêutit de Idht sorte, que ki m- 
lin lie riurui'tuni! Pauliste Ibrent vrâduk T» 
can. Celiii qui avait donné au Portu^ un Uni- 
tuire ^gal en éti-udui' à celui ik l'AIkmapc bc 
laissa pas à ses ilescemlanlâ de quoi vivrtir*- 
bri du besoin i et en l'année l83i,lonquek|c- 
nrral Cunlia Mattus eiplura seientiliquenieBl li 
va*te province de Cojai, aujourdliui sideduicil 
Iruuva le< arrière-petiliheBrants 'le& dent Rucrg 
ilati.-i un l'tat vuisin de Ui misère ; ib la fvfti*- 
talent nuldeinenl, l'tl'un avait été cuatnijil,|uui 
Ira (ireseniT d'une di'trfsse aWdiu', lie lijur et* 
cnliT le pMgi' d'un pont qui donne enlree dw 
le vaste pajsdecuiiTert jai1i$ par leur aiml. 

FEKI>LVtM> DCNB. 

nt4rc>. 1*17. 1 lot. ftM !■-•'. — wgunt de SlIlL-IH- 
Utn.i eitta ttuxumnti in Hiadr S-franrtiat 



BrFPkLMacco (Buonamico di Crutt^M, 
dit', peintre italien, néiiTloreiiceen llGï.iurt 
en i3iJi,i}.Set saillies et Ke±avenlureijqrwse> 
(ni valurent uu uimom , guus lequel il ■:«( cde- 
l>re par ^ocœe (Dtcam., giorn. Yllt, n». J 
et S > et par Franco Sacdietli (nav. 161,1(9, 
191 et 192). Quoiqu'il «oit un des plus atm- 
recU parmi les pnalres qiu travaUlèml w 
Canip>-SaBti> di' Pite , il joue un nUe iin|iortiil 
dans l'histoire de l'art par son anciennek, ei px 
Jes qualités rares a cetta époque de baiiurie. 
Ekvedumosaisle Aulrea Tali , il ciMuiaiuail F» 
k desâîn: et, rempli des souraurï ikîmailie 
biuntiOÂ , il ioivit des principes entierciKsl 
oppoua a cette légèreté , cctle ip-lcc qui uiac' 
terisent L'ecok de Giotto. Ses ligures ik friauci 
Mct commnneï, et deiormees par dM buucki 
eBurmea: il reusâi^^sait mieui. dans les tctt; 
d'bxones. qui ool ipielqnebis de i'cipresùia, 
Je la pbjtirtmwik i et dans leï ajuslementî, ijui 
SMt vjiie;s et asse^ el^nts. ta iKOeril, et 
maître parait encore fiier a la ijranJeiu du stilt, 
plu:. '4 >;u'j Li recherche sêcbe et miautinitf <lu 
JetiiL ucdinaire au\ peintres de son Xaift. Il 
e»titurv«4e assez diffiûkd'appreckr ia maaicre, 
ne* fMBlureii a; jul toute* loiii îles re«la>a^ioEâ 
qui en ont pivîtfiie entièrement delroil l'uiip- 
uiite. Ses peintures an Cauipo-àantu uat k 
l"r-ii-i4'i- «,',■»(■ , la R'f.irrtfdcn et l'^UCfaliui 
Je .'.-<.'.. et lefuaeov. /Vre tttrmei, la plM bi- 
jarre ciioipositioa que paiss« eoneevelr noté- 
MtitMi: cette éçure tipaUrstfar. ayant ■ iMpiedi 
saint Aiuuïtia et taiat Thamas d'Aquin, tittf 
dans ses bras l'oniven. «ou» h fonne d'ail dis- 
que niup^oe J'tMe rruaioa d« swes cwnn 
IrH^oesL les ii)Be«e\lAÎemre». nsnpiies de tit- 
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nibiiiSy fepvéscnteiit le Paradis ; Tient ensuite le 
ciel avec le soleil, les autres astres, et le aoilia- 
que; eafia an centre est la terre, sur laquelle on 
Ht ces mots : Ewropa, Àsia, Àfnca. La tète du 
9èn étemel a souÂut ; (nais les extrémités, qui 
sont bien eonserrées, sont traitées a¥oe soin, et 
la figure, quoique colossale et svelte, est d'un bon 
easfmble. Je ne parlerai pas de trois autres fres- 
ques du Oaoïpoi-Santo, que quelques auteurs at- 
Mbuent aussi à fiufblutacfio, et que je erois 
Foiivraga de Pierre d'Orvieto ) j'indiquerai seu- 
kanent enûore deux grandes égares de saints sur 
m' des piliers de S^int-Paul d'Arno, à Piso; un 
GtmroBnefÊUHt de la YUrge,aià dessus de la porte 
du clocher de Satute-Mcuie-Notuvelle de Flo- 
fsnce; une Madone^ peinte dans uu taUirnaole 
de la rue du Cocomero, D'autres fresques dont, 
flelon Vasan, il avait décoré Saint-Dominique de 
Pérousfi «t la Btidia de Florence, ont disparu. 

£. Breton. 

Piia^^Nftraf^-*- aoalpl, Canpo-Sqntodi Pisa. - C. U- 
daUi, Campo-SarUo. — D'AgIqcourt, Histoire de Part 
pmr lêê monummiU. 

uv^WJLRm (Gabriel'Charies), canoniste fVan- 
(ais, né à Caen en 1683, mort à Paris le 3 dé- 
eonlire 1763. H professa la théologie à l'univer- 
sité de Caen. Obligé de quitter sa chaire à cause 
de son attachement à la doctrine de Jansénius , 
il se retira à Paris , où il fut détenu quelque 
temps à la Bastille. On a de lui : Défense de la 
déclaraHon de rassemblée du clergé de 1682, 
traduite du latin deBossoet; Paris, 1735, in-4°; 
— Bssai de Dissertation pour faire voir Vinu- 
tîHié des nouveaux formulaires ; ibid., 1738 , 

L'abbé Ooojet, $U>ge de Gabriel-Char lê$ Bu f fard. — 
Mtong, MUÂilfÀhiq^ê hUUn-i^ue de la Franee, éMt, 

«Bin^p^VI {Lodovioa'6ius€ppe)y peintre 
YéroMM» irivait à la lin du siècle dernier. 11 a 
travaillé surtout k Vicence, où il a laissé deux 
laUeMix représeatant la Vierge, êointe Anne 
#1 Moka^ Jaiakim, aux Scal%i et à Saint-Phii 
lippe; les Cinq Saints, à Saint- Éleuthère; le 
S' Qr^gan^ Barbarigo; à Sanit^lAarcel; et un 
OàhMà/re^ à 8ainte-Marie-Madeleine. 

E. B— H. 

I^WTJgJMK M Ficemio, - a«roaMiiU. Guida di Ve- 

porVIK^k (CIœ^)^ gramuvairiei\ et littéra- 
taû (rançaî%, de Toirdre des Jésuites, né en Po- 
Iqoîe. de f^entfi français, le 25 nuil i66i ; mort 
k FiH^ te 17 iA»i 1737. H (ut élevé à Rouen, 
ttd M damiU^ s« ft^ après sou retour en France. 
n <niWta enwile (i^ TiUe» à la suite de démè« 
Ri tti^Pto^îctvea aveclVchcTôque Colbert, fit un 
TOyag^ k l^m^. piÛs xint s'étaUir à Paris, où 
Il Al4ilSimé 4 lârédactioB du Journal de Tré- 
voux. Qp a d« lui : Coîtrs général et particu^ 
Ikr dfi4 4çi«i|oes sur des principes nouveaux 
M Mkmgik* » ptmrforv^' le langage, le cœur 
§t Vêq^f Paris, 1732, ia-fol. Quelque» cha- 



pitres de cet ouvrage avaient été d^à publiés aé- 
parement : teUe est, entre autres, sa Grmnmtiire 
, française sur un plan no^veofu; Paris, IMH, 
in- 1 2 ; l'auteur y montre un grand esprit d'analyse, 
etredresseplusieurs définitions. Cette grammaire, 
avant sa publication, avait été lue dans les réu- 
nions de TAcatlémie ; lea qualités qui la distin- 
guent se retrouvent dans les autres |)aiiies du 
Cours des sciences, où règne nue beurewse al- 
liance de philosophie et de goOt. L' Enei^lopédie 
méthodique s'en est souvent approprié des pat^ 
entières, sans nommer l'auteur .(On doit encore au 
P. Bufticr : Pratique d^ im mémoire art\fkUèle 
pmr apprendre et retenir la chronologie, 
l' histoire ei la géographie ;Vhfl%, 1701 è 1715, 
4 vol. inrl2 ; il a appliqué à l'étude de l'histoire et 
de la géographie la métliode mnémotechnique em- 
ployée par Lancelot pour les racines grecques ; 
— Abrégéde V Histoire d*S$pagne; ihid., 1704, 
in-12 ; — Histoire de l'Origine du roifaumf de 
Sieileet de Naples; ibid., 1701, in-12; — His- 
toire' chronologique du dernier sièch; ihid., 
1715, ia-12; — IntvoducHon à P histoire des 
maisons souveraines de FMurope ; ihid.» 1717, 
3 vol. in-12) — quelques poésies, et plusieurs 
traités de religion et de piété. 

Journal de ^«r^HH, noTeffUf» ISIT. - Mpr^rl. Z^c- 
tionnaire historique. — Lelons, Bibliothèque histori- 
que de la France, édit. Pontettie. — Quérard, la France 
liUéraire. 

^BvrpiHi ( Michèle), peintre florentin, coo- 
péra, en 1620, aux firesques qui décorent la belle 
foçade du palais de* signori deè Borgo, sur la 
place Santa^Croce, £. B— ii. 

9CJFFQ1I {Jeanr Louis Leoleec, comte BE),cé- 
lèlure écrivain et naturaliste français, né è Mont* 
bard (CdUnl'Or) le 7 septembre 1707 , mort à 
Paris le 16 avril 1788. Fils de Bei^araiB Leclerc, 
conseiller au parlement de DiioB , il reçut une 
éducation soî^d^, et fit des études tn^Ùantes. 
Jouissant d'une honnête aisance, et sans savoir 
quelle direction il donnerait à ses pensées, U était 
arrivé à œt Age où les passions comm^cent à 
fermenter, lorsqu'il fit cunaaiManee, à 1^1^, 
d'un jeune Anglais, le duc de Kingston, qui voya- 
geait aoua la direction d'un précepteur instruit, 
cultivant les sciences par goût et les enseignant 
sans pédantisme. \\ obtint de son père la per- 
m^ion d'accompagner ses deux nouveaux amis 
dans leurs voyagea. Via visitèrent ainsi epsemUe 
une partie de la France , la Suisse et l'Italie. 
Dans ces dix-huit mois de courses, le jeune Bul^ 
fon ne vit, dit son biographe (Gondorcet), que 
f( la nature ^ la fins riante, majestHemu^ et terrible; 
offrant des asiles voluptueux et de paisibles r»* 
traites entre des torrents de lavea et sur les d^ 
bris des volcans ; prodiguant ses ri^iesses à das 
campagnes qu'elle menace d'engloutir sous dés 
monceaux de cendres ou de fleiyves enHamMs, 
et montrant à chaque pas les vestiges et k»i 
preuves des antiques révolutions du globe. La 
perfection des ouvi«0es dea bnumm, fcMt M qnt 
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leor Mtètue a po y imprimer de i^rtadeiir, tout 
ce que le temps a pa y dooner d'intérêt ou de 
m^festé, disparut à ses yeoi devant les ceorres 
de cette main créatrice dont la paissanœ s'étend 
sor tous les mondes, et pour qui, dans son éter- 
nelle actifité, les générations humaines sont à 
peine un instant Dès lors il apprit à Toir la na- 
ture a?ec transport oorame aTCc réflexion ; il réu- 
nit le goût de Tobserration à celui des sciences 
oontemplatires , et, les embrassant toutes dans 
Tuniversalité de ses connaissances, -fl forma la ré- 
solution de leur dérouer exdusiTement sa rie. » 

Bulfon arait accompagné ses deux amis à 
Londres. Là, pour se peifectionner dans la langue 
anglaise eyustifier de ses progrès , fl se mit , en 
1733, k traduire des ourrages de sujets tout dif- 
férents : Haies , Statique des végétaux et ana- 
If se de Vaïr, et Newton, Méthode des fluxions 
et des suites infinies. De retour en France, le 
traducteur offrit ses deux manuscrits à l'Acadé- 
mie des sciences de Paris ; ils furent accueillis 
très-fiiTorablement, et parurent (le premier en 
1735, et le second en 1740, in-4*), revêtus de 
l'approbation de cette illustre compagnie. 

Buflfon parut d'abord vouloir se livrer exclu- 
sivement aux mathématiques. Regardées, surtout 
depuis Newton, comme le fondemont et la clef des 
connaissances naturelles, elles étaient en quelque 
sorte devenues une science à la mode, avan- 
tage qu'elles devaient en partie à ce que de Maa- 
pertnis , le savant alors le plus connu des gens 
du monde, était un géomètre. Mais si BnfTon 
s'occupa quelque temps de recherches mathéma- 
tiques, c'était surtout pour s'étudier lui-même, 
essayer ses forces, et connaître la trempe de son 
génie. Bientôt il sentit que la nature l'appelait k 
d'autres travaux, et il essaya une nouvelle route 
que le goût do public lui indiquait encore. A 
l'exemple de Duhamel, il .voulait appliquer les 
connaissances physiques à des objets d'une utilité 
immédiate : il étudia en physicien les bois dont 
il était obligé de s'occuper comme propriétaire , 
et publia sur cette partie de l'agricuttnre phisleurs 
mémoires remarquables surtout par la sagesse 
avec laquelle , écartant tout systtoie, toute vue 
générale et incertaine , il se home à raconter des 
faits , à détailler des expériences. 

On le vit ainsi successivement s'assurer de l'ef- 
fet du bois de chêne pour le tannage des cuirs 
(1736); étudier la formation des couches li- 
gneuses, l'action des hivers ordinaires, des grands 
froids et des gelées du printemps sur les végé- 
taux (1737); chercher à connaître les qualités 
du bois dans sa croissance et sa reproduction , 
le degré de dureté qu'A a quand on lui laisse son 
écorce ou qu'on l'eiàève; suivre, répéter, contr6- 
1er les expériences de Réaumur et de Duhamel 
im* le même sujet, et leur donner tout le degré 
d'intérêt que réclament l'agriculture et l'industrie 
(1739-1742). Revenant ensuite à l'étude de la 
physique, il émit ( 1745) sur les lois d'attraction 
W ayalème que Clairaut combattit avec succès. 



Enfin, fl essaya (1747) de démontrer par le fait 
la possibilité des miroirs ardents d'Archimède et 
de Produs. Les essais tentés par k P. Kircher ne 
lalss^ent aucon doute sur le aueoèfr; Du&y arait 
répété cette expérience, Hartsoéker avait mène 
commencé une machine construite sur ce prin- 
cipe : mais fl restait à Ballon llionnenr d'avoir 
montré, le premier parmi les modenes, l'eipé- 
rience extraordinaire d'un inoeodie aUnraéà den 
cents pieds de distance, expérieBce qui n'avait été 
vue avant hii qn'à Syracose et à Çkmstantianple. 
Bientêt après, fl proposa (1748) Ildée d*iine 
loupe à écheloas , n'exigeant plus ces masses 
énormes de verres si dUBciles à fondre et àtrir 
vaUler ; absorbant une moindre quantité de hi* 
mière, parce qu'dle peut n'avoir jamais qu'une 
petite épaisseur; offrant l'avantage de corri|;er 
une grande partie de raberration de sphéricité. 
Obligé d'étudier les détails de cette sdeooe à 
vaste, de parcourir les compilations immenses 
où l'on avait recueilli les obsôrvationa de tous les 
pays et de tous les siècles, bientôt son imagina- 
tion éprouva le besoin de peindre ce que les 
autres avaient décrit ; sa tête, exercée à former 
des combinaisons, sentit celui de saisir des en- 
sembles où les observateurs ne lui ofiGraient (pie 
des &its épars et sans liaison. H osa donc con- 
cevoir le projet de rassembler tous ces faits, d'en 
tirer des résultats généraux qui devinssent la 
théorie de la nature, dont les observations m 
sont que l'histoire ; de donner de Tintérêt et de 
la rie à celle des animaux , en m^ant le tablean 
philosophique de leurs moeurs et de leurs habi- 
tudes à des descriptions embellies de toutes les 
couleurs dont l'art d'écrire pouvait les orner; de 
créer enfin pour les philosophes, pour tous les 
hommes qui ont exercé leur esprit ou leur âme, 
une science qui n'existait oioore que pour les 
naturalistes. Dix années fhre&t employées à pré- 
parer des matériaux, à former des oombinaiflODS, 
à s'instrmre dans la science des fiUts, à s'exercer 
dans l'art d'écrire ; et an bont de œ terme le 
premier volume de VBistoire naturelle vint 
étonner l'Europe. 

Les mémoffes que Buffon avait donnés sur ces 
importantes matières lui ouvrirent, le 18 mais 
1739, les portes de l'Académie des sciences. Dm 
la même année, il fut nommé intendant du Jar- 
din du Roi. Les devoirs de cette place importaate 
fixèrent pour jamais son goût, jusqu'alors par* 
tagé entre différentes sdoiees; et, sansrenoDoer 
à aucune, ce ne fut plus que dans leurs rapports 
avec l'histoh-e naturelle qu'il se permit de les 
envisager. H se représenta Aristote rédi^t ses 
traités immortels, réunissant autour de loi les 
productions diverses de la nature, les Éûsantre 
nir de toutes les contrées alors connues, et les 
décrivant avec exactitude ; il se représenta le 
naturaliste de Vérone embrassant un monde es 
qudque sorte agrandi, s'érigeant l'histoiiograpbe 
de la terre, et peignant avec talent et simpUeité 
les êtrea qui la peujdent. Son imagination s'en* 



7S7 



BUFFON 



7S8 



flamme : il va r^reodre le plan d'Aristote et de 
Pliiiey lui doDDer phis de développements; pro- 
fiter des inTestigations de tant de siècles écou- 
lés; y comprendre les ridiesses do second hé- 
mi^ibèrey retrouvé par Christophe Colomb, et 
oeOea que fournissaient journellement les voya- 
ges maritimes et les progrès de la civilisation; 
fl Teot rendre à l'étude la plus belle, la plus utile, 
la pins curieuse^ cette vie, cet intérêt, cette poé- 
sie que les arides nranenclatures des compilateurs 
avaient bannis du tableau de la nature. S'asso- 
ciant à Danbenton, il charge ce savant collabo- 
f«|eur de la descr^on des formes et de la par- 
tie anatomique, tûidis quil g^rde pour lui tout 
ce qui a rapport aux grands phâiomènes de la 
nature^ aux moeurs, qualités et habitudes des ani- 
manx, aux vues générales, anx liens d'ensemble. 
Pendant dix ans les deux amis travaillent de 
eoneert, sans rdâdie et dans le sflence. Les pa- 
ges brinantes, plefaies de sâialMlfté, de haute 
motale, d'un noble enthousiasme, se multiplient 
sons la plume féconde de Buffon, et dès 1749 
parurent les trois premiers volumes de V Histoire 
naturelle; douze autres suivirent régulièrement 
jnsqa'en 1767. 

Aussitôt que parut cette oeuvre immense, il 
s*opéra dans les esprits une révolution remar- 
qoidile : le goût de la science se fit jour dans 
tontes les dasses de la société; diacnn se sentit 
eomme âechrisé; on se mit partout à étudier les 
prodoetions de. la terre, à fouiller le sol pour 
olfrir à Bnflbn des notes utQes, de nouveaux 
matérianx, pour l'aider à parcourir entièrement 
la vaste carrière ouvoie devant son génie. La 
f%êcfiie de la terre eut de nombreux partisans 
et d'ardents détracteurs; les plus sages s'éton- 
nerait qne céhri qui avait dit (pag. 4 de la pré- 
ftœ de Newton) : « Le système de la nature dé- 
« pend peut-être de plusieurs principes; ces 
« principes nous sont inconnus, leur combinai- 
« son ne l'est pas moins : comment ose-t-on, 
« d'après cela, se flatter de dévcnler ces mystè- 
« res sans antre guide que son imagination? » 
se fltt laissé emporter lui-même à cette imagina- 
tion pour expliquer la formation du globe que 
noos habitons, ses lévohrtions sans nombre, ses 
diangements successifs. Les Idées générales 
sur les animaux et VHistoire de l'homme 
enrcDt un succès phis complet; ces ouvrages 
phmnt à tous les esprits, malgré l'obscurité des 
nwtéfiffk^ organiques , le moule intérieur pour 
rendre coopte de la génération, et la contradic- 
tion des termes employés. Rien n'est compara- 
Vkb à l'âoquent tableau du développement phy- 
siqioe et moral de l'homme : avec quel plaisir on 
y étudie les lois de cette correspondance cons- 
tante entre les changements physiques des sens 
on des organes, et ceux qui s'opèrent dans Ten- 
tendement on dans les passions! on apprend à 
conaattre le mécanisme de nos sens, ses rapports 
nvec nos sensations ou nos idées , les erreurs 
auxquelles ils noos exposent , la manière dont 
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nous apprenons à voir, à toudier, à entendre, et 
comment l'enfant, de qui les yeux faiUes et in- 
certains ^>ercevaient à peine un amas confus 
de couleurs, parvient, par l'hal^tude et la ré- 
flexion, à saisir d'un coup d'oeil le taUeau d'un 
vaste horizon, et s'élève jusqu'au pouvoir de 
créer et de combiner des images. La première 
classe d'anhnaux décrite par Buffon est ceUe 
des quadrupèdes ; la seconde, celle des oiseaux ; 
et c'est à ces deux classes que s'est borné soa 
travail. Une si longue suite de descriptions san- 
blait devoir être monotone, et ne pouvoir intéres- 
ser que les savants ; mais le talent a su triom- 
pher de cet obstacle. Esdaves ou ennemis de 
l'homme, destinés à sa nourriture ou n'étant 
pour lui qu'un obstade, tous ces êtres, sous le 
pinceau de Buffon, exdtent alternativement la 
terreur, l'intérêt, la pitié ou la curiosité. Le 
peintre philosophe n'en appelle aucun sur cette 
scène toujours attachante, toujours animée, sans 
marquer la place qu'il occupe dans l'univers, 
sans montrer ses rapports avec nous. Mais s'a- 
gît-il des animaux qui sont connus seulement 
par les relations des voyageurs, qui ont reçu 
d'eux des noms différents, dont il faut chercha 
l'histoire et quelquefois discuter la réalité au 
milieu des récits vagues et souvent défigurés 
par le merveflleux ? le savant naturaliste impose 
silence à son imagination; il a tout lu, tout ex- 
trait , tout analysé , tout discuté : on est étonné 
de trouver un nomenclateur infatigable dans 
celui de qui on n'attendait que des tableaux im- 
posants ou agréables; on lui sait gré d'avoir plié 
son génie à des recherches si pénibles; et ceux 
qui lui auraient reproché peut-être d'avoir sa- 
crifié l'exactitude à l'effet lui pardonnent, et sen- 
tent ranimer leur confiance. Des réflexions phi- 
losophiques, mêlées aux descriptions, à l'exposi- 
tion des faits et à la peinture des moeurs, ajou- 
tent à l'intérêt, aux charmes de cette lectare, et 
à son utilité. Ces réflexions ne sont pas celles 
d'un philosophe qui soumet toutes ses pensées à 
une analyse rigoureuse, qui suit sur les divers 
objets les prindpes d'une philosophie toujours 
nue; ce ne sont pas non plus ees réflexions 
que diaque siget offre à l'esprit, qui se présen- 
tent d'dles-mêmes, et n'ont qu'une vérité pas- 
sagère et locale : cdies de Buffon s'attachent 
toujours à qud<pie loi générale de la nature, ou 
du moins à qudque grîmde idée. 

VHistoire des animaux domêstiqties , im- 
primée de 1753 à 1756, intéressa vivement l'a- 
gricuUeur, l'homme du monde et le savant; celle 
des animaux carnassiers et antres vivipares 
(1758 à 1767) embrassa plus de 3000 espèces 
ou variétés. Buffon a le tort de substituer à l'ins- 
tinct si merveilleux des animaux une sorte de 
mécanisme que Descartes lui-même désapprou- 
verait, et d'établir de la sorte un singulier con- 
traste entre ses peintures fortes ou délicates, 
mais toujours vraies, et un système qui ne peut 
être soutenu. 

24 



789 



BUFFON 



740 



Lm huit volumw suivi-intA, puhlii^ft do 1770 à 
1781, renferment Vilisfnirr tffs oisrnvr. Dau- 
bentun cesse de travailler avec Rnffon.d re!ui-fi 
B*a«ftocie Oiii'nenw <lr MontbellianI, rahW Rexon 
et S4mninl do Maïutnenurt. li'oiivraji»' ne imttI 
rien pour la iHHii|>e du st\!«', mais la partie ancV 
tomique n*a plus la mAme ripiour ; on n\v trouve 
plus cette s<*vr^rit(* eritlque (pii pn^ldo à 1*^15- 
toire des paidntpMfs, mais il y a plus d'or^ln»; 
lV)u sent m^mi». que , malpré sa rt'puj'nanrj» ou- 
tn^e pour les luôthivles, RufTon vn reconnaît 
enfin la ni^ressitt^ ; il y ciMe pour nihnix classer 
ses idées, ]MMir miini\ saisir les rapports et les 
différences qui lient ou s<''|Kirent les ôtn>s les uns 
fies autres. 

En 1783 et 1785 jKirut Vnistoire des miné- 
raux, et de 1788 datent les époques de la na- 
ture. Le premier «le ces ouvrajyîs est le plus 
(kible de ceux qui sont sortis de la plume de 
BufTon : il s'y abandonne aux hypothèses les 
plus bicarrés, iwirce qu'il ne s'aide [niint des res- 
sources de la chimie, et qu'il nt^^igc les travaux 
importants <le Rome dt» LIsIe, de Berj;mann, de 
Saussure et de IlaUy, qui marchait déjà h l'égal 
de ses maîtres. Quant aux Epoques de la nature , 
ij'est le chef-d*œuvre de Bufibn : son génie su- 
blime s'y montre dans toute sa puissance; son 
style a encore plus de force, d'harmonie, d'en- 
traînement; les images qu'il emploie sont encore 
plus majestueuses, plus variées, plus séduisan- 
tes. Si la théorie qu'il soutient est aujourd'hui 
une pure fiction, il n'est pas moins vrai que c'est 
à elle que nous devons la direction donnée aux 
recherches solides que Ton fait de nos jours; 
c'est à elle qu'il faut rapporter la découverte de 
c^s témoins inécnsables des nombreuses révo- 
lutions du globe, et dont les paroles muettes sont 
écrites aux flancs de nos montagnes, au sein 
des plus profondes cavernes. 

Mais de longue'*, soulîVances vinrent arrêter 
cette carrière de quarante années; BufTon dut 
quitter les travaux assidus de son cabinet, pour 
ralentir les progrès d'une maladie grave à la- 
quelle il faillit succomber à deux époques assez 
rapprochées. Il donna dès lors tous ses soins à 
l'agrandissement du Jardin des Plantes et à son 
embellissement, par des décorations simples et 
assorties à leur destination. Il écri\it une Dis- 
serfafion sur le style, sujet dont il avait déjà 
fAM la matière de son discours de réception à 
l'Académie françai.se (25 août 1753); mais il 
n'eut pas le temps de l'achever (t); et après 

(1) Voici quelques fragments de cet admirable dis- 
coars, où se trouve, Mtre autres, ce mot devenu cé- 
lèbre : Le iifle at dé rhomme ( et non, ce qui est bien 
différent : Le st^le, e'êtt l'homme ) : « Bien écrire, c'est 
tout à la fols bien penser, bien sentir, et btcn rendre ; 
c'est arotr en noéme temps de l'esprit , de Tàme et du 
tfoùt. Le style suppose la réunion et l'exercice de toutes 
In facultés intellecluelies : les idées seules forment le 
fond du style ; l'harmonie des paroles n'eu est que l'.ic- 
€etmiAre, et ne dépend que de la sensibilité des organes. 
Il «uftt d'avoir un peu d'oreille pour éviter les disso- 
fwaces; de l'avoir exercée, perfectionnée par la lecture 



avoir vu sa statue, sculptée par P^ou, placée 
avec |N)mpe à l'entrée du Cabliil^ dliistoiire ha- 
turelle; après avoir tu ses outrages tradnik; 
dans toutes les langnes de l'Europe; at)rès avoir 
vu des pirates res|)erter les caisses qnl hri Te- 
naient d'outre-mer, dans le nioment oti lift cap- 
turaient tout sans pitié ; après avoir conservé la 
plénitude de sa raison et de fies afnscHoDS jiis- 
qn'uux derniers instants, il tlnoiimt àg^ de qua- 
tre-vingt et un ans (1). On Ht sur hs piédestal ite la 

dn poni;^ et des oratf«rs , poor «fee toCeUHqQenMoB 
Mfit porté A limttallon de In mdence poéU^ue et ici 
liinrs oratoires. Ur Janinls l'imlCatlon n'a rien créé :usst 
cette Iinrmonlc des mots ne fait ni le fbnd tll fe loo 3q 
stvie. rt se trouve souvent dnnê il«s étjrtti ttdH ^Idên- 
l.e ton n'est que (a convenance du alyle t hi natauv ii 
sujet j il ne doit Jamais élre forcé ; U naîtra natorelk- 
nient du fond même de la clioab , ëi dé]>enârà b^dcoop 
du point de généralité auquel ofl ourt ipot\é sespéBSée^ 
si l'on s'est élevé aux Idées les plua générales, et si IV*- 
Jet en lui-iiié^v est Kr3D<l> le ion paraîtra s'éleTerà ta 
m^mc hauteur ; et -«1, en le KOrttpnant A celte élévath», 
le Renie fournit asnes pwir dAiiner â eliaqtie obfet oar 
forte lumière, si l'en peut ajouter la beanté du eokiriia 
l'énergie du dessin, si 1 on peut, en un root, rcprésotrr 
chaque Idée par une liua^e tlve et bl^ terrtilb;$e,et 
fbrmrr de chaque mile tf'idéert «a laMeak l una wile ai 
et mouvant , le ton sera non-seulement ^levc, dialiiB- 
blimc. 

« Les ouvtages bien écrits s'errttit tes seiifsqul paoéhnl 
A la postérité. U qitnntlté des cMmatManeM) la ili|«i- 
rlté des falta, la nouveauté (héofc ées découverte^ ae 
août pas de sûrs garants de rimmortatité ; al les ouTrigb 
qui les coQUcnnent ne rôdtcAl que sur 8e petits objets, 
s'ils sont écrits sans goAt, sans nobleaftè et sain fMe. 
lis périront, parée que les connaissances, les faHs et la 
découvertes s'enlèvent aisément, se tranapurteat, et ga- 
gnent même h être mis en fltnvre par des tuins pini fii- 
biles. Ces choses sont bore ût lliomme ; le sttlè nt * j 
l'homme métne. Le style ne peut done ttl s'enlever, ai k 
transporter, ni s'altérer i s'il est élevé, noiUe, tobluat, 
l'auteur sera également admiré dans tous les temps; eir 
Il n'y a que la vérité qai soit dOraMe et raCme élerwHfe, 
Or, un beau style n'est tel, ea effet, ^e par le loailn 
infini des vérités qn'U présente. Toutes les beautés latcl- 
lectuelles qui s'y trouvent, tons les rapports dont il ai 
composé, sont autant de vérité* aussi atlM et peel-Me 
plos précieuses poar l'esprit Irantin que celles fil fn- 
vent faire le fond du sujet Le sublime ne peut se trs«m 
que dans les grands suJeU. La poésie, l'histoire et la phi- 
losophie ont tontes le même oM^t, et oA très-gmd ob- 
jet , l'homme et la natOTe. U plitlos«i^Me décrit ef d^ 
peint la nature ; la poésie la peint et rembcUM ; Hk 
peint aussi les hommes, elle les agrandit, elle les eu- 
gère . elle crée les héros et les diénk : IliUtoire ntpék 
que l'homme , et le peint tel qn'U est| Hml le Isa «e 
l'historien ne deviendra sublhnc que quand Ufera le par 
trait des plus grands hommes, quand il eiposera In pin 
grandes acUons, les plus grands monrements. tetplv 
grandes révolutions; et partoat aWears il saMn yil 
soit majestueux et grave. Le ton da pMIosopbe paam 
devenir sublime tontes les fols qn'U pariera des 1^ dr 
la nature, des êtres en général, de Tespace , de ta M- 
Uére, du monvement et du temps, de riiae, de rHprl 
humain , des senUments, des fiassions : dans le rrsie. I 
suffira qu'il soit noble et élevé. Mats le ton de l'ontesr 
et du poète, dès que le sujet est grand, doit tonfrars ftf 
sublime , parée qu'ils sont les aaaitres de }niadre I h 
candeur de leur sujet autant de coolear, autant dtiwa- 
vement, autant d'illusion qu'il leur plaît, et qae, defast 
toujours peindre et toujours agrandir les objets, ib doi- 
vent aussi partout employer tonte la force et d tpto y ff 
toute l'étendue de leur génie. » 

(1) Nous passons sous silence les habitudes de sybsrKf 
qu'on lui attribuait à la fin de ses Jours dans ses retrai- 
tes â la campagne. On disait de M, entre aolrts, fil 
n'écrivait qu'en prandc toilette on en aandietles ded» 
telle, etc; 
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rtatne qui Inl fbt ^fêe eefte Inscription : Ma- 
jestati ncUnrâepùt inpefUufn. 

BafTon avait la fi^re niobte et mâle, portant 
Fempreintc extêHeufe de sa haate intelligence; 
8a taille était imposante. On lui a fcproché de 
raffectation dans left habits, dans les manières; 
cependant ceux qui ont vécu dans son intimité 
ont vanté M boAtiomfé , son obligeance , la joie 
qu'il éprouvait du succès des autres, et son em- 
pressement à les soutenir. 

Le plus grand titre de Bnflbn à la reconnais- 
sance de la postérité, c'est d'avoir le premier 
popularisé Iliittoire naturelle par la magie du 
style, et sons ce rapport H a été parfaitement 
apprédé par Gondorcet. « M. de Buflbn, dit-il, 
est poète dans ses descriptions ; mais , comme les 
grSttdfs poètes, il sait rendre intéressante la pein- 
ture des ob{et<( physiques en y mêlant avec art 
des Idées morales qui intéressent Tâme, en 
même temps que l'imagination est amusée ou 
étonnée. Son style est harmonieux, non de cette 
harmonie qui appartient à tous les écrivains cor- 
rects à qui le sens de l'oreille n'a pas été refVisé, 
et qnf consiste presque uniquement à éviter les 
rans durs ou pénibles, mais de cette liarmonie 
qui est une partie du talent, ajoute aux bçautés 
p8r ime sorte d'analogie entre les idées et les 
SDlls y et fiilt que la phrase est douce et sonore , 
majestueuse ou légère, suivant les objets qu'elle 
doit peindre et les sentiments qu'elle doit ré- 
genter. 

(c Si M. de BufTon est plus abondant que précis, 
celte abondance est plutôt dans les choses que 
dbns les mots : il ne s'arrête pas à une idée sim- 
ple, il en multiplie les nuances ; mais chacune 
d'elles est exprimée avec précision. Son style a 
rie la miyesté, de la pompe; mais c'est parce 
i|n'il présente des Idées vastes et de grandes ima- 
ges. La force et l'énergie lui paraissent naturel- 
les; il semble qp'il lui ait été impossible dépar- 
ier on plotdt de penser autrement. On a loué 
la yariété de ses tons, on s'est plaint de sa mo- 
notonie; mais ce qui peut être fondé dans cette 
nengore est encore un sujet d'éloge. En peignant 
ta natare snblime on terrible, douce ou riante ; 
m décrivant la fureur du tigre, la majesté du 
dicval, la fierté et la rapidité de l'aigle, les cou- 
leurs iNillantcj» du colibri, la légèreté de l'oiseau- 
mouche, son style prend le caractère des objets; 
mais II conserve sa dignité imposante : c'est 
Uiajoiirs la nature qu'il peint, et il sait que même 
ftati» les petits objets elle a manifesté toute sa 
pulttaiice. Prappé d'une sorte de respect reli- 
gieux pour les grands phénomènes de l'univers, 
|KMr les lois gâiérales auxquelles obéissent les 
diverses parties dn vaste ensemble qu'il a en- 
trepris de tracer, ce sentiment se montre par- 
tout, et forme en quelque sorte le fond sur le- 
quel Il répand de la variété, sans que cependant 
oa cesse jamais de l'apercevoir. Cet art de pein- 
éie en Be paraissant que raconter, ce grand ta- 
lent du style porté aox objets qu'on avait traités 



avec clarté, avec élégance» et même embdlis |>ar 
des réflexions ingénieuses, mois auxquels jus- 
qu'alors l'éloquence avait paru étrangère» frap- 
pèrent bient(Vt tous les esprits : la langue fran- 
çaise était déjà devenue la langue de l'Europe, 
et M. de Buffon eut partout des lecteurs et des 
disciples. Mais ce qui est plus glorieux, parce 
qu'il s'y joint une utilité réelle, le succès de ce 
grand ouvrage fut Tépoque d'une révolution 
dans les esprits; on ne put le lire sans avoir en- 
vie de jeter au moins un coup d'œil sur lu na- 
ture, et l'histoire naturelle devint une connais- 
sance presque vulgaire; elle fut pour toutes les 
classes de la société ou un amusement ou une 
occupation. On voulut avoir une bibliothèque. 
Peut-être le talent d'inspirer aux autres son en- 
tliouslasme, de les forcer de concourir aux mê- 
mes VUC& , n'est pas moins nécessaire que celui 
des découvertes au perfectionnement de l'espèce 
humaine ; peut-être n'est-il pas moms rare, n'exi- 
gc-t-il pas moins ces grandes qualités de l'es- 
prit qui nous forcent à l'admiration. Nous l'ac- 
cordons à ces harangues célèbres que l'antiquité 
nous a transmises, et dont l'efTet n'a duré qu'un 
seul jour : pourrions-nous la refuser à ceux 
dont les ouvrages produisent sur les liommt» 
dispersés des effets plus répétés et plus dura- 
bles ? Nous l'accordons k celui dont l'éloquence, 
disposant des cfpurs d'un peuple assemblé, lui a 
inspiré une résolution généreuse ou salutaire : 
pourrait-on la refuser à celui dont les ouvrages 
ont changé la pente des esprits, les ont portés à 
Une étude utile, et ont produit une révohition 
qui peut faire époque dans lliistoh^ des sciences? 
On peut diviser en deux classes les grands écri- 
vains dont les ouvrages excHent une admiration 
durable, et sont lus encore lorsque les idées 
qu'ils renferment, rendues communes par cette 
lecture même, ont perdu leur intérêt et leur uti- 
lité. Les uns , doués d'un tact fin et sâr, d'une 
dme sensible, d'un esprit juste, ne laissent dans 
leurs ouvrages rien qui ne soit écrit avec clarté, 
avec noblesse, avec élégance, avec cette propriétt'^ 
de termes, cette précision d'Idées et d'expressions 
qui permet an lecteur d'en goûter les beautés 
sans fatigue, sans qu'aucune sensation pénible 
vienne troubler son plaisir. Quelque sujet qu'ils 
traitent» quelques pensées qui naissent dans leur 
esprit, (juelque sentiment qui occupe leur âme, 
ils l'expriment tel qu'il est, avec toutes ses nuan- 
ces, avec toutes les images qui l'accompagnent, 
lis ne cherchent point l'expression, elle s'offre à 
eux ; mais ils savent en éloigner tout ce qui nui- 
rait à l'harmonie, à l'effet, à la clarté : tels furent 
Despréaux, Racine, Fénelon, MassiBon, Voltaire. 
On peut sans danger les prendre pour modèles : 
comme le grand secret de leur art est de bien 
exprimer ce qu'ils posent on ce qu'ils sentent, 
celui qui l'aura saisi dans leurs ouvrages, qui 
aura su se le rendre propre, s'approchera d'enx, 
si ses pensées sont dignes des leurs; L'imitatkm 
ne paraîtra point servile, si ses idées sont à lui, 

34. 
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fit fl ne lera exposé ni à contracter des déCants, 
ni à perdre de son originalité. Dtns d'antres 
écritàïM, le style parait se confondre daiantage 
avi« l(*s pensérn. Non-seulement, si on cherche 
à les séparer, on détruit les beautés, mais les 
l4léf*H (illes-mémes semblent disparaître, parce 
<|ue l'oxpression leur imprimait le caractère 
imrticuHiT do l'âme et de l'esprit de l'auteur, 
rnra<tt^re qui s'évanouit avec elle : tels Airent 
Comi'illo, Bossuet, Montesquieu, Rousseau; tel 
Alt M. de Huflbn. » 

VoilÀ ('4>mment Buflbn écrivain a été jugé 
\mr Condorcet. Le charme du style avec le- 
f|U(*l il a su le premier rendre la science at- 
trayante est en efTet son principal titre de gloire. 
<'<iinme naturaliste^ il a été apprécié i»ar un juge 
également compétent, par M. Flourens (BuffoUy 
Mistoire de ses (rarttux et de ses idées; Paris, 
184t ). Sous ce dernier rapport, Buflbn a tout 
h la fois inspiré CuTirr et GtHjflroy Saint-Hilaire : 
il «Hit leur précurseur légitime. L'idée de Vuni' 
/ormité du plan de la nature, cette idée si 
gran<le. indiquée i»ar lUilTon, a été développée par 
(UHiflVoy Saint-Hilaire. 

1^ loi de la prééminence relative des oi^^anes 
a Ole do même pour la première fois établie par 
Ruffon, et plus nettement formulée par Cuvier. 
l'ne autre loi, non moins belle, porte sur ladis- 
trilwtion tles animaux sur le globe : chaque con- 
tinent, ou |4ut(Vt chaque partie méridionale des 
deux continents, a, selon Bullbn, sa population 
d'aninMux disthicte. On se rappelle ici la fameuse 
|H)lemi(|ue de Vosroaér. Le directeur du cabinet 
irhîMoiir naturelle de Leyde avait reçu du Cap 
un animal qui. comme le fourmilier d'Amérique, 
M« nourrit ite foarmiit;ei il se flattait de renver- 
ser U M de Buflbn, qui avait dit que tous les 
f^mnuiliers étaient d'Amérique. Voici la réponse 
de BttlTtm : « Nous avons dit et répète souvent 
qu'aucune espèce des aniroaiix de TAfirique ne 
A'est tnmvee dans T Amérique méridioaaie, et 
que, n(H:i)u\Hiuen¥Mit, aucun des arânanx de cette 
partie %le T Amérique ne s'est trouve dans Ta»- 
vien «\wtinent. t'jHùnial dont il est ici question 
a pu induira en enwur des observateurs peu at- 
tenlif^ji, tels que M. Vosroaér; mais on va voir, 
l^r !m «les^^riptiott et |Mur la eonparaisMi de sa 
tiifture avec «Wle des feunuiliers d'Amerii|ue, 
quM est d\me espèce tr^'4iflfet«nle. « En effet, 
le KHàn iutt er du C^^, le eodwo de terre ott 
tvM«*f«vt*#jii^, ciMMue o« le noniroe anùonnilMM. 
e^ un iMiwftwri tout à^ ftit ilîstiwt de^^ Ibunù- 
liecH d'Xweriqiie. 

|;m vWtMOMtraMt wtls M N «t l>nile de Te^spèi'e 

^«uv ^ i>iui|^, ^ ytawwn^iA et «le Cuvicr. 
^lUMMt 3^ la m w i W ifiIkite de» nace», tt v 4ttik> 
«"ImA K^SMKVuy «Mèas d\MsviN:tattce q^ a lvir> 
iNUe «1^ ViMy^i^ i et M ceitt «nkwtv à w uwatra 
4>Na ijiMMe <ii|fettinMr> v>svwr «Howi tro» race» 
MlM%4i«k i'iMM^r en «teK qj^uln,. KiMM»- 
MNàttiliili ^ i MÉti(r t i > Mwyl»»nKinrt»<apcv-> 



posent douze, qmnze, et un plus grand nombre. 
Cette difTérence d'opinions ntffime démontre qu'il 
n'y a pas là de caractères constants, et que Tob- 
jet est superficiel et yariabley sekm l'esprit de 
chacun. Toutes les races homaines ne font 
qu'une seule espèce, parce que, comme le dit si 
bien Buflbn, elles peuYent s'unir ensemble, et 
propager en commun la grande et unique fitmiUe 
du genre humain. 

n Ce qu'il y a de plus constant, de plus inalté- 
rable dans la nature, c'est l'empreinte ou le moule 
de cliaque espèce; ce qu'il y a de plus variable 
et de plus corruptible, c'est la substance. > 
Cette grande et belle loi, que Boffbn transporta 
le premier du domaine de la philosophie dai» 
celui de la physiologie, M. Flourens Ta le pre- 
mier mise hors de doute par ses remarqoables 
expériences sur la coloration des os. 

On a reproché à Buflbn sa répugnance pour 
ce qu'il appelait les méthodes; et, ea efliet^sos 
histoire naturelle n'est pas coordonnée d'a- 
près des classifications d'ordres , de familles, 
de tribus, genres, etc., dont les naturalistes mo- 
dernes font abus. Hais BuflVHi en donne hû-méme 
la raison : « H n'existe, dit-il, réellement dans la 
nature que des individus : les genres, les ordres 
et les classes n'existent que dans notre imagîBa- 
tion. » Cette idée de Buflbn, que combat H Flou- 
rens, est le fond même des fameuses qoereOes 
des réalistes et des nominalistes ou concepfaïa- 
listes au moyen âge. Le système des ooneeptua- 
listes nous semble le plus af^rocher de la vé- 
rité. En eflet , il n'y a dans le règne orgui- 
que que des indÎTidus; leur classif^ation t'est 
que l'expression du besoin de notre raison, qa 
cherche sans cesse l'unité dans la variété ia 
choses (1). 

Tous les ouvrages de Buflbn ont été édités» 
grand nombre de fois, et traduits dans presque 
toutes les langues de l'Europe. Parmi les prin- 



cipales èditioBS 



nous ne meotlOBD^ 



rons que les quatre suivantes : HisUnrt natu- 
relle et particulière, etc. ; Paris (Imprimerie 
royale), 1749-1804, 44 yoL in-4**, avec de aon- 
brâises gravures : le seul défiuit de cette édi&i, 
fort r e c he rc h é e , c'est que les Yolumes et sur- 
tout les planches ne sont pas d'une eiécotion 
ei^alement belle; — Histoire naturelle de Bif 
JoMy. mù€ dams um nouvel ordre; précédit 
(Timc notice sur les ouvrages et la vie ii 
i^jffiM, par M. le baron Carier; Paris, Me- 
nant et Desenne, 182S-1826, 36 ▼oLin-8*,oiiiée 
de 400 pbnches; — Œairres complètes, misa 
M (Wre et précédées d'une notice historique, 
par M. A. Richard; ibid., Baudouin frèns, 
ij»4 et suiv.^ 30 vol. in-S", ornées de 200pbB' 
che»; — Œuvres complètes de B}0i>n; U 
Fume. I53r>i&39^ 6 vol. gr. in-4<*, ornéesde W 

400siqets, coloriés d>pi^ 

r. Borter mr roomgeëf Jf. Af- 
éâ tntrmmmxei demie» 
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745 BUFFON — 

les dessms d'Éd. Tnniès. — Parmi les Œuvres 
choisies^de Bujfon^ nous dteroDS^HWir sa cor- 
rectkm, l'édition de MM. FirminDidot; Paris, 
1850, 2Tol.iii-18 (très-compactes). X. 

CooAonet^Éioge de Buf/on. — Cayier. Éloge de Bttf- 
fim, es tête de son édition. —Richard, Notéee historique 
sur Bmfftm^ eo téCe de son édition. — Enetfclopédie des 
gens du wtonde. — Floarens, Bitf/on, Histoire de sa 
vie et de se» ovvraspet.— Article de F. Hœfer sor l'ouvrage 
préeédeot, dans la Jfamveile Revue eneyclopédiçpie, 1. 1. 

BVGATTi (Gaetano)f orientaliste et anti- 
<|liaire HiAien, né à Milan le 14 août 1745, mort 
dans la même Tîlle le 20 avril 1 816. H fat nommé 
directeur de la bibliothèqae Ambrosienne, et se 
consacra tout entier à Texploration des manus- 
crits qu'elle renferme. On a de lui : Memorie 
stmicfhcritiche intomo le reliquie e il culto 
di S. Cesso, martyre; Milan, 1782, in-4''. On 
kii doit «loore des notes savantes sur le texte 
des Psaumes, et une traduction latine d'un ma- 
nuscrit syrien dont il publia le premier tome, 
contenant le livre de Daniel. 
. Feiler, ÙietUmnaire kistoriçue. 

BUGBAUD DE LA PIGOmiBRIB ( ThomOS- 

Robert j duc dIslt ), maréchal de France, né à 
Limogea le 15 octobre 1784, mort à Paris le 
10 juin 1849. Son père, Jean-Ambroise Bugeaud, 
se^nenr de la Piconnerie, était un gentilhomme 
du Pârigord ; et sa mère, Françoise de Sutton de 
dooard, appartâuiit à une noUe femille d'Ir- 
lande, dont quelques membres s'expatrièrent 
avec Jacques n, et se fiscèrent enFrance. Cepen- 
dant, am termes d'une lettre qu'il aurait écrite 
ni rédacteur de la Tribune, le maréchal Bugeaud 
aurait fiât remonter une bramche de sa généalogie 
k une source quelque peu roturière. « Mon grand- 
père, y est-il dit, était un forgeron : avec un 
bras vigoureux, et en se brûlant les yeux et les 
doigts, il acquit une propriété, que mon père, 
aristocrate oisif, exploita avec intelligence et ac- 
tivité. » Le style bien connu du maréchal ferait 
croire à l'authenticité de ces paroles, qu'on lui 
ittriboe. Quoi qu'il ea soit, il était homme à se 
frayer à hn seul un chemin dans la vie. Agé de 
dnq ans en 1789, et quoique sa femille, dont 
quelques membres émigrèrent, ne fût pas favo- 
rable aux idées de l'époque, il resta ea. France, et 
te Toua plus tard à la carrière militaire. Enrôlé en 
\wsk 1804 comme sim|^ grenadier vélite, fit ses 
ptemières campagnes, d'abord sur les c6tes de 
la Manche, puis, en 1805, au sein de la grande- 
armée. Caporal à Austeriitz, où il montra du 
co ur age, il lut nommé, l'année suivante, sous- 
Benienant an 64* de li{^. 

n fit avec son nouveau régiment les campa- 
gMS de Prusse et de Pdogne, et fut blessé à 
Mtuk le 26 novembre 1806. Envoyé en Espa- 
pecnqualîtéde lientenant adjudant-major, U y 
Métevéàde nouveaux grades, et y séjourna avec 
îarmée d'Aragon jusqu'en 1814. Ajoutons qu'il 
wt <iM»pgm^ durant ces longues guerres, et fut 
•oavcot l'ot^et des publics éloges du maréchal Sn- 
cbstyCoaniiiHiidaiiteacbef. De même qu'il s'était 
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fait remarquer '' par l'imprévu et le succès du 
coup de main aux sièges de Lérida, de Tortose 
et deTarragone (1810-1811), de même il se con~ 
duisit au combat d'Ordal en Catalogne, où fl mit 
en déroute tout un régiment anglais. Nommé lieu- 
tenant-colonel en récompense de ce beau fait 
d'armes, et {dacé à la tète du 14" régiment 
de ligne, il rentra en France à la suite du ma- 
réchal Snchet, et fut nommé colonel. H se montra 
d'abord favorable à la cause des Bourbons ; et, 
guerrier, fl déposa un moment son épée pour 
chanter l'ancienne dynastie. En 1815, aux Cent- 
Jours, il fit comme toute l'armée, et se rallia à 
l'empereur. Envoyé à l'armée des Alpes avec son 
régiment, il eut avec les troupes autrichiennes 
un engagement que l'histoire doit enregistrer. 

Se trouvant, au mois de juin 1815, à l'Hôpi- 
tal-sous-Conflans en Savoie, avec 1700 hommes 
et 40 chevaux, il culbuta une division autri- 
chienne de 6,000 hommes, soutenue par 500 che- 
vaux et six pièces de canon : 2,000 Autrichiens 
périrent dans cette journée , et les Français de- 
meurèrent maîtres do champ de bataille. Com- 
pris dans le licenciement qui attdgnit alors l'ar- 
mée, il se retira dans ses domaines, et, comme 
beaucoup de débris des anciennes armées, s'y 
consacra aux travaux agricoles, et y introduisit 
d'utfles innovations, non sans peine et non sans 
avoir à lutter contre la routine. En 1831, il vint 
siéger an sein de la chambre des députés. H ve- 
nait d'être nommé maréchal de camp. 

Id commence la seconde phase de la vie de ce 
guerrier, déjà inscrit dans les fastes de l'histoire ; 
et cette nouvelle période présente un double in- 
térêt. On y voit marcher de front l'homme poli- 
tique et le général. 

Son genre oratoire fut ce que l'on devait at- 
tendre de son passé, et ce que l'avenir réalisa : 
Abrupte et rustique, quoique doué d'un grand 
fonds de bon sens, il excita parfois au début 
l'hilarité moqueuse de ses adversaires ; mais sa 
persistance, qui ne manquait pas de courage, 
son dévouement à la dynastie nouvelle, le firent 
enfin écouter, et lerendirent l'homme nécessaire 
de la monarchie de 1830. Des souvenirs regret- 
tables, des pages de demi se mêlent ici à la vie 
politique du général Bugeaud. Ce fut lui que le 
gouvernement chargea de garder à Blaye la du- 
chesse de Berry , et plus terd de l'accompagner 
à Païenne. Une sdlusion incidente à ce rôle du gé- 
néral, faite à une séance de la chambre par un 
député, M. Dulong, d<HUia lieu à un duel avec 
M. Bugeaud, qui coûta la vie au premier le 27 
janvier 1834. En avril 1834, le général Bugeaud 
reçut la difficfle mission de commander une bri- 
gade placée en face de l'émeute, n s'est toujours 
défendu des rigueurs qui lui furent imputées 
alors, et de ce que la polémique appela les 
massacres de la rue Transnonain. A juger le 
général Bugeaud par l'ensemble de sa vie, il ré- 
pugne de laisser planer cette accusation de ri« 
gueur extrême sur sa mémdre, ^a concoure 
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fut presiiuo toujours aa|uii» au nn et aui <liveni 
rabiiioU miuiMlérids qui He suocétlt'rtifit. Il avait 
li<irr«*ur îles tlu'itrifs rt «)h w qu'il voulait bit'n 
rip|M*ltT fariët<M'rati*i de l'ecritoire, la pri'inière 
après t«iut , |miM|uVUe a ba t»oun'4 danii l'iutt*!- 
lÎKtiiw*. t*t <lHns les efforts constants du travail in- 
(tiviiluel. Fjivoyô on Afriqur imus le rniniàtèn) 
MtUé, il Iwttitles Arabea, ot rel<wa<lans n^a para- 
}(Cti le prestif^c du nom françaÎH. Il <l«*ploya dam» 
(^ette (tourte camiKiicnt* \oa qualit«>H <pii depuia 
TtHit rendu l'IuMome n^cesaain'. de TAlpi^rie. Noua 
citeronH ici un de ne» aflvertuûre:> politiques, 
qui, C4'tte fois, rappK^'ic av(« vérité : « lloinmn 
aciif, dit M. Marrast; pn)mpt au nmp de 
niain ; l'açouue «*n Knpaf^iU' à la KUiMre des gué- 
rillas; soi^iMux du soldat, voilhuit a aon Uen- 
1^1 re ; |M>pulaire dans la truup(>, a Taiile tW. cHio. 
cainaraderie do. caM*me qui a le flair du vieux 
lnHipi<T; iH-ave d'ailleurs, et ne s'i^^r^niuit ja- 
iiiiiis, Bu^i^ud, par la rapiditti luénie de ses 
iiMui\eiuents, montra qu'il valjiit mieux ({u'un 
autre dans (rtU; poursuite de Nomadi^s. » envoyé 
a\ee. trois npments au sc^tours de la hriKa^lc 
<^Arlall^e., lilfK]uee {tar les AraU*s à renilK>u- 
i-hure. de la Tafua, il y <lèlKirque le 6 juin 1H36 ; 
le !'.>., il M* dirige versOrau, |iour mieux recous- 
lituer sa colonne avant d'entrer en campa^e; 
altâûut le m(>iiie jour et attaqué |)ar Abtl-el-Ka- 
der, il preiui immédiatement Toflensive; et,apnM 
plusieurs cntiafteuunits, il force le dief arabe à la 
retraite. Kccoustitué ii Orau, il marche sur Tlein- 
C4^n W t7, avec un convoi destiné à la Karnibon, 
eu proie à la disette. Attaqué le 23, il se détourne, 
et tue k l'ennemi , fort de trois ou quatre cents 
cavaliers, une centaine d'hommes environ, et le 
met en déroute. Le ti juillet, nouvelle attaque 
d' Abd-el-Kader sur la Sickckah, avec dix mille ca- 
valiers et douze mille fantassins : une demi-heure 
l>lus tard, l'éuiir était battu et son infanterie était 
presque, e^itièrement détruite. Cent-trente Arabes 
furent foits prisonniers, et le vainqueur fut élevé 
au grade de lieutenant général. 

En 1837, à l'époque où l'opinion publique in- 
clinait à l'occupation re^streinte <le l'Algérie, le 
général Bugeaud, envoyé dans la province d'Oran, 
y conclut le célèbre traité de la Tafna, qui fut« et 
à bon droit, vivement critiqué. Le traité recon- 
naissait à Abd-el-Kader le titre d'émir , et lui assi- 
gnait, en quelque sorte, une souveraineté dont 
on lui traçait la limite. 

Le g^ral négociateur rendit compte à la 
chambre, dans ce langage <iui le caract^sait, des 
détails de son entrevue avec le chef arabe. Après 
quarante minutes de conversation, le général s'é- 
tait levé : « Abd-el-Kader, ditril, resta assis. Je 
crus Yoir dans cet acte un certain air de supé- 
riorité; alors je lui fis dire par mon interprète : 
« Quand on général français le lève devant toi, ta 
«dois te lever anuL» Et, pendant que mon inter- 
préta lui tradniiatt oes paroles, avant mdme qu'il 
ett flrri èft toi tndnbtt, je prii li main d'Ab-€l- 



A ces négociatioDs avec l'émir se rattache l'é- 
pisode du général de Brossard, où, ponr la prc- 
mière et la ^eule fois, le nom dugéDéral Bugeaud 
s(^ trfMiva compromis. 11 avait accepté ( il l'a ki- 
mème dtk^ré ) une somme d'argieat, qu'il appii- 
<|ua, il est vrai, à un service public, aux cheniw 
vicinaux d'Kxidcuil. M. Bugeaud fit Tav^ de 
cette im'gularité : « J'ai manqué, dit-il, à la di- 
gnité du commandement. » Recomialtre ainu m 
torts, c'est presque les réparer, en mêmetnpi 
que c'est liabilement désarmer ses adverwm. 

Nommé gouverneur général des pussMOH 
africaines par le ministère du l*' mars IMO, le 
général Ihigeaud, voyant la Franoe prafoadéiitfBt 
nigagno par roccupation de ConstantÎBe , 8élif , 
Miliimahfet Médeah, jugea que, pour aboutir 
entin à une colonisation sérieuse, il ne fallait liei 
négligiT pour soumettre le pays eotier. C'est m 
(|u'il explique dans sa prodamatÎQO en date du 
'if février 1841, adressée aux habitants de TAifé- 
rie, et dans laquelle il expose en même tea(M 
ses vues sur la colonisation. « A la tribune, dN-l, 
comme dans Texercioe du coinuandement mili* 
taire en Afrique, j'ai lait des efforts poor détour- 
ner mon pays «le s'engager dans la conquête ab- 
solue de l'Algérie. Ma voix n'était pis uta 
IMiissanto pour arrêter un élan qui est peiit*4lR 
l'ouvrage du destin. Le pays s'est engagé, je àm 
le suivre. 11 faut que les Arabes soient Sûon»; 
que le drapeau de la France soit seul debout sur 
cette terre d'Afrique. Je serai donc oolooitaleiir 
ardent; car j'attache moins de gloire àvaiBcre 
dans les coinbats, qu'à fonder quelque chose d'i- 
tilement durable pour la Franoe. L'eipérioMe 
faite dans la MitkUa n'a que trop prouvé l'impos- 
sibilité de protéger la colonisation par fensu 
isolées. Ne recommençons pas cette épreufe 
avant que le temps soit venu. Ck>mmençoo8 la co- 
lonisation par agglomération dans des viUagei 
défensifs, en même temps commodes pour 1'^ 
culture, et asseï militairement organisés et bar- 
monisés entre eux ponr donner le temps à aie 
fiorce centrale d'arriver à leur secours. Foniû^ 
de grandes assodatiotts de colonisateurs, i'jijic^ 
culture et la colonisation sont tout ub. Il ^^^ 
utile et bon sans doute d'augmenter la pon^ji 
tion des villes et d'y créer des édifices; mai^^ 
n'est pas là coloniser. U faut d'abord assar^^^ | 
subsistance du peuple nouveau et de ses ''^ 
senrs, que lamer séparede la Fninwi 
donc demander à la terre cq qu'elle peqf d^ 
La fertilisation des campagnes est an 
rang des nécessités coloniales; les rifles 
pas moins l'objet de ma sollkitude, l^^*^.^ . ^^ 
poussai autant que je le pourrai k P'^^^^^jZ 
industrie et leurs capitaux ven ka ^^^iierie» 
car avec les villes seules noos a'aiiri^^t cMi^' 
tète de la civilisation, et pas le corps ; <v>â09 ^ ^ 
tion serait précaire, et intolénhle ^Êoàvsm- 
pour la m^ patrie. » ^ ^ ^^ 

Dans cette période noimOe <W^ 

d'AlH<iBe.le«>BTeiaenrgépéial%L^^ #4 
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tème suhri jusqu'alors, et suppdaoa d'abord les 
postes réputés non indispensables. Puis il a]^- 
qua dans les détails ses idées générales sur cette 
guerre toute spéciale. Elles ont' assez dlntérét 
pour être résumées id : selon M. Bugeaud, pour 
vaiacre les Arabes il fàvX se Êdre Arabe; il y a 
entre la miûtiplicité .des postes fortifiés et le 
système de mobilité la différence de la portée du 
fusil à ceÙe des jambes ; il faut en tout point se 
(luster de manière à ne laisser aux Arabes aucun 
repos, à ne leur pearmettre ni de semer, ni de ré- 
, colter, ni de pâturer; enfin (et ceci est puisé 
dans la nature môme des choses ), les Arabes 
n'ayant k défendre que des intérêts agricoles , on 
pe peut les atteiqdre que p^ des courses rapides 
h travers le pays. 

C'est en suivant ces ifiaximes qu'en trois ans 
le gouverneur général soumit le territoire arabe 
depuis la frontière de Tunis jusqu'à celle du 
Maroc, ^ la K^t^lie depuis lisser jusqu'aux 
mêmes limites. D'autre part, les combats des 12 
et 17 mai 1^44 entamèrent fortement le Juijura. 
Ici commence cette campagne du Maroc, si glo- 
rieuse pour la France et pour le maréchal Bu- 
geaud. Ayant appris le 18 mai les premières hos- 
tilités du Maroc, il traita avec les tribus kabyles 
disposées à se soumettre, s'embarqua à Dellys, 
se ppft^ rapidement vers la frontière de l'ouest ; 
puis, api'ès avoir teinté vainement de négocier 
avec l'emperepr, qui exigeait l'évacuation du sol 
de Lalla-Magbrania et du territoire occupé par les 
Turcs, sur la rive gauche de la Tafna , il prit 
l'offensive contre l'ennemi, qui venait d'attaquer 
l'^rrière-garde française. L'action eut lieu le 15 
j uîD, et du ra à peine une demi-heure : 400 Marocains 
rasèrent sur le terrain; le reste était en fuite. 
Le 3 juillet, après être entré à Ouchda^ le général 
français simula une retraite ; puis, se retournant 
tout a coup contre l'ennemi, qui venait l'attaquer, 
il lui fit subir un échec complet. Aux offres de 
p£MX que fît alors l'empereur, qui exigeait la re- 
traite de l'armée française sur la rive droite de la 
Tafna, il fut répondu par le maréchal que Dieu 
seul pourrait le contraindre à cette retraite. Ce- 
pendaat le chiffre de l'année marocaine allait 
croissant, et se montait déjà à environ ({uarante 
mille hommes. Le maréchal, simulant un grand 
fourrage, s'approcha alors de l'armée marocaine. 
O'éfadt te 13 jiùllet au soir. Le lendemain 14, s'en- * 
gagea la bataille d'isly. Avec des forces très-infé- 
rieures il se précipita sur l'armée marocaine, 
et la culbuta en quelques heures. « De tels 
faits , dit M. Marrast , honorent à la fois le gé- 
néral et son armée ; ils continuent dans notre 
pays les hdles traditions de notre gloire mili- 
taire. » Le maréchal Bugeaud fut récompensé 
par le titre de duc d'isly. Le gouvernement le dis- 
peqsa même desdroitsdu sceau, fixés à 18,000 fr., 
que le vainqueur ne voulait pas payer. 

Bevenu en France au mois de décembre, le 
doc dTsly fût rappelé en Afrique par les mémo- 
raUas événeBients qui suivirent. Abd-el-Ka^ 



et ses lieutenants avaient toqIu prendre une re* 
vanche de l'insuccès qui suivit les derniers sou- 
lèvements dans rouarencenis et le Dhara. On 
se souvient aacore en France de Sidi-Braham, 
et de lliéroftme de ces quatre cent cinquante 
hommes commandés par le lieutenant colonel 
Montagnac, qui se dévouèrent comme les Spar- 
tiates aux Thermopyles. Le 15 octobre 1846, le 
maréchal Bugeaud débarquait à Alger. Au com- 
mencement de l'année suivante, il fit rentrer dans 
l'ordre les tribus de l'Ouarencenis ; et dans le 
courant de juillet il revint ^ France. L'Algérie 
le revit, en'avril 1847, pénétrer en Kabylie, et ré- 
duke, dans la nuit du là au 16 mai, les monta- 
gnards qui venaient d'attaquer les troupes fran- 
çaises, et qui, cette fois, acceptèrent toutes les 
oonditioas imposées par le maître de la For- 
tune, comme leiur fatalisme oriental qualifiait 
le duc dlsly. 

Bemplaoédans le gouvernement général, le 1 1 
septembre 1S47, par le duc d'Aumale, U fut 
nommé par MM. Barrot et Thiers, le 34 février 
1848, à trois heures du matin, commandant su- 
périeur de l'armée et des gardes nationales de 
Paris. H comptait, comme il l'écrivait à M. Thiers, 
vaincre ce qu'il appelait une émeute, et ce qui» 
cette fois encore, se trouvait être une révolu- 
tion; mais il dut donner Tordre de cesser le feu 
partout, et abandonner le service à la garde na- 
tionale. Cependant il offrit son concours à la 
république, qui le laissa dans l'inactivité. Il fut 
mieux accueilli par le président l^ouis-Piapoléon, 
qui lui confia le commandement en chef de l'ar- 
mée des Alpes. La Dordogne ne l'ayant pas en- 
voyé à l'assemblée nationale, il fut plus heureux 
auprès des électeurs de la Charente-Inférieure. On 
doit au maréchal cette justice, qu'il vint siéger par- 
mi les représentants de la France avec des idées de 
conciliation : « Les majorités, disait-il un jour à la 
tribune, sont tenues à plus de modération que les 
minorités. » Sa caiTière touchait à sa fin : il fut 
une des trop nombreuses victimes du chojéra 
de 1849. Sa vie tout entière se résume dans cette 
devise qu'il avait adoptée : Ense et aratro: C'est 
dans le cahne qui succède à l'orage que l'histoire 
peut faire entendre sa voix. Les opinions , les 
doctrines, les actes même du maréchal liugcaud 
ont pu souvent être discutés et critiqués ; mais 
les services qu'il a rendus à son pays ne sau- 
raient être méconnus. On a de lui : Essai sur 
quelques manœuvres d*ii\fanter%e que l'auteur 
propose d'ajouter à l'ordonnance; Lyon, 1815, 
m-l2 ; — Mémoire sur Vimpôt du sel; Paris- 
1831 ; — r Apd'çus sur quelques détails de la 
guerre, avec planches; Paris, 1832; —Le 
l'organisation unitaire de l'armée, avec Vin- 
fanterie partie détachée et partie cantonnée; 
Paris, 1835; — Mémoire sur notre établisse- 
ment dans la province d'Oran, par suite de la 
paix, jufilet 1837; Paris, 1838; — De VÉta- 
blissement de légions de colons militaires 
dam hs posse^siom fremçaises du nord de 
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tAfnqw; Pvii,IM(M, I83S;— De VÉtabtU- 
tement des tixiupeî à chenal dont le$ grande* 
ftrfMi; Paria, iSii;— T Algérie idet Moyau 
de eonsfrver et d'ullliter celle conqttiU; 
Paris, 1 Ml. rAutwuji. 



srGRfiaAfiBii {Jean), «arnommé Pomera- 
ntu, du nom de u patrie , tbéotofpen protestant 
alleinaitd, né duu i1le et U TÎlle de Wollia 
le M jain \iib, mort à Wittemberg te II mani 
15M. Il étudia à l'uniTertHë de GreJrswaM, et 
fat Dommé recteur de Véa^ de Tr«ptow , à la- 
quelle Il doana qoelqne (abrité. 11 fut chai^, 
|Mr le ctwT d'uD monastère, de faire des cours 
NbUqoe». Ud trsTail d'an antre genre lui fut 
demandé par son soarenin , le duc Boleslas X : 
c'était une blaloire de «on paT>- Bngenhagen 
ne mit nnssitât à ra rouiller le« arriiiTes, à en 
étudier les chroniques. L'an 1518, il pnt pré- 
aealerï son maître l'ooTrage qui lui était de- 
mandé. Longlanps inédit, son tratail ne parut 
qo'ai 1738, goos m titre ; Joh. BvgenhagH 
PmMeranla, live de antiqttitate, coRii«rjlone ] 
et priiuHpum Pomerttnorvm gestls, édition 
J.-H. Baitttasar. A celte époque l'AUemagite li- I 
sait STec STidfté les premiers écrit« de Lnther. 
KageaiatffB d'abord le« |!oAtB peu ; mais bientdt 
le Traité de la captivité de Babylone l'ébranla 
fortonent, et l'entraîna à Wittembei^ Bugenha- 
gen 7 expliqua les Psanmes, fbt nommé pastenr 
et professeur de théologie, eut qoelquefoit Mé- 
lanchtbon pour auditeor, et devint l'un des amis 
comme l'un des coUaborateoni de Luther. Lors 
de la viùte des églises protestantes de Saxe en 
1518, le recteur de Treptoff senoutra propre i 
donner aux paroisse» et aux écoles dn protestan- 
tteme l'organisatiiHi qu'elles réclamaioit On ap- 
précia Hin talent, et on l'appela succcMiTement 
dans le même bat A Brunswick i à Hambourg, k 
Lubeck , en Danemark, en Pon^ranie. Quand il 
eut terminé l'organisation det églises de Dane- 
mark, Cbristiem II loi otTrit le riche éiéché de 
Schleswigi mais le pnsleur de Witlemberg le 
reftiaa, en disant quSl lai conreuait moins qu'à 
toot antre de snccAder aux andois évéques. Plus 
tard il itCUœ(lenièine,apri8 quelque hésitation 
pourtant, VéftAé de Camin. Malgré tous les tra- 
vaux que lai impoeaienl ses cbai^es, il trouva le 
tonps d'aider Luther dans la tradadion de U 
BiUe, et de mettre cette leràon en bas allemand 
pour les régions septoitikinales de l'Allonagne. 
n pohtiB aoui on grand nombre d'ourr^^ de 
théidogie, peo h» de dos joars, et nne relation 
■Mme cmicuM de ton foT^ ed Dananaïk. Les 
prtadpeax mit : Aitferta CArlffliNiMi «f fffo- 



MtmMrtt. lom. Xlf ri XX. 

BDGCK (Tlwmat), Bstrofiame daooH, séi 
Copenhague en 1740, mort en 181&. H anHi 
pdneTÏngt etun inskirsqall fute«*oiréaiRii>> 
Hége pour faire des obeerrationsrdativeniadiB 
passage de Vénus de*anl le disque do soMI. llJt- 
Ttnt directeur de l'arpentage public, et Ibt dia^ 
de la direction du catastre et des earteslopegn- 
[Aiques ; les cartes topognphiqiies de Danepnvi, 
qai ftirent exécutées sous sa direction, aral A'm 
mérite recoono. En I777,il fut nommé profascir 
d'astronomie K l'naiterslté de Copenhagw; d, 
en 1798, il fbt envoyé à Puis poor se meUit m 
rapport avec la comtniasiMiia^ltuéc à l'cffel d'é- 
tablir les bases de roniformité des poids el Me- 
sures. Trois ans plus tard. Il fut nommé secrébii 
perpétuel de la Sociélé des Kicnces de DsMiMrt, 
et en 1809 il fut décoré de l'ordre deDaDebrag. 
Il a puMié ; Forake Grande tU regneimt$lai «f 
algebra ( Principes d'atithméUqne et d'algèlRJi 
Copeuh., I77S ; — Obiercalionet ailnmemia 
a>initn8i,na2etna3,/aetxiHobien>ob)he 
regio Bavnienii et Havnix ; t7St; — Jbdt- 
tAoteske Forelotninger (Cours de matUn»- 
tique), ! vol.; Copenh., 1795-1798; — £ef)in(e 
Grunde til den sphoriike ag theoretiipieailry 
Nantie ( Priocipes d'astronomie sphériqueellU)- - 
riques); Copôlhagne, 1796; — SàseiUPvù 
aarene 1798 ag 1799 (Voj^ à Paris m (TM 
et 1799) ; Copeah., 179y 1800; — «f((mffli(» rfer 
mathémattgues pures; 1813-181*. 11 esteooM 
auteur d'où grand nmnbre de discoor^ et de tn>< 
tés insérés <^a les Mémoires de la Soci^ de 
sciences de Copenhague, dans les PAUMOpUal 
Traniaclioni, dans l'Annuaire astronoKifit 
de Bode, dans le Correspondant meniwJde 
Zacb, etc. 11 rédigea VAlmanaeh douait it 
1779iu»iu't ISIS. 



'■reuxo, scolpteor florentia du qmotlèae 
siècle , Buteor du buste de F. Bnnidleadù iM 
SUT son tombeau dans la cathédrale de Flortan. 
E. B— n. 

* BUGiasDixi (eiwUoao), pdnbe, né à Fte- 
reoceen I477,niorten lâ&i. IKbtd'abordttie 
du sculpteur Bertotdo, pds coodiwipk ds U' 
chd-Ange dans l'éc»le du GMitend^o. Qnaqall 
oit su se rendre ridicule par smi «mooF^ipv, 
Bugiardini n'était pas snu talent, A K néiilitt 
pas ^'Mro aussi maltraité par Vasiri.Dépouni 
d'hnagJDBtioQ, 11 n'edo^ wcane miiièrs kia> 
prononcée, et empirmla fke( Ik le biradtw 
idées des antre* peintree; mais, si l'on uij^w 
chacune de ses figures iMléraen^ «■ M pcsrt 
l'onpécher de reconnaître qu'A est IrèstarMU 
dans ses imitatioDs. H était bon dessiiateHr', et 
aonecdoris ne manque pas de vérlU: IHtâirf- 
Ange^ «Mt CB le prenant paribispom- le hm^ 
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BUGIABDIHI 
unit Mreodre juatice, puis- 
que IDJ At bira MU portrait, oonserré encore 
aujoardliui aa palais Bnmurotti. Bugianliiii 
peipMit tris4»it(ineDt, et, si I'od en croit Va- 
Hii, U n'emidaja pu moins de douze ans k 
■cberer son Martyre de sainte Catherine, 
Sainte-lhiiï-KoDTeDe, bien que le Tribolo l'oit 
aidé de *es coiibiJIb, et que Michel-Ange l'ait tiré 
d'embanas en dessinant le poupe de soldats du 
premier plut. On roit de lai aa musée de Flo- 
rance une Vierge allaitant l'Enfant, qni avait 
été loi^bmps attribuée à Mariotio AUwriinelU. 
E. B— B. 

Vaurl. fUt. - MalTuli, WtMrs M Botagna. - Or- 
laiMII, .ObtetiaTta. — Lanil, Sitria rlMorlca. 

'BDAUBUiHi [Agostino), scalpteur floren- 
tin (la dis-s^itième siècle, désigné queltiuefois 
sonslenomd'Xîoi^ino Vbaldini. Élève de Gio- 
vanni Cacdnî, il donnait de grands espérances, 
qne sa mort préioatorée ne M permit pas de 
réaliser entièrement. Ou lui doit une statue de 
la Piété entourée d^etfftmts , placée dans une 
grotte an fond de la coar dn palais Pitti ; quatre 
anges et le dboire de Santr^Spirito , ouvrage 
quil exécata en comp^piie de Ghérardo Silvani, 
antre élève de Caccini. Ce travail, quoique n'é- 
tant pas d'un goOt par&it, et se ressentant du 
atjle maniéré et Nzarre de l'époque, ne laisse 
pas de témoi^er de l'habileté du Bugiardini. H 
avait été cLargti, par la grandfrdochesse Harie- 
Uadehûte, d'élever dans Santa- FelicUà un 
tombeau t Angelica Puladiui, poâe, iiaprutiu- 
trice , pdnlre, cantatrice et Inodeuse célèbre. 
avait déjà terminé le bnste et ébaucbé les deux 
figures de femme de doui-rdief , qui plus tard 
furent achevées par Novelli, quand il périt vic- 
time d'une mauvaise plaisanterie. H allait quel- 
queFMS dîner à la campagne chez le cuié de 
VImpnmeta, ofa on lui soumit un ri^oOt de 
chat. Averti par les rires des convives du tour 
qoilui avait été joué, il éprouva en revmant chez 
loi de si violentes convuluons d'estomac, que , 
dans ses eTTorts pour vomir, il se rompit un 
s la poitrine, A ne tarda pas à ex- 



Bcauo {Lemis), missiouaalre italien, de 
l'ordre des Jésuites, né à Palaine te Se janvier 
IflM, mort k Pékin le 7 octobre 168^. Destiné 
om misdoos de l'Orient par les supérieurs de 
la oMDpagnie, dans laqnelle il était entré à l'flge 
de £s-sept ans, il s'emtnrquaàLisbonne, arriva 
k Goa en )S36, se dirigea vers le Japon; mais, 
ayant appris que les ports de cette Ile étaient 
rigoureÔMment fermés à tous les missioonaires, 
passa en Ciûne, et se dévoua tout entier à la 
conversion des Chinois. Après avoir coom beao- 
Boiip de dangers, surmonté lien des obstacles , 
fl se condiia l'estime et captiva la biaiveillance 
de l'onperenr, an point de se lïire donner te 
im^ et le titre de mandarin. Le père Buglio fut 
' « en Cbiue, et -1 



BUGHET 
pariait la langue du pays 
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. . beaucoup de fa- 

cilité. Outre un grand Boml»« de petits ouvrages 
qu'O composa en chinois, il traduisit dans la 
même langue, et At.impiimer i Pâiin, le Missil 
et le Rituel TOmain ; — un itecu«il de dédiions 
de cas de eonicienee; — un Abrégé de la 
Somme théologique de saint Thomas; — une 
Apologie de la Religion chrétienne. 

DomlQlqne lUwrtt. Jlla^ dm P, attgUo, dapii l'//U- 
Mrt do JenlUi de Sicile. - MuiicbeUI, ScTiltoTi 

*BUGLiOHi (fieneiiefto), sculpt^ir floren- 
tin, vivait au milieu du quiuzl^e siècle. Ajant 
qtprls, d'nne femme de la maisim de Luca délia 
Robbia, le secret de vernisser la terre cuite, il fit 
de cette manière, à Florence et dans d'autres 
lieux de la Toscane, un grand nombre de travaux 
qui presque tous ont péri. U transmit le procédé 
a Santi Bngitoni , qui M probatdemeat soa Sis. 
E. B— H. 

IITGI.IOHI ( Franeaeo ) , savant, Ixhi musi- 
cieo et habile sculpteur , attat^é à la maison de 
Léon X, né en 1463 , mort en 1520. Il est en- 
terré à Rome dans l'église de Saint-Oauphre, 
oA l'on voit SOS tombeau orné de son médaillon. 
E.B— «. 



'BtiSLioni (Santi), sculpteur florentin, 
élève de Tribolo , vivait dans la première moi- 
tié du seizième siède. Ayant rcfa de Benedetto 
Buglioni, sans doute son père, le secret de 
vernisser la terre odte, il St quelques sculptu- 
res en ce genre. Vasaii nous at^irend que ce fut 
lui qui exécuta le t)eau buste de Hichd-Ange 
placé sur son catafiilque à ses funérailles. 
E. B— K. 

■■ncnrr ( ), jurisconsulte français, oé 

vers IgOO. Ou raconte qu'Q Ait d'abord employé 

i ^rder les troupeaux dans une ferme du comte 
de V., en Franche-Comté, et que ce gentilhomme 
se chargea de son éduc^on, et le plaça dans 
un séminaire. La carrière eedésiastique conve- 
nait peu an jeune séminariste : il préférait t'étnde 
du droit. Il laissa donc la soutane; et, après 
avoir étudié le droit à Dijon, il vint à Paris, oîi 
U sut mériter l'amitié de Delvincourt. GrAce à 
de persévérants efforts, unis \ des talents natu- 
rels, M. Bugnet compte aujourd'hui parmi les 
professeurs les plus distingués de l'Ëcole de droit, 
où, marchant sur les traces de Vinnius, el adop- 
tant la méthode analytique, il expose le texte de 
la loi avec une clarté et souvent une bonhomie 
qui rappelle sou humide et rustique passé. M. Bu- 
gnet est beaucoup plus connu comme protessenr 
que comme écrivain. On a de lui : Édition des 
amvi-es confiâtes de PotMer, annulées et mi- 
ses en corrélation avec le Code civil et la lé- 
gislation actuelle; I— X; 1845-1848; — des 
articles dans le Dictionnaire encyclopédique 
de droit et de jurisprudence, de Sebireet Car- 
teret V. R. 
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HruclinL Jaiânuil d( M M*riBlr 

•.«nkmtnti lu yranet liurniii 

iiiiKiraN ( Diditr ) , inKénieur a géugraplie 
liHTiUa , viMiit lianii U [nviiiiËn! inuitié du dix- 
liuiliHue Mtde. On ■ de lui ; Setatio» nactt 
anKWHant Ut taravauet ea corUijt dn aar- 
vhaniit (lUjie;Kai)cj, iTUT, iu-H"!— Méaoi- 
m iiwiHte, uuokouit le pouillt (paiiHm 1 de> ilu- 
v\k» lie Lonaiiu! et de Bar d des Troia-Evtchés. 



BveaoT (A'tintnc), biotiraplie rranfUB, 
tlnlt tlao» U tecunde iDoitiH du dix-iepUciiM 
mMg. On a detui : Vie U'ÀHctrë HugHol, cobt- 
hH tl'infanlfrir ; Urieaos, IIHIJ, iii-13. 

ttk«(. «lUlM*. «lit. de ta /Ycijm. eilU. Fanirlli'. 

BII«a4»T ( Gabriel ), litUrateut fiançai* , M- 
ntdietlB lia la caaKni|{iitioa ds Saint-Uiiur, nâ à 
Kainl-Uiucr, «a Cliampaicne ; nort le 31 bep- 
leiiilmi 16*3. Il fut {irieilr (l<; Iternay. Outre 
l>lusi(!UHinanusuritit,on a de lui; Vitatt régula 
Snnett-BtHtdieti carMtHibui eri/ret$at Paria, 
IMi:, ia-i3; ~- Sacra elogia fanclonitn ordt- 
liis Saneli-BriwlKUi eertibus rtddtta; Oàd., 
lHn.1, in-ii; — /. Baretaii Argeiùitit part »e- 
imnda et lertia, soiu le titre à'Arcliombratat 
ri Theopomput; ibid., 1069, in-8". 
U rerr, MMinlA. du irnid. it ta eonpng. Ot StUnl- 

ÙtOH, mtt. kitl, 'de la rruMce, HW. cônUUC, 

Bt'«KiVH (PhiUbert), enlatin ilu^nonitu, 
jurisctuwulti: et poêle fraufais, natirdeMicon, 
iiHHt en liiiW. Ses [trincipaux ouvrages sont ; 
ETutatmet lii i'kulit et Gélatie, pltu le chant 
/lauègi/rigiK de Fille foiiCine, avec la gaieté 
de maii Lyuo, Im7, iu-S°i — Legum abro- 
gnlaruut in eariis regni Franei/e Traclatvs ; 
ibW., l.itM, io-8'; llninellcs, 1701, in-rol.; tra- 
duit en rranvtiis, Lyon lacs.in-H"; Pari», 1603, 
in-t" : l'MUleiir s'y Sb\e contre la ténuité dea 
l'hargeit de ma)(l»trature; — Remoiitrancu 
im«r fapn(j;(unKi'tttsdeBkiis)i Lyon, 1576, 
in-13 ; — Conimenlaiatt de iii qum in eomi- 
tiis btetentibas aeta tunt ; 1577, ii^" ; — 
ime éditkm du CÂroniOM urbit Malitsanxt 
L}iiD, taao, In-S". 



■UBAHTLTUA-DVKGKZLi .mÀleda arabe, 
iiuirt en 493 de l'iié^re (1099 de J.-C.)- >«• 
«rais noms de ce médecin, samommé/^n-Zi/tu- 
Iph, sont Abou-Ali-Yahia. Il quitta le chris- 
lianisme, dans lequel il était né, pourembrasier 
rialniaixcne. On a de lui : Teeouipn el-ÀbdanJf- 
ladbgr el-lnsan, traduit en lalfa park jidT 
S^irragutli, boub ce tare : TaeuM ^grllmit' 

uutti et norborum Jttw» cw Mu t^ f ' 

ftumuni, cum enrit «onim4«»l V' 
11^32, in-fd.; — «Mt^ «f*^ 
yetlemet el-Iium : €ml p 4f 
drogues; — dtren ntm (Ml 



~ BUHLE m 

«VH&3i (JfjjrM-.VicAe^-AuCBO.tiUuilnr 

i'( juriM'i inculte franfû, né à BonlLiuf k r 
aviil 1770, mort dans la mtofi villa le ai It- 
vrier 1612. Il «uivit quelque temps U caniiJn 
inililairn, vint i Paiw aprta le 9 tlKnBidDr,(i 
se lia avec quelque* vaudevilliste*, qu'il eut |nK 
rollaboraleura dau& plusieurs piÈccs qu'il cw- 
puM pour le tbé&tre. Aprèa te |g brù)iÙR, H 
retnuma k Dordeau-v, et te livra à U pruloiiM 
il'Avural. On «de lui : le* Françait à Cilkn, 
mtc de Cliaicel, Creuzé de Lester et Duprij; 
1797, io-S"; — Hippoerate amowau,im 
ArinamlGoiifli:; ilill ; — Jacques le FilatiUt, 
iiv«'Aniiund Guuflu; -~ tl/aul un etat.mb 
Kfvai- de r<m VI, avec Léger et deCliarcI; i;9i, 
ia-8' i — CoUmÛne-ATteçuin oaArlequin«i- 
rier; 1799; — alla aérowmle, on [Ami- 
rlqae n'ett pas loin, avec Amuiid Go^et 
Desraugerais ; 1 799, io-8' ; — Réjlexioiii mr It- 
liide de ta tégittationi 1799, io-g"; — !»*! 
df.s iiuleurs vîvan/s, grands et peUlt; cutf 
d'tcU sur la rfpuàliqite des lettres en Prau, 
par vnimpartial s'il en/ut ;L»nsautéPm, 
1799, in-18. Les journaux et le* reeueili ' 
temps, entre autres te Journal des Ma 
rcnfennf^nl des piir«s de poé^ de Babia. 

FmricD iuicntre. 



RrHLK (Jean-Tkéophile), savant ilkniud, 
né i Bnuisivick le 29 septembre 1763, mwf « 
aoM 1 83 1 . Après s'être lln'é à de profoDdeséOlH 

pliilolugiques et pliilosopliiques, il luliionirBtH 
1787 professeur exiraordinaire, et cinq assjffd 
profeascur de philosophie A Goettingnc. Pir «âe 
(les événement» politiques, il se renliin l»- 
5ie,o<] il devint sucecssivernent pmftssnir il 
philosophie, d'hlsloire et de liUératura aidM 
ï l'université de Moscou , bil)liotliécaire il U 
grande-duchesse Catherine , et maabre dg c» 
seil du prince d'Oldenbourg;. En isit, il '•'* 
dans sa ville natale, oii il eut uiie cbaio ti 
collège de Charles. Les fonctions de eesuw, 
que lui confia le gouvernement, furent imiirlii 
une source de cliagrios. Les principaux oump 
de Buhlc sont : Traité de Chistolre de la p»i- 
lotopkie et d'unt iMbliothéqua ci'itifiu A 
cette icienoe (en allemand); GiellHieiK, iT^t- 
8° ; — Riitoire delapMosofkH 
moderne depui* la renaittante dei Idlm 
jutqu'à Kant, en allemand; iW., 18IX>-1i'^ 
a vol. ia-8°; traduit en frant^s, P^rii, 1116, 
7 vul. in-S"; — UbserKaliaiii çrUiqvfi itirjs 
nminmwuli hiitoriqiiet de la çicUitalii* i' 
peuplu celles et scandiatiMtt.'a^ 
~ '" J7M, in-a*;— Prwf* 
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subjeetas, prxsertim méridionales ^ inhabi- 
tasse ttut pertransisse feront ur , condi posse 
videatur; Moscod, 1806, in-i"; — Prolusio 
de AuctorUms suppellectilis Utterarix ad kis- 
toriam russicam maxime spectantiàus ; — 
Sur Vùriffine de Vespèce humaine et le sort de 
l* homme après sa mort; 1821 ; — Sexttis Em- 
piricus , traduit en aU^nand ; — nneéditioii de 
ÏOrganum, de la Rhétorique et de la Politique 
d'Aristote; Deux-Ponts, 1792, 5 vol. in-8°; 
Slrasboui-g, 1800; — uneéditioB des Phénomènes 
iVAratus; Leipzig, 1793-1801, 2 vol. iB-8"; — 
une édition de la Correspondance littéraire de 
J.-D. Michaelis; ibid., 1794, 2 Yol. in-8^; — 
Recherches sur les dieux pénates apportés, 
suivant la tradition y par Énée dans le la- 
tium; Moscou, 1805, in-4«. Bahle fut un des 
collaborateurs de VBnqfclopédie d'Ersch et 
Gniber. Il a aussi inséré plusieurs articles dans 
les recueils périodiques allemands et russes. 

C9nvenatUm$-Lêxie<m. — VeUer, Diction, kistorique, 
BUBON (Louis), prédicateur français, de 
Tordre des Dominicains, né vers 1640 à Quingey, 
en Bourgogne ; mort vers 1700. H se distingua par 
ses talents pour la prédication, et fut le dernier in- 
quisiteur de la foi dans le onnté de Bourgogne. 

E. Dupla, Bibl. ecclés. 

BUBQM (Gaspard), tliéologien français, de 
Tordre des Jésuites, neyeu du précédent, mort le 
5 juin 1726. 11 professa successivement la théolo- 
gie à Besançon, et la philosophie à Lyon. On a 
de lui: Cours de philosophie, en latin; Lyon, 
1723, 4 vol. in-12. 

B. Doptn. Bibl. êoclét, 

BVBT (Félix), théologien français, de Tordre 
des Cannes, né à Lyon en 1634, mort en 1687. 
• Il fut le premier qui osa soutenir les dix articles 
de doctrine publiés en 1682 par le clergé de 
France, sur la nature et Tétendue de la puis- 
sance ecclésiastique. Son principal ouvrage est : 
Aàrégédes conciles généraux; Paris, 1699, 2 
vol. iB-12 ; ouvrage fort estimé. 

4f<«t. des Lyonnais iUustret. 

BUIAB. Voy, IllAD-ËnnàULAH. 

BCIL (Bemardo), missionnaire catalan, com- 
pagnon de Christophe Ccdcnnb, mort en 1520. 
Ce fut le premier missionnaire qui passa dans le 
BOQveau monde ; il appartenait au couvent des bé- 
nédictins de Monserrate, et fut choisi par Isahdle 
et Ferdinand pour aller convertir les naturels 
«THispapiola. C'était, dit-on, un homme instruit, et 
eponu par la sainteté de ses mœurs ; il amena 
Avec lui une douzaine de prêtres et de religieux, 
flt piurtadans Itle nouvellement découverte les or- 
HeiBMit* propres à célébrer le cultedivin. S*il fbut 
M erareiorquemada, Bemardo Buil tomba tout 
^'abord en complet dissentiment avec Christophe 
Coionitiy et protégea les Indiens contre les exac- 
flOQB crueUes de ses compagnons. Il baptisa 
^laelques indigènes, et ne demeura que deux 
dans Haïti , presque toujours en disous- 
TébëDMBBtei avec Tamiral. Le ru (ut appelé 



à joger leurs différends, et Colomb Temporta. A 
son retour en Europe, Bemardo Buil fut nomme 
abbé du couvent de Cuxà; ce fut dans cette re- 
traite qu'il moumt. 

▲ ce bénédictin succéda oonime directeur spi- 
ritnd des nouvelles découvertes, mais en qualité 
d'évècpie. Frai Garcia de P-adifla, de Tordre des 
Franciscains. On adjoignit à cp prâat Pero Xuares 
de Deçà, qui devait régir Tévèchéde la Véga. Ce 
dernier seul passa dans le nouveau monde; Frai 
Garcia de Padilla moumt en Espagne premier 

évéque des Indes. Ferauiànd Denis. 

P. Joan de Tor<|aenu|da, Monaroàia indiaua, in-fol. — 
Coleecio» df los vioQti |f diseubrifHientos que hicieroH 
par mar lot Espafiolet; coordinadçi par D. Martin 
Femandù* do NavmrroUê, L 11. 

BVILLOUD. Vog.BmJAOVD, 

BUiBBTTR (Jacques)y sculpteur français, né 
à Paris eau 1630, mort le 3 mars 1699. Il fut- 
reçu à TAcadémie le 27 août 1661, sur un mor- 
ceau qui donnait Heu d'espérer qu'il serait un 
jour un grand maître. C'était un Itas-relief en 
marbre, dont le sujet était Tuuion de la i^einture et 
de la sculpture, représentées par un gix)upe de 
deux jeunes filles, dont Tune tràaitdes pinceaux 
et une palette, tandis que l'autre s'appuyait sur 
un torse. Mais, peu après sa réc-eption, Buirettc 
devint aveugle : ce mallieur ne Tcmpécha poiut 
toutefois de continuer l'étude de son art, dont il 
acquit bientôt une telle connaissance, qu'il jugfvu't 
et corrigeait, en les touchant, les modèles qu'on 
lui soumettait. Versailles possède plusieurs ou- 
vrages de ce sculpteur, si digne d'int^^rêt. 11 fut, 
en effet, l'un de ces nombreux artistes qui, sous 
la direction de le Brun, décorèrent le palais du 
grand roi. On cite particulièrement les (]uatrc 
groupes d'enfants et TAmazone d'après Tanticpic, 
placés à la demi- lune qui termine l'Allée d'Kau. 
Il a fait, pour Saint-Geryais, les statues <le saint 

Jean et de la sainte Vierge. 
Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

BUIS. Voy. Busius. 

BUiSBRO ( Thierry ), poète flamand, né à 

Flessingue vers 1640, mort en 1721. Il traduisit 

en hollandais quelques pièces de Molière, et fit 

imprimer, vers la fin du dix-septième siècle, des 

tragédies et dos comédies k Middelbourg, la 

Haye et Leyde. 
Biog. univ., éd. belge. 

BUISSERBT (Hi BU8SBBET (François), 

théologien et historien flamand, né en 1549 à 

Mons, dans le Hainaut; mort le 2 mai 1615. 11 

fut successivement oflScial, archidiacre ci grand 

vicaire de Cambrai, évéque de Namur en 1602, 

et archevêque de Cambrai en 1614. On a do lui : 

Histoire d'une religieuse de Mons possédée; 

1585 ; — Histoire du concile provincial de 

Mons; 1586; — la Ft0 de Sainte-Marie d*Oi' 

gine; 1608. 

Valére André, Biblioth. Belgica- — Gazeyf Uist. ccclet. 
des Pays-Bas. — Carpenticr, Hist. de Cambrai. — 
Sainte-Marthe, GalHa christiatia. — Biog. générale des 
Belges. 

BUIS8IÈBB 'Paul chirurgien français, vi- 
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\ait à Ciopaiiliagm ren b fin du dix-§q)tièine 
biède. On a de loi : Lettre pour servir de ré- 
ponse au sieur Méry, sur Vusoge du trou 
ovale dans le fœtus; Paris, 1700, in-12; — 
Nouvelle description anatomique du axur 
des tortues terrestres de V Amérique et de 
ses vaisseaux; ibid., 1713, in-12. n inséra les 
articles suivants dans le recueQ de rAGadémie 
des sdenoes ? Bxtunen des faits observés par 
M, Duvemeff, du cœur de la tortue de terre, 
année 1703; ~ Réponse àlacritique duméme; 
1705; — cifservations sur des grains qui ont 
germé dans l'estomac, et sur une grossesse; 

— Observations sur des épingles avalées. On 
trouTe encore du même auteur, dans les Tran- 
sactions philosophiques : Lettre sur un oeuf 
trouvé dans la trompe de Fallope d'une 
femme, avec des remarques sur la généra- 
tion ; 1694 ; — Lettre au docteur Sloane, con- 
tenant Vhistoire d'une nouvelle manière de 
faire Fopération de la pierre, mise en usage 
par un religieux de France, avec des remar- 
ques sur cette pratique ; 1699; — Lettre sur 
une substance crachée en toussant, et qui 
ressemble à un vaisseau pulmonaire; 1700; 

— Description anatomique du cœur des tor- 
tues de terre; 1700; — Lettre au docteur 
Sloane sur une Vessie triple; 1701. 

Jowmal des Savante, septembre 169S. — jicta erudi- 
tonan, mai 1701 et Janvier 1701. 

*BiJisso9i (Germain), historien et agronome 
français, né à Reims yers 1789, mort à Dinan le 
12 mai 1849. H étudia le drmt, fut reçu licencié 
le 13 décembre 1810, et devint substitut du pro- 
cureur impérial près le tribunal de Saint-Malo. 
N'ayant point été compris dans la réorganisation 
en 1816, il passa aux Ùes Britanniques et, après 
un premier séjour à Guemesey, Il alla se fixer à 
Londres, où il donna des leçons de langue fran- 
çaise, n passa ensuite qudque temps à Windsor; 
et, à l'aide de ses lectures et de ses propres ob- 
servations, il prit sur cette résidence royale des 
notes étendues qu'il avait projeté de publier, 
mais qui sont restées manuscrites. Revenu à 
Guemesey, il traduisit l'ouvrage qu'il publia 
sous ce titre : Histoire du Mahométisme, 
comprenant la vie et le caractère du prophète 
arabe, une relation succincte des empires 
fondés par les armées mahométanes, des re- 
cherches sur la théologie, la morale, les 
lois, la littérature et les usages des Musul- 
mans, avec un tableau de Vétat actuel et 
de l'étendue de la religion mahométane; ou- 
vrage traduit de l'anglais de C. Mills; Gueme- 
sey, 1826, in-8''. Étant venu se fixer à Dinan 
en 1833, il entra dans le comice agricole de 
cette ville, et en fut bientôt nommé secrétaire. On 
a encore de lui : Mémoires sur le Noir ani- 
mal, etc., sur l'Emploi du sel en agricul- 
ture, etc. ; — Notice biographiq'ue sur M. Gau- 
thier ^ etc. P. Levot. 

VUissoN {Mathieu-François-Régis), mé- 



decin français, né à Lyon en 1776, mort en 1806. 
n était le cousin du célèbre Bichat, et l'aida dans 
la composition des trois premiers volumes de 
son Anatomie descriptive; il rédigea seul une 
partie du t. III et le t. IV. On a encore de loi : 
De la division la plus naturelle des phénomè- 
nes physiologiques considérés dans F homme, 
avec un précis historique sur M.-F.-X. Bi- 
chat, dissertation inaugurale; Paris, 1802, 
un vol. in-8**. 

Qoérard, la France littéraire, — Arnaolt, etc., Biog. 
nouv. de» CoMtomf). 

BUISSON ( Jean du ), en latin Rubus , théo- 
logien flamand, né vers 1536, mort le lô STril 
1595. n fut successivement professeur à l'ani- 
versité de Louvain et chancelier de l'université 
de Douay; il légna tous ses biens à de panvres 
étudiants. On a de lui : une version de la lo- 
^içtffd'Aristote; Cologne, 1572^ ia-4**; — J7t5- 
toria et Narmonia evangelica, seu Vita Jesu 
Christi, quatuor evangelistis in unum caput 
congestis;^ome,ib76; Liège, 1693, in-12. 

Valère-André, BibUoth, Belgica. — Sweert , Jtiaue 
Belçicœ, — Mordrt, DU^iùimaire histnriqjne. 

BUiSTBm ( Philippe), sculpteur flamand, né 
à Braxelles en 1595. H passa une partie de sa 
vie à Paris. Son principal ouvrage est le tom- 
beau du cardinal de la Rochefoucauld , qoe l'oo 
voyait autrefois dans une chapelle de Sahiie-Ge- 
neviève; il sculpta aussi pour le pare de Ver- 
sailles deux Satyres, une Flore, un Joueur de 
tumbour de basque, le Poème satirique. 

Biographie générale des Beiges. 

BUJAULT ( Jacques ) , économiste français, 
surnommé mettre Jacques , né, le 1*' janvier 
1 77 1 , à la Forét-sur-Sèvre, près de Rressoiie, dé- 
partement des Deux-Sèvres ; mort le 24 décembre 
1842. D'abord imprimeur obscur, avocat ignoré, 
il hérite d'une ferme et se fait cultivateur : c'é- 
tait sa vocation. Là, soutenu d'une volonté puis- 
sante, d'un grand esprit d'observation, fl intro- 
duit l'usage des prairies artificielles , éL donne à 
son pays natal l'exemple et le précepte d'âne 
culture intelligente. Mais il ne lui suffît pasd'ac- 
crottre le bien-être matériel de ses concitoyens, 
il veut aussi contribuer à leur perfectioiuieineDt 
moral. Dans ce but, il rédige de petits écrits où, 
sous le nom d^almanachs, et tout en pariant 
d'agriculture, il enseigne aux hommes à se con- 
duire avec sagesse. Ses Toeux sont remplis; car 
ces petits livres , écrits de manière à ^re tos 
par les habitants des campagnes ( ce qui n'est pas 
toujours chose facile ), sont recherchés de tout le 
monde, et produisent un bien immense. C'est en 
ceIaqueconsisteleméritedeBujault,onpeutmènie 
dire sa gloire. On lui doit, outre ses almanacfas, 
le Guide des Propriétaires et des Comices agri- 
coles, £nfin, cet honnête agronome, siutfle pee* 
dant sa vie, a voulu encore l'être après sa mort; 
il laissa des legs considérables aux pauvres de 
Mdle (Deux-Sèvres ), et fonda un prix annuel de 
600 fr., destiné à celui qui ctmtinueni le nueiB 
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lliutnictiuD riuifile et IVaDcbe qoll n'a cessé de 
dmioer ï ses bons laboureani. J.-L. 
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BUKHITOP (Henri DB),tbéok^en Oamaiu], 
de l'ordre des SécoUets, mort k Louvaia le 27 
mai 1716. 11 est auteur de plusieurs ouvrages de 
cODtroverse, doat le priadpiil est : Lux de luce, 
/iftri///....; BnixeUes, 1710, in-4'', 

KVL.XXJ8. Vog. fiODLAT. 

BDLAKQVR, peintre grec, et suteur de la 

première peinture que mentioniie Itûstrare, vi- 
vait 700 ans avant J.-C. 
" IlestDatoire,inci)ii/eu[>etf,ditPIJiie(Bût. 

• A'0/.,Vn,3g;XXXV,34),quelelalileBadupeiii- 

• treBularqoe, représentant la destruction des 
' Magnètes, et qui était d'une dimension conai- 

• dérabte, fut acbeté son pesant d'or par Can- 

• (laule , roi de Lydie , tant nu attacliait déjà de 

• prix k la peinture I Cette acqiusition eut lieu 
1 Ters le temps de Romulus , car Candaule périt 

■ dans la XYlIf olympiade, >< 708 ans avant 
J.-C- 

Selon Sévin , dans son Mémoire sur les rois 
de Lydie, les Grecs asiatiques cultivèrent à 
txXus ^MMjne les arta avec beaucoup de succès. 
Cependiint il met Tort en doute l'auttienticilé 
dn récit concei-nant l'acquisition laite par Can- 
daule , et Ottf. MuUer partage cette t^iniou. 
M. Rossignol, dans une savantedisdertation,main- 
tîent l'exactitude du fait avancé par Pline. <i L'é- 
«c poque, dit-il, où Bularque a fleuri se trouve 

■ reoTenn^daus un espace de vingt-deux ans. H 

• lïnt, en effet, qu'il soit postérieuràla troisième 
« ïnvasioa des Cimmériens, qui eut lieu m 737, 
•> el qui entraîna la ruine de Magnésie ; d'une 

■ autre part , qu'il soit antérieur à la mort de 
<• Candaule, arrivée en 715. On doit donc suppo- 

■ ser que c'est à l'artiste lui-même que lut payé 

■ MMi tableau au pends de l'or. Candaule devait 

■ Ctrennami desartsauasiédairéque généreux. » 
H. RossigQtd donne un tableau dironologique 

des diverses invasions des Cinunënens dans I A- 
ûe Mineure. A. -F. D. 

critiqua Att artittv anir, lilur^ ri tort ou mat ap. 
prfeiét daitj la eataloçm«s dei artlrttt fk l'anttgtUte .- 

BDLFiNtiE« (6«or^e-Aernani), théologien et 
■ataraUste aUetnand, né en 1693, mort en 17.^0. 
D tttt profëMcur de Ihéolu^e à Tuldngea. On a 
de lui : Sptehnen doctrinte velerum Sinamm 
tKor. et polit. iFnxie(ott,nii,m-i';~ Varia 
in/aseieuto* collecta; Stuttgard, 1743, ii>-S° ; 
c'est on recwQ de mémoires ; — De Traeheit 
plmttantmexmeloTieObservatio,daBi les Mé- 
noires de l'Académie des sdences de Saint-Pé- 
teraliourg, 4' vol.; — De Radieitms et FoHii 
eiehora; iUd., 5* vol.; — Obtervationes bota- 
Mtec; ibid., 0* vol. Bolânger a contribué aux 
|irgp«» de U physiologie végétale. 
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BOLfiAMB. Voy. Eugène Bulguiis. 
*BITLGHBKiIii ( JfarHno), peintae de l'école 

de Sienne, Dorissait en 1407. Ui laissé quelques 
fresques à la confrérie de Madone, dans l'tiOpi- 
tal de la Scala; mais c'est au palais public de 
Kenne qne se voit son principal ouvrage. Dans la 
salle de la BtUia, il a représenté l'Histoire d'A- 
lexandre ni ix seize fresques, dont mallieu- 
rcusemeut plusieurs ont beaucoup souffert. Sur 
l'arc qui partage la salle, il a peint les tetea des 
évangélistes. Ces peintures, laissées inachevées 
par Buigherini, furent terminées par Spinelli Aré- 

tino et son fila Parri Spinelli. E. B h. 

Dell! VilLc, Uttere lamii. ~ Minclnl, (UHUldmaliml 

BnLBiBTN(rAad^). Vog. BooLGi»niE. 
BULiFOR (Antoine), historien et antiquaire 

italirai, d'origine française, vivait k Kaplea dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : CAiiedio di Vienna, 
seritto da G.-C, Voelikeren, vulgariizato ; 
Naples, 1684, in-lî; — lettere; Pouuoles, 
1685, in-lî; — Cim^tendio délie vile de' re di 
flapolii Naples, 1688, in-12i — Cronica mi- 
nore, ovvero annali e giomati istorici delta 
città e re^nodt TVopoIi; ibid., 1690, in-12; — 
Compendio istorico degC incendj del monte 
VMUfio.'ibid., 1698 et 1701, in-t2; — Je Guide 
des étrangers pourvoir Pouizoles et ses envi- 
rons, traduit de P. Samelli; ibid., 1702,in-12( 

— Journal dv voyage d'Italie de. Philippe V; 
il4d., 1704, in-12. 

Htnon, fBfaçt d'/MUt, t III, 

■nus. Vog. Xbhès. 

BDLL (George), théoli^en anglican, né à 
Wels le 25 mars 1634, mort le 28 février 
lOlO. Après av<Hr occupé successivement plu- 
sieurs bâiéfîces, il fiit nommé évèque de Saint- 
David en 1705. Prélat vertueux , il se livra avec 
UAe aux devwrs de son ministère sans négliger 
l'objet prindpal de ses études , l'antiqnilË ecclé- 
siastique. Ses principaux ouvrages sont : De- 
fensio fidei Nicenx; Oxford, 1585-1088, in-4° : 
cet ouvrage eut l'approbatiMi de toutes les com- 
munions cbrétienues ; — Judidum EcclesUe CO' 
tbolicœtriumpriorumseeulorum; ibid., 1694, 
in-4'' -. le grand Bossuetlntcet ouvrage, et en fut 
si content, qu'il écrivit à Nelson de témoigner à 
l'auteur sa satisfadion et celle de rassemblée du 
clerj^; — PrimitiDo et apostoliea traditio 
doçTitatis in Eeclesiaeat/tolieareeepli de Jesu 
ChrUti divinitale ; 1705, in-M. ; — Hartno- 
nia apoitotica; Luodrea, 1G69, in-4*. Les tbéo- 
logieoB protestants attaquerait Ttrement cet ou- 
vrage; Bull leur répondit par VExamen een- 
swx; 1678, in-4°, ^ dans. SM ApolOfia pro 
Harmonta, etc. Grabbea édité les difTérents oo- 
Tragea que nous venons de citer, sons ce titre : 
Georgii Bulli operaotnnia; Londres, 1703, 
in-fd. On a encore de Bull des sermons en 
animais, imprimés aprèssa mort; Londres, 1703, 
3 vol. in-S°. 
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ffnwlra, 1. 1. — iLioT.HrU! BtoarufMcal Dlctionari. 
BDLI.(/oA>i), muHkicDBnfil^, né vrr!ii:i03 
(linii Ift r4imli! dp S4>iner«1, tnnrt tirs imî n 
I.ubrrb ou il IlMmbourR. En I;i9l, il ilrvint nr- 
liaiiisle >^f la rliappllit '1i^ lii ri'Ine fJtsalH'lli , pI 
en ICOT liiusidcn i!<! Ib cliatiihrc ilu nil. Kn 
ICI.I, il w rnuUt ilans Irs l'ays-R(i!i. On lui al- 
trilinu pluD lie ilnix wnlscoiniioslllim» tant \u- 
rales qu'nwtninH^I^'K. 

Marrnnrf . '''■ •"■ ■Mm "■" - l'M.- nov, A'iir Mi?r. 
Mrr. - Wuad. Mkriur Omilimtrl. - Uarmonlrnn. 

;Bn.l. (Off HoRNCBikM)), ttVbn TinlInisU- 
ni>nv<itli-n. ni' It Bfmen Ir & l^rirr IHIO. S<m 
(i^rp, qiil h- 'Inttinil à l'i^tat rcrlA'iMtJqui', lui 
■■la \f inauvai't tWob wir Ipqiirt, toron cnlànt, 
it hHnn^il Afjk do «m AfatpnsiiliDi» murimlfs. 
Mih la riKwnr |Wt«iii4lR ne lit qo'auRmrahr sa 
pandon nuisn.inl». Kntnji^ k l'div ite itix-linit ann 
A riininmiU de CtiriMianla, il ; lit «i i«u île 
(imgrta, qiip M" ftit à Kfwid'péine qu'il panint ù 
Pire n^u linrlu4i(>r. Quauil •mfin il trouva l'iic- 
midon ilR lâlrr valoir le Inlent inuBical auquel 
il f'Iuit parvran par dlncefuwnts rlTurls, eu 
fut RMuine une réToIntiun , et il devint l'Dhjet 
de renlhnusiaiinw de m* rompatrioteit ■■ c'itail 
d'jillenrs la preniière fiiii que la Norwi>j(e pro- 
dul<ioit an fc^nle mu*ical. MalKrt^ «on igno- 
ranr* de la thiwip, il se trouva cependant en 
i<tat de remplir penilant quflqne temps les lonc- 
liiins lie diredear de niuslqae. Kn I81I9, il alla 
perfectionner wm talent i t'école du eëKthre 
S[iohr, à Casael ; niai.4 le jeune KcandlnnTe fat si 
inal reçu et si peu compris dân« ertle ville, que, 
tout di!sesp^ré, it se rendit h lioetlingue pi)ur 
étudier le droH. Cependant l'amour de la mu- 
sique reprît le dessus. Unjour de l'année IB3I, 
■ans argent et sans recommandations, il se rendit 
k Paris. On perd sa trace à partir de ce moment, 
et l'on ne p«uE faire que des coniectures sur sa 
manière de vivre : toujours est-il qu'il ne fut 
paaheurenx. On raconte qu'il fut unjourdâva- 
Ibié par des filons, qui lui enlevèrent jusqu'à 
son rlolon, et que, dans son désespoir, il voulut 
mettre lin ft ses Jours en se jetant dans la Seintt, 
On ajoute qu'arraché ï la mort par une cause 
restée ignorée, il Kt la rencontre d'une vieille 
dame qui venait de perdre son fils, avec le- 
quel elle lui trouva une telle ressemblance qu'elle 
l'^ccneiUit et le traita comme son enfant. Plus 
tard, Il aurait rénssi i se faire enleodrc dans un 
conrârt pnUic 0(1 il eut du succès , et qui lui 
rapporta environ !l,000 francs, qui le nùrent en 
élat de se rendre en Suisse et en Italie. 

L'exécutinn chez cetartiste rappelleton orierne 
et, jusqu'ï un certain peint, reproduit les [>liéito- 
mènes et les nspiralions du Nord : parfois cepen- 
dant on sent cbei lui l'intloence de Paganini et 
de son éoole. Il eot an succès d'enthousiasme en 
Italie; et nn jour que, )^ce à la célèbre Malibran, 
H était parvenu k jouer à San-Carlo de Naple», 
Il fut wnbraa.se en pleine scène par la gronde 
cantatrice. De retour à Paris en 1S3S, le succès 
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I'T suivit; la fortune et la naotianie lai viaraA 
en même temps. Kn lUe, il épousa dm Ptri- 
sii-ane, de la famille de sa première bienlMliia. 
Ahirs rommença pour lui une série de trioHqikM, 
n t^nilres et ilans toute la GraDde-BretqpK, n 
Beliùque, en Kspaiçne, en Allemagne et w Itwit. 
Kn IH3H,il retourna dans son p<iys,et>diMtiQv 
pcnliaRUOjetputjouirchesBescompatriotesiih 
C4Vbriliïqui l'yavaK devancé. Déjtiiclie,aBcMl 
di-» terres en Norwé(çe, y mena m tWnnte, et pwa 
■[ueliiues années A revoir us rompoanloH i 
<iiécriredc nouvelles. F.n 1843, U rlstttileB»- 
veau, avec le violoncel liste danois SelIMnnii, 
l'Allemagne et laRnsnie, et partit «nsuile pour TV 
niprique, où son voyage k tfsvïrs les Stalslftis 
fut aac suite de tilimplies. Mais td, eneore tse 
fols, Il échappe au bioipiphe. Les ms disait 
que, brandissant la haclie du former. Il itA 
retli^ dans les forêts vierges <le l'Ohio ; sdiM 
d'antr«s, I] aurait assisté, avec le générai \a.- 
snf à une campagne contre le* Kabyles rl'Alrf- 
qne. Soudahi on le voit revenir en Nonvégf a 
i84S,ety fonder le thi<âtn< national dcItèiTDt. 
L'entreprise prospère, mais loi-métne se hwnlle 
avec la police et les bourgeois de ce pays ii- 
culte; sa Ibmme, qui ne supporte pas le diiMt, 
est frappée d'aliénation mentale, et l'irti* 
quitte sa patrie pour peut-être n'y plus tifflsir. 
H s'Installe en Amérique, acliète en Pen*ylva<e 
1!5,000 acres d'excellentes terres, qallmill 
trois dollars par acre, et fonde ainsi une eolo* 
républie^ine de Scandinaves, qnl compte ^ 

I ;oo tiabilants. Tous les ivri^cs sont e^dui Â 

' la nouvelle crionie, qui s'appidie 0(e*«Wit; 

' de grandes rootcs sont tracées, des écoles «I te 
édifices publics, des fhndories de cmoBS, et., 
sont construits aux frais du foUdatéllr ; H qwN 
il lui manque de l'aident pour ses projet», (W" 
un établissement de sdageou pour mM AM^ic 
quelconque, il Ciit une eir.iirslon ant ffvii^ 
viHes voisines, i Hew-York ou New-Oriéan^, t 
donne des concerts, et rapporte, an W!^ TWio 
et par mitliers, les dollars dont il a besahi. 
P.-L. MfliiJra. 
BULLAMT (Jean), ardiitccte et srailptenr , 
mort à Écooen le 10 octobre iâ7S. On tpnre 
le lieu et la date de sa naissance, rtlesMgn- 
pbeK ne nous apprennent aucune particaliril^ 
sur ce célèbre ailiste. Nous savons par hiMnfci* 
qu'il avait étudié son art ea Italie. De rehnir 
«1 France, il fut chargé, vers I&40, dccoftstmin 
pour le connétable Anne de Montntoreney \t 
chftteaa d'Écouen , l'un des ptos beanx mons- 
ments de l'art cbei les modernes. On y voyait, 
dans deux niches placées entre les cohmiMs àa 
péristyle de la façade du sud^miest de la roor, 
les admiraUes situes de captifit sculptées |iar 
Micbel-Ange , et domtées an coonéûble fi«r 
François I*', qui les avait reçuRs en présnl de 
Robert StrozEi. La chapelle était remarqnSth 
surtout par l'autel, nnivre de Dullant, et éoil 
la face était ornée de bas-reliefs rejnéMaUil 
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les «tmlfe évangâistoft, ht ReN||oii et là Force (l). 
]l«0 Icttr» (Mttetttes, données à Sainl-<;emmin en* 
Laye le S5 oelobre 1557^ nomment molsf ré /ean 
BkitmfipèrsonnagB grùndement expérimenté 
êH /Wcf d'architêetUTB^ oontrMeor des bdti- 
tmiits d« h>i) au Hen de Piefre des H6tds , dé- 
eMé. n teoetait, en 1558, suhrant un compte de 
SitKm eoHIè, trésorier des bàthnëtats, 200 libres 
ptHur mô demi-affllée de ses gages. 

Gattieritté de Médfds ayant acquis de Diane 
ée Poftii^rS) en IdOO, le château de Ghenonceaux 
es échange de celui de Chaumont, fit éleTer le 
grand bâtiment qui le tnmte au levant de l'a- 
%ant-od«r, et fit agrandir et emiiellir les jardins. 
BuOaiit fut dnrgé de ces traTaux. U fut encore 
emplof é par la reine an moment où, renonçant 
à 8b& hÀitation du LouTre^ elle disait cons- 
tniffe le palais des TaHeries» dont Philibert de 
Lorme avait fourni les plans et exécuté les 
parties les plus andennes. Sauvai attribue à 
BaBaat le eharmant pavilkm auquel aboutit, 
du oèté 4e la rivière , Tune des ailes eu ga- 
kries eoftttgnes au pavilkm de THorloge. Ters 
1572^ Catherine de Médids fit suspendre ces 
tnrrmiXy et résohit de fixer sa demeure dans 
m hèlel ooetipé,.dc|>uis le règne de Louis XII^ 
par «le oommnnàaté de filles repoities. Les 
entibtilisMinents et les additions que la reine 
y fit £eûre par Bnllant changèrent en un ma- 
9ittqae s^onr ceHe hedntation, qui porta le 
nom à' Hôtel de la reine, et qui, adjugée en 
1606 à Charles de Bourbon, comte de Soîs- 
MNis, prit le nom de son nouveau proprié- 
taire. Ce palais, alors le plus grand édifice de 
l>aris après le Louvre, a été abattu pour faire 
à la Haile au Mé, et aux maisons de la me 
qui l'entoure. H n'en reste que la eo- 
Imme nlonumentale engagée dans le mur de la 
iMHe ; nais on en peut Juger par les dessins 
dlaraél Bllvestre, et par l'une des vues du pian 
de Gonboust, qui représente le Paris du dix-sep- 
tiônw alèele ( 1052 ). Après la mort du conné- 
tM» Anne, Madeleine de Savoie , sa veuve , 
chargea Buttant de lui ériger un mausol^ dans 
réfjKse Saint-Maitin de Montmorency; on y 
voyait les statues du connétable et de sa 
9 centre de Barthélémy Prieur, cou- 
une coupole demi-sphérique (2). Ce 
monument, encore inachevé à la 
mort de Bidlant, était orné de dix colonnes de 
martfie, dont quatre de vert antique , âevées 
sur un soubassement circulaire en forme de 
pi éd e rtal . On en trouve la description dans le 
Meteure de Frcmee de juillet 1740, et fl a été 
gravé par Réviile et Lavallée. Henri m chargea 
Itallant de termmer le tombeau des Valois à 
Saint-Denis, d'abord commencé par Philibert 
de Lorme et le Primatice, et de faire le tombeau 
ée Hem'i II et de Catherine de Médicis. On voit, 

(1) Cet âtitel eftt maintenant dans la chapelle dn chA- 
teaa de Cbantltlj. 
(t) Ces statues sont an masée da Loarre. 



par un compte de Tan 1576 qu'à cette époque 
Bttllant était encore employé par le roi ; mais 
c'est par erreur que Callet nous le présente 
comme diargé par Henri IV, en 1596, de la 
construction des dnq premiers frontons de la 
galerie du Louvre^ oMé de la rivière, à la suite 
du pavillon de Flore. Notre grand artiste avait 
alors depuis longtemps cessé de vivre. 

BuOant gravait avec habileté. La bibliothèque 
de l'Arsenal ( collection Accart, vol. XI} possède 
une estampe signée de lui, datée d'Écouen 
1566, et dont un exemplaire se trouve dans le 
cabinet de M. Achille Leclère, membre de T Acadé- 
mie des beaux-arts. Il mourut âgé de soixante-dix- 
huit ans. Par Son testament, daté du 8 octobre 
1578, il demande à être inhumé dans Téglise d'É- 
couen, et lègue à cette église une pièce de terre^ 
afin d'assurer à perpétuité un service pour le salut 
de son âme. Suivant le Dictionnaire historique 
de Chaudon et Delandine, son tombeau aurait été 
transféré au Musée des monuments français; 
mais A. Lenoir y avait seulement élevé à sa mé- 
moire un beau monument que décorait un buste 
dont Tauthenticité n'est pas établie, et qui a sans 
doute servi de modèle au poitrait gravé par Bal- 
tard. 

Bullant fut l'un des artistes éminents de son 
siècle ; il jouissait d'une grande renommée parmi 
ses cont^porains, et le judicieux Chambray l'a 
nommé le premier de nos architectes fran- 
çais. On fit pour lui cette épitaphe, que son au- 
teur Suppose placée sur le mausolée du conné- 
table Anne de Montmorency : 

Joannes )acei hoc Bnlfantlns tlle sepnlero, 
Quo non fabrili major in arte fnlt. 
Régi et reginaB, palalia régla , matrl 
Mausolo et dignos stmxerat hfc tamolos. 
Cur non et tamoto diimo Jaeet ipse? Vfator, 
Quarts : non babnlt qui stroat arte paren. 

Bullant a laissé deux ouvrages composés ^à 
Écouen, où il parait avoir passé une partie de sa 
vie : Hecmil d'horlogio^aphie^ contenant la 
description f fabrication et usage des horloges 
solaires ; Paris, 1 561 , in-4° ( dédié au connétable 
Anne de Montmorency ). L'auteur expose tontes 
les méthodes propres à la construction et au 
tracé des horloges solaires, hmatres ou astrales, 
«K pour avoir l'heure avec les rays du soleil et de 
la lune, et pour cognoistre les heures de nuict 
par les étoiles. » Le même ouvrage, revu et cor- 
rigé, parut sous ce titre : Pe6U traité de géomé- 
trie et d'horlogiographie pratique; Paris, 
1562, in-4''; ibid., 1564, in-4<>; et sous celui de 
Géométrie et horlogiographie pratique; Paris, 
1599, in-i*'; ibid., 1608> in-4<', avec des augmen- 
tations d'Oronce Fine et de Pierre Appian, pu- 
bliées par Claude de Boissière; — Seigle gêné- 
ralle d'arehUecture des cinq numières de co- 
tonnes, à sçavoir : toscane, dorique, ionique, 
eorinthe et composite, à l'exemple de Van- 
tique, suivant les reigles et doctrines de Vi- 
truve; Paris, 1564, in-fol. (dédié au marédial 
François de Montmorency, fils dn connétable )} 
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ibid., 1568, in-fol. De Broêse, architoete da roi^ 
en a donné tine 3* édition refiie et corrigée, 
Paris, 1619, in-fol., dont le titre porte par er- 
reur : Seconde et dernière édition. Une 4« édi- 
tion a été publiée à Rouen, 1647, in-fol. 

ÉMILB Reghâed. 

jirchivei munie^^alêt d'Èeomgn, — Chiabray, ^0- 
roMle de Parehitêeturê antiqm et de la moderne { Pa- 
ris. 1650. lO'fol. — J. Le Labooreor, tel Mémoire» de 
Michel de CaeUlnau, illustres et auQmentet ; ParU, 
1600, t. 11. p. fM. — J. Marot, Reeneil des plans » projils 
et élévations de plusieurs palais» ekasteaux, etc. — 
Sauvai , Histoires des atUiquités de la ville de Paris, 
t. Il, p. 63. — R«Tllle et Lavallée, P^ues pittoresques et 
perspectives des salles du Musée des uwnuutents fran- 
çais, etc. — Quatremère de Qolncy, f''ies des plus célè- 
bres architectes. - J.-B. Blet. Souvenirs du Musée des 
monuments français. — Callet, Notice historique sur 
la vie artistique et les ouvrages de quelques architectes 
français du seiUèmé siècle, fl« éd.; Parla, 1646, tn-S». - 
M. do Laboide, ta Renaissance des arts d la cour de 
Franc*!; Parti, 1850, t I. — M. Vltet, te Louvre; Paria, 
1853. tJl-8*. 

BULLART {Isaac)f historien flamand, d'ori- 
gine hollandaise, né à Rotterdam le 5 janvier 
1599, mort te 17 avril 1672. Il mourut avant 
d'avoir pu mettre la dernière main à un ouvrage 
auquel il travaillait depuis trente ans ; ce fut son 
fils Jacques-Bénigne qui Tédita. Cet ouvrage a 
pour titre : Académie des sciences et des arts, 
contenant les vies et les éloges historiques des 
hommes illustres; Paris, 1682, 2 vol. in-fol. 

jtcta erudit., 1683. — MOhsen, Blldnisse berûhmter 
Aerzte.— t:Xémen\,^ Biblioth. curieuse. — Leiong, Bi- 
bliothèque historique de la France, édlL Fontettc. 

*BiJLLBR ( Charles ), né en 1806 à Calcutta, 
mort en 1849. 11 entra au parlement en 1828, par 
un bourg pourri qui appartenait à sa famille. Il 
n*en vota pas moins en 1830 pour le bill de ré- 
forme, qui devait le priver de son siège. Renvoyé 
an parlement par Testime des électeurs , il se 
montra toujours dévoué aux intérêts populaires ; 
nommé secrétaire de lord Dnrham dans sa dicta- 
ture au Canada, il rédigea un magnifique rapport 
qui est considéré comme Tune des œuvres di- 
plomatiqnes les plus remarquables; il prit une 
part active à tous les genres de colonisation que 
TAngleterre accomplit alors sur plusieurs points 
de la NouYelle-Zélande. Orateur distingué par la 
sûreté et Télévation de ses vues, par la netteté 
et la force de sa diction, M. Charles Buller s'était 
conquis à la chambre des communes une posi- 
tion élevée ; lors de la formation du cabinet whig 
en 1846, il fut nommé membre du conseil privé 
de la reine; enfin peu d'hommes avaient devant 
eux un plus bel avenir politique, lorsqu'une mort 
presque soudaine, qui a excité en Angleterre d'u- 
niversels regrets, l'enleva. Buller était un écri- 
vain de goût : outre plusieurs discours qui 
ont été imprimés et qui sont d'un style très- 
élevé , il a écrit de nombreux articles dans le 
Globe et dans les revues. La critique des Giron- 
dins{\t M. de Lamartine, dans la Revue d*Édimr 
burgh, est due à sa plume. T. D. 

BULLET ( Jean- Baptiste ) , tliéologien fran- 
çais, né à Besançon en 1699, mort le 6 sep- 



tembre 1775. n fut professeur de théologie à 
runiversité de sa ville natale. Ses principaux oo« 
Trages sont : Deaposioliea Bceiesi» gallieanx 
Origine; Besançon, 1752, ia-12 ; — Histoire dé 
FétablUsement du ehristianitme , tirée des 
seuls auteurs juifs et pa^fens, ok Von trtme 
une preuve solide de la vérité de cette rett- 
gion; Lyon et Paris, 1764, iD-4*; Paris, 1814, 
in-8<'; ibid., 1825; — 1^ Existence de Dieu dé- 
montrée par les merveUles de la nature; 
ibid., 1768, 1773, 2 vol. in-i2 ; — Recherches 
historiques sur les cartes à Jouer; Lyoo, 
1757, in-8*'; — Dissertations sur d^érenU 
sujets de F histoire de France; Besançon et 
Paris, 1759, in-8«; — Dissertations sur la Mi- 
thologie française et sur plusieurs points cu- 
rieux de rhistoire de France; Paris, 1771, 
in-12; eUes sont estimées; — Ménunresurla 
langue celtique, contenant r histoire de celU 
langue; une Description étymologique des vil- 
les, rivières, montagnes, etc., des Gaules; 
un Dictionnaire celtique ; Besançon, 17à4, 
1759 et 1770, 3 vol. in-fol. : cet ouvrage, rem* 
pli d'érudition , est recherché des linguistes; - 
E^nses critiques aux difficultés proposé» 
par les incrédules sur divers endroits des 
Uvres saints; ibid., 1773-1775, 3 voL iD-12; 
Besançon, 4 vol. in-12 ou in-8®; Paris, 1826 
4 vol. in-12. 

Leiong, Biblioth, hitt. de la Framce, edtt. FoBtdle.- 
Qoérard, sapplément à la France littéraire. 

BULLET ( Pierre ), architecte fhmçais, né a 
1639, mort en 1716. n fut élève de Franços 
Blondel, qui l'onploya comme dessinatear et 
comme appareilleur à la construction de plu* 
sieurs édifices, entre autres de la porte Saint-De- 
nis. Le plus célèbre de ses ouvrages est la porte 
Saint-Martin, qu'il éleva en 1674 : cet arc de 
triomphe , plus rapproché des monnmeiits as- 
tiques par sa disposition générale, est cepen- 
dant très-infârieur à celui de Bkmdd sons le 
rapport de la composition et de ladéooration(l). 
L'église de Saint-Thomas d'Aqoin, le trottoir do 
quai Pelletier, supporté par une voussure wt 
pée dans son cintre en quait de oerde (1675). Il 
fontaine de la place Saint-Michd, plusieurs bft- 
tels et d'autres travaux très4mportants le firent 
recevoir, esk 1685, à l'Académie d'ardiitectore. 
Il a publié plusieurs ouvrages importants : 
Traité de Vusage du pantomitre; 1675; — 
Traité du nivellement; 1688; — FArckUêe' 
ture pratique; 1691, etc. 

Son fils, Jean-Baptiste Bullet, sei^wor de 
ChamMain, né en 1667, exerça avec distmdioB 
la même professicm que son père. H fut reçs 
membre de l'Académie d'ardûteolure en 1699. 
On ne connaît rien de plus sur sa vie. On dte 



(1) Les deux bas*rellefs dn côté da boulevard l.,. 

tent la prise de Besaoçon et la triple alUance; êeaz Ai 
côté do faubourg, la prise de LlmboaiY «t la débite dM 
Allemands. Ces scolpturts sont de Deslardlns, Mariv, ^ 
Hongre et le Grat. . 



BDLLET- 
U ehMeau de CAompi, à 
vingt Ulombtras de Paria. 

Le BM,l>MlMM(r*«M|rcMiHttw<(IanwKE.— 
9uteeBèn d( QnlneT, ^1« M orcMMotB etMm. 

utnaMTM (6t(UI«nM), médedn ugla», 
■é dans nie ^ïly ver* 1600, mort ai 1S7B. n 
lét^na lei fanctloM de recteur d'oae puwage, 
jNMir snlTTe te carrièK uédictle. Les derniers 
ten^MdeMvSeae ftmot qa'iaM «oite de mal- 
heurs, n moamt dans ime prboa, oii rarait 
lut mettre im de aei oéandere, qui l'accuBait 
d'aToir toi «on Mk, Ibomas HObn. On a de 
Ballem : eopemmmf q/ AeoUA; Loodres, 1 &âS, 
1 voL in-S*;— Bmttwarkê qfd^ence against 
ail gieknei; iUd., IMl, In-fDl. ; — A dU^ogve 
both pteasant and pUt^tU agaiiut thefe- 
tier pettiUnet; ibid., lse4, 16S9, 1573, 1578, 
în-8°; — A confortable regtmtn-agairut the 
pleuritU; ibid., 15B1, iii-8°. 

Tisner. Itotltt nr lattis dt SHlIarn. — BlofrnqilMa 
Britaïuilca. — (^iigcr, Sioeraph. Mal. ^ EngUaid. 

■iTLLlaLDDB. Foy. BoutLur. 

Birt^LiABD (IPiêrre), botaniste français, né 
ft Anbepterre, près deLangrea, vers 1743; mort 
à Parie an rama de septembre 1793. H vint k 
Paris pour j continaer ses études médicales, 
qu'il arait commencées à Clairraux ; mais son 
goOt pour llÛEtoire natordle l'emporta, n se li- 
vra snrtoot à la twtai^que. Anx tal«its de l'ob- 
Bervatenril joignit cens de l'artisle, dee^na et 
grava tes plantes qu'il décrivit. On a de lui ; Flora 
Parisiejisis, on DescrIplioTis et figures de 
tovtes les plantet gui croissent aax environs 
de Paris; Paris, 1774, 6 vol. in-8°; — jliiicep- 
tologie française, ou TraM général de toutes 
Us ruses dont on peut se «ervlr pour prendre 
Us oUeaux; ibid., 1778 et 1796; édit. revne et 
angoMOtée, 1820, iii-12 ; — Herbier de la 
jftance, on Collection des plantes indigènes 
de ee ragaume; iMd., 1780 à 1793 ;— Diction- 
naàre élémentaire de botanique ; SM., 1783, 
petn in^bl. ; oifièranent refondu par Hichard de 
Htotnieii; itid., ISOS; on n'; trouve qoe l'ex- 
o dea ternes [ÀiTtiologiqnes et organo- 
pies; — Histoire des plantes véné- 
neuses et suspectes de la France; Itrid., 1784, 
hHW.; 1798, in-8°; — ifWoire des champi- 
gnons de la France; ibid., 1791-1812, in-rd. 
Sans avoir recalé les bornes de la sdcoce, le* 
ouvrages de BoDiard <»t au moins contribué ft en 
r^widre le goAL 

QaMird, la friau»UtUTafrt,-BlosraplUemMleali. 

■CixuieBK (J7«nH), théologien protestant 
■oisae, né ft Bremgartoi en 1S04, mortàZu- 
ridi le 17 st^temln^ 1576. Il embrassa la reli- 
^OD réformée, et se lia avec les théok^iens de 
Zaridi , surtout avec Zvriogle, auquel il succéda 
comme pronier pastenr de la ville ; il ent part 
à te rédaction de la première confession helvélî- 
qne, et (iit la prindpale cause des relations 
étroites qnl s'étaUireot ojtre l'Eglise anglicane 
d rËglise helvétique. Les onvragea imprimés de 
it d'environ qatfre-vingtB 
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traités sor des matièrea tbécdogiques, et forment 
10 vol. iu-fbl. Plusieurs de ces traités ont été 
tradoitsen ftançais. 

TUeinB. JOmoIru.t. XXVin.- MoMrl, DUH.itsI. 
— Hcletalor Idim, fU. Tllml. frrtoH. - DcTtiDa 
BUtoln. - Bijlc, Dictbmnatre crfMgw. 

BCLLINGER ( Jean-Gaspard ), «^roniqneur 
suisse, né ft Zurich ea 1690, roort en 1764. Il 
occupa avec distinction une chaire d'histoire 
dans sa viQe natale, n a continué jusqn'en 1740 
la Chronique de Zurich de Blanschli, et en a 
donné une nouvelle édition; Zurich, 1742, îa-4°. 

Adelting, nppL i JAebtr, Lerlean. 

BDLLiHHKK (Jean-BaUbasar) , peintre et 
graveoT suisse, néft Langenan, cantcrâ de Zurich, 
le 31 déconbre 1713 , mort vers la fin du dix- 
huitième aléde. Après avoir étndié son art sous 
Jean Simler, son, compatriote , il se rendit à 
Venise, o6 il se forma ft l'école du Céline Tié- 
polo. De retour en Suisse, il travailla queiqno 
temps ft Soleure, et visita la Hollande. Le cU' 
mat ne lui convenant pas, il revint par l'Allema- 
gne à Zurich, où il lijt nommé en 1773 premier 
professeur à l'école de desun. En Italie, il avait 
cultivé le genre historique; mais depuis s<» 
séjonr ft Amsterdam il l'abandonna, ponr se 
hvrer au paysage. Ses tableaux dans ce dernier 
genre tiennent de la manière flamande ; il gravait 
aussi ft l'eau-forte. i 



BDLLIOfl [Claude de), sienr d 
administrateur français, mort le 2 
1640. Il lut surintendant des finances et nunistre 
d'Etat sous Louis Xm. Kommé maître des re- 
qoetes par Henri TV en 1605, il conduisit avec 
succès plusieurs négodations. En ISll, Ma- 
rie de Hédids l'envoya, en qualité de commis- 
sure, auprès de la fWieuse assemblée traue 
par les calvinistes ft Saumur, et présidée par 
Duplessis-Homay. EnlB14,il asûsta au i confé- 
rences de Soissons, et contribua ft lacMKlnsioo 
du traité de paix qiû les scûviL &i 1624 , 
BuDion eatn au consdl du gouvaiumait, com- 
posé du duc de la TieovUle, du cardinal delà 
Rochefoucauld , du dnc de Lesdiguières et du 
garde des sceaux d'Aligre. Il fnt nommé sur^ 
intendant des finances en 1632. La mène an- 
née, il n^joda le raccommodement de Gaston, 
duc d'Orléans, avec le roi son frère. Lorsqu'on 
1S36 Bichdlen voulut abandonner le' gonveme- 
ment de l'État , Bnllioo k dissuada vlventoit de 
ce projet : « Hichelien n «unit bit la faite, dit 
TUtorio-Siri, sansteP.Ioe^,qnllerassora;et 
ce père fht bien secondé par le snrintendant de 
Bnllîon. > Ce ne fat pas le seul service qnll ren- 
dit ft Richelieu. Il inclina toujours vers le parti 
du cardinal, dont il savait apprécier le g&ite, 
et par l'influence dnqnd il semble avoir été 
poussé aux aHftires. Ce quil y a de certain , 
c'est qn'n commaiça ft fftire partie do consefl 
dès 1624, l'année même oble diancdier de SfOery 
et dePiàsirax, son fils, qui avalent entravé la 
promotion de Rkbelien au cardinalat, tomberait 



7Ï1 



BVLI.ION 
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en dMgrtc», «t qa'H c 

gw le cardinal de la RacbdiNCBuld et 'l'AHiirr, 
, eorenl perdu la leur. Ce qn'il ; 
a HKore , c'eut qu'il cootlnuB à pos- 
iMer 00 gagna depils Uconflance de Rlchelii^u, 
A ce point que ce dernier ui repou sut lui ilu 
luin de le repréacnler dani te fameux coD»d] 
aitimhli' en 1639 par LouUXlII, eldan» lei)uel 
le cardinal, insUgiteur secret de la ii»«uru i|ui 
allait être prlM , crut prudent de no pas paraî- 
tre, n rallail perauadcr au roi que le retour di> 
Marie de Médicis dl poutoït qu'être nuîaiUe à 
Ini-mAme et à l'Étal. Bulllon, un dea cinq mî- 
Biatrea conaull^, ne tromiu pan la préviiùn de 
Richelieu i il il^ara t i|ue 1m piiiuanta motih 
puur engager Louis Xllt i ne paa recevoir w 
iiite« étaient de oature i) ne «c iliiToir dire qa'i 
i'ortille du maffre; qu'il était lie la prwleuoe 
du roi de preaser Marie de s'Ëblilir A FlorcoM, 
«il il lui ferait tenir aon bien et aon douaire, aiuai 
qu'il le lui avait uJTert pluaieura fois. • BuUiun 
Alt TécotnptfiwS pu le titre de garde des sceaux 
des ortiret du ruï,elpar la crAatim.euaafaieur, 
d'une nouvelle charge de président à mortier au 
parlementde Paria. Richelieu, cuimne on le voit, 
n'était pas ingrat cnTcrs aes serviteurs dévoués. 
n étfit mime trop indulgent envers eux, s'il est 
vrai, ainsi qu'on l'a prétendu , que Bullion se 
Mit pemiis uu jour, dans un dîner qu'il donnait 
Ml maréchal de Grommont, au marédial de 
Villars, au marquis de Sonvré, et au comte 
dUautétteiUe , de faire servir comme plat de 
dessert trois haaaina remplis de louis d'or, dont 
«dwqoe oMvive aurait prù sa chatte : mais le 
Mt n'est lien moiks qne prouvé. Ce fut sons 
•a aurintaidaiice, dans le cours de l'année 
1A40, qne fbrtnt frap^ les premiera louis d'or ; 
et aett« drcoBalaDce a bien pu serrir de pré- 
texte b l'aMcdote qm précède. La UenveiUànce 
de Hicbdien pour CUode de Bnllii» se reporta 
sor sa Ikmiile : IVoit ne Bclliou, marquis de 
Gallardon, aeigiteur de Boncdles, lui succéda 
dans la ctkargc de garde dM sceaux. 
Dsplcli, miULn ^ fraiia. - BiiBEkura, HUInirr 

OacnmiIttnatiSatnt-Eifrti.- Le B», Mctlonnaln 
imctele^Êtl^we <te la rratuc. 

■ULLiocit (Sjfmpitcritn ] , prélat français, 
né à Lyon en 14B0, mort le tt jamer 1333. Il 
Ait succeesiveiaent évéque de Giaudèves, de Basas 
et de SoiMoos. Louis XII l'étaidit gouvemenrdn 
Milanais «o ,1509 , et l'envoTS ensuite comme 
ambassadeur à Rome , poui } terminer les (iîf- 
fércuds qu'il avait avec le p^w Jules II. Ilasaista 
au ctneOe de Pise d àeekii de Latran, coovo- 
qvé par Léon X, rt dirigea en grande partie les 
deux aatembUes tenaes sous François I" poor 
U coaSacatiDO dee biens à» connétable de Bour- 
bcn, et ponr arrêter les oonditiolu du traité de 
Hadrtd. BalUoad fut un négociateur éclairé, 
aima leaKàaieea, et protégea les savants. Osa 
deld : Statiita tynodaita, pour le diocèse da 
SoissMiB; Paris', 1632, in-i" etfai-8°. Cest an 
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coosln de ce prélat , Haorioa BelHoad, nurt t 
17 mai 1541, que Benoît Coort dMtanneea- 
mentaEre sur les Àrrtsta amonoK. 

Mor«r1. DictUMUairt hMariçmt, — Ldooi , WaiL 
U1. 4) la * V W, MIL FMHMta. 

■cLLioim ( purré), nagbttst et iHHniar 
francala, parent do ft MOU Ê/ L , mort ft Mais 
1593.11 rut proem«»r gMMl dn pariHMalfe 
Uomhes. Lm laagnts MI)Mk|M, tjAum, pt>- 
que, etc., loi étalent ftmUfèfe». Oa a d« W ^ 
slMir* nuvrages, dont le prtncipd eat : U Mit 
des explications meienmê M lUMMUn nr 
le» quatre fvangéHttei ; Lyon, tiM , U*. 

CoIodU, IHtL lilL it LtaK. - IMomft J I M M j H ui 

BCuuoiiD (.Pierre), hialariealraBgûSilk 
du précédent, de l'ordre dea Jësuitw , aé L Ljb 
ea l&SS, mort dans la mtmevtUe en IflSI.iM 
principaux ouvragea aont i Sym^àortaKU k 
Buiaoud e tetteùrit Mttorim odaeftu in te- 
cem; Lynn, 1646, in-4°; — Lugdutiiim ua» 
prq/unum; ibtd., lM7,tn-4°; «'eetle proafiediB 
d'une liiilolre de Ltod restCa biMHe : — diBin- 
teaiurlaviedesalnlIriTler, aoUsdtede Brew. 

cdiodm, aut. lut. il £f n. — Ltta^, mtimJi^ 

hitttrUmt dfl rraatt, 

BDLLioVD ( ...,,dievaLer bb) , eafilaiaetl 
poète frasçals, né e> 174I, mwt w 17U. irif 
de dix-hnit «us il se diitiàgaa par sa JmmR 
à lï bataille de Crevfdt. On a de hû : la Mrit- 
sée, ou Voyage de ttr Piem e* DMaab, ladi- 
nage en vers; la Haje ( Paris }, I7e3. 

i«]DDg , BtUMàiqiit Aiifortfiw dt la Fraia, m 
Fontritr, - Qg«nint. In Frana lUtérOOv. | 

BULMEK ( Guitlauiue ], tjpogr^ibe aflgWi, 
né h rtewcastle-sur.Tpie en I?â8, mort iCta' . 
pham-RisseleSseptembre tSao.UndespioiÉn ; 
prodnits d« ses presses a été tnw MUob M 
Perse (179a-i794);etroDdoiteotnpterBBiMB- ' 
bre des chefs-d'œuvre de la t^pogr^Aie aagbja 
les éditions de Inxe des t emi e a de Tlliilii||liii 
(1792-IBOl, 2 vol. hi-rol.); et DM titthl* 
Hilton (1794-1797,3 vol. in-foL). Uimrfn 
de ces pubHcations a fait donner b soB tofrt- 
merie le nom on la raison de Shai*pear9fne. 
Il était le favori desblUlomanesangMi,((cW 
à lui que l'on confiait de prëMrenee les bfm- 
aions pour te Koxbwgh club. Mais, tod MR- 
ctinnaissant le talent distinfpiéde Bnhner, iii 
que, dans ses Citions, la beaiiM des trpa, 
celle de l'encre et la bonne qoalHâ dn fiçkt, 
il faut dire qu'on trouve beaueonp débutes ifto- 
pression dans les ouvrages sortiade sopR^ 
KPS. [Enc. des g, du m.] 

Roip, JTfB Binçtaphieai metUmarp. —r 

uliLOW, antienne fan 
nalredn pajA de HeeUenboore, et éUVe d^ 
longtemps en Prasee. Pamri sea mmtKslB 
plus distinguée, on remarque tes snlnata : 

I. uthO'm{FrMtrit-9iiUlanmeK),enaii» 
DumEWiTz, général prusatCB, naquit en I75i 1 
Falkenberg, dans la YMIe-Marche, dimaâmà 
rMi*itsonpJiTe,etmoarntèKtMgabeiglBl}l^ 
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1916. A qurtone ans il «atra dans ranaiée 
pmssieiiiie; 6t lors<|tt'n eut obteno le grade de 
cttiitaiM mt 1799. fl Ait nommé gouternear da 
pnnoe Lools-Ferduifflid de Pmsse. Il fit en cette 
quililé la empÉgne du Rhin, et gagna le grade de 
iMjor. An si^e de Mayoïce, son Intrépidité fit 
éefaoner une attaque des Français près de Marien- 
borne. Apt^ atoir rempli sa missiott près da 
prinocy Bcàowconsacfi tout son tempsao senice 
uiKrire. En 1808, il devint général de brigade. 
Lorsque la Pmsse-, Infidèle ft son alliance avec 
remperenr des Français, tonma ses armes contre 
la France, ce Ait le général Bûlow qoi, le 5 arril 
1813, remporta près de McBckem le premier soc- 
oèsteit les Prussiens eussent à se ranter dans 
œtte guerre; le 2 mai suirant, fl prit HaMe, et 
défendit, par la rictoire quMl remporta près de 
Lokau le 4 Juin, la capitale de la Prusse, me- 
nacée par tes Français. Après l'armistioe, il 
saura pour la seconde (bis Berlin , le 23 août, 
par la bataffle de Grossbeeren ; et pour la troi- 
sième fois , le 6 septembre , par la victoire qu*il 
remporta près de Dennewitz. Le roi lui en té- 
moigna sa reconnaissance en le nommant che- 
▼dier grand-croix de TAi^e noir, et à la paix 
i lui conféra te titre de comte de D e n ne w i t z . 
Oe généra] eut aussi une grande pa^ à la ba- 
tante de Leipzig (19 octobre); puis il combattit 
aTee le même courage en WestphaUe , en Hol- 
lande, en Bdgique, près du Rhin, à Laon, à 
Soisftons, à la Fère, et 11 termina la campagne 
par son entrée à Paris. H fut nommé ensuite 
eomtnandnt général de la Prusse orientate et 
de la Lithuanie (prussienne). Lorsque s'ounit 
Il campagne de 1815, Ait chargé du comman- 
dement supérieur dn quatrième corps d*armée 
pmBMten ; sa coopération à la bataille de Water- 
Iso enl assez connue pour qo*il soit inutite d'en 
carier. Pour Feu récompenser le roi le nomma 
cbef do qufaizième régiment de ligne, qui porta 
dèalonitonnom. Lell janfler 1816, Bûlow re- 
looma ft son commandement général à Kœnigs- 
Ivrg, cft 11 mourut te 25 férrier suirant. Une sta- 
tue en marbre Manc lui a été éierée quelques 
uaées après à Berlin, dans te belle allée des Til- 
Iflols , où dte forme te pendant de œUe du gé- 
Bérd flditmborst. Ces deux statues sont pla- 
cées des deux côtés dn grand poste, en Ikce de 
«Ne de BIttclier. [JSnc» des g, du m, ] 

II. mtîAfW (J7enri-érfci(/atfme, baron DC),écri- 
Tain et critique allemand, frère dn précédent , né 
à Falkenbergen 1760, mort en Juillet 1807. Après 
nToirt^çu, (tens te maison de son père^ une excel- 
teale édoratten, il Tint à Berlin, entra à TAca- 
démte raflltafape, et serrit dms I*tofanterie, puis 
dam te earaterie; tntàs, ïÀmUÂ dégoûté de la Tte 
ifiilftaire,fl quitta te service pour se lirrer entière- 
me&t à te science. Cependant, lorsque édata dans 
te Belgique llnsnrretàion contre Joseph II , il s'y 
fendit, et foi placé dans un réghneat sans troo- 
t«r roocasion de se distinguer. Trompé dans son 
BÊptkr, fl retourna dans sa patrie, s'adonna an 



théâtre avec passion, et forma une troupe d'ac- 
teurs. Ensuite il se rendit en Amérique. De 
nouveau trompé dans Son espérance de trouver 
dans ce pays te liberté qu'il cherchait, â revint 
en Europe. Épris alors du goût du commeroei il 
s'y livra, et s'em1)arqua à Hambourg aveo un de 
ses frères, pour se rendre) une seconde fois, en 
Amérique , après y avoir expédié un chargement 
de verreries. Ayant dans cette expédition perdu, 
par défaut d'expérience, oe qui leur était resté de 
leur patrimoine, les deux (Mres revinrent de 
nouveau en Europe ; alors Henri de Bâtew pubKa 
son Bsprit du noupeau système de la guerre. 
Cet ouvrage eut tant de succès, que Butew aUa à 
Berlin, se croyant certem de trouver de l'emploi 
dans l'état-major général. Il pubtia encore une 
Histoire delà campagne de 1800(Berlin, 1801); 
son espérance fut néanmoins déçue. Après 
maints désagréments éprouvés à Berlin, Bulow 
se rendit à Londres , où il fit paraître quelques 
numéros d'un journal sisr l'Angleterre. L'insuc- 
cès de cette feuilte l'ayant mis dans l'embarras, 
il fht mis en prison. De retour à Berlin en 1804, 
il travaiUa avec une grande assiduité, et pubUa 
plusieurs écrits, dont l'un, Campagne de 1805 
(2 vol., Berlin, 1806), te fit encore mettre en 
prison, n composa en outre nue Vie du prince 
Henri de Prusse (Berlin, 1805, 2 vol.), des 
Théorèmes de la guerre moderne^ et la Tacti- 
que moderne telle qu*elle devrait être (Leipz., 
1805, 2 vol.). Quand, après te batailte d'Iéna, 
on prévit l'arrivée des Français , on te conduisit, 
contre l'avis des médecins qui demandaient sort 
étergisseroent , à Kolberg,puis à Koeni g s b er g ) 
puis enfin à Riga, où il mourut à Tége de qna*^ 
rante-septans. Indépendamment de sou origina- 
lité comme écrivain , Bûtew fut un ardent par- 
tisan du système de Svredenborg ; et l'on trouva 
dans ses papters un écrit qui fut publié après sa 
mort, et qui a pour titre : Nune permissum 
est : Coup d*ceil sur la doctrine de la nouvelle 
Église chrétienne (Ckilberg, 1809). 

m. BÛLOW (Auguste^PrédériC'Qumaume 
de), administrateur et jurteoonsulte allemand, né 
en 1762 à Werdon, en Westphalie; mort à Pote- 
dam en 1817. n fut d'abord président du tribu- 
nal d'appel à Hanovre , entra au service de la 
Prusse en 1805, et fut nommé en 1814 seeréteire 
général de l'administration et chef de te poBce 
prussienne à Dresde. H alte ensuite reropUr des 
fonctions du même genre à Beriin. On a de lui : 
Praktische Erôrterungen aus allen Theileti 
der RechtsgelehrsamkeU ( Écteirclssemente pra- 
tiques sur toutes les parties de te jurisprudence), 
en société avec Hagemaon; Hanovre, I79ûy 
6 vol. in-8°; — C^^er die gegenwàriigem Veh- 
hàltnisse des Christlich-evangelischen Kir- 
chenwesens in Deutschland (Sur l'état ac- 
tuel de l'Église protestante en Allemagne) ; Mag- 
debourg, 1819. 

lY. BÛLOW (LouiS'FrédériC'Victor^ean 
comte nB)| bsMi-lirèndnnrûcédent, nétel4juilte| 

35. 
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1774 à EsMorodayprèsde Bnmftwick; mort le 11 
aoôt 1825. nétudia à Gcettingue» où resta jn»- 
qa'en 1794. Son ooasin Hardenberg, alors mi- 
nistre dirigeant des prindpautés pnlBsiemies do 
cercle de Franoonie, ie plaça en qualité de réfé- 
rendaire, et, en 1790, comme Issessenr à Bai- 
reath. Quand Hardenberg ftit appelé dans la ca- 
pitale, Btilow Vy soiTiten 1801 en qnalHé de 
conseiller de gnerre et des domaines, et il se 
distingoa par d'excellents rapports, par son 
zèle et<son habileté. En 1804, iÎAit nommé pré- 
sident à Magdebourg; et après la paix de Tilsit 
et la Tormation du conseil d*État du royaume de 
Westphalie, il fut appelé à Cassd en qualité de 
membre de ce conseil. Le 8 mai 1808, il devint 
ministre des finances , do commerce et du tré- 
sor; et dans les circonstances les plus difficiles 
il sut mériter la confiance du peuple et du roi. 
Jérôme, roi de Westphalie, l'éleya à la dignité de 
comte, iistinction que le roi de Prusse lui con- 
firma quand U retourna à son service. Toute- 
fois ses ennemis parvinrent à lui aliéner la bien- 
yeillance de Jérôme, au pohit que le 7 avril 1811 
il Ait congédié. Le comte de Bûlow vécut alors 
retiré dans sa terre d*Essenroda , s*occupant d'é- 
conomie rurale et de science politique, jusqu'en 
1813, où le roi de Pmsse, sur la proposition du 
prince de Hardenberg', le nomma ministre des 
finances. Dans les guerres qui suivirent alors, 
il sut, par de constants efforts, pourvoir aux be- 
soins du royaume et des armées, et créer de nou- 
velles ressources. H accompagna deux fois le roi 
h Paris, à Londres et à Vienne. Dans la réor- 
ganisation de l'état par rapport aux finances, qui 
suivit la paix générale , on crut ne pas retrou- 
yer entièrement la capacité du comte de Bûlow; 
mais ce fut plutôt la foute des circonstances que 
la sienne propre. Ala fin de 1817 Biilow eut, 
comme il l'avait demandé, sa retraite de la ma- 
nière la plus honorable. H resta membre du mi- 
nâstère d'État, du conseil d'État et, ministre du 
commerce. En 1825 ce ministère fut réuni à celui 
de l'intérieur, et Bùlow donna sa démission; 
alors il fut chargé de la présidence de la Silésie ; 
mais il mourut la même année aux eaux, à Lan- 
dek. [Enc. des g, du m.]. 

ConvenatiawLcxieon. — Die Zeitgenotteii. 

V. * BûiiOW (Henri, baron de), homme d'État 
allemand, né à Schwerin en 1790, mort à Ber- 
lin le 6 février 1846. H étudiait à Heidelberg 
lorsque éclata en 1813 la guerre nationale de 
l'Allemagne contre la France. H fit> comme la 
plupart de ses condisciples, et s'enrôla dans l'ar- 
mée. Nommé lieutenant dans le corps commandé 
par le général Wahnoden, il devint ensuite aide 
de camp du colonel russe Nostitz, et se distingua 
dans plusieurs rencontres. Au rétablissement de 
la paix en 1814, il revint reprendre à Heidel- 
berg ses études, qu'interrompit de nouveau la 
campagne de 1815, et il fat attaché au corps 
d'armée prussien qui envahit la France. Lors de 
la seconde paix de Paris, U fut envoyé à Franc- ' 



fort, poor y négocier les éçhanya de tenitoircs 
entre les princes d'AUemagne. H se maria du» 
cette ville avec la fille de GaiDiniiiie de Hnmboidt, 
qnll suivit à Londres en 1817, en qpnlité 9^ 
secrétaire d'ambassade, et qoll anppléi easoite 
comme chargé d'affoirea. Renemi à Beriia, et 
nommé conseiller intime an ministère des af- 
faires étrangères, il eot sortoiit à diriger les 
questions commcardales. Nommé ea 1817 ni* 
nistre de Pmsse en Angleterre, fl prit psrtaox 
conférences de Londres reiattres anx afbices 
hoUando-belges et an traité do 15 joiDet 1840, 
destiné à ré^ la question d'Orieol H a^oda 
également la convention commmiale entre l'u- 
nion douanière allemande et la ârande-Bretagoe. 
Mhiistre de'Pmsae à Francfort en 1841, il 
remplaça, le 2 avril 1842, M. de ndban, et U 
chaiîgé du portefeniDe des afCaires étrangères; ta 
politique n'eut pas la fayenr publique; à le re 
nouvellement qu'A fit, en 1844 , dn cartel d'é- 
change ayec la Russie fiit si mal accueilli, qaH 
dut bientôt donner sa démission. 

C<mver»aUora''LiBxieon, 
* BÛLOW- GUMMBBOW ( Emêit DE ), pD* 

Uidste allemand, né dans te MecUemboi% 
Schvirerin en 1795, mort à Bertin le 26 avril 
1851. Propriétaire dqMiis 1802 d'une terre s* 
tuée dans la Poméranie, il participa anx dâibén- 
lions -des états de sa province reiatÎTeroentà li 
réforme de la constitution prussienne. En mfioie 
temps il publia plusieurs écrits contre les abu 
de la bureaucratie. Lorsque, à la suite des éfé- 
nements de mars 1848, les anciennes assemUé» 
d'états et les franchises dont avaient joui ks 
propriétés nobles furent abolies, Bfilow se ml 
à la tète d'une association ponr la défense delà 
propriété {Verein zum Schutze des Ei^ 
thums), que le public moqoeor baptisa waiM 
du nom de Junker Parlement (Parlement des , 
Hobereaux); cette assodation réorgamaa 
réalité le parti oontre-révointionnaire prussien. 
Les principaux ouvrages de Bâlow-Curomerow 
sont: Da5 2?(inAtoesen( le système des banques, 
1846); — Die europmischen Staaten naehikra 
innem und aeussem politischen VerhaeUHis- 
sen (les États européensd'après Icnrs relatioBS po- 
litiques intérieures et extérieures); Attona, 184â, 

— Die grosien allgemeinen Instiiute (les 
grands ÉtaUissementsgénéranx de crédit), IMS; 

— Die Révolution^ ihre Frûchte (laBévolo 
tion, ses fimits), 1850. 

ConversatianS'ljexieon, 

* BÛLOW (/ean ue), gentilhomme danois,»» 
à Nyborg, en Fionie, en 1751 ; mort en 1838.11 
devint lieutenant dans l'armée à l'ége de quiiue 
ans. Son goût pour Tétude lui fit pourtant quitter 
la carrière militaire , et ses qualités distingués 
le rapprochèrent du prince royal , plus tard 
Frédéric YI, qui le nomma en 1775 premier 
gentilhomme de la cliambre, et maré^ o 
1784. En 1791, il f\it mis à la f^ de l'admi- 
nistration des musées royaux, et ea 1793 fiât' 
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vint secrétaire des comnumdements. L'année soi- 
▼aate, il donna sa démission, se retira des affaires 
poblKpies, ^ passa le reste de sa vie dans sa 
terre en Fionie. Protecteur éclairé des arts et 
des scienceSy il fot p^idant longtemps le Mécène 
des poêles, des artistes ^ des savants danois. 
Ses libéralités firent surgir tons ces ouvrages re- 
marquables dont s'honorent la botanique et rhi&- 
toire naturelle, la topographie du Danemark, 
rarchéologie et Tandenne littérature Scandinave, 
et' qui ont pour auteurs les Homemann, les Vi- 
horçy lesMolbech, les Fiun Magnusen, les 
WerUxuf, les Thorhelin (de Rebtis gestis Da- 
nomm)y les Mahbek et Nyerup (Histoire de 
la poésie danoise) , les Grundtvig (traduction 
de Beowulfs Drapa), lesSchouw (Géographie 
des plantes), et tuit d'antres. H consacra en 
outre des sommes considérables à faire voyager 
de jeunes savants danois , qui plus tard ont il- 
lustré leur patrie. M. de Biilow était chevalier de 
l'Éléphant, grand-croix de Danebrog, et corn- 
mandeor de l'inrdre suédois de l'Étoile polaire. 

P.-L. MÔLLER. 

;bûlow ( Frédéric' Rubech'ffenri de), 
général danois, né le 4 février 1791 à Nustrup, 
en Slesvig. U fut de bonne heure destiné à la 
carrière des armes. Déjà en 1807, lorsque 
Copenhague fut assiégé par les Angjiais, il prit 
part, en qualité de Ueutenant, à deux sorties 
sani^antes; et les années suivantes il fit partie 
de l'armée du Holstein, et s'y battit bravement 
contre les Ck>saques. L'insurrection des duchés , 
préparée d^nis longtemps par la trahison des 
princes d'Àugustenbourg et les instigations al- 
lemandes, ayant éclaté enfin au mois de mars 
1648, M. de Bûlow, h la tête d'une brigade d'in- 
fiuotoie, s'avança en Slesvig, et remporta ai[çc le 
reste de l'armée danoise une victoire complète 
sar les insurgés à Ban, près de Flensboorg. Mais 
le rot de Prusse s'étant fait le protecteur de Fin- 
enrrection, et ayant envoyé une armée en Hols- 
leia , les troupes danoises, après la bataille san- 
f^ante près de Slesvig, où M. de Biilow donna des 
preuves éclatantes de valeur et de capacité mi- 
litaire, furent obligées de se retirer dans l'Ile 
d'Als.Le 28 mai, M. de Bûlow, nommé maréchal 
de camp, commanda le centre dans l'attaque des 
troopes du général hanovrien Halkelt, qui cé- 
dèrent sur tous les points. Au commencement 
de la campagne de 1849, M. de Bûlow était com- 
mandant en chef dans l'Ile d'Als. Les insurgés 
s'étant proposé de prendre la forteresse de Fré- 
dérida, qui se trouvait dans un faible état de 
défense, c^te place fut couronnée d'ouvrages 
redoutables. M. de Bolow, nommé général en chef, 
reconnut qu'il fallait frapper un grand coup 
pour qoe le projet des ennemis échouât. Le 5 
jBiIlet,'il commanda lui-même la sortie des trou- 
pes danoises. Après dix heures d'un combat san- 
glant, cette entreprise hardie fut couronnée du 
plljs brillant succès. L'ennemi était culbute sur 
loua les points; les retranchements cQMrqits 



pendant deux mois avec les plus grands efforts 
étaient pris ou démolis ; presque tous les canons 
tombèrent entre les mains des Danois,^ la perte 
des ennemis fut de deux miUe prisonniers et de 
plus de mflle morts. La veille de^cette journée 
mémorabledeFrédérida, M. deBulow fut nommé 
lieutenant général. Sa santé étant affaiblie par 
les fatigues de la guerre, il fut obligé de se re- 
tirer du service pédant quelque temps. Plus 
tard, il fut appelé aux fonctions qu'il exerce en- 
core de gâiéral commandant du duché de Sles- 
vig. Abrahams. 

*^tiMW (Charles-Edouard he), romancier 
allemand, né le 17 novembre 1803. Il entra d'a- 
bord dans la carrière commerciale; plus tard, il 
essaya de concilier ses goMs littéraires avec les 
exigences de sa profession, en faisant l'acquisition 
d'un commerce de librairie. Il y renonça bientôt, 
et se rendit à l'université de Leipzig, où il s'ap- 
pliqua surtout à l'étode des langues anciennes. 
En 1828 il se rendit à Dresde, s'y maria, et, 
quoique nommé en 1832 duonbellan du duc 
d'Anhalt-Dessau , il préféra la vie privée et la 
culture des lettres. En 1849, il s'étsdtlit au ma- 
noû* d'Œlllishausen, dans le canton de Thurgo- 
vie. On a de lui : une traduction allemande des 
Pr<miessi Sposi deManzoni; Leipzig, 1828 et 
1837 ; — une édition deSchroéter, Dramatische 
Werke (Œuvres dramatiques), 4 voL; Berlin, 
1830 ;— Novellenbuch (le Livre des Nouvelles); 
4 vol., 1834-1836, contenant cent nouvelles ti- 
rées ou imitées des auteurs de divers pays; — 
Neues Novellenbuch (Nouveau livre de Nou- 
velles) ; Brunswick, 1841, pour faire suite an 
précédent; — Novellen; Stuttgard, 1846, 3voL, 
ouvrage dû à sa seule inspiration; — Frûh- 
lingswanderungen d/urçh das Harr^ebirge 
(Promenades printanières à travers les monte- 
gnes du Harz); 1836, Leipzig; -^ Fine aller- 
neueste Melusina (Une toute récente Mélu- 
sme); Francfort, 1849; — Griechische Gedi- 
chte (Poésies grecques); Hddelberg, 1850; — 
Alemannische Gedichte (Poésies des Alamans); 
Zurich, 1851. 

ConvenationS'LexicoH. 

*BULOZ (François), publiciste français, né à 
Vulbens, près de Genève, en 1803. B commença 
ses études à Annecy, et vint à Paris les achever, 
n traduisit d'abord des Uvres anglais, et écrivit 
dans quelques journaux. En 1831 , il créa la Re- 
vue des Deux Mondes, et sut, par d'opmi&tres 
efforts, la.mettre au premier rang des recueils 
périodiques. En 1838, il fut nommé commissaire 
du roi près le Thé&tre-Français, et obtint avec 
le Verre d^eau, la Chaîne, et le Caprice, une série 
de succès. Bévoqué après la révolution de 1848, 
il consacre depuis tout son temps à son importante 
Reime, à laquelle il vient d'ajouter V Annuaire 
des Deux Mondes, résumé de l'histoire contem- 
poraine. M. Buloz donne à ses collaborateurs des 
jconseils éclairés, coordonne les matériaux de 
son recqeily et traco souvent le plan des .articles 



TT9 ■ BULOZ — 

Mot pour oeti t'ea croira l'auteur, eomme im 
>nM rdnad de ta aour de naMolioD Kmbiaritt 
W «D ronUrar le droit. T- 

uvtjvnu%»m{aieharë),littinlear u^aU, 
vivatt diH l« dix-uptième Nide, n cmnlwUit 
faut U cauu du roi pcadint la fuim onile, 
tt uMA JaeqiM 11 aa Praace, où il rdiida *ii^ 
au. 8ai principaa) ounagM Moil : Huas* on 
•wtgeta q^Maaneri awf Morab; Lawlres, 1 7 1 6, 
ii~g*( _ Menuttrt atid nfiéatiam vpan Ihe 
rtignt a»d fovam»UHti ef Chartti l and II. 



avVTXkVilouiM), hùtoTÙB françab, né k 
RoBM m lfli6, mort k Paris la e avril 1B03. 
U qofUa U diar§e de aecrMaira du nà, poar le 
ratinr à l'dtbaye d* Jumiéfea a( de là à Sast- 
Ganuain-dea-Pria, eii il ne «oalid Ura que «im- 
pie eommia «terc. On a de loi i Suai de l'hU- 
lein!momutiquedeeOrimtiPtrii,tt7»,iit«': 
Mite hiatoire, qui se va que jusqu'au seplikne 
aitcle, «tt us ûble«i Bdf^la de la rts cdoobili- 
que telle qu'alla Malt pninitiveBieid i — Abrégé 
ae t'Mtloire de l'ordre de iotnl-BenoU tt 
ëet DMlaei <roecident; test , 1 vol. in-i" : il 
va loiqu'an dixième «iècU ; l'auteur ■ lajué m 
Minaacvlt llustojra dn dixième liMag -^ M- 
ftntedes d*oitt de l'abbaye de Saint-Germain- 
én-Prét, traduite du latin de D. Quatreroairei 
IDM, in-ili — usa lr«dvelion dai Diaiogvas 
de aaiat OrrigiHn l« GraKl \ IM9, in-ll j — al. 
de VlHtrodvctto* à ta tageue de Jaaa-L«ik 
Vivèa; tB7(l;-'id. duOuraeierfAaOïj 1l7Ds--i- 
Dtfetue dm seiUtmtnts diLaetimee sur i'U- 
tmrê[ Paris, IflTl, is'lli — te Faux dépôt; 
Mooa, 1674, io-ll; rétniprimé tous la titra de 
nWMrfe f PMiffl; Ujid., IT20. 



ta Congrig. de JalM-Hiwr. 
BnLTBan(CA«trlM),publir,<$(elVaDçaiB,fr*re 
du précédent, né vers 1630, mort ea 1710. n 
était aussi savant dans le« matières profnneg quR 
sop frère dans les raalièrea eedésiastlquet. On e 
de lui : Traité de la préséance des rois de 
France sur les rois d'Espagne; Paris, 1674, 
iu-4° : l'anbinr a rassemlité dans cet écrit toutes 
tes preuves reportées par Ttiéodore Godefroy, 
et a réfbté la réponse que ChiMtA avait ffûte à 
m donleri — Annales Franeid ex Gregorio 
Ttironensi, insérés dans Sédition des œuvres 
de cet Iristorien; Paris, IS99, in-fol. Ces annales 
v<Hit de 45S k S91. Les Annales franciei, con- 
nus sons le nom â' Annules Bultellani, que 
Bolteau a ti^ de la chronique de Frédtgaire, se 
trouvent à la suite. 



BBLWBK iiean), (nétote aa^Jais, vivait 
dans la pranÀie smlié du âix-aefitième siècle. 
On ade ini 1 PhilMopkuê, or thedanfand 
Ami» man'ifaiet^, vchMmg the^Mloto- 
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phical veritt qf that nOttl art wkk aaf 
enabte one milk art ^tervant âge lu iter 
mhtit any mon tpeakt tie mming q/'Aii «pi; 
Londres, lets, iit-H*; — Pathomgotoima, w 
a dUteelion tjf lue tifmijbsaliue musela ^ 
<Aa qffectimt of the iMnâ; lUy, b- 
AntAropometatnarplufit, mtat trantfonud, 
er tke arUfieial ehaittUig, Ib HukleA mu 
thtm» lehat a ttrdtige varMy V ihofa a»i 
dreuet mamMnd hav* ^gieared in tke iijfi- 
rent aget and nations af Ihe world ; Loshn, 
1053, iB-4''t Mitrage ti4a-curieuK; — CAtrefa- 
gia, or Ihe natwral lançttaft nflheluiii, (1 
ChiroHomia, or Ihe art of th» Mhelorit ^tk 
hand; ibM., 1644, ia>-8'. 



; BO.VBK ( air Edward Ltttm Eau)i 
auteur drunaUqM et ronuBcter aaglak, Mfà 
eo iBOâ. H Bt p*raKre e* tasA dtn^aéi^mt 
lées, donl U «nvenir a'eat guèn Mdé qM te 
la méBoii* des bibli(«raptwa. Ob paat m in 
autart à»faiMand (18lTf, loinHi d'anar,^ 
n'est pas autre cliose qu'un pastiche de Bjru. 
Le véritable déiiul Mtàwa de Bulww U M- 
ham, IB17, roruaii de uceure, qirf créa «a i* 
gleterra le ffmn conn saus k ICDI dt nsm 
du f;rand moade ( tlu tUemlur» of high liil\. 
Waller %caU a'élagnait, atl'admlMtMFiMI^ 
«i kMgtanps aureuilAa car ta gnpl ^riiM, 
dierchait partout <HM BMiraUa Uofe. Pdkaa A- 
lait pas de la braila de Wawariy d des Ito- 
GMear. Àa^tit tlffiad eeitftmr par autSw, 
H blrodiHsit le Udeat ■■ pUm «wnrde tOt 
«DciéU tmtawqae ri liwgliMiiiii im\M\iiili 
eona le douille rcmptri d'un cxdoaivjsaw dok 
et de la plii^ aenipulauae obwmtiw des to- 
mes. Le nwaie littéraire, on paa btigaédii lui 
écoasaia, que laat damédioefitéa wfilaiiaKiiH' 
les pas de SM BiMlm criatMr, wtopla d'à!!» 
siasme le MMm«u vaui, «t lui ranit b sorM 
dee Fieidiag et dat Waltar Goatt. Pou; Aon» 
ma), «t aariovt Butiiiu Artmimi), V^ 
psycttuto^ique mauvaUf ««r m onmâ (* 
bre qui acquit U rortnwpirnilawrtretfr» 
ploya tout eoliËre i des wiBs de bioibiHaB, 
wlreot le oonble i la nSputatioa d> BnIikt-Ls 
succès du powde viwwt m-dannt de biili 
reine le aia bvmmt m 1B4«, «t, par uaiiiw- 
valioa ïraimanl «Ktraerdûaaipa d»» le pa^m 
portes du parlwwnt s'oHvrIrMit dwwt ta » 
nancîer. Cette fortune al rapidoBeMiM'v'' 
Ue. Bienta les cjiprkieiiix arrtta de la mI) 
la renvravèreut au««i vite qu'Us l'ttMWiUlrlf 
lA tmtv société na pardoarutt pa* i U** 
ses ^enàèrea attaquea^ ti uTiît pfk iw l* 
pu-lemeot, au seîB du firtt r^^cal, une pMi" 
hardie, mail daagercuae. Un ongatcniUi M 
contre lui, etiûatttot eefi)tpTce4^nacii«1* 
d'eeer lire sae œuvres. 



! daagercuae. Un ongatcniUi M I 
Etiûatttot eefutpTce*^ unciiMI* I ' 
iM œuvres. ■.' 

commence pour, loi use lutti dii* ■ '^ 
lépkne une énergie et une acttiM'l *> 
Miràtourpridiairt^lMimiMaMl le 

l 
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turge, romancier, il essaye par tous les 
18 de reconquérir le sceptre qui lui échappe, 
éprend dès 183S la direction de la New- 
ilep'Reviêw, et les articles qu'il y publia, 

dirais 1833 sous ce titre, the Studeni, 
ent eiiee cet esprit un o6té métaphysique 
^tait loin d*y soupçonner. Il conçoit ensuite 
jet de tirer le théâtre anglais de la nullité 
leoùfl est tombédenos jours; i) commence 
d par fadre modifier au parlement, en faveur 
rivains, le dr<Nt de propriété littéraire ; puis, 
dt lui-même l'exemple, et fort du concours 
^re tragédien Macready, U fiiit jouer suc- 
ement la Duchesse de la Vallière, la 

de Lyon, Richelieu^ et le Capitaine et 
nt. La Dame de Lyon seule, où se feit sentir 
rtaine parenté avec Ruy-Blas, eut un grand 
, et reste entoare aujourd'hui au répertoire. 
Iwer aborda aussi des sqjets plus sérieux : 
re philosophique', dans son livre intitulé 
eterre et les Anglais (1833); l'histoire, 
son pèlerinage du Rhin et ddns la mi- 
phie d'Athènes ; enfin la poésie héroïque, 
on poëme du Roi Arthur (1850). Pendant 
cette période, M. Bulwer a repris sou- 
» plume de romancier, à laquelle il dut 
emiers triomphes. Qudques-unes de ses 
s, le Dernier Jour de Pompéi, Riemi, 
t HÊathavers, Calderon, le Courti- 
>i elles n'ont rien ajouté à sa valeur litté- 
soutiennent au moins la comparaison avec 
ilnées. D'autres an contraire, telles que 

ou le Sage de Grenade, 1838, sont des 
sitions absolument médiocres, et entière- 
indignes de leur auteur. Lorsque dans la 

publique les romans des cours d'assises 

remplacé les romans de la haute société, 
e les aventures du fameux voleur Jack 
ard eurent obtenu, sous la plume de Rins- 
, une vogue à laquelle Pelham lui-même 

pas arrivé, Bulwer sacrifia une fois de 
l'opinion, et fit paraître deux mélodrames, 

and Moming et Lucretia Clavering, 
dans le goât du jour. Ces deux romans , 
lier surtout, étaient incontestablemBit su- 
rs pour la puissance dramatique, et sur- 
mr l'exécution, à la plupart des œuvres de 
re. Cependant la tentative n'a pas été heu- 

et leurs qualités littéraires même leur 
ai auprès du public blasé de la Grande- 
^e. Bulwer est alors revenu, mais sans 
succès, à son ancienne manière dans le 
er des Barons , roman médiocre qui doit 
a carrière littéraire. 

oeuvres de M. Bulwer offrent tontes le ca- 
ï oommund'une exécution précoce et inconi- 
Venu à une époque de transition, dont le 
! en littérature comme dans ses autres ma- 
tions est de chercher sa voie, M. Bulwerest 
^eterre le premier de cette pléiade d'écri- 
qui on a donné le nom caractéristique d'6«- 
es. Cette position a exercé sur son talent une 



influence malheureuse : habitué à se préoccuper 
avant tout de l'opinion, il lui a sacrifié l'idéal de 
l'art, dont peut-être il eût étécapaUe d'approclier. 
Gepéndaftt, malgré ses défaiUanees nombreuses, 
malgré les bizarreries d'un style trop souvent 
entaché d'une affectation de mauvais goût, 
M. Bulwer, par la puissance dramatique, par la 
sagacité de son observMion, par U force de l'in- 
vention, par la supériorité incontestable qu'il a 
déployée dans la peinture de certains caractères, 
est au-dessus de la phipart de aes oontamporaips ; 
il ne vivra sans doute ni comme poète, ni oomme 
historien, ni comme dramaturge; mais, si la pos- 
térité ne doit pas placer son nom parmi ceux de 
ces hommes célèbres qui appartiennent à tous 
les âges , l'histoire littéraire du moins le citera 
comme le représentant le plus élevé d'une pé- 
riode importante de la vie du roman en Angle- 
terre. 

yoid les titres des principaux ouvrages de 
M. Bulwer: Ismaël, an oriental tais s Londres, 
1820, in-12 ; •— Sculpture, apœm; Cambridge, 
\ 825, m-8'' ; — Faokland; Londres, 1827, in-S*' ; 
*— PeJAom; Londres, 1827, in-8*; — theDisow- 
ned; Londres, 1828, in-8*; ~ Devereux; Lon- 
dres, 1829, in-80; — Paul Clifford ; jMùdrt», 
1 83 1 , hi-8'' ; •— the Siameso ^wins^ a saiyrical 
poem; Londres, 1831, iiF8'^; ^Bugène Aram; 
Londres, 1831, i»>8°; -- théSivdent (dans^Ae 
New Monthleif Rwiew) ;Londres, 1833-1 835 ; — 
England and the Bnglish ; Londres, 1 833, 2 vol. 
in-8'' ; -> ^Ae Pilgritns of the Rhine; Londres, 
1834, in-8'* ; — the Duchesse de la Vallière; 
Londres, 1836, in-8'> ; — Athens, iU rise and 
fall;LooàoÊk, 1837, 2 vol. ok^*; ^ the Last 
Dayo/Pompei; Londres, 1835,in^'' ; — J^t^n^t; 
Londres, 1837, iurS**; — Emeat Mathaverg; 
Londres, 1837, m-V"; — AUce; Londres, 1836, 
in-8° ; — Calderon the Courtier; Londres, 1840, 
in-8<*; — Leila^ or the Siège qf Grenade ; Lon- 
dres, 1838, in-8° ; -^ the Lady of Lgons, or 
Love and Pride; Londres, 1830, in-6'^; — - Ri- 
chelieu, or the conspiracy ; Londres, 1 839, in-to ; 
•* LucretiOf or the children qf night; ibid., 
1847, in-12 ; — Zannom ; 1842,in-8o ; — Night 
and Moming; — Day and Night; — Lights 
and shadows, glimmer and gloom; Londres, 
1842-1846, in-4«; ^ Rarold the last of the 
Saxon* s Kings; Londres, 1648, ia-12; — Lu- 
cretia Clavering; Londrés, 1847, vtV*, Les 
œuvres poétiques et dramatiques de M. Bulwer 
ont été publiées à Londres, 1852, m-6<*. D. T. 

BdinlnMrgh^Rgoiew» 8t, M, 67, M, M «t M toL — htmêe 
des Demx Mondes ( toute U collection depuis 1880, et 
surtoat Janvier 1889). - L'Histoire ItttértUre ûm do- 
qaante dernières années parCbambcp, gnui tai-t» ; t^a- 
dres, iSM. — Quaiêtig ravtov, 18«T. 

;;; bvlwbr ( sir Henry Earle LnroM ), diplo- 
mate anglais, frère du précédent , né en 1804, 
entra dans cette carrière en 1829 , et reçut dès 
1830 une mission de confiance à Bruxelles, an 
milieu des graves événements qui aroenèreot la 
formatioD du royaume de Belgkfue. Seefélahie 
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d*&mbas8ade à CkMislaiitiiiople en 1837, M. Bal- 
wer négocia le traité de commerce entre cette 
puissance et sa patrie. En 1843, il derint minfe- 
tre plénipotentiaire à Bladrid ; il ftitciioisi comme 
arbitre entre le gooremement espagnol et le 
Maroc, et termina heorensement leurs différends 
par nne paix <pii n'a paséCé troublée. M. Bolwer 
prit aussi nne part importante à la célètire af- 
faire dite de$ mariages espagnols , que le comte 
Bresson fit conclure malgré M. Bulwer, et qui 
faillit troubler l'entente entre la France et TAn- 
gleterre. En 1848, lorsque des troubles éclatè- 
rent dans la capitale de l'Espagne, M. Bulwer 
s'âera énergiquement contre les mesuresincons- 
titutionneOes du général Nanraec; le dictateur, 
ne pouvant obtenir le rappd de l'envoyé bri- 
tannique, lui ordonna de quitter Madrid : les 
chambres anglaises et le gouyemement prirent 
chaudement le parti de Fenroyé, ^ reftisèrent 
de le remplacer. Les deux pays restèrent depuis 
sans relations diplomatiques, jusqu'à ce que 
l'Espagne eût consenti à une amende honorable, 
dont les termes avaient été dictés par lord Pal- 
roerston. M. Bulwer fut nonuné, à cette occasion, 
commandeur de l'ordre du Bain. U est aujour- 
d'hui ministre plénipotentiaire aux États-Unis. 
Au milieu de ses travaux diplomatiques, M. Bul- 
wer a pu consacrer quelques loisbrs à la litté- 
rature. On a de lui des ouvrages qui par le su- 
jet se rattachent généralement aux préoccupa- 
tions de l'homme d'État, et qui par la forme, 
s'ils ne dénotent pas un littérateur consommé , 
annoncent du moins le go(kt sûr de l'homme du 
monde chei qui l'éducation a développé un na- 
turel très-heureux. — Voici la liste de ses ou- 
vrîmes : An ÀMiumn in Greeee; Londres, 1826, 
in-8* ; — France social, liierâry and polilie, 
7 voL in-12; Londres, 19U;—the Monarchff 
^ihe middle classes in France; 1836; — the 
LVeqflordByrtm^inS'i Paris, 1835; — the 
complète Works qf lord B. — the Lord, the 
govemment and thé Countrff ; Londres, 1836, 
in-8». T. D. 

BVLTOWSU ( Jfidke/), savant hongrois, vi- 
vait dans la seconde moitiédtt dix-septième siè- 
cle. H fût à la fois poète, phûologne, tiiéologien, 
jurisconsulte, mathématicfenet musieien. H s'é- 
tablit en AUani^ne, et devint snocessivenienl 
recteur à Œhringen prèsde Stuttgart, et .directenr 
du collège de Duriicb. Ses pcincipanx ouvrages 
sont : Kterse VorstHhmg wm Verbesserung 
des Orgeèwèrkes (Courte Deecription des amé- 
liorations introduites dans llnstrament de Tor- 
gue; Strasbourg, 16«)» in-lS; ~ Mokenloiei 
UgmnasU Bodigus Cudmdariograpkms ; Œh- 
HngMi, 16W,i»-8*;— 55(i#«*liim Hbrormmpoli- 
tktiTHm] J^H UpsH ; DurUch, 1705. in>n. 
t:iw)tun««(^ > ^ » w<m <ii am$ \ir i 9t tt m rm tm , — H*- 
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d'État allemand, né à Weissenfels le 2 juis 
1697, mort, le 7 avril 1762, dans U terre d'Oss- 
manstadt, dans le duché de Weimar. H eotn 
d'abord an service de l'électenr de Saxe, son 
souverain, et ensuite à cefaû de l'empereor, et 
devint un des hommes d'État les phisdistingBés 
de cette époque en Allemagpie. Le comte de Bosau 
est surtout connu comme savant et comme Idfiio- 
rien. Ses principaux ouvrages sont : Deutsche 
Kaiserund Reichs^Historie, oms den bewâhr- 
testen GeschUschreibem und rrtemtoi (His- 
toire des empereurs et de l'en^ire d'Altenap», 
tirée des mdlleurs historiens et des archives); 
Leipzig, 1728-1743, 4 vol. in-4** : cet oufiage, 
fruit d'une vaste érudition, est resté Inoompld; 
— Kurse, jedoch grûndliche It^/brmatioHt 
u>as es umdes Bouses Sachsen Gereehtsame 
an Jûlichy Cleve und Berg fur eine Beuxad- 
niss habe (Recherches courtes, mais approfos- 
dles sur l'état des droits de la maison de Saxe, 
sur les duchés de Juliersy de Clèves etdeBerg); 
Dresde et Leipzig, 1733,in-4'';-- Diêserta^di 
Jure, circa rem monetariam in Gemuam; 
Leipadg, 1766, 1718, 1730, in-4<>; — ReUskm- 
Gedanhen ( Pensées sur la rdigk>n), œuvre pos- 
thume; ibîd., 1769, in-8®. La ma^sifiqoe biblio- 
thèque du comte deBunau comprenait 35,000 toL 
imprimés. Le Catalogus biàliothecx Buna- 
vianx, par J.-lf. Franke, Leipzig, 1750 à 17âe, 
est divisé en sept parties réunies en trois toioes; 
c'est une source précieuse pour les bibUophiies. 

Sax, (hwmasUeon , t. VI. 

BCSDBftKH (Jean)y théologien flamand, de 
l'ordre de Saii^Dominique , né à Gand eo 1481, 
mort dans la même ville le 8 juin 1557. li U 
prédicateur et inquisiteur de la foi dans le db- 
cèsede Toumay. Sander a dit dehii : 

laioffyw doontt sectai, et dira Lntlierl 
CiMtodit ImpaTldas dogioaU Bandeitaa. 

On a de Bunderen : Compendium dissîM 
guonamdam kxreticorum atquethcologonm; 
Paris, 1540, 1543, 1545, in-8»; réimprimé soos 
le titre de Compendium concertatianis h^jus 
s^ecuU Si^pientium; ibid., 1549; Venise, 15â2; 
Anvers, 1555, in-8^ ; sous le titre de Comfot- 
diuM renan theologicarum^ Anvers, 1562, is- 
12; Paris, 1574, 1577, in-8*; — Deleetio M- 
garum Lutheri; Louvain, 1551, in-8*; —De < 
nero CbrisH b^tismo contra MenmnuMt 
anabaptistarum prindpem ; ibid., 1553, ia-S"; 
Paris, 1574 ; —Scutumfidei ; Gand, 1556 ; An- 
vers, 1569, 1574. 

PafMt^iTànotraspoiirMrvir d i*m$UHre Utt. 4e$ Pop- 
JW. — Leaire, Bloçia iUuttrimm JMgUScriptanm. 

MTHBL (Jacques), peintre français, né à 
BloB en 1558, mort vers 1620. Cest un de ces 
artistes de la renaissance dont les Doms,écliiisés 
par quelques cââirités italiennes , ont fiai par 
devenir trilement inconnus, que certains anteas 
de notre temps , en écrivant leur biogr^hie, 
oaft CI1I de bonne foi les avoir découverts, i 
r^xnptton de Fâibien, tous les mogiaphn 
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anciens ont gardé à leur égard un tel silence, 
qoe Von a été jusqu'à attribuer à des artistes 
étrangers la plus grande partie de leurs oeuvres: 
le reste a été détniit, ou est absolument ignoré. 
C'est à peine si la gravure nous a conservé le 
souvenir de qudques-unes ; et celles qui subsis- 
tent encore ont été tellement dégradées par le 
temps et défigurées par les restaurateurs , qu'il 
est difficile d'étaUir aujourd'hui par la pensée 
l'état primitif de ces bdles pages de notre 
ffênàfi peinture. Tout ce que l'on sait sur Bu- 
nely ^est qu'A pe^t la petite galerie du Lou- 
vre brûlée en 1660 , l'histoire d'Aladin dans 
le même palais, en société avec Dubois, Du- 
mée et Honnet , et quatorze tableaux à fres- 
que à FontaineUeau ; qu'il fit une Descente du 
Saint-SsprU pour l'église des Grands-Àugus- 
tins, et une Assomption pour celle des Feuil- 
faoits. 

Le Bm, DkUonnaire eneyelopédique de la France. — 
De Pllcsr Jbrégë.de ta Fie de» Peintre». 

BCHBL ( Guillaume) f médecin français, vi- 
vait dans le commenconeut du seizième siède. 
Il liit professeur de médecine à Toulouse. On a 
de fan : Œuvre excellente , et à ckascun dé- 
seront de peste se préserver trez-ntile, conte- 
fuaU les médecines préservatrices et curati- 
ves des maladies pestilendeuses, et conservât- 
triées de santés etc., lesquelles sont ordonnées, 
tant en latin qu'en frafiçois, par rime; avec 
plusieurs épistres à certains excellents per- 
sonnages, en la louange de justice et de la 
chose publique; 1513, inr4°. 

Salnte-Martlie, Go^fom» docMna iltutt. elogia. 

BUVBL ( Pierre ), littérateur fîrançais, fils du 
précédent, né à Toulouse en 1499, mort à Tu- 
rin &k 1546 : il s'attacha à Lazare Baïf et à 
Geoige de Selve, évèque de Lavaur, qui furent 
ambuMsadeurs de France à Venise. 11 fut ensuite 
gouverneur des fils du président Du Faur. On a 
de Bund : Epistolx ciceroni<mo stylo scriptx ; 
Paris, 1551, in-8<*; Ckilogne, 1568; Paris, 1581, 
in-8*; Toulouse, 1687, in-8^ : ces lettres sont 
trèsHnrieuses et purement écrites; — Défense 
du roi contre les calomnies de Jacques Om- 
phalius, Jurisconsulte; Paris, 1542 et 1552, 
fn-4«. 

Safnte-Marthe, Gallor. doctrfnaUhut. «loffto.— Bayle, 
iHeUtnmaire hiftori^pte. 

BiJHBMAini (Jean-Ludolphe), bibliographe 
allemand, né à Galbe le 24 juin 1687, mort à 
%novre le 1*' juillet 1759. Ses principaux ou- 
vrages sont : De Bibliotheds Mndensilms an- 
tiquis et novis; Minden,1719, itt-4**; —X. Cœ- 
m Loetantii Opéra omnia, cum notis C. Gel- 
larii, etc.; Leipzig, 1739, gr. in-8<'; — Ifotir 
tia scriptorum editorum atque ineditorum 
artem typographicam illustrantium ; Hano- 
vre, 1740. 
Jôdier, Mlgetn, Getekfien-Lexicon. 

* BIJH6B ( Alexandre ), botaniste et voyageur 
rnsse, né à Kiew le 24 septembre 1803. Ses 



études commencèrent à Dorpaten 1815, ^ se 
complétèrent en 1821 à l'université de cette ville ; 
il avait embrasséla carrière médicale. Après avoir 
été reçu docteur en 1825, il suivit son professeur 
et ami Ledebours en Sibérie, et visita en 1826 la 
partie orientale de l'Altai. C'est durant ce voyage 
qu'A rencontra M. Alexandre de Humboldt En 
1830, et sur l'invitation de l'Académie de Saint- 
Péterabourg, il se joignit à la mission de Pâdng 
comme naturaliste. Passant par Irkutsket Kiae- 
chta, fl arriva à fa frontière de la Chine le 30 
août;- et deux mois plus tard, après une marche 
pénible dans le désert, il franchit la grande mu- 
raille du Céleste Empire , séjourna huit mois à 
Peking, et, devenu possesseur d'un riche herbier, 
il retourna à Irkutsk. En 1832, M. Bunge entre- 
prit, sur une nouvelle invitation de l'Académie 
de Pétersbourg, un second voyage* dans les mê- 
mes régions altaîques, et en janvier 1833 il re- 
vint dans lacapitale delà Russie, d'où il fut appelé 
à Casan pour y professer la botanique. B profita 
de cette position pour parcourir, en 1835, les 
steppes du Wolga- En 1836 U remplaça Lede- 
bours dans les fonctions de professeur et de di- 
recteur du jardin botanique de Dorpat. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont: Bnumeratio plantarum, 
quas in China horealtcollCgit ; St.-Péter8bourg, 
1831 ; — Plantarum Mongholico-Chinensium 
decas I; Casan, 1835 ; — Verzeichniss der im 
Jahr 1832 im oest lichen Altaigebirge gesam- 
melten Pftanzen ( Catalogue des plantes collec- 
tées, en 1832, dans les monts orientaux de 
l'Altu); St.-Pétersbourg, 1836. 
ConvertatUm»' Lexicon. 

l BUN6B ( Frédéric-George ), frère du pré- 
cédent, jurisconsulte russe, né à Kiew le l*'' mars 
1802. En 1815, il vint avec son frère étudier à 
Dorpat. En 1 822, il fut chargé de professer à cette 
université la langue russe, et en 1823 il fut au- 
torisé (privaC-docent ) à faire des cours de droit. 
Nommé professeur suppléant en 1831 , il de- 
vint bientôt après professeur en titre. Aujour- 
d'hui Bunge est bourgmestre de Reval. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Beitraege zur Kunde 
der Liv.'Esth-und Kurlaendischen Rechts- 
geschichte (Documents pour servir à la con- 
naissance des sources du. droit en Livonie, en 
Esthmiie et eu Couriande); Riga, 1832; — 
Vber den Sachsenspiegel, als Quelle des mit- 
tlern und umgearheiteten livlaendischen 
Ritterrechts (Du Sachsenspieggel ( Miroir de 
Saxe) considéré comme source du droit ancien 
et plus récent de l'ordre équestre de la Livo- 
nie); Riga, 1827; — Dos Rœmische Recht 
in den ùutschen Ostseeprovinzen Russlands 
(le Droit romain dans les provinces baltiques 
germano-russes); Dorpat, 1833; — Einlei- 
tung in die Liv-Esth-und Kurlaendische 
Rechtsgeschichte ( Introduction à l'histoire du 
droit en Livonie, en Esthonie et en Couriande) ; 
Reval, 1849;-- Archiv Jilr die Geschichte 
lÀv-Esth und Kurlands ( Archives historiques 
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»0«TA ( jfkAcl-mutftM ) , nédeciD iU- 
liM.BétPWperolail76l, noort u mob d'oc- 
D Ail d'ibord profamenr det kuti- 
~ • à l'uoircniU da Turin; i) oc- 
oqw «unlle oM cbalra de pathologie de isoi à 
1814. A celte ^poqoe, l'ànivenité refut uiw 
nouvelle orpotoitio» t tceutÉ d'aToir maaife^ 
de* ofMou libëralM , Bunin en tut eidu. Sei 
prinopauv oavnge* tont : DUttrlationet: ex 
pkf*iea , d« Ceiieratkaie pkmtamT»; ex 
aimiomia, deOrganiimulieruMganilatibuii 
ex pkfttologia, de Amr1»w)i Gtneratiouei 
Turin, 17S8, 1 toI. ia-S°; — Dluertalion tur 
tel iatectet gui ravofenl la ricoltt det bléi; 
Turin, I7S3. iit-8*; — de V Infianumatio» de» 
poumoHi; ibid., 1795, iii-S°; — det Maladie» 
detbm^tiiM., 17W, In-T; —Memanain- 
torno aie arlieoto di politia mediea coneer- 
nenle U eotteierie euojarie; itè)., 17S7, iii-S°i 
— Memaria intomo aile previdetueeontro l'e- 
pisooiianelleàoviHe del Pietitonle ;ttMà., 17SS, 
'm-i°;^ ln*lrvttonitullavaeci>iail8l2,ia-a!' ; 
— lgienade'tipogrtt/t;itÀd.,l»ià, io^;— Ob' 
dtvern metodidella lUotriiia, coh meniioHt di 
gueUadelColliex;iiM.,l933, isi-8° ; ~ Mé- 
laoire mr la Fabrication de la biirei ibtd,, 
1833, Bi-^". On trouve encore de BuDiva plu- 
sieun iDémuires trèe-intéresunts duis les actei 
de l'Académie de Turin. 

ncmliDilli, Aotict Hir IWIctef-franFoU Btuttca. ~ 

BliDNiK (Jean ), peintre paysaRlste hollan- 
dais, né à Utreclit en iB54, mort en 1717. Après 
avoir travaillé trois ans dûu les ateliers de l'ha- 
bile païsaë^te Hermann ZaMeven, il visita 
l'Alleroattue et l'Italie, et demeura huit années 
h Modine, occupé à orner le palais et les chï- 
Iram du duc. De relour ai Hollande, il ne 
tarda pas à se rendre en Angleterre, oii le roi 
Guillaume III l'employa à décorer le château de 
Loo. Bannik est regardé comme un dea plus 
liabiles paysagistes hollandais. L'eslime que Carie 
Maratle avait pour ses ouvrages s'est transmise 
auA artistes et au\ connaisseurs. 

Bvnsi^{ Jacques), peintre hollandais, Mre 
et âève du précédent, mort en 1725 : il excella 
dans le paysage, et pdgoit les batailles avec 
beancQup de succès. 

Dcscampa, riti du Felntret jCamandi et MIandaU. 
■CNO ou BnnoH (Jean), philologue tt 
tliéolo^en protestant allemand, né en 1Gi7 à 
Franchenberg, dans laHesae; mort en 1697. Après 
avoir Tait l'éducation deqDd(|ues Jeunes seigneurs, 
il devint recteur de l'école de Saint .Michel à I.H- 
nebourg en 1653, professeor d'hialoire et de 
géographie en leao , et de théologie en le7ï. 
Ses principaux outrages soiit , outre plusieurs 
Écrits péijagogiqoes ; Cluverii infroduciio, t» 
G*ographiam emendata ; Aiustenlan), 1S97 
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et 17H), in-4°; — Ciuoerii Itatta, Sicttia 
M etrmamia emUnetOi WoUeafaiittd, 1gs3, 
M'- C'vt o oMgf du fftod oamge da 

JOctet, AUçtmtiMi CtUhrtat-LMTtemt. 

■VROK (fio6er(),chirurBieo dentiste frufiii, 
■é ta 1703 k ChUona-sor-Mane, mortt Pirà 
la 35 janvier 17t8. On a de lui : DiâtertabM 
sur «M préjugé eoneernaiit Ut wiaïue dsdtUi 
giàt surviennent aux femmes grattes; ^ 
ris, 17tl,' in-13; — SstaU sur lu malâdia 
dtt dents, ok on propote de leur donner ue 
bonne co^ormanoA dis la plut tendre a- 
/'aHee.-iUd, 1743,tD.13i ibU., 1745,1ïoLId- 
11; ~ Secueil raitonné de démonstfotiau 
ftUtei à la Salpétrière et & SaUit'aim;iM., 
1746, In-n. 

ttor, i>M<MiMr«d( lu nMdMlM. - CuntR, W»- 
IM^ui Imtrain de la mmaâtar. - Qntnti, la Fraa 

Bimou ( Philippe ) , poète , géographe et 
physicien franf^s, de l'oidredes Jésuites, ïfi 
Rooao en 1680, mort le II octobre 1739, fut 
professeur de théologie et recteur du collépil! 
Rttmea. On a de lui : Traité des Bartmitrei; 
Rouen, 1710, ln-8°; — Abrégé de Géofraplâi, 
luivt d'un Dictionnaire géographique lahiiit 
français ; ibid., 1716, in-8*; — traduction ai 
vert ti-ancais des Fontaines de Saint-Cload el 
du Théâtre des Nàiadei, da P. Coninhi, 
dAus le recueil des poésie* de c« dernier pofle; 
Pari», 1754, 2 vol. ln-12. 

GoulEt, BiblloHUtut/nBifaU».- ttatntt, la Pnua 

'BonsBif ( Robert-Gtsittaume EaHHïat), 
chimiste alleniand, né h GœltingDe hi 30 Mrs 
IBIl. Après avoir reçu »s ptenniËre indivctiN 
k OœtlinRiM et à Holmiadea, il revint étudiai 
l'miiversité de sa ville natale lec idencet nabi' 
rellei, physique* et chimique». Paris , Berb d 
Vienne, ses voyages en France, es Balie d 
dans les (les seaûdinave*, oompUtèroat cdle >a(- 
tmdioad^à ai étendue. En 1M1, ilTotnaDiné 
profeiaenr titulaire de ijninie et de physique i 
l'université de Harboiirg | at en ISâl il lat appela 
avee leméme titre & Breslau. On a délai: Da- 
eriptio hfgromelronm; Goettiiigue , 1830^ - 
Sisenoxydhydrat, dos Gegeng\ft des uwiHH 
j^ieniitundderartenigeft Saure (l'Hjdidede 
fer, contre-poison de l'arsetiIctriaBeet de l'aiMe 
arsénieui) (s'^éditioB, GŒttii^ue,ia3T)i— m 
grand nombre deméraoiree cliiiBiquea, jbj w ÊfU t 
a minèralogiques, hisérés dans lee Aniùta 
de Chimie de LieUg, et dans d'aotna reeaob. 
Parmi ces mémoires oo remarqua surtout odai 
qui est relatirà la photomélrle, et A kcenetiuctiaB 
de la nouvelle pile decharbon qui porte le dcnu de 
Bunwn, et rend de si grand s servicee & plnaioiri 
arts industriels. 

Cantieriattoni- Uzicoa. 

:bvmsbk { Chrétien-Charles- Jotias), m- 
tiquaire et dipluuate aHeanaBd , né le U aaûl 
1791 k KoriHd), dans la ftOta prluôpaaté dt 



WaMeek, Bt «M étndM ft G<ettiBgu«, at m no- 
dit h Rome oi ISIS. Sa disseitatioD sur le droit 
d'b&itage dus les AlbâolenB (de Jure Athe- 
niCTUwni Aeredttorfo; GœttiBgne, 1813, m-4° ) 
hii MTïlt de recommandation auprès de Ifie- 
bohr, ^ors chaîné d'uflalres de PruEsi; près du 
Hinl-Blége. Le célèlire Mstorleo et rettûirateur 
de l'andenae Borne Rt in jeune Bunaen son 
eecrétalre; après le départ de Hlebohr ponr 
ïtonii, le secrétaire Ait nonuiié ï la place de son 
patron, tes adirés diplontattques ne l'ont point 
rendu imSdUe k ses études favorites. Sod ourrage 
sar la viDe de Rome ( Bêichreibung der Stadt 
Jloin.t. 1, lB39,t.n,lB33)estrempli d'érudition 
(t d'apeTfos IW8& i l'autear ; oomltat aiec har- 
diesse less;stËmeiideswprédécessMira,)esan- 
tiqinirMioDtaliu.Oiiaaiootredalui:i0na(t(w 
von Antioehitm mut («ine Zei( (Ignace d'An- 
Uoche H «m teinp*} ; Harabourft , tB47 1 — Me 
drelMhUnmddievivtaueebtta Bri^e de* 
Igmatim von Antioebien (la* trois Lettre* 
vmiM at le* qn^rc Jtettrea apou? phea dl^iace 
d'ABtioel») I Hunbows, IS47 ; _ Mg^tent 
SteU*Ut4erWellçacl)iehtel^Bitf, delXgîpte 
diMllMtiHre du DMOde); 1846; — Hippo- 
l|M# «MdtolHâZAf (Hi^Mdjle etwolemp»); 
Iicmdres, 1851, M, Bonseti eat aujourd'luii mi- 
nistre r^ident i L(M)d]>es. 



■niTU* (Henri), fliéologlen pnileetant 
aHcnaBd, né en 1M5 t Hanovre, mort dans 
te mèine liHe «i 1606. Ses prindpaui oanages 
sont ; Bonfumia Ewmgelittarum ; — de 
MimefU et Mensuris ScHplwm taerm; Helm- 
staMH, 1M3, ia-4'' etiB-S°;— IHtterarium U^ 
blteum , en latin et en allemand ; Nagdebourg, 
l&er, 1718, in-t"; — Chrùttigue du duché dt 
Brmuwtei-Lun^iMrg , en allemand , in-fol. ; 
'a 1TÎ2 : Henri Meibom l'a oonti- 
n 1610; — Chronologla, hoc etl 
!$, etc.; 
t, in-fol. 
rar, *'îi d* AhMw. — H(4D«alut. (n Biif«{ii4- 
Jv. — IMiUd UUw, 41 «iiC. ceMr. 

MïïniTÂM {Jokn ), fcriTain et sectaire anglais, 
iM^iElitow, prift de Bed(i>rd, eu 1628; mort i 
Londrasoi 1688. D était fils d'un cbaudronuier, 
et exerça pédant queiqoe temps la profession 
de soa père. D ne re^nt que l'éducatioii la plus 
Mointaiie, et eut une jeunesse assez dissqiée. 
Jleox événements contribuèrent surtout k le 
mntMr t la pratique sévère du christiaiiisme. 
Au plu tort de t» dissipation, il crut entendre 
une t^iix câeste qui le menaçait de l'enfer s'il 
pen^éraitdansceUe mauvaise voie, et lui pro- 
mettait le ciel s'il renonçait à ses péchés. Soldat 
du parlement an siège de Leicesler en 1646, i] 
ttA désigné pour Stn mis en soitmeliei un de 
ses camarades l'offirït è sa place, et à peine eut- 
il prit le poste indiqué à Buuyans qu'il fut tué. 
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de Bedford, qui pins tard le cboi- 



iirBDt pour lenr prédioat^ir, ï came de sa piété 
vite et de son âoqaeace naturelle. En 1060, 
eonraincu d'avoir tenu des assemblées rdi^u- 
sas interdites par la k» , il fiit cnodamoé à un 
bannissement perpétuel. Cette condamnatîMi ne 
fut pas aiécnlée ; mai* il ne sortit de piiaoq 
qu'au bout de douie ans, par l'iulervention de 
Bariowe, érèque de Lincdn. Pendant sa délen- 
tuo , il pourvut à sa subsIstatKe , ï celle de sa 
femme et de ses quatre eaîaaiA, en faisant des 
lacets; et il consacra le ttanps que lui laissait ca 
travail icomposer divers ouvragessur des sujet* 
pieux , entre antres la Vojage du Pèlerin (i'■^ 
gnm't proçress). Après sa soriie de prison ,il 
parcoontt plusieurs province* de l'Angleterre, 
exhortant ses frères et les conAimant dans leur 
foi; ce qui lui fit dMiner le nom i'iiiiqtie Bu- 
njHin. lorsque JacquesUeut publié «a iMcIora- 
tioride MeTU de conscience, Bunjaii foitda à 
Bedibrd une église de noa^tuoronnistes ( mee- 
ting-house), qu'il dirigea de ntanière à mériter 
l'estime iA l'affection de ses compatriotes, car 
sous une enveloppe grossière et inculte il cachait 
beaucoup de douceur etd'aflâbilité. Ses œuvres 
complètes furent recueilliesà Londres en 1736- 
1737,2 vol, in-fol., réimpriméts en 1760, et 
plusieurs Ibi* depuis sou* difTéreots formats. Le 
plus célèbre de tous les ouvrages qu'elles con- 
tieniieat ett sans contredit le Fo^o^e du Pèle- 
rin, qui aélétradait dans la plupart des langues 
de l'Europe, et réimprimé en Aogl^t^n^ presque 
d'année en année. Cet ouvrage parait prodi^eux 
lorsqu'on songe que Eunfan n'avait reçu pour 
ainsi dire aucune éducation; qu'il n'était pas 
même familier avec tes écrivains de sa propre 
langue, et que pendant qu'il composait son livre 
dans sa pnsoB il n'avait d'autre lecUire que la 
Bible ctleHSftymlagB de Fox. Lescombatsde 
lluxninecoDlrelepëcbé, se* progrès péniUes vers 
la perfectioB chréÛenBa, j scmt rqirésentés dans 
une suite d'allégories quelquefois étrange* et in- 
cobéreotes, presque foujoars admirables de vi- 
gueur, de verve et de variété. Jt^mson a remarqué 
qu'il j avait de singoliM^ rapports entre le début 
du Voyage du Pèlerin et cdni de la i^ivlne Co- 
tn^ia, isw qu'à l'époque ou Bunyan composa son 
Voyage le po^e de Dante n'eût pas été ti'aduit 
en anglais. H. UaUam, sans méconnaître le gé- 
nie poétique ds Buayan, le place parmi les ro- 
manciers , et le Kgarda comme le créateur de 
ce genre de HM&aoa religieux A moraux dont 
Ririnnson Cra*oéestleditf4'(eavre. Le Voyage 
duPéferinaété trvduitenfranfaisBooste titre 
de Pèlerinage du ehritimt! Paris, 1772, in-i8; 
LyoD et Paris, ehei Périsse, 1810, 18U ; Paris, 
junior, 1 12$. Lto JounuT. 



toln iK la lUMnMari m BarOft. 

; BDOLrICBaiTOBTRU (b*roB DE), diplô- 
me aoliicUNt eontemporalo. 11 commença aa 
carrière politique eo 1790, tnquaUld de chargé 
d'affaires deTempereuràla Haye, Nommé chao^ 
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bdluin 1701,0 fut, pea de tenpaaprti, eoTOTé 
k BUb avec le titn d'euTojé eitnordiiiaire ; od * 
luat lien de cnihe que dus cette dnsoiwlaDce il 
«e cMiiliiitilk U sattsbdiaii de la eonr ; car, deux 
Biu plus tard, oo le *dt Bgorer comme prési- 
dcDti UdtMedeltiUilMiiH, obOfittouaMt 
tltoiU pour maiotmlr i'miioD entre les princes 
coBliaéa, et pour empêcher la diasolnlion de la 
ligne fonnée contre la Praace. Il tut eniulte en- 
vojdi Hambourg avec nne mlaskndiplanulique. 
Pendanttoutea lee goeirea da«iiwdatelde l'em- 
piTe,UiM prit aucune paît aux 4*teement» dont 
l'Emupe était alors le tbéUn, H M Nfianit but 
lltorizoa politlqiie qu'en ISIS, où H repréaeola 
l'Autrlcbe k U diète de FraïKfort. Vommé pré- 
sidait de la diète germanique, il remplit ces 
hautes foDctkHia jaaqn'en 1813, où il eut pour 
■Dccnueur le baron de Hitnch-ltelltnghaïuseD, 
M. de Bool-Sehaiwutdii retourna ensuite è 
Vlame, et Técut dès lors dans U retraite, tota- 
kmenl éloigné des afTaireu publiques. £o ISâO, 
il rentra dans la Tie publique, et présida la diète 
de Francfort, n est aqjoard'hui chet dn caUnet 
de Vienne. 

CmiitrmUlmi-Lt^rtam. 

BDOMATTBI. VOf. BWHUSTTU. 

. BoaMMATTKi on BnoHH&TTiu (BetioU), 
granunairiMi italien, né è Fioreoea le 9 aoQt 
1&8I , mort dans la même rlile le 37 jantier 
1547. Sa mère, derenne Teore et n'ayant que peu 
de TortotM, te mit dans le cramnerce. Buommat- 
tel suivit cette carrière ]ua«in'è dix-neuf ans. A 
cet Ige il commtDfa des éludes littéraires, et fil 
des progrès ai rapides dans l'e^ace de cinq ans, 
que l'Académie Aorenfine l'admit au Dombre de 
aee membres. En iSOS, il entra daw les ordres 
sacrés, se rendit k Borne à la suite dn inarquis 
Goicdardini , et Ait snonsatrement biUiatbé- 
caire et secrétaire intime do cardinal Giustiniani. 
De Florence, ofa des albires de taimlle l'avaient 
rammé, il^à Paduie. L'évéqne de cette der- 
nière TÎUe , après l'sToir employé quelque temps 
à diverses fonctions , lui donna mie cure près de 
Trériee. U BuommBllei continns de corriger ses 
ouvrages on d'en préparer de nouveaux. Forcé 
de revenir k Florotce a) ISia, il fut admis à 
l'Académie de la Crusca, qui le ditrisit pour son 
secrétaire; il fiit «asnite nommé professeur de 
langue toscane , puis recteur du collège de Pise. 
Ses principanx ouvrages sont : Belle cagioni 
delta lingua toscana; Venise, 1613, ia-Vi — 
Inlrodtisiione alla lingua toscana, con l'ag- 
•jiunta di due IrattatiutiUssimi; ibid., lS2e, 
ia-i°i — Délia lingua toteaaa liàri II; Flo~ 
rence, lU.t, m-V; avec des notes d'Antonio 
Maria Salvùd, ibid., 1714, in-i"; Venise, 1735 et 
1751, iu-4° ; — Tavole iinoliehe, cioé divisione 
morale dell' Infemo di Santé ;Floi^ice, 1G3S, 
iiM°i — DimiUm morale del Purgalorio de 
£anf«;ibid., IMO; — Je tre Sirocc/ite (les 
Troie SŒurs),disc(Hirs badina on cie(Uûte;Pise, 
inss, In-4'. 



miiffcrtll, StrittaH d-IUUa. ~ J.-B. CuMa Flu 
M JM«*. BtmaOÊti nmaa, 17U, la-i<>. 

■DoMAGCOBti (PMlppe). roy. Cuuni- 

■vaiiAccomii oo boxâccoksi (£Iaiie;, 
poète et historien ttallen, vivait à Florence dans 
la seconde moitié dn qobulème ûède. Oa a de 
loi : Diaiio de' mccejii più importanli st- 
gmH in Italia e parlicotarmente in Fiomaa 
do^r onno 14âB-lGll; Floreiice, 1668, iih4': 
cet ouvrage curieux est le journal de ce qui tsi 
arrivé de plue Imptutaot ai Italie pendant qoe 
let Français, BOUS Louis XII, occupaient le MBa- 



autoin lauraln ifltalU. 

BDOHACCOUO fiUautn. Vùf. Gaanv. 
BDOIIACOUI. Voj). Pbrbin nEL TlCO. 

^■uoxACOBSO (Uberti de), légiste itïliai(lj 
trdiième siède, était natif de Parme, oh d pnr 
ftssa la jnrlqnîidence de 1331 i I33e, tfns, 
l'avoir enadgnée t Terceil. Q laisea plnsieuTj OD- 
TTages : l'un d'eux, OePritudiit etnaanm, t 
M iminimé à Ljon ai 1531, et rtimpimé en 
1633, 1543, 15S3; le frontispice le qnaUBed'oi- 
reumef $oUmit«opiu : ces âcrile sost oatâb 
aujourd'hui. g. B. 

Kiimehelll, SnrtOoH tttalla. 

BUOSAGOSSA (Hercule). Voy. Boucmsus. 

BDOSATBDK (àppiano), phUosophe et pu 
bUdtte ilalieo, de Tordre des Célestins , aé i 
CMnmaochio le 4 janvier 1716, ment è Boiac 
au mois de décembre 1793. Il professa la tbto- 
logle k Naples, et tut âevé anx {ntmières digni- 
tés de son ordre. Ses principaiix ouvrages tout: 
Riltrati potOel, itoriei ■ crUici di varj m- 
minldlfe((eFe;Maples, 1745, ift4°; — S^^ 
(H commcrfiejUoMjfcAe; FaënzA, 1754, iB-i°: 
ces deux ouvrages ont paru sous le nom d'Jps- 
topislo Crimuoiano; — Iitoria eritica ejjlô»- 
Ifca del SuUHdio; ibid., 1701, iD-4<>j — DtiU 
Conqviste celebri etaminaie col n^uraU 
dritio délie genti ; lAu:tpie&, 1763; ~- Atorù 
délia indole di ogni JiUuofia ; iMoqaes, 1771, 
7 viri. in-s'i— Sioria critiea del modenu di- 
ritto di natvra e délie 9e;i<i;Péroose, 17S9, 
In-S" ; — Délia Reatauraiitme d' ogni jUo- 
Kjia, etc.; Venise, 1789, 3 vol. ÎB-e". 



*BuONAtiBAXU {Giovanni), peintre del'é- 
ccde vénitiame , néàTrévise en 1B54. Élèrede 
Lancbi, il passa w vie entière dans ItEtat v^ 
nitien, et peignit avecqndqiie succès à Trévise, 
dans les provinces, et enrtout k San-Vito. 
E.B-^. 

Luul, Storia pOtoriea. — FcderM, «amii THsl- 

BUORAHiCi. Foy. Tuai. 

BVONAHIGI OUBONAHICO (FTatlçoU). VOf- 

Bonjinco. 

BDOHAMiCi (£aHire),litlérat^rit8Uefi,B' 
k Bassano en 1479, mort k Padoue le 11 (Mer 
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1533. Iwa de parent! paorres, il trouta au 
prolectenr dans nB ainide Mm père, et recat des 
lefOfw de ptùlosoplde dn câèbre Pomponace. 
Apcèa aroir (Ut rfdocatioii de qnelqnes jeunes 
gens de EunOle à Bologie, 11 enûigna succesù- 
femcntles belles-lettres à Rome et à Padoue, 
et refusa cmutainiDent les otTres brillantes qu'on 
hn fit de tontes parts. Ses principanx onvrages 
sont : CarvUnai Venise, 1552, in-8°, et 1573, 
în-4*, lâmprimés en divers recueils; — Con- 
cettl délia lingua laiina; IMd., ISBî, in-S"; 
Ténaprîméa plasieurs fois. 



Dis Cf miiaill PMmiaf- — Huid- 
cadU, iÔMÛHritatta. - TlnlHiKtal. Storia ieOa 
£((lv. «al— GtBfMse. mtt. UM. de rAaIto. 

•voSAMici (PAUtmM), Uttérateor italien, 
Dé à Loaques en 1705, mbrt le 30 noTemhre 1780. 
Q remplit d'abord une cbaire d'étoqnence et de 
poé^, et s'adonna à la théologie dans sa ville 
natale. Appelé à R<Mne par son compatriote 
Vincait Lucchesini, secrétaire des brefs, il de- 
vint WHi coadjntair; mais il ne lui succéda pas. 
Les ennemis qu'il s'était faits par son caractère 
mvîeni retardèrent son avancement ; et ce ne 
Alt que sous le pontificat de Clément XIV qa'il 
t^jtint remploi de Lnccheaini. Il fut alors accré- 
dité par ses compaîriotes comme leur agent près 
do BAint-sîége , et réussît dans toutes les afTaires 
importantes qu'il eut à traiter. Ses principaux 
ouvrages sont : Oraiio in Funere Jo. Fincen^. 
Lmxlutiniiti»d.,niS,uhS°; — Bella/aciHtà 
dtir anUca Roma netP ammetterealla cttta- 
diniawaU/orutiert; ibid., i75D,iii-l2; — De 
Claris pmUficiarvm ephlotarum Scriptori- 
Ai(f;Rome,17a3,i[i-S>; —Vie d'Innocent XI; 
OU-, 1776. Ses anli«s écrits en latin et en ita- 
lien ont été Tennis à ceux de son frère, sous ce 
titre -, PAUippi et Coftrvcci fratntm Bono' 
mcorvm XNcemtom opéra omnta ; Lucqnes , 
1784, 4 vol. in-4>. 

HtiucbdlL, f cTltttnH (T/tatla. - Fabronl, Éttgi dM 



■noHUiici (Caitrueeio), historien italien, 
Irire dn ivécëdent, né à Lucques le 18 octobre 
1710, mort en 1761. Ses études finies, il em- 
brassa l'état ecclésiastiqne et «e rendit à Rome, 
dansl'espiKrdepreDdre part am récompenses qoe 
CSémeut XII accordait aai. gens de lettres. Après 
on s^onr de qnelqnes années dans cette ville , 
il se fit connaître dn cardinal dePoli^iacparnn 
diacmm latin qu'il lui dédia. Ce cardinal voulut 
Kl'attaciMr; mais Bounamid refusa de le suivre 
m France. Ke trouvant point dans l'Église les 
avantages qa'il s'était promis, il prit le parti des 
arme*, et oitia au service du roi des Deux-Si- 
dlei. Ce changânent d'état ne l'empêcha pas de 
se livra' i son goOt pour les beUes-lettres. Ses 
prindpanx oovrages soi^ : De Loudibiu Cle- 
mentit XII Oratio;Rattte; — De lÀtteris la- 
timti rettltiUit Oratio]; Oiâ.; — Oraiione per 
F optrtvra datP Àeadtmia nale tf arehUet- 
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lura militare; Naples; réimprima en tête de la 
géométrie de Miccolo di Harttno ; — De Beaux 
ad Velilras gestis; Leyde (Lncqnes), 1740, 
htA"; ibld., 1749, in-4''; — De Beilo Ualieo 
Commentarii; Leyde (Gânes), 17S0, 1751, 
in-4°. Ces deux histoires, dont la nanatiaB est 
aussi exacte que la latinité en est pnre, sont fort 
estimées, et ont été imprimées plusioirs fois. On 
les trouve en latin et en français dans l'fftj/oire 
des campagnes de MiUlleboU en Italie, par 
Peoaj; — plusieurs pièces de vers latins rt tta- 



MauDElielll, SerlUorl leitaUa. — Fabnnl, Éloçet ta 
BUONAMICO DI CBUTOFANO. Yoy. BUF- 

BroNAHHi (^Philippe), naturaliste et anti- 
quaire italien, del'ordre des Jésuites, né à Borne 
le7ianvierl538,TnoTt Ie30marsi725. Onade 
\\â:Ricreai.ianedelocchio et detla mente nell' 
osiervasione délie Chioceiole; con quattro 
cento e einqvanta figure di tutacel diverti; 
Rome, ISBl, in-i"; traduit en latin sous ce ti- 
tre : Beereatio mentis etoeitli in oliservalione 
animalium tettaeeontm; ibid., 1684,iii-4°; — 
Bistoria EcctesijB Valicanas ;itàd., IflSS, io-M.; 
— Oàtenationes circa viventia, qua <n rébus 
non viventibas reperiuntur, eut» micogra- 
pAte curiosa; ibid., 1691, in-*-; — JVwmi*- 
mata pontificum roatanorvm, depuis Har- 
tin X jusqu'à Innocent XII; ibid., 1699, 2 vol. 
in-fol. ; — Muséum eollegii romani Kircherta- 
num; ibid., 1709, in-fol. : l'auleur avait été chargé 
en 1698 de mettra en ordre le cabinet du P. Kir- 
cher; — Catalogo degliOrdtni reiigiosl délia' 
Chiesa militante ; iïàA., 1706, 1707, 1710 et 
1711, 4 vol. hi-4°; — Trttitit des Vernis, 
traduit de lltaUen; Paris, 1713, io-lS; — Gabi- 
netto armonico pieno d'instrumenti sonori, 
indieati e spiegaft; Rome, 1716, 1723, iD-4°; 
ibid,, 1776, in-S". 



■uOHAPABTB on BOXAPAKTB. Voy, NlPO- 

BuonapARTB (/ocoto), mort en 1541 :<» 
ignore la date de sa naissance. Ha laissé une re- 
lation du sac de Home «i 1537 par les troupes 
du CMUiétaUe de BourbiHi, imprimée pour la 
première fois en italien en 1750, sons la nibri- 
qne supposée de Colonie. Cet écrit Ait traduit 
par le prince Napoléon-Lonis Bonaparte et pu- 
blié sous ses jeux à Florence en 1830. Après la 
mort de <x Jeune prince, son traTail , revu et 
complété par son frère {autourd'hidQmperear des 
Français}, flit inaéré daas le PtmïAAm lUté- 
raire, dirigé par H. Bndion. Ce rëdt énergique 
étale de la (ïton la plus saisissante tontes les 
horreorade la licence, 

On Mot que l'auteur parie de ce qu'il a vu, de 
ce quD ■ éprooTé, et qall dit nai. En Hte d« 



ns bdouapabtï 

réilltliM-da«Me k FloTaMe,aatroaTa<lM à6- 
Bt *ar U ramUla Buon^vte: ee 



d« llUHei dè« l'u 1I7*, M toit que /•« 
Mmoparfc fut «barge par 1m ImIMuIi da Tré- 
ike d'^ ntiikM de* ph» ImporlMitM «Dprt* 
O. B. 



■■V«iiA»AKtB ( fHeola), Milcur dreimttqM 
IMira, Tivalt len la ndUe* da MtùèoM Mècie. 
On poMtda pen de d4(aUa lor ■■ vie; mak en 
ult quit habiti FloTMca, et qs'U tppwtnalt t 
nae biolUe qMi U mHc da* Icmpa dcralt ime- 
nrr »ai idu" haute* dastioéc». Il nt l'auteur 
d'il» rtmmedta/arrtUtima, pnbUée en 1S08, 
r^iiDprlnM^ m lïlK, ri qui «tait fort ouUMe 
loraqor, knnmdarécrtrabiaaquel Plia Mil due 
ajTMt (ont d'un coup att«M um iiMMMe tOé- 
htW.it llliralceMaliBieBt l'hl^d'oi damm une 
MHton DoavHtfr A Pari» en IS04. Il s'agit dant 
celte piècv, tntitiike la Vetlova, n<M d'une tM- 
talde TniTP, inala d'une tniitne maii^ que l'on 
croH vewTi'. Un parent*, dra vileta Tripona, 
de* jeanea lUk« gdaotM, de* TkHIarda iMiculea 
H iluii^, Kml roia en artoe au nriUni d'une 
liMlfl d'iBTiaiaeMblaocea al d'intilgnea ooniplf- 
iffrt.frioti l'uMpdeaaatnmcomJqBeaden- 
laOe an MiiUnM atède. Lea aihwUona >tt plut 
haaatiliW et le» ^gulroquc* les onvIm eonTCMa- 
ble* aboadent dana ia redora ; peno^ ne lon- 
Itout alon i t'n cboquer. Un auteor ftançait 
<|ul ■'rtl potat itaaé de ton» cMuiqoe, Laii- 
ie][ , a hnilri MMonat i,aTre quelque* anpjvcs- 
«hns toutrioia) l'ieatre de Xieolo BnoMfute 
daat *a l'orrr, ptaaiean Ma nuptiarie de lïT» 
k leoi. G. B. 



■roiiaK*Tft oa BCOliLBBWtl. Tof. Mt- 

mvnnktMvn {MitM-ÀmfHo), po» et 
Mleratnir italira, neren du gnwl Mkhet-AiiR, 
■# à Plonnre en IM«. mort le II jutIft iftu. 
Il Alt n^^ membre de r Académie de u TiDenahIe 
dht^l|^■ tte<)i\-MTi(aH.nuslanl, ndei-intasssi 
mrmhre iW la Cnasca , et prit une part adiré 
i b nstactkA da fimà DrUonuin de «ue 
ft(«d<<l»ir. V« | rtK l p* H \ emtngK mbI ^ la 
y)nHM et l/t nmi . d<m tncaMMS earote iMt 

SahWj FWtiKV, iri«,te-M. -.1/1 noKiût^ 
(«rttiwt au pim qae In Hilwt afp«fl(Bl oaa»- 
«mfM nurmfr.-eAeetl r» itlmrmt»t H m 
^act<«;t•4 nn«ertdM9e«(Bfi*q0nnNtfeir 
S ariM chacaiK; ~ tf RfaAun A Aaràde, 
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poéaiea de ion «ode i MaM A KicU-4af«b 
MioirarrotH, ncCQlttda MU/M-Anfilo, m 
■ilfKXe; Floreaee; 1633, tB-4*. 



HtMMM (V jl(l*«MW iTFttt. f^^/if» it J»«- 






de la mime bmiUe que le précédent, aélTI)- 
reoce en IGai, mort le g décenUn 1733. Ein)t 
paraon père à Rome pour *> pcrihcfionaerJ» 
la acicDce de* lola, U tr^nenÉa moiai le* bi- 
bananx que le* muiëet. De retour i FbraHE, 
UjtMt bien accoeUU par le gnud-dnt Cmbm U, 
quileQt aénateuretle cbal^de<STe^K*faM■ 
tio^a lioDonUea.OD adelul i OtMTMnteW Ma- 
riche iopra alemU nedaçUom watMii! 
eardlruUCarptgnaiSoB», iflOB, IM'i— M- 
lervatUmt topra atetmà firammenti ii toii 
aiUieht dl mn, arnatiOt JlçMrt, tratoti m 
eimUerjdi Roma.éte.; Fknaoe, 17f(,la-M.; 
- Ad jVomuMnra etrtuea opori DmfMU- 
riano addiia KxpUeatlonei et Conjtetvt, 
dam le L II de \'Etnuta regalU, de Dmfi- 
ler; — Albero gentalafteù 4M» mMiolMa 
famigna d€ Bmtmarroli, daaa ta* aelM de 
bon »ur la Vie de Mielitt-Angt, éeril» fir 0» 
dlvi; Florence, lTU,i*-M. 

■conABaeTi (Michel), bomdw pidiGqaE 
Trançais, d'origine italienne, né i Piae le U dé- 
cenkbre 17SI,n)ort en 1837. Sa JeaneueftitccnB- 
crée i l'étude et aui bdles4ettre8, ce qd M tl' 
tin le* faTeun du grand-duc Uepold, depufa 
aupcfear, pria de qui M binlUe élait en aÏM; 
3 en refst ntèue la décoratioD do Toidre it 
Saiat-Étienne. Hais il ne tardji pu à aatonrir 
U ditgriice de ce prince , et fat condamné i 
l'eul, (B pwtion de renthouataame qaH uH 
■"'°fr««^ pooT le* principes de te réroUk* 
fraotaiae. D ae réfugia dana IHe de C(Wia,oà il 
pnbia vm jovnal intitulé l'Atti de laUbirU 
Ualiennr. Par son opposition aa\pnqeUda de- 
fcdiM da Paoli, il rendit les pliu grand* seni- 
cea i la répnbliqDe, et coomt halnnCneili 

^Liiiiili ilai|in n "n \ rniln èhhiii' 

17*1, «ne Saiieeni, qn *naÉt d'Mre aMnm' 
\ namfendela «mTcntlaii. Bamarrcrtl arwt rl<'. 
du>^ parle* iMMaota de roe di SrIbI Henr, 
de k SvMpw, de defnnder i la e» 
ilearrterint la France; tl leur ttic- 
eerda-atter<MioB,elofa(tBt,par nndéaOde 
te qaaflU de Francs- Aonl* dan 
pâte aodM des JmmU», I *'i 
par ww afdenr T<t>nMe>iae, et I 
Oone <■ 1793, «fee des pmifDin 
9. D a|iiirtt, «■ arrinnt t ffiw, 
4*r IMS les awaaiawir esétakgl rq)p«U*. R>- 
(vH H Hf i h u i ^m )e»e, qtd dMgeaiait rien 
Ir* v ftt Ami da ài^ de Toidon, le dtvgbta* 
f^kr nadfr fot^ile aa cofoM de saMpaHc 
dentU (kfikaMs. St misalen teni^je, R M 
idnateCorM^mataOnepH 
', nsia anprta des tt^ïwa*' 
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tants m mi9skm près de Tamée d%He, et fut 
chargé par eux dn gomrernement de là prfnci- 
paulé d'Ondlle. Après la jourftée dn 9 thennidor, 
BiKmarroti ftit anrèté et ooiidiiit à Paris ; il ftit 
eofertné datis la prison du Plessis, où il resta 
jusqu'apr^ le il TOidâniaire an it. Rendu alors 
à la liberté, il fut désigné pour le commandement 
de la place de loano. Mais une dénonciation de 
Tagent diplomatique français à Gènes , à raison 
d^me mesure <iue Ton supposa à tort dictée 
par une tiàine personnelle, le fit bientôt rappe- 
ler, n rerint à Paris, et entra dans la société 
do Panthéon, dont fl (Ut élu président. Son ad- 
miratkm pour les hommes de la révolution, sa 
haine pour ceux qui les avaient renversés, de- 
yaîent nécessairement l'entraîner dans ce parti. 
n comp ira avec Babeuf, et , tradtrit devant la 
hante eoor de Tendôme , il se glorifia d'avoir 
pria part an projet dlnsorreetion dont on l'ac- 
cosalL Le ministère pubKe , qni le jugeait aussi 
coqMhte que le chef même de la conspiration, 
condnt contre lui à la peine de mort; mais le 
jury étaMt mie distinction, et ne prononça que 
la d^itation contre Buonarroti et qoefqoes au- 
tres aoensés. Enfermés au fort de Cherbourg, les 
condamnés attendirent longtemps leur transla- 
tkni à la Guyane. Enfin, en Tan Yîtt, ils forent 
transférés dans 111e d'Oléron, d*où Buonarroti 
fat ensuiie enlevé, pour être soumis à une simple 
sorveOiance dans une ville de Test Cette snr- 
▼eOlaneefiit levée en 1806. Buonarotti se réfugia i 
alors à Genève, et fl y professait paisiblement 
les mathématiques et la musique, lorsque la di- 
plomatie européenne, toute-puissante sur les pe- 
tites républiques suisses , vint , à la suite des 
événements de 1815, forcer la patrie de Rous- 
seau à devenir hibosi^talière envers un exilé. 
Buonarroti, réduit à chercher un nouvel asife, se 
fixa en Belgique, où il vécut de sa profession de 
compositeur de musique, et publia, en 1828, son 
Kvre de la Conspiration de Babetif. n rentra 
en France en 1830, et continua d'y vivre dn pro- 
duit de ses leçons. 

Le Bm, DietUmnaire eneyelopédimu de la Ftanee. - 
Tréhtt M0tice Hogrofki^ $mr PkiUfpe BwmnrroU; 
Bfliial, 1818^ fA-S». — C4mmnatiion$-LBxicou.. 

* svoBAYBiiTimA (....)^ peintre siennoisdu 
qMioraième aèele. Sur la pinte delà sacristie de 
la C o Bcq p iîwi » 4 Sienne , on voit une Vierge 
peinte p« lui ea 1319. £. B— n. 

«■■■giiM, CMMi ttorico-artiMUei di Simui. 

MHWCOHrAOHion BOKGOMPACHo, famille 
célèbre de l'État roBiain, originaire d'Ombrie , 
d'oà tant aoriis phuieurs grands dignitaires de 
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de. n passa pour appartenir à laméaM famille 
que les Buoncompagni, On lui attribue : deSpU' 
dieatu q^ckUium; — de Potestate papm ; — 
de TranskUioneeoneilH BasUasentis ;-^de Fi- 
rUms et Potentia litterarum. 



UÊtM,ramUlêSMMe* dt ntaUe,elc. 
BiroHGOMPA6HI (Balthosor), Voy. Bon- 

COHPAOU. 

BVOHGOMPASHI (ffuÇUes), Vop, GrÉ- 
GOICBXItX. 

BVOKGOMPAGBfO OU BONGOIIIPAGRO {Ca- 

'tatdini), jurisconsulte italien, tfaflf de Fcifgno, 
Tivait dans la première moitié du quinzième siè- 



JaeobllU. BWiotk. VmMm. — PaferMas, JNMtott. 
UUIna WÊ€dim êrtatii, 

BUOMGOMPAOMO ( ... ), grammairien italien, 
natif de Florence» vivait dana la première moi- 
tié du dix-septième siède. Homme faeétimix et 
sans respect pour les choses saintes » il fut 
obligé de sortir de Bologne, alla cberclier for- 
tune à Rome, et vint mourir dan» un hôpital à 
Florâsce. Un seul de ses nombreux ouvrages a 
été imprimé et inséré dam le t. YI des Script, 
rer, ital, de Muratori : c'est la descriptiott du 
siège d*Ancône par l'empereur Frédéiie. Son li- 
vre Forma Utterarum scholasHcarum M fit 
une grande r^mtation. On ie trouve en manus- 
crit dans les archives des Cononici (ft San^Piefro, 
à Rome. 

TlrâboscM, StoHa delta ktU Ual. — GlogMBA, HUt, 
murtUrê de F Italie. 

BCONGCMisiGLi {Giovonni), pefartre^néà 
Vicenee, travaillait de 1497 à 1514. H était fils 
d\in maréchal ferrant, et prit de son père le 
surnom du maréchal de Vicende, sotts lequel il 
est ordinairement désigné. 11 fot fe phts estftné 
des artistes vfcentlns de son époque, et se rap- 
procha plus qu'aucun autre du style moderne, 
et surtout de celui de Giovanni Bellini. II avait 
l'habitude d'entourer ses peintures d'ornements 
composés de tritons et antres figures imitées de 
l'antique. 11 excelhdt dans la perspective, et 
composait habilement ses ardiitectnres. Le tnefl- 
leur ouvrage qu'U ait laissé se voit à Vicenee 
dans l'oratoire des Turchini : c'est me Vierge 
sur un trône, entourée de quatre sainte , ta- 
bleau qui a quelque chose de la manière de Ra- 
phaël; le saint Sébastien surtout est d'osé beauté 
vraiment idéale. Dans la même vflle, à Tégfee 
Saint-Barthélémy, on voit de lui un Mariage 
de sainte Catherine, une Annonciation, et 
mi Christ mort, avec la Vierge , saint Jean 
et sainte Marie-Madeleine. Les tableaux de 
Buonconsigji sont assez nombreux à Venise; les 
principaux sont un Saint Thomas d*Àquin à 
Saint-JiiCiii et Saint-Paul, et une Madone avec 
plusieurs saints à Saint-Cosme de la Giudecca, 
bellA page signée Johannes SonconsUHis, Ma- 
rescalcus de Vicentia MCCCCXCVIL Dans U 
cathédrale de Montagnana , deux de ses tableaux 
portent les dates de 1.511 et 1514. Le musée de 
Dresde a de ce maître une Madone avec saint 
Jean-Baptiste, saint François, saint Joseph 
et sainte Catherine d^ Alexandrie. £. B — n. 

RUolpU, raté é0f PiUoH veneti, - G. Plaeenza, 
Giuntaatle JfoUzie ai Baldlnaeei. - Unt, Storià 
PUtoriea. — Quadrt. Otto Giofni in. rm mxta . — CMtt- 
tofutf du matée de Dretde. 

«BiroBOBBTi {êkmanuk'Pmo^), pehrtre, 
né à Bologne vers 1565, mort à Rome en 1606^ 
FOs d'un riche mafebwl de soie, à Fâgt de 
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quÎDM ta* H ('enlUI d« la uaiion pateniella 
|Mr bomur da commcice. U (Dt iwStnpi k 
Flomce ; et roo ptn, ccuut de n'oppowr k w 
vucatloo, loi Ht apprendra la desda knib le 
l'aesarrotlo, et la petntnre aooi Im Carraebe. 
Apr^ avoir profité à Panne de la tm dee rrca- 
quM da Corrëge, il accompagna Annibal Car- 
raebe kIlanie,otiiiMlbearaiuemailfl moanit k 
|>lgedeqnaraBtaetnnanB,n'aT*irtcKoT«pradDfl 
qu'un petit nombre d'o uwag e » ; tool aon tempa 
M employé k des études dont U n'eol pai le 
lempa d« recadlUr le (hiit. 11 ;d«aaiiiait le nu 
a*ec une grande pureté, et ta peinture était 
grasse, sentie et correcte. E, B — n. 

nrctO, Mmerli. — OrliHll, ÂHteéiaria. 

•mt!OKcvomK{Gioi>annt-Batli$ta),péBtn 
de l'école romaine, né k Campli , dût* lei 
Abnuzee, en IM3; mort à Rome ed IS99. Il fui 
élère du Molo, pnlï Imitateur Ju Guerdiin, dont 
il St nne étude spéciale. Il entendait merreil- 
lenMmmt le jeu des ombres et des lumières, et 
iea tableaux sont d'un grand effet, bien qae let 
f^nres manquent an peu d'élégance, et qu'on 
puisse désirer plus de légèreté dani le* drape- 
rie*. E. E-fl. 

Otboil , .<Mu*rlario. - LiHl, Starta pUUirtca. ~ 
Tliuiil, OiUanarla. 

BOUHDBLMOltTK, B VON DELMORTI, Célèbre 

gudfe, natif de Florence, Ylvait dans la première 
moitié dn trddème siède. H fut le chef d'une b- 
miUeqoi «• fit ranarquer à Florence par son al- 
tacbonentk la cause des papes. Le reTo* qu'il fil 
d'éponser lafllIed'nnAmldH, à laquelle il arail 
promis sa main , pour se marier avec une jeune 
Dtmali, sttiia sur lui la vengeance des Uherli , 
partisans de la premièra famille. H fut tué, le 
matin de Pâques, auipieds de la statue de Mars. 
De U l'origine des combat* que se liTrèrent 
dan* Florence, pendant Irente-bvi* uu, les no- 
bles partagé* enbe les Buondetmonti et le* 
Dberti , les Guelfes et les Gibelin*. 

BDOHDKLMOMTi (Joseph-Marie), littérateur 
italien, né à Florence le 13 s^)tenibTe 1713, 
mort à Pise le 7 [é*rier 1757, Il qnitte l'uni- 
versité de Pise pour entrer dan* l'ordre de Malle, 
dont il fut commandeor. De retour à Florence, 
il prononça l'oraiBon fbnèbre du grand-duc de 
Florence Jean-Gaston le 9 octobre 1737 , celle 
de l'empereur Charles VI lo 18 janvier 1741, 
et celte d'ËlUabetti-GIiariotte d'Orléans, veuve 
du duc Léopold V de Lorraine, imprimée A 
Florence en 1745, in-4°. Outre les oraisons fti- 
nèbres déjà citées, on a de Ini : Lettera iopra 
la mlsura, ed il caleolo de' piaceri e dC do- 
toH, dans le recndl de dissertations publié par 
André Bonducd} — II Biccio rapito, traduil 
de Pope, et mis en vers i^oUi par André Bon- 
ducd; Florence, 1739, in-S"; — flo^lonantenfo 
svl dirilto delta gtterra giusta ; ibid., 175e, 
in-8 ; — des pot»ies insérée* dan* différents re- 

HiinulKiii, Seritturtaritana, 
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*BCOBnim ( AHtoNfo), dit ;< Torrieejlo, 
pdntie, né à Femre ver* ISOO, vivait ennue 
en IMS. On le cmtt élève dn GiiMe. L'^Ën 
SaintFraii{oii reoTenne denx grand* tablMui 
de ce maître, n* *0Bt bicB deitiné* et Ita csM- 
poaét, mail le oolorta en e»t Irta-tUble. 

E.B-S. 

qi«|UII«, CtulBfB «fttrWB M PlUaHa SatUtri Fr- 

'BDOHI'ISLI (Antonio), pdntre,néi Siav 
en 1680, mort en 1750. Ses ouvrages *ont la-a 
nomtH«ax dans sa patrie; les prtadpMu smU 
une Sainte CMfa.daos la sacristie de la catU- 
drale, et un Chritlmort; k Saint-Étim». 
E.B-II. 

BoBwtiHll, CoiU itoriea-arlliUH M 5l«a. 

* BroRnsLi (Senedetto), peintre de l'teile 
romaine, né k Pérouse vers 1420, vivait eneor 
en 1496. Son pins beau titre défera estd'inÉ' 
été le maître dn Pénigin. Après hii et Pintmic- 
chio, il occupe le pronier rang parmi le* peio- 
trea de Pérouse. La manière de BnoDSgli 6mt 
oKore beaucoup de l'anden style : loa iMm 
est loin d'être irréprochable, et l'or Mt prodi- 
gué dan* ses tableaux. Quoique beancmp plu 
vieax que Pintoricchio, U travailla avec U au 
Vatican, et fit pour Innaceot vm, dans le oiii 
dn Belvédère, des arabesques bkn peiaîe rt 
agréablement composées. S^ peintures smIdob- 
brea*e* à Pénmse ; les principale* MHit, diiu le 
palais public, nne/rùe, tW^s-endommagée,dalaiiI 
à«ii66i vue ÀdoraliondetSfaga, k Sakt-De- 
minique; et un beau tableau daSatnl àgaioxc 
auxpieds du Christ, tenant une bannièntt 
«ntovré d'anges, k Saint-Bemardin. Aucun ar- 
tiste de ce temps ne peignit mieux la payisgc- 
&ifiB Boonfigli arait ai architectiire deacamn»- 
sances que BaKhaiar Peniizi ne dédaigaa jv 
de mettra k contribution. E. B— «. 

PhcoU, rUt M PUtori ptruglal. - BiUlnwxl. »- 
(M>. - Cimblnl, Guida dl Pangia, 

BDoHFiGLi (Joseph-Conitiuit), hi^rin 
HaGen, natif de Messine, vivait au coraineKt- 
ment dn dix-sqitième siècle. Jl fit les campapp 
de Flandre, son* le duc d'Albe. De retour k Hé- 
sine, n consacra ses dernières années k l'étnte 
des lettres et de l'histrare. On a de lui : Pttrlt 
prinui e seeunda dell' istorfa «Jeiliaui 
nella quale si eontiene ta deierizime aMIca 
tmodernadiSUHlia, etciVeirise 160t,iH*i 
Messine, 1 613, in-4° ;prnte fersa ;He*stm, ief3, 
' ' - Messina, città ncbUisâina, datrUta 
in Otto libH; Venise, leoe, fai-4*; tradnttci 
latin et Inséré dans le tome IX du Item- 

i antiquil. Sicilix; — Apalùgia allati^ 
qrafia delVisoladi Sicllta.nttovamenlettoK- 

' ■ 1 Palermo; IMd., 181 1, lu-*»; — Jfwe 
raggvaglio del ponte eretlo daiT iUiatrii- 
simo tenato di Messina, etc.; Messine, 1611, 
'" '" - Spistolx beatœ VirginU Mttrix ad 
Meuanmset veritat vtndicata s fM., 113), 
bt*A. 



801 



BUONFIGLI — BUONO 



803 



MazzocheUi, ScrittoH d^Italia, - Ttraboschl, Storia 
iéUa léU0ratmu iUMana. 

*BUOMi (Bwmo d^)f peintre napolitam, 
mort Ters 1465. H fot père de Sihrestro de' 
Baoni, ce qui a donné lien à la méprise de quel- 
ques écrivains, qui ont attrilmé an fils plusieurs 
des ouvrages du père, dont le style est bien in- 
férieur el beaucoup jdus ancien. £. fi— n. 

Oominld. rite d4f PiUoH NapoUtani, 

*BUOHi (Silvestro de^), peintre napolitain 
du quinzième siècle, mort en 1484. Ffls de Buono 
de' Buoni, il fut élève du Zingaro; et après la 
mort de cétui-d, du Donzelli, qu'il surpassa pour 
le coloris. Par la vigueur du clair-obscur et 1 a 
morbidesse des contours, il laissa bien loin der- 
rière lui tous les pdntres nationaux qui avaient 
existé jusqu'alors. Il ne faut pas le confondre 
avec Silvèstro Buono, peintre napolitain du sei- 
zième siècle. £. B— n. 

Domlnf ci. rUe difPittori Ifapoittani. 

BCOHi ( Jacques-Antoine) f médecin et phi- 
losophe italien, né à Ferrare en 1527, mort dans 
la même ville le 17 août 1587. B professa suc- 
cessivement la médecine à Ferrare, à Mondovi, 
à Turin, et la botanique à Rome. B était à Fer- 
rare en 1570 lors du tremldement de terre dont 
c^te ville eut beaucoup à souffinr. On a de lui : 
Del terremoto, dialogo disUnto in gtMttro 
giomate; Modène, 1571, in-fol. Buoni fut le 
collaborateur de Brassavola dans la rédaction 
de V Index des œuvres de Galien. 

Undi et Gniber« AUgem. Encvclopsedie, — Da Rio, 
GiomaU delV Uai.LetteraturaiPtidoue, 1811, t. XXIX. 

BUOHINGOHTRO (Laurent )f mathématicien, 
historien et poète italien , né à San-Miniato le 
23 février 1411, mort vers 1502. Banni de sa pa- 
trie, il suivit quelque temps la carrière militaire 
dans les troupes de François Sforze ; puis m'aban- 
donna pour se rendre à Rome en 1450, et de là 
à Naples en 1456, où il enseigna publiquement 
l'astronomie de Manilios. Rappelé par ses conci- 
toyens en 1474, il continua à Florence ses leçons 
sur Manilius. De 1480 à 1489, il s'attacha à Cons- 
tance Sforze, seigneur de Pesaro. On a de lui : 
Fastorum lib, /, poëme; Bâle, 1540 ; — Annales 
aJb anno 1360 usque ad annum 1458, dans le 
21' volume des Script. Rerum itaL de Mura- 
tori ; — De ortu regum Neapolitanorum, his- 
toire publiée par Lami, sous le titre à^Historia 
Sicula, dans les t. Y, YI et vn des Deliciss 
Eruditorum; Florence, 1730-1740, in-8°; — 
Commentarius in C, Manilii AstrononUcon; 
. Bologne, 1474, in-fol. ; Rome et Florence, 1484, 
in-fol. ; — Tractatus astrologUms electionum ; 
Nurendierg, 1 539, in-4® ; — Rerum naturalium 
et divinarum, etc., lib. III; Bâle, 1540, in-4''. 
On conserve dans la BiUiothèque impériale de 
Paris un manuscrit de cet ouvrage rare. 

TIraiMMchi , storia délia Letteratura itaiiana, — Me- 
ger; De Script, florentinit. — Fabricios, Biblioth. lat. 
wtedim tetatii. — Glngoené, Histoire lUt. d'Italie. 

BUONnisBCMA. Voy. Ducao. 
^BiJOMo m BuoNACGOLTO (....), architecte 
florentin du treizième siècle, nonmié.ordinaire- 

!IOUV. BIOGR. UNIVERS. — T. VII. 



, ment maître Buono, travailla beaucoup à Pis- 
toja, de 1260 à 1270. En 1263, H fit la façade de 
San-Pietro-Maggiore. En 1265, il construisit 
la voûte de la cathédrale. B bfttit Santa^MariO' 
Nuova en 1266, suivant l'inscription gravée sur 
la corniche : A. D. MCCLXVI, tempore ParisH, ' 
Pagni et Simonis magister Bonus Jecit, Enfin, , 
en 1270, il termina la façade de SanSalvator, * 
ainsi que nous l'apprend une autre inscription . 
qui se lit sur l'un des pilastres. B ne fat point 
sculpteur ; et c'est à tort que Baldinucd et plu- 
sieurs autres lui attribuent un bas-relief de l'é- 

glise Saint-André. E. B— n. 

Tolomel, Guida di Pistoja. 

* BCONO (N***)f pdntre de l'école vénitienne, 
vivait à la &i du quinzième siècle. On ne sait 
s'il naquit à Bologne ou à Ferrare ; mais il fat 
élève du Squarcione , et parait avoir passé sa 
vie à Padoue, où il a laissé aux Eremitani plu- 
sieurs traits de la vie de saint Christophe, signés 
Opus Boni. E. B— N. 

MoreUf, NotiMie. 

*BUOiro (AmbrogU)), pemtre de l'école vé- 
nitienne, vivait dans la sesonde moitié du dix- 
septième siècle. B fut le meilleur élève de Johann- 
Carl Loth, peintre bavarois établi à Venise ; et si 
ses tableaux semblent être peu nombreux, c'est 
que presque toujours ils sont attribués à son 
maître. E. B — n. 

' ZanetU, Delta pittura venexiana. — Lanzl, Storia pit" 
torica. 

BUONO (Bartolommeo)y sculpteur et archi- 
tecte, né à Bergame, travailla à Venise à la fin 
du quinzième siècle et au conunencement du 
seizième. On le trouve souvent désigné sous le 
nom de maître Buono, commun à plusieurs au- 
tres artistes plus anciens, ce qui a donné lieu à 
une confusion que nous nous sommes efforcé 
d'édaircir. Son plus ancien ouvrage à Venise pa- 
rait avoir été l'abside de Saint-Roch, constrvdte 
en 1490; dans la même église il sculpta une pe- 
tite statue du saint, qui unit à une manière noble 
et simple toutes les grâces de l'art et une science 
du dessin peu commune, fl composa également 
le maltre-autel, qui Ait exécuté par Venturino an 
commencement du seizième siècle. En 1505, 
Buono succéda à Bartolommeo GonéUa, ar- 
chitecte de la république, et commença la cons- 
truction des Procuratie 7eccAi« Jusqu'à sa mort, 
en 1529; ce fut Sansovino qui le remplaça. En- 
fin, pendant cette même période, en 1510, il 
restaura la tour de Saint-BIaro, et reconstruisit 
la flèche telle que nous la voyons aiqonrd'hui„ 
tout ornée de marbres grecs et orientaux. 

E. B— H. 
dcognara, Storia deUa Seoltmu. — Qoadrl, Otto 
Giomi in Kenesia. 

* BUONO (Carlo) j sculpteur lombard du 
seizième siècle, a travaillé à la cathédrale de 
Milan. Dans la même viUe, à la flBiçade de Saint- 
Jean-de-Latran, il a sculpté un bas-relief r^ré- 
sentant la Décollation de salnt'Jean'Baptiste, 

£. B— H. 
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Ocomn, Oaria étUa ScMm. 
MMIIati. 

'BVOKO ( dacomo ], sculpteur loilauja du 
MiiUme ùède. U a sculiité sut portes dg U m- 
Stédnle de Hilu des fniiu et îles uimaui par- 
bltemeot rouilla U • travullé ^tement à ta 
bC*de de Saint-Paul. £. B— u. 

FIrQtiDa, Cuiia dt Miùaa. 

* Bnoxo ( Jacopo ), peintre, né K Bologne en 
leW, mort wn 17âO. Il cntm dès l'igede huit 
•u duu l'atelier ilc Marc-AuloiiK FranccscliiDi. 
A dix-wpt ans il peignait à Bologne la voûte ile 
l'é^M dw Céle«tin« , en compagnie de Giadnto 
GarofolinD. Il aida en«uita wa maître dan» wi 
traTâai k Crama , à GAocs et à Piaiuoce. De re- 
tour dam sa patrie, il peignit «eul un grand 
lombre de ttbluui, l'eûbr^aul de a'Ëloigaer de 
ta maaière de Franceichini, en donnant plus 
de mouvement aux figures , plus de luoelleui 
aux cunlouDi ; il réuuit ï so créer ainsi un style 
entièr«meot dilTérent. E. B— n. 

■UOHO inuteitro) (...), leplusancMO des ar- 
chitectes désignés suus ce nom, vivait au milieu 
du douiièfne sîicte. On ignora quelle fut sa patrie. 
Après avoir conitruil plusieurs églises et palais 
iHavenae, en 1153, il bâtit à Areuo la pelais 
de la seigoeuTieet le IteffrM, qui furent démolis 
en 033; enfin il Tunda à Naples le (Mt«au de 
l'Œuf, et I« CatM-Capuano , Mijourd'hui la 
Vicaria. E. B— ». 

Viarl, rUa. ■~ Oibatl, HapaH a mhymi. 

■■vona (Silvestro), peintre, né ï Naptaa 
vera 15S0, vivait en lï90. Élève de Glovanai- 
Bemardo Lama, puis knilsteur de Pi^dore de 
Caravage, fl (nt un des meUleors peinti^ napo- 
Gt^s de la fin du Miilème siMe. U m bot 
pas le conrondre avec Sllveatm de Booni. 
E. B~N. 
SinwlH. GuUa ât" rrratUH »tr la Ottd tt HapeU, 
IHD. - Ofliadl, 



BDOio (foiU nti. ), pbjticien italien, né à 
Floreoce en 1615. mort à Vienne ven IGOO. 
Disciple de Glliliâ, il &t tous ses efforts pour 
étendre les belles découvertes que ce grand 
nuttre avait faites; il fut l'invesleur d'un ap- 
|tareil propre & déntontrer l'incampresaibilité de 
l'eau. Le moyen de laire éclore lea o^uTs par une 
cbaleuT artificielle (ut aussi l'objet de ses études. 

SiHi frère (Candido), né en ISlS, mort en 
tC70, fuirinventeur d'un aréomètre, et d'une ma' 
dkine propre i mesurer la densité de la vapeur. 

Ilicber, aiUatrt di la J'Ayii«iie. 

BUOifTAl-EKTi {Bemardo), dit Dette Gi- 
randole, peintre, sculpteur et arcbitecle ita* 
lien, né ii t'ioreace en là36, mort en 1608. La 
maison de son pire, située «or le borddel'Amo, 
ayant été renversée par une inondatiui en lf>i7, 
toute la lïmille périt, il l'exception de Bemanlo, 



CoMH l", qsl se dmeH ^ IM «doerte*. el lui 
fit apprendre la peinture da Snoifaio et de M- 
▼taft, l'arcbHectorv de Tuart, ta aadptan de 
Michel-Ange, et la nAitatnre de &nBo Ctorlo. 
Il se montra le digne tftve de cm trmài ari- 
très ; ses progrii ftarent d rapMes, qa't Ttgiit 
quinze ans Cosme 1" le donu ponr mallre i 
son fila Frauçoia de MédMa. Buontalentl «m 
déjà produit quelques morceaux descolptorcii- 
sei remanjuahles, parmi lesquels on dtstfanuil 
on Crucifix de grûdenr natarelle pour rjglK 
des religieuses des Aagcs, à Borgo-San-friam. 
Enfin, It ruiMenlM en état de prendre i^rtl 
tous les grands travaux oéentéi an TWok 
pendant la seconda moHié <la leiiiteie 4Ma. L» 
ouvraget de BnoiilalaBti sont Doar «kui dlrek- 
QombnUes, rtje devrai me oomer t hApicr 
les principanx. La vilta de BntoiiBa, <p1l tou- 
tmisit pour le gnad-doc Fnaçds 1", U B h 
plus gnaid bonnenri on ranarqaa ^u, hm 
«our iBlériewa at saw tucuB cinti Àh^i 
avait »» trouver k in»iaB de ta Usa ttUnr. 
Dans cette vOta, U ptf atNsi ddpforar MS Ittab 
d'inginleBr.e&rrépaodaBife prataÉMdasjdi 
d'eau et des oryiaallTdfWitinwa, quienl aaniè 
roodéte à tout ce ipi dapcia * Âti U (■ m 
gnra. Dans ta nfiae temps, le noditadapUi 
appelé U CaHm, derrière SaâMlan di R»- 
reBee,fitjngerdnbMa«ttdeBiKMl>Mi|lM 
les artbitectes du temps sonnnraad ^1 M 
impossible de léanir è um plus panda ati^V- 
dté pins de ridiease et tf ay tomt H ii<|ian 
ensuite les vlUas de Ouldio et de h Mnti,<t 
dessbu avec le Trlbolo les JuAbs de BoM, 4A 
tve« leur majeatiieni amphHhiiln, ton ait 
tues, hors fbntahies, ont le déiut de piibt 
philAt une oétttoB de Pairt que rsovra * h 
nature. Booetakaitl bttit i PtoKdee la bah b- 
fttde de 3a»itifTTinità, le pd^ Atd^Ml, 
aivourdlul Carsfad, noe de* bcadea du^ilili 
Stroul de ta na Maggia, ecde da palris ib- 
cardi de b Via de' Servi, eeSes dd palrii Ito- 
telli et de l'hA^ de Saiate-J(arl»JAM<; 
dans ce dender ouvrage S ht aidé pH OW» 
Parig), son élève. Botnitaleali eoMindaltwan 
ta Açade Intéitenre de régHse BmU-Miht 
Maggiore, etfonda ta fïmeneediapeledasK' 
dida, qnll condidsH Josqvli la haatsu dn la»- 
hassemeat. La ^lerie du Mnste M ériglB m 
sesdessklaaB-desansdlIIlÉlllM(rtdnIï0^f,ai■ 
vrage de Vasari, et e'eat è M qu'en doit kaka^ 
mante rotonde c onnwj aovs ta ma* ds M IN- 
bune, où ae trompent \éuàt, soos nne «•«* 
de nacre de perie.les dkeA-d'aarVTadttaan^ 
tare antique et de ta pcÉibnn aialwa. haa- 
talnti termisa, d'aprts les iliiaiihii da ruas- 
nali, ta dtatrUMUoa et la ddaorallas da fait 
Pitli; enfin, âPIsc, élevalaftcade dt»^ 
Saint£tienne ; coostniisit, en 1500. l'i ' '~ 



igi de oKce ans , qni se trouva miraculeusanent Galères et la Utgt^ ai BraiuMt ft ÛÎH i 



jwéserté par une voûte. Resté se 
pauvre enfent fut adopU p» \ 



Sieueta palais du paaA^M, et à PMa(i, <■ 
' lUB, ta palais aoutteti.Hfdvé ta paadaMt- 
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ièn 4Q19 Ml lÊDftItnat à TeiêemUe de ses mo- 
BuiMnlB, Bnontalenti peut eDcomir le reproehe 
d'avoir par flan exeonde trop «Htoriaé rabos da 
caprice dans romementation, et de s'être par- 
Wa peranadca écarta que ie bon goftt réprouve. 
Manaané ingénÉear en cbef de toute la Toscane, 
I MtiC U neaVene eiladeUe de Livounie et la 
hmanae forteresse do Betrédère à Florence; for- 
lifia Grosseto et Pralo , et ajonta plusieurs bas- 
lioM 4 reoeetoia de Pistiqa. U fortiia aussi 
TkButoy daM le loyaome de Naples ; et Porto- 
Fenr^e, dans Tie d'Elbe. U jeta plusieurs ponts 
ma Taeoane, ékva des digues, et construisit une 
foulé de Biacfaines aussi ingénicnsei qu'utiles. H 
paaae powr aroir perfectiosné l'usage du canon, 
et «.Toîr demie la première idée des bombes et 
daa Bwrtîers. 

Booptaleati excella dans les décorations de 
fitéètre, dans l'ordonnance des fêtes publiques, 
et aurtoot dans la composition des feux d'arti- 
êùtf ce qui lui fit donner le sumon de Bemardo 
éMe Gircmdole (des Aisées;. H avait trouvé le 
BMfen de conserver la glace et la neige; et le 
gVMd-dnCypoor le récompenser, loi donna à per- 
pétnité le produit de VisapCA dont on frappa ces 
■ttièrea. An milieo de toutes ces occupations , 
Baonfalertl treova encore le temps de se distin- 
guer dans on genre de peinture qui paraissait peu 
Mt pour la vivacité de son génie : à réussit dlans 
li miniatTe, aapoint que plusieurs de ses ou- 
fiafea finnwt envoyés par le grand-duc Fran- 
fth r' à l'eo^^erenr et ao roi d'Espagne. Ses 
SABt rares, ^ on ne connaît (ie lui k 
que son porlrait, qui £ut partie de la 
ieonographiqoe du Panthéon ; et une 
MmMe FmnélU en miniature, qui se trouve éga- 
loMDt dais la galerie publique. 

BvoBtaleiMi était d'un caractère gai et bien- 
wMwi; a avait ouvert dans sa propre maison 
éi la Fia Mttgfia une éeole publique qui fut £i- 
! dans toute l'Europe, et devint le rendez- 
dea étrangers et des artistes de tout genre. 
piM célèbres parmi les élèves de ce grand 
•fffiite furent Giulio Parigî,Agostino NigUorioi, 
Qfcaran i » Sâlviani, Lodovico Cigoli et Bemar- 
4iM PoeaettL £. Breton. 

OtoogMTi. JtoHa itUa Soottwra. - Bstttri. Note aUe 
rUiê étl rawri* ^ OrUndl AtAtceAtaio. - Lanzl, 5to- 
rte pittpriea. — Tlcoszl, DizUmario. — Romagnoll, 
Cmud di Siêna.— Morrona, Pi$a iUuttratm. — FanlAid, 
Mhm v m Cmtém M ttnnM, — Qattremère de Quloej, 

wmomwmmwi ( Géorge- André- Angelini ) , 
«•«paiiteur,inii8ioQpapbe et poète italien, né à 
FénpaeTars 1430, nort vers 1700. Il fot maître 
éB ejupuip à Bamaetà VeniBe. Attaché ensuite au 
iarviaa de GMtfen-Emest, margrave de Bran- 
Mmviu il eonpoet la premier opéra qui ait été 
«lifllAidaBaoepajra. BeveM directeur delà mu- 
eiqM éle l'élMleir de6axe,il occupa longtemps 
ealto liaee.. On a de loi t AiMw ^Moi^Nor «oci^f» 
m m fi mtmd i àMkôdus; Draade, ieeO; — litih 
jhB Mla MibelêUme éPUngharië, M%; — 



Tractatus in quodemonstnmtur occftUsecon- 
wnimtiaB sonorum systemati participatif Bo- 
logne, 1650; — il Paride, opéra musicale; 
Dresde, 1662; — StoréaffitMtcii;Péroufe, IMN» ; 
DelV origine d^ Sassoni; ibid., 1697 et 1704. 

MazzacheUl . ScriUoH d'ttalia. — Tirab08«M, Itorfa 
délia LetL Ual. 

* uvonYicMO (Àlessandro), dit le Moretto 
da Bresciaf pdntre de l'école vénitienne, né à 
Bovato, boiurg du territoire de Bresda, dans les 
dernières années du quinzième siècle, mort vers 
1560. Ses tableaux sont souvent signés Moretus 
Brixientis ou Alexander Brixiensis. Il lut d'a- 
bord élève de son père, puis successivement de 
Floriano Terraroola et du Titien. B tira aussi 
grand profit de l'étude des gravures de Marc- 
Antoine, d'après Baphaël. Il travailla à fresque et 
surtout à l'huile à Brescia, Milan, Bergame, Vé- 
rone et Trente. Son plus ancien ouvrage connu 
est daté de 1515. B suivit d'abord les traces 
du Titien; mais, s'étant ensuite passionné pour 
Baphaël, il changea de manière, et se créa un 
style entièrement nouveau, à la fois sim^e, gra- 
cieux et élevé. Son coloris, généralement argen- 
tin, le fait distinguer facilement des autres maî- 
tres vénitiens, et particulièrement de ceux qui, sor- 
tis de récole du Titien , ont adopté une harmonie 
chaude et dorée. Son principal caractère est un 
jeu de reflets blancs et de masses d'ombres, bien 
combinés entre eux et savamment opposés ; ses 
fonds sont clairs, et font admirablement ressortir 
ses personnages. Enfin, il entendait parfoitement 
Tarchitecture et la perspective. Ses principaux 
ouvrages sont, dans l'andenne cathédrale de 
Brescia, un Prophète Élie, figure dont l'expres- 
sion a quelque diose de terrible; à Saint-André 
de Bergame et à Saint-George de Vérone, phi- 
sieurs saints ; enfin à Milan, quelques tableaux au 
musée; et la Chute de saint Paul, à SantorMaria 
pressa San-Celso, La galerie de Florence pos- 
sède de lui Vénus pleurant la mort d'Adonis, 
et la Descente de J.-C, aux limbes. Nous avons 
au Louvre deux tableaux de ce mettre : Saint 
Bernardin de Sienne et saint Louis de Sicile ; 
saint Bonaventure et saint. Antoine de Pa- 
doue, Buonvicino excellait dans les portraits, et 
fut dans cet art le maître du Morone. 

E. B— N. 

Zambont, Memorie storiehe di Brescia. — RidoM, 
nte de' Pittori venetL ^ Cozzando, MHretto âetla StO' 
ria bresciana. — Averoldl, Guida di Bre$eia. — Vlltol, 
Musée du Louvre. 

* BVf^HYicmo {Ubaldo), peintre bolonais, 
vivait dana la seconde moitié du dix^buitième 
sièoie. n firt élève et fanitatenr de Giuaeppe Pe- 
dretti, et travailla beaucoup dans sa patrie. 

E. B»"-ll. 
Mal?aflte{ Pitture, seoUmre e arehUettmrw M Ê ê lo f n a. 

BiTORTiciBO (AmbrMse), Vof. Bomneino. 

BUPALUS, architecte et sculpteur grec, natif 
de Ohio, vivait dans le sixième eiècie avant J.-G. 
n exécuta pour la vffle de Smyme une statue 
de la Fortune tenant à la main une corne d'à* 
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bondance, et portant sur sa tète on emblème du 
pôle (1) ; U fit aussi pour la même yiUe trois sta- 
tues en or, représentant les Grâces, ouvrage qu'A 
répéta depuis pour le roi Attale. 

PUne, Ut. M, c. I. — Soldat, tab ▼ertw Him^onax, — 
PanunUt. 

BV^vwr (César) ^ industriel français, Tiyait 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, n 
rendit d'importants services à l'hôpital général 
de iParis, dont il était meunier, en perfectionnant 
les moutures de manière à épar|pMr, par jour, 
pi^ de seize cents livres de pain; et ce pain était, 
en outre, meilleur et plus substantiel que ce- 
lui de ses prédécesseurs. On a de lui : Manuel 
du Charpentier des moulins et du Meunier; 
Paris, 1775, in-8''; réimprimé sous le titre de 
Manuel du Meunier et du Constructeur de 
moulins; ibid., 1791, in-8*-, — Traité pratiqua 
de la conservation des grains, des farines, et 
des étuves domestiques ; ibid., 1783, in-8* ; — 
Mémoire sur les moyens de perfectionner les 
mmilins et sur la mouture économique ; ibid., 
1786, in-12. * 
Le Bm , DietUmnair^ enefelopédtque de la France, 

BCQUOI. Foy. BUCQUOI. 

BcaAT (Henri-Joseph'Bdme), Uttérateor 

français, né à Mortagne le 29 décembre 1755. 

Après avoir exercé le saint ministère dans sa 

ville natale, il vint se fixer à Paris. Échappé aux 

massacres de septembre 1792, il trouva le 

moyen d'avoir un emploi dans l'armée du Nord. 

Revenu à Paris, il s'associa avec un maître de 

pension. Ses principaux ouvrages sont : Manuel 

géographique; Paris, 1811, in-12; — Leçons 

élémentaires sur la rhétorique, la littérature 

et la versification française; iUd., 1812, 1813, 

in-12; — Traité sur les participes ; ibid., 1817, 

in-12. 

Qaérard , la France UUéraire. — Biographie porta- 
tive des Contemporaint, 

BcaAT DE GUR6T (Edmond), romancier et 
poète dramatique français, né en 1810, mort le 
S mars 1840. Ses principaux ouvrages sont : 
Un Duel sous Charles IX; Paris, 1830, in-8" ; 
— Un Bal; ibid., 1834, in-8*»; — Paillasse, 
épisode de carnaval, roman d'un cynisme ré- 
voltant; ibid., 1834, in-8°; — la Jeunesse d^un 
grand roi; ibid., 1836, in-18. 

Qoérard , soppL à la France litt. — Granler de Gaïui- 
£Bac, Discours prononcé sur la Unnbe de Burat de 
Gurgy ; Moniteor de 1840. 

*BUBATTi (Girolamo), peintre de l'école 
florentine, travaillait dans les premières années 
du dix-septième siècle à Ascoli, où, dans l'égUse 
de la Charité, il peignît le beau tableau de la 
Crèche, et quelques frasques tirées du Nouveau 
Testament. A Florence, au palais Buonarroti, on 
voit de lui une figure allégorique de la Patience, 

<X) Les interprètes sont dlTlaés sor la slgniflcaUon de 
ce mot : d'après les uns, c'est le pOle do monde, on le 
gtobe terrestre; d'après les antres, la corne d'abon- 
dance. 
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représentée sous là forme dHiBe fenune à moitié 
veines soutenant un rocher. • E. B— k. 

Tleonl, DiiiomoHo. — Fantooi, if «otw CuUa df fi- 



* BiTBâTTi ( Carlo), architecte romafai, vifait 
dans la première moitié da dix-hnitièmefiiède. 



Sous Clément XD, il construisit régHse de Gesù 
BanUrino , qui fut achevée par Fuga. E. b-v. 

Plfttolest, DeseriaUme di Borna. 

«BCBBABisri (De^fOfo), peintre, néiSime 
en 1619, mort en 1680. Il a laissé dans sa patiie 
un grand nombre de fresques, dont les priiid|ii- 
les sont au palais pubKc et à Toratoire de SaM- 
Louis et Safait-Gérard. K. B— n. 

Romagnoll, Cennt storteo-artisttei di Siena. 

BiJBGB (Adrien Van deh), poae flamaBd, 
natif de Bruges, mort en 1606. Ses priadpaai 
ouvrages sont : Laudes Uieronymi Colums 
et Àscanii Columnx; Anvers, 1582, iB-4';- 
Epigrammatum sacrorum Centuriss II; Leydc, 
1589, in-8<>; — Fides et Spes; ibid., 1595, ia^*; 
— Charités, sive Sglvx piorum amorm; 
ibid., 1595, in-r* ; — Farrago pkmm fimUiAt- 
dinum; ibid., 1598, ln-8*; — Pia deeastieha, 
seu sententiarum et exemplorumeenlwixW; 

1599, in-8*; — Oculi et oscula, etc.; Utredit, 

1600, in-4*'; — Pia soiatia; ibid., 1602, iiM*. 

André, Bibliotk. BèlgUa. - Rarmann, TnOeelMmen- 
dUitm. — Sweert, AtMen» Belgiem. 

BVBca on BVBCBT (François Vah nea), cé- 
lèbre prâat français, né àGand le 26 juOlet 15(7, 
mort à Mons le 23 mai 1644. Issu d'une ftniffle 
noble, encore florissante anjourd*hid, et qai i 
donné à la littérature du seizième sièdephiÀon 
écrivains de talent, Yan der Burcbt entra daas 
les ordres, entraîné par une yocafioB irrésisfilie. 
De révèché de Gand, auquel son mérite ranit 
élevé et non point ses grandes allianees dasBles 
Pays-Bas, il fut appelé, le 14 juin 1615, aasi^ 
de CambraL Prélat actif, laborieux, d'une piélé 
rare, Van der Burcht ne songea pas seodemoil 
aux besoins actuds de son diocèse; sa teodre 
sollicitude s'étendit au bien-être des généntkMis 
qui devaient remplacer ceDe à qui il a doué 
l'exemple de toutes les vertus : c'est dans cette 
vue qu'il consacra tout son patrimoine etb 
meilleure partie des revenus de son arcbevèdié 
à assurer la moralité et l'instruction des dasse 
pauvres, par la création d'une foule dlnsdliH 
tions de bienfiûsance. La plupart foncflooDeil 
encore aujourd'hui sur leurs bases priraitiTes, 
témoignage non équivoque de l'excenènce du ju- 
gement et de la justesse des vues de oevertaon 
évèque. La plus importante de ces Ibadaiiois 
est oomiue dans le Camiirésîs sous le bod de 
Sainte-Agnès. Cest un asBe destiné à reoefoir 
quatre-vingts à cent jeunes filles appartmat à b 

classe ouvrière, nées de parents caftoIqMil 
Cambrai, Ors, le Gâteau et Catinon. aM0 
gratuitement comme pensionnaires, dès Tige k 
douze ans, dans une vaste maison queTaaiv 
Burdit a fait construire Im-mème à ce dendi» 
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dta nvtnnt lae initnictkin appropriée à la 
IMNHkB ponr bqodte on les élire, c'est-A-diTe 
piopre fc taaaier des domeEtiqiies inteUigenles et' 
diroota, H de Uboiieaaes femmes d'artisane. 
A leur tMlie de nuwpice, où elles ne peoTent 
nater qaejwqn'à Tingt et un aos.elles reçoivent 
des Beooon en argoit ; et lonqa'elles M marient, 
DM pettte dot piiM «nr m fonda de rlaeire ali- 
raoïté pu leon tmans journalkn. 

OnacnileighmpaqiMc'ébltnirle plan de 
la CiMdaliMi Tu der BoTcfat, mab pour répondre 
ï d'antre* bcMÉM, que LoniaXJV, on plnbtt ma- 
dnne de IblnleBOD, mit dreûé les statuts 
de la Ditiaon de Saint-Cïr. Le bit parait don- 
teux, qoûtqa'U j ail entre 1e« deux institotiraiH 
phtsieora poinls communs. H serait trop long 
d'ënomérer toute* les maisons de refbge, tons 
les aûles que Tan der Bnrdit a ouverts à l'indi- 
geoce, on diMit il a sa accroître les ressources 
pendmil son épUcopat, tant à Cambrai qu'à 
Gand, Ei^hiai, Leùines, le Cateau, le Qoes- 
BOT, etc., etc. Mais son plus beau titre de gloire, 
à ■krtreaoi* do moins, c'est d'avoir résolu lepro 
Mime de llutractlon gratuite et obligatoire, ré- 
sohi entant qu'il peut l'être, en fondant une école 
dite Don^nieale, où des secoars en argoit, en 
pain, etc., sont accordés ameafontapaoTTes qui 
les tréquoitent avec asàduité. 

Le seul reproche que l'on paisse adresser h 
Tan der Burcht, c'est d'avoir partagé quelques 
pr^ogés de son siècle. On sait, par exemple, té- 
nrain l'abbé Foulon, son secrétaire et son pané- 
gyriste, qae ce modèle des philanthropes chrétiens 
administra, durant son ^iscopat, le sacrenient 
de la confirmatiiMi à plus de cent vingt mille 
jienonue«,parceqa'iIattribuaitii l'onction sainte 
■ le pouvrir de mettre ceux qui l'avaient re- 
çue i l'abri des entreprises des sorciers, ma^- 
<Jens, et antres agents du démon. ' Mais cette 
l^re làiblesse d'esprit ne projette pas sur ce 
bien&itear assez d'ombre pour obscurcir les Ter- 
tas éminoites qui lui ont valu le titre à jamais 
glorieui de Père des pauvres. 

On a imprimé quelques-uns des mandements, 
lettres pastorales de Van der Bnrcht, ainsi qu'un 
règlemoit sur les ermites. 

jEikN-PiuL Fabeb. 

uHmdtlaSotiH* 
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BCM» (Lambert Van der], historien Oa- 
mand, néà Ma&nes en 1541 , mort à Ufrecht ai 
IA17. Sm principal ouvrage est : Saàaudomta 
dvcum, pr<neipunigue Juttorix genlilitlx, 
Hbri II; Lerde, 15991 Anvers, IM^t ^'^''■ 

SwcBt. Mkmc lUItux- - Bsniiaiui, IVii(J«tn> m- 
éUam. — aiiilr«, UMnOtea M«l«. 

mttBxMkma. (saint), premier éfiqne de 
'WBrtibcKiis, né en Ai^jléterre, mort le 9 février 
753.' n se rendit en AOemape lorsque saint 
Bualbce etRomoiçattà j prtebérl'^vangile, et le 
seconda avec (aie. Envojé k Kome par P^dn le 
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Bref, il [daida avec Rucete, aoprte de Grégoire UI, 
h cause du nouveau roi de France. Quand fl fut 
de retour, P^in lui donna le ûége de WStt» 
bourg et des biens en Franconie. Burclurd gou- 
verna sagement son diocèse, et le convertit enliÈ- 
rement i la toi chrétienne. Il se dénùt de son 
évtehé, et se retira dans la solitude de Hojm- 
bouTg. L'église célèbre la IBIe de saint Bnr- 
ctiard le 14 octobre. 



BCftcMABDou BoncBaRD, en latin Bttr- 
atrdiu et Broeardus , caooniste allemand, né 
dans les pays de Hesse, mort en 1 036. Il s'atta- 
cha à vaie^se, archevêque de Mayence, et devint 
précepteur de Conrad, dit le Saliiiue. En 1006, 
Othon m le nomma évoque de Worms. Ce pré- 
lat ne fut pas moins recommandaUe par sa pro- 
fonde scieDce que par sa charité et sa vie édi- 
fiante. Son princq»! ouvrage a pour titre : 
Bweardus, magnwn volvmen eanonum; Co- 
logne, 1548, in-fol. Burchard nous a conservé 
les canons du condle de Seligenstadt. 

Fibrlclu, auil. laL lud. 1*. - Uor«t1. met. M(t. - 
liranlgl, A. C lOM, UM. - THUiMw Ht BcUirmln , IM 
SeripL tùclti. - Poocilii, Arpar. me. ~ SalUe-HartlUi 

BimCHaKD , piâat allemand , vinùt dans le 
milieu du onaème siècle. Henri IV, empereur 
d'ADemagne, le fit évéque d'Halberstadt en 
loeo, et le chargea, en lOfll, d'aller régler les 
différends oitre Alexandre n et Honorius n, qui 
se dlqiutaient la tiare. Burchard, sans avoir 
égard aux lulattions de son souverain, se pro- 
nonça en favenr d'Alexandre Q i il se rangea 
m£me, à son retour en Allemagne, du cAté des 
ennemis de Henri IV, et lui fit nue gaerre achar- 
née, n essaya des revers, et s'enfuit en Hongrie. 
Une conférence où devait avoir lien la réconci- 
liation se changea en tme querelle sangUnle. 
Burchard y flit Messe h mort 

BirmcaaBD, Siéok^en ascétique français> 
mort è l'abbaye de Bellevaux, près de Besancon, 
le 19 avril 1 itit. H embrassa la vie religieuse, et 
se mit sous la direction de saint Bernard, è 
Clairvaui. Élu en 1136 abbé de Baleme, dans 
le comté de Bourgogne, il Dit transféré, dans la 
suite, à l'abbaye de Bellevaux. Il ne nous reste 
de lui que deux opuscules : une lettre à Nico- 
las, moine de Clairvaux, dans \a Bibliotheca 
tnâxtnui fatrufn, t. XXI, p. 523; — un ap- 
peadice à la vie de saint Bernard, dans l'édition 
des œuvres de ce svnt dtKinée par Mabilloo, t. □- 

DiDDon. diB tUM. un. tt Fnoux, t. XIII, t. su. 

BUKCBAU», chroniqueur allemand, natif de 
Biberacb, en Sonabe, mort to 1ï2S. Il embrassa 
la règle dBaPrém(atrés,et devint abbédlJrsperg. 
On lui attribue la partie de la Chroniqtie cT Urx- 
perg, qui contioit l'histoire de Frédéric Bittt- 
rousse et des princes de sa maism. 

L'uliM ie WonE . Litîre adram i Cmrat, >bb< de 
■cnnlnirg. — Oearas. Sptritiu liatrarim /fDrAtrtt- 
aNI tiitMlliiatw ; Angiboarg, iTti, 
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mort en f 305. Il «toft Ib pttM de Hfcftol, comli 
de Bbnkmbourit, clwBoiiie de Migdedmf M 
dllalbenttdl, et dertot le HueecMiir de l'ii^ 
eberéque £rlc par une éleetkM que le |»p« B<v 
tfkce vm conArme. Ce ponttfe, Vu liM, à 11 
dBninde de Bordiuil, chwpo l'érAque de 
numboa^ de chercher unt hil k Ure rentm 
k la maiMarchié|)i»co)iale les Umm qui en «TaiMt 
été aliéDM. Ce ne ht pai le seul Men fanipM^l 
que Burchard lîl ï son é^lue : il engagée, l'an 
I19B, fiarcliard, comte de Manifeld, k loi céder, 
à Wra de Bel, se« terres de WiMerode. En 1301, 
il ech^ du margrave Tblerrl le Jenne , pour di 
mille marca d'argeot, la féodalité de la Lusace. 
Par une conTédératlon hite, l'an 1303, arec lee 
collégiales et le* monastèrei de eon diocèee, il 
prit des meauree pour einpteher se* succeueun 
d'aliéner en aucune manière les terres Ion les 
droits de son église. Il ne lelUa pas seulement 
k sei intér£l« temporele , il édlHa son diocèse 
par sa piété, qu'il fit éclater priDcipalemenl en- 
vers les pauvres. Son grand sob fût d'entretenir 
llkamMwie pannî^tbourgaais. Qeutpanni ses 
Taseaox des ennemis, qui, l'ajaBl attaqué de nuit 
dana l'égUse, l'auraioit enlevé, tans le prompt 
secouiB que tta fldUes oualllea Id apportèrent. 

Jrt U titHIUr la datM, t. 1, P>rl f, p. US. 

BiTKca&KD {Jean), chroniqueur, mtif de 
Strasbourg, mort le e mai 1S05. H fbt d'abord 
decc des cérémonlee pontificales, et de*lnt dans 
la suite evéqne de Clttk-dl-Cas(dlo. On a de lui ; 
Ordo pro in/ormotlone taeerdotttm; Borne, 
1509, in-4*; Valise, 157!, in-8'; — Dtaritm 
d'Aleundre VI, publié par Eccard dana le t. II 
des Seriptoru medli xvi; Leipzig, 1733. On en 
trouve unextrall dans les Notices des manus- 
erits de la Bibliothèque impéritUe à Paris. 

rglHlU. Ilalla lanra. — PtbrMu, BiMlBti. JaHna 
mtdUi letalU. - Faieeaiitn*, Mén. Ik VJtai. 4m 

■imcHaiD. Ccn/. Bbocud. 

BOECKaBDCH. Fojr. Bdrcb*bd. 

■DBGMBLâTi {Barthélémy), médecin, phi- 
losopbe et littérateur italien, né k Trévise vers 
I54H, mort le H s^tembre 1631. 11 enseigna la 
médecine dans sa ville natale. Ses priecipanx 
MTTages sont ; lyroeinta poelica; Padoue, 
1&T7 et 1578, iD-i°; — Trattato degii spiriii 
dinattira, teeimdo ÀriilotUe e Galenoi Tré- 
Tise, 1^1, hi-i" ; — Charitat, sive Cmvivium 
dtalo^evm lepttm pAyticorum; ibid., Ib93, 
bx-À' ; — ComÊnentaritoa meiHoraàiliiaa 
liistorixTarvtsttuei ibid., leifi, iB-4° ; — Me- 
diolanum, live If IneroHum BieronfUii Bono- 
tjlt, «entons niroWlili, earmen eptatm; 
M., le», in-t*; -- des poésies latinei et ita- 
Bennea , tnaértas dam pludaunTeendls. 

IMni aiÊatM, WWMtMiiM t u rt i n , Ll.p.tsi.- 
Tlnbûichl, Storia lUtia ItU- Uak 

■URGHiBi,LO (Dominiçue), poêle italien , 
mortk Rome en 1448. FUs d'an bariiier, U gaida 

ia profession de son pète , et l'eierça k Florence 



Asprtt dn barbier-polk. Lm swum ël Mtr- 
cMelto n'ont pas «a nralu 4e vl^ «MtaM dw 
tOM les Ibrmat*. La pvnHn Mt edkd» B». 
im», 1*75, in-t*| ta MUtam detaiksal 
celle de FIomm*, I5M, !»«■ , vnc la it» 
mentalresda Don!; VenJas, lut, li4*i «h 
le tttn de JIUm, f lormee, 1760. 

TlnfegKlii.JtortaMJaMtaratwwMiylMi.-ato. 
(■cit.tfMslr* ntURlInd'Aaifs.— lfH« raribll» 
«nli.'VFaUc, nn. 

BirBCCBABi) [François), pUlonpbe de- 
mand , mort k Bonn le S Mtt 16M. Nit ea- 
seflter Intime et diancefler de l'éleefaar de On- 
logne. On adelut:IMat(foiioifite, oaDiAtre 
rilraUisement det enwmeet diwna, <m- 
Trage postbume; Hnnkh, 158a, tfr^*; ttt» 
primé en 1593 et leoi. 



tb. - Fnyuc, iTaOkiaUtH •«■ Il i [|>liiii 
atamt. tUUotUtm curlmut. 

BCKKHaBD IJacquet), inriamiiHlta siiw, 
né & Hèle en 1&43, mort en 1730. H Ibt suent- 
tlvement professeur de droit k Sodati, à Btriiin 
et k Bkle. Ou a de lui : Ait)], de ContrwMn 
innommant,- Bkle, tSll , in-i*; — J)e IMe- 
menJU; ibid., 1613. 

Bti>CKMAKD(/ac:9ue)),Ubliop-apliatt«- 
Hqoalre allemand , né k SoUbaeh m IMI, nort 
à Wolfenbattel le 23 aoDt 1703. Il derinlH- 
bUothécaire et conseiller dn duc de BiuuwM, 
et joignit à l'étnde des livres celle des aatl((MB 
et des médailles. Ses prindpans ouvrages Boat ; 
Oetingux latinx in Germaniaper XYllte- 
cula amplivs /ails; Hanovre, 1713, ta-f; 
Wcdfenbâttel, 1731, bi-S*; — De UUriclU dt 
Suttenfiitis ae merilU; WolfËnbOttel, 1717- 
1733, ii>-4°; — SUtorta Mbllolbecx ÂvçuU 
gwie H'Dyfen6u/(enMt,-lbid., !7*4-174S,W; 
— iftiseum Burckltaridianmm : t. I, corn- 
pleetens Sibliol/tecan, t. II, yumophglaebm; 
iWd., 1750, tn-^". 

Caialatat IMI. Swu»',. 1. 1, tel U. — Gnatr, n- 
çium JacoU Barct/tariH , dut loa .^clt éa la ladM 

bdrckbÙd (jem-Henri), médecin et bo 
taniste allemand, né en 1671 k WoUcnbMM, 
mort en 1738. D est snrtunt connu fàr m Mtn 
à L<»bDii : Dt Ckaraelere plantanoh »abt- 
rali, 1701; avec unelongue préhce de HeMerj 
Helmstsedt, 1750, In-lS. Cette lettre, dan b- 
quelle l'auteur indiqua le premier la cUi«iei- 
tion des plantes d'après les organes de lagM- 
laUoD, précéda le système de Lfainé; nids I 
n'est pas prouvé que ce #aiid BatnraOste ta 4 
eu coaulssaoce. Le cat^oguB de U biUUhkfH 
de Burckbard , publié k Helmatàdt CD 1743,lf- 
^f^«pta de la viuiété des coniiaiAsances de eei^ 

AdelHDB;, anppItsKiit a JOclwr, '^l^autiiu CdA' 
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BinMUUBDT (/Mm-CAartes), artrooome 
•ImMd, Béà Le^ te 30 aYrfl 1773, mort à 
Pwtete SI jiBO 1815. L'étude des mathématiqiies 
l'amoM BatveliMMBtàceUe de rastroaomie. H 
■VMcmpa «ntont do oalciil des édipset de êolefl 
fl des oonttiitkmi dee étoiles , à reffet de détei^ 
■faMT tes longltodes (géogr^thiqiies.' H ne 8*ap- 
pUqoi pss vrec moios de lèle à Fétnde des ten* 
i modenes, pour eonnaltre tes tranuix sur rasr 
publiés dans tous tes pays. Il eomposa 
CB IdiBoii traité sur te méttiode d'aaalyse oom- 
binaftoire (Leipzig, 1794). Reooaimaiidé à Zadi 
de GelluL 11 le seconda dans robsenration de Tas- 
eension droltedes étofles, et étadte sous lui Tas- 
tnmomte pratiq«e. Lors de son voyage k Paris 
co 1797, Zach recoramanda Borckhardt à La- 
tende, qui te prit dbei lui. H se fit lâeniôt re- 
maïquerparson caleul dete marcbedes comètes, 
et prit Qoepert très-actiTe dans tons les travaux 
dn nefen de Lalande, à TobserYatolre de l'Écote 
mflitiire. n traduisit en altemand les deux pre- 
mters Tolomes de te Mécanique céleste de La- 
pbce. Nommé astnMiome^dljoint an Bureau des 
tengjtndes, U reçot ses lettres de naturalisation 
( 1799), et devint astronome à robsenratoire de 
l'Éoote, militaire ^près te mortde Lalande. 

Son savant Traité sur la comète de 1770, qui 
devait reparaître tons les cinq on six ans, et qui 
ne fnt cependant aperçue par aucun astronome, 
ftit couronné par rinistitut, et inséré dans les 
Mémoires décote compagnie, pour l'année 1806. 
Les Tables de la Lune (fusant partie des Tables 
astronomiques éditées par le Bureau des lon- 
gltodes ), que publia Burckhardten 1812, sont les 
mefflenres jusqn*^ présent, et celles que préfèrent 
les astronomes. Les Tables axillaires qu'il a 
pobKées en 1814 et 1616, pour les calculs astro- 
nomiqoes, servent principatement aux travaux 
do Bureau des longitudes. On a enfin de cet as- 
frooomeplosieors mémoires ou notices estimées 
dans le Recueil de TAcadém» des sciences, et 
daaste Correspondanœ astronomique dn baron 
de Zach. {Bnc. des g. du m.] 

Rneh et Qrabcr, JUçêwteinê EncfdopmdUe. 

mvmCÊLMkmmT (Jean-Louis), célèbre voya- 
geor soisse, né à Lausanne en 1784^ mort an 
Oaire te 16 oelobre 1817. Il fot Ton des voya- 
doottet reeliercbes, entreprises avec les 
prâiminaires les plus approfondies, 
oit pfodnit te pbis de réaoltats utiles. Son père, 
aeoasé d'avoir trattreosement livré aux Autri- 
oUois h tête de pont d'Huningue, avait d^ 
réebaftod pour perspective, lorsqu'il parvint à 
pffodoire dès pnoves authentiques de son inno- 
eenee; mate las persécottons da parti françaU 
l'oliill^'Hif à prcadre te fuite et à entrer dans un 
jégÊuttA suisse à te solde de l'Angleterre, pour 
iMvcr sa âmiDe. 

Le ieoae Burekbardt , confié aax soins d'un 
go o Y w e or , fréfoente pendant deux années le 
gyuMse de Bienfchâtei; il fit ensuite ses études 
oatTWsitaires à Lslpzig, et, àdater del804, à 



Gcettingue, où aon ardenr pour te sdcnoe» son 
appUcatten,sestal»teetrainnabtevivaQtté de son 
Mprit lui méritèrent l'attachement de tons ceux 
qui le oonnaissatent. Ses études finies, il revtet 
en 1805 à Bâte, où il demeura pendant quelque 
temps au milieu de sa famille. Sans tenir compte 
d'une proposition qui loi avait été laite d'entrer 
dans te carrière diplomatique , il fit, dans le mois 
de juin de l'année suivante, on voyage à Lon- 
dres. Une tettre de recommandation que lui avait 
donnée le câèbre Blumenbach pour sir Jo- 
seph Banks l'introduisit chez ce savant Anglais, 
qui a rendu de si grands services aux sdenoes 
naturelles et géolo^qoes, et chez Hamilton , te 
trésorier et te secréûûre de la Société aOricaine. 
Gomme cette société se proposait d'envoyer un 
second voyageur dans l'intérieur de l'Afrique 
par la route qu'avait antérieurement suivie Hor- 
neman (voy, ce nom), on accepte, en 1806, 
l'oflre que ût Burckhardt d'entreprendre ce 
voyage. Après s'y être préalablement préparé 
au moral comme au physique , il reçut en 1809 
sa procuration et ses dernières instructions. En- 
durci par toutes sortes d'épreuves (il s'était sou- 
mis, au milieu des jouissances de te vie, è des 
jeûnes votenteires, au tourment de la soif, et 
avait passé des nuite entières syr te pavé des 
rues), familier avec la langue arabe, qu'il avait 
étudiée avec sote à Cambridge, il s'embarqua 
te 14 juillet pour Malte, où, s'étant laissé pous- 
ser te barbe, il adopte le costume orientel. Sous 
le nomdecheik Ibrahim, il paitit pour se rendre 
en Syrie, afin d'y étudier les mociirs et les langues 
de l'Orient à l'écote d'Aicp. Après un séjour de 
deux années , il parlait la langue vulgaire avec 
une teUe facilité, qu'il put fort bien se faire passer 
pour un marcbaïkl indien ou arabe. Il visite 
alors Pabnyre, Damas, le mont Lil)anet d'au- 
tres contrées, et se rendit au Caire pour y at- 
tendre la caravane avec tequelle il pourrait partir 
pour te Fezzan.Dansun voyage qu'il entreprit en- 
core (1812), il remonte le NU jusqu'en Nubie, et 
pénébra jusqu'à Dongola. H parcourut ensuite 
en 1814, sous te costume d'un simple marchand 
turc ou syrien, tout te désert nubien qu'avait 
d^ visite Bruce, et pénétra, après d'innom- 
brables difficultés , par Beri)er et Suakin , jus- 
qu'à te mer Bouge , et de là, par Djedda , jus- 
qu'à te Mecque. Son but principal était d'étu- 
dier l'islamisme à sa source, afin de devenir de 
plus en plus capable d'exécuter son grand plan 
de voyage. Après avoir passé quatre mois à te 
Mecque , il se joignit à nue troupe de plusieurs 
milliers de pèlerins qui se rendaient au saint pè- 
lerinage du mont Ararath, et prit dès ters te titre, 
si vénéré dans l'Orient, de haclji, qui veut dire 
pèlerin. Û était alors si bien initié à te langue et 
aux oootnmesrdigieusesdes musulmans, qu'on 
doute s'étantunjourétevéausujetde sa croyance 
religieuse, deux ulémas lui firent {subir un exa- 
men sévère, tant sur la partie théorique que 
sur te partie pratiqoe du Coran; et qu'après cette 



SIS BURCKHARDT 

dpratve il hit Doa-aealeBHDt Mdiré Tial croytBt, 
KMlt encore nu nwilco d'eue grande érudilkHi. 
n TCTint en 1815 au Ceire, où. il apprit U mort 
de aoa père. Dhh le «nraotd'anll I8ia, il fit 
~ ) fut u dernière 



et dliBrfain NtoreOe, et t la rédaction 
dilTéreote joaraadx d« vojtge. Lee lettru qui! 
4criTil t cette ëpoqoe t BuiU et t tUmiltoD 
tteoigMot 4e 1* eootnriMd que M dtmiait le 
relwddetoD Torige pnqelé. Antra tnflD la ca- 
T»Taiw deFenaBiquilatleadait depniiil kag- 
tempa; ion départ étaKflié pourle tnc^dedé- 
otaùm [817, et d^ji BorcUiaTdt simagiiiBH 
ayoiz atteint à moitM m» but, lonqDH fbt loa- 
dalD attaqué d'ooe fièvre Tioléate qui l'emporta 
au bout de quelques joun. moorot en disant : 
" Écrira à ma mire qw ma deniitn peniée a 
ëU pour die. > Ses rectet hmot d<pM<a dau 
le cbamp de rtpi» de* mabométana, avec tooi 
lea boDiieun dut à te« tttrea de diA et de ba4il. 
Dana u dernifece Tolonté, qnll did* an consul 
Hénénl britanaiqne, il deaiina 1,000 piastrea k 



Hébénwd-Ali «Tait rewlu i U Ubcrté «or le» 
lnitanc«« de fiurekbudt; 400 piastres à Sbabarti, 
«on domeatique , et 1,000 plûtcea an pannea 
de Zurich. U fit don de towaeaniasnacrits orien- 
taux, qui ae montaient k 350 Tohmws, k la bi- 
bliothèqnede Cambndge. Qadqne to^anpa- 
ratant, il aTait déjà, conjooiteiiiefit avec le oon- 
' «ai gteénl Sait et le isTant Bduuû (miy. ce 
non), enro jé d« TUbcBoi An^eterre la lacMue 
IMeoolosulede Henuion.da poid» de 300 qum- 
(aai, et, dana cet tnToi, il avait rapporté la 
moitii dea frais de traniport. 

• Jamtli, écrivail4l dan» une kttie adresaée 
do Caire à nu frire, aoos la date du l^.mais 
1B17, jamala je n'ai dit un seul mot sur ce que 
j'alTnetrMicûitré,qDema cooedence ne justifie 
pldnentent; car ce n'a pas été poar écrira un 
tomaa gun je meania eipoeé i laiit dedangrro. » 
Les Tda&MU dei voTaget de Borckbaidt h 
diaUi^uent de tootea les antres par lenr fidé- 
lité et tenr euctitnde. n était néponr les voya- 
ges el les découvertes. Son énergie , u patience , 
HR principes d'bonnear , le cas quU bisait du 
ntéiHedea attires , son âoignaoeat ponr tout ce 
qui n'était pas conforme à la justice et à la dné- 



faire, n 



pas u 



isqœsi 



«WtnaUsaiiM pour ks bienfaits re^ a bod dé- 
vouement UM botnea quand il s'a^ssait d'ailéger 
Ins MwflMnoes des «oties. Belioni, qui le len- 
l'Mitra «n Egypte et qd apprit bien ï le connaître, 
lu r<H|stdalt comme l'homme le plus smcère, le 
|iliia niTwnt ilfl la féaVté t< le plus désintéressé qall 
l'Ai JaitiBl» ninnu. Sotts vanité et sans ambition , 
thin klinnll n'Mit m we qne les progrès de la 

Un liHilKa SN (mnmunicationB eéogtapbiques. 



- BUKDACH sie 

la phis importante est celle qui a rapport à b 
forme du golfe d'Akaba, jasqu'alora fort peu 
connu. La Description des vofoget de Bvi- 
ekhardten JVuMs parut (est anglais) à Lonini 
en 1819 ; la Relation de ses courses m Syrie <t 
surlemontSInaien 1832, etoellede ses voyages s 
Arabiera lSI9,en4To]untes. SesATotetoadle 
Bedduint andWahabis {\jODam,lt3l),'AV), 
et ses AraJHc proverb» , or t/te mmaun md 
eiulomi oj the modem Egt/ptiaiu iUuttrattd 
(Londres, 1B31, in-i"), sont deox onvr^niM 
plus grand mérite. [Eue. des g. du r.] 

*»«l*opitt, tiré* cl> ammuHeaUmu H fanait a- 
con UUiUu ; Btic, im. 

• BUacT (Pierre-^u9iuHn-:Fyan<»lt m), gé- 
néral français, né i Caen le 7 décanbre 1748, DHXt 
k le novonlnc 1 793. Lieutenant dans la gwhr- 
merje nationale (19 juin t791),ilfùtproDiaduu 
le mtowcorpeao grade de ctùf débride de b 
1' divisicm. Général de bri^e le 11 septantn 
1793, il w troova à la défense des hauteurs île Si- 
venie, La division dont ce général faisait {«lit 
semblait avoir paàn tout e^mir de Tésislec [ta 
longtemps, lorsque Burcy rassemble ïlthiteset 
batallloas, et s'écrie : ' Braves camarades, KtiB- 
àet-aà, et je vous pnKa^ lavictoira ! ■ Ce psi 
de EDOtti suffisent pour ranimer les troopei il^ 
moralisées. Bore? se porta en avant, afatsaiw 
tïit masquer son artillerie par qndqnes pdD- 
lon8d'iii<anlerie;etàTJitgt pas de l'ennemi il dé- 
masqua Bea pièces, et remporta la vkli^n. L'ar- 
mée de Rbin'et-Mosdle loi dut plits d'os suç- 
ota. An combat de GontersbofTen (le noretiiïn 
1793}, il s'élance le premier dans une redoute 
entianie : U position est emportée à la liûi>- 
nette; mais, percé de plusieurs balles, Bmc; 
payadesaTieIaTictMre.Leitomde cegénénl 
est inscrit Mir les laUes de brome du paUûde 
Versâmes. A. S-i. 



'BORDAGB (Charles- frédérie}, [diyâila- 
gkste allemand, né à Leipzig le 12 juin ITTC, 
m(Ht le le juillet 1847. H étudia dans m ville 
ndale, et y fat reçu médecin en 1 800. Après s'Hre 
Brrë quelque temps à la pratique , il fut auto- 
risé à faire des cours, devint professeur eitiMH- 
dinaire de [diyBiologie et d'anatomie i Doi|al 
ciil811,etatl8UàKôn«sberg,oùilMa{^ 
à siéger comme conseiller Ui CSoDége de mMe- 
dne. n occupa, en dernier Ken, une diainde 
professeur titulsira il l'université de Btedas. Ses 
prindpani onviages sont : Vom Boue xaid U- 
ben des GeAirns umd Svekenmarif (De li 
stiuctore et or^nlsatiMi du cerveau et de li 
moelle épinière), 3 vol.; Leipdg, 18i9-l81S;- 
Dte PhgsMogie al* Er/ahnngs- Witseiudi^l 
{De la physiolo^e conférée comme sdeace 
expérimentale); Leipzig, 1826-1840 et lS3&-[Slt, 
6 vol. m-8° ; trsd. en franfais par JourdaMi — 
GericJUtaerxtlielte Arbeltm (Travaux de né- 
decine Wgale), 1 Tol.;'.$tnttgwttlB39;— JHât 
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if» Xefren (Coup d'ceil sur la yie), 4 toL; Leip- 
zig, 1842-1848; — Der Menschnach den vers- 
cMedenen Seiten seiner Natur (rHomme jugé 
d'après les fàces diverses de sa nature; Stutt- 
gaid, 1836-1837; — Vmriss Hner Physiologie 
des NerveH'Systems (Essai d'une physiologie 
do système nerveux); Leipzig, 1844. 

l BvmDAGH (Ernest), fis du précédent, méde- 
cin allemand, est né en 1801. Après avoir étudié 
à Koenigsbeig, il devint professeur d'anatomie. 
On a de lui : Beitrag znrMkroshopischen Ana- 
tomie der Nerven (Anatonûe microscopique des 
nerfe ) ; Kônigsberg, 1837 ; — Anthropologie fur 
das gebUdete Publicum (Anthropologie à l'u- 
sage du pnUic éclairé); Stuttgard, 1847. 

CtmversaUont-Lexicon. — CalUsen, MedieinUebes 
SckrifUteUer-Lexieon. 

BUKDBTT (sir Francis), homme politique, 
barcMinet an^ais, né en 1770, d'une très-an- 
deone ûmille qui, depuis Guillaume-leConqué- 
rant, était établie dans Derbishire, mourut le 23 
janvier 1844. Après avoir fini ses études à Ox- 
ford, il fit, au commencement de la révolution 
française, un voyage sur le continent, sous la 
conduite du savant Lechevalier, connu par son 
Voyage de la Troade, Sir Francis Bnrdett fut té- 
moin des événements les plus remarquables de 
la révolution, et eut occasion de voir de près, 
dans les différentes cours qu'il visita, les hom- 
mes qui se trouvaient alors à la tête des affai- 
res, et de pénétrer les motifs qui les faisaient 
agir. A son retour en Angleterre , il se maria 
avec la fille du riche banquier Thomas Coutts, 
et agrandit ainsi sa fortune, ce qui le mit en état 
de joaer, pendant les premières années de sa vie 
paUiqne, le rôle d'homme populaire. £n 1797 
â hérita de la dignité et des grandes propriétés 
territoriales de son père. L'année précédente, il 
avait été nommé membre du parlement, conmie 
représentant de Boroughbridge. Sir Francis en- 
tra dès lors dans les rangs de l'opposition , et 
s'attadia anx nouveaux w^gs, qui se distinguè- 
rent de ceux qui avaient pris la conservation 
intacte de la constitution pour leur Credo pollti- 
qja%. Son ambition lui fit espérer de se placer à 
là' tête de ce parti. Son but était d'établir dans la 
chambre des conununes une représentation vé- 
ritable et sincère. Dès 1799, il eut occasion de 
gagner la laveur populaire en défendant ceux 
que la suspensiim de Yhabetis corpus avait fait 
mettre en prison pour délits politiques. Le 13 fé- 
vrier 1800, il s'opposa avec véhémence à la sus- 
pension réitérée de cet acte. U parvint en 1802, 
par sa fortune et par l'emploi des expédients en 
usage dans les élections, à se faire nonmier ro- 
présentajnt du comté de Middlesex, le premier 
comté de l'Angleterre. On prétend que cette élec- 
tion lui coûta plus de 40,000 liv. sterl., ayant 
kmé toutes les voitures de place de Londres pour 
empêcher les partisans de son concurrent d'a- 
mener les électeurs qui lui étaient favorables. Il 
ne ftit pas toujours d'accord avec les chefs de 



son parti ; maisilfnt le premier qu s'éleva avec 
force contre . le faible ministère d'Addington. 
Après la mort de Pitt , et pendant le peu de 
t^ps que Fox se trouva à la tête des affaires, 
sir Francis Burdett vota avec le ministère; et 
quand, en 1807, il fut élu par Westminster, cette 
partie occidentale de Londres qu'il a depuis 
oonstammait représentée au parlement^ son cou- 
rage et son ambition grandirent , et il insista 
plus vivement sur la nécessité d'une meilleure 
représentation nationale. Lorsqu'en 1810 un 
pamphlétaire fut incarcéré pour avoir publié un 
écrit que la chambre des communes jugea at- 
tentatoire à ses prérogatives, sir Francis saisit 
cette occasion de se retremper dans la faveur 
populaire, et il adressa une circulaire à ses com- 
mettants. Les expressions peu mesurées dont il 
se servit pour défendre son opinion offrirent à 
ses adversaires un prétexte ; cet écrit fut signalé 
au parlement, comme blessant'la dignité de la 
chambre basse. Malgré tous les efforts de l'op- 
position, un'mandat d'arrêt fut lancé contre lui. 
Cet acte de rigueur, auquel, soutenu par la mul 
titude, il voulut d'abord résister, causa un grand 
concours de peuple devant sa maison. Ses amis 
parvinrent cependant à l'engager à se soumettre ; 
il resta à la Tour de Londres jusqu'à ce que la 
session fût terminée. £n 1812, lorsqu'il s'agis- 
sait d'abolir les traitements cruels infligés aux 
soldats dans l'armée anglaise, il parla avec force 
et dignité , mais avec aussi peu de succès que 
plusieurs autres de ses collègues. 

Relativement aux afiaires étrangères, sir Fran- 
cis, ami de la paix avec la France, accusa les 
ministres de manquer aux traités en renversant 
l'empereur Napoléon, et en contribuant à la res- 
tauration des Bourbons. En 1818 il rerint sur la 
q^ssité d'une réforme parlem^taire, et en 
1819 il fut un des plus ardents antagonistes de 
lord Castiereagh , qui cherchait à limiter la li- 
berté de la presse. Sans rester toujours à cette 
hauteur d'opposition , il conserva la confiance 
des électeurs. Ainsi que ses amis politiques , il 
se rapprocha du ministère lorsque George Can- 
ning fut à la tête de l'administration. H se montra 
ardent défenseur de l'émancipation des catholi- 
ques dirlande, et en 1827 il chercha, par ses 
discours conciliateurs, à démontrer la nécessité 
de cette émancipation à ses plus opiniâtres adver- 
sahres. En 1828, son discours vraiment remar- 
quable sur cette matière fit faire un pas immense 
à cette mesure importante, qui fut consommée 
l'année suivante. Dans la suite (1831 et 1832), 
Burdett se montra également partisan dévoué de 
la réforme parlementaire, et prêta l'appui de son 
talent d'orateur et de sa popularité à toutes les 
mesures qui signalèrent le passage des whigs 
au pouvoir; il se sépara d'eux cependant en 
1837, et dans les dernières années de sa vie, 
épuisé de cette longue lutte, effrayé peut-être 
des idées nouvelles qui apparaissaient comme la 
conséquence natnrelle dc^ réformes accomplies, 
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il ïfatodoMt «i putla Iw pctodpM qaV cnit 
défcadiM tonte h vie. ( Eik. det f. Ai m. ane 



■vu M BinMita (André), gtegnphe tu^ 
doogiécp li71,nort«nlMA. (^iuIm IX, roi 
deSÔède, la n^t 1 1* tMa da cadatlM, et It ebii^ 
g» de dfwwT BM c«ta piDfcat» dâ iiijhiim 
P*r M* tnniui, Bnra recol* im h patrie Ica 
UmitMdM tdancMiitegnpUqBea. On ■ daloi: 
OrUt AreM inpriwUMque rap*i Svtei» Ta- 
bulai Stocfcbolm, laM, i»-**; — OrMi Àrctot 
prrurliM Svteue Dttcriftiai ibîd., lBl«t 
Wittcmbetg, 1030. iii-«*. 

Geicau. atPtmftUm-Ltim. 

tiquaira, liictorMi at potta miUoû, d< <a la», 
nort ea 15&1. U deriat biblMbécaira da rai de 
ÏMiède et antiquaire du rojaunw, et fut uo dei 
prctDJert ijui Gl d«a ver* dan* la langue *oé- 
doise. bur la fin de M* joura, U eut U taUileaae 
de donner dane lee rtteries de la magie. Se* 
principaui oanagea aonl : Jltuaa Santiona, 
hoc eti etemmta nMl«a tuttrjtaUt a Stuco- 
GofAii vrleributi Stocklmlui, l&e9, iD-S°i — 
XeJaiio de Ratiotu al Via ngioiut ttptttUriù- 
itaieiadcMllitm rtdvetitdi, auctere DitmarMO 
quodam Jtma Henrirsmo de Meidotp, veria 
i» Sermoaem popukir^K jttuM regiâ Caroli; 
Sfa«klMlin,la04ill))d., iaàt,ia-a° ; — Ubtltiu 
Alp/taMarita,lUteTiim»ieûeumialgrliiua- 
rift«uSiv/icùed(Jw,-ibtd.,ltM, iaM,in-8-; — 
ifMHflMflfd JfeUayfcaa rAoniiM U Amgtdaal 
aale aUqmat cetdwnat tamomm fotilai tu^ 
jwuta promiitiomt frxmii àb ipta impe- 
Irandi gai tecltemm taram iatoiHam iaeo- 
gnUaniqve polaerU denauutrart ; Sbtdtbolia, 
16îl, iu-8°; — JttJNa redMjr, MM repf J>aHiz 
Woidtmari fnaiictio de Uneraraia nuûca- 
nim redit* ad taat,rkgtkmùi SatlieitiibU., 
163», i>-8*; — Spâeimtm p ri m a r im Uaçats 
Stamltàanx, amtiaau daeUaatmatt mam*- 
uum atUrftiveram ât tmMatUivamm, OàL, 
1636, i»-6°;~Jierat»iaa,id tât Sappatatio 
temporam de dirertit ileMîMi Aottri J. C. 
TffHii, fB auidoia; Upaal, lau. 

CatbcflM Bue, aie m ItOt, morte ea 1679, 
est liUedeJaBBBan.EHea'artbitTKiMniiw 



STKB ( (Hmu-Bngelberf), médetfa et matW- 
matidea eoMois, w6i»as CABStTmuie, Tinit 
du» la première moitié da dti<septiime siMe. 
SoD prind(Ml ouTTage est : Arithmetiex in- 
strwmentaiij Abattu raltoae nom, rxgtome- 
trins fimdamaitis atqvr sappalaiimu, m- 
laeralionei aritkmttKos , proportiona sim- 
pliea, matiipUcts, âirtctas, irrtprrxa», dis- 
imctta et tmtiMua txpticaM, et «odem 
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imtaUu exempta ptara aé mnAm i 



Itartw. t^Ste UOtrata, 

■irBB(aa}. Far. Dbou. 

BOMM&I) (/MM ) , ad^MB 

niev ftMfaia, mort ia S jrfM I4W. Om- 
k* vn le cTte mallra de l'artiDaria da Fnaai 
en luo. j«a>Banaaa«8i0HUdaMt*a^Bni 
oMbalaaprineaaduaaagateoolre tet ia^ik, 
aux aUiNde PoDloiaOïde Baifleor, daB^M; 
de Bergenc, d« Uboorae, de Saàal»4liaitt, to 
eUlHn da MoH^cM at da BUje. 

a m UaeaeaUan-llirlt, UUtttn çtattlitm» 
c»nmiilittlfm*iUwiaiiim é* mata tt éntma 
of/Mtn é, Im i imt am .- ■•ran , ont. MM. 

BDBur (Kwrml), prôat fnatito, ■■ 
de »}(» oa de Uenaia, prèa de SariieB, aart I 
Bknile 5jnillel 1S04. II entra daiH ForAedB 
Carmea, et derint éreqne de StateiM a lUi. 
PrMleatevr doqneat et pemiaair, B uaME 
les famoratlaB* idigleuea, et ibbcm hmam 
dtiérttiqiMaà ta eraraw» de reliât: Ob adaU: 
Helloi in laadem Elue, pa t riart i km CtnM- 
litaram, poCaw latla. 



bdbk&ox bb vhbt (jetm-jmitr) 
pafitiqaebaacaU,a<(Bi;soà~ ' 
tnoK i 0«iiea le S ttniar ISOS. n 




; BTBKB ( Mir«i> Tan), hi _ 

ricaiii,DéàKWetlMMik,(Mn«édeOalBlii,la 
b décembre 17n. n nt Ba f Afarahaa~ ' 
Ten , qui appartCBiit t BBe ftaïAe d 
boBanfoia MaUle sv les itna de t 
lpr»s aToîT polBé daa les éeolea de a« M 
natal les ptoniers ato nen te de na il ~ 
il entra, k Tige de qaktae asa, dia i 
de M afpeW Pmds «resla', i 
tien doqBcl il tiavaHb p ei laal ah 
h Aa de 1801, 3 rât à Ifew-Tork, d 
~ " dekiii 
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lors eomnença aussi son rôle polHkfoe. Dé- 
iiioarate prononcé, comme Tavait été son père, 
il sontiot la candldatore de Lods Mor^n an 
gotffemeneiit de lfew*York, conffeceDe d'Aaron 
Boit. Ea 1809, fl s'établit et plaida à Hndson. 
Membre da sénat de Mew-Tork en 1812, il 8*7 fit 
remarquer par son talent oratoire , et snrtont 
par M8 efforts ponr eneotirager la guerre contre 
las Anglais, fin 1615, il ftit nommé procorenr 
gtfnérri. Opposé à WK Olinton, il perdit mo- 
Dientanément ses fonctions en 1817, lors de la 
nomiiiation de GUnton an gouyemement de Ifew- 
York. Le férrier 1821, il ftit appelé à si^r 
an congrès des États-Unis en qualité de sénateor. 
Il s'y montra 8]r8témati<|uement opposé à la 
bniqae desÉtats-ITnis, à ràératfon des tarifs en 
matière de douanes, et à Teitension indéfinie et 
nHniitée da droit âeetoral. En même temps fl 
8e|MroBonça pour la vente et la cessfon aux États 
idléreBflés àèê terres appartenant à TUnion. Par* 
tittoi da général Jadcson , fl fot nonnné secré- 
taire d'État le 12 mars 1829 et ambassadeur à 
liondrea en 1831. Cette nomination n'ayant pas 
été ratMée par le sénat, fl fot rappelé, mais dé- 
donuMigé par son âection à la Tice-présidence 
de fUiÂm , pendant que Jackson était de non- 
^rean nommé président. Désigné par la conven- 
tion nationale de Baltimore comme candidat à la 
prénidenee en 1835, U l'emporta de vingt-quatre 
YàbL sar MM. Glay, Webster et Harrisson. Son 
ad min i stra tion ftit troublée dès le début par les 
embarras financiers que lui avait légués celle du 
génénIJaekson. Us forent tds, qu'A dut proposer 
an congrès extraordinaire, convoqué à cet effet, 
de rendre Tadmlnistration des finances du pays 
abaolnnient indépendante de la banque des États- 
Unis, et de créer à la place, à Washington, un 
trésor central auquel ressortiraient des caisses 
provinciales. Le rc^ de cette double proposi- 
tion porta on coup décisif à la popularité du 
président. Ses fonctions cessèrent le 4 mars 
1847; les efforts qu'A fit depuis pour être réâu 
me ftirait pas couronnés de succès. Y. R. 

jiatertemm HUtorf and Bioçraphp. 
*B1TBBT (Ençène), littérateur et écono- 
miste français, né à Troyes en 1811,mortàSaint- 
Leo-Taverny en 1842. Attiré très-jeune à Paris 
par le goAt des lettres, tt fut attaché d'abord à la 
rédactioB du C&urrier français, et s'y fit remai^ 
qoer, de 1830 à 1842, par une critique sincère et 
vn goUt littéraire très-pur. Son esprit sérieux se 
tonma bientét vers les questions morales et éco- 
nomiques , et fl les traita avec distinction dans 
ce Jomnai. L'Académie des sciences morales et 
poUttqoes ayant aiis au concours, en 1840, la 
qaeattoa du paupérisme et des remèdes à y appoiv 
ter, Baret eoneourot, et son mémoire obtint le 
prix, n se rendu en Anj^eterre dans le bot d'y 
CM u p l é l ar aes éindes sur- la question, et fit pa- 
mtre alors an mémoire imputant, qnV pubUa 
«MU ce tftm*: De U» nUsère des classes labo- 
en Fmme 9t m Angiei&rre, ete. Ce 
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livre est un excellent recueil de iraseigRemeats 
sur l'état des classes kdtorieuses en PrMice et en 
Angleterre. L'auteur avait bien observé cette po- 
pulation flottufte des grandes vWes, eettenMiflse 
d'hommes que Findustrie appelle autour d^eHe, 
qu'eUe ne peut pas occuper d'une manière ré- 
gulière : sujet d'attention et de soud pour les 
, , gonvememcnts. Il a eu le courage de regarder 
face à face la hideuse misère des mé tropoles 
britanniques, et, d'un vigoureux burin, ff en a 
tracé le tableau dans toute son horreur. Le ré- 
ghne économique actuel et la fibre c o ncurr e n c e 
ont trouvé dans 6nret un adversaire ehalenreux, 
souvent éloquent. Ce régime est, à ses yenx, 
comme le moyen âge de rfaidnstrie. « L'inÂistrie 
moderne, dit-fl, crée la richesse comme les con- 
quéruits germains se sont approprié le sol ; elle 
procède par les vigoureux eflbrts d'une seconde 
anarchie. Sous la loi de ht concurrence illimitée, 
l'bidustrie est un champ de bataflle qui se cou- 
vre sans cesse de morts et de blessés. » Pour 
&lre cesser cette anarchie, Buret propose divers 
moyoïs, les uns très-légttfanes, tels qu'une saine 
instruction populaire, ô!k règlements protecteurs 
du travail agricole et manufacturier, conserva- 
teurs des bonnes mœurs comme (de Fhygiène. 
n trace ce tableau des rapports à organiser en- 
tre les producteurs, de manière à Undter les ef- 
fets désastreux de la concurrence; mais, anmlllea 
d'idées saines, équitables, répandues à plefaies 
mafais dans le livre de la Misère , on y trouve 
aussi la part de l'utopie. Buret fut un de ces 
esprits généreux qui se laissèrent séduire par 
certafais expédients des écoles sociaUstes. II mou- 
rut an milieu de ses premières fllusions, et l'ex- 
périence ne vint pas pour lui. 

Voici quelques motsdeM. Michd Chevalier, qui, 
dans un compte rendu très-approfondi du Uvre de 
la Misère, parlait aSnsi d'Eugène Buret : « L'auteur 
de ce livre vient de mourir tout jeune. Plein 
d'amour pour l'étude, rempli de dévouement 
pour son pays, doué d'un talent bien rare, fl 
a succombé à un mal qui le poursuivait opiniâ- 
trement L'inaction eût pu le sauver; mais c'é- 
tait un de ces tempéraments dévorés du besoin 
d'agir, qui préfèrent la mort au repos. Dans 
ses dernières années, cédant aux avis des mé- 
decins , fl était aflé à Alger chercher une at- 
mosphère tiède. Ses amis se flattaient qu'A se 
laisserait aller au far niente, pour lequel les 
climats chauds faisplrent à tout le monde un 
invincible penchant. Us ne le connaissaient pas î 
En présence de la Mltidja, en vue de l'Atlas , 
Buret n'a pensé qu'à la gloire qui résulterait 
pour la France de restituer à la civilisation ces 
rives de la Méditerranée où fleurit Carttiage, où 
brifla sahit Augustin. Au Heu de se reposer, U a 
écrit sur nos possessions d'Alnque un très-bon 
livre, on des plus remarquables qui aient vu le 
Jour, par l'écrit orgaaiqBe qui y règne. Mais eei 
nouveaux travaux l'ont épuisé. » — Eugène Bu- 
ret avait, pendait son séjour en AfHqne, WP^ 
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à ce point rettime et raflectioii dn miréchal 
Bugetud, que ce 8r*Dd orguiiMtear ne oeasa cl*eo- 
treleoir avec Boret, jusqu'à sa mort, une oorres- 
poodaooe très-acttre, pleiiie dlmportaiioe et 
d'intéi^ Am. Reréb. 

DietioiuuÊif éê rÉeomémU piAitiqm, 

BiTftKTTB {Pierre- J tan) t médedo et anti- 
quaire français, de rAcadémie des inscriptions 
et beUea4ettre8, né à Paris le 31 novembre 1M6, 
mort le 19 mai 1747. Il consacra toute sa vie à 
l'Hode de quelques-unes des plus obscures ques- 
tioos que puisse se proposer la critique. H laissa 
peu de chose à fiûre à ses successeurs pour tout 
ce qui touche à l'histoire de la gymnastique des 
anciens, et Ton n*a pas été beaucoup plus loin 
que hii dans les recherches même les phû récen- 
tes sur le caractère de la musique antique, sur 
les moyens d'exécution dont disposaient les com- 
positeurs grecs ou romains, etsur leur système 
musical. 11 est vrai que rien n*est encore étdili 
d'une manière précise sur ce point intéressant , 
rt il se pourrait bien qu'il fût impossible d'arriver 
jamais è aucune conclusion parfaitement satis- 
(aisante. Les nombreux mémoires de Burette font 
partie de la collection de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. Les principaux sont : De la 
Gymnastique des anciens, 1. 1, p. 80; — Des 
Bains considérés dans leurs rapports avec les 
exercices du gymnase, 1. 1, p. 95 ; — De to Danse 
desanciensyt I, p. 93et 117 ;— De laSphéris- 
tique des anciens, 1. 1, p. 153 ; — Histoire des 
Athlètes, en trois mémoires, 1. 1, p. 311, 237, 
258; — De ce qt^on nommait Pantathle dans 
la gymnastique, t U, p. 218 ; — De la Lutte 
des anciens ; ibid., p. 228 ; — Du Pugilat et du 
Pancrase; ibid., p. 355; — De la Course à 
pied, à cheval et dans les chars ; ibid., p. 280; 
— Delà Symphonie des anciens, tant vocale 
qu'instrumentale, t. IV, p. 116; — Du Rhy- 
thme de V ancienne musique, t. Y, p. 152; — 
Traité de Plutarque sur la Musique, t. YIU, 
p. 27 ; — De la Mélopée de l'ancienne Musi- 
que; ibid., p. 169 ;-^Histoire littéraire du Dia- 
logue de Plutarque sur la Musique, t. vm, 
p. 44; — Dialogue de Plutarque sur la musi- 
que, t. X, p. 3; t. Xin, p. 173; t. XV, p: 293; 
t. XVn, p. 31, imprimé séparément; Paris, 
1735, in-4**; -— Us Merveilleux effets attri- 
bués à la musique des anciens ne prouvent 
pas qu'acné fût aussi parfaite que la nôtre, 
t. V, p. 133. — On a encore de Burette : Éloge 
de madame Dacier; Paris, 1721, in-4**; — 
Ergo canalis intestinorum glandula prima- 
ria; ibid., 1741, in-4**; — Ergo, dum cor con- 
trahitur, dilatantur arterix coronoria?; ibid., 
1741, în-4'; — Symphonies des opéras de 
Lully, arrangées pour le clavecin (en manus- 
crit). 

Frdret, Èktge de Pierre-Jean Burette^ dans les Mém. 
de PAcad. des Inscript, t. XXI, tatot., p. tl7. — Moréii, 
Diet. Mst. - Qoérard, la France Htt. - Éloj, DicU di 
médecine. 

*BUBBTTB (Théodore)^ historien français. 
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né en 1804 à Paris, mort en 1847, processeur 
dliistoire à l'Académie de Paris. Ses ensd^is- 
ments étaient, comme ses écrits, plems de vene, 
d'esprit, et surtout didées oondliaBtn. Cette 
dernière qualité de ses ouYrages, et e*en est une 
grande, leur a d^ mérité un éloge qui seul sor- 
tirait pour les recommander à Testinie puUi- 
qne. « Même dans l*hiBtofa« de la révohilioi! 
« française, a dit M. J. Janin , Burette est resté 
« fidèle k cette rare bienTeillance çà et U lé- 
« pandoe sur les erreurs des hommes, sur lem 
« ftutes, et qui ne s'arrêtait que devait lenn 
« crimes! » Les ourrages de cet auteur, tast 
ceux qui lui sont particuliers que ceux qâ 
lui sont communs avec plusieurs autres sanois, 
forment une liste remarquable. On a d'aboidde 
hii seul : la Traduction des Fastes d'Ovidi, 
dans la Bibliothèque franco-latine de M. Pac- 
koucke; puis une Bistoire des empereurs n- 
mains<fOrientetd:'Occident; Paris, 1834,lii-i&, 
laquelle foit partie de la Bibliothèque populaire; 

— une Histoire de France, deptàs VétabU$st- 
ment des Francs Jusqu'à 1830; Paris, 1839, 
S Tol. in-4* avec 500 dessins : celte bistoire a 
été continuée par M. Magin ; — une Bistm 
moderne; Paris, 1843, 2 vol. in-12, faisant »■ 
jourd'hui partie, ainsi que la précédente, de 
l'histoire universelle, en 14 volumes in-12, de 
MM. Edouard Dumont et GaiUardin. Burettea 
composé de plus : avec M. Ulysse Ladet, Bii- 
toire de la Révolution française, de VEwpn 
et de la Restauration; Paris, 1843, 4 ^.; - 
avec M. Charpentier, Histoire Uitérair^ ; Paris, 
15 vol. in-12; — avec MM. Dumy et \Vaikn, 
Cartes de Géographie historique; Paris, 9 foL 
in-12; — avec MM. Dumont et GaiUardîD, 
Cahiers d^ Histoire universelle^ rédigés pour 
l'enseignement des odléges. 

Outre ces ouvrages , Burette est encore Fau- 
teur de plusieurs autres, parmi lesquels noosci- 
terons : une partie des scènes de to vie jw- 
bUque et privée des animaux; — le texte expli- 
catif du Musée de Versailles^ et la oollabontiûB 
d'une comédie spirituelle. Intitulée Une Conju- 
ration d'autrefois, Jamne-Laixisse. 

MotUtemr de 1847, p. 40. — Beochot, Jmamai i» <« 
LUfndriê. - DébaU, 11 JaiiTler, 1847. — Qoérard^Lll. 

BUBG ( Adrien Van dbr), pantre hoUandais, 
né à Dordrecht en 1693 , mort le 30 mai 1733. 
n fot élève d'Arnold Houbraken, et commeaçi 
par pèbdre des portraits. H eut le taleat d^ 
^jouter des agréments qui ne nuisaient en m 
à la ressemblance. On y admire une touche lé- 
glère et facQe, des couleurs belles, vraies et bin 
fondues. Burg fit aussi de petits tableaux de 
chevalet, dans le genre de BGéris et de Metn. 
Ces petits tableaux sontdhm fini exquis, nuis 
en petit nombre. Adonné à rintempéranceeli 
la débauche, cet artiste ne travalDait que qaaa^ 
il y était contraint par la détresse. Les exeès 
auxquels il se livra abrégèrent ses* jours. 

Uescamps , riei des PeMre$'fUmtmdi et MMid* 
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MVWL6 (Jean-Frédéric) f théologien protes- 
tant àllemaiidy né à Breslau le 13 mai 1689, 
mort dans la même ville le 6 juin 1766. Après 
aToir parcouru une partie de l'Europe , il revint 
dans sa patrie en 1711, et y remplit les premières 
fonctkms ecclésiastiques. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Blementa oratorio, ex antiquis at- 
que reeenhoribus facto prœceptorumdelectu; 
Breslau, 1736, 1744, in-8"; — Institutiones 
theologicX'thetic»; ibid., 1736, in-8®;— Sonmi- 
iung geistUcher Reden (RecueO de Sermons); 
ibid., 1750-1756, m-8«. 

JOcher, JUgem, G€i,-Lex., avec le sappl. d'Adeliinfr 

Bume (Jean-Tobie), astronome allemand, né 
à l^enne le 24 décembre 1766, mort k Wiesena, 
près de Klagenfurtfa, le 25 novembre 1834. H 
sortit de l'observatoire de Vienne, où il avait 
passé trois ans, pour aller professer au lycée de 
Klagenfurth, et y rentra, en 1792, avec le titre 
d'adjoint. En 1798, il disputa le prix à Bouvard 
sur uine question que llnstitut de France avait 
mise an concours. Burg a enrichi la théorie des 
mouvements de la hme, et a laissé sur ce sujet 
divers mémoires dans les Éphémérides de 
Vienne y dans VAlmanach de Berlin, dans la 
Correspondance mensuelle, et dans d'autres 
recueils. 

BTMh et Graber, AUgem, Bnepel. 

BÛBGER ( Geojyroy-Àuffuste ) , célèbre poète 
allemand, né le 1*^' janvier 1748 à Wolmers- 
Wende, près de Halberstadt ; mort le 8 juin 1794. 
Libertin et dissipé dans sa jeunesse, il se pré- 
para des malheurs domestiques qui ne figure- 
raient pas mal dans les Confessions de J. J. Rous- 
seau. A peine en possession d'un chétif em- 
ploi, il épousa une femme qu'il croyait aimer, 
lorsque, te jour même de ses noces, il décou- 
vrit que c'était de sa belle- sœur qu'il se sentait 
réellement ^ris. H lutta en vain contre cette 
passion crinÂielle : dix ans ne purent l'amortir, 
et, sa femme étant morte, il s'unit publiquement 
à celle qu'il adorait depuis si longtemps avec 
une frénésie secrète. Après un an de mariage, 
MoQy (c'est le nom poétique de sa seconde 
femme) mourut aussi. Biirger tomba dans un 
abattement dont il ne se releva jamais. Cepen- 
dant, soit amour-propre, soit faiblesse, il ise 
laissa séduire dans un âge assez avancé par une 
propoaition toute romanesque. H reçut un jour 
une épttre en vers par laquelle une jeune fille 
de la Souabe lui offrait, comme disent les bon- 
nes gens, son cœur et sa main. Bûrger répondit 
en vers et en prose : en vers , pour dire qu'il 
^ait subjugué par des accents aussi flatteurs; 
en prose, pour dissuader la jeune fille de son 
imprudent dessein. Mais il n'eut point le cou- 
rage de refuser absolument L'union se conclut; 
au bout de peu de semaines le charme se dissipa, 
et Ton en vint à un divorce. 11 parait que tous 
les torts fiirent du côté de la j^e épouse. La 
ganté de Bûrger fixt gravement altérée à la sdte 
des scènes violentes qui avaient amené cette rup- 



ture, lorsqu'un nouveau chagrin, aussi amer que 
les peines du cœur, vint l'accabler. Schiller avait 
fait paraître, dans la Gazette littéraire, une cri- 
tique dure et impitoyable de la nouvelle édition 
des œuvres de Bûrger. Le pauvre poète, déjà 
abandonné de sa famille, se voyant arracher par 
une main toute-puissante les lauriers dont l'Al- 
lemagne entière avait couronné son front, suc- 
comba sous tant de coups redoublés, victime des 
passions violentes, et de ce manque de caractère 
qui est aussi sévèrement puni que les foutes les 
plus graves. 

Malgré l'arrêt sévère de Schiller, le rang dis- 
tingué qu'assignent à Bûrger ses ballades estin- 
contest^le. B a su exploiter admirablement la 
mine précieuse des légendes et des superstitions 
populaires; fl s'est inspiré le premier en Alle- 
magne à ces romances dramatiques que nous 
ont léguées l'Ecosse et l'Espagne. Schiller, Gœ- 
the, Schlegel, Uhland, en ce genre, n'ont fait de- 
puis que suivre ses traces. M*"* de Staël a donné 
les premières analyses de Léonore, du Chasseur 
sauvage, du Brave homme, compositions qui 
ont acquis depuis une célébrité européenne. La 
ballade dont la vogue a toi^ours été croissante 
en Allemagne, Léonore, comme tous les paêmes 
lyriques d'une hante portée , ne fut que le jet, 
que l'inspiration du moment. Écrite pour amuser 
un cercle de convives , à la vérité tous poètes 
distingués, l'effet de terreur instantanée qu'elle 
produisit sur les assistants décida la vocation poé- 
tique de Bûrger. La Fille du pasteur de Tau- 
benhain est peut-être la composition la plus 
tragique qui soit sortie de sa plume. Le thème 
est très-sh(q[»le, la séduction d'une jeune fille par 
un g^d seigneur; mais les détails sont d'une 
inimitable beauté, et la gradation des sentiments 
de la femme séduite est rendue avec un talent 
infernal. Biirger, dans ses ballades, ne fait pas 
toujours usage de ces moyens de terreur. Les 
Chiens fidèles (das Lied von de Treue), VBm- 
pereur et VAhbé, les Femmes de Weinsherg, 
la Pèlerine; sont écrits sur un ton presque go- 
guenard et parfois trivial. Parmi les chant» ero- 
tiques, r Hymne de mon idole (das hohe Lied 
von der Einzigen ) se distingue par un rhythme 
et un style ravissants; mais les sentiments que 
cette ode exprime sont trop individuels et trop 
diffus. Une mollesse gracieuse règne dans ses 
sonnets et dans quelques-unes de ses pièces ly- 
riques; plusieurs cliansons populaires sont écri- 
tes avec beaucoup de verve et de franchise d'ex- 
pression; mais beaucoup de ses vers fugitifs 
respirent aussi la sensualité et le désordre. - 
Quelques^mesmême de ses ballades immortelles 
ne sont pas exemptes de tableaux voluptueux, 
et expliquent en partie la condamnation que 
Schiller a déversée sur l'eas^nble de ses œu- 
vres. Bûrger ambitionnait le titre de po^ po- 
pulaire : l'a obtenu, mais en descendant jus- 
qu'au peuple, non en élevant le peuple à lui. 
Rien d'idéal, rien de vaste dans son talent, étouffé 
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nmt» «t pir iM butm de llmninc. lUii, bUe 
^'dlt Mt, la portioo de i[h>ira qui loi nt ithuit 
mi belle «ooore : Il nom de Bûrgrr lrouT«n 
UMfonn pUee ftmi tm llUnalnin ieuDc* rt 
banlie qui révolutiooiiènnt ren I77i) la litlén- 
tare allMiiude, m rarrulmil à rimiUliua ler- 
Tile «tloynlttde la ifuétit tnaçaiM; ifouve n- 
BarqueUf , qui trouve ira uâlofue dant l'iùi- 
MreUlUntTadetiMialea payai dpoque de lUve- 
loppcBuat rapide, de jeta ri(weuii de cuiopo- 
iiltioni naivea et fortes ; période qui l'ouvre par 
iM iiMU de l^aaioK el de Kiopaùdi, etae liûl 
par ceui de EchUkr et de Utetlw. [ t'nc. de* g. 
4nm.] 

Hmh M ttnitar, 4Ufm. E»eKl. - 

'■CMiU(/iaji), célèbre agronoiiie illeouDd, 
Bé le a aodt 1773 h Wolfaberg en Carintliie, 
Rivrt Ui M jaBTier IHl. Aprt» avoir aoîil les 
cour* de runi*mUé de'Vieooe, il vint complé- 
ter aei étadei à Fribouii en Brùfpi. A «on re- 
tour il acbala un petit domain! ; l'I il l'ainuiait 
A le ciillivar lui-m£nie, Innque la lecture de 
l'ouv^^fa claaiiqm de Thaér vint lui luipirer le 
liuat de l'aipienlture, A laquelle dèa lor* U te Toua 
tout entier, et dut il tll l'abii?! de toutea les 
pubUeatioaa. Run^ l'oecupa iNsucoup du niajf, 
peu Hillivé alon du* m aantrée. Il mit en 
uaage pour celle rjiJlure dea instrumenta dtmt 
il avait reoonBti l'eTlicacité : l'eiilirpateur et la 
houo i dtevil. Puit il publia act noinbrruaea 
exp^rieocM aur la eullure de cette plante , ainai 
<(ue le* obeervationi qu'il avait faites à ce sujet 
dans le ciiura de «e« voyafigs. Celte puUkat^ 
lui valut la place de profeueiir au Ijre^ de 
Klanenfurth. Ba propriété ayant éti! dévastée lors 
de* événements de 1813, il se détSTOiina A acbe- 
t*r un domaine dan» le voisinage de la ville , 
pour y (aire devant ses élèves l'appUcation de 
■es lefoos verbale*. Après un séjour de douze 
au àKlagenhrtb, Bùrgerserendit àTrieete,où 
Je gouvernement l'eavoya dirigsr le* travaux 
du cadastre dan* le* province* maritinies de 
l'Empire. Étant allé remplir sucœsuvement la 
nèniB mission et Styrie û en Unebardie, il eut 
occasion de faire sur l'agriculture de ce* deux 
pey* un grand nombra d'iAservalions inlére*- 
aantet, qu'A soa retour à Vienne il réiuùt dans 
ua aourel onrraie. Il est à regretter qn'un 
agnMMMne aosal âniaeat ait été enlevé par «m 
flOBvenieiBent A une place qu'il reinpliassit si 
bien, et dans laquelle il pouvait reodre A la acience 
de ii grands swiees. On ■ do Gnrger ; une 
tradoctiDa de l'oavra^ de Sismondi intitulé 
TaKmit de VagrieuUvrt de Tovxaut Tnbin- 
goe, 1B05; — Abhandlmyi tuber du Ha- 
tvrgMthkht», CvltvT und Senittuing du 
ifafi (Traité de ■'biatoire natnrelle, de la cul- 
ture el de l'utiltté du mai* } ; Vienne, ISOA et 
1811)— Vernufte luber die DarÊtetlvng du 
Zucken atu dem Sufte inlatndiseA«rFtata«n 
(Easal gnr le fabrication du sicwpar le auc da* 
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plantes indigtaca); Vinna, Ull; - IMff 



baute Italie!; Vienne, lS31,et 
Ou j trouve d'utile* otMervatia 
de* prairie*, la sériculture, l 

SsitemaUtckeCi 



vad BetekreibuDD der in dtH otitr.Wtimi- 

tenvor kommenden TmifrTTrfnn [fliiAi 
lion systématique et deaciiption de* vttkaUgm 
atuia^ dans les vignobles aii(riGUaBt];Tfa«e, 

Comrfriationt-Lfrieûn. 
KUltGBBMBISTBft DK DKTnUr ( Jm- 

Éllenne ), jurisconsulte anemand, né A GrinÂ- 
gen le 10 décembre 1&03, mori en 1771. lli» 
plit d'aburd des fonctions importanlea, et M 
détenu quelque tempe dans nn cbltean brt, 
pour s'Ètn permis des eipreasions pea nm- 
rées en défendant le* droit* de la noUesw de 
Souabe contre la cour de Wartembera. I/k VU, 
il devint consdller de l'empereur (Siaiks Tl 
Se* principaux ouvrages sont : Slùtta epuOrit 
Cxsarii imperil romano-germanM, rot, 
in-4''; — Corps de droit de la nobùm it 
l'Empiré, ou Code diplomatique; Ufan, 17i>7, 
in-4'' i — Corps de droit public el. privé ta 
Allemand* iiiàà.,nn, 2 vol. in^<>;-TV- 
laurus juris eguaMs ; ibid., 171 8, ] nL IH"; 
BiblMheca equestrit; MM., 1730, i hL 



in-4°. 
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gang-Paul), jurlBConsulle allemand, Ib àt 
précédent, né en 1697, mort ai 17M. Sm |ito- 
cipaux ouvrages sont ; Collalio eqUftiWk- 
Rum Cxtarearvm poil pacem in$tpMkcm 
/actarum, cum prifjeeto capUvlatimU f^ 
petux eomUiali; TuUogni, ITte, fai-f*, te 
le recueil de dissertation* de GabrM Sdnralff, 



Haprettsi 
i-ftÀ.; — m 



pirans ; V/onas , 1739-1740, in-fM 
naj;Iéna, 1748, 10-8". 

iOBlrr, atltrige nrJarUtichm Mofr^M, 
BUKflBIBDtClCa 0uBITR6BB9BTCB(A»- 
çoU ), pbilosophefaoUaDdds, oé en IStO A Un, 
près de Delft; mort en te». D M w eaMÉw 
ment profeBsenr de pbiloaiqMe A Sanonr il t 
Lejd^. On a de lui plnstenrs uufiages AAMh 
talres, dont les principaux sont : IiuifMMR 
logiex; — Idea phiùaophix inorah*; te^ 
1744, tn-lï. 



BCiGsuvR (/ean-£ntatO> médedadt- 
mand, natif de Neostadt, vivail u lomiMm 
ment du dix-t^itième slide. B alopta hi ixt»- 
dpes de Paiscelee. Ses princ^taDx ouTniH 
■ont i AdMiwt DiOHg, teu magtuHea fhh 
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Mol|wA»liim iM Cura mtorborvm tiu{fu»tiea 
9t tmD Htm MKenorum ^HaxipAarmaaonj 
lÉM., letSiFnmAKt, te29, ta-tf i — J>» eUe- 

iOII i— IiilToductto in philosopliiam vitaltm; 
Amstecdam, leis, in-S') — Bpistela de 001- 
énllë Hoalbaeêntibtu, dana les Seipoiua ne- 
<Hm dVeMom Dtrterich; PraMtot, lui «1 
IHS) — AaMIlw radMiruf, «eu Pmofaia 



■SMM«**B M >iiBe»ATB {Jtm-Sr- 
»mt), wMtâm dkmand, né k Darmatadt le 
Ifl iéfnr lara, noit *«ra 174S. Ses prindpwii 
Mnip» Boat : liUrtee hominum leikiguâ cu- 
iIom; VftMtet, 1706, a-a*) — SpUtoia de 
MiflMM p^oNfonMt, dam le £otonlcon 
IfiB Penlli; iW., 1708, 



fiuârtfarm 



SbMw, fiwuct* akkrlÉJt NX JatrVCMfar-GM- 
•HctM- 

■DS««UTK { /e(Mi-PAUln>e), ntédedo 
^flinfflrf. fits do piMdait né S Danesbutt )e 
1" a^lcmbre 1700, mort ^Francfort le â jofa 
1775. Ml priw^uis oomgee sont : De Exts- 
tattia tp^vumnenotoTum, eontmque vera 
er^fbu, indolf, taotv; FraDcfort, 1725, In-i"; 

— BMoria partus duode^mestrU, dans tes 
Ihàcellmea phj/sico-medleo-raathematUa; 
Oui, 1727; — Zrâiotn medlcum univertale, 
L I"; BU., 1733; ouvrage inachevé ; — Be- 
detûien von dem Qtseh^ft der Eneugwig 
(FcuéenorlaOéoéTattoii )ilbid., I737,ln-4*i 

— De aère, ojulf et loels vrbli Frajuxfur- 
taïue ad MŒmtm Com3nentalio;ihiâ., nu, 

UOm, talcm, ntt le mppMniedt d-A^eluDg. 

■IIWi«(li(rt«TAaoEii). Yoj/. BmicB. 

■imeH ( Gttillawne ), ihéatoeten anglali, né 
a Mode m 1741, mort h York le te déeom- 
Im I90S. Il Ibt membFe du parlement anglais, 
clMpri»ait{a^emMit contre la go erre d' Amé- 
rique et «mire la révolntliHi franfaise. On a de 
hd : Station from ScHpture of Àrgwmmts 
agaltul the mytiety of tke Trtnllg, in-8* ; — 
/ngutriu retpecting llie fcàth of tke ehrit- 
tkmt qflhejtrtl three centariesi York, 1778, 
te-r>: nt ouvrage Dût aolle ao prtcédart; — 
Conmattary and noie» upon Mtuon't poem, 
the engtUK Garden, 1781, in-i". 

tau, irimatùgrapStcalDietlimary. 

mms* ( Jac^ae» ) , Httératew éemaaii, wf 
SI 1714 k Kaddertf, dam te oiaté de Pertb ; 
mort le M août I77S. H ftrt mcDeerfremeat 
commis d'an négociant, correctenr d'irnpitraerfe 
i LlMidres, maître d'école k Great-Mariow, et 
duf d'nM inatitotiaii k newtngtoa. Tons e«e ou- 
vngM Mot écrits en an^e; les prbK^pan 
VoiA-.PentéettmrTidwation, 1747;— BynMe 
oui^AKevrrfunumtfB, l74Set 1750, ia-8*j~ 
' JHgnité de ta natvre hunuane, 1T54, i nri. 
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10-4"; 1787,3 m. iM-t'i- 

eal (lelajMMMM, l7Ui — Bittoin Ai pre- 
mier itablieiemeitt d«s M4, tte., de* Ca- 
*^re*, P—9I* de FAmériqm mériiUoHale, 
17IKi,iit-«°; —leCkrUliaHieme dénuintri rai- 
unntMe, 17M( — FÀrtde Parler, 17e3, 
iD-8*; — Commémori^eur de la Grande-Bre- 
tagne, 1766; — Criton, on Bsiai sur diser» 
ntfett, 17H etl7e7, a TOI. in-lï; — Rtclitr- 
ehet poitttfMÊ nt lei difmtU, leâ erreurt et 
let aMudu gouvernement, 1774 et 177S, 3to1. 

ILMcJMv maerafk. DM.- Clulat», fifefnvMw' 
Qiedanorf. 

BDMiKiUiT (Ged^n^ffenri), toédecin 



Bdk 



le S j: 



l 1705, 



raorten 1776.11 teGuà Breelaa, à devint pro- 
iBSMor Ml Gymiiue de Breeg. Ses principaiiK 
oavngee, sont 1 Seicliretbunf Hnlçer in 1733 
und folçende jahre wif den Zobtenberg ge- 
lAanen MeiMn (Reùdjon de quelques voyages 
hib an XobteidMiï m 1773, À les années soi- 
nntes); Sreelan 4 Leipzig, 1736, In-S*i — 
Wo&ietngerieMeie Dettillir-Kuml (Art de 
OistillH}; Bresiao, 1736, 1747, 17&4, In-S". 
JSctw , .taçtmetn— G^hrtm-Lexicim. 

MKwawxvea {SieoUu-Àugvtt^^vUiaume), 
eonitede l'Empire, ad à Joliasberg (Siléùe) te 
14 mue 1740, mort le fi juin 1815, reçut une 
dducalloa distin^née, et ictra en 1764 k l'Acadé- 
■nie militaire de XJe^iùtZp n y gjgpA l'afbction 
dn cMDle de StroeiiBée , plue lard ministre , qui 
W eoieigita les mathématiques. En 176S, Bar- 
f^uis vint 4 Halle ritudier les aciâices physiques 
■ona la proleeaear Letste. Présenta en 1769 au 
Hd Préddfis H par te gânâral doc d'Anhalt, il 
ftjt nomné nseicne dans le régiment de Péters- 
dorf; mais, ayant Mild, deux ans Bprts,desdo- 
maaiesdaLHiaieldePâlerwib, lise retira du 
aerrice,e(ëpoasa tafiUa dn comte Solms-BaneUi. 
Dès ce moment , il ne s'occupa plus que d'a- 
irieultisre. 11 iovanta la charrue k quatre socs, 
fit conMruire «■ 1774 un ntoulin k l'eau bonij- 
lanle, pratiqM la coHnre da bède sur une large 
fahiUe, et perfMionBa l'édwaliMi dee bestiaux. 
aaoéHora égaleoMQt le ijstème d'jrrigatiOD 
Rûvi tnaqa'alor* en SilMe; aussi lea sociétés 
temoBHqnea de Sefawlednitz «t de Janâr le clioi- 
simt-eiUa pour diraDteur. 
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maade, dent laa prJMipaax memhTM aonl : 

I. BtIRtlB»«aVM>aoaMFBSB(OaiJI<IMNe- 

nf«-JdeImM),eMiledeKeat,biden 1106.11 
pvttteRtl7«,aTi 



•dminiatratka m M qptvaà snte de Briades 
et de rapbiea; aa UagrâpUa n'est qn'im kmg 
r«eH d'auaaikMlt eomi^ sur ' 
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chefs iiiandaig, et de trahiflons même contre son 
roi Henri n. Les proTinces occidentales d'Irlande 
furent principalement le tbé&trede ses crimes. En 
rayageant le Moënmoye , il tomba malade dans 
une bourgade dévastée par ses ordres ; les habi- 
tants le saisirent, et le pràûpitèrent dans un puits. 

Leland. Hittorf of Iretantl. — Crawford, Hiêtorf ^ 
Seatland. 

II. BURGHO {Hubert he), comte de Kent, 
cousin dn précédent, Tivait dans le treiTième siè- 
cle. Il avait pour àieul Robert, baron de Bourgh en 
Normandie, comte de Ck>mouaillesen Angleterre, 
et frère utérin de Guillaume le CkMiquérant. Dès 
sa jeunesse , il se fit remarquer par son courage, 
et servit le roi Jean-sans-Terre avec une fidélité 
aussi inébranlable qu'intelligente. Lorsque ce mo- 
narque eut résolu la mort de son neveu Arthur, 
duc de Bretagne, il expédia un commissaire chargé 
de l'exécution du malheureux prince, alors détenu 
à Falaise. Hubert de Burglio commandait cette 
place; il renvoya l'assassin, affirmant qu'il se 
chargeait d'accomplir lui-même le meurtre; puis 
il fit annoncer que le duc était mort, et lui fit 
faire des obsèques solennelles. Aussitôt cette nou- 
velle connue, la Bretagne, l'Anjou, le Maine se sou- 
levèrent contre le roi. Bur^^ crut alors que 
les circonstances empêcheraient le crime de se 
consommer ; et, voulant arrêter la guerre civile, il 
déclara qu'Arthur vivait encore. Mais Jean fit 
transporter son prisonnier à Rouen, et le poi- 
gnarda lui-même. Il ne montra pourtant à Burgho 
aucun ressentiment, et lui confia en 1216 la dé- 
fense de Douvres, assiégé par les Français, appelés 
par les barons anglais révoltés. La place ne put 
être forcée, et la mort de Jean, arrivée durant le 
siège, ne put déterminer Burgho à livrer la ville 
à Louis, fils de Philippe-Auguste. Nommé régent 
du royaume et tuteur du roi Henri m, il épousa 
la sœur aînée du roid'Écosse AlexandreU (1221), 
et fut nommé grand-justicier du royaume. Cepen- 
dant, en 1232, Henri fit nn crime à son ministre 
d'avoir confirmé plusieurs fois la grande charte, 
l'accusa de concussion et de magie, en même 
temps que les barons et les bourgeois qne le comte 
de Kent avait châtiés pour le servicedu roi deman- 
daient sa tête. Hubert se réfugia dans Véfgiae de 
Merton, d'oùHenriordonnaqn'onrarracbAtsmort 
ou vif. U fut saisi au pied de l'autel et amenéà Lon- 
dres, lié sur son propre cheval. L'évêque de Lon- 
dres intervint, et réclama le prisonnier au nom des 
franchises de l'Église. Le roi céda, et fit recon- 
duire Bnrgho à Norwick ; mais il fit investir la 
chapelle de telle sorte que le comte, pressé parla 
faim, fut obligé de se livrer lui-même, n n'atten- 
dait plus que la mort, lorsque le roi, ayant appris 
que toutes ses richesses étaient déposiées en lieu 
sûr, lui offrit la vie s'U voulait les abandonner. 
Le comte y coRsentit; mais à peine se fut-il dé- 
pouillé, quMl se vit encore arrêté. Deux de ses 
gardes le firent évader dans nn sac; et s'étant 
réfugié dans l'église de Devises, la scène de Mer- 
ton se renouvela. Cette fois, ses amis prirent les 



armes, le délivrèrent, et le menèrent près de 
Léolinn, prince de Galles , alors en guerre avec 
Henri in. La paix ayant été consentie entre les 
deux princes, Burgho rqpamt à la cour d'Angle- 
terre, où il ne voulut accepter aucune ibocfion 
publique. 

Chrùniqme de Haguebif. 

m. BUEGHO (Richard ns), dit le Grand ou 
le comte Rouge, mort à Bordeaux en 1243 , fils 
de Guillaume Fiitz-Adelm. H suivit les traces pa- 
temellesavec autant de ruse que d'audace. H avait 
épousé la fille de Cathal-Crovederg O'Connor, rx . 
de Connacie ; il se servit de cettealliance pour dé- 
truire toute la fàmflle de son beau-père. Crowdeii 
étant mort en 1224, il fit prononcer la confisca- 
tion de la Connacie à son profit, au détriment de 
Turlogli, Mm du délunt. Nommé en 1227 lord 
député dlriande, fl employa les forces anglaises 
è étendre sa domination personnelle; mats il 
trouva quelque résistance dans les princes ir- 
landais. FedhUm, son beau-f^re, qu'il avait mis 
sur le trêne à la place de Turlo^, se révolta, le 
défit, tua son onde, et se soumit directemeat à 
Henri m. Richard de Bur^ fot destitué, et le 
roi d'Angleterre ordonna k Maurice Fitz-GéraU, 
son nouveau lieutenant, de détruire toutes les 
forteresses de Burgho et de rétablir Fedhlim. Ge> 
pendant Richard, après avoir été le prfaicipd 
acteur dans Fassassittat du comte Marùchal, le 
plus dangereux de ses rivaux en Irlande, ne 
craignit pas de reparaître à Londres. Le roi le 
renvoya en Irlande, en l'exhortant d'^re h Fave- 
nir moins tyranniqueet plus loyal. Il ne tintao- 
cun compte de cetavis, et usurpa successîveniflat 
les domaines des O'MuU-Lally, des O'NagIbten, 
des O'Kally et [des O'Connor. Au lieu de déman- 
teler ses ch&teaux forts, fl oa fit construire one 
chaîne depuis Athkme jusqu'à GaOway. Aidé de 
son cousin Jean, comte de .Kent, ils firent on 
désert de la Connacie et battirent Fedhlim O'Con- 
nor, leur parlant, dans une bataille où vingt mSIe 
Irlandais restèrent sur place. Fedhlim s'adressa 
encore une fdis au roi d'Angleterre , qui ordonna 
de nouveau son rétablissement, avec injonction 
aux seigneur^ anglo-irlandais « d'extirper jus- 
qu'à la racine de cette inique généralioD des 
Bnrgho, et de n'en laisser croître aucun reje- 
ton. » FHz-Gérald et les autres barons, loin 
d'obtempérer aux ordres du roi, conlinnèrent à 
favoriser les exactions de Burgho, et bientdf le 
Moënmoye prit le titre qu'il porte encore anjoor- 
d'hui deCland'Ricard (pays de Bichard}. Bor- 
gho, ayant affermi 8<m autorité, s'embarqoa en- 
suite pour aller se disculpa auprès de son 
souverain, alors en Guyenne; mais il moomten 
arrivant. 

Leland, HUt. of IrelanA, 

lY. BURGHO (Walter de), mort en 1271. H 
avait épousé en 1239 la fille du comte dUllonie, 
et avait réuni cette province aux immenses do- 
maines de ses ancêtres. Aussi poussa-t-il ses 
injustes prétentions plus kun encore que ses 
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prédéoessenrs. 11 détruisit les Mac>Cartby et les 
Fitz-Geiald, auxquels son père devait tant, chassa 
pour la troisième fois son onde Fedhlim O'Con- 
nor de ses États. Cependant , il succomba sous 
le poids des insurrections que ses cruautés sou- 
levèrent; fl fut enfin défait par Aodh O'Connor, 
successeur de Fedlilim. 
Leland, HUt. of Irêland. 

y. BURGHO ( William de), dernier comte d'Ul- 
tonie, petit-fils de Richard, né en 1312, assassiné 
en 1333, avait épousé Mathilde Plantagenet, prin- 
cesse du sang royal ; il était arrivé au plus haut 
degré de splendeur lorsque, se rendant au par- 
lement de Dublin, il fut tué à Finstigation d'une 
de ses cousines, dont il détenait le firère. Sa mort 
fut vengée le même jour par le massacre de plus 
de trois cents personnes; et, longtemps après ce 
crime, les amnisties portaient cette formule : 
« £xcepté le cas de complicité dans la mort de 
GuiUaiune, dernier comte d'UItonie. » 

Les divers membres de cette puissante fa- 
miOe se partagèrent TUltonie et le Clan-Ricard. 
Ils renoncèrent à leur nationalité, et se firent 
Iriandais sous le nom de Mac-William et Mac- 
David, afin de déposséder la fille de Guillaume, 
mariée en 1352 au prince Lionel, gouverneur 
dfriande en 1361. Ni les forces royales, ni 
les divers arrêts des pariements, ne purent les 
forcer à restituer les domaines usurpés. Aussi 
étaient-ils qualifiés en Angleterre « d'An^ais dé- 
générés, plus Hibemois que les Hibemois eux- 
mêmes. » £n 1548 seulement Henri VIII obtint 
la remise des propriétés contestées. 

LeteDd; Bistory of Ireland. 

BVEGiSTBnff (Jordan), gentilhomme ber- 
nois, mort en 1339. H fut un des plus actifs 
moteurs de la ligue des seigneurs suisses qui vou- 
laient soumettre Bçme à leur obéissance. Les 
deux armées en, étant venues aux mains à Lsd- 
ten, on vint lui annoncer prématurément la dé • 
faite des Bernois. Burgistdn s'écria joyense- 
ments en parlant de lui-même I « C'est un bon 
forgeron cdoi qui a forgé cette guerre, v Le len- 
demain , les Bernois vainqueurs vinrent mettre 
le siège devant le château. Burgistein fit alors 
des propositions d'accommodement; mais un 
archer nommé Reifle lui traversa la tète d'une 
llèctie, en s'écriant : «.Un bon forgeron a forgé ce 
trait. » Le château fut pris et rasé. 

Jean de MtUler, Hist. de la Suiue. 

BUB«iSTBiif (Conrad), magistrat bernois, 
vivait dans la seconde moitié du quatorzième 
siède. B était du parti opposé à son frère Jor- 
dan, et fîit conseiller de la dté de Berne en 1351. 

Jèin de MfUler, Hist^dê la Confédération helvétique. 
-. Bneh et Orober, Allgem. Èncycl. 

BUBGKM AIBE (Jean) , peintre et graveur alle- 
mand, né à Augsbourg en 1474, mort en 1543. H 
égala, dans la gravure sur bois, Albert Durer, dont 
il était élève, et avec lequel il exécuta plusieurs 
cenvres. On connaît un grand nombre de ses 
planches, toutes remarquables par leur perfection ; 

MOUV. BIOGR. ONfVIRS. — T. VII. 



en voici les principales : Vempereur Maximi- 
lien P' à cheval; — saint George à cheval; 
— le Martyre de saint Sébastien; — une col- 
lection de soixante^x-sept pièces représentant 
en pied les ancêtres de Vempereur Maximi- 
lien P' : cette collection est très-rare. tJne 
seconde, de deux cent cinquante morceaux, in- 
titulée le Roi sage, ou Narration des actions 
de Vempereur Maximilien , a été publiée en 
1775; une troisième collection contient cent 
trente-cinq pièces, et a pour titre : Triomphe 
de Vempereur Maximilien l^; die représente 
les combats livrés par cet empereur, et les costu • 
mes des officiers de sa maison; elle n'a été pu- 
bliée qu'en 1796, encore est-elle incomplète; 
enfin, la quatri^e collection contient les ima^ 
ges des saints et des saintes de la famille de 
Maxitnilien; les planches étaient au nombre 
de cent vingt-deux, mais trois sont égarées ; ce 
n'est qu'en 1799 que c^ ouvrage a été publié. 
On cite aussi avec éloge une eau-forte de Burg- 
maier qui est d'une grande rareté; elle repré- 
sente Mars et Vénus, Plusieurs de ces gra- 
vures sont tirées en couleur, à la manière dite 
clair-obscur. Divers artistes ont été employés 
à l'exécution de ces nombreux travaux; on re- 
trouve les noms de plusieurs d'entre eux tracés 
sur le revers des planches qui existent encore; 
mais les dessins sont tous de Burgkmaier. 

On conserve aussi à Augsbourg des peintures 
à fresque et des tableaux peints par Burgkmaier, 
ainsi que son portrait et celui de sa femme peints 
par lui-même en 1529. Ses compositions sont 
originales, mais généralement entachées du mau- 
vais goût de son époque, 
llagler, Neues Allgmnêlmi KiUutler'LexieoH, 

BVRGOS (Alphonse de). Voy. Abner. 

BURGOS (Alphonse"), médecin espagnol, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. B fut docteur de l'université d'Alcala, et 
médecin de l'inquisition à Cordoue. On a de lui 
un Traité de la Peste. 

Antonio , Biblioth. hi»p» nova. 

BITR60S (Antoine), jurisconsulte espagnol, 
né à Salamanqne en 1455, mort à Rome le 10 
décembre 1525; il était référendaire et secré- 
taire du pape Léon X, qui Pavait appelé près 
de lui ; il avait professé pendant viàgt années le 
droit canom'que à Bologne. On a de lui un vo- 
lume in-fol. intitulé Super utili et quotidiano 
titulo de Emptione et VenditUme in Deere- 
talibus; Pavie, 1511; réimprimée Parme, 
1574; Venise et Lyon, 1575. fl a laissé aussi 
quelques traités de Constitutionibus , de Res- 
criptis, etc., etc. 

Pinelfole, de Clar. lêg. interpr, — meolas Antonio» 
BibLhisp, 

* BURGOS (Paul DB),évêque espagnol, né à 
Burgos en 1353, mort le 29 août 1435. B était 
d'abord juif, puis se convertit an christianisme^ 
et se fit baptiser ainsi que ses trois fils, lï prit 
alors le nom de Paul de Sainte-Marte. Sa fiBOune 
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étant morte, il entra dam» les ordres, el devint 
éféque de Carthagène, puis de Burgos. Le roi 
Henri II le choisit pour être précepteur de son 
ils Jean. On a de BurRos des additions impor- 
tantes anx Postules de Nicolas de Lyra sur VÊ- 
erihire^ et un traité intitulé Scntiinium Scrip- 
turarum, 1691. 

Martana , Hiit. d'Esp. - Slxtr dn Mrnop , HiblMk, 
âanct. 

*BiiR60S {Atphonst')^ éyèque et liistorit^n 
espagnol, filn aîné de Paul, lui succéda dans son 
évéché, et composa un abrégé de riiistoire (rKs- 
pagne, intitulé Anacephalxosis regum Hispa- 
niii'. 

Maiiana, //<« d'Esp. Mxte de Sienne , BiMioth. 
êonct. — Brllarmln, de .script. eccte$. — IN)ueTln . .4p- 
parxitus sacer. 

*BVE^OH {Jean-Baptiste) f tliéologlen espa- 
gnol, natif de Valrncc, mort en 1574 ; fl était de 
Tordre des Aiigustins. Envoyé au concile de 
n'ente en 15C2, il y prononça un discours re- 
marquable sur les quatre moyens (Textlrper 
les hérésies. Il rnsoigna ensuite la théologie dans 
sa Tille natale. Ses sermons ont été fanprimés à 
Lonvainen 1567. 

!<icolai Antonio, J9i6l. hîtp. ^\jt Mire, Serip. ssee. 

BriiGOTNB (John), général et poète anglais, 
mort le 7 août i 792. H était fils naturel de lord Btai- 
gl(7, et se voua de bonne heure à Tétat militaire. 
Il parvint bientôt par ses protections au grade de 
gÀi^ral. En 1762, un corps de troupes anglaises 
lui fut confié en Portugal ; puis 11 Ait élu représen- 
tant de Preston au parlement, et en 1775 envoyé 
au Canada comme gouverneur. En 1777, il reçut 
rordrc de marcher contre le congrès américain. 
Confiant en ses talents littéraires, 11 débuta par une 
proclamation ridicule, offrant aux insurgés l'aKer- 
nativedu pardon, sllsvoulaientdéposer les armes, 
ou de la vengeance la plus terrible , s'ils persis- 
tai(^nt à vouloir leur émancipation. Washington 
lui répondit avec autant de noblesse que de fer- 
meté. La campagne s'ouvrit, et Borgoyne remporta 
un avantage sur les Américains près de Ticonde- 
rago. Ce succès, qu'il décora du nom de victoire, 
doubla sa présomption et son imprudence; il prit 
la retraite des Américains pour une fuite, et s'en- 
gagea derrière eux sans s'être assuré aucun moyen 
de subsistance ni de retraite. A Saratonga, il se vit 
enveloppé et forcé de capituler, sous la condition 
de ne pins servir, lui et son armée, contre TAmé- 
ri()ue. 11 avait d^ perdu 4,300 hommes depuis l'oii- 
veriure de la campagne. Le général Gates, auquel 
il se rendit, avait été officier dans le même régi- 
ment anglais que Bourgoyne. 11 accueillit son an- 
cien camarade avec une railleuse courtoisie, et s'é- 
cria : a Bonjour, général Burgoyne ; j'ai beaucoup 
de plaisir à vous revoir ! — Je vous en crois , ré- 
pondit Toffider anglais ; mais je prends Dieu à 
témoin que j'ai fait tout ce que j'ai pu pour m'en 
dispenser. » — Burgoyne, qui affectait l'esprit, 
avadt souvent parlé de Gates comme d'un homme 
sans talents, et Tapp^ait ordniairement VaecoU' 



cheuse. Quoique Gntet B'i^iorflt pM toos ees 
propos,ilusadegénéfotlté,etsepemtt iade- 
ment cette raillerie : — « VoBs de? ei à présort, 
général Burgoyne, m6 regarder tamm vm 
bonne acooncbeiue; car }ê vom li délipré de 
6,000 hommesl » — Bntgoyse, de retour ea 
Angleterre, se justifia difflcilënient. B éfoon 
une fille de lord Derby, et M membre en psr- 
lemcnt ( 1781 ). Meiltenr oonrtlnn qoe bon gé- 
néral, on ne lui «eoorda pourtant $»am en^ 
public; il devint le liiToli de la refae, et» cé- 
dant à set goûts litlérairee, il oomposa qiiei|Mi 
pièces de vers sans mérite et quelques oonéàtt 
sans intérêt. Yoid le tHre de qudipMt-alies : k 
Nymphe deê ehénei ; — RMÛa^ Cœur éelion ; 

— V Héritière, 

Sparki , Awieriotm JiofrafNIf . — iMoyrttiiMa tfrsM- 

tica. 

BUBGSDOBP ( Frédéric Augu$te'Imàw.\ 
naturaliste allemand, né à Leipzig le 23 man 
1747, mort à Berlin le 10 juin 1802. Il était de 
l'Académie des sciences de Berlin; et grani) m^re 
des forêts de la Marche de Brandebonrg. tl a laissé 
on grand nombre d'ouvrages fort estin^^sur Tar- 
boricuHnre et sur ce qni se rattaclie à l'économie 
sylvestre. En void les titres : Essai d'une Mstoin 
complète des espèces de bois les plus avMUt- 
geuses; Berlin, in-4*'| 33 planciies» 1783-1787; 

— Instruction pour cultiver les arbres ttt»t 
indigènes fu'exotiques en Allemagne; Qeiiia, 
1787, m-8»; — Manuel du Forestier, Beriin 
et Leipzig, 1788, in-8% traduit par Baudrittirt 
en 1808; Paris, 2 vol. aveo 20 gravures;, — 06- 
servations sur un voyage dans le Han en 
i7S3;-^ Introduction à la Dendrolpgie:}kx^j 
1800, in-fol. ; — Histoire naturelle du coi; 

— Sur le cynipsde l'écorce du chêne;— Sur ia 
accidents des forêts, et les précautions et re- 
mèdes à y opposer. 

Actes de la Société des «crvtateiirf d« la lutfwv; 
Berlin, t. T et VI. - tscueil de tJeàdéMé 8e ttrlOn 

rm. - Jeta iè fa sétim «mM. MUt. it9 «fHm, t.it, 

p. Ht. 

B1JBGSDOBPF {Frédéric ' emM). Ytf. 

BORGSnOlIFF. 

* BURGUNDIO de Pise {J^eaHJi on Jem ée 
Amr^oyne, énidit italien^ mott à Ptoe en 1 ItN) (1). 
Son épitaphe dit : 

Omne qnod est DÉtStti teftis; soi MÉb Mita, 
Htc plene aolvll tdbUe qtfMf^. «fkC ; 

OpUrous tnterpres Gnecorani fonte refreCw» 
Plarlma romano contûllt cibqhlô. 

Cette épitaphe ne fait qu'expirfmér TciitifCsSlM 
dés contemporains sur la science âé ÈtsUj^itiSb. 
Il traduisit en latin rouvfUgé de itmNitô !Mr 
la nature de l'homme, les Géoponl^éà, ^ ^ 
oùviragës d'Hippocraie et àé Kialien. Son éttti- 
tion fut admirée par les pères du concSe àt 
Rome en 1 180, auxqads il présenta la trsdodâûo 
des Homélies de saint Jean Chrysostome sur tt- 
vangile de saint Jean. 

(1) Eo im, dans JOcher {AUgemeines CetekriéihlM 
con). 
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SchœH. WMêêrêde la HHéfUhirê firêequi, t. Vll.p.trr. 
— GlB8«ené, Hitt. UU. dé l'ItaUe. - PIgnoriw, MpUtolë 
S9, 41470. Ooni/^ittm — Cave. Historia liUeraria scrip- 
tor. eccleHasHc.- Sax, Ononuutfam tlttêrarium, U^ IM. 

BUEGUNDIO oa tlORGOADIO' ( Foftice ), je- 

suite et poCte Halien, né à Bresefa en 1679 , mort 
à Bome le 1*' mars 1741. H Ait pràfeMeor de 
littérature et de mathématiques, bibliothécaire du 
Musée, et enfin recteur .du G(^lé|^ romain. H a 
laissé qudeiues {loéftfes, et un grand nombre de 
mémtnres sur les matliématSques et Tastronomie. 
Nous citerons : Motus telluris in orbe annuo 
ex novU obÈetvationibus impufpiatus ; Bome, 
1714 , ln-4*; — tfovae hydrometri Irfca; Bome, 
1717; — Mapparutn constmctio in planis 
sphera/n tangentibUÈ; Bome, 1718, in-s*; — 
Anttkamm leges; Bome, 1722; — Usas 
nornue in œnÈtnictione ds^natlonnm plana- 
rum et solidarum; Bome, 1727; — Teleseo- 
pium geodetUmm ; Bome, 1728 ; — De cohx- 
rentia càtûûH astrommiei cum xguationibns 
gregotianit; 1n-4**, Bome, 17S4. 

MénufVfti de Ttêvcui, Vrrt et ITM. — iOcher, Jttffem, 
Cêlekri. Lêxie, 

BVWMVtMVÊs OU BOVBGOWHB (AnMne), 
écritaîa belge, né à Bruges Ters 1594, mort en 
16&7. l>'aboTd jésuite, il quitU cet ordre, et de- 
TÎBt chHMine, pais deyen de la cathédrale de 
Bruges. On a de lui : Linguse vitia et retne" 
dia emblemaiice expresm; Anvers, 1631, ayec 
fig.; — Mundi Lapis Lidius, ^ve Vanitas 
per veriiatem /alk aectisata et convicta; 
AoTers, 1439,in-4°, avecfig. Ces deux ouvrages 
sont devenus rares. 

BioQrmphie mU»er$elte ( edfUon belge ). 

EvmevmDics ou boubcoigne (Nicolas)^ 
jurisconsulte et historien belge, né à Engliciu 
(flainaut) le 29 sei^temboe 1586, mort en 1639. 
il fit d'abord quelques poésies latines, et se fit 
igm.'w H t avocat à Gand. Maximilien, due de Ba- 
vière, rappela en 1627 , hii éenna la chaire de 
droit ci vl à Ingolaladt, pois le nomma soocessi- 
veoient oonteiller et historiographe de son dn- 
èhé. L'emperear Ferdinaiid If , voulant se Tat- 
tacl«er, le fit comte palata; nais Bourgoigne 
préléra i tH ou r ncr dans sa patrie, et entra en 
1«30 an oenseildn Brabant. Il avait surtout une 
ooDMlaaaiioe très-exade des coutumes, et alaissé 
plusieuM ouvrages sor celte branche de hi juris- 
pradenee. On ade lui : Poémata; AuTers, 1621, 
n-4* ; — Eiêtêfia Btwarica^ seu LuéovicusIV, 
imperûhar^ acttfm vUa et res gtstse, ab anno 
1313 éd mmum 1847; Anvers, 1629, 3* éd., 
te-é*"; — :ffl9CDH« BeUfiem, «A «rnno 15M [ad 
ëMÊmnii^^^agMBàt, 1629,1n-4*; — JÉcfoo»- 
jfMfMNné» F9emdn« tractahu; Leyde, 1634 
dl 1635, Ift-H; — Commentarins de Svi^éO' 
lObm; Cologne, 1662, ûiKlf. 1?aw ces traités 
oBt dié féunis en un aenl volone; Bmeiles, 
1674, fti-4*. 

BopfeiM, BtMiatk&em BOçiea, 4. tl, p. Ml. — Utiii 
CMottal. Stbliotki^iÊé emrJ mÊê f . ~ Pf«Mt, M0ÊÊ9Unes. — 
9wten,JUuamSd§ie9. - Aadrë, BUblMheca Belgiea. 

WoçrùpHê gékenUe Ou iélgt$. 
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* B17BGU8 ( Sinibaldus), médecin à Crémone 
vers la fin du treizième siècle ; il a laissé entre au- 
tres : de Sanitate tuenda, et De rationevictus. 
Le monrement d*examen et de recherches dont 
la médecine du moyen âgecommffliceàètrerolijet 
pourra révéler quelle est la portée ei Tutilité de 
ces compositions, délaissées depuis si longtemps. 

Ariat, Crmunui illuttra^ 1. 1, p. IM. 

BUR6US. Voy. BOEGO. 

BUBf . Voy, BUHT. 

BVBiDÂlf (/ean), natif de Béthmie en Ar- 
tois, disciple d'Ockan, et Tun des plus célèlMres 
philosophes nominafistes du qnatonième siède, 
a fleuri de 1338 à 1356. B professa avec dis- 
tinction dans l'unlrerslté de Paris, oà il fet pro- 
cureur de la nation de Picardie. Nous le trou- 
vons en ]34^reetenr de!\mivef9ité(eo^.Daflard, 
prtfacede ta Logiqtte de Smrid9n), et député 
en 1 34ô auprèsde Philippe de Valois pour deMtt- 
der Tenemption ûe la gabelle. L'historien Gagain 
a rapporté, dans mm Otmpêmlinint, la tradition 
qaà faisait échapper iuridMi,e0iiM3aepnr «uiMcle, 
an sert que lai^ràM Mant) lemMadc i^hiipps 
le Bel, atail déjà Atft épMwrer à pi n oiii u fo au- 
tres éoeliers de Paris, ^'dli NaaB ecerètetnant 

QaBB Ml C^^nie, pVQHT 4BHiCr ^08 oCBlM^UieB. tSUTI— 

dan aundt praiëssé, m i«iaaBâecalWt,lad«i- 
trine fu*4f eêt per m âe de mer une i^atue, ai c^we 
nécesseâre. ynon Mstit aB u aio n à ce véett 
dans sa BalMedes Dannes 4u l ea^p s jadis : 

SeniblsMeRientf où est ta i*etne 
Q«i cmnaiBia n/m BarMna 
Fât JeU eauj^éui m Seiiw ? 

Gagran ne vé^cqua çokd Taveurtuiu au de«te$ 
il prouve aoHlBBeot que «e uM point à ia foeimp 
Jeanne de Namwre, «Mis en i3H , ^'il liai- 
lait imputer ces crinaes fappartés par la nHà/ith 
nique, mais à l'une des /esuBca ép^usuB 4es traia 
fils de Philipp» «e m, çWat*à^dine aoit à Mar- 
guerite de BeBrBagna^ soit à Jaanaie de Pattien^ 
ou à Blanolie« coratasse de la Maacha. XanIbBa 
trois avaient été «enfaftn^, ttmr jaauae dV 
duttène, m CiliAtaau-<MUaiid; et Ton ae savait 
pas de qneUe maniène «était «(Mrteia piramièoe, 
choisie dijwis osnwae iliéBSJipa 4'ub drame cé- 
lèbre qui a ifiyft oeiâvxa les nams unyeuu nhMé s 
de Manguaôte de Baurgf^gpiPi ^ à» Buridan. 
Bayle «'autorise 4es mns de Yilon j^onr conjec- 
turer que la Mine amt Ait jeter dans la Seiaa 
Buridan» d^ vieK]L«t «célèbre paimi las défen- 
seurs idu BwnJMlianie, pour avoir «ng^Aché, par 
ses cxbaitotianfliy «as diaeiples ide se jnendre aun 
aédaslionsidellanguerttie. XJb maltna es aris es 
FuBlvénité de Leipzig avait aiéna oooqMMé en 
1471 un petit ouvrage ayant pour titre : Càm- 
mentmiotus historicus de adolescentkbus fth 
risienMus, per Swidanum, natéeme Pét^ 
eardum, ab iUéciiie et^usdtm reginm J¥tm-^ 
eix ameribm retnaetis, Kiêêêê dtt avuir m 
eetee pièce pararilesttBnu8a4lBda4a UMialliè- 

37. 
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VA'Oe vemon m rapportait à la tradition qui, w- 
lon AvenlinuH, rapporte que Riiridan fut chaste 
iIp Frrmc^ rommp disciple d'Oclum, et forcé do 
se retiriT en Autrirhe, où ï\ oiiTrit Dn« école, et 
Tandi mtme, Hionte-t-on, l'univenité de Viraae 
(iH^. ATfDtiiMS.IiT. Vll,p.flî9,elJ.TtH>inasiuB, 
discours Xn, p. 77i); mais comme l'univeraitt 
. de Vienne avait él£ fondée «n 1337 par l'empe- 
reur PnHéric n, cetl« seule remarque suffit 
pour rcoTerser l'opinion de l'exil prétendu de 
Buridan. Il est probable qu'elle n'a pour funde- 
ment qu'une onlonnance reodoe en UI4 par 
Louis XI, o'eat-il-diTe plu* d'un demi-siÊcle 
•prie U mort du phikwopbe nomiualiste: cette 
ordonnance, en a;qironTant les doctrines d'Aris- 
tote, d'Albcnt le Grand, d'ATerroèa et de saint 
Tboniaa d'Aqnin, coudanmait cellesd'Ockam et 
de ses discl^, parmi leaqvda Buridan Mait 
déilgaé. 

Le sophisme coDira sous le Docn de rdiu de 
Buridan a été looglemps célUie duu l'école. 
Le philosophe si^posait, dit-on, un loe pressé 
par U faim entre deai merares d'avoine, et de- 
meurant immobile, sollicité qu'A était de chaque 
cdté par des fbreetquil'attiraimtëgalaneat Mou- 
rant de t»na dans cotte indédsion, il setoume 
d'ancdté plutdt que de l'autre, ajant alonjsoa libre 
arbitre. Bajie, qui consacre ptusienra colonnes de 
son Dtctjonnaire ( au mot Bdeidui) à l'eiamen de 
ce sophisme, demande d'abord s'il n'y aurait pas 
eu une équivoque entre un dae , nom d'animal , 
et l'adverbe an, sjnonjme du fameux utnim 
des philosophes? Cet allument de fdne de Bu- 
ridan serait alors le même que celui qu'm a 
nommé ie pont aux dnet, mentionné par Rabe- 
lais (livre n, cb. t&) , lorsque, incertain s'il doit 
décrire ou non le combat de Pantagruel et des 
Géants, il Invoque Calliope et Thalie, en les 
priant de le tirer de ce mauvais pas. Le pont 
auxdnes signifierait d(»tc, mirant BajIe, tautM ' 
une mer de ces on et de ces utrum, avec ies 
moyens de les résoudre (pont aux dnet )',; tan- , 
tu la marche que l'on' doit smvre pour passer 1 
par-desBua, ce qui ne serait pas trop mal tepré- I 
sente par ces tnes passant en trembiant sur ' 
un pont dont les aia mal joints laisseiit entre- 
voir l'eau qui passe en dessous (pont oiteilnu}. I 
Toul cela peut paratlre ingénieux, mais ne s'ap- 
plique nulloneiit i Buridan. Noos savons qu'il ' 
avait eiaminé avec beaucoup de sagacité la ques- 
tion de savoir si l'homme, placé entre deux mo- 
tirs opposés, peut se décider indifféremment pour 
l'un 00 pour l'autre. Or, conmie il s'agit, pour 
le philosophe nomiualiste, de la hlKrté humaine 
et non de celle des animaux, il est fort possible, 
conimerapenséTennemann(fl'is*. d«/apAi(o- 
tophie, t. Vin, '2" larlie), que l'ai^ment au- 
quel a été attaché le nom de Buridan n'ait été 
qu'un moyen ima^é par ses adversaires pour 
tourner en ridicule son opinion sur la liberté 
dlndifféreace. Qnant ï cette locution de pont 
aux dnes, dont Bayle a gnpnuté mï lettres de 
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Nicolas Clément la singulière ex[4icat)i» que 
nous avons raf^rtée plus haut, on poumit 
l'appliquer i Buridan, dans le sens qu'on lui dooM 
le plus ordinairement. Ce philosophe s'était ap- 
(dtqué, surtout dans la togii|ue, à rassanbler us 
certain nombre de règles à l'aide desquellH oa 
devait trouver des termes moyens pour toute 
espèce de syllogismes : c'était réduire U peuéc 
à une opér^ioD presque mécanique , que Foo i 
pu ai^teler par dérision le pont aux dnes.tjai 
qu'il en soit, les œuvres de Buridan prouveul 
qu'il possédât une Intelligaice exercée snx sub- 
tilités philosophiques, ri qu'il était habile dam 
tous les exercices de cette sorte d'escrime qui 
s'appelait alors la dialectique. Ses ouvraga 
sont : Summwla DtaleeUca, in-fol.; Parii, 
ItS7 ; — Compendtum logicte, in-fol. ; Teoisc, 
1489, et in-4°, Oxford, 1037; — Qvxsfiaiiei a 
VIII librtu Poimeomm ArisloteHt, ia-(^ 
Paris, l&OO, a Oxford, 1640; — QtUMflMuiit 
rilIlUtroi PkytieonimàrUtotells, in libm 
deÀ«imattParvalfaivraUa;Përu,tU«;- 
In Ariitotelit Met^ihifiica ; ibid., isit; - 
SopAiimadi, tn-i". Hiphad. 



Airt. — Cr«ncr. IM 

t^ ramtmiu. 

■cBiDAN ( jean-'Bi^tiste) , juriKoanllc 
français, natlfde Guise, mort en lG33.Ilviatt'él>- 
Uir à Reims, où il professa longtemps. Soalba 
publié deux ouvrages de ce juriscoosntle : Cm»- 
menlaire sur ta coutume de VemMiOU; 
Reims, 1031 j râmprimé en 1738, m-4'i — 
Commentaire sur la coutume de iî«jnu,-Ranu 
et Paris, lGft3, in-g*. 

BoncbR d'Aiyi, Mtm. Ma. -- Mortri ; Dtettamin 
atilor(«w. 

■UKisifT (Jean LÉrsaoïns m), hiitMi« 
français, né t Reims «n 1892 , mort à Pvii k 
g octobre 178a. 11 s'ouvrit par WD siTOÎrlMpirtti 
de l'Académie des Inscr^tioas et bcHo-lcilns 
en 1750. Le recueil de cette Académie eoalinl 
trenie-quatre Mémoire» on Di*sertatvM de 
lui sur différents sujets. 11 ■ laissé en oatre: 
Traité de l'autorité du pape, 1710,4 ni. 
in-13, ouvrage peuestimé; — HiitoirtdtU 
philosophiepaienne;^Ha.ye, I7a4,3val.ii-lt, 
réimprimée sous le titre de Théologie pâteuse 
Paris, 1754, livt« fort ïnt^eftsant. Des dont 
volumes qui composent la pablicAlion péiiodiqiM 
de l'£urope (OPORte , de 1718 fc 1720, pris de 
six iHit été composés par Ini. On a «score de Ba- 
rigny une Histoire générale de Sicile; la Hijt, 
1745, î vol. in-*" : le style de cet oavnp 
laisse beaucoup à désirer, mais les faitsyioi^ 
exademwt rapportés; — Histoire des Béntt- 
Hons de l'empire de Constantin^le;)»Stjt; 
1750, 1 vol. in-4*, ou 3 vol. in-12, 1750; - 
Traiti de Porpltgre touchant rofejtiaea» 
de to cAair, aTcc ^ YiedePlotin, traduit di 
grec; 1740, in-lS;_7iB<te Grotiuti isMtir- 
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dam 9 1750 et 1754, 2 vol. m-12; Amsterdam, 
1754, 1 vol. m-4*; — Vie (PÉrasme, 1757, 2 
▼ol. m-12 ; ouvrage très-inâtroctif ; — Vie de 
Bossuet; 1761 , in-12 ; — Vie du cardinal Du- 
perron; 1768, iii-12; — Lettre à Mercier de 
Saint'Léger, sur les démêlés de Voltaire avec 
Saint'Hfacinthe; 1780, m^ : c'est le résultat 
de sayaàes rechmhes; elle domie des rensei- 
, gnemoits très-corienx sar la vie des contem- 
porains d'Érasme. H conserva son esprit jus- 
qu'à son dernier soupir, et Ton peut citer les pa- 
roles qu'il dit à ses amis quelques instants avant 
sa mort : « Si j'avais été assez malheureux pour 
« douter de l'immortalité de l'Ame , l'état où je 
« sms me f«rait bien revenir de m<m erreur. 
« Mon corps est insensible et sans mouTement; 
« je ne sens {dus mon existence ; cependant je 
« pense, je réfléchis, je tcux, j'existe : la matière 
« mortenepcnt produiredepareiDes opérations. » 
On a attribué faussement à Burigny V Examen 
critique de la religion chrétienne; 1766, in-8*'. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

— QDénrd, la France ttUeraire, v Lévesque de Buri- 
gny. — Éloige de Burigny, par Dacier ; Paris, 1786, in-8». 

— Barbier, Dict. detidnonymes. — Walekenaer, Recueil 
de notices Mitoriquesf Paris, 1850, p. 286. 

"^BVEiiii (Barbara), peintre, née à Bologne 
en 1700 , morte après 1750. Elle fut élève de 
son père Antonio Burini, et se perfectionna 
dans son art par l'étude suivie des ouvrages des 
maîtres. Elle excella dans le portrait, et fit aussi 
quelques tableaux religieux , tels que les Sta- 
tions de la via Cruds , à San QUwanni al 
Monte, près de Bologne. £. B — v. 

OrlandI. Jbbecedario, — Ttcozzi, Ditionurio. 

*BiJEiNi (Giovanni-Antonio) , peintre, né à 
Bologne en 1660, mort vers 1730. Élève de 
Domenico Canuti, il imita le style de son maître; 
il fut, comme loi, bon coloriste et halMle dessi- 
nateur, n a beaucoup travaillé à l'huile et à 
fresque dans sa patrie. Son portrait ùût partie 
de la collection iconographique de Florencc^ll 
fut le maître de sa fille Barbara. £. B — n. 

Malvasia, Pitturi di Bologna. — Musée de Florence. 

BVEKB (Edmond), célèbre publiciste et 
orateur anglais, naquit à Dublin le 1*' janvier 
1730, et*mourut le 8 juillet 1797. Son père était 
un notaire catholique qui', pour éviter les per- 
sécutions des préîtres anglicans et conserver sa 
charge , se vit obligé d'abjurer le catholicisme 
et d'âevOT son fils dans sa nouvelle religion. Le 
jeune Burke, après avoir terminé ses études, se 
destinait lui-même àrenseignement; mais, n'a>aot 
pu obtenir une chaire qu'il sollicitait à l'univer- 
sité de ^asgow, il vint à Londres étudier la 
jurisprudence; en même temps il prenait part à 
la rédaction de plusieurs écrits périodiques de 
l'époque, écrivait une parodie d'un ouvrage de 
Bolin^roke ( Vindication ofnatural sodety, 
1756) (1), et se plaçait tout à coup au rang des 

(I) M Cet ooTrage, dit M. ViUemain, n'était qu'une pa- 
rodie des pamphlets irréligieux de Botingbroke, et avait 
povur objet de montrer que 'la forme d'argument dont le 



premiers écrivains de l'Angleterre par la pu- 
bfication de l'Essai du sid>lime et du beau 
( PMlosophical inquiry into the origin ofour 
ideas on the sublime and beaut\ful) : cet ou- 
vrage acquit à son auteur une grande répu- 
tation auprès des littérateurs de son temps. 
VAnnual register, recueU périodique qu'il di- 
rigea et rédigea ayec un grand succès, devint la 
source de sa fortune politique. En 1761, il avait 
accompagné lord Halifax en Irlande; quatre ans 
après, le marquis de Boddnghami, parvenu au 
minicrtère, le choisit (pour son secrétaire par- 
ticulier, et, sous ce haut patronage, il fut élu 
membre du parlement par le bourg de Wendo- 
ver. C'était une époque de crise pour l'Angle- 
terre : les colonies d'Amérique songeaient sérieu- 
sement à leur émancipation, et l'opposition dans 
le pariement faisait entendre contre le ministère 
une Toix puissante qui pouvait ébranler le trône 
jusqu'en ses fondements. Burke, malgré ce qu'il 
devaitdereconnaissance à Bockingham, et malgré 
les témoignages personnels d'attachement qu'il 
ne cessait de lui donner, se montra un des mem- 
bres les plus Téhéments de cette redoutable 
opposition; son éloquence s'éleva avec une éner- 
gie et une chaleur presque inconnues jusqu'a- 
lors dans la défense des <broits de l'Amérique an- 
glaise, et dans la destruction des abus qui l'avaient 
poussée au désespoir, et qui devaient la porter 
à reconquérir violemment son indépendance, n 
se signala aussi en plaidant la cause des' non- 
conformistes et celle de Yilkes ( voy. ce nom) , 
que l'on voulait expulser de la chambre des 
conmiunes. Lossque le parlement fut dissous, 
Burke , réélu a la fois par le bourg de Blalton 
et par la ville de Bristol , opta pour cette cité 
commerçante ; à cette dernière élection il avait 
prononcé Vnn de ses discours les plus remar- 
quables contre la guerre d'Amérique; mais tous 
ses efforts furent vains. 

Cependant le marquis de Bockingham , rap- 
pelé au conseil (1782) après la chute du minis- 
tère de lord North, qui a coûté si cher à l'An 
gleterre, avait rattaché Burke à son administra • 
tion, comme conseiller privé et payeur général 
des armées. Burke était l'âme de ce ministère, 
que la mort de Bockingham vint bientôt dissou 
dre ; le soin d'en (brmer un nouveau fut confié 
à lord Shelbume, qui peu après fit place à Pitt. 
Après la mort de son ancien patron, Burke s'é- 
tait retiré des affaires publiques; sous Shelbur- 
ne, il avait essayé de réunir dans un minis- 
tère de coalition les partis divisés. Pitt, qui ren- 
versa ce ministère, retrouva Burke au premier 
rang de ses adversaires. Burke fit aussi par- 
tie de cette opposition qui , en 1788 , avait 
voulu empêcher de limiter l'autorité du régent. 

seepUeisme se lervalt contre la religion détruisait éga- 
lement toutes iM bases de la société civile ; mais cette 
IntenUon ironique échappa, dit-on, à beaucoup de lec- 
teurs . et Borfce fut plusieurs fois acoosé dans U soltey 
pour éet ooTrage mal oooprii. o 
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Oo était alors à l| veille de la révolution fraa- 
çai«e ; rnaU , avant de dire quelle inamcuie in- 
fluence elle eut sur le talent et la réputaiioD de 
Burke , n'oublions pas de rappeler la part écla- 
tante et glorieuse qu'il avait priso dans le pro- 
cès du marquis de Hastings. Si rien ne surpaa» 
sait les crimes du proconsul de l'Inde, rien n'4- 
gptla non plus l'éloquencs terrible el décbijrante 
dont Burke fit entendre les aneenls dans ce 
mémorable prooès. Hastings nriieta la cona- 
oience de ses juges au prin des trésors qu'il 
avait ramassés ; mais les admirables pliilip- 
piquss dt Burke ont vengié ses victimes, et signalé 
le Bom du Verras anglais au jugement de la pos- 
térilé. 

Jusqu'en 1768 la vie da Burke , même kurs- 
qu'il prenait part au poimiir, avait été consacrée 
à la défense de la liberté des peuples. Sa politi- 
que sembUH appuyée sur les principes les plus 
généreui et puisée aax sources les plus pures. 
C'était à le ms ramour de l'humanité et ki baine 
des pNiiugés et du despotisme qui respiraient 
dans ses disoours, et qui donnaient tant de pres- 
tige et de force à son ék)quenoe. La révolutioa 
ft«nçaise aurait dû s'attendre à le trouver parmi 
ses amis les plus enthousiastes : elle le trouva, 
au oontrtirs, k la tète de ses plus violents enne- 
mis. Quand tous ceux qui partageaient ses prin- 
cipes sakmient las premiers élans d'un grand 
peuple, nt applaudissaient à ses efforts pour re- 
conquérir des droits que rien n'avait pu pres- 
crire et pour remédisr à des abus, Burke, ou- 
bliant qu'U s'était Ait l'apôtre de to révolution 
amérioalne, jetait l'anathèroe sur la révolution 
franpninr 11 exhalait ses imprécations dans les 
pampbleis que Thomas Payneet PrieKlley cberchè- 
iwt à réAiler, sans pouvoir empêcher qu'ils n'é- 
garassent l'opinion de l'Angleterreiet de l'Europe, 
en créant, contre un événement que les cûrcons- 
tances avaient rendu nécessaire, une grande ani- 
mosité et daipréventions iiyustes. Les Miflexions 
smr ia Bévolution (1790), traduites dans toutes 
les langues et dont il y eut deux versions dans 
la Bûtre, «nt été eombi^ues, lorsqu'elles paru- 
rent, par tous les publicistes françûs. Burke, 
ékH^ du théâtre des événements qu'il jugeait, 
a montré plus de sophisme que de raison , plus 
de passion qne de véritable éloquence dans ses 
jugements ; et sonvent même il ne s'est pas in- 
quiété deTexâflliliide des faits qu'il avançait et 
des conséquences qu'A Im plaisait d'en tirer. On 
v<Mt qu'il écrit avec ses hjunes et ses préjugés, 
et ces haines vont parfois jusqu'à la fureur, ces 
pr^ugés jusqu'à l'absurde. Ce fut surtout lors- 
que la monarchie oenslîhitionnelle eut passé à 
la république, que la colère de Burke ne connut 
plus de bovnes. Ce mot senl de république llrri- 
tait à tel point qu'on ne pouvait le prononcer 
devant lui. H ne voyait dans la cme révolution- 
naire de la FrsHdce que les erreurs et les excès 
qu'elle a malheureosement entraînés à sa suite, 
sans vouloir rendre justice à tout ce qu'elle en? 



tentait en naêrne temps de légitimn. NéanmokiSt 
aucun livre n'a jamais fait plus da sensation que 
le sion; et il trouva en 1796 une énergie nou- 
velle contre la France révolutiomHire, kmqs'il 
écrivit en traita de feu sa demiàra bredimpe : 
Tktmghi on a régicide peaee. 

Ses réfleoûons, ses paa^eta, aes dKOMifs , 
«on £$stti du eublimê et du tani , la paradie ée 
l'écrit de Bolingbroke, intitufete Méckfmedm es 
faveur des droite naturele de to soeiéié , me 
antre parodie, composée presquedana sonsnlàiee 
contre quehpies écrits d'un apothiciaive de Du- 
blin, nommé Lucas, forment, uireD quelqiiBs au- 
tres écrits, la ooHeotion dB8et4Nrviw,quioBt 
été recueillies ee 1790, et féuto da noaveat 

e^ sa mort (Londres, laao» 6 veL iuiT <t 
°). On l'a fonssettent déaigM oanma l'âtt- 
teur des ÉluculMrcUionê pkiloÊûpkiques publiées 
en 1790; on pourrait lui attribuer a«aa phisde 
vraisemblanoe las famaueas Letiret de JaniuL 
En comparant cet ouvrage aux autres» on troevc 
en eflet une foule de rapproahaaMols qni ten- 
draient à prouver que, s'A ne l'a pas écrit hri- 
méme, Junius lui a da moins emprunté sa plmne : 
c'est son style rapide et animé, sa fine^ et m 
force de raisonnement, saTonra aatiriiiua et son 
esprit d'observation. Telles sont las qualilcs qui 
distinguent Burke. comme écriTaifl. Comme oii- 
tenr, il fnt entraînant, paasionaé, prodigue an 
sentences et d'images, unissant la soienns, qa'il 
avait acquise par ses étndes et la oonnaiisiam 
profonde des choses et des hommes, aax éim 
spontanés de sa vive et brillante imagiaatioi. 
n éleva l'éloquence anglaise à une hauteur qu'elle 
n'avait jamais atteinte et qu'elle n'a pas dépassée. 
Comme homme politique, il est plus difijiBite de 
le juger. U fut presque oontîauelienaent aa a»- 
tradiction avec lui-même, ou du moins avce 1» 
situations au milieu desquelles il était plaeé 
Nous l'avons vu dévoué à Bockii^am, et aeoer- 
dant difficilement l'opposition qu'il fiiisaitcoilre 
lui dans le pariement avec les *4 f»**]>! ij^ '^ He 
reconnaissacoe et d'affection qià'3 loi donnsit en , 
particulier. Il avait débuté par réftiter les pim- 
phlets de Lucas, dans lesqucb il tnwTaitakMri 
des principes de liberté dangereux pour la w- 
ciété; la parodie qn'U it de récrit de Beëng- 
broke, dont nous avena i^arlé, était dictée das 
le même psprit Puis û derint à la Uîbune l'é- 
nergique partisan des doctrines contoe laaqwies 
il avait essayé sa {dume, jusqu'en momaat m m 
revint à ses premières opinions, et attaqua daai 
la révolution française la pratique da tante» les 
théories dont il s'^t montré si longtemps l'en- 
tbousiaale apétre. On dit ^oe l'afnhiiioa aa h 
faiblesse patemdle avait égaré ison ooeur, et 
que le désir de laisser oKgranda fMtnnaetée 
vains titres à son fils lui a:vait liét prend» puti 
contre la révohition fînançaiae. Ca Sfai, pour làiasl 
il aurait ainsi abjuré les généreux sentiments qui 
avaient longteimps inspiré son éloquenoe et ait 
la ^ire de sa vie, ne profita peint da oatls ab» 
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pdre. li^af . dM 17. du m.] 

JaoMf Briqf, MenoUfi 9t the lifâ, etc., £t^ E, Burkê ; 
Lp9dret, f6l7t^ vol. ig-|». —geitgenosfen» 0° B, p. 7Mtt- 

ôfuoaé h mori en 1629 à Edimbourg, eammo 
coupaMi de meoirtr^ »ur ptaïu^Nirs porsomiesy 
dopt tt avait YQBwUi les corps aux amphithéâtres 
d» dissaotioii. li'wstructioii révéla que ce scélérat 
et son oomi^ce Hare commençaient par enivrer 
leurs vieÛmes, et ies étoofSaient en knr fermant 
le uei et la bouche, tandis que Tun d-eux les te- 
nait immobiles, lies cadavres étaient ensuite 
enferaiés dans des caisses, où ils se refroidis- 
sakitf avant d'être livrés aux anatomistes , qui 
se montraient d'autant moins scrupuleux que 
les opinions régnantes dans la Grande-Bretagne 
Tendent fort difficile de se procurer des cada- 
vres. Bnrke avait d'abord vendu le corps d'im 
vieillard mort de maladie, qu'il avait dérobé de 
ooBQBrtavec Hare; puis, alléché par le bénéfice 
que lui avait procuré cette première opération, 
d étendit sa coupable mdustrie sur des gens pau- 
vres et peu connus, qui logeaient chez son com- 
plice. La manière drât Burke pratiquait ses as- 
sassinats aenrichi d'un nouveau mot, celui de bur- 
ker, le vocabulaire du crime. [Enc, d. g. du m.] 

^MVMW^ (Jolin-Doly), historien et auteur 
dramatîfae américain, né en Irlande, mort en 
1808. Après avoir étudié à Trinity-College, il 
passa en Amérique en 1797. llfîit pendant quel- 
<{ue temps rédacteur en chef d'un journal de 
Boston, et se rendit en^H^ite è New-Toi^, où il se 
vit arrêter, en vertu de la loi omtre la sédition. 
fat tué en duel en 1808. On a de lui : Mistory 
0/ Virginia fromitsjlrst settlements to 1804, 
3 \»\.\ -^ Bunker Bill, tragédie; ^ Bethlem 
GnUfor^ drame historique, et un discours pro- 
noncé le 4 mars 1808. P.-A. T. 

Go<twUi , BgnA-Book of Untoersal Biographif,Z'ReW'' 
York, 1811. 

P1JI|KB (Bubert% comte de Kent. Voy. 
BunxBO. 

imtfLEMh (ffenri), peintre allemand, né à 
Pinnasen, dans le Palatinat bavarois , le 9 sep- 
tembre 1802. P'abor4 destiné au commerce, il 
se sentît si peu de penchant pour cette carrière, 
qu'il préféra travailler dans un greffe de justice 
de paix ; et dans ses loisirs il s'amusait à des- 
siner tout ce qui se présentait sous ses yeux. La 
maison paternelle, qui était une auberge, lui of- 
frit aussi des sujets variés d'étude. A nngt-deux 
ans, il vint se former à l'Académie de Munich, 
et en 1831 il visita lltaKe et surtout Rome. 
Après deux années de s^our dans la patrie des 
arts, il revint en Bayi^. H est difficile de ren- 
dre avec plus de vérité que ce peintre les scènes 
populaires. Parjm ses producjions les plus re- 
marquables, on cite un Convoi de bandits dans 
la Campagne de Rome. Dans son pays, ilcon- 
tinna de cultiver le genre qui l'avait oit connaître 
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en Italie. Il produisit avâc autant d'animation 
que d'exactitude les sites ék les mœurs quH avait 
occasion d'étudier, particulièrement oenx duTy- 
rol. Ses Auberges , ses Fêtes des Alpes, ses 
Animaux, etc., méritent surtout d'être men- 
tionnés. 
Cofu>ênaHùm-Lii9eie(m' 

BvmhUÊAQm (Fabrice), pasteur et savant 
genevois, né à Genève en i^^ù, mort dans la 
même ville ep 1693. H desservit successivement 
l'église de Genève, puis celle de Grenoble. H était 
très-versé dans la littérature et dans les langues 
orientales. On a de lui, sous le voile de l'ano- 
nyme, plusieurs ouvrages théologiques : Sermon 
fait au jour du jeûne célébré par les églises 
réformées du JOauphiné; Genève, 1664, in-80; 
— CaiécMsme sur les controverses av^ l'tglise 
romaine; 1668, in-8«; — Synopsis thealogiâs, 
et speciatim cecowmU^/cederum JDei: Genève, 
1678, in*^''^ — Considérations servant de 
réponse au çardsn€U Spinola, français-latin; 
Genève, 1680, in-12. 

Brscl) et Gr&ber, JUgm^i»*' Encycl, — Senebier, 
HUU au, de Genève. 

BURLAMAQUi (Jean-Jocques), célèbre pu- 
tliciste, né à Genève le 24 juâlet 1694, et mort 
dans la même ville le 3 avril 1748. Issu d'une 
famille noble de Lucques, qui était venue s'éta- 
blir en France et ensuite à Genève (1). il reçut 
une éducation distinguée, à laquelle pr^ida son 
père, membre du petit consefl et secrétaire de 
la république. Après son cours de philosophie, 
il se sentit entraîné, comme par une vocation 
spéciale, vers Tétudedu droit naturel et du droit 
des gens. H y fit de tels progrès qu'il fat jugé 
digne d'obtenir le titre de professeur honoraire, 
qnoiqu*il n'eût encore que vmgt-dnq ans. H se 
prépara dès lors, par de profondes méditations 
et par des voyages entrepris dans l'intérêt de la 
science, à occuper un jour, d'une manière utile, 
la chaire de droit , dont il n'avait que Texpec- 
tative. En Angleterre, il se lia avec les mem- 
bres de l'université d'Oxford, dont il reçut plus 
d'un témoignage d'intérêt, et notamment un ma- 
gnifique exemplaite de rhistolrc de cette univer- 
sité. En Hollande, il futaccueilU par Barbeyrac. 
n ne fat pas aussi heureux en France, où O ne 
trouva que des docteurs in utroque, peu sensibles 
au dianne que le jeune Genevois trouvait dans 
l'étude des lois naturelles et sociales (2). De re- 
tour dans sa patrie, Burlamaqui prit possession 
de la chaire qui lui était destinée. Il compta au 

(1) Un d'Aiiblgoé, aïeul de madame de Maintenon, aratt 
épousé à Genève en secondes noces, dans les preœtèf es 
années dn dix-septième siècle, Renée de Burlamaqui. 

(t) Il n'existait alors an Collège royal qu'un professeur 
de droit eanon ; ee ne Int qu'à la fin du dix-huiUèmc 
siècle qn'on y créa une chaire de droU de la nature et 
des gens. Aussi, les naUons étrangères reprocbaieut ^ la 
France « de n'avoir ni académie de politique, ni ciiairc 
a da droit pnUic, ni régies certaines pour élever de 
u bons sujets dans la connaissance que demandent les 
<c emplois du gouvernement ; et l'on a pu remarquer que 
« les ambassadeurs de France étaient moins instruits 
« que cens des «otres aaUoos. » 
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Donibre de m widilaiirs plu* d'un pencMuge 
^mineiit, panai lesquels on cite le prince Frédéric 
deHewe-CtHd. IlttaitDetet prtds dana mi le- 
tOBSiOOiaiiie a le (Udaiu W4 oningei. Ce mérite, 
plu nra qu'on ne croit, ât le luccès des uns et 
dee Mitres. Cependant sa mauraise santé et 
surtout la biblesse de sa me le forcerait h re- 
noncer an proCésaoral, i^irèa l'aveu exercé pen- 
dant plis de qninie ans. Ses compatriotes, qui 
«Talent su apiûéder la justesse deses vnes et la 
droiture de son caractère, l'apftelèreot an con^ 
seil d'État, ob, àua nne autre sphère, il ne ren- 
dit pas d» services moins eesentids en contri- 
buant à bire régner la paix et U justice panni 
ses coocilojenc, comme U ks avait éclairés par 
ses leçons. H est rare de reociKitrer, cbei les 
bommet Urrés i des méditations abstraites, œ 
gotit pour les arts qui semUe n'appartenir qu'à 
ceux diei lesquels prédwniiieat lea acuités de 
l'iroa^natioa. Builamaqni Qt eiceptknt à cette 
règle commune, en ne chercbant d'autre délas- 
sement au sériait, de sa vie que dans la culture 
des arts du deuln. Quoique doué d'une fortune 
médiocre, il lunna un riche cabinet de gravures 
et detableaui, parmi lesquels on en remarquait 
quelques-uns des pins grands maîtres, tels 
qa'Anuibal CaiTaclke,te Panae«an,Vandieli,etc. 
la villede Genève Jut i sa libéralilé une partie 
desiicbeases qu'ilavait amassées. Ce futausai par 
«es soins et sa protection que se Torma l'habile 
dessinateur et graveur Soubeyran; mais il n'eut 
pas la satislactiun de voir créer avant sa murt 
une école de dessin, dont il avait provoqué l'éta- 
bGasement. Les états, à leur tour, se montrèrent 
reconnaissants ; et Jean Dassier grava sa mé- 
daille, qui est un des plus beaux morceaux de 
ce célèbre artiste. Les ouvrages de Burlamaqui, 
souvent réimprimés et b'aduila en diverses lan- 
gues ( allemand, italien, espagpol et anglais ), 
sont ; Principes du droit naturel; Genève, 
Barillot, 1747, in-i", 17&0, in-8°, et Principes 
du droit poHttgue; Genève, i751,in-8°. Avant 
comme après Burlamaqui, on n'a jamais rien 
écrit sur ces matières qui égale eu précision et 
en limpidité un exposé de pdxicipes qui, dérivés 
de la nature, des be^iias et de la destination ilc 
rbomioe, se résument en nne série de proposi- 
tions, dont chacune semble pren^ le carac- 
tère d'un axiome. C'est presque la méthode des 
géomètres, appliquée an droit et à la démons- 
tration des grands intérêts de la sociaMIilé. On 
a dit qu'il avait été guidé par Grotius, Puffen- 
dort et Barbeyrac, leur commentateur; mais il 
faut reconnaître qu'il s'est tellement appn^rié 
la substance de leurs doctrines, en les dégageant 
de tout ce qui a'est que digression, qu'il a fini 
par élever un édiSce nouveau dans la construc- 
tion duquel l'esprit philosophique, qui manquait 
quelquefois à ses devanders, l'a soutenu sans 
leurs secours <I). Ad surplus, le succès de ses 

|11 Builuuqul n'eit pEi toq]oun d'iecoM avec «ii. 
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ou nagea Ait tel, qo' 
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pte pour l'aisa- 
gncment dans {doreurs imivwsitta d'AUemspe 
et d'Angleterre, et DOtamment dani cdie de 
Cambridge. Nous croyons devoir nqçderaniB 
que la plupart deepnrféaseorsdelé^slatiraidsw 
tes écoles centrales créées avant llnstitntian d« 
rnnJverslté les avaient pris pour base de leon 
leçons. Le professeur Fèlice donna une nonvdle 
édition des deui ouvrages de Barlunaqm, uni 
le titre de Prtncipw du droit de la ruutiretl 
dagau, [acte la ÊtdU du droit de laitalunipù 
n'avait pat encoreparu; Yverdno, 17G6-ITA9, 
8 vol. in-g°. Cette éditioD était T«re en Frann; 
HH. Uupin aîné et Cotellel'cnt fait réimprimer, 
le premier, en 1820, â yti. iD-8°, avec une tat4e 
analytique et raisonnée; le second, en 1S2I, 
3 vol. in-g°. Ce dernier y a yotat les ÉUmeals 
du droit naturel, ouvrage postAume de Sur- 
lamagut (Londres, 1774, in-B*), qui avait d'a- 
bord été publié, d'une manière incomplète, m 
langue latine ; — Elanenta Jurit nofttroJit; 
Geoève, l7M,ia-8°. Letextefrancaisaétérâm- 
primé deux fols à Paria, en 1820. 

J. LiknouKEux. 
SedcUci, UWiArt UxttnUrû de Coh^h, tnmi Ul. - 
AMIIg(MiIw du àroU, de Cudih, eniUan doiMi fv 
M. Dupln. — SttDdlBiiiiB, la noca eruMta Earm, 
Ul, <M. - Ench et GrabEt. ^llçemtin» Bnettlùprile. 

VCRLBICH ou BVHLBT ( Wolter), Uiéol»- 
^en et philosophe anglais, né en U7S, mnten 
1357. n étudia k Oxford, à Merton-Collége , se 
rendit k Paris et revint à Oxford, combattaDt 
surtout avec vigueur les opinions de Duns Seul, 
A disputant avec tant d'éclat, que l'admiralioa 
de ses contemporains lui décerna le titredeJloc- 
tor planus et conspieuus. H fut chargé de l'é- 
ducation d'Edouard IH, qui lui confia en iVf, 
une mission à la cour de Rome. Ses Uires sur 
la doctrine péripatéticienne ont souvent été im- 
primés à U fin du quini^ième siècle; les ttUio- 
graphes indiquent jusqu'à huit édiUons de fit' 
positio super artem veterem PorphgrH H 
Arlstotelis, el'iasqa'haix du Scriptum super U- 
bros posteriorum Âristotelis . n fut le pronier 
au moyen âge qui entreprit d'écrirerhisloire des 
philosophes anciens ; il y joignit c^le des poêles, 
M son ouvrage, qui commenceà Thaïes pour Snir 
à Séoèque , ne paraîtra pas dépourvu de bot 
mérite, si l'on se reporte à l'époque à la<!Odle 
U lut composé. Le texte ladn fut imprimé me 
quinzaine de fois à Lonvain , à Cologne , i Hv- 
rembei^de iï78 à 1500; lien panitdestradMï- 
lions allemande et italiemie. 



dn- PiUaiiiphit, VIII, H 

;»ïtBLEi€B (WWiiam-ffcBrt), poète et jcnir 
nsliste américain, né le 2 février 1812 àWoodi- 
tock, dans le ConnecUcut. Originaire du pays de 
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Gallet, il dcMud par ga mère àa câèhre Bnd- 
Eord, gouTeraedr âa Hassachueels; ion grand- 
père se distiiigm, sons Washingtim , dus U 
gDerre de tlnd^iàidaiice amérieaiiK. De 1S33 à 
183S, fia dirigé la rédactionda lÀterary Jour- 
nal, de SdMBeetadïi de 1838 à IStO, celle du 
Cbrittian Witruis. de Pilbbiirg ai PeiufWa- 
nie ; et aib celle da ITof JUHgton Banner, g*- 
sette poUiée ï AUetJuD)' d*n> l'<»>>0. ^ la >^ 
de laqndle il ett tacan HqooTdliai. Enfin on a 
de loi DB Tohima de poMe» putdié à Philadet- 

GrUwoM. VhPoêU «d Pattrf ot Atvrlta ; WiM- 
tfelpble. uu. 

BDKLKT (CAnuJe), médecin fronçai», né 4 
Bourges en 1664, Dwrt le 10 aoAt 1731. Beca 
docteur i la bcolté de Paris «n 1692 , d Diembre 
de l'Acidémie des adencea en 1699, il deriot 
médedn du roi d'£spaj^ Philippe V et dn dau- 
phin de France. On a de lui plusieura méiuoirea, 
dont les prindpuii sont : Sur VCsage de Feau 
de chaux seconde pour certaines maladieî -, 
1703 ; — Sur les aeantages de la camphoraia 
de Montpellier, 1704 ; — Sur les Eaux de 
Boarlxmne et de Vieltg, 1708 ; — Examen da 
Eaux de Bourbon, 1708; — Sur un lel ea- 
iliariique trouvé près Madrid, 1728. 

Adelaiw, JNivr^Ma médieali. lattl. > naUa, jtU- 

BDKUiieToii (Richard, cocnle db), pair 
d'Angldene, né en 1700, mort en 1760, était 
protecteur des artistes et architecte luf-mbne. 
L'hôtel de Burlinglon Ji Londres et le chAtean de 
Chiswick , près de la capitale, ont été construits 
sur ses dessins. Burliaglon a publié l'œuvre de 
Palladio sur les thermes des Romains. 



BrBLTON (Pierre-nenri), géographe an- 
glais, né en 1804, tué en 1839. AvJT^etunans 
il était lieutenant d'artillerie su Bengale. Il releva 
le cours dn Brahmapoutra, qui Yfent se réunir 
an Gange à l'est de son eu^wucbure, et remonta 
cette rivière jusqu'au point où elle cesse d'être 
navigable dans te pays d'Assam , sons 27° ïO' de 
latitude et 93° de lon^tude. Là le Brdhniapou- 
tra prend le nom de Lohit, et n'a i>1us qu'un 
inÈlre de pnrfondeur sur 150 de largeur. L'année 
suivante, Rnriton, accompagné de Wilcoi, fran- 
cUit les monts Longtan, et arriva k la source du 
Sri-Serbit, afDuent de droite de llrawaddi. Burl- 
ton fut ensuite chargé, avec son camarade Be- 
dingfield , de relever la carte de llssam. En 1S29, 
ils gagnèrent Nando, dans les monts Cosayah. 
Us y furent investis par environ cinq cents na- 
tarets, et Bedingfield fut massacré. Buriton, aidé 
de quelques clpajes et de ses domestiques, se 
défendit longtemps; mais les asasillsnta mirent 
le feu à l'habitstion, et il fut obligé de chercher 
an refuge dans les bois; là, une forte pinte ayant 
rais ses armes hors de service. Il tomba de bti- 
ipie, et fut tué immédlalaneot 

CalcaUa-aonrnmmt Gautlt, — .tuallc Jaunuil af 
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HimMAHM {/>o««w£ol*iila V<ui>, aatro- 
iKMM hoIlHidils, otigiDairedeU Frise, mort «n 
1718. H ooBStcraMS études i la méléon^e, 
et fit de* «dMwvttiuistcèa-exactes sor les varia- 
tions du tempe, de khimitoe, de l'air, etc. Il a 
pnbUé SOT ces aujets une lettre i Kuard Andala, 
de Methodo ratiocinandi de mûre eali dutio; 
Lonvain, 1713, in-4°; — Nieutoe Manier en 
OndenteUmge over H'eer; Louvain, 1715, 
in-4*. 

Un autre BnmMÂflii {Etienne) est «Mnu 
seulement par un traité de Bello Anglieano 
injuste Selgis Ulato, 1653, fn-t°. 

Un troisjème BimMAKiA ( UpJto), mort ea 
1615, conq>ir« contre le ganvemeiaentesp^piol, 
et fut expulsé de HoUande; il s compilé plu- 
sieurs oovnges sur la noblesse de Frise. 

BloçrapklK «(HTRUi [ M. belge ]. > "^ " > 

BCUiuiIf ( jyonfDij ), fliMogiai b<dlBndais, 
né à Leyde eu 1628, mort le 21 novembre 1679. 
n liit pasteur à Hanovre ai 1655, et ensuit? 
sous-régent dn collège des Ordres de Leyde en 
1664 ; enfin profesêMir de philosophie à Utrecht 
(1B65), n a publié : des Commentaires sur te 
Penlateugue ; IKO, in-8'', et 1668, in-4°i — 
Synopsis theologica; Utrecht, IS7I, et Aou- 
terdam, 1683, 2 vol. m-4°; — Sur Josut, 
Ruth et les /utrei; Utrecht, 1676, in-4°; — 
Sur les Kois, les Paralipomines, Esdraa, NéM- 
mle, Eslher; Amsterdam, I6S3, îd-A"; —Sur 
les livres de Samuel ; Utrecht, 1 683, la-4° ; ~~ 
Dtss^talions académigues; Rotterdam, 1683, 
2 vol. ^1-4"; — Discours académiques, 2' édi- 
tion; Utrecht, 1700, bt4°; — Sur la Passion 
de Jésus-Christ, ea latin, par Van Lent; 1695, 
ln-8"'. 

KoBld, MM. Ht, et noc, - ■srauDnl. TnjÊelam 

BUBMAHN (Franfoû), théologien hollandais, 
fils du précédait, Dé à Utrécbt en 1671, mort dans 
la même ville eu 1719. D fut nommé en 1715 
professeur de ttiéologie à Utrecht, Ses ouvrages 
Bonli une R^ionseà Pliilippe LImbourg, profes- 
seur arménien, sous le tilre de Bvrmannorum 
Pietas ; Utrecht, 1 701 , in-8° ; — le Plus grand 
bien des spinosittes comparé avec le Paradis 
sur terre de M. Frédéric Leenho/f ( en htJlan- 
dais); Enlihuïieii, 1704, in-e°; — Invitation 
amicale de M. Frédéric Leenhof/ de se justt- 
Jierde «oniptuMûnu (en hollandais); Ei^huy- 
»en , 1 705 , in-S" ; — l'Harmonie ou la Concor- 
dance destaints Évangélisles (en hollandais); 
Amsterdam, 17 13, iii-4'' ; — rAeoJopuj ; Utrecht, 
1715, iD-4°; — Sur la Persécution de DiacU- 
(i«n; Utrecht, 1719, en latin, iD-4°;— iMM«r- 
tations sur lapoésie sacré», a latin. 

DiiTmaua,XrajKi%m»nàduaM.~CatiU. BM., Bmun. 

■CBNAiiN (Pierre), l'slné, célèbre philolo- 
gue hidlandais, Mre do précédent, ué i Utrecht 
le 6 juillet IMS, mort le 31 mars 1741. D fit mi 
études à Utrecht et à Lejde, et pu» sa thèse en 
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16K8 Mir le sujet de TnmsaeikmUms. 11 viiita 
rAlkmagnii et la Sufese, et revint daof m patrie 
exercer la profession d'aTocat. En 1694, il publia 
une dissertatioo de Veetigalibus populi Ro- 
mani, réimprimée deux fois en 1714 et 173^). — 
Nommé en 1696 professeur d'histoire k Utrecht, 
Burmann prononça un fort beau discours : de 
Eloquentia et Foesi. Il se fit quelques ennemis 
par Kon caractère violent, emporté, tranchant el 
irascible. NVaninoins ses emportements ne Tem- 
pécfaèrent |»as d'obtenir la chaire d'éloquence à 
Leyde. Ses principaux ouvrages sont : Phtedri 
Fabulx; Amsterdam, 1698, réimprimées sa 
17l8etl74j,in-8*; -* Horace, avec lesI.ee/ione5 
Venusùië' de Rutieers; Utrecht, 1699, in-12 ; — 
PeirtmU Satyricen ; Utrecht, 1709, in^** ; Ams- 
terdam, l743,etLei|nig, 178i,in-8<';— iiit/iyui- 
tatum Romanarum brevis Descriptio ; Utrecht, 
1711, in-8"; — Velleius Paterculus; Leyde, 
1719, 1744, in-8";— QuintUien; Leyde, 1720, 
2 vol. in-4°. Capperonnier, professeur au Collège 
royal , ayant publié en 172& u»e nouvelle traduc- 
tion de Quintilieti, critiqiia dans ses notes celle 
de Burmann ;ceUii-d fit aussitât paraître une ré- 
futation passionnée, sous le titre de Bpistola ad 
CL Capperonnerium; — Justin, avec préface 
et variantes; Leyde, 1722, in-12; — Valeriu* 
Flaccus ;hdYde^ 1724, in-4*'; — Oeorg. Bûcha- 
natU opéra omnia; Leyde, 1725, 2 vol. ia-A^i 

— Catalogue des oavragas contenus dans le 
ThesoÊirus ÂntiguUatum grxcarwm et ro- 
manar, de Gnsvius, dans le Thésaurus Antir 
quit. et Histor, JtaUœ, et dans le Thésaurus 
et Historia Sicilix; hsfâe, 1725, in^"*, avec 
prélace;— Sylloges epistolar. a viris illus- 
tribus scriptar.; Leyde, 1727, 5 vol. in-4°; 

— Ovide, avec préface; Amsterdam, 4 vol. 
in-4°; — Phœdri Fabulx, avec commentaires; 
Leyde, 1727, in-4*»; — Poetx latini minores; 
Leyde, 1731, 2 vol. in 4*, avec une préface di- 
rigée contre Bruce et Hav^xMimp, <{ui avaient 
traduit quelques-uns de ces poètes ; — Suétone; 
Amsterdam, 1736, 2 vol. in-4**; — iMcain; 
Leyde, 1740, in-4"; — Virgile; Amsterdam, 
1746, 4 vol. in-4*^; — Claudien; Amsterdam, 
1760, in-4*, avec notes de P. Burmann neveu; — 
Harangues latines, par Nicolas Bondt ; la Haye, 
1759; — enfin , un grand nombre d'articles pu- 
bliés dans les Miscellanex.observationes, sous 
les pseudonymes de Sincerus ffoUandus et de 
Favoritus Noricus. 

Bandini, Bibl. Nummaria. — G. Stolltos, ad Heu- 
wuauU ccmpectum, p. 51 1. — Catal. BibL Bunav., i. I, 
ToL 11, f . iisi. — Bioffr. Néerl. 

BmuiAiiff (Gaspard), historien hollandais, 
neveu do précédent, natif d'Utrecht, mort le 22 
aoM i7&ô. n était membre du sénat de sa ville 
natale, et a laissé divers écrits, tels que -.'Ha' 
drianus VI; Utrecht, 1727, in-4»; — Trajec- 
tum eruditum; Utrecht, 1738, in-4°; — vtr&- 
chtsehe Jaarboeken; 1750-1751, 3 vol. 

Biographie universelle ( éd. belge ). 



•VRMANai ( Jean ), botaniste hollandsis, ils 
d€ François ( le jeune ), né en. 1707, moft AU 1780. 
Il professa la botanique à Amstefdam ( 1738), 4 
publia : PhytanlhoiOf tradoctioR lioUandaitsds 
Weinmann, 1736; — Thêsaunu Zeifkmicuê, 
êxhibens plantas in insula Zeifkma nasutUts, 
Amsterdam , 1737, in-4*, «vee 110 planches, dV 
près les herbiers de Haiioget de Paul Uennapi. 
Linné ayant trouvé dans cel ouvrage vm gom 
décrit pour la première fois. In nomma Burman- 
nia; — Rariorum ^firicanarumplantanmad 
vivum delineatarum ; Amsterdam, 1738-1738, 
in-4'', avec 100 planches eomposées d*aprè6 ks 
dessins d'Oldenland, de Hartof(, de Paul Hermain 
et de WHzen; — HerbarHtm Amboinense,é'spm 
Rumpf, gouverneur des Molw{ne8; 1741-17â0, 
6 vol. in-fol., 669 planefaes, latin-boflandais, avec 
un supplément, des index et des tables, sous k 
titre â\iuctuarium; Amsterdam, 1765, in-CBL, 
30 planches de plus, nouvelle édition ; — Pkah 
tarum Americanarum fascicuH X, eontinm- 
tes plantas quas olim Car. Plumierus deUsUt, 
atque in insulis Antillis ipse depinxit; téir 
dit, descriptionibus et observaiionibiu iU» 
travit /. Burmannus ; Amsterdam, 1755-17M 
in- fol. , avec 202 planches par Phimier; —tkn 
Malabarica, sive Index in omnes tomos Berê 
Malabarici, d'après VHortus MalabaHeiu k 
Yan Rheede; Amsterdam, 1769, in-lbl.,a^«B* 
dex; — de Ferrarix charactere; Amsferdam- 
1757, in-fol.; — Vachendorfia ; àmàiaèm 
1757, in-fbl. 

Nouveaux Jetés des Curieux de la Nature, t il. 

BURMAJfii (Pierre),! le jeune (SecwMte), 
philologue hollandais, frère du précédei^ né à 
Amsterdam le 13 octobre |714 , mort i Sa- 
dorst le 24 juin 1778. )) fut âevé parsoAoode 
Pierre Burmann, dont il prit le caractère vjokoL 
11 reçut aussi des leçons de Doker et de Drako- 
borch, et passa sa thèse de Jure annulcrm 
aureorum à Utrech en 1734, comme docteur en 
droit L'année suivante, il obtint la chaire d'âo- 
qu^Kse à l'université de Franeker; son ^scoors 
inaugural fut : Pro Critiâs; Utrecht, 1736. 
Bien que chargé en outre des chaires d'histoire 
et de poésie (1741), fl abandonna Frao^ker poor 
Amsterdam, où il eiotra à l'Ath^néo m qualité de 
professeur d'histoire et de philologie, ppnxioqca 
pour l'ouverture un discours qi ygrs : De B*- 
thusUismo poetico (1742). Enfin il devint sqc- 
cessivement professeur de poéâie (1744), IdÀh 
thécaire général (17.52), et inspeciear ^ gym- 
nase (1753). Outre les écrits dtés , on a de loi : 
Sapientia hyperborealis , 1733; — B. VaUsii 
Emendationes ; Amsterdam, 1740, in-4''. Bur- 
mann a pris jusqu'à cette i^^oq/ae le titre de 
Fr, FU. Fr, Nep,, c'est-à-dire fils de François, 
petit-fiis de François; il pr|t pour las ouvrtgK 
qui suivent le nom dt Junior : le premier lot: 
Aie. Heinsii Adversaria; Harling, 1742, in-é*; 
— Oraison funèbre de Cornélius Si^fe»; 
Amsterdam, 1743, in-4% latm; — Spedmen de 
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l'Antliotoiw; Amsterdam, 1747, iB•4^ A cette 
époque Burmami cliangea eooore son surnom de 
Junior en celui de Secundw, qu'il conserva 
définitif emeot : nous le ToyoiM,ponrU première 
fois , s'App4er ainsi dans la publication qui a 
pour titre ; P. lùttiohH Secundi 9olitarien$i$ 
Pœmata omnia; 17^, 3 vol. in-4" ( — Ànthù* 
iogia vêiêrum LcUinorum ^^ifframmatum et 
pô6matum;kwlt&tdaaï, 1769-1773, a vol. itt-4«; 
^ Àriêtophanis Comadix nwem^ eum notis 
Siepk. Bergleti, avec das notes inédites de Do- 
ker et une prtfMse de Rie. 0ondt; Leyde, 1760, 
2 Tol. in-4°; — Olaudien; Amsterdam, 1760, 
ift-4% avec noies ; -— Mhetcrica ad fferennium, 
UhS\ avec préface et notes de Gnevius et d'Ou- 
tlewiérp : raateor s'attache h prouver que Ci- 
oéron n'est pas l'aiitear de cet ouvrage; Leyde , 
1761 ; «-/>« Mxeenatibus dociit Oratio; Ams* 
terdam, 1763, ni-4°( — Jac-PhU, d'OrvUle 
Sèeuia, quUnis SUHlise veteris rudera^ additis 
€Miêq t $is iabulis, Uiustrantur, avec disserta- 
lioM; Amsterdam, 1764, in-fol.; — Properce; 
Utracht, 1776,inHftf<'; — Poésies latines, in-4S 
avec appendice; Leyde , 1774-1779. 

WMÊ^Âeiaérm4itonÊm^ «éceabre, ITW. - Strodtp 
Mfpl M9om eruéita Mmpa, 9$rL V. — SMioth«ea 
eritiea, toL 1, part. III, p.' 189.,— Biogr. Nterlajid. 

iwiMIAivii ( NipQlas-Laurent ) , botanisto 
lv4|#nd9Js, fils de Jean, né k Amsterdam en 1 73^, 
mort en 1793, Il fotreçu docteur à. Leyde, et por 
Mia poor tbèse ; Spécimen botanicum inau^ 
çurale de Geraniis ; 1759, in-4°, dans laquelle il 
divisa le premier ces plantes en trois genres, 
ga'anium, erodium et pelargonium. On a 
encore de lui : Dissertaiio de Heliophila, plante 
crucifère du cap de Bonne-Espérance ; — Florula 
Corsica, aucta ex scriptis Dont, Jaussin; — 
Flora indica, cui aecùiit séries zoophytorum 
Jndicorum, neç non prodromus Florx Capen- 
sis ; Leyde, 176S, i|i-4°, avec 67 planches : cet 
ouvrage contient plus de 1500 plantes. Tbunberg 
a contribué h sa rédaction. 

BÊwa ACta SocMatis Upsstiauis, t. 1*'. 
•VBMAHK on BORSMAMK (Gottlob-Guil- 

latuise)f littiirateor allemand, né à Lauben (Ln- 
saœ) la 18 BMi 1737, mort à Beiiin le 6 j«i- 
vier 1805. n étudia les lettres à Lœwenberg et 
à Hirscbbcig, sous le professeur Lenscfaner. H 
étudia ensuite te droit à Fnuidort-sur4'Oder, 
et vint à Berlin donner des leçons. Ses poésies 
ont quolipio oiérite, et fiirent imprimées à 
Hnrsohbsrg, 1754, io^*. — fl publia eosoite : 
Lettres et Odes sur la mort <tun serin; 
Francfort, 1764, in-6*> ; — Fables ; Dresde, 1769, 
1771 «t 1773, in^*; — Jcumaipoaria Ut- 
térmtmrê et le eœur; Berlin, 1776, in-S"; — 
Poésies, eantenint le Quaterne, ou Ode sur la 
iMt&rie ;BtitU, 1763, in-6*; _ Chants patrio- 
Mgueêy avee musique de Tantev, qni était boa 
eonpoaitenr; Beriin, 1766; in-6''; — Gedichte 
ùksse dm Buchstaben R (poésies mds la let- 
tre R) Beriin, 1786, in-8<'; -» BâdkuiçeSy on 



Preuves de la JlexiHUté de la langue alle- 
mande ; Berlin, 1794; — poème sur la Liberté. 

iOeber, JOg. Gel,'Lex.t avec te toppt d'àdetaing. 

fUjaHEiSTi-'R (Bermann), médecin et na^ 
turaUste allemand, né à Stralsund m 1867. 1! 
reçut sa première instnictien dans sa ville na^- 
taie, où son père était contrôleur en chef des 
douanes. En 1826» il vint continuer sas études à 
Gretfswald, et en 18)27 h Halle, où il fiit reçu 
médecin en 1829,en mitoie temps que, smis la Mr 
rectioii de Mitisch, il étodiait avec ardeur la soo- 
logie etrentomolog^ Après on voyagea Beriin, 
où il prit ses degrés, il fut chargé 4s professer 
rbistoire nature au gymnase de Oolo^. A fe 
mArtdeNitzschen 1837, il lut nommé professeur 
suppléwrt, et en 1843 professeur titulaire de 
zoologie à Halle. Ses cours forent «Ktvémemeat 
suivis. Une se distingua pas moinsooumeorateiir. 
£n 1848, il fut appelée rempfeeer Doncker à Ta»- 
seniblée nationale de gpMicfort, et la ville de Ue> 
gnitz le choisit pour son représentant à la pre- 
mière chambre de Berlin. H y vota avee le eàbà 
genohe. Oblige de voyager peur rétablir aaninlé, 
il se rendit au Brésil en octobre 1650. Ses prn|> 
cipaux ouvrîmes sont t Ishrbuch der tiatm*- 
geschichte ( Cours d'histoire naturelle ); Halle, 
ifmt'vorW'i^lirutuinssder fisiwrgesekiûkté 
( Principes d'histoire naturelle ) ; Beriin, 1633, 
18^1; — Bandbueh der I^aturgesekiekiê 
(Hanueld'bistoireiinatureUe); Berlin, 1667; — 
Zoologischer Handatlas (Atlas-Manuel 4a 
zoologie) ; Beriin, 1835-1843 ; — Gesekiektê der 
S/chotfpfwkQ (Histoire de Ui Création) ; Leipcig, 
1843 et 1851 ; -- Geologische BUder mr Oûs- 
cMshte der Brde und ihrer Bewohtur ( Ta- 
bleaui. géologiques pour l'édairoissemsnt 4n 
l'histoire de la terre et de ses habitants ) ; Lop» 
zig, 1651 ; — />ée Or^dUNSO^ton der 9Hfo6i^0ii ; 
Beriin, 1643 ; — i^ loàgrinthûéêiUêB; Ber- 
lin, 1849-1650. 
ConvermtioK^Ltmiom. 

Bunir ( Richard ), jurisconsulfe et historien 
anglais, né à Wioton ( Westnoreland ) vers 1 720, 
moit à Orton en 1785. U M, élevé à Oxfeid, où 
il obtint le grade de decteur en droit(1763); il 
devint vicaire d'Orton, jngs de pain en Waetmo- 
reland et du Gwnberiand, etchancelier du dioe^ 
de Cariisle. H a laissé : les Devoirs dfftai Juge 
de paix ; — le Droit eedésiastique; liondns, 
1767, 4 vol. ki-6* i—Bistoire et Antiquités des 
comtés de Westmoreland et deCuimèeriamd, 
avec notes de Jos. Nieholson; 1777, 2 vnL ln-4*. 

Ceniiêmmift Mnmiint. 

MJUABr (Àndré)y théologien et voyageur 
anglais, né à Asfordby en 1732, mort en 1612. 
n étudia à Westminster et à Gaaabridge, etvoya^ 
gea en 1759 et 1760 dans l'Amérique du Mord; 
puis il devint chapelain de la feoto««ife anglaise 
de Livoume, où il suppléa le viee-conaal al>- 
sent Dms l'intervalle, il visitait tentât laCkNrse, 
tantét l'Italie. U Ait pmteur à Greenwlob en 
1760, et archidiacra de Lelcasler en 1766. Ses 
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principaux ouvrages sont : TYavêU through 
the midte settlements in Ncrtk Amertea, in 
the years 1759 and 1760, with olfservations 
upon the State, q/the eoloniet 1775, fai-4®; el 
179S-1799 ; — À Journal qf a tour to Corsica 
in the year 17M, with as tries qforigincU let- 
ters; 1804; — VarUms sermons; 1805, in-8*. 
Kote, Nêw BiôçrapkietU Dietlcmarv. 

BUEHBS ( Alexandre \ célèbre voyageur an- 
glais, petit-neveo du précédent, naquit à Mon- 
trose en Ecosse le 16 mai 1805, et moamt le 2 
septembre 1842, Nommé cadet dans Tannée de 
Bombay, il se fit remarquer par son aptitude 
dngubère pour l'étude des langues orientales. En 
1828, il s*ofVHt au gouvemement pour aller ex- 
plorer la frontière du nord-ouest, qui était alors 
presque eotlèremeiit inconnue. Son plan de cam- 
pagne se trouve rédigé de sa main dans les Mé- 
moires de la Société géographique de Londres. 
En 1830, le roi d'Angleterre envoya au roi de 
Labore Run4)it-Singb un présent de chevaux; 
et ce fût Bûmes que le gouverneur général lord 
EUenborough choteit pour cette mission, à la- 
quelle il voulut bien donner une utilité scienti- 
fique. L'expédition partit de Handivie, dans le 
Coulah, le 1^*^ janvier 1831, et, après de nom- 
breuses traverses, arriva par le Sendy et par 
llndus à Labore le 18 juillet Ce ne fbt cqwn- 
dant que Tannée suivante qoe Bûmes commença 
son grand et célèbre voyage à travers l'Asie 
centrale. Dans l'espace de deux années il visita 
la Bactriane, laTransoxiane, le pays des Scythes 
et desParthes, le Khusistan, le Koraçan et llran, 
refit la plus grande partie de la route d'Alexan- 
dre, et parcourat les champs de bataille qu'illus- 
trèrent les noms redoutables de Gengiskhan, de 
Tamerlan et de Baber. Des ohâervations recueil- 
lies dans cette vaste entreprise furent jugées d'une 
telle importance, que le gonvemeur de llnde se 
h&ta d'envoyer Bûmes à Londres ; il arriva dans 
son pays précédé par le bruit de ses aventures; 
Û reçut du roi et du gouvernement l'accueil le 
plus flatteur. Lintérèt qui s'attachait aux pro- 
vinces qu'il avait parcourues, des connaissances 
sérieuses et varié», un rema^rquable talent d'é- 
crivain, placerait an deuxième rang la relation 
qu'il fit de ce voyage. Neuf cents exemplaires 
furent enlevés en un jour,' et l'œuvre fut traduite 
dans presque toutes les langues. La Société géo- 
graphique couronna l'auteur; la Société générale 
le reçut dans son sein ; et le célèbre Huml)oldt le 
proclamait « le premier des voyageurs qui ont 
parcoura l'intérieur du continent asiatique. » 

Bûmes avait alors vingtiieuf ans. A son retour 
dans llnde, il fut fait baronnet et promu an grade 
de lieutenant-colonel (1836). Le gouvernement 
angjbis, comprenant de plus en plus la nécessité de 
s'assurer du cours de llndus, qui devait devenir 
lagrande route du commerce de l'Asie, le chai^ 
gea d'une mission géographique et commerciale, 
etplus tard politique, auprès des émirs du Sendy 
el des princes de rA^gjhaiàstui ; il en a donné l'his- 



toire dans son voyage Intitalé CabwH hm^ 
Personal narrative qfajowmey to, and resh 
denee in that eity ai thé years 1836, 1837, 
1838; Lond., 2 vd. in-8*. En 1839, l'Angleterre 
léaolut de renverser le ftmeaxkan Mohammed, 
qnl avait usurpé le trône de !' Afghanistan, et qui 
tramait avec la Russie et la Perse la raine de ses 
établissements dans llnde. L'émir essaya en vain 
de résister ; c'était hitter contre le torrent de IIb- 
▼asion» Vainement réduit à se remettre Ini-mème 
entrelesmainsdes Anglais, il^ passer le pooToir 
anx mains de Radjah-^ooja, l'héritier des andeas 
rois. Sir Alexandre Bûmes ftit chargé avec sir 
Mac-Nachten de diriger les actes du nooveu 
prince. Une rivalité fichease éclata entre tes 
deux chelb anglais. Des mesures Imprudentes, 
que Bûmes voulut en vain combattre, irritènat 
lapopulation vaincue. Une révolte préfKuréesoiir- 
dcâment éclata le 2 novemtire 1841 : sir Bornes 
Ait firappé le premier. La veille da Jour oùéchb 
TInsumction on vint le prévenir qu'y y avaitde 
l'agitation dans la vflle ; on Tengigea à qoilter 
sa résidence, et à se retirer dans le camp. D ré- 
pondit qu'il avait tonjoors tut du bien au Af- 
ghans, et qu'Us ne lui feraient point de mal Le 
lendemain, un Indien qui le servait le réveflià 
trois heures du matin, et loi dit qu'il y avait do 
tumulte. Bûmes se leva et s'habilla; maisfl re- 
fhsa de se réfugier dans le camp, qm était lion 
delà ville, en disant: «Si j'y vais, les AigM^ éli- 
ront que j'ai peur et qoe je prends la ftte. > 
Cependant fit fermer les portes de sa maisoB; 
mais le peuple, qui s'amassait rapidement, a^ 
porta du bds et y mit le fen. Alors Bomescbô^ 
cha une issue par le jardin, et sortit d^oiié. A 
peine fut-il dans la rue, qa\m de ses gens le trahit 
et cria: «Voilà le colonel Bornes! * Aussilfltdei 
centaines d'hommes se jetèrent sur lui; flaeft 
pas de résistance, et se ooovrit les yeux avec iod 
mouchoir, pour ne point voir les coups qn U 
étaient portés. Son firère, leUeotenantBiDaes, 
soutint une lutte désespérée, et tna six A^M^ 
avant de tomber sous leors coops. Leurs oixps 
furent coupés en morceaux, et pios de trois mille 
Aurais fhrent massacrés le même jour daas tonte 
l'étendue de TAfj^ianistan. Amsi périt àtraite«i 
ans l'un des plus héroiqoes et des plus bevea- 
sement doués parmi les hommes qui ont âevé, ai 
milieu des périls et des fatigues, rédifioe immease 
de la domination angjbfee dans les findes. Soi 
sang a été craellementvengé par ses compatriotes; 
mais sa perte n'a pas été réparée. T. Qi 

jtmuwil ObUmarw. 

BVRHBS (Robert). V09. Buass. 

BVEHBT DB LKTBS-CBOMOBT (Gilbert), 

évéque et historien écossais, né à Édimboaii; 
le 13 septembre 1643, mort le 17 mai 1715. H 
fit ses études à Aberdeen, oà il firt reçu maNR 
es arts à quatorze ans (1657). A dix-but ans, i 
devint docteur à ÉdÉnfamug (1616), et puoomd 
TAngletarre, la France et la HoUuide. Derelov 
en son pays, il prit les ordres, et futaoBsnéà 
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Saltoa ( Éooese ); il obtint plus tara la diAire de 
plûlosophie à Glascon [ 1M9). H pnMia à cette 
époque des Dtùloçues entrean confonnàU et 
«n non conformiste, dans lesquels il reprochait 
am Écosuis leur laxe et leurs débauches. SmaA 
âait alors chapelain du duc Hamillon ; il devint 
amourmi de la nièce de ce duc, miss CaBsilis, rt 
s'enliift arec elle en ADfteterre, où il l'éponga. Il 
s'attacha ensnite BU due de Laaderdale (1G7Z), 
tA publia des argoments ai TaTeur du divorce, 
sous le titre de Déetiion de deux cas de coni- 
eiejice très-importants, ainsi qu'une Défense de 
l'atUorUé de la eotutitulion et des loit de 
lÉglise et de la couronne (VÉeotse; Glaa- 
onv, 1B72, in-S". H paroounit de nouveau la 
France, lltelie et la Hollande, où le prince d'O- 
range le dioisit pour diapelain ; enfin il fat 
nommé à l'évAcbé de Salisbar? (1689). Outre 
les oarrages cités, on a de lui : fa Mystère d'i- 
nbpiité dévoilé (1673) ;— Exaitten d'un traité 
tur laviTité de la religion (it7i); — Mémoires 
des dues Jacques et Williams d'Hamiiton; 
Londres, 1873-1677, io-Tol. ; — Kelation d'rnie 
tonférenee avec Coleman (1678) ; — Seeueil 
de Semmu, 3 T(ri. in-a'; la78 il 1706; — 
Bistoire de la Réformation de rÈglxse d'An- 
gUlerre , Taile a collabonliMi des docteurs 
Lojal , évSqoe de Worceeter, et HUotson, re- 
marqwMe par sacritiqDe passioimée deTËgliae 
romaine; Lotidres, 1679, 1681, 1715,3 vol. 
io^ol.'; «n français, trad. de Rosanoud , Lon- 
dres , 1663, 1685 , 3 vol. iD-4°; GeoËve, 1«85, 

1744, in-11 ; — jUtrégé de l'histoire de la Ré- 
forme (1683), — fie de Jean WUmot, due 
de Rocheiter, daet Boroet opéra la omTersiMi; 
onrrage trad. en (noçais, Amstoilam, 1716, 
in-ll i Zurich, 1743, in-8° i — Viede Mathieu 
Haie (1S83) en français, par du HeanUi Amster- 
dam, lS88,iii-12; — Examen des Méthodes 
dw clergé de France pour la conversion des 
hérétiques, 1682; — Explication des trente- 
neuf articles de l'Église anglicane; 1999, 
ÎB-M. : l'aDtenr avait pour bot dans cet ouvrage 
de réunir les É(^ises an^cane rt presbytérienne ; 
— Bistoire de la mort des Persécutews , Ira- 
dodioD de Lactance, avec une préTace dans la- 
quelle les catbojîqœs sont peu ménagés;^ Fia 
de Thomas \Morus, traduite en latin ; — Fie 
de Véeéque Bedell, 1685, in-B°, avec une épttre 
frofiiqDe i de Hariaj, aréttovéque de Paris, en 
ftançaiB, par Louis Dinnoalin ; Amsterdam, 1 eS7 , 
in-lï ; — Lettres contenant la relation de ce 
qui a paru de plus remarquable en Suisse et 
en /to/te; Londres, 1686, fa-B°, en fnmtaisi 
RoU^dam, 171S,in-13; —Essais et médita- 
tions sur la morale et la religion ; — Htstary 
af hls oan timet (Histoire de son temps); 
Londres, 1 7 34- 1 734, 3 vol . in-fd . , en trançajs, par 
dej la PilloooJère; la Haye, 172H727, 3 vol. 
in-12': Bumet traite dans ce UvTe Cbùles n, 
*0D ancien Ucnbitear, de scâént, d'impie, 
d'esémUe, de tjran, etc. etc.; 



di(fidlem«nt le motif de cea injures ; — Bis- 
toire des droits de prince touchant les Mné- 
fices], faite kirs do la dispute sur la régale 
(I68Î); — Lettres sur Molinos et les ?«W- 
tistes ; Colonie, 16SS , in-13 ; — Critique de 
l'histoire des Rioolutions d'Angleterre (itSS^; 
— le Soin Pastoral, 1693 et 1713; — Olieowr* 
au clergé de Salisbury, 16M ; — Essai sur la 
reine Marie Stvart, trad. en A«nçais par 
David Nazel; 1695, in-S". 
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(Guillaume), homme d'État et as- 
tronome an^als, né à la Haye en 168S, mort A 
BosloD en 1729. Il était second Gis de Gilbert 
Bumel,et avait le prince d'Orange pour parrain ; 
ilfutnommégonvenieurde Neir-Yorken 1730, 
puis du Hassadiusets et du New-Hampshire 
( 1 7 39) . n se fit remarquer par son avertion pour les 
Français, et laissa : Âstronomieal obtervalions, 
etAView qfScriplUTe-Prophecti,ia-k°, 1734. 

BnmifKT (TDoflHu), médedn écossais, né en 
1733, mort en IStS. Après avoir fini ses étndes 
i Cambridge et voyagé dans pln^ors contrées 
d'Enrope, U devint membre du collège de méde- 
cine d'Ecosse et médedn du roi d'An^eterre. Il 
ahissédmxourrogesqoiont eude nombreosea 
éditions: rAefaiirwiJfeificlna!priH:ttc£c;Lood., 
le73,hi-t'>;G«iète, 1678,in-n;G«aèTe, isgs, 
iiH°; Venise, 1687, in-13 et 10-4° ; 1733, ln-4*; 
LyÀ, 1703, en français, 3 vol. ia-8°; — iTlppo- 
erates eontractvs. In quo Bippocraiis omnia 
in breeem epUomen redaeta habentw; Edim- 
booii,l«85, in-8°;LeTde, 1686, fn-niTiame, 
1737, iB-8*i Londres, (743 et 1747, ln-13 et 
in-8" ; Strasboorg, 1765, iB-8°. 

t\o, 



BVBHKT ( Thomas ) , jurisconsulte et tt^olo- 
gien écossais, né à Croît ( Torkshire ) en 1635, 
mort le 7 septembre 171&, flt ses Mndea k Cam- 
bridge (1651), et y fut reçu mattre èa-arts (1658). 
'nUotsoD, archevêque de Cantoitéry, le it 
nommer chapelain et secrétaire du roi Guil- 
laume. Vtâà le titre de son ptiDcipal onvrage : 
Tellwris Theoria sacra, imprimé & Lradres, 
1680, in-4°t il Amsterdam en 1689, à Francfort 
en 1699, et i Hambomg ta 1726. Cet oovi^e, 
qui traite des révolutioDs terrerires passées et 
futures, fut combattu vivODeot par Herlxrt 
(1685), par Éraraae Wvren (1690) et par le 
doctenr Keii, et tôt ^tpronvé, an contraire, par 
Addison; nid le Jugement qu'en porte BufGm: 
H Ce livre est âégammeat toit; il sait peindre et 
<■ présenter avec fbrce de ffûàen images, et 
• mettre soulesyenx des scène* mapiifiquea. 
> Sdo ^n est mite; mais rntodfan tatmfae, 
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« faute de moyenB; le r aia oïBiemcnt est petit, 
m les preufes faibles, et la confiance de i*aiiteiir 
m ai grande, qu*il la fait prrdre k ses lecteon. » 
Bimiet publia en 1092 : ArehêN>logia philoio- 
phica, sive doctrina antiqua de rerum Oriçi- 
ni&ui. Le clergé blàiiia bautement ce Ihre, et 
fit destituer Tautnir de ses plaees. Les ouTrages 
pi^stbanies de Humet sont : i)f Fide et Qf/îcUt 
CAm^tonoft/m; Londres, 1793, in-4*; 1727, 
iii-8^; trail. par Daudé, Amsterdam, 1739, In-n; 

— De Statu fnortuotum et resurgentium ; 

Londres, 1723, lh^°; 1727, ta-8". Cet ouvrage a 

été réftité par Muratori et traduit en français par 

J. Bios; Rotterdam, 1731, iik-V*. 

Mnratoii, Hê hiraâUo refiUgne eœ^sHi Cloria librr; 
Veronr. I7S8. In-*». — Henmann , fia aâ kîitor. iAtttr. 

— Bnwkprl, Hisfor. erit. pMIoêOpk.^ t. IV. - CHaa- 
fe^lé, Nomvfau DM., I. II. - DavUl Oément, Bibl, eu- 
rienu. — Vatal.'bibl. Ihinav., 1. 1. - iVora Htteraria 

BVtNET ( Jathes ). Voy, Monboddo. 

BCB^TEt { Charles ), compositeur et historien 
anglais, n<^ à Shrewsbury en 1726, mort en 1814. 
11 commença sefi études sous la direction de son 
père et (!c son frère James, et les continua à Ches- 
ter, sous Raker, organiste distingué (1741). Il 
alla ensuite à Londres se perfectionner près du 
docteur Arno, et fut nommé organiste de l'église 
de Saint-Denis, dans Fenchurdi-Street (1749). Il 
n'avait alors qu'un traitement de 30 livres ster- 
ling. Ce modique revenu ne ronpècha pas de se 
livrer à son penchant; et il composa, pour le 
théâtre de Drury-Lane, Robin ffood , Alfred, 
et Queen Mab, Quoique ces productions eussent 
eu peu de succès, il obtînt une plaee d'organiste 
à Lynn (Norfolkshirc), avec 100 livres sterling 
par an. n y resta neuf années, et y composa 
son Histoire générale de la Musique. Rappelé 
dans la capitale par un de ses protecteurs, le duc 
dTork , il y publia quelques concertos, et reçut 
«n 1761 le grade de docteur en musique à Tuni- 
versité d'Oxford, n avait fait repr^nter en- 
core à Drury-Lane (1761) un divertissement in- 
titulé the Cunning Man (THomme adroit), 
tradnction du Devin du Village de J. J. Rous- 
seau. Désireni de compléter set coimalssaices 
masieale&, fl panaoorut la France et lltalie, et ne 
revint & Londres qu'en 1771, o6 il pvblii son 
myage sons le titre de Muskeal tour ar présent 
State of Mwsic in France and ItaUf. L'amée 
suivante (1773)^ Bnmey visita TAllemagne et les 
Pays-Bas. H fit paraître on second journal sous 
le titre de : the Présent state ofMusic in Ger- 
mania j 3 vol. în-8^, traduit en français par 
CSiarles Braek, de VÉtat de la Musique en Al- 
lemagne et en Bohême; Gènes, 1809-1810, 
3 voi. in-6». Braney Ait alors nommé membre 
de la SodéÉé royale de Londres, et conmebça 
sa Qemeràl History of Mnsie (Histoire génénde 
de la Musique), dont les 4 Tol. iB-4'* para- 
ient suecessiveinent «n 1776, 1782, 1787 et 
17«9. L'auteur y comftate les progrès de Tart 
imnical depuis les penpfes ^^riinltîfs jvqa'à la 



fin du dix-huHiènie aiède. Cet oonifQS 
■'avait alors aucun modèle, et reste eneare m 
joord*hni justement apprécié. Dns llntervali 
de cette remarquable publication, le dadcw 
Bamey avait fUt paraître une Vie d€ Améel, 
tous ce titre : Aeeonnt of the MuMiad perfit' 
menées in Westminster-Ab&eg amd ike Hn- 
iheon; Londres, 178&, in-fol. Oo le recrée ca- 
oorc comme un modète t)kigr a p hiq nt. On ità 
aussi à Burney des Mémoères sur Méiêttm, 
dans lesquels on trouve des lettres et des noësH 
pleines d'intérêt ( Memotrr «^ làe l^e «ml Wiri- 
iings of Metoêtasio ; Londres, 179ft, 3 vul. in^*.; 
En 1779, il publia, dans les PhUosej^kkai Tr» 
iactionSf un mémoire sur le docteur CrMi, 
musicien, qui semUait alors avoir une ootatt 
rëputati<Mi. 

Burney, qui habitait à Londres la raaiaaB ik 
Newton, Sahit-Martln-Street^ la i{uitln en 1710^ 
lorsqu'il Ait nommé organiste de rhâpital deCM- 
8ea;c'e8tlà qnUtBmâns sa beUe Tidliesaeiaprs 
avoir été marié deux tofs» et laissant huitcnfaili. 

Pétts, Bio§raitkie det mmtieênu. 

mvmtiKY {Frandtea). Foy. u'Arbliy. 

BURNBT ( Jaeques)^ fils de Cliarta SifinèR 
de Francisca d'ArMey ( Foy. Arulcv) , «Mgi- 
teur anglais, né en 1749, msrt le 17 nonnèie 
182 1 . Il entra fort jeune dans la marine, et fil avR 
Cook deux v^ages de eércomui ytgitflon , tepe- 
mier en qualité de midshipinan , le second esMK 
lieutenant de la DécoîHoerte. Pnnrenu an gvià 
de contre-amiral et membre de la Société liféty 
H s'occupa activement à écrfre des outrages sir 
la marine jusqu'à sa mort, eansée par unsiMi- 
que d'apoplexie. H a laissé : A 
Bistory if the Discoverieê ( Histoife 
gique des découvertes feites-dans la nerdafiadi^ 
Londres, 1804 à 18ie, ôvol. <n-4%uv8beailtttt 
figures :ce livre est bien fait, et classé Sfee Mé- 
thode ; il embrasse les voyages exéouMs ém 
le graiid Océan depuis 1513 jusqu'en 17e4,d 
oonti^it une critique très-impaitirie des éîli* 
vains qui ont écrit sur «sujet; — trtètorwtfthe 
Buceaneer* { Histoire des Booeaniers rMéri* 
que) ; Londres, 1810, iti-4*, avec caites : edtoe- 
vrage, plein de Hiits notrveaus^ eoatlent II Ht 
exacte des hommes extraordinaires qui, dqpua 
la découverte des Antilles jusque 1723, flûat 
par leur valeur et leur cruauté la teneur ds 
établissements européens dans l'AmériqM di 
Sud et dans les Iles avoMuoiles; — Adiirmh 
logical History of the nordeastem Discoverla 
of the Jtussians ( Histoire chroDologk|ife des èé- 
couvertes an nord-est par les Itusses ) ; Londres, 
1819, in-8®, avec cartes *: ce Itavail est iniits 
complet que les antres; Burney eroit que TÈÉt 
et l'Amérique sont unies vers le nord ; fl donn 
aussi quelques détails hicoimns sur la nort de 
Oook; — A Memoir of the Voyage of Entre- 
casteaux ( Mémoire sur le Teyage d^Mreeis- 
teanx) ; Londres, 18!iO, îii-8*. 

ftôM, m%o BioffrapkietH DkftMuÊr^, 
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BimiraT (Charln), fingafete et grammai- 1 
rien m^s, fils da précédent, né à Lynn (Nor- 
feHiAire} le 4 déeembre 17S7, mort en 1817. 
H eominettfa see études à Chartcr^Hoase (1768), 
tes termînt aa edlége de Caias, à Cambridge, et 
fèt maître es arts à Aberdeen (1 781 ). Nommé en- 
snfte iRtifeseenr à Highgffte, il fat appelé à Ghis- 
witk pour j enseigner la grammaire et les lan- 
gues aridennes. H collabora en outre an MontM^ 
MèvieWi que le docteur Rose et Cleveland ye- 
Mient de créer. En 178di il épousa la fille de 
l'Idée, et fonda à Haramersmith une institution 
qui! trampoHa ensuite à Greenwicb ; mais qud- 
qnes actions bMmabies et son sordide intérêt le 
fcir c èrctit à abandonner son entreprise à son fils 
en 1813. Sa bibliothèque ftit acbetée par le Musée 
britannique au prix de 337,000 fr. On distinguait 
parmi tes mamiserits un Homère de Towney, 
qni M éralué 25,000 fr. Le chiffre des livres hn- 
Iriniés était de 14,000 : on y remarquait 17 édi- 
tfons d'SKhffief 26 d'Ànaeréon^ 45 d'Homèref 
102 de Sophocley la plupart chargées de notes 
maigniales de Bentley, de MarcUand, de Bumey 
hn-mfiine. — On lui doit entre autres un Appen-' 
dite mu Dictionnaire de ScaptUa et autres^ 
tnd. du lalin ; Londres, 1789 ; — Appendice sur 
Im vêts grecs de MiUon; en anglais, 1791, 
in^*^ dans Tédition de T. Warton, de Milton's 
ntinor Poëms ; — Lexicon technologicumy tra- 
duit du grec de Philémon ; Londres, 1812, in-4'' 
et în-ê»; — Tentamen de metris ab JSschylo 
in ehoricis cantiàHS adhibitis; Cambridge, 1 809, 
iB-8**; osTrage très-estimable, bien que suscep- 
HUe de quelques critiques. 

BoM, Jfâw Biog, Dict, 

Buùf BT {GmlloMme)^ professeur et écriTain 
anglais, né en 1762, mort vers 1830. Il se dévoua 
dès sa jeunesse à Tinstruction, et fonda l'Aca- 
démie royale de Gosport, qu'il dirigea depuis 1788 
jas4pi'en 1828 : son fils le remplaça à cette épo- 
que. Cette institution a fourni à rAngleterre un 
grand nombre d^hommes célèbres en tous genres, 
sortaul dans la marine. On doit à Bumey plu- 
aiéors traités concernant la navigation, tels que : 
tes Héros marilimes de la Grande-Bretagne; 
i806 , in-12 i Fauteur y fait Tapologie de Nelson. 
— le iVeptune britannique, ou Histoire 4es 
petfectionnements de la Marine anglaise; 
1806, în-8«; — Dictionnaire de Marine -^ — 
Observations météorologiques. 

: jiwuuU Register. 

^BtJEifOtF {Jean-Louis) f célèbre philologue 
françab, ne le 14 septembre 1775, à Unrille, dépar- 
tement de la Manche ; mort le 8 mai 1844. Jeune 
encore, il jjerdit son père et sa mère, qui laissaient 
ose (ainiUe de huit enfants. Gardin-Dnmesnil, 
professeur émérite de rhétorique à Paris, recueil- 
lit dans sa maison le jeune orphelin, auquel il 
CBaeigna les éléments du latin, et pour lequel il 
obtînt ensuite une ixNirsc au collège dUarcourt 
Ces détails ont été donnés par M. Bomonf lui- 
mtee, dans une notice qui précède Tédition des 



Synontfmes iatins de Gardin-Domesnil, publiés 
en 1813. n y remporta le prix d'honneur, sous la 
direction de M. Gueroult, qui fut depuis pro- 
viseur du lycée Chariemagne , puis conseiller de 
Tuniversité impériale, et chef de l'École normale. 
Après avoir achevé ses études, il fht attaché d'a- 
bord à une maison de commerce de Dieppe et en- 
suite de Paris. Ses occupations forcées lui laissaient 
cependant quelques loisirs, qu'il consacrait en- 
tièrement à l'étude des littératures grecque et 
latine. Ce fut en 1808 que M; Gueroult l'appela 
dans l'enseignement, et le fit entrer au lycée 
Chariemagne, comme professeur suppléant; il 
passa bientôt à la chaire de rhétorique du Lycée 
impérial après la mort de Lnoede Lanoival , fonc- 
tions qu'il exerça jusqu'en 1826, oà il fot nommé 
inspei^r de l'Académie de Paris. En même 
temps maître de conférence à l'École normale de 
1811 à 1822, et professeur d'éloquence latine au 
collège de France depuis 1817, il a, dans ce triple 
ensdgnement, formé une partie de» plus habiles 
professeurs qui, dans les dernières années de 
l'empire et sous la restauration, entrèrent dans 
la carrière de rinstruetion publique. Dans ces 
trois chaires, M. Bumouf déploya cette solidité 
desavoir, cette Connaissance approfondie des 
langues anciennes, et ce goût sûr, infaillible, qui 
l'ont fait reconnaître par la nouvelle université 
pour son maître. 

Mais ce n'est pas seulement comme professeur 
que M. Bumouf a rendu de si grands services à 
l'enseignement public. H avait reconnu l'insuf- 
fisance des livres élémentaires suivis en France, 
en particulier pour l'étude de la langue grecque, 
n s'attacha à simpUfier les règles , à les ramener 
à des principes clairs, et à suivre la marche ana- 
lytique, qui va du connu à l'inoonnu. Il s'était 
préparé à ce travail par une recherche sérieuse 
des véritables lois de la grammaire générale, et 
aussi par l'étude du sanscrit, auquel l'avait ini- 
tié son ami M. de Cbézy. Le résultat de ces la- 
beurs fut la Méthode pour étudier la langue 
grecque, qui parut au mois d'octobre 1814. On 
peut dire que de cette époque datent les progrès 
que firent les études dans les écoles de la France. 
Les élèves de l'École normale popularisèrent dans 
tous les collèges cette excellente grammaire, 
qui compte av^ourd'hui plus de cinquante édi- 
tions. M. Bumouf passa les dernières années de 
sa vie à achever pour la langue latine un travail 
qu'on peut regarder comme le digne pendant de 
sa grammaire grecque, et qui doit remplacer 
dans nosdasses le livre si médiocre <)e Liioviond. 
Depuis longtemps les philosophes ont reconnu 
que, dans toutes les sdencej, les Hvres élémen- 
taires sont ce qu'il y a de plus difQcile à faire. Si 
donc M. Bumouf a si comptétement réussi dans 
cette tâche délicate, c'est qu'en effet il réunissait 
les conditions requises pour une telle cen? re : ju- 
gement sûr, sagacité, analyse pénétrante, éradi* 
tion vaste ci variée. 

Au milieu de ces oceupations oontinBes, i 
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troora encore du temps ponr d*aiiti«8 traTiox, 
qui deraient étendre sa imputation d'habile phi- 
lologue, n donna, pour la grande collection des 
classiques latins de Lemaire, l'édition du Sal- 
luste, qui est sans contredit un des volumes les 
plus estimés de cette collection. En 1826, il pu- 
blia la traduction des (7a/i/inaire« et duX>ia/o^ii0 
de Cicéron sur les Orateurs illustres. De 1828 
à 1833, il fit paraître la traduction des oeuvres 
complètes de Tacite, oeuvre qui révéla en lui un 
talent d'écrivain digne de lutter avec un modèle 
si redoutable. Les notes surtout contiennent le 
commentaire le plus remarquable qui ait été fait 
sur cet auteur ; les idées de Tacite j sont souvent 
éclairées par d'heureux rapprochements qu'y fait 
le traducteur avec des passages de Montesquieu, 
de Mirabeau et d'autres publicistes ou orateurs, 
et la connaissance de l'antiquité s'y allie heu- 
reusement aux résultats de la science politique 
des modernes. M*. Burnouf a publié encore en 
1834 le Panégyrique de Trajan, en collation- 
nant le texte sur les manuscrits de la Biblio- 
thèque royale; et lorsque la mort Ta surpris, 
il achevait la traduction du traité de Offtciis de 
Cicéron. Si l'art de traduire a fait de nos jours 
quelques progrès, on peut dire que M. Bur- 
nouf et son maître M. Gneroult, dans sa remar- 
quable traduction des Extraits de Pline VAn-^ 
cien, ont donné les premiers modèles de cette 
fidélité plus scrupuleuse, qui s'attache à rendre 
non pas seulement la lettre , mais l'esprit des 
grands écrivains, et à reproduire le mouvement 
des idées et la couleur du style. 

Tant d'utiles travaux avaient mérité à M. Bur- 
nouf d'être adopté par l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. En 1830, il avait été 
nommé inspecteur général des études; et, dans 
ces importantes fonctions, il rendit de nouveaux 
services & l'université, soit en propageant les 
saines méthodes dans les collèges des départe- 
ments, soit en dirigeant comme président les 
concours de l'agrégation pour les classes de 
grammaire. En 1836, il prit sa retraite comme 
inspecteur général, et fut nommé bibliothécaire 
de l'université. Les regrets qu*a laissés à ses nom- 
breux élèves sa mort soudaine n'ont pu être 
adoucis que par l*idée qu'il laissait un héritier de 
son nom, dont les travaux devaient perpétuer la 
gloire. Artaud. 

M. A. Morel, Éloge de Burnouf, Qnestion mise en 
1847 aa concours de l'Académie des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen. 

* BURNOUF (Eugène)^ célèbre orientaliste, 
fils du précédent, né à Paris le 12 août 1801 , 
mort le 28 mai 1852. Formé par les leçons 
de son père, après avoir fait de brillâtes 
études, il suivit d'abord les cours de l'école de 
droit, et en 1824 il produisit pour sa licence 
une tiièse remarquable, de Rejudicata, dans 
laquelle il exposait l'histoire de la procédure 
usitée dans les tribunaux romains, depuis la loi 
des Douze-Tables jusqu'à Diodétien, et même 



jusqu'à Justinien. Mais, faîenlAt entrahié par on 
goût irrésistible vers l'étude des langues oriea- 
tales, il s'y adonna tout entier, sous la direc- 
tion de MM. de Chéiy et Abel Rémusat, et ne 
tarda pas à foire dans cette nouvelle carrière 
des décoirvertes qui , malgré sa jeunesse, illiis- 
trèrent son nom, et le plaok«nt, presque dès les 
premiers pas , parmi les mattrea de la sdeooe. 
n publia d'abord en 1826 un Essai sur le Poli 
ou langue sacrée de la presqu^Ueau delà du 
Gange, et, l'année suivante, des (MnervatUm 
grammaticales sur quelques passages de VEî- 
sai sur le Pâli, En même temps il poursoirait 
de profondes recherches de linguistique sor le 
sanscrit, et il en consignait les rânltats dans de 
nombreux articles du Journal Asiatique et du 
Journal des Savants, 

Mais ce qui a placé M. Eugène Bnnioof an 
premier rang des orientalistes , c'est Padmlnble 
effort de sagacité et de pénétration par lequel il 
a retrouvé l'intelligence de la langue zende, dont 
la def était perdue. Anqnetil-Duperron , le In- 
ducteur du Zend'Avesta, n'avait foil sa versin 
que sur une traduction antérieure dans on idioiM 
populaire de llnde, eft «m d'après la langue sa- 
crée et originale. Mais il avait rapporté de sei 
curieux voyages de précieux manuscrits de cette 
langue inconnue, et les avait déposés à la Biblio- 
thèque royale, où ils restaient enfouis comme 
une lettre morte : ce sont ces manuscrits qa'Es- 
gène Burnouf entreprit de déchiffirer, et l'on con- 
çoit quelle gloire devait couronner le succès é^me 
tàdie si difficile. H commença par foire lithogra- 
phier textuellement, d'après le manuscrit, tool 
les VendidadSadé , l'un des livres de Zoroas- 
tre ( Paris, 1830, in-folio), comprenant les trob 
livres intitulés Vendidad, Zecàné et Visperedt 
accompagnés de la ^ose sanscrite. Ilpubfia suc- 
cessivement, dans le Journal Asiatique , ^ 
sieurs comptes rendus de son grand traval et 
des résultats qn'il obtenait. Ces édatants détxits 
attirèrent sur lui l'attention du inonde savant; et, 
après la mort prématurée de Ciuunpdfion jeune, 
enlevé en 1832 par le choléra, TAcsadénJe des 
inscriptions et belles-lettres ne crut pas pouvoir 
mieux réparer cette perte qu'en nommant à sa 
plaoe Eugène Burnouf. La même année, il rem- 
plaça M. de Chézy dans la chaire de sanscrit 
au collège de France. 

En 1834, parut le preroi^ volume des Cmr 
mentairessur le Yaçna, Vun des livres Utur- 
gigues des Perses , publication qui pour la pK- 
mière fois a rendu possible la connaissance non- 
seulement des dogmes , mais de la langue de Zo- 
roastre ; leBfidgavatOrPurana, ou Histotrepoé- 
tique deKrichnaf texte sanscrit publié ponr ht 
première fois, et traduit en français (2 vol. in- 
folio, 1. 1", 1 840, et t. n, 1 844) ; — Mémoire svr 
deux inscriptions cunéiformes qui font partie 
des papiers du D' Schulz (1 vol. in-4'*; 1836). 

Enfin, en 1 845, il publia Y Introduction à F His- 
toire du Boudhisme, 2 vol. în-4**. Un AngUSi 
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M. Brian Boogton-Hodgson , avait recueilli aa 
Népal y après yingt-cinq ans de séjour et de re- 
cherches, les monuments authentiques de la 
religion de Bouddha; il les mit généreusem^ 
à la disposition de l'Europe savante. C'est Eu- 
gène Buniouf qui lit toutes ces légendes saciées, 
au nombre de plus de quatre-vingts; n les con- 
fronte sur les traductions de quatre ou cinq au- 
tres langues; c'est lui qui nous révèle l'origine , 
les dogmes et l'histoire d'une religion qui est la 
foi et la seule lumière de deux cents millions 
d'hommes. Ce grand ouvrage, le plus beau mo- 
nument du génie philologique allié au génie phi- 
losophique, absorba pendant cinq ou six ans tou- 
tes les forces du jeune orientaliste que l'Europe 
proclamait le digne successeur de Silvestre de 
Sacy. 

Après avoir expliqué les dogmes et l'origine 
du bouddhisme, M. Eugène Bumouf, voulant 
Êûre connaître un des livres canoniques les plus 
importants des bouddhistes de l'Inde, avait tra- 
duit du sanscrit le Lotus de la bonne loi, ac- 
compagné d'un conmientaire et de vingt-un mé- 
moires relatifs au bouddhisme. Ce volume s'im- 
primait , lorsque l'auteur fut enlevé par une 
mort prématurée. Il a paru vers la fin de l'année 
i 852 ( Imprimerie impériale ) , avec un index par 
M. Théodore Pavie. Il était d^à étendu et luttant 
sur son lit de douleur, lorsque l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, dans sa séance du 14 
mai 1852, le nomma secrétaire perpétuel, dis- 
tinction honorable qui comblait les vœux de sa 
modeste ambition, vouée tout entière aux pro- 
grès de la science. Quinze jours après, il suc- 
combait à ses souffrances, emportant les regrets 
de toute l'Europe savante. Artaud. 

Documents inédits. 

BURNS et non burnbs (Roberty, poète écos- 
sais, sumonmié the Ploughman of Ayrshire 
(le Laboureur de l'Ayrshire ) , né sur les bords de 
la Doon, dans le voisinage d'Ayr, le 25 janvier 
1 759 ; mortàDumfrïesIe 21 juillet 1796. Né sous le 
chaume, il reçut cependant une assez bonne ins- 
truction, grâce à la sollicitude d'un père qui, ayant 
beaucoup voyagé, avait beaucoup observé. Un 
pauvre maître d'école, du nom de Murdoch, qui 
lui apprit le français et l'anglais; une vieille femme 
du voisinage qui lui contait les vieilles légendes 
du pays ; enfin le maître par excellence, l'amour, 
tdles furent les sources auxquelles le futur poète 
laboureur vint puiser l'inspiration. « J'avais seize 
ans , dit-il, quaoïd je me rendis coupable de ma 
première rime. L'année précédente, j'avaisconnu 
dans les champs une adorable jeune fille qui ne 
comptait guère que quatorze printemps: sa voix 
avait pour moi un charme infini, et, un jourqu'dle 
me chantait une ballade écossaise, l'idée me vint 
de composer un poëme dans le même genre. » 
Mais, hélas! l'objet de ce juvénUe amour lui fut 
l^vi dans sa fleur ; et c'est à la mémoire de cette 
jeune fille qu'il consacra son élégie intitulée To 
Mary in heaven (A Marie dans les deux). Vers 
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la même époque il se sépara de son père pour 
entreprendre , en société avec un tisserand, un 
commerce de chanvre, qui ne réussit pas. Alors 
aussi commença sa liaison avec Jane Armour, 
qu'il voulut épouser après l'avoir rendue mère; 
mais la famille ne consentait au mariage qu'à 
condition que Bums irait d'abord chercher fortune 
àla Januûque. Ilsepfètaàcetarrangement, et cher- 
cha dans une première publication de ses œuvres 
les moyens de s'embarquer.. Il en retira 70 li- 
vres sterling (environ 1700 fr. ) ; et déjà il se dis- 
posait à son voyage, lorsqu'une lettre du poète 
aveugle Blachloch, qui l'invitait à venir à Edim- 
bourg, donna un aufare cours à sa destinée. Ar- 
rivé dans la capitale de l'Ecosse vers la fin de 
1786, il y reçut un accueil enthousiaste de la 
part de Blair, de Robertson, de Grégory, de 
Mackensie et de lord Monbodo. Bums sut au sein 
de cette société se comporter avec dignité , sans 
toutefois rien perdre de son originalité. Il fit pa- 
raître alors une nouvelle édition de ses poésies, et 
elle ne lui rapporta pas moins de 500 liv. sterling. 
Une partie de cette somme fut consacrée à parcou- 
rir le nord et le sud de l'Ecosse. En 1789 il se fit 
fermier dans l'ElhiBland, et épousa enfin sa Jane. 
Un emploi de collecteur des douanes, qu'il obtint 
en même temps, lui rap^torta une somme d'en- 
viron 70 livres. Mais aucune de ces positions 
ne dura : partisan des Stuarts, ses opinions po- 
litiques faillirent le compromettre. Une passion 
déplorable^ celle de la boisson , due peut-être 
aux tiraillements du sort, hâta sa fin. Une nuit 
qu'il sortait ivre de la taverne, il fut glacé par le 
froid et atteint d'un rhumatisme aisu. Les bains 
de mer et un voyage à l'est de l'Ecosse furent 
également inefficaces au rétaldissement de sa 
santé, n eut bientôt lui-même le sentiment de sa 
situation ; et un jour il demanda à une dame du 
voisinage les ordres qu'elle avait à lui donner 
pour l'autre monde. H mourut en effet à Dum- 
fries quelques jours après^ Les compositions de 
Bums portent l'emprunte de sa destinée. Au début 
tout est franchise et délicatesse; enfant du peu- 
ple , il évoque plus tard avec une chaleur vraie 
les souvenirs de la gloire nationale. Et c'est amsi 
qu'on le voit passer tour à tour de l'attendrisse- 
ment que lui cause, comme jadis à Virgile, le 
sort de la pâquerette fauchée par la charme, suc- 
cisus aratrOf aux exploits de Wallace , ce héros 
dont l'histoire berça son enfance. Les Œuvres de 
Bums , poésies et correspondance, ont été pu- 
bliées à Edimbourg en 1787, sous ce titre : Poems 
chi^ty in the scotish Dialect, etc.; à Liverpool 
en 1800, à Glascow en 1804, et à Londres en 
1812 et 1824. 

V. ROSBNWAU). 

Scott, Biog, Diet. — Coric L{fe of Bunu, — Camp- 
bell. Spécimen, of the BrUish poeL, t. Vif. — Monthly 
Magazine 1797. — Reliques of Robert BumSj collected 
and published try Cromek. — Lockhsrd, the Life ofRo» 
bert Bums. 

BURONZO DEL 81GNOBE ( ChorUs-LOUiS ) » 

prélat piémontais, né à Veroeii le 23 oo- 
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ti»iMr<> 1731, iiKMTt le22octalir« ltW)6.1l commença 
■es études au oulléti^ <ies Nobles à Turin : tes 
proftrèfl «Il droit furent si rapides, qu*à dix-bnit 
ans il Alt reçu docteur (174U). iiien que s'appli- 
quent sérieusement à la tlM^okigiey il ne négligea 
pas les lettres, ot y obtint un succès mérité. 
Sa patrie lui lioil un excellent ouvraf^e qu'il 
pultÙa sur Alton, l'un des premiers et des plus 
remarquables évéques de Verceil. Iluronzo, 
après plusieurs aunétts de redierclies, eut le 
bonheur de de(K)Uvrir uu manuscrit de la main 
même du savant évéque ; il Tannota avec soin, et 
le lit paraître sous ce titre : Attoni*^ S, Yercel- 
iftisis fcclêsiic episcopif aptra, ad autographi 
Vrrcfflentisfuiem nunc primum exacia^prx- 
fatione fi commenturm Hluâtrata a D. C. 
Hitronzo del Stgncre, ejusd. eccL canonico ei 
cantore majore; Verceil, 1768, in- fol. eu deux 
|Kirtii>s, contenant un Commentaire sur la 
f pitres de suint Paul, deux Sermons, les Ca- 
pitutaires, les Ijettres pastorales, et un traité 
de I*ressHris ecclesiasticis. Cette publication est 
très-rare. Huronzo espérait trouver d'autres ma- 
nuscrits d'Atton; mais, successivemont évéque 
d'Acqui eji 1784, de Novare en 1791, en 1797 
de Turin, et grand anmOnier du roi de Sardaigne, 
il ne put continuer ses recherches. 

Biographie ftnmgérei Parts, 1R19. - Tipaldo. Bio- 
tfrafia deçliltaliani. 

BURRrs (fiMsiargue), Voy. Borri. 

HiTRRHUS (Afranhis ), général romain, mort 
en 02 , à qui Agrîppine, femme de Teinporeur 
Claude, avait fait donner 1« commandement des 
prétoriens. li dt'cidaplus tard celte puissante mi- 
lice à proclamer Néron empereur. Ses vertus hn 
avaient acquis l'amitié du peuple et des soldats. 
Pendant quelque temps, aidé du sage Sénèqne, 
il eut assez d'empire sur Néron pour rarrétcr 
dans SOS crimes. Cependant l'histoire a deux 
grandes fautes h lui reprocher, fautes qui som'l- 
lent sa mémoire. Après l'assassinat de Britan- 
nicus , frère de Néron , Burrims se dégrada jus- 
qu'à accepter une partie des déiwuilles du mal- 
heureux prince ; et, lors du meurtre d'Agrippine 
par Tordre de son fils, il engagea ses soldats à 
aller féliciter le parricide. Ces bassesses ne con- 
servèrent pourtant pas son crédit; car l'empe- 
reur, fatigué de ses représentations, le fit empoi- 
sonner. Cependant quelques historiens préten- 
dent qu'il mourut d'une affection à la gorge. 

Tacite, Annales, «, 18 et 14. — Won Cassios, III, 18. 
— Saétone, Nér.» 85. 

BURRHUS ( Antistius ), mis à mort en 186, 
était beau-père de l'empereur Commode, qui le 
sacrifia à la haine de son favori Cléandre, dont il 
avait signalé les concussions. 

Tad te , Annales. 

BVRRiBL {André-Marc ) , écrivain espagnol, 
né en 1719, mort le 19 juin 1762.11 appartenait à 
Tordre des Jésuites, et fut chargé par Ferdinand YI 
de réorganiser la bibliothèque de Tolède. Ses 
principaux ouvrages sont : une lettre sur la Col- 
leetion d'Isidore de Séville, adressée au P. Ra- • 



bago, Goafesseur du roi, 22 démufan 1762 :d'i- 
prèsaedocumflDt,kooUectioDpabliéeaouslepMH' 
donyroa d'Isidore Mercator n'est autre ifm ode 
de saint Isidore de Sérille, mûa d^natmiée |ir 
un éditeur aUemand i ^ Noiicéa de ia Cétifar- 
iMo» y deauoonqv^ta teoi^onU y espkaual; 
Madrid, 1758, 3 vol. io-i*", avec des cartat: ce li- 
vre, rédigé sur les notes doP. Ymeg^^ Bnsiioo" 
naire, donne sur la Califonua des déteils iîboq 
complets, du moins plus éteadua que ceux con- 
nus à l'époque de sa publication; fl a été induit, 
entre autres, en français sous ce titjre : ffu- 
toire naturelle et civile de la Cai^omie; Pi- 
ris, 1767, 3 vol. in- 12, avec carte; — Paléogn- 
phie espagnole, in-4'' ; ^ TraUésur VégalUé des 
poids et mesures, in-4*; — Pr^aee de le vé- 
ritable collection des canons de VÉglise d^£s- 
pagne d*après s<»int Isidore, publié ea ialio 
par Cliaries de la Cerda-Santaînder; Bruxeles, 
an VIII, in-S°, comme supplément au catalogw 
de la hibliotbèque de Santander. 

Ench et GHtber, Jllg. tnepcl. — ^emeU BièUtà- 
historique. 

^BVERiT ( ÉUhu ), forgeron et phUaalhniK 
américahi, surnommé PApâire de Uspekx, «t 
né à Beriin dans le Massachusetts an 1800. Après 
avoir acquis toutes les oonnaissanoes qd Ant 
l'homme édairé, et qui lui Talurent d'être sppdé 
the Leamed blaeksmîth (le Savant forgEran), 
il porta pins haut sa pensée ; et, oûmme an denier 
siècle l'abbé de Safait-Pîerre. il ehercha dan h 
lecture assidue des saintes EerHnres l'apoetofat 
pacifique rêvé par Fécrivain philosophe. Bienlétli 
forge fht abandonnée. BurrU eut nn grand nonhe 
de disciples, et naturellement parmi les fcnnaei, 
toigours promptes à s'enthousiasmer. Après m 
voyage de prosélytisme dans les Avers tUààt 
l'Union, il se rendit en Angleterre, oà H poUii 
ses idées snr la paix mdvenéHe, et où il réside 
encore. On l'a tu siéger dans lea Avers eoqgrès 
de la paix qui se sont rénnis en France, eaÙ^ 
que, en Angleterre, et aflleurs. On a d'ÉlOiD Bar 
rit : Sparks from the anvil (Étincelles de 1^ 
dume ) ; — Olive leapes (FetÀles d'oKvier ). CM 
ouvrage a été traduit dans tontes les faoïgnes, et 
hnprimé à un très-grand nombre d'exempUrei 

V. R. 

ConvertiOUms-LBieletm. — Courri&r de» Êtdb-Dnli 
^Tkê Timet, — Thê Moming-Ckroniclê. — AavM Sn- 
tmnniquê. 

BURROUfiB ( Edouard), prédicateor-quaber 
anglais, né à Kendal (Westmordand) en 163i, 
mort à Newgate en 1668. Il abandonna d'abord 
l'Église anglicane pour le preabytérlanisme, pais 
devint un des plus ardents apôtres de la secte 
des Amis. Mis en prison en 1654, son lèle se 
se refroidit pas ; et, à peine en Ubcarté, il reoun- 
mença ses prédications en Irlande, ensuite i Loa- 
dres. Bnrrough attaquait violemment Cromwdi 
dans ses discours et ses écrite ; cependant )t 
protecteur s'abstint de le réprimer: mais Chir- 
les II, moins généreux, le fit arrêter avec cesl 
cinquante de ses prosélytes. BumMigh roonnitfli 
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prison. Ses écrits, parlai lesqad on remarque. 
Trompette du Seigneur, retentissant sur la 
montagne de Sion pour annoncer la querelle 
du Dieu des armées , pamphlet mystique con- 
tre CromweU, ont été rénnis en on Tolome in- 

fol., 1672. 
Bote, A'ew Biographical DicHonarp. 

BUREOtJGH (Stephen), naTlgatenr aurais, 
vivait daiisla secôiide moitié da seizième siècle. Il 
accompagna GhanceUor comme second, dans son 
premier voyage en Rnssie. H (ùt expédié ensuite 
par la compagnie des Indes à la recherche d'un 
passage par le nord. Parti le 23 avril 1556, après 
avoir doublé le cap Nord, il longea les odtes de 
la Russie, toucha à la NouveDe-Zemble, reconnut 
les lies Waîgatz, et parvint an 70** degré et demi 
de latifnde Septentrionale. H fit alors voue à Test, 
afin dé chercher TOby, qu'il voulait explorer; 
mais les glaces, la longtaeur des nuits et la saison 
rigoureuse le forcèrent d'abandonner ce projet: 
jinqa'alors aucun navigateur ne s'était avancé 
si loin dans le nord-est. Forcé par les drcons- 
tanceSy le 22 août, il se dirigea sur Kolmogori 
(Knsaie-Blanche), où il hivetua, espérant repren- 
dre ses recherches Tété suivant; mais il reçut 
rordrc de croiser, de Wardochas, à la recherdie 
de phisteurs navires anglais dont le sort était in- 
connu. 11 revint ensuite en Angleterre, où il écri- 
▼tf la relatioù de son voyage : elle contient des 
observations généralement exactes et variées. 

Fonter. But. des déeouv, dans le Nord. — Eose, 
New Biogr. DicU - HaUoyt, le* Prineipiites naviga- 
tUnu et découvertes. 

BVftmow {James, ^r ),Kttéràleur anglais, né 
en 1701, mort en 1782. H était membre de l'Aca- 
ilémie des antiquaires de Londres. On a de lui, 
entre autres. Anecdotes et (Nervations relati- 
ves à Cromwell et sa famille, insérées dans 
Vffistoria gymnasH Patavini; 1763, in-4»; — 
DécisMu rendues par la cour du banc du roi 
de 1732 à 1776, suivies dtm Essai de ponctua- 
tion: 1773, en 3 parties, réunies en 1 vol. in-4**. 

lloie. New BiograpMcal DicUonary. 

BVBKOW ( Buhben ), mathéinaticien anglais, 
né à Hoberleg (Yorkshire), mort an Bengale 
en 1791. n Alt d'abord commis négociant à Lon- 
dres, pais maître d'écriture à Burahilirow. H 
ciuvrit ensuite une école à Portsmoutii; maïs, 
n*ayant pas réussi, il revint à Londres, où le doc- 
teur Mâddeyne l'employa dans les recherches 
qnll fidsait sur le mont SchehalUan. Nommé en- 
soite maître de desshi à la Tour, 11 édita le Jour- 
nal of the gentleman and lady jusqu'en 
1782, ^K>queà laquelle il partit pour Calcutta 
comme professeur de mathématiques, et devint 
membre de la Sodété asiatique, par laquelle il 
fut désigné pour diriger le relevé trigonométrique 
du Bengale; mais la mort l'empêcha de terminer 
ce grand travail, n a laissé un Essai sur les 
projectiles, et un ouvrage posthume publié sous 
le titre de Compte abrégé des opérations con- 
cernant les degrés de longitude et dfi lati- 
tude du Bengale, 
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New 9tontMv Af^Hi.. Tol. 1. — Oorton. General Biegra- 
pkieai Dietionarff. — Rose, New Biogr. DM. 

BURBUS, BVft, BUBBT, BUBICS, BVRT, 

(Pierre), chanoine et littérateur français, né à 
Bruges en 1430, mort en 1506. Il commença ses 
études ches son onde, curé à Arras, et les 
continua à Paris, où il Ait reçu maître es arts i^t 
professa la grammaire. Ayant fait un voyage en 
Italie, Une revinten France que sept années après, 
et se consacra à l'éducation des enfants du gou- 
verneur de Paris, qui hii obtint un canonicat à 
Amiens, où il finit ses jours. On a de Burrus : 
Carminummoralium lib, XI,cum argumentis 
et voeàtmlorum minus vulgarium explora- 
tione; Paris, 1803, in-4''; — Pœanes quinque 
^festorumdivsB Virginis Marix Cantica de om- 
nibus festis, 1506, in-4*'; — Hymni aliquot, 
cum familiari expositione Jodoci Badii As- 
censii et autoris vita ; Paris, 1508, in-A**. 

Paoqoot, Mémoire§, ete. — Biographie générmie des 
Belges. 

BUBSAT (.... db), artiste et auteur dramatique 
ihuiçai8,mort en 1802.11 a écrit: ArtaxerxèSf 
tragédie, trois actea^ en vers, imitation de Mé- 
tastase, 1765, fai-8*; — Orphée, scène lyrique 
en prose, 1775, in-S** ; — les Indiens en An- 
gleterre , comédie en trois actes ; — Misanthror- 
pie et Repentir, drame traduit de Kotzebue; 
— V Enseigne, ou le Jeune mHUaire, traduit 

de l'allemand de Sohrœder. 
Qaérard, la France HUéraire. 

BURSAT (M"*'' Aurore de), épouse du pré- 
cédent, aVidt déjà une réputation méritée. 
Après la mort de son mari, die quitta Paris 
en 1805, pour ibnder nn théâtre à Bmnsvrick : 
elle l'inaugura avec succès par Sophie de 
Brabant, opéra héroï-comique en deux actes, 
1805, in-8*, avec musique. Elle pubtia ensuite 
la Description du Bouclier d'Achille, frag- 
ment du XVni'' chant de Y Iliade, en vers, 
dédiée à Delille; Brunsvrick, 1805, in-4^ Elle fit 
représenter, à l'occasion du couronnement de Na- 
poléon , Un quart d^heure du cal\fe Haroun 
le Grand; Brunswick, 1806, in-8°; Paris, 
1813,in-8«. 

Qoérard, la France littéraire. 

BtJBSBB (Joach^n), médecin ef botaniste 
allemand, né à Camentz (Lusace) en 1503, mort 
en 1689. tl étudia et pratiqua d'abord la méde- 
dne à Anneberg, et fht ensuite appelé ooirane 
professeur à Sora (Sédand) en 1625. H y prit uft 
goût si déddé pour la botanique, qu'il abandonna 
sa chaire pour parcourir la plus grande partie de 
l'Europe; puis il revint à Sf^ra, où il professa jus- 
qu'à sa mort la physique et la médecine. B légda 
son magnifique herbier, composé de 30 vol. in- 
fol., à Coïet, qui en fit don à l'université d'Upsal, 
où il se voit encore. Gaspard Bauhin y a trêyuvé 
des matériaux pour son Pinax; il en Ait de même 
des Rudbeck pour leur Camp) EltjsH. Pierre 
et Roland Martin en dressèrent le cafalo«uo, qm 
parutdans le Bectieil de VAcadfhnie (VVpsal de 
1724 à 1745, sous le titre de Cadilogtts Plan^ 

28. 
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liiriim nnvarvm Joaehini Buneri, qiutntm 
fxrmpla rrpn-iuntur In hiyrto ejuMdtin titxo, 
t-pmli.T in biblintkfra pnbliea $miato. Lm 
liiinripaux ouTTjftrs dp Bunvr loot ; Conmen- 
tarit tif frbri fpidemifa leu petfeAlali;'Liip' 
»i|î, 1631, — Itiirrptnlio dr Yenenit; Ln^\^, 
tti'y.ît, tD-S°; ' ÊpaMnrii mucerlalin de 
lebri mnlipiituru pftffhiaH inttr Slrobrrgr- 
rum ft niirtrrum; I^ipzi({, intA, in-ll*. Il > 
laisu' eanirr tfaatm invragyn rt mMUScrits, 
entre aatn>)i, un tnUt 7v nrtgtnf/o«Hum. J«c- 
ipiia a Anoof à un |t<^n- iIp li'rebintlttc^ 1* nom 
*■ Bursfra, 

t.l»t, DirtUmnairt hui. di la Mttltcliu attinv rt 
mairmt. - Knlurr. .«rdicinucÀrt rMiKrten-Uticm. 
■ h^^^l> ri llriiMT, Mlfrm- Bic^l. 

■l'RSi ( Sicolas I , poHc M niuiicien italien. 
\'ty. BI'RTirS. 

Bi'iisii's {Adam), litUrateorpokniais.néï 
BrHde rrra le milieti du leiiiènte uècle, Gt 
m prf mièrri éludr<i à Lambert; > fut reçu doc- 
teur nt |)hi1o»ophie à Cncovte, et pnife»M 
a*#c KDccè* à Zamosk. Excdleot araleur, trta- 
lucHle ilan« sel propositicnii, il eut betaecmp 
d'élèves. On ignore l'époque de m mort. Il a 
laissé : Oialeclica Cit:eronU çuc dispene i> 
$eripUs reliait, rtc.; Zamoak, 1004, in-f", 
trts-rarp , la plus grande partie dea exemplaire* 
ayant étédétririts par un naufrage; — Filaelobi- 
hu Jfih. Zamosci\ (dans le Jtccuetj dtt poénet 
lutines ilc Sim. Simontsckl; Lejde, 1619, in-S*). 



BnBTiii(fyanfoli-JÏ(irteruE), médecin et lit 
térateur hollandais, né àMaestricht en 1743, mort 
le 9 août 1S18. n étadia la médedne et les scien- 
ces naturelles , d derint premier médecin du 
prince Charles de Lorraine, alongouvemeor des 
Pays-Bas. L'empereur Joicph le nomma eosoite 
membre dn conseil souTerain de la Néerlaude. Lors 
de la résolution belge , il resta fidèle à son son- 
lerain, et sedémlt de tousses emplois pour con- 
sacrer le reste de sa Tie à la culture des sciences 
et des lettres. Il possédait^ un tiaot degré le goût 
et la connaissance des tatrfeaux ; jt en avait com- 
posé unegaJerielbit belle, qu'il reTuM de vendre 
au duc de Wellington, 1^ que cdu-ci lui en 
<^rit une somme cousidéraUe. Son oi^^neil était 
Eîngnliëremeut flatlé des visites et de l'admiration 
que les étrangers témoignaient à la vue de tant de 
cbe&4'oaiTre réunis. On raconte à ce sujet que 
le peintre David, ayant no jour élevé des doute» 
Burl'autheoticité d'un tableau attribué ï ADchel- 
Ange, Burtinlemit ï la porte. A sa mort, cette 
^lerie, y compris le prétendu Mîcliel-Ange , fat 
vendue bien au-dessous de sa valeur réelle, et 
surtout deceile que lui attribuait Bnrtin. Ses piiu- 
dpauï ouvrages sont ; des Bois fossiles déam- 
verts dans les différentes parties des Pays- 
Bas; Harlem, 1781, in-8°;— Voyage mini- 
ralogigue de Bruxellesà Court-Saint -Etienne 
far Wart; Harlem, 1781, in-8°; — Oryeto- 
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graphiede Bnaelles; Bmxellei, 17n,B-iiL, 
onée de 32 plaoche» ; — Rijltjekm* nr te 
progrit de la fabrique du fer tl de rwter 
dans la Grande-Bretagne, et tur la JUâiU 
que Con doit aeoir dans le» vuni^factvet; 
Londres, 1783, iD-9^ ;— Mémoire sur la fia- 
(ion : ■■ Quels sont les végétaux indigèna ipa 
Ton pourraU tubtlUuer datu Ut Pop-Btt 
aux végétaux exotique* retaUvemaa am 
différents usages de lavie? * Bniulle* (tap. 
académ.), 17U,ia-4°; — Mémoire tur la r^ 
luttons et l'âge dK9lote;HarlefD,i790,ifr4', 
avec pi. ; — Réflexions sur le earaetèn {vM 
dévelo^ les Belga, et partieulihrmadlm 
Brabançons , pendant roccupatioH des Pap- 
Bas par les FrançaiSf BnucUes, 1793, M*; 
— De Bevotutionebelgieaammaihexamtlnm, 
et de Sevolutione galliea camat disHatoa,- 
t7S3; — Traité théorique et pratifvtia 
conTUiistances nécessaires à tout awuàtv ù 
tableaux; Bruidles, 1808, 3 *al. in-S*, mt 
portrait; — des Causes de la rareté des tan 
peintres hollandais dans le genre hiittriftl; 
Bruxelles, 1808, in-8°; — De Tinu/UW ia> 
ehiret,el de V Agriculture dupagt deWak; 
BruiLelles, 1809, io-li; — Trois Oputeidaur 
les peintru modernes des Pagt-Bas; bnid- 
lea, 1811, in-13. 
Bnm atbliaçT.ia Pati-Bat. — FeUa, OMfnvhi 

bubtut (Paul-Denis), écrirain îriaçii,ià 
à Aix (Proveoce) en t6M, morten jma i;iS. 
a pnUié ann l'abbé Ladvocat, la BiblMUqK 
ataruelle et vniserseile, eontemantun ealaiit 
gue de tous la ttvres qvi ont été iapiMâ 
en eun^ de 1746 à t75l; Paris, de 17ili 
17&7, ovol. in-ll. — Buitiii ■ édiU won: 
Négociations d'Henri Amauid, 1748, Snl- 
in-13; —Ambassade de M. de tabrodenem 
Angleterre, 17S0, 5«j1. ni-12- 



BCRTiH ( ), jnr 

a publié les Quatre Cloques, fnpneal kiÂn- 
qne; Lyon, Boursy, 1815, in-S*; — Comsp»- 
dajiee ou suite aux quatre Coques; Lyoi, 
Bonrey, 181!», in-4*; — JJh mot aux Oeelem 
du SAÔne de 1818; Lyon, 1838, in-S'. 



BUBTivs 00 Birmsi (AlcoIiu),po£tedM- 
sicien italiai , natif ^fe Panne, vivait daas bit- 
conde moitié du quinzième siècle ; on igtare b 
date préose de sa mort se destina d'abord i 
l'Église, et reçut le diaamat en 1472; puisittc 
raidit à Bok^e pour s'y perfectionner «n tW»- 
lo^e : mais il s'occupa plntAt de mosiqDc et de 
litlérabire que de droit canon ; ses takots tn M 
gaire lui mérîtèreot l'afléctkn de Jean Boilln- 
^, alors cbef delà r^NdbliqDeb(4aiiaiie.£in- 
que ceseigneorfliteKpvlHé parle iiapeJuksI 
( ISOfi ), Bortins nvîiU dans upatcM, et iMiril> 
recbHit de Saint-IiaTe-ès-Uaw k Itmlàk; 
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il le quitta pour remploi de maître de chapelle 
delà cathédrale de Parme (1518), et le conserva 
jusqu'à sa mort. Burtius a laissé. Musices optu- 
cuhtm, ctan d^ensione Guidonis Aretini ad- 
versus quemdam Hispanvm veritatis prseva- 
rico/orem; Bologne, 1487, 10-4**; ouvrage fort 
rare; — Fax Maroniana, id est ObservatUmes 
erudiUe in VirgUium; Bologne, 1490, in-4*, 
trèfr^nre ; — Bononia ilVustrata ; Bologne, 1494, 
in-4**; — Musarum Nympharumque , acsum- 
morumdeorum epi^omo^a^ ouvrage rare; Bolo- 
gne, 1494, et 1498, in-4**; — Elogium Bono- 
nix, quo kui%is urhis canosnitasy situs nec non 
dockirum singularium atque illwtrium vi- 
rorum monumenta reservantur; Bologne, 
1498, inri**; — quelques poésies dans les Car- 
mina illustrium poétar, Italorum, t 01. 

Affo, Scrittori Parmigiani» t. III, p. iSl à 156. — Fossi, 
Caua. bWiath. Hagliabech. - MazzucbeUl. Scritt. d'Ita- 
Uay i. II, p. SU9. - Debure, Bibliog. instruet., n« lUt. 

BumTON (Guillaume) f antiquaire anglais, 
frère de Robert, né à Lindley (Leicestershire) 
le 24 août 1575, mort à Falde ( Staffbrdshire) 
le 6 avril 1645. Après avoir fait ses premières 
études à Oxford, il fut admis à l'école de droit 
de Jenner-Temple (1593). Il exerça ensuite la pro- 
fession d'avocat et de rapporteur près la cour 
des plaids-communs; mais sa santé ne lai per- 
mettant pas de continuer cette carrière, il se retira 
dans ses propriétés, et se livra aux recherches les 
plus consciencieuses sur les antiquités de laGrande- 
Bretagne. Son principal ouvrage est Description 
of Leicestershire; 1622, et 1677, in-fol. 

Wood, Mhense Oxonienses,— Watkins. New Hist. Dict- 

BUKTON {Rohert)y phflosophe anglais, frère 
du précédent, né à Lindley (Leicestershire) le 8 
février 1576, mort à Segrave le 8 janvier 1639, 
fut surnommé Démocritejeune. Il fit ses études à 
Oxford, et y obtint la care de Saint-Thomas, qu'il 
quitta pour celle de Segrave, dans sa province 
natale. Il y resta jusqu'à sa mort, dont il avait 
prédit d'avance le jour. Son caractère était un 
étrange composé de gaieté et de mélaDcolie , et 
ses ouvrages se ressentent de ce contraste. Bien 
que d'un savoir supérieur, il était superstitieux, 
et croyait à l'astrologie. Son tombeau, qui se voit 
encore dans l'église de Christ-Church , porte 
cette épitaphe, composée par lui-même : 

Paticis notus, paudoribus ignotus, hicjacet 
Democritus, cui vitam et mortem dédit melan- 
choUa. Obiit, etc. 

On n'a de lui qu'un seul ouvrage : Anatomy 
€if Melancoly^ par Démocrite le Jeune; 1654, 
in-4°, souvent réimprimé. 

' WatUm, Pfew Historic. Dict. -~ Rose, Biographical 
IHctionarif, 

BumTOir (Cassibelan)y poète anglais, fils de 
Ckdllanme l'antiquaire, né en 1609, mort le 28 
février 1681, a publié une traduction de Martial 
en vers anglais. 

hMtf Biographical Dictionary, — Biog Brit. 

BUBTON (Guillaume ), philologue et historien 
anglais, né à Londres en 1609 , mort dans la 



même ville le 28 décembre 1657. H entra en 1625 
au collège de la Reine, à Oxford, et termina ses 
études à Glocester, où il Ait reçu bachelier en 
droit (1630). L'indigence dans laquelle il se trou- 
vait le força à entrer comme répétiteur dans 
l'institation que dirigeait Thomas Tainabe dans le 
comté de Kent. Quelque temps après, il devint 
directeur de l'école de Kingston. On a de lui >. 
Laudatio funebris in obitumD. Thomas Al 
/eni; Oxford, 1633, m-4<»; — Annotations on 
the First Epistle of Clément the Apostle to 
the Corinthians; Londres, 1647 et 1652, in-8''; 
— Historiés lingux grœcx, et AEt<);Qcva veteris 
linguaspersicx, etc: ces deux opuscules ont été 
réunis en un volume , publié à Londres, 1657, 
inr8° ; — A Commentary on Antoninu^s Itine- 
rary, or Joumey through the Roman empire, 
sofar as it concemed Britain; Londres, 1658, 
in-fol. 

Nicéron, JlfiAnoiref.t. XVIll.— Wood, Hittor, univers. 
Oxon. — Biogr. Brit, 

WSKTOTH (Guillaume), médednanglais, mort 
à Yarmouth le 30 juillet 1757. Il était manbre de 
la Société royale de Londres, et a publié : Disser- 
tation sur le Traitement des morsures des ser- 
pents venimeux, dans les Philosophical Tran- 
sactions, année 1736 ; — Histoire de la vie et 
des écrits de Boerhaave ; Londres, 17^ 

Philosophie. Transact. 

BVRTON (Henri), théologien anglais, né à 
Birdsall (Yorkshire) en 1579, mort à Londres 
le 16 janvier 1648. 11 étudia à l'université d'Oxford, 
et s'affilia de bonne heure à la secte des indépen- 
dauts.Il fut pasteur de Saint-Mathieu, à Londres, 
jusqu'en 1636, où deux sermons (pour Dieu et 
pour /6 roi ), et un libelle dirigé contre les évê- 
ques, qu'il accusait de papisme, le firent incarcé- 
rer. Cité devant la chambre étoilée, il fut con- 
damné, conjointement avec Prynne et Bastwick, 
ses cosectaûres, à avob: les oreilles coupées et 
clouées au pilori, ainsi qu'à une amende de 
5,000 livres sterling, et à être enfermé à perpé- 
tuité dans le château de Lancastre. Ce juge- 
ment fut exécuté dans toute sa rigueur, sauf 
l'amende, que l'indigence de Burton empêcha 
de faire liquider. Burton soutint son supplice 
avec courage, et trouva encore moyen, malgré la 
sévérité de ses geôfiers , de jeter dans le public 
quelques pamphlets contre ses ennemis. Pour ce 
nouveau délit, fl fut transféré à Guemesey (1638). 
Sa femme ayant sollicité du parlement la révi- 
sion de son procès, Borton fut ramené à Londres 
en 1640. Le peuple le reçut comme un martyr. 
Le pariement annula la sentence portée par la 
chambre étoilée, et adjugea à Burton, comme in- 
demnité, une pension de 5,000 livres; il fut en 
outre rétabli dans sa cure. Outre quelques sermons 
et pamphlets, on a de lui : Jejunium Israeli- 
ticum, seu mMitatio in caput VIII Isaïx; 
1628, in-4'' ; — Septem phialx , seu expositio 
capitum XV et XVI Apocalypseos ; 1628, in-4**. 

NarraHonofthe lifeofM. Henry Burtqnf Lood., 1648, 
In-*». 
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BVRTOX iJi^an ), iiliiloloRue ei tl»éolof(ien an- 
);laU, iN^a WViiibworth (l>evoru4ùrr) en 1G96, 
iiiori à >Vt>r|>lt^Ml<>ii tii 1771. Il avait fait «reicd- 
Itîiiii's 4'tuili> ù Dxlord, où il fut nommé prof«s- 
MMir fie ffxt-c t*ii 17Uà; il fut d'aboni vicaire de 
Mapiilf-lVrliain ( 1 733 >, {Hii« pasteur do Worples- 
don (('iNiitédfîSurrey)tti 17dO. Outre quelques 
«lÏMoiirs {jitins, on a de lui : llcwoO^ôyia ,«tiY ira- 
tjudiarum ynrcarum (U'iecius; t7.'>8, in-8*; 
ONfioni, 177»,2 vol. in-8<';etl8<U« 3 vol. in-8«. 
iWi iHivra^e rontient rinq tra|cé<lit*s Krec<iUM 
«tu«» Jos4ï|)h Binghain, éli^ve de Uurton, avait 
(mnniriuw à (rtuinire, «^ dont en mourant il re- 
«xMimwiada la puhlication a son professeur. Burton 
avait suitflB aussi à réunir nés ouvrages, et à les 
fuiUitT sous le tilnî d'Opuseula miscellanea. 

noar, hièUog. Uiet. — Friler, DtetUmnmire kMor. 
- ;IL Hcathau. Uif 9 ftf Burton. 

^BrHTO^î {Jf(in)f mé<lccin aurais, né en 
ir>()7, mort en 1771 (distinct du précédent, mal- 
t^ré la n'SMMnblance i\v. dates ). Il étudia à 
Oxfonl, irtiis à Reims, où il prit ses grades. Il 
pratiqua à York, et s'y fit une grande réputation 
d*habilctr^ rommc accoucheur. 11 eut moins de 
Kucrc^s comme homme politique, et son attitude 
lors de la tentative du prétendant, en 1745, lui 
<tt assez de tort dans l'opinion publique pour 
qu'il rriH devoir publier une brochure justifica- 
tiro de su conduite. On a de lui: Treatlsr. on 
f /tenon yaiuras;YoTk, 1738, in-8'' ;— Account 
off/tc Life and Writings o/Jioerhaave; Lon- 
ciros, 1748, in-8" ; — An Essay towards a corn- 
jdete nvw System of Miduriferye; Londres, 1751, 
(Systèiiio nouveau et complet de l'art des accou- 
rliements , avec la description des maladies par- 
ticulièrejs aux femmes en couche et aux enfants 
nouveau-nés), traduit en français et annoté par 
Leiiioine, Paris, 1771-1773, 2 vol. in-8", lig. ; — 
iMonasticon Eboracensi, and the ecclesiasti- 
(\il hiffory of Yorkshire; York, 1758; — [ter 
Snrriense et Sussexiense; Londres, 1752. 

fJoimh, Topoçraphy. — Gorton, Bioç. Dirtionary. 

«ITRY (Arthur), théologien anglais, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. Il 
était principal du collège d'Exeter lorsque Guil- 
laume m forma le projet de réunir en une seule 
les difTérentes sectes (]ui désolaient depuis si 
longtemps le royaume. Bury , voulant seconder les 
vues de ce prince, publia the Naked gospel {Vtr 
v^ngiienu), 1690, in-4*'. L'auteur, se décorant du 
titre de « vrai enfant de l'Église anglicane, » sou- 
tenait <iue le seul moyen d'effacer toutes les hé- 
résies était de rendre à l'Évangile sa simplicité pri- 
mitive, qu'il prouvait avoir été altérée bien souvent 
par les conciles. H réduisait donc le livre divin 
•'uix préceptes absolument nécessaires au bonheur 
et au salut de l'humanité, préceptes que chacun 
pouvait comprendre, puisqu'ils étaient enseignés 
parla loi naturelle. L'auteur laissait pour la pra- 
tique à chacun son libre arbitre, n'admettant pas 
que les Pères et les conciles, exagérant les avan- 
tages de la foi, imposassent aux fidèles un rit 



onifonne. H ^joutait que, aaat BierfonneHetteBt 
la divinité de Jéaus-Cliriat, il ne croyait pas qie 
ce dogme fAt nécessairo an aahil. Le fine et 
Bury produisit l'efTet contraire à cdni qoH cher- 
chait. Un cri de réprobatioa s'étevaooiÂreltBi- 
lencontrenx conciliateur ; |ioiir cette fois k dopé 
et lunivenité s'entendircat : the Naked gmfil 
ftit condamné an feu le 19 mai 16B0; 4 l'aih 
tenr , chassé <le IHiniversité, penHt sea cliiipi. 
Bury, traité de socimen, se vit attaqné vivaanrt 
par Jurieu dans sa Beligéon eu LaiUudlMgin; 
il répondit aussi dialeureusnaent dans too U- 
tiiudinaritu orih/odaaus, on Vindickm Ukr- 
iatiM ckristianx Beciêêkm atkglieoMm cnUm 
iHq^ièat et ealumnias P. Jurieu, Ge fkrwr 
y était traité dWion/a» pFqfesser, mëUgitUâ- 
tis diaàolicat pro/essor ; Londres, 1091». Ile 
part et d'autre on ne menant pas, comme on 
▼oit, les injures. Lederc prit parti pour Bonr, 
qui trouva beaucoup de partisans en Ao|||eterre 
et en Hollande. 

Adelung, supplément à Jficber, Mlgemeines Ceidirtmr 
Lêxiton. — Rose, New Biographicmi DielkmÊr y . 

BURT (Bernard de), oompositeor fruçais, 
né à Versailles en 1720, mort vers 1780. ti M 
surintendant de la musique de Louis X¥. Ses 
principales composHîons sont : les Caractères de 
la FoZie, ballet, en 3 actes ; 1743; — Jupiter 
vainqueur des Titans , en 5 actes; 1745; — m 
nouveau prologue pour l'opéra de Periée; — 
les Fêtes de Thétis, en 2 actes; 1750; — /• 
Parque vaincue, en 1 acte ; 1754 ; — l/fflas et 
Sylvie, en 1 acte; 1762; — Palmyre; 1765. 
Grimm, Correspondance. 

BURT (Guillaume), poëte et historien fla- 
mand, né à Bruxelles en d^^cembrc 1618, mort à 
Malines le 30 avril 1700. 11 Ait d'abord oratorieB, 
et devint ensuite chanoine de Malines. Son \m- 
cipal ouvrage est : Brevis Romanorum poidif- 
cum notitia; Malines, 1675, in-S*^; Padoue, 
1724, in-12; Augsbourg, 1727, în-S**. Bury est 
encore auteur d'un grand nombre de petites poé- 
sies latines sur les événements de son temps et 
de son pays. 

Walch, Biblioth. Theologica. 

BURT ( Richard de), historien français, né à 
Paris en 1730, mort en 1794. Il est plus coooii 
par les critiques de Voltaire, de la Beaumelle et 
de Grimm, que par le mérite de ses écrits histo- 
riques. Ses principaux ouvrages sont : lettre dit 
M. deB*** à M. de Voltaire, au sujet de sim 
Ahrégéde V Histoire universelle ;Londres,17à6, 
in-12; — Histoire de la Vie de Jules César, 
suivie d'une dissertation «ifr la Liberté^oi^, Vw 
montre les avantages du gouvernement mo- 
narchique sur la répulUiaue; Paris, 1758, 
2 Yol. in-12 ; — UisUÀre de Philippe et €àr 
lexandre, rois de Macédoine; ibid., 1760, 
in-4'' ; — Lettre au sujet de la découverte de 
la conjuration contre le roi de Portugel; 
ibid.,1759,in-12; --Éloge historique éeSuUi; 
ibid., 1763, in-8<';~Vie hénOque et prUéê et 
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Befifi itf roi de France; iMd. , 1765 , 2 vcL 
ill-4"; 17W, 1767, 1769, 1779, 4 Tol. in-lî; — 
BisMre dé la fU de louis XIII, roi de France 
ei de Klia»arre ; QAâ. ^ 1767,4 vol. iii-12; — 
HUMrê abréffée des Philosophes et des Fem- 
mes célèbres; ibM., 9 yoI. !ii-12; — Histoire 
de saHit Ltmks, rof de France, aeectm abrégé 
de V Histoire des Croisades; ibfd., 1775, 2 roi. 
iB-12; Psris «t AnTer», 1817, in-12^ Paris, 
tWttf iii-12; — Bssa^ Msttfhqwe et moral sur 
V Éducation française; îbid., 1777, in-12; — 
BoareBe éAtlM, som le fllre : le Zélé Compa- 
triote , 00 Navtûeaux essais historiques sur 
rÉduéaikm française; ibid., 1785, in-D. 

Qoénrd , to Fnmeê Mé^atre. — Sabatler, Im /ro<« 
5M«lM AI MhNrirfi. - Leioar. Bêbtttith. Mst. â» la Fr. 

BUBT (Fulgence). Vo§, Fulgercc. 

■niT (b'Aoucertillb). Voy, Auboeryills. 

BVftl^OITÉB OO BOVmEBTTBB, mage et 

w é de c h i dt la caar de Khosnxi-NoueliirTaB, 
▼Hait àla fin do smème siècle. H fit on voyage 
dans rinde, apprit le laaserit, el traduisit en 
persan les Fables attribsées à PilfMy, qu'on 
waÈà a^oQfd'kai être du brabmane VicbnouSar- 
■a. Sa tradoctien eat intitulée Uiavidankhird 
< Saiiesse étemèUe ). 

nritaftclM. nbtiatMfuê ortanM*. 
msm { César as) , i mti to t eur français, né à 
CvfsÈkm te 3 lévrier 1544, mort à Avignon le 
15 amA 1607. Après une jeanesse Ibri dissipée, 
il eaodbrasn à treoÉs ans l'état ecclésiastique, et 
se eoniaera eatièremeat à rinstruction des en- 
fants et ém peuple. U fonda en 1592, dans la 
petite viMe de Flsie, au comtat Yenaissin, la 
ooagrégalieD de la Doctrine chrétienne, qui fut 
approwée par Cléneat VU. Quoique frappé de 
eécilédans la dernière amée de sa vie, il ne cessa 
de diriigHr son établissement jusqu'à sa mort. 
he peupie le regarda comme un saint. César de 
Boa arratt ausâ nstitiié, sous le nom de Filles 
de Is Ikicirtne chrétienne; une congrégation de 
feaanea qui subsista jusqu'à la révolution. On a 
de lai : InstrtÊCéions; Paris, 1666, 5 vol. in-12. 

»e«»m», UJÊtaiTê éa Im f^ie de César àe nu»; Paris, 
Wt^ UHlf . — Moréri, Dict. hut. — Le Bas, Diet. encycL 
de la France. — Herman, HUt de l'étaMiuewteni det 
vrtwm renywT. 

B178 {Êalêhasar m), théologien ascétique, 
neteu dln précédent, de l'ordre des Jésuites, né 
en 1587, mort le 21 décembre 1657. On a de lui: 
Préparation à la mort, sur le modèle de Jé- 
sus MMiiranf; Lyon, 1648; Grenoble, 1660, 
in-tt; — Motifs de dévotion envers la sainte 
Fierté; Lyon, 1649, ni'î2 inoccupation inté- 
rieure pour les deux semaines de la Passion de 
Jfotre-Seigneur Jésus-Christ; 1650, in-18; — 
Motifs de eontrOion; 1652, iB-l8; — Exercice 
de la présence de Dieu ; Cbambéry , 1 669 , ia-12. 

Alegambe, BtèlMkMa Script Sêe, M$u. 

BVsa, pliilantbrope romaine, née dans TApu- 
Ke, vfvaN vers 220 avant J.-C. Elle fournit des 
liaUts, des vivres et même de l'argent aux sol- 
date romalM qui s'étalent retirés à Cannusium 



après la balaiUe de Canes. Après la goerre, cet 
acte de générosité fut récompensé par le sénat, 
qui s'onpressa detémoigpier àBusala reconnal»' 
sanee du peuple romain. 

Tlte-Uv8. Hv. XXII. — Valère-MaUnie, Ut. IV. — Bol- 
lin, ffisMre romaine, t. III. 

BVSBEG, BOVSBBGQ OU BOUSBBBGQVÉ 

(Augier^hislain de), diplomate et littérateur 
flamand, né en 1522 à Comines, en Flandre; 
mort an chAtean de Maillot, près de Rouen, le 
28 octobre 1592. H était le fils naturel d'un no- 
ble de ce nom; mais il fut légitimé plus tard 
par Charies-Quint. Après avoir fréquenté les 
universités les plus célèbres de Flandre, de 
France et dltalte, il accompagna en Angleterre 
(1554) Pierre Lassa, ambassadeur de Ferdinand, 
roi des Romains; et, Tannée suivante, ce der- 
nier envoya Busbecq en mission à la oour de 
Soliman n. Ses premières négociations dans ce 
poste élevé ne furent pas heureuses : il ne put 
obtenir de Soliman qu'un armistice de six mois; 
mais les services qu'il rendit plus tard n'en fu- 
rent que plus importants. 

Nommé gouverneur des fils de Maximilien II, 
Busbec revint de Constantinople en 1562, ac- 
compagna en France , en 1570, l'archiduchesse 
Elisabeth, qui devait épouser Chartes IX, et 
demeura auprès d'elle en mi^Hté de maire du 
palais jusqu'à son dépait ae France après la 
mort de son mari (1574). Mais bientôt l'empe- 
reur Rodolphe n le choisit pour son ambassa- 
deur à Paris. £n quittant plus tard ce poste, Buh- 
bec partit pour la Flandre (1 592), et fut attaqué en 
route par un parti de ligueurs. Us le hissèrent 
aller, il est vrai, aussitôt qu'ils eurent vu ses 
passeports, et respectèrent en lui la qualité d'am- 
bassadeur; mais la peur que lui causa ceC éyi;- 
nement dàermina une fièvre violente à laquelle 
il succomba peu de jours après. 

On a de lui quatre lettres, dont les deux pre- 
mières furent publiées, sans la permission de 
l'auteur, parL. Carrion, sous le titré : Itinerarin 
Constantinopolitanum et Amasianum, et de 
re militari contra Turcas instituenda consi- 
lium; Anvers, 1582 , in-8". Elles {Crurent on 
semble, sous le titre de Zéj^a^ionis turc, epistolr 
quatuor; Paris, 1589, in-S". Busbec y analyse la 
politique, les éléments de force et de faiblesse de 
la Porte avec tant de profondeur et de concision, 
que cet ouvrage, même aujourd'hui, est encore 
très-instructif: Ses Epistol/v ad Rodolphum II, 
imper, y e Gallia script» (publiées par Hou- 
vaert, dernière édition, Bruxelles, 1632), sont ou 
ne peut plus importantes pour l'histoire de cette 
époque. Ses œuvres {omnia gtur exstant) pa- 
rurent à Leyde en 1633, et à Bâle dans l'annéi' 
1740. Son style est pur, élé^mt, quoique sans 
ornements. Pendant son séjour en Turquie, il 
fit une collection d'inscriptions grecques qu'il 
communiqua à André Schott, à Juste Lipse et à 
Gruter. C'est a lui, entre autres, qu'on est rede- 
vable du fameux monument d'Ancyre, élevé en 
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llMaiieiir d'Auguste, n tt don fc la UbHettièqw 
■te Vtmnr de ploa de cait mumurlti grec* qall 
iivaft rPcunlHa p«ndioI son aéjour ni OrieDl. 
I Knc. dn g. du m., arrc wldiL] On doil ajui 
il lluhhi>r l'introduction de pluiiâira arbrei de 
roricot, rntre autm, du marronnier dinde. 



HI'NKV ( Hlchard), instituteur anglais, nf en 
tnin A l.iiUoo, dan» 1« Lin£olnshire ; muit rn 
inti.s. Il ratra duis Wt ordre*, dcTint pasteur 
à Ciidworth, puis maître de l'éoole de Wesl- 
tninttiT, placR cgu'il occupa pmdant dnguante- 
rinq an», et laissa un nom vénéré dans toute 
l'ATWlvterre pour le graod nombre d'élèr^s dis- 
lingunt (|u'il avait fonnée. Il omposa quelques 
KramiMireslatiiiea rt grecques, h l'usage de ses 



* BUBGA ( Antonio) , peintre milanais, né en 
IA3f<, mort en IBSfl. Après avoir reçu les leçons 
ilu Nuvokine, Il alla avec Gioranni Glilsotfi étu- 
dier à Rome les chers-d'oNiTrc des grands mal. 
très 1 puis, de retour dans sa patrie, il entra dans 
l'atelier dTrcoleProcacdni, qui l'emmoia comme 
«oa aide à Turin. Busca travailla ensuite seul A 
Milan, et j peignit mime à l'église Saint- Marc, 
en concurrence avec son maître. C'est U que, 
via-à-TÎB de quelques peintures de ProcacciDi, 
en voit un Chriil mit en croix, Tresque de l'ex- 
pression la plus pathétique, n est à regretter 
que toutes lea productions de ce peintre n'aient 
pas le mfane degré de mérite. Il est vrai que 
Vcai peut en accuser sesiolinDitésicar la goutte 
qui lui ûta l'usage de ses pieds aflïdblit en même 
, temps tous ses or^nee, et il prit bieutdt une 
ntanière commune et de pure pratique. Busca 
rendit à l'art un service signalé en obtenant par 
aes solUcitationB la réouverture de l'Académie de 
peinture de la bibliotlitque Arobrosienne, Ter- 
mée depuis plus de 'ringt ans, par suite de dis- 

E.B— {<. 
Laul. SUria piltortca. — Tlcoul, DltUmariB. - M- 

Busca llgnact), prélat italien, né i Hilan 
en 1713, mort en 1S03. H était nonce dans les 
Pays-Bas avant l'insarrection de «s provinces 
contre Joseph n. De retour en Italie, il fut nommé 
goavemenr de Rome, devint cardinal eu 1789, 
et obtint la confiance de He VI , qui l'envoja i 
MDaa pour négocier avec Cacanlt, envoyé de 
France; mais il échoua dans cette mission, et 
revint L Rome, où il continua de remplir des 
emplois importants. Plus taid, il se montra op- 
posé au concordat. 
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ft la réforroe de divers ordres dans les Pays-Bas, d 
obtint le prieuré de Sulten près d'HiUesbeim.Sen 
prindpal ouvrage est : De Origine aznoià d 
eapituli,sfiiCongregaliotUt Windtttmam; 
Anvers, ISll , in-S*. Ce livre coatieat le Clin- 
mieon Monlti Agnttit, par ItnXDU à %nc^ 
rtruiu 




mrocH IPaut), théologien aj _ 
1491, mort lell octobre 15597 D Âd kpnt- 
mier évAquo de Bristol en 1543. Ayant m- 
braasé les doctrines de la réforme, Il pefdit m 
évécbé sous la reine Marte, et rentra plus tard dou 
te sein de l'Eglise catholique. Ses foincipiaiiio- 
vnges sont : Nota on Ihe psatms ; Loodiei, 
1525; — TnatiteiH prai*e qfthe Cnu;— 
Àntver to certain enqtiiriei eonetrning tài 
abutti of Ihe mois ; — TrealUe oj latea toi 
Cwittg renudiei, 8 voL 



BUBGH ou BD8CBIIIS (Jean ou AmoM), his- 
torien hollandais, né en 1400 i ZwoU, mort en 
1477. n entra jeune che7 les chanoines réguliers, 
fat choisi par le cardinal de Cnsa pour travailler 



HIT8CB (Jean-George), historien, écooMMk 
et mathématiciea allemand, né le 3 janvier 17a 
à Alten-Wading , prés de Lnneboorg ; mort h 
S août isoo. n savait, dit-on, tontes les lu^ 
de l'Enrope, et réunissait dea CMUtaissams 
trés-variëee. n Ait le fondateur et, paiut 
trente ans, le directeur d'une académie de tooi- 
merce à Hambonif , où des jeunes gens de 
toutes les contrées de l'Europe venaient pd» 
des connaissances fliéoriqiies et pratiques. Anm' 
d'un zèle ardent et éclairé pour le bien de laps- 
trie, il dota la ville de Hambourg d'utiles *- 
blissements, entre autres, d'une école des pn- 
vres, la plus belle de l'Europe. Les onvr^es de 
Busch sont écrits en allemand ; en void les prit 
cipaux : Eatai d'un traité de MathétKabqtti 
wueifei; HambMUf , 1773, in-S° , éditiocaq- 
mentée ; ibid., I79S, ln-8° ; — De la dmte- 
tion de Vargent dan> les rapports mee Té- 
mnomie politique et le Commerce; ibid., 
1780,2 vol. ia-8' ; — Observations fiMet pr* 
dant un voyage dans une partie dt la StUde; 
1 783 , m-8* i — essai d'une Histoire A 
Commerce démon temps; ibid., 1781, 1713- 
in-8°; — Eisai sur FÉcottomtU poli- 
tique et le Commerce iltàà., 1784,3 vo). in<tl>; 
.£lMiofAéfueducimtmeroe;ibid.,178i-17tt, 
vol. ln'g°; — Qbservationa faites pendmt 
% voyage dans les Pays-Bot et en Aitgte- 
terre ; ibid., i78fl, in-8° ; — Examen de tttte 
question : a Est-il avantageux à un peaplt, 
sous le rapport du progris des lumiiret.que 
sa langue devienne la langue universelle ! ■ 
Bertin, 1787, io-S"; — Principe* sur iapoii- 
tique des monnaies, et sur FimpossibitUé i'i*- 
troduireune monnaie uniperMlle,- Hambooif, 
1789, in-8°; — Observattons et expérieneti: 
ibid., 1790-1794 , S vol. ia-S^ ; ~ Théorie du 
Commerce; 'MA., 1791-1799, io-8*; — £«7- 
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clop6die des Sciences stathémtUigues i Ma., 



UVBcaK(S«rmann de), en latia B^ischius, 
UTant allemand, né dans l'érSché de Miiiden en 
14A8, mort kDolen «11534. Après sTiùr mené 
□ne lie erruite et agitée, il embrassa la doe- 
trine de Lalhet, qui le fit nommer professeur 
dlùstfâre k Marboai^. Ses priacipanx onvrages 
Mut : Vallvm Hwmamtotiii 1518, iD^°; 
Franc(brt,1718,in-8°; — De Avctoritate verbi 
Dei ; Harbon]^ , 1 529, In-S' ;— Annotatlones in 
Silium Italieum, In litirum 1 Martialis, in J«- 
venalem, in Pelronium ;— Carmina vaiia. 

Sweert, AUubsi Btlçlai, g. Ul. — BalUct, Juge- 
aiailM lier SnanU. t. II. p. lU. - Catai. MM. Bmtav., 

MtoU. Cabmitmi; p.'in. -MUiron, JUtmolni, t. XXV. 

■ BCSCBBHTHAL (£ip»uinn-Miû«), poète 
aUnaand.né eu 1783à Biscblieim, près deStias- 
boorg, niort à Weimar eu IS19. à annonça de 
boone beare dlienreaEes dispositions. H com- 
moiça ses études A StrasiMorg, et se rendit eu- 
mite eu Allemagne. Là il cultiva la poésie avec 
■Dcc^, et plusieurs de ses compositions en 
allemand et mËme en hébreu lui ont lait assi- 
gner un rang honorable parmi les poètes. Pureté 
4e (tjle, élégance d'eipre»sion, Tacilité de Tersi- 
fkntHK), sensibilité exquise, voilà les qualités de 
ce poète. Plusieurs morceaux dont il a en- 
richi la S<rulamel/i,nxué\ littéraire publié ï 
DeMan en 1807 et pendant plusieurs années, &e 
troaTcnt réunis à des élèves, des ballades et 
d'autres pièces de vers, dans un recueil de poé- 
sies qu'il a publié. Après un court séjour à Pa- 
ria <1807), ail il fut, appelé par son ùeul le 
raUin David Sinsheimer, Buschentbal s'établit 
k Weimar. [Enc.desg. du m.] 



BuacHEire (....), arclûtecte du onzième 
slède, s'est rendu immortel pat la construction 
de la magnifique cathédrale de Pise, eonunencée 
en loe3, et le premier monument de la renais- 
aance en Italie. Une erreur qui a été adoptée 
par presque tons les biographes a ùùt longtemps 
de Boscbetto , dont le nom est pourtant bien 
Malien , un Grec, natif de la petite Ile de Duli- 
ciunm, qui jadis fit partie du royaume d'Ulysse. 
Cette méprise est résultée de la (ïusae interpré- 
tatkm des deux praniers vers de l'épHapbe de 
Boicbetto, gravée sur la lïçade même du manu- 



neit évident que Dulichio se rai^rte kDuci, 
et que ce distique d<Ht être, comme l'ont restitué 
Fluninio del Boi^ et Cicognars : 



On ne d(Ht donc j voir autre diose qu'une com- 
paraison de Itialrileté de l'artiste avec celle d'U- 
Ijsse, le chef de Dulichium, si célébré par 
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Homère. Une autre inscriptiiKi conservée dans 
la cathédrale de Pise nous apprend que Bus- 
cbetto était ausa savant mécanicien qu'habile 
arcbitecte, et qu'il avait inventé une mâcbiue à 
l'aide de laquelle dix jeunes filles élevaient des 
fardeaux qu'un grand oomlare de bœufs auraient 
à peine ébranlés. E. B— n. 

acofDirm. stnria itUa scalura. - HorroDa, PUa 
Ultatrala, — Qutrcnierc de QnUc; , f'te du .«rcAi- 

BfiscHiNG (Jn(oine-fr^d^ric), célèbre géo- 
graphe aU«nand, né è Sladthageu, dans le pays 
de Schanmbourg-Lippe, le 17 septembre 1714; 
mort le IS mai 1773. Son père, avocat de pro- 
ression.le traita avec une extrême sévérité. Placé 
ï llnstitat des orphelins de Malle, il ; étudia la 
théologie; en 1748, il Ait appelé à Fétersboorg, 
oùildevintea 174S le préc^tenr du prince Biren. 
Professeur de pbilost^hîe à Gosttingue en 17M, 
il fut accusé d'hétérodoxie à propos d'une dis- 
sertation pour le doctorat, oh étaient développées 
des idées qui n'étaient pas précisément cdK» de 
l'Église dominante ; et il lui Ait interdit de profes- 
ser la théologie, on de rien publier sur cette ma- 
tière sans autorisation préalable. Nommé pro- 
fesseur ordinaire en 1759, il chai^ea en 17S1 le 
séjour de Gœttinguc, qui luiétait devenu peu agréa- 
ble, contre celui d e Pétersliourg, où il était appelé 
à remplir les fonctions de directeur de la cwn- 
munauté protestante. Forcé, par snite dlntrignes 
ourdies contre lui, de se démettre eu 1765, il se 
relira d'abord i Alloua, et en 176â il devint 
membredu consistoire supérienr de Berlin, où il 
s'occupa surtout de ses travaux géographiques. 
Ses principaux ouvrages sont : Xrdbeschretbvng 
(Descriptioade la terre); Hambourg, 1754-1792, 
11 volumes in-O"; cet important ouvrage. eut de 
nombreuses éditions ; avant Busching mi n'avait 
pas BU exposer sdentifiquemenl la géograi^e ;— 
Magasin /ùr Historié und Géographie; Ham- 
bourg, 1767, 25 vol.in-8"; ^Beitraege zur Le- 
bens Geschichle merliwûrdiger Personen; 
Hambourg, I783-17S9, 6vo1. Jn-S" (Pièces pour 
servir à l'histoire de persomiages célèbres); — 
ISeueste GescMchte der Evangeltschen Brû- 
der-confessionen in Polen ( Histoire moderne 
des confessions évangéliques en Pologne), 3 vol.; 
Halle, I784-I7S7. 

BitscHiNC i,Jean-Gwtave-7%éophile), éru- 
dilel antiquaire allemand, fils d'Antoine-Frédéric, 
naquitàBerIinenl783, et mourut le4mailS29. 
Aprèsavoir étudiéà Berlin,àErUngeii etàHaCe, 
il fut attaché è la régence de Berlin. Chargé, en 
1810, de rechercher dans les chapitres et monas- 
tères les documents historiques et sdentifiques 
qui s'y trouvent, il s'acquitta de cette mission avec 
zèle et en homme éclairé. En 1811 , il fiit nommé 
archiviste du roi à Breslau. Nommé en 1817 pro- 
fesseur exti'aordinaire des sciences de l'antiquité 
à l'uuiTerMté de cette ville, il devint professeur 
ordinaire en 1823. En 1825 , il se démit de ses 
fondions d'architistc, Ses principaux ouvrages 
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mnl ^ Hnmmlung drvlsrhi-r Viiltnlirdfr (R*- 
rtidliIPclinntR pofiuliilm allmianrlii ),ra «uirlé 
a*MVui<li>rHiKni;lt<>rtin,iwi7; Bnehder 
£vta(Ll*r<-(l'»iinur);II<-rUn,|!iii«, I vol, ln-8«; 
— Mkni fior/s' l'on HfrlieMiigea ( Vie de Coetï 
lie KerikhiB)^); Krmtau, IKU; — Uterarit- 
rhcT GruKdriss zur r.tuliiclili' drr tlfuluchen 
roeiie (Aperçti il'iim! Mittolrr Hlt^nlm cl<> la 
IHiràipfdli-iuutili'); lln'iilau, IS15; -- l'aHt/iiKiH, 
mu» ZtUKhryftfur Wi>ur.iiMhtift uml Kunit 
(Pnlh^uB, iH) Jiwnutl A-» Sriina-*atdfi\Hf.); 
BerUii,ltlO,n vol. in-H- tmculbhurKMD s/ec 
kuniuitrauer ) ; — tlwiriim fur ÀtUinulxht l.i- 
leratur «nd Â'wkJ i KIumIuiu ik' l'Art i-t du l'ïn> 
t'iriiK UtlPratiiN! di' l'Allivumiu-) ; Ih'rtia, I1109, 
en cullabonlHai aviMi H^ni i^l luilri^; — Kr- 
siirUutiftii , IHchIUHgfH t'ait nutlUipitlr.! 
und Sekutu-iààt Jia VilteUiUurji (l'uBti-s, (wé- 
MM, uurl]) rt broM du iiwjivnitcit ';lln'»l:iu,ltll4- 
tlMi;— llet Oeutsvitrn Lebe.n, KHn>.tnu<l Wm- 
WHiw.VifJWafJcr^Arl.hcteiKO'ttu'iiruiloiude 
rAllMiiaM<auiiHi)ni«i|u}; Dntsiau, I81li-ltil7, 
4 vul. m-fl", rtncMvi'llenlitiiin eu iHït;-< Dm 
btiilttuvltta AlttrtkiUHrr Srhlttieas (k* Au- 
lii[iii(i^ IHiienor» de \i Sib^)) Lvi[iii([, 1II31>- 
!K!i, u-M"; >- I>f uiUiquil Sîlftiaiis xigillisi 
Breiilau, IHl'i ; -- Vmuch finer EinMlung in 
tint (iutchichU lier AUdeulschen Jlau-Kuiiitt 
l VMmi d'uM iDtroiiucItuu iluiu l'hutoiro de l'ar- 
«liit<-«lure <ir l'aïKknne Alli-autpii:); Leipzig 
l(l3;i, iiWT; — HUterxit und KUttra-eseii 
( I'Arp h k-s uMMint de la dieialerie) ; U'IpzÎK, 

IB24, S ï<)l. Ùl-8*, 



hi'sAk ( Urrani), Ihrokigii'a bullanduis , irère 
du siijvjiiit, iiii wri Ib'iS, mort \trs 1:1%. 
Il fut rlianuiiu! ï Xanlea, et te distingua coniine 
priHlUateur. On a de lui : une It^HUi!>« à Fiic- 
eha lllfriius, mut la coiuiiuiiion «eus les deux 
i%|<ècM; — uu Catéchiscoe en Oamaod. 

\\\Ue, OurlwaliUigrapli. - Arnlrb, BMteUi. Selgica. 
- ■.•■mire. Elogla UIwIC. lltlQ. KHpInr. 

iii<sÉE [Jf-im), théoU^tim hollandais, de 
l'imlri' t\f% Jcaaites, n^ à Kim^e en lûl7, mort 
à Mayeiii'« le 30 mai 1611. llprofrasa lonfilemiB 
la tlukik^e daiis cette dernière ville. S<^ princi- 
[laux ouvrages sont : Dlsputatio thenlogica de 
Jfjuiiin; — De. Prrsima Cbriili; — De Des- 
ceas* Christi ad Jnferos; — Panarion, sive 
wea ntedica a^verstu aniiHi mordus; ~ Vi- 
ridarium chrlilUmamtn virlutam ; — Madus 
rtet» nuditandi de RedHt dioin'u f — DeSta- 
tilnu lloniinuni ; — des outrages de piëlé, qu'il 
composa en latin, ou qu'il tratluisit de l'italien 
*m de l'espagnat ; — des lidiliiins de I.uilpraDd , 
d'AtdNxi de ficury, d'Hincmar de Reims, dn 
Tritbfaie et d'Anastase le ttibliotliikaire. 

Àmtrt, Blàllcth. Brlilca. - ll\efl^l^l•.■ . inbllnlh. 

B(raÊE(/>i«fTP),tll^hl^holtand^i$, del'or- 

dredesJésoites.rrëredu précédent, néversi;ï40, 1 

mort pn 1.187 à Vienne en Aatriche. Il fut [iro- . 

fesseoi d'bébreu dans cette dernière ville. On a ' 
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de hii : Oput catethitheum, ttw tunmuitc- 
trinfe chrulianx Pétri Canisii; Cotapa, ISR, 
in-r«t. 

BDSBiBACM illerman), tbéokdîa tUt- 
raukd, de l'ordre df« Jésuites, né en 1600 i EM- 
telen, dans la We«tphalie ; mort le 31 jannr 
ICCS. On a de lui : Lilàim ixler tpiiut, ïe 
virçinibiu Deo dévolu elqu» in secitlo luer- 
Vienllbiu; — Medulla tàeoloçix noraUt.a 
varia prabatitqw auctoribut conekuiuita:x»i 
ouvranc, qui ne hit d'abord qu'uo is-i:, eut 
ptua de 60 éditioas ; la praniËre parut il Huikr 
en lc4j ; la plus récente a été poUiéB I Loothi, 
1S4R, iiol. Le V. Lacroix et le p. C«llwU« 
firent î toI. tn-tol., t l'aMe de eotnm«iitiin*d 
d'addilioiis. Cette donlère ddition reparut 1 L^ 
en 1739, avec de noiiTclIcs additions par le 
P. Monlausan. Le Jérniite Alfon») de Ligsrioa 
fil encore paraître une édHioii phi^ eo^Nfe i 
Rome, 1757, 3 vnl. C'est ï c«tte époqneip'N 
crut y découvrir ponr la première fois ooe Séo- 
rie ilu meurtre, d'après laqueHe leré^cideiM!» 
était dMaré ctio«e licite. L'ouvrsfte fiil codiInMf 
par les paricmpiils de Paris et de Toutome. le 
P. Zacharia prit la déMse rie RafenhainB et 4e 
Lscroiv ; soD a)Mit<Hde ftit condamnée an R» k 
10 mars l'jS. Un autre jésuite, le P. Aqd» 
Tranzoja, publia eu 1760 une noiiTeHe dflM 
di- îiusenbaum. 



BVSEXKLLt {le p. Pierre ), 
lien, vivait clans la première moitié iln dh-la- 
llème siècle, et Ail professeur de droH ciBMi 
l'université de Padmie. Ses principart ownpi 
sont : Dr Mrthodo kaWa in ihKttornm Ui- 
laura/ione ;Paâoue, 1739,in-B"; — » An!»- 
laie conferendi Jubilxum et peenat sn/mO- 
tei remi/fendi;nM., 1751, iii-4'; — Btaelf 
slastiea juitsdictione; BM., Iîi7, lB-8°. 

Mniiuclitni, Snitterl ftfal^. 

* Brsi ( Gioermni-ltattistfi ), peiatre ri sec- 
teur holonais, flurissaK vers ISM. tlève In 
Carrache, iijit, en 1«01 , une Ktatne de rffMMCr 
pour les funérailles d'Augustin. K. B— k. 

atlaittni dd tmeralniÂfiatiii» C*mitt{ lutll , 

*im;bi (eiova)Hii-/><wJo), pcMTe et aicti- 
teete,ri*re da préf^deat, élève cotMaeW*s 
Csrrache. Il eot I Palemw le Mre d 'wdiilNtt 



Ri'.si r A'tciMte ), fc«lpleur italien , mort à Ti- 
kncu en Espace ai 1769, danannige avaMé. Il 
passa la ptas graxide pwtiedeaa vie k MurcM^d 

ses oiivrat;e:<eBTeBldanB toutol'ItsyagMWaB- 
menae réputation. Uhit sculpteur de PbUi|i(icIV. 
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prëc«ctté mnarqniHe dan» mb études ; aussi à 
pdne les eut-U lenolaées, qa!! te vit inveiti de» 
places de otianoine-leGlMr c)e S<dnt-Jean de La- 
tru el lie bibUoUiAealK de U Basilique. H con- 
courut efflcaeement au Thésaurus hutortx et' 
clettaâtiœ, el fut Domméproreggeor ft l'nnivec- 
sité MMuaiM. La mort l'enleta k vingt-quatre 
au. Qoelques opuscules, remarqoablet par le 
kaà et le stjle, Tont regretter une vie sf Murte. 
Mario dj Xnia, ii JinTler ist<. 

Brsins {Paul), jintscoasulle aéerlandals, 
mort le S3 septembre iei7. Il M profeseenr (te 
droit & ronhersHé de Franeker. On a de lui ; 
litKtaius deannuisreditU/ia;Co\offie, ISOI, 
te-8*; — De qfficw Judtels ; Franeker, ieo3, 
ia-f; Leyde, «10, ln-8*; — Su/>Cilitim jvris 
Ubri VII i Cologne, 1004, STee des additions; 
Franeker, IB12, iU'8°; Heidelberg, 1665, in-i"; 
— De republica llbri 111; Franeker, 1BI3, 
iii-4*) FrancTorf, 1BÎ6, în-8°; — Illustres 
mxit. oontroveTSX ad libros IV Instiltttio- 
Rum; FrancTort, ISIi, ln-4'j ^ Comment, in 
Pandeetas; Devcnter, 1M7, 1858, in-4''. 

AtiÊli. afMferta. Biigtca. - ^utrn. .tltuma Btl0cx. 
~ tùtm. rum (nXUonm. — Vikaci, J<n« frùjti»- 

•csKAGmcs ( /eon-Pierre ) , orienUlUte 
anéttoia, natif de Stors-TuBa, daiu la Dalécar- 
ùe; mort à Upaal eo 1091. U tut prurKSseiir de 
IW^ne hébraïque daoi cette dernière ville. On a 
de loi : piMertutio» tvr la nature de la Mas- 
tare, eabébreu; Upaal, 16iil, iii-4°i~ De usu 
et neeetsitale linçuarum orientalitim ;iiâd., 
16M, 10-4° ; — De Deorum gentilium orifiiie 



BUSKASKit» ( Pierre ) , vivait dans le mi- 
lieu du dii^'Septième siècle. On a de lui : De le- 
gloTie veierum Romanorum in génère^ opus- 
ci(J|»n; Ansterdani, 1B62, in-IZ. 

VVSI£n>B\, en latin Buslidius {Jérôme ), 
dwlomate néerlandais, né en 1470 à Bousleide, 
{ Bouschleiden ) dans le Luxembourg; mort à 
Bordeaux le 27 août 1517. Doué d'une inlelli- 
gence élevée, possessenr d'une grande Tortunc, 
iJ fut membre du cooseil souverain de Malines, 
et employé, par la maison d'Autriche , dans les 
oégocjatiims les |dus iniportanles pris du pape 
Jules O , près de François 1" et Je Henri VJII. 
Cbnrlesd'Autriclie,depuisChailesV,l'envu)aen 
EqKtgne comme ambassadeur; mais Busieyden 
ne pot accomplir a mission; il mourut à Bor- 
deaux. Ce qui rend la vie de Busleydea digne 
de DOS aoaveoirs, c'est sa généroeité : il cunsa- 
eia la plus grande partie de sa rortune à fonder 
à Iiouvaiit le collette de» trois langues, dan» le- 
quel dix pauvres écoliers étaient entretenus, et 
•H>reoaient le latin , le grec et l'hébreu; c'est 
aussi l'amitié dont l'honora le célÈre Thomas Mo- 
niB. Le chancelier d'Angleleire, dans son ambas- 
ude dans les Pays-Bas, fréquenta beaucoup k 
Malinea la maison de Busiejden, à tel punt 
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ment somptueux. On a umerté m 
Loovaln des poétles et des oi 
de Bosle^dea. ll7a,()lttod•l'Erlll^deTlM- 
ma« Himis, une lettre da hd ; <^e«t ta ssDl lie ses 
ésriU qui bous ieate(édtt. de fitlo, ISIS, in-i"). 
G.I. 
Bijla, DtctlowuM crlHdff. — fwpwis. SMtoU. 
JM0-P t- Ip fi. 4n. — ttotéti, Dici. JÙft. '- Eiagrapkiff 

BCSMAlm ( Jean-Eberard ), théologien pro- 
testant allemand, né à Verdco en 1644, mort à 
Helmstœdt le 18 mai 1092. Il fut professeur de 
langues orientales dans cette vtUe. Ses princi- 
paux ouvrages SMit : De sckol. /febrxamm; 
— Deantlquis Hebrxoram Hlteris ab Esdra 
(n ÂSTifriacas mutatis ; — une édition de l'o». 
vragc de Baitti. Bonilitcio, intitulé Ssccerpta éé 
historiée romans: seriptoHhvs. 

■itrHiSRouBeioitB »* evBBio, dH 0o- 

sone nanello, poète italien, né vers IIBO, mort 
vers (350. Il était delam'blebmille des RafMHI 
da Gubbîo, et composa des poésies médiocres, 
qui sont en partie des commentaire» , in tm'm 
rima, de la Divine coinédie de Dante, On a da 
lut en outre : Fortvnatm Sieuhu, ossia l'ùo- 
venturoso Sieilianodi Busone da fivMM, ro- 
numîo atorim scritto nel f3ll, ed ora pw la 
prima volia pablieaîo i^iietax:, IS32, In-S*. 
J. B. 



' BCBi ( Froaçois-Joseph ) , jnrisaiDSulte et 
poUicisteallemaBd,n«ïZelleenig03. n étndla 
i OlferdMirg et à Fiibowg , se fil receTcâr doc- 
teur en philologie et en méileeinu, et s'arréla à 
l'étude da droit. En 1833, i profeasa comme 
pnrfesseur suppléant le droit puUie k Fri- 
bourg, et comme professeur IHulaire en 1836. Déjà 
connu par divers écrits, il entra dan» la seconde 
chambre badoUe en 11137. Libéral doiK se* jeunes 
années, il se montra plus tard opposé à la dé- 
mocratie, et partisan très-proMdcé des idées ul- 
trarnonlaines. C'était se placer dans une pasitioQ 
bien difficile. Aussi résigna-l-il bientôt Km utaa- 
dat. U revint à la chamlH'e en 1846 ; les attaques 
dont il fut l'obiet devinrent alon si vives, qu'il se 
retira une seconde GDie en avril 1848. Au mois 
de décembre do la mAue année, il devint mem- 
bre de l'asaea>l>lée nationale ailemande, et s'; 
posa en orateur du parti catholique. Ses publica- 
tions sur les doctiûes de ne parti portent l'em- 
preinte de U plus grande exaltation. Lors de la 
révolution de Bade, il tentade planter le drapeau 
de la ccntre-révolutioB , tout en se déclarant 
contre l'occupation prosaienne. Les principanx 
de ses nombreux ouvrages sont : GeacAicAïe 
und System der Staats-wissentchqft ( Histobe 
et sysitmededroitputdic); 1839, 3 vol, in-S"; 
— l>i« -Méthodologie des h'irchenrtehts (la 
Méthodologie du droit eccl^iasUque); Fri- 
bourg, 1842, in-8°; — Die GemëiMomkeit 
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der Eechte umi dar Interessen des Katho- 
licismus ( U Commimauté des droits et inté- 
rêts da ctthoUcisme) ; SchaHhouse, 1847-1860; 

— Die Deutsche EinheU und die Preussen- 
liebe ( l'Unité allemande et l'attachement à la 
Prusse ) ; Stuttgard, 1849; — Z>er hohe und der 
niedere Hadicalismus (le Grand et le petit ra- 
dicalisme); Schanhoase, 1850; — Vrkundli- 
che Geschichte des natUmal-und territorial 
Kirchenthums ( Histoire de l'état national et 
territorial de l'Église eo Allemagne); Schaff- 
house, iSûl. 

ConoenatUnU'Lêxiecm. 

BU8SJBUS (André) y antiquaire et historien 
danois, né en 1679 dans la Norwége, mort à 
Elseneur le 4 janvier 1755. Il fut bourgmestre 
dans cette dernière Tille. Ses principaux ouvrar 
ges sont : fntroductio in dialectologiam Novi 
Testaments ; — De poesi epica; — Amussis 
quantitatum. Il a encore donné une édition des 
deuxQurragessuivantâ: Arngrim Jonx Groen- 
landia in linguam danicam translata; — 
Arii Prodw polyhistoris schedœ, sive libellus 
de Islandia, Islindinga tfok dictus, necessa^ 
riisque indicibus e veteri islandica in lin- 
guam latinam translata eê notis illustrata; 
Ck>penhague, 1733, in-4*'. 

JOcher, ^llgemeines Gelehrtefk-Lexico». — Nyemp et 
Kraft, Almindeligt Litteratur^Lextcon. 

BUSSATl OU BISSATI SAMARRUNDI, poète 

persan , vivait dans le pays de Samarcande 
vers l'an 808 de l'hégire (1405 après J.-C. ). 11 
fut d'abord tisseur de couvertures. Ismel Alla 
el Bochari, poète contemporain, a dit de lui, dans 
un langage figuré : « Une belle couverture est le 
tapis des nobles ; c'est pourquoi il est plus juste 
que nous le nommions Bissati, c'est-à-dire tis- 
seur de tapis. » Bissati excella dans le genre 
erotique. 
Hammer, Cetchieht. der Pers, LiU. ; Vienne, 1818. 

*BÛssBL { Aloys- Joseph) , poète allemand, 
né dans le pays de Salzbourg en 1789, mort le 
27 mai 1842. H débuta par l'étude du droit; puis , 
sous la direction de Thiersch , il approfondit les 
littératures grecque et romaine. Plus tard, les 
circonstances donnèrent un autre cours à sa car- 
rière, et il entra dans l'administration des postes 
à Amberg. En 1830, il fut envoyé à Munich, où 
il mourut. Ses poésies, quoiqu'elles aient à peine 
franchi les limites de la Bavière, sont loin d'être 
dépourvues de mérite. On a de lui : Poetische 
Blûten (Fleurs poétiques) ; Amberg, 1819, in-8'>; 

— Dramatische Blûten ( Fleurs dramatiques ) ; 
Bamberg, 1823; — Pilgemaechte des Meis- 
ters Tisotheus ( Nuits de pèlerinage de maitre 
Tisothéc) ; Amberg, 1828, 2 vol. in-8» ; — No- 
ryssa ;Wurzbourg, 1831 ;— Dm Kaisers Schat- 
few( l'Ombre de l'empereur ) ; Munich, 1836; 

— Des Skalden Ryno-Noryx Irr und Minne- 
fahrten ( Aventures amoureuses du Skalde Ry- 
no-Noryx) ; Munich, 1828. 

Conx^wsaHonS'Jjexicon, 



^BUSSBLLi ( Orfeo)y scolptear romiia,!» 

démicien de Saint-Luc en 1650. On voit de Wà 

Rome, dans l'église Saint-Ambroisey la statae à 

saint, exécutée d'après un modèle de FmoA 

Duquesnoy. E. R— «. 

OrUmll, Âbbeeedario. - MlMirlnl, ^ecodmte ASa 
iMca. 

BirssBEO {Joseph'Louis ), théologien itdi^ 
de l'ordre des Carmes déchaossés, né à Hi 
en 1659, mort à Crémone en 1724. On a deU: 
Disccrsi sacri; Modène, 1693, in-4*'; — I» 
tor biblicus, sive BUflix sacrx antilogUià 
concordiam redactx juxta mentem dùUali 
Angelici; Crémone, 1725, in-fol. ; ouvrage p» 
thume, dont le 1*'' vol. seul a été impriiné. U 
second volume est resté manuscrit dans lili' 
bUothèque des carmes de Crémone. 

MazzucheUl, Sciittori d^ItoHa. 

BUSSBT (comte de), ancienne Dunillede 
l'Auvergne , descendant de Tune des brancba 
|)&tardes de la maison de Bourbon, ce qui bn ti- 
lut le nom de Bourbon-Busset. Ses memlm 
n'ont pas marqué dans l'histoire. 

BUSSBT {Pierre-Louis de), général trmçàs^ 

àRueil, près de Paris, le 12 mars 1736i; moit f» 

1820. Engagé débonde heure dans la carrière ni* 

taire, il contribua, en 1757, à repousser une en- 

oente des An^s sur les c^Vtes de la RocheUe.L^ 

née suivante , il s'embarqua pour le Canada; mb 

son bâtiment , séparé de la flotte dont il ftisat 

partie, fut pris par deux vaisseaux anglais aiirês 

un combat meurtrier. Busset, grièvement UesBé, 

Ait conduit en Angleterre, où il resta trois us- 

]l fit ensuite la campagne d'Allemagne de 170 

et celle de Corse , lors de rinsurrection detttfe 

lie. En 1792, il réunit un détachement des eeat* 

suisses, avec lequel il alla rejoindre, à Cobkib, 

les princes, qui le créèrent maréchal de canp. 

11 fit , en cette qualité , l'expédition de Chamiii- 

gne, et servit jusqu'au licenciement qui sdtit 

la retraite du roi de Prusse. A la restanralioD, 

Louis XYIU nomma Busset commandeur de 

Saint-Louis, et lui accorda une forte pension 

de retraite. 
Le Bas, Dictionnaire encyclopédUpte de la France. 

BUSSEY {Adam), ingénieor français, natif 
de Langres, vivait dans la première mottié do 
dix-septième siècle. U se fit remarquer par ses 
connaissances en mathématiques. Louis Xm k 
chargea de fortifier plusieurs places importantes. 
Bussey n'a laissé que des manuscrits sur Fart 
militaire. 

Bazio, Histoire du régne de Louis XII l. 

BUSSI. Voy. BUSSY. 

BUSSI (Feliziano), historien italien, né à 
Rome vers 1679, mort dans la même ville le 34 
avril 1741. n quitta Tordre des Jésuites poor en- 
trer dans celui des Infirmiers. On a de lui : U- 
toria délia ciità di Viterbo-; Rome, 1742, in-fol. 
Ce volume, édité après la mort de ranteor, ne 
forme que la moitié de l'ouvrage. Le reste se 
trouve en manuscrit à Viterbe. 

MazzachelU, 5dHttoH dritaUa, 



I {Jean de), poète et tittératear 
tmtçàs, de l'ordre det Jésuites, né en 1607 A 
TiOrfranehe, près (le Lyon; mort fe ze octtdire 
1079. Ses poésies françaises «ont oubliées ntais 
on lit encore ses poésies latines. Son stjle , sans 
ttre ni correct ni égal, est animé. Se» prima- 
pain oorraees sont : Descriptions poétiques 
m vers français; Lywi, 1048, in-'i°; — De 
Mhea tiberala, poemation in très libros distri- 
bulum ; ibid., 1SS3, io-ls : ce poëme est encore 
OTtimé ; — Basilica lMgdu7u:nsis , sive domus 
Mntnlaris; 1661, in-fol.; — FU>saili hislo- 
rianim;Ljaa, 166S,iit-12;tradmt en français, 
miOÊ le titre : Parterre fiistorigue ; — Scander- 
bergiu, poema in F/I/U^-,'ibid., 1662, in-8°; 
— Historia Franeiea ab initio monarchias ad 
a>iRuffll670; ibid., 1671, 1 vol. in-4''; — Mé- 
moé-es de ce qt^il y a de plus renutrqttable 
éaAS_ VUl^anche en Beaujolais ; YilleffiuKhe, 
1671, B-f*. La bibliothèque de Lyon possède 
■ do F " ■■ 



Sdntc-IUrtbB, Cailla chriiHma- - 

«U (OBOUt. ~ tJegIDlH. BltUoOuea jcriyunvrt jv- 

tlttaUi JtBi. - coIddU, sut. ntl. rO la ville ie Lyon. 

vcsaiBiTAC (Pierre tx), tronbadour fran- 
fais, TWait Ters la fla du douzième siècle. Il 
habÂa avee Bertrand de Bom, Dans àtm. de ses 
lÉrraites, pobtlés par H. Baynouard, on trouve 
Hê» aUaBÎons am aventures de Renard et A' lien- 
crin, n eu faudrait conclare qn'il y ent on 
potaie provençal dn Benard, airtérieur à celui 
de PecTot de Saint-Clond.; Pierre de Biu»gnac 
mourut m effet avant l'^wqne on le Xénon/ de 
Perrot t&t composé. 



BCSslIffl (Gaspard), mathématicien alle- 
uand, né m 1658, mort le 19 octobre 173!. Il 
flit affieté en 1691 à professer les mathânatiqnes 
k Hambonrg, et son discours d'ouverture porta 
■nr ce sujet curieux : de Artijkio volandi alis- 
que artium. H remplit ai même temps plusieurt 
fiMctions erdésiastiques, devint pasteur k Ol- 
dembom^, surintendant du consistoire de Bonn, 
et fnt engagé dans de violentes controveruM à 
prc^ws de l'aecugatios de sodnianisme que diri- 
geait CMitre lui te pasteur Meyer. Ses princi- 
pam ouvrages sont : Mathemata para in io- 
biilasretUKta:^I>esitutelluriipaTadissiaex 
«t ehiUastica! ad eclipticam recto; — Oratio 
de illustribvs Carolorvm in HimtniTg a Ca- 
rolo Magnousguead Carolum XII tntritis, en 
nmonsaili — rmt: édition AtX&Topographia sa- 
cra Hamàwgensis; et d'antres tiavaui moins 
importants. 
Ocbtr.^Ufemttita CtlthrU»-Ltxteon. 

■Brsso OU Buso (Aurelio), peintre de l'é- 
Mle roitanaise , né k Crema , mort vers 1 630. H 
tut âève et imilatenr de Piriidore de Caravage, 
t(n11 aida dans ses travaux à Rome. Rapliacl fai- 
sait' le pins grand cas de son talent. Il a aussi 
p travaillé i Gènes. H hit le premier 
re de Giovanni del Monte. E. B— n. 

- unt.Aonls^norJni. 
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*BIissoiA (Dioni^i), sculpteur milanais, 
vivait an commencement du dix-septième siècle. 
n a sculpté A la façade de la calhédrale de Milan 
plusienrs Termes et deax bas-reliefs, le pro- 
phète ÉlietAWmère de Samson. Dans la même 
é^se , il a laissé quelques autres bas-rdirfs à 
la ch^ielle de Saii-43iovanni Svono. A Santa- 
Maria délia Vittoria, dem anges eu marbre 
de Bussola soutiennent ud bbleau de Giacinto 
Brandi. Devant le palais Borromée, s'élève la 
statue en bronze de sunt Charles , modelée par 
liri eu lflï4. A la cbartrense de Pavie, dans la 
chapelle Saint^Joseph, un bas-relief, le Massa- 
cre des Innocents , est regardé conune une des 
meillenreB scnlptnres de l'église pour le naturel 
et réimpression. Enfin, Bussola fit, en compagnie 
de son compatriote Arrigoni , quelques bonnes 
statues dans le sanctuaire de VaraUo ; les ou- 
vrages de ce maître, quoique n'étant pas du goût 
le plus pnr, sont ceprâdant encore loin du style 
baroque qui allait devenir à la mode. 

E. B— s. 
Clcagdan , Storia Mta Scaltiira. — Hroiina , l^Hiia 
M Milamt. 

BVMOLkKl {Jacques de), prédicateur italien, 
vivait dans la seconde moitié du quatoruèmc 
siècle. Citoyen de Pavie, il se retira du monde 
poDT vivre ea ermite, selon la règle de saint Au- 
gustin. Plus tard, il revint prendre part ï la vie 
active m se rouant à la prédication, <A en dé- 
ployant dans ce. genre oratoire la plus haute 
éloquence. Envoyé i Parie eu 13â6 par ses su- 
périeurs ponr y prêcher le carême, il y obtint ua 
sDceèsqnilid assura en même temps une grande 
influence. Appartenant au parti gnelfe, il ranima 
i'ardear patriotiqQe des Paresans , d'abord con- 
tre les souverains de Milan. Le 27 mai 1356, 
il attaqua, ï la tète des fidèles dont il avait fait 
une armée, les redoutes des Milanais, les em- 
porta, et leur fît lever le «ége de Pavie. H eut 
lûentat des ennemie acharnés dans les Beccaria 
de Parie, qui étaient gibelins, corrompus, et en- 
nemis de tonte réforme. Bussolari , après s'être 
défendu pendant trois ans contre les forces 
réunies des seigneurs de lililan et des gibelins 
deLombardie, fotobligédecapituleretde traiter 
avec les Visoûiti en octobre 1359. Le vainqueur, 
Galeas Visconti le fit ei^ermer dans le cachot 
d'nn couvent à Verœil, où il mourut oublié. 

BiTSSON (Julien), médecin français, né k 
Diuant en Bretagne en 1717, mort le 7 janvier 
1781. D'abord destiné à la carrière ecclésiasti- 
que, il y lenooca pour étudier la médecine, fut 
reçu docteur en 1742, rt devint lecteur et médecin 
ordinaire de la duchesse du Maine. Plus tard il 
quitta cet emploi ponr aller rétablir sa santé à 
Rennes, oâ il devint médecin du duc d'Aiguillon, 
gouvemenr de la province. £n 17fi9 il quitta 
Rennes, et revint à Paris, oii il fut attaché k la 
comtesse d'Artras en qualité de médecin. Il a 
poMié la traduction française du Dictionnaire 
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à Êpiry, dans te Nivernais; mort le 9 ivril 1003. 
n commença sa carrièro militaire «lès rife et 
dooie ans» M 4lail (»kmel à dix-huit. Cet ana- 
cenent rapide, qui soarent alors n'était dû qu'a» 
rang et à la faveur, fnt Justifié diex le jeone eonle 
de BuRsy par plusieurs traits d*ane valeur bril- 
lante. Bientdt elle lui valut encore les grades de 
mestre de. camp de la cavalerie légère et de lies- 
tenant général. Bfals non moins fanfiMun que 
brave, et caustique autant qoe spirituel, B«hj, 
qui se croyait de bonne foi aa laoins Tégil et 
Turrnne, se mit en guerre ouverts avea le BMr^ 
chai, et se vit obligé de quitter rannée. H viri 
alors à la cour,et ne tarda pna k a*y praettrvaie 
dJRgrflce plus éclatante. Le prétemte fnt soi sa- 
vrage encore manusorityintiloléinslairvMioit^ 
rettt^ des GauUu; maU le téritabiB motif fol 
une chanson satirique sur les amonrs du rii d 
(le M-* de la YaUière. La ratenne de tumi 
couronné Ait longue et proIbBde. Btissy k sotit 
de la Bastille, après y avoir passé on an« qie 
pour aller en exil dans ses terres; et^ nMlîjré 
ses constantes adolatioBs pobr l^ôis Ut, I 
n'obtint qu'au bout de seize années la perow- 
sion de reparaître à Yersailles; encore j fid-i 
reçu si froidement par le monarque» qnH se dé- 
cida à retourner en Bourgogne» où soôaoli- 
tion trompée chercha des conselafioiia iânh 
culture dès lettres. Ce fnt là qall composa, éofie 
autres ouvrages» des Étémohres pea mtérnsHts 
pour le fond, et dont le style vif et l^ger ôf U 
principal mérite, ainsi que 7 volâmes dé leHra 
qui ont le grand défaut d'être évidemment écri- 
tes pour le public, et qai <ont loin du naiani é 
du laisser-ailer de celles de sa eoasiBa«]P"de 
SéTigné. Sa production la plus fiuUe fot son in^ 
toére abrégée de ImA$ le Grande pan^gyriq» 
d'autant plus ridicule qne raoteor ne pensait pu 
à coup sûr oe .qu'écrivait sa plume » flatteoiB 
par habitude, on pu- quelque reste d'espoir d'iB 
rappel à la cour. Il est vrai qu'il se dédonna* 
geait en secret de ces éloges publics en aipabot 
Louis XIY Sa Houiesse^ et en taisant dû eoin- 
mentaires épigraramatiqaes sur les vers adala- 
teurs de Boilean. Des chagrins doaestiqBtti 
particulièrement le fâehenx procès qu'A irâtiit 
pour faire rompre le second mariage d'ans de 
ses fiUes, troublèrent les dernières annéei de 
comte (le Bussy-Rabutin, qui raouml à Aobn, 
âgé de soixante-quinie ans. 

Son Histoire amoureuse des Gaules, aoo- 
vent et tout récemment réimprimée, est le sed 
de ses oorrages dont on se souvienne a^joo^ 
d'hui. C'est une hnitalion de la satire de Pé- 
trone, qui n'a pas la vervtf et la vignear de 
cette dernière, quoique écrite avec fis de 
réserve et de décence. Bossv avait aossi eoae 
posé un livre plus acandaleax, aoqnd fint aBi- 
sion un vers de Despréanx : c'était wm sorts 
d'Heures galantes, ab figuraâeat, aa Ben dn pa^ 
Irail (lu saint de chaque jour , cielHi de fan dei 
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universel de mMecine , flilte sur l'anglais de 
Jannu par Diderot, Ridons et Toussaint, vol. 
hi-fol. On loi attribue les Obsênmiionê qoe l'on 
trouve au second volnme de l'ITiffoére d'Êdmê 
(de l'âme.) 
t\ûr, mei. de te mMé Hm , - Qo^rtrd. le rranM Ht • 

vunsaH-iMSCAma ( Pierre), ingénieur fran- 
çais, né à Baugé le 34 octobre 17A4, mort en 
IKQâ. Il étudia au collégs de la Flèche, devint 
ingénieur des ponts et riwmssées f^ employé 
à TuHa, et publia : Kssai sur le Nivellement i 
Paris, Didot, an uv (1805), in-H'', avec planches; 
— Traité du Mvellement ; Paris, IHld; — Es- 
sai sur la CulHiture des terrasses, avec son 
application à la structure des grandes rou- 
tes; Paris, 1818, 1 voL in-8% avec pi. 

Qu«rard, la Frimet UUêrain, - fiaterie kittoriqmê 
des CAnUemporaiiu, 

mvs90HWL{ François). Voy. Carmàg^iole. 

BCSST D*AMBOlsB ( Louis de Clermont de), 
gentilhomme français, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. 11 se signala dans les 
massacres de la Saint-Barthélémy, dont il pro- 
fita pour «isassiner un de ses parents avec le- 
quel il était en procès. 11 s'attacha ensuite au duc 
d'Ai\jou, et obtint le commandement du château 
d'Angers. Ayant entrepris de séduire la femme 
de Charles de Chambes, comte de Montsoreau, 
il fut attiré dans un piège par ce seigneur, qui 
força sa femme d'assigner un rendezrvous où 
elle ne vint point, et où Bussy ne rencontra 
que le mari, par qui il fut assassiné, n Toute 
« la province, dit de Thon, fut charmée de la 
M mort de Bussy , et le duc d'AAJou lui-même 
<c ne fut pas trop f^ché d'en être dâivré. » Cette 
tragique aventure de Bussy d'Amboise a donné 
lieu au roman plein de verve intitulé la Damé 
de MontsoreaUf par Alexandre Dumas. 

Le Bas, Diet. «acfc/. de im France. - Oe Tboa, NisL 
univ. — Brantôme, Fie des hommes Utustret. — L'Es- 
toHCf JtmrnaL 

BVSST LB CLBBC (Jean), vivait vers la fin 
dn seizième siècle. D'abord mattre d'armes, pois 
procnreur an pariemcnt, et enfin, grâce an due 
de Guise, gouverneur de la Bastille,'il fbt m des 
chefs de la faction des Seiie pendant la Ligue. H 
se présenta en 1589, à la tète d'une troupe ar- 
mée, devant la grand'dnmbre du parlement, et 
somma cette compagnie d'abandonner la cause 
royale. Sur le refus do pariement, il conduisit à la 
Bastille les membres les plus récalcitrants. Il ftat, 
en f 591 , l'un des instigateurs du supplice de Bri^ 
son, de Larcher, de Tardifer et de Duro. Mais le 
duc de Mayenne, la même année, délivra Paris 
de la tyrannie des Seize, dont [rfusieora forent 
pendns. Bussy n'obtînt la vie qu'en rendant la 
Bastille. 11 se retira alors à Bruxelles, où fl re- 
prit sa profession de mattre d'armes. Il mourut 
quarante ans plus tard, dans l'mdigenoe. 

1^ Bas, Diet. encfOop. de la Franee. 

BussT-BABirri^r f Roger, comte i>e n, ptier- ^ ^___ ^ 

rier et écrivain français , né le 18 avril 1618 i sei^ieurs ou peraoaBsges' comins de ce taspt 
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atteints é'vnt iafortiHle conjugsto, et tu bu dm 
peifte InvMntlon en rorme île prière. Ce mutto- 
ciH, qBH ent IB prudence de ne point Urrer k 
I^Bpwsdon, a*ait pas»6 dans la main du doc de 
Il Villière , et flit Tendu, dans te stècle deniiei-, 
«Tee ta ptrtie nn de «on ntimenw biUiotbè- 
qne. On ignore ne qull ett deienu. [Bnc. des 
g. (fit m.' 



Y-Kk»vrilHLo«iie-Fran^stDt),Kaa 
4b comte ftoger de Rabetin, fanme littérateur 
flrtnçaiae, morte en 1716. Elle enlpoar premjEr 
■•ri le marquis de CoUgny, et épousa m m- 
eoBdM noces Henrl-Françuis de la Biviëre. 
Louis XIV dit k ce d«niler, aprè« avoir lu qoet- 
qoM lettres de M"* de Bussy-lUbotio : « Votre 
tamea plasd'e«pr4tqaeftoa pAre.> Un «crapule 
de. morale porta M. de BlTière k anéantir ces 
tettrei , qui étalent tootes de fea , écrivalt-il an 
fMacteoT de la BlMiolItègite des auteurs de 
Bourgogne. On a d'elle Ira oarraget «uiTants : 
Abrigi deUiviede taint Français de SoUm; 
Paria, IS», in-I3 : l'épltre dâdiêatolre seole 
est slgoée, L. de K.;— la Vie en abrégé de 
Jl-* de Chantât ; Paiii, I897,iii-iï. 



•osiT (PhUippine-Louhe), remine ptuloso- 
Iriie ftaoçafse, née ï Paris le 19 avril 1719. sa 
[diilosopMe cmislAaK à sonleoir que nous ne 
a pas en vie. On a d'elle : la Méprise ifu 



mvMY-ckwraLmtV [C/MTla-Josqih Pana- 
MBH, marqals ne], gaerner français, né k Bacj, 
priadeBotsaons, er 1718; mort àPoodicbéTy ea 
jaBTier 1785. Il se distingua d'aborddans loa trou- 
pe* de la onmpa^atle Tian^se aui Indes orienlalea. 
Avec qndqne« Français et dix miOelDdiens, il con- 
quit une partie de la province de Camule, et réoS' 
Bit i établir Salabetzlniiiufl à Aureng-.^bad. Le 17 
uctubre 1748, il lit lerer aux Antdal* lesi^ de 
PomlMiéfï. nommé lieotenanl-nokMiel en 1751, 
il fut éleré su pade de brigadier m 175S, et à 
cdul de mlrédial de camp en 1 76h. A l'époque 
où La11;f arriva dans l'Inde, Buss;, vaincu par 
lea Anglais à Vaniiavaliî , devint leur prisonnier, 
M conduit en Angleterre, et revint en France sur 
parole lors du procès de Lally, qui nncrlminait 
dans se* Mémoires. Fins tard il fut appelé, avec 
le Utre dell<MitetiaDt|;énéTal,auc«n]inande[nent 
dea forces de terre et de mer, au cap de Bonne- 
EqiéraDce. 11 concerta ses opérations avec celles 
do bailli de SulTren, etluttacouragenacment con- 
tre l'ennemi. On a de lui : Siemaire à consul- 
ter et contuUalion contre M. de lally, arec 
des lettres; Paris, 1760 ;1 vol. in-4'';— if^oire 
emitrt la compagnie de» Indet, attribué au 
marquis de Buasj. 

^lOMn.OemBrm.rraeitU fjHlt. -Qatnri, la 
FrmetIUUraIrt. 



wmBY {Bouchard de), frËre dn prdoédent, 
taë à Hastànbeck ea t7S7. n laisaa une trH]iK- 
teo de la Tactique d'Élien ; Paris, 3 voL is-ll, 

■viTAMAHTB {Barthélémy h), savant pé- 
ruvien du seiziËme sièole, né à Lima, connu pAr 
nn Ttatado de las priimàciat del Pirk en San- 
tie ad YUtras. 



BiidWilrl DiTlIi , Tkâ(Ura 



twUca^HSdiaiialf. — Aahinio, BHIiotluta Uiyaw 

■vsTAHAirTE (George], savant espagnol, 
natif de Silos, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a de loi un Justino espa- 

nol; Anvers, 1586. 
A 11 Ifl n lo , mb Holluca JUipofta nopa. 

BUSTAHARTB {Jean-Alonso), canoniste es- 
paguot, prMre t Hataga, connu seulement par 
un traité du Gouvernement eccféslaslique , qui 
avait été la propriété de Didier Cotmenarès, et 
dont lemannscrft était conserté à Notre-Dame de 
Montferrat, è Madrid. L'suieur T eometllalt de 
n'admettre an sacerdoce que des p 
vertueuï et lettrés. 

BOBTIMAHTB {Jean Rttii r , , „ 
rien espagnol dn seizième slède, dté par Palmi- 
renus. Onadelul :Grammatieaeneastillimo; 
— Formulas adagiales lalinas g eapafialM; 
Sarragosse, 1551, iB-8°. 



»(■" 






dedn, naturaliste et théoloRien espagnol, natif 
d'Alcaia de Hénarès, vWul dans la prenrièrc 
moitié du seizième siècle. Il 61 ses études danK 
aa ville natale, et professa la médedne et la plil- 
losophie. L'hiiloire nalarelle avait tonte sa pré- 
dilection. «Il a fait, dit Bajle, un livre qtii est ad- 
mirable, si l'on s'en rapporte an titra..... i> De 
Reptilllnu vere animantilmi taer» Seriptun. 
llfyri sex..., etc.; AlcatadeHénarès, 1595, 1 vol. 
in-*" ; Lyon, 1620, in-e°. D est parié de cet oo-- 
vra);e avec éloge dans \'Sierotoieon de Bu 
cliart, consacré auirtème sujet. 

Il y a en on autre BITSTaMAIITR BR LA CA- 
NABA, dontona : Rubricasdel ^fieto divino; 
Madrid, 1649;^ De las Ceremotiiat de la 

jift.ija ; Madrid , 1655. 

BVSTAMAKTB BB PAS, médecin espagnol, 
rivait vers la seconde moitié do seizième siècle. 
Il laissa : iHetliodus in VII aphorùmorum li- 
bris ob Hippocrate obtervala, qua eteomti' 

mtus librorum ordo, argumenta el aehem^a 
déclarât; Venise, 1550, \a-i°i Paris, même 

^BrSTAMAHTB ( Carlos-MariaoE), archéo- 
logue mexicain, né au commencement du siècle. 
Il e'cHt hit connaître surtout rumine éditeur lélé 
des grands ouvrages au^iquela il faut puiser dé- 
sormais pour s'éclairer sur l'état ancien de ]'A- 
nahuac. Dès l'année 1831, il était entré en poa* 
session dn savant oiivra)(e de D. Antonio Gaina, 
et il tenta de publier la seconde partie, qui offkv 
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la deaxième partie, Mexico, 1832, comme pro- 
l^funitae». On lui doit élément une 6tJti<Hi 
d'ua livra vraimenl précieux, sans lequel oa ne 
peut rien écrire désormaiit sur Itiistoire du MeU- 
que, et qui est enseTeli dans la laste collectioa 
de lord Kiugsbonnigh ; c'e«t le traité de Bemar- 
dino de SabaguD, intitulé Huloria untvmat 
de las cotaa de Xueva Bspaha en doce libroi, 
i en lengua espahola compuetta 1 con^ilada 
par «l M. R. P. Fr. Semardino de Sakagiin, 
de r orden de. las/raila nmores de la Obser- 
vancia ; Mexiro, 1839, 3 vol. pet. in-4°. M. Buii- 
tanuato a enrichi ce précieuv ouvrage d'un apen- 
dice sur l'histoire ancienne du Mexique et d'une 
vie de Monteiuroa II. Fehd. Dekcs. 

■DiTKif. Voy. Bdstoh. 

'Brrri Ugoilito), dit U Suilino, le Bam- 
be/ja, Bamimra, et même Zorabarn, sculpteur, 
né dans le territoire milanais en 1470, mort vers 
16!ïO. On croit qu'il Tut élève de Bernardino But- 
tinone da Treviglio. BusU n'est pas aussi connu 
qu'il mériterait de l'Hre, peut-être parce que ses 
travaux sont peu nombreux. En effet, ses 
aculpbires sont chargées de détails d'une finesse 
exquise. Lorsqu'il ne pouvait y placer d'autres 
arabesques, il les enrichissait de broderies sur les 
vitemoita, de dselnred sur les armes; enfin, il 
étudiait les cheveux et la barbe avec un soin 
roinutîeux. Son principal ouvrage était le magni- 
6i(u* DMueoléetqn'il avait élevé, délais à 1523, 
dans l 'église Sainte-Marthe à Milan , en l'honneur de 
Gaston de Poix, tué à la bataille de Raveone en 
1512. L'é)^ise ajant été démolie, ce cheT-d'oeu- 
vrea malheureusement été dispersé, etCicognara 
affirme en avtùr trouvé des débris jusqu'à Paris. 
Le musée de Milan en possède quelques-uns, 
ainsi que la statue couchée du héros. On voit dans 
le mËme musée le charmant petit monaraent 
sculpté par Busti pourl'écrivain Lancina Curzio, 
et placé autrefois dans l'^se Saint-Msrc. Ci- 
tons encore, au second uloltre de Saint-François, 
le merveilleux tombeau de la famille Bïrago, 
sculpté eu 1522; enfin, dans la cathédrale, le ré- 
table de la chapelle de la Présentation, ouvrage 
très-remarqnalde par l'entente des raccourcis 
et de la perspective, et le beau mausolée du car- 
dinal Carracdolo, mort en '154S, probablement 
dernier ouvrage de cet halHle scolpteor, 

E. B— N. 

Clcagoin, Storia dtUa Stolturrt. — Oriindl, .^Mm- 

* BUSTI (Ft-anceseo) , peintre de l'école ro- 
maloe, a peùiteD 1730, à SaÏDt-Dommiqae de 
Péronse,nn bon tableau de saint Vincent Ferrier. 
E. B-n. 

Onulilal, Guida ii Ptruçla. 

■0BT1RI. Voy.\Biiiicm (,Pietrû) et Ckuh. 

BviTiCB on BDSTO {Bernardin), prédica- 
lenr et Hiéologieii, mort vers 1480. H apparte- 
Hft h l'ordre des Fraociscaint. Il prêcha avec 



talent, et fot un de ceuxqnifirentétaUir laMt 
dusaintHomdeJétns. n écrivit même i ce sujit 
an pape Innocent vni. Ses micrei compléta, 
pannï lesquelles des sermons sous le titit di 
Rosarium sermonum pertoltim a)inii)n,etda 
lennoni pour les fêtes lie la Vierge, sous le litre: 
MariaU, jeu, etc.,ont étéimpriméesàBretdi, 
1584, 3 vol. in-4°; à Cologne, 1007; i HUm, 
1494; et à Strasbourg, 1498 et 1503. 



Ani^ltl itia biliUath.-tn m4lmiTt, 

BciTO {Aiexis-Vonegat ), savant philokiKK 
eqiagnol, natif de Tolède, vivait dans lapronitR 
muilié du sei:d^e siècle. An lien d'enéer dan 
les ordres, comme il se le propoeoit d'abofd, il w 
maria, etensc^na la j^ilosopbie et le latial 
Tulède. 11 est nmsïdéré comme nn des meâlleni 
écrivains espagnols. Ses principanx ouvngei 
sont : Tratado de ortografia y aceetUos ex ba 
très Imgiios princijxùes ; Tolède, 1531, in*, 
et 1592, in-4°; — BrevU Enucleafio in ebiai- 
riores velleris aurei locos Abiari Goxu^; 
Tolède, 1 440, in-8° ; — Brevia scholia in Pdri 
Papei Flandri SantorUem coMCRtiam; Tfr 
lède, 1M2. 
Nie. ântnoto, KbI. M^OH mna. 

BCSTO (Bamabai ) , grammamen espapui, 
vivait dans la première looitié du seiiième nt- 
cle. Il fut préoefiteor des en&nta de Chwfct- 
QoiDt,etç\iiÀa:Introdtu:tiojiàtagTammttin; 
Salanûnque, 1:^33, 1 vol. in-S". 

BDSTOH ou BCSTEN (Tkomat-Étîeim], 



comté de Salisburj en 1549,mOTten iel9. Aprti 
avwr étudié k Rome, il fiit envoyé parla (nm- 
pegnie de Jésus, dont il faisait partie, en miuita 
dans tes Indes orientales. 11 fut recteur d'à 
coll^ dans l'Ile de Saket, oii il resta qoanate 
uns. n mourut à Goa.oO il était «o grande vM. 
ration, et laissa en portugais :i<*iedaJi>V<ia M- 
narina da F. Thomas Esteeono ; Racbol (Got), 
1640, in-8° ou in-4°, édité par le P. DidKe 
de Ribùro : c'est une grammaire de la bii0K ca 
usage sur la cOte de Canarn ; — pTtrxu, R- 
cueil de poésies pieoses ea langue ÏDdoDSlaa ; — 
im catéchisme dans la i ' 

SWK,Di. 

BCTAHonBirrfn) (Bovra;), poêle grecd^w 
époque incertaine. II écrivit ea vers élégiaipis 
rhistoire des premiers temps de RoDie. PUv- 
que, dans la Vie de Ronàdiu, iiiirtiiMMii Irr 
vers de ce poëte, qni explique l'origiM des la- 
percales. On le range parmi les poètes arttoIofWf, 
c'est-à-dire qniont écrit mr les casses ( n^ Ai- 
Tiûv).Amobe parle é^plODeatde Balas,e(B*ife 
cite le passage d'Amobe. 

BUTE {Jokn-Stuart, «xnte de), hommep»- 
litique aurais, né en Ecosse ea 1713. DMrt le IB 
mars 1792. Il eut dj ' - . . ^ 



BUTE 
ilfu^élapaird'ÉeoBSe et envoyé an paile- 

, où' il se sisals pu nne cnnstânte opposf- 
En'174) ilnefiitpag tMd, etser^ra 
111e de Bote, une des Hébrides, qai lui ap- 
nait. han de la descente que le prétendaiit 

Ecosse en 1745, le comte de Bute s'em- 
a d'aller i Londres oSnr ses services ai 
onement. Une drconstance assez iosigni- 

lui valut l'afTection da prince de Galles, 
la veuve, dès 1751, loi accorda toute 
ince, le fît placer auprès de son Gis en qna- 
! gentilhomme de la chambre, et lui abaD~ 
I sans réserve l'éducation de l'héritier pré- 
tir du trAne. A me&ure que le roi Geoi^ U 
Rsait,le créditdu jeuneprinceetdesamère 
3Dl3ît, et par conséqn«it celui de lordBute. 
ir mËme qui snivit la mort de George n 
I, Bute (ntnommémembreduconseil;cette 
r mécooteiite le public, parce que Bute était 
ûreaui whigs. On voyait clairement çfpe de 
Is changements se préparaient. En mars 

le parlement fut dissous ; Bnte M nommé 
aire d'État; le minisiÈre Fut renvwsé. Pitt 
'.SU aui afbtres étrangËres ; mais, se voyant 
redit dans le conseil, il donna sa démission 
ut de quelques mois. 

□tôt Bute , que le peuple détestait et dont 
ence sur le roi devenait diaque jour plus 
e, fut nommé lord de la trésorerie et dé- 
le l'ordre de la Jarretière. Dès lorsilcher- 

termiuer la'gucrre que la Grande-Bretagne 
lall encore; et, malgré la viole nteopposibon 
manifesta contre lui, il conclut la paix de 
inebleau (1763), une des plus glorieuses 
Angleterre ait jamais faite. Elle fut vlve- 

combattue dans les deux chambres, et 
Kiins obtint l'approbalion du parlement. 
■rys, rqirésentéa par Bote, triom|Jiaient ; 
s onplois se trouvaient entre leurs mains, 
. qne tes whigs Étaient partout éloignés. 

semblait présager une longue durée an 
:ère. La nadon murmurait; la guerre des 
ilets, un instant arrêtée par Pitt, recom- 
1 avec une force nouvelle. Un impdt sur 
re, proposé par le favori, ^prouvé par le 
aent, sanctionné par le roi malgré les re- 
itations de la ville de Londres, augmenta 
ièrement la haine contre Bute. Cependant 
édit paraissait plus affermi que jamais, lors- 
lOt-à coup il donna sa démission, sans que 
>at connaître le véritable motif de cette dé- 
le. Malgré son éloignement, on crut long- 
encore qu'il exerçait une influence décisive 



isdu r 



û qu'on 



comme le véritaUe auteur do célèbre aetÊ 
•aàre, qui fut la première cause de discorde 
la Grande-Bretagne et ses colonies de l'A- 
iie septeubrionale. Les créatures de Bute 
laient eux-mêmes les omit du roi ; on les 
a encore par te iroinde eabate, et on les 
1 souvent des mesures impopulaires que 
t<4e gouvernement. Pea il peu néanmoins 



BtrrBo 8ds 

Bute a'iMi entièranent retiré des afbires. Il fut 
oublié, et passa les dernières années de sa vte 
dans le dtUeau de Lotion, qu'il avait fait bUir 
dans le Bertubire. H s'y occupa de science, et 
suTtont de botanique, étude qu'il affectionnait 
plus que tonte autre. Il publia, s'il est permis de 
se sa*vir de ce mot pour un ouvrage qui ne fbt 
pas tiré h plus de IS exemplaires, en l'bonneur 
de la reine, l'ouvrage intitulé BotaniaU table* 
(3 vol. in-4°), où l'on trouve la description de 
toutes les familles de plantes indigènes dans la 
Grande^retagne. Lecsrectèrede Bute a été diver- 
semtnt Ji^, selon le parti anqueTaiipartenaleat 
ceuxqni l'appréciaient [fnc. des 9. <fu m.]. 



butel-ddmoht (George-Marit), juriscon- 
suite et pulriidste français , né à Parfs le 2S oc- 
tobre 1725, mort rera la lin du siècle. D'abord 
avocat, il devint censeur, secrétaire de l'ambas- 
sade de France en Bussie, puis diredeiu' du dé- 
pAt du centrale central. Les principaux de ses 
nombreox ouvrages sont : Mémoirei hUtori- 
gues sur la Loutsiane, composé* lur Ui Mé- 
moires de M. Dwmont par L. L. M. ; Paria, 
1753, 2 v<ri. in-lî, avec fig. ; — one iraduetUm 
(en sodéte arec Goumay ) de Touvrage de Child : 
Traités sur le commerce et sur tes avantages 
de la réduction de Vintértt de Forgent; 1754, 
in-12; — Histoire et commerce des colonie* 
anglaises ; Paris, 1755, in-12 ; — Esstd sur 
l'état présent du commerce d'Angleterre, tra- 
duit de l'anglais de Cary, augmente par le tra- 
ducteor; 1765; — Histoire et commerce des 
Antilles anglaises; 17 bS.Um-, ~ Acte connu 
sous le nom d'Acte de navigation du parle- 
ment d'Angleterre, bradait de l'au^s, avec 
des notée; Paris, 1760, in-12; — Conduite det 
Français par ri^iport à ia f/otmelle-Écosse, 
traduit de Jefferya et annote; L<M>dres, 1766, 
in-12; — Peint de vue sur les suita que doit 
avoir la rupture de lapaLr avec la Anglais, 
avec des notes; Paris, 1760, in-ii; — ks 
Bmnes de Passlum, traduit de l'animais de Major ; 
]7B9,in-8*; — Théorie duLaxe, ouvnM^ cov- 
nmné par l'Académie des inscriptions ; Londres 
etParis, 1771, In-S"; — Traité de la circula- 
tion et du crédit ; Amsterdam d Paris, 1771, 
in-8°; — £ssaisur les causes principales gvî 
ont contribué à détruire tes deux premières 
races des rois de France; Paris, 1776, in-S", 
couronné par l'Académie des inscriptions; — Ae- 
chercMes historiques et critiques sur l'admt^ 
nistration pi^liqut et privée des terres ehei 
les Romains ;¥itii, 1779, in-B'. 

Mémoires de f académie ^1 InicripUonâ. — iinined, 

BCTBO on pluiat BOkMBL [Jean), chanobie 
et géomètre français, né k Charpey (Drame) ea 
1492, mortiCanar{I>r4me} en 1573. Son goût 
pour les Bcioices ex&ttes était si promHicé, que, 
réduit à ta seule InteUigence, il apprit et sut 
comproidre Eoclide. Ajh^ s'être peifectionné à 
29 
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J'aris mHM OroiK-«^ Fini*, l'un ili« ploii habiks 
prori'sseurK ili* l'i^ique, il ap n^tira à Balao, ti y 
iuvoiiU |iliui«HirA instrumratA dti roatiiéfnatiqiiM 
qui inalhcunniseiiumt fnn'nt pilléi «t bris^ dans 
la guerre do n^iKinn qui (lèMilBit olitre la France. 
Biittfo fut obUffif^ iui-int^ine dr fuir pour la BùretÊ 
perhonnelle. Nouan'anwapaHiadotrription deaea 
iu vtfoliuBH , main il nouit a laissé les OttYra^M loi- 
vanUt : De Àrea IS'oe: - i)eSublicio Fonte, Cx- 
taris libellas; ■- iH^fluentis aqriue tnensura; 
— iMfluviaiiris insulis secundumjns civile 
dividemiis; — (ieamrtrijr Vognxtio Jureeon- 
sulto necessaria. Os diviiv traiU^it aont réuniB 
M»us le titre, de : Joannis Butecnis DelphinO' 
hci opéra getnnetrica et juris eirilis ; Lyon , 

I j;»'», in-fol.; — Lotjistua; Lyon, 1569, in-12. 
(lu reinan]ue dans ci*t ouvraf^e une dissertation 
sur les (.adoiius à combinaison, et une autre sur 
l'emploi des lialisU's ; — De Quadraturn circuli ; 
L)on, 1d5î), in-ft": v*esi la r<^futation des difTé- 
HMits syst/^mes pnblif^s pour la solution de ce 
problème. — Quelques manuscrits de Ruteo, entre 
autres une tra«lu4'tion dTuclide, ne sont, pas ar- 
rivt's jus(iu'à nous. 

Pc Ttimi, //uf . univcrfetio. ~ Dom Calmet, Comm, tur 
lit l'.rnéte.. 

RrTKS. Voy. Dor.iis. 

BiTRT DR LA lARTHR ( Pierre' Roland- 
>yn A rrW A ),institutenrft grammairien fhinçais, né 
à Tuffé le 10 noffvnbre 17ft9, mort à Paris «i 
mars I8?r>. Il fit sm études dans sa proTÎnce, 
et, venu à Paris , il y <^todia la mMedne et les 
malliémati(iues. Admis à l*École normale sur la 
pn''S(*ntatinn de son département, il fut un des 
uwliteurs de Sicard, de Garât ; pais, après avoir 
«mtrepris une éducation particulière, il ouvrit, 
me de riicliy. V École pohjmathique, et fit, au 
Xyvve. répuMicaitt, des cours de physique. On a 
de lui, entre autres, Abrégé d^un cours complet 
de lexicologie; Paris, 1801 , 2 toI. in-8*. 
Monraphif drg Ctmtemporatiu, 

BiTTHRRrs de Cfjziqtie , célèbre philosophe 
pytliagoricien ; on ijpiore à quelle époque il vivait. 

II est cité par Jamblique. Ruthenu a écrit sur 
les Nombres, livre dont Stobéecite un Aragment. 

Schfeil. liiât. de 1m lUt. ftte,, t. Vil, p. IW. - Sto- 
bée, Eclog. 

*BI7T1 {i>QmeniCQ), peintre florentin, vi- 
vait au commencement du dix-septième siècle. 
Il a peint à fresque, dans le grand cloître de 
Sainte-Marie-Nouvelle, saint Dominique por- 
tant processionnellement limage de la 
Vierge. On voit de lui, au musée de Florence, 
\ Intérieur d'un laboratoire où se trouvent, 
sur le premier plan» Gbiron et Apollon. 

E. B-~n. 

Fantozzl, Nuova Guida di Firenze. 

* BOTi (Ludovico ), peintre, né à Florence 
après la moitié dn seizième siècle, travaillait en- 
core an oommeooement du siècle suivant. Il fut 
élève de Sand di Tito, mais profita aussi beaucoup 
par rétode des oavragiea d'Andréa del Sarto. Son 
Myle est im peu cm, mai» soa detsfai est par, et 



ses compositions sont Men eatendoet. Ses pein- 
tures sont aooveot oonCondoes avec celles d'A- 
0Mtino Giampelli, élève du m6me maître; ëk?^ 
aont nombrentea h Floreoce; les priadpslK 
sont : i€ âtartfre de Mainte Barbe^âèM ré^liM 
del*hdpitilde Santa- M aria deJla Scala;-la 
Qiiérison duB. Heginaldj Saint Thomas ttA- 
quin^ et VAppariiion des anges à la table 4t 
saint Dominique, au grand doltrede Sahite-Ma 
rle-lfoavfllle ; — une /iscension peinteafee lopins 
grand soin à Téglite A'Ognissanti; — eiii, m 
Musée public , le Miracle de la multiplicatm 
des pcriMy tableau qui coutieiitmiemaltitadedf 
figures. E. B— ff. 

(irlMidl, ^bbÊeêâano. -^ Uiul, Storim pMttHof.- 
Fantoui, ffuovm CMda 4i firmn: 

BiTTiGNOT ( Jean-Marguerite ), poète fraa- 

çais, né à Lyon vers \190^ mort au Séoépi 

en octobre 18^. Après avoir eiiercé pendàal 

plusieurs années les ionctiona d'avoué dans h 

ville natale, il vint à Paris en i81&»et y fitf cah 

ployé au ministère de la guerre. On a delui : lïtis 

gies et odes; Lyon, 1815, recueil tiré à enl 

exemplaires seulement, et qui n'a pas été Mvic 

au commerce. On remarque dans oe recudl le 

Ballade de V Ermite^ tradnitd de l'anglais et 

Bamell et le dithyrambe sur la Fin de la terre; 

-^UmisXVi^ récit élégiaque; Paris, 1823. 

BeacboC. Journal dt la LièrairU. — giénri, te 
France littéraire, 

BUTiifi (Dominique), prédicateur suisse, lé 
à Genève en 1677, mort en 1728. Bibliotliécaire 
en 1709, il publia Thèses et universa pkilon- 
phia; Genève, 1661, in-4*'. 

J6chcr, ÀUçem. Celehrtaïk'Leiieon, arec le sopplà. 
d'Adelong. 

BITTIHI ( Gabriel ), thédogioi et poète ascé- 
tique suisse, vivait dans la seconde moitié da 
dix-septième siècle. Après avoir été pasteor de 
TiUage en 1629, il obtint une cure à Genève eo 
1689. On a de lui : Carmina in miraculo- 
sam et /elicem liberattonem a Deo opllmo 
maximo urbi Genetx missam anno 1601; 
— tn obitum Jacobi Godefredi carmen epUt- 

dlum; 1652. 
Sctinebler, Hist. litt. de fienéot. II, sso. 

BCTiBri {Isaac), médecin snfsse, vivait i 
Genève dans la première moitié du dix-septiènae 
siècle. On a de lui : Hippocratis aphorism 
grsBce et latine, ita digesti, etc., cum brtti 
expositione ex Galeni commentarils de- 
sumpta; — Ejusdem Hippocratis prxnotor 
tionum libri très, cum explicatitme ex eade» 
fonte ?iausta; Lyon, 1580, in-12. 

.SenncMer, Hit. litt. dé Cenéte. 

BiTim ( Jean-Antoine ), médecin suisse, té 
à Genève en 1723. Reçn docteur en 1746, ii 
devint, en 1758, membre du conseil des dent 
cents dans sa ville natale, et fit partie de FA- 
cadémie des sciences de MontpêHler. On a A* 
kii : Traduction de V Abrégé de la chronokfçk 
des andensrogaumes^par Reid; l743,ta-4»;' 
Disseriatio hydrmtbco-medica de sangnfnH 
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Circulatione : 1747,în-4«;— TVoi^^dc la petite 
vérole communiquée par rinoculation ; Paris, 
1752, in-S**; — Lettre sur la cause de la non- 
pulsation des veines; Lausanne, 1761 , in-S** ; 

— A mes concitoyens; 1779, ln-8**; — Projet 
de conciliation; 1780, in-8°; — Entendons-nous, 
ou les Moyens de se réunir; 1782, in-8*. 

Sennebier, Hist. litt. df Genève, III, SSO. 

BUTim ( Pierre ), médecin suisse, fils de 
Jean-Antoine, né en 1759, mort vers 1810. Il fat 
reçu médecin à Genève et à Montpellier en 1783 
et membre de plusieurs académies étrangères. On 
a de lai : Nouvelles observations sur le txnia, 
dans le t. V des œuvres de Bonnet ; — Nou- 
velles observations et Recherches sur la ma- 
gnésie du sel d'Epsom; Genève, 1781, in-8°; 

— JHssertatio philosophica de sanguine; Ge- 
■ève, 1783, in-S**; — Mémoire sur la tîiéorie 
de la terre, dans les Mémoires des Curieux de 
la nature, t. V. 

Sennebier, Hirt, litt. de Genève, III. 
BlJTiNi ( Jean - François ) , jurisconsulte 
saisse, né en 1747, mort vers 1800. H fut avocat 
À Genève, et laissa : Projet de code civil, précédé 
d'un rapport au oonsefl législatif de Genève, fm- 
priiné par ordre de ce conseil en 1796; — Let- 
tres africaines y ou Histoire de Phédimée et 
Ahensar; Londres et Paris, 1771, in-12; — 
Trakté sur le L'axe; Genève, 1774, in-12; — 
Othello, tragédie en 5 actes ; Genève, 1774, mS'*. 

Sennebier, HUt. Utt. de Genève, III. 

BUTiHi ( Jean- Robert), médecin suisse, né 
à Genève en 1681, mort en 1714. H étudia la 
médecine, eft travailla à l'ouvrage intitulé Traité 
de la maladie du bétail, fait par la Société de 
médecine; Genève, 1711, in-12 ; — une Disser- 
tation insérée danf l'édition àe& Commefktaires 
de César, de Clarke; Londres, 1712, et ten- 
dant à prouver que le retranchement destiné par 
César à fermer aux Hdvétiens le passage dans 
les Gaules avait été élevé non depuis P^yon jus- 
qu'à ia montagne voisine, mais près de Genève. 

Sennebier, Hist. titt. de Genève, L Ifl, p. IS8. 

BUTINI ( Pierre), théologien et prédicateur 
suisse, fils du précéda né le 8 février 1 676, mort 
en 1706. Après avoir été admis an sacerdoce en 
1098y il M. appelé à prêcher à Leipzig, où il resta 
trois ans ; refusa de se rendre à Londres, où l'ap- 
pelait l'Église wallone, et se contenta de ses 
fonctions de prédicatear à Genève, où il mourut 
de la dyssenierie qu'il gagna en allant visiter ses 
ouailles eu proie à la même maladie. On a de 
lui : Histoire de la vie de Jésus- Christ; Gé- 
nère, 1710, 1 vol. in-4'', et 2 vol. in-8<' ;— Ser- 
mons sur divers textes de V Écriture sainte, 
1 vol. iii-8*, 1708 et 1736. 

SoineMer, Hi»t. lUt. de Genève. — Chaafeplé, Dic- 
tionnaire hUt, — Adelung, suppl. à Jôctter, jéllgem. Ce- 
lehrten'Lexicon: 

BUTKB9S (François-Christophe), annaliste 
néerlandais, né à Anvers, mort en 1650. H appar- 
tenait à l'ordre de Cîteaux, et fut abbé de Saint- 
Sauveur. On a de lai : Trophées tant sacrés 
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que profanes du duché de Srabant; la Haye, 
1724-1726, 4 vol. in-fol.: cette édition, suivie d'un 
supplément, est recherchée. — Annales généa- 
logiques de la maison de Brabant; Anvers, 
1626, in-fol., fig. D. Clément fiiit remarquer avec 
raison que le P. Lelong, Lenglet-Dufirêsnoy et 
d'autres ont cru que Butkens avait écrit en latin. 

D. Clémeat, Bibl. eurieuie, V, M4. — LenRlet-Diifnss- 
noy. Méthode pow étudier l'histoire. — Lelooff, Bi- 
bliothèque historique de la France, ëdit. Fonlette. — 
Anl, Matthieu. Ânaleet. veter.aevi; Leyde, 1698.— Biogr. 
çén. des Beig». — Foppens , BiM. Belg^. " Foppens , 
Deseript. smcuU Xf^Ii. 

BUTLBB (Alban), théologien anglais, né à 
Appletreen 1710, mort à Saint-Omer en 1773. 
Il étudia au coU^ anglais de Douai, et y devint 
sucoessivemeot professeur de philosophie et de 
thédogpe. A son retour en An^^eterre, H devint 
chapelain du duc de Norfolk et précepteur du ne- 
veuda duc, qu'il accompagna en France. Plus tard, 
il Ait chargé de diriger Je collège de Saint-Omer, 
où il mourut. Ses principaux ouvrages sont : 
lÀves ofthefathers, martyrs and other prin- 
cipal SaintSf 5 vol. ûl-4° ; 1745 et 1780; Edim- 
bourg, 1800; — Letters on the historyqfthe 
Popes, publisked by H. Archibald Bower. 

GenUewum's Muaazine. — €b. Sutter, lAfe of JJUt, 
Butler,' Londres, 1799. 

BUTLE» ( Charles), théologien musicographe 
et grammairien anglais^ né à Wycombe en 1560, 
mort le 29 mars 1647. Il étudia à Oxford, et fat 
vicaire de campagne. On a de lui : the Fémi- 
nine monarchy ( titre qui fait allusion au gou- 
vernement delardne des abeilles) ; Oxford, 1609 
et 1 634, in-8'' -, — Régula de propinquitate ma- 
trimonium impediente ; Oxford, 1625, in-4*' ; — 
Rhetoricaslibriduo; ibid., 1629, in-8»; —Ora- 
toriœ libri duo; ibid., 1633, m-8'*; — English 
Grammar; ibid-, 1633, 1634, in-4° : l'auteur y 
propose une orthographe et des caractères de 
son invention; — the Prindples of Music; 

Londres, 1636. 
Barney, Hist. of music — Vf ooà, AthenteOxonimset» 
* BUTLER (Charles), savant anglais, né à 
Londres en 1750, mort en 1832, était le neveu 
d'Att>an Butler, le savant auteur de la Vie des 
Saints. Né dans la religion catholique, Butler 
fbt élevé sur le continent au collège de Douaf . 
A son retour en An^eterre, il se voua an barreau, 
où il acquitdès l'abord, comme avocat oonsidtant, 
nue clientèle considérable. C'était l'époque où des 
lois de défiance imposaient, atout avocatqui vou- 
lait plaider, la déclaration contrela transsubstan- 
tiation et la reconnaissance de la suprématie reli- 
giense du chef de l'État. Lorsqu'un acte célèbre 
de George ni abolit cette obligation en 1791 , 
Butler fbt le premier avocat catholique qui 
se prévalut de ses dispositions libérales. Gepea- 
dant il porta très-rarement la parole devant tes 
cours de justice; et lorsqu'en 1830 il accepta du 
chancelier Eldon, son ami, la robe de soie, ce Ait 
plutôt comme marque d'honneur que pour le 
droit qu'elle lui conférait de plaider devant le 
banc de la reine. Butler s'est acquis une très- 

29. 
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grande répatatioo oomine littérateur^ comme 
publiciste, et surtout comme jurisconsulte : 
comme littérateur, sa plume n'a guère été exer- 
cée qu'à des travaux religieux. II a continué la 
Vie des Saints de son oncle, et fait un très-grand 
nombre de travaux biograpliiques sur les hom- 
mes qui ont honoré le catholicisme, sur Bossuet, 
Fénelon, Thomas à Kempis ; il a écrit aussi la vie 
des chanceliers de THÔpital et d'Agucsseau, pour 
lesquels il professait un véritable culte. Son 
livre le plus remarquable en ce genre, c'est sans 
contredit les //or«r Biblica:, études sur la Bi- 
ble, écrites avec une supériorité véritable, et qui 
ont été traduites en plusieurs langues. C'est un cu- 
rieux et très-remarquable travail, au point de vue 
scientifique et littéraire, sur les traditions religieu- 
ses des divers peuples, le Coran, leZeud-Avesta, 
l'Edda, comparés avec l'Ancien et le Nouveau Tes- 
tament. Comme jurisconsulte, le plus beau titre 
de gloire de Butler et celui qui a fait sa réputa- 
tion en Angleterre, c'est son annotation des Insti- 
tutes de Coke sur Litleton. Hargueve avait en- 
trepris une nouvelle édition de cet important 
ouvrage, et l'avait abandonnée en 1785, après l'a- 
voir poussée environ jusqu'à la rûoHié. Butler le 
continua, et le publia en 1787. Ses notes furent 
dès l'abord considérées comme faisant autorité 
sur la matière : c'était le premier effort pour 
rendre claires et simples les règles si compliquées 
sur lesquelles repose la propriété en Angleterre: 
écrites avec autant d'élégance cpie de profondeur, 
ces notes forment un traité complet^ où l'auteur 
a eu l'art de rendre agréable cette matière, jus- 
que-là si aride et si obscure. Ce livre, toujours 
réimprimé, est dans les mains de tous les hom- 
mes de loi. — On doit encore à Butler: Horx 
jurïdicXy remarquable étude sur la chronologie, 
la géographie, et l'histoire littéraire des princi- 
paux codes et documents originaux sur les lois 
grecques, romaines et féodales, et sur le droit 
canon. Comme publiciste, Butler ne prit la 
plume que pour défendre les droits des catholi- 
ques dans la rude guerre qu'ils eurent à soute- 
nir ; et il se dévoua pour leur complète émanci- 
pation en 1829. Il fut à la tète du parti catholi- 
que modéré ; et, comme il le dit lui-même, tous 
ses efforts tendaient à ce que les catholiques vé- 
cussent en paix avec les protestants et en paix 
avec eux-mêmes. Sa modération lui valut, de la 
part du fougeux évéque Mihier, le reprochede ne 
pas vouloir se soumettre à la hiérarchie ecclé- 
siastique; mais Butler n'en resta pas moins iné- 
branlablement fidèle à ses principes decoDcifîation 
dans sa conduite publique et dans les écrits de 
controverse qu'il publia sur cette matière, tels 
que son Essai sur la réunion des chrétiens ; 
sa Lettre à un homme noble, sur la proposition 
du rappel des lois pénales contre les catholiques; 
9»Xettre à un catholique romain, sur le projet 
d'invasion de Bonaparte ; et enfin son célèbre Ap- 
pel aux protestants delà Grande-Bretagne et 
d'Irlande, qui fut vendu à plusieurs milliers, et 



qui, selon son expression, satisfit pletnement les 
catholiques et ne mécontenta pas les protestants. 
Cette conduite valut à Butler en Angleterre une 
considération vraiment extraordinaire. Lorsque 
fut posée la première pierre de l'Institut biblique 
de Londres , la Société! lui confia la mission de 
prononcer le discours d'inaugaration,et il eotllM»- 
neur d'être nommé l'un des conseillers de cet utile 
établissement.yoici la liste de ses ouvrages: Essa\i 
on houses ofindustry; Londres, 1773, in-S"; 

— Essay on the Legality of impressing sea- 
men; Londres, 1778, in-S*; — Notes to Coke 
upon Littleton;ïjonàre&, 1787,in-fol., réiinpnnaé 
plusieurs fois; — Iforx biblicx; 1799, in-S*; 
—A Letter to a noble mon on the proposée n- 
peal of the pénal laws against the irish ro- 
man catholics; 1801, in-8*; — A Letter to a 
roman catholic gentleman of Ireland, on Bo- 
naparte' s projected invasion ; 1803, in-S®; - 
Appeals to the protestants of Great-Britm 
and Ireland; Horx juridicx, etc.; Londres, 
1 804, in-8'*, réimprimé en 1 807, 10-8*; — FeanCt 
essay on contingent remainders andexecutorf 
devises; 1809, in-8^; 6* édition, avec des notes. 

— Succinct history of geographical andpoUr 
tical révolution of the empire qf Charlema- 
gne,from his coronation; 1806, in-8*; — 
the Life ofFenelon; 1810, iii-8»; — the lift 
ofVabbé de Rancé and of Thomas à Kempis'; 
1814, 'mS^ ; — Biographical accountqftbe 
chancellors VHospital et d'Aguesseau ; 1814, 
in-S**; — the Book of Catholic church;laoàns, 
1825, «1-8** ; — And Vendication qf thisBook; 
1825, in-8'* ; —A Continuation of'the B.Albm 
Butteras Sivas of the Saints , to the prient 
times, 1823; — Réminiscences of Charles 
Butlef; Londres, 1822, 2 vol. in-8^; réédité eo 

1827. 

Annual ObUuam, 18». — Légal Obserter, l»l. 

BUTLER (Guillaume), alchimiste ûrlandais, 
naquit dans le comté de Clare en 1534 , et moo- 
mt le 29 janvier 1617. Son histoire paraît aussi 
peu authentique que la découverte d'une pondre 
qui convertirait le plomb ea or, et l'efficacité de 
la pierre qui porte son nom, et sur laquelle Vai 
Hebnont et , d'après lui , l'abbé Rousseau se 
sont si complaisamment étendus. Posée sente- 
ment sur la langue d'un malade, cette pierre de 
vait rendre la vie même à un moribond. Sa com- 
position delà pierre est ce qu'il y a de plus sim- 
ple : « il ne faut que combiner le lion rouge, le 
ferment et l'aimant. » Que si l'on demande com- 
ment Butler a d'al)ord découvert ou s'est appro- 
prié sa poudre, et une pierre composéede manière 
à assurer à chaque homme cette immortalitédoot 
Calypso elle-même ne voulut point, on saun, 
quant à la poudre, que c'est après les avcotares 
les plus étranges : voyages sur mer, capture par 
des corsaires , esclavage en Afrique , chez us 
maître qui cherchait le grand œuvre,et dont il sur- 
prit le secret. Mais voici qu'un médecin, déguisé 
en laquais, veut à son tour surprendre le » 
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cret de Butler : il se mil à pratiquei des troas 
dans les mors do laboratoire de Batler. Mais un 
bruit de diaisea tomb^ avertit l'alcbiraiste tr- 
landais, et le faai laqaais n'a que le temps de 
fuir. Quant à la pierre d'immortalité , elle s'en 
alla en fumée. Butler mourut sur mer, en se 
rendant en Espagne, oti il espérait poaToir se 
livrer tranquillement à ses expériences. 
6lDl,iNel. ilimJdectiK.— TinHcImoiiI.Ofiicra. 

KOTLER (Joseph), théoJogieD anglùs, né ï 
Wantage dans leBerksbire en 1G9Î, mortïBatli 
eajuin 1752.IlétudiaàTewkesbnry,entraàruni- 
Tersilé d'Oxford, et bientôt après dans les ordres. 
Après avoir ronpli diverses fooctioDS ecdéaiaa- 
tiqiies,UdevintéTequede Bristol en 1737, etévA- 
qae de Dnriiam en 1760. On a soupçonné, sans 
^Ds de preuve, quece prélat mourut dana la foi 
cathodique. On a de lui : Démonstration on the 
Being and attributes of God, en plusieurs let* 
très adressées à Sqninel Clark; — Sermonsi 
1728; — the Ânalogy o/ Religion naivral anà 
reveaUd, to the eomtitutions and cma-se n) 
nature; 1736, in-4°,80oycnt réimprimé. 

klUo, CnuTOl Bioçrof^. —_Btoçrapltia Britaïuileii. 

BTITLKK (Samuel), poète anglais, né dans le 
Worcestershire, à Strensham ; mort en 1880. On 
place l'année de »a naissance tantôt en IGOO, tantût 
en 1812. La même incerlilude régne sur beaucoup 
de circcnstances de sa vie : suivant les uns, il 
Mirait été panvre et dénué de tout ; d'autres pré- 
tmd^ qu'il n'existe point de preuves pour cette 
assertion. On ignore quel était son père et quel 
fiit le genre de ses études; ce qu'on sait à n'en 
pas douter, c'est que Butler est un poète d'une 
verve d'esprit inépuisable , et qu'il est l'auteur 
du poème <yBudti>ras, persiflage le plus incisif 
iffâ ait été fait contre les indépendants et les pu- 
ritains , que le poète parait avoir cordialement 
délestés depuis qnll avait occupé un emploi dans 
la piaison de sir Luke, partisan de Croraivell. 
Le prunier volume d'Jtudibras fut imprimé en 
lGfl3 (t). C'était trois ans après la restauration de 
Ctufles Stnarl, qui goûta fort le poème, pamphlet 
■pirituel lancé contre ses ennemis; mais de ré- 
compoiaer le poète, il n'en tut jamais question. 
Batler fiit pajé en louanges par le roi et le pu- 
blic ; on a mtaie surfait ta valeur i'Hudtliras en 
lejdacantanniveaudeD. Quichotte, dont il n'est 
qu'une imitation en caricature. La satire n'y 
laisse point germer d'inspiration noblonent poé- 
tique ; te poëme , d'ailleurs inachevé , manque 
d'action;!^! se passe en discours et en discus- 
s borieaques. Le héros du poème, le juge 
ion secrétaire Ralph, contrefaçon 
boriemiae de Sancho-Pança, sont, à toutprcndre, 
de malpropres persramages ; et Butler, en les don- 
Hnt OMime types exclusifs de la faction puri- 
taine, a péché contrela vérité delliistolre. Mal- 
^ iffict» délïuts , Hiidibras est une épopée comi- 
que d'une liante portée ; loin de rester confloée 

(■) La tint bdM MllloD Oa poCme fBndUniu tU ctUe 
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dans les étroites limites d'une satire politique , 
elle peut s'appliqua k bien des querelles dephi. 
losophie, et servir de miroir à tons les pédants 
qui étonfRnt le sens commun sous un tas de sob 
tilitéa métapttysiques. 

Butler est aussi l'anteur d'un poème (l'Élé- 
phant dans la lune) dirigé contre les trfvues 
des membres de la Société royale de Londres ; 
il a composé, déplus, des satires et des pensées 
diverses. On lui a contesté , quoiqu'à t«rt, la 
paternité de ses ouvrages posthumes. Comme 
prosateur, il a acquis quelque renom par son 
Traité sur la ratsim et ses Caractères, imités 
de ntéophraste. Butler mourut en 1873, deux 
ans après la publication du 3* vol. d'Hudibras, 
qu'il n'a pu terminer. Peu fimirisé par le sort 
pendant sa vie , il ne pnt ^rès sa mort obtenir 
de la charité da poUic on modeste monument à 
Westminster ; ia souscription ouverte à cet effet 
par se^ amis ne remplit point leur attente. 
Soixante ans plus tard, un riche lihrairede Lon- 
dres acquitta k lui seul la dette de ses compa- 
triotes, et fît ériger ï Butler un mausolée dans le 
Panthéon anglais. 

BiùçrapAia Britannica, — Cbmimen, BioçrapAical 
Dictionary. 

*BtrTi.BK(5affluel},philoli^ue anglais, né 
en 1774, mort ea 1640. Professeur à l'école 
royale de Shcewahniy, il fut choisi par lesyndic 
de l'uniTeriité de Cambridge pour faire une col- 
lection complète des œuvres d'Esebyle. Son tra- 
vail a été publié en 4 vol. in-S", avec notes et 
commentaires de 1809 à 181é. — Promu au 
doctorat en théologie en 1811, il occupa plusieurs 
postes importants dans la hiérarchie anglaise, et 
ftat enfin promu en 1836 à l'évAché de Lichtfîeld, 
qu'il occupa jusqu'à sa mort. Outre la grande 
édition d'Esebyle, on a de lui : Mussia^ Car- 
men in Platonem; — Casauboni ad Josephum 
Sealigerum Ode ; aceedunt poemata utrius- 
qve lingue, in-S"; Londrea, 1797; — XSAefcA 
qf modem and ancien geography for the use 
of scitools, 1813;Shrewsbury, in-8''j~,4n,4(- 
las of ancient Geography, 30 cartes; Lood. ; 
— À praisis on the latin prépositions , in-8° , 
1823. T. D. 

BCTL^ ( Weedtn), théologien anglais, né ï 
Margate en 1742, mort le 14 juiUet 1823. Il pré- 
féra la carrière ecclésiastique à celle du droit. 
Les conseils de William Dodd contribuèrent sur- 
tout à lui faire prendre ce parti. Butler, nommé 
pasteui à Charlotte -Street en 1767, remplata 
en 1776 Dodd dans tes fbnctions de chape- 
lain. Plus tard il devint cliapelain du duc de 
Kent En 1814 il se relira à Chelsea, et six ans 
plus tard il se rmdit successivnnent à l'De de 
Wight, ï Bristol et euGn à Greenhill, où il nwD- 
rut. Il avait travaillé aux ouvrages de Dodd, 
notamment au Commentaire sur ta Bible et 
aux derniers volumes du Christian Magatine. 
Dodd rend justice à Butler dans ses Thoughts 
in PritoA : il méritait cet éloge d'un homme 
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qui joun un plus graïKl rôk^, mais qui n*avait ni 
sps vprins ni son cxlrt^nie charitr. On a de 
BuIIit: ihv Chvltvnham aitide^in-d*',— Sin- 
glr SennoHSy in-**'; — uno étlititm des Ronuin 
Conversations , de Wîlcock; 1797, ln-«"; — 
Memairs of Mark Uildesley^ Lord hishop of 
Sodor and 3fan, etc.; 1799, in-8' ; — An Ac- 
count of the Lijfe and WrUings qfthe Rev, 
George Stanhope^ etc., în-8". 

Roiir, AVk; Bioçraphical Dictionarn. 

BiTTLBK (Jacques). Voy. Okmo.m» (duc o'). 

BUTLER {Thomas). Voy. OssiORi (comU*. d'). 

;BrTLBR ( William- AlleH), littérateur amé- 
ricain, né on IH'26 à Albaoy, lils de Bei^amiii- 
F. Butler, jiiriscomiulte distingué, actuellement 
attorney t^uéral des États-Unis. On a de lui : 
the Future, |x>eme «lassique imprinié on 183C, 
et une itcrie d'articles puhliéi dans la Démocra- 
tie Heview et le Literary World, P.- A. T. 

GriHwolil, the PoeU ané Poêtry af Amêrieut l>hUa- 

dclphle. lATii. 

BUTRKT (..., baron ne), borticultour français, 
uiort à Strasbourg en 1806. D'une famille uo- 
l)le et riclie, il renonça k son rang et à ses titres 
en faveur de. son frère puîné, pour se dévouer 
aux pn>grès de l'agriculture, et travailler au 
bonbeur des Itabitants de la campagne. Son livre 
intitulé Taille rationnée des arbres fruitiers , 
Paris, 1794, in-8'^, est le plus instructif de ceux 
qui ont été composés sur cette matière ; il a eu 
treize éditions jusqu'en 1801 ; on ne les compte 
plus depuis cxitte époque. Butret, après avoir 
appris à Montreuii, près de 'Vincennes, tous les 
détails de l'art du jardinage, et surtout la pratique 
de la taille des arbres, était allé s'établir à Strasr 
Lourg, où il avait déjà fondé un magnifique jar- 
din , dont il se proposait de faire une école mo- 
dèle pour la culture des arbres fruitiers, lorsque 
les malbeurs de la révolution vinrent détruire 
le fruit de ses travaux. Forcé alors <1 eniigrer, 
il trouva un asile à la cour de l'électeur palatin, 
qui lui confia la direction de ses jardins. On 
raconte de ce vertueux agriculteur des traits 
d'une admirable bienfaisance. Ayant un jour reçu 
500 fr. pour une édition de son livre , il alla s'é- 
tablir dans un village voisin de Strasbourg, où la 
culture des arbres était négligée , quoique le sol 
y fût très-fa vorake ; il y fit venir des arbres, 
les distribua aux battants, leur apprit la théorie 
et la pratique de l'art qu'il avait poussé si loin, 
et ne les quitta qu'après avoir dépensé la somme 
entière à fonder une branche d'industrie qui est 
devenue une source d'aisance pour ce pays. Ou- 
tre son ouvrage de la Taille des arbres, on a du 
baron de Butret : Pain économique^ et examen 
de la mouture et de la boulangerie ; Franc- 
fort, 1767,in-8° ; — Objet de la Mythologie et 
des monuments de V Antiquité '/ûAà,^ \lll ; -— 
Lois naturelles de V opinion et de V ordre so- 
cial; Neufchâtel, 1748, in-8«. 

Le Bas, Encyclopédie de ta France, — Quérard', la 
France littéraire. 
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^BiTTRiGARius (Jacques), né à Bûlo|tt ea 
1274, mort en 1348. Il professa la adeace di 
droit, et fut le maître de Barthole. St&lKiun 
in Digestum vêtus et in Codiccm ont été plu- 
sieurs fois impriroéesy ainsi que ses inilés plv 
succincts de Dote, de Testibus, etc. 

PaBdrol, de ClàrU leçum fiiUtfrpr»li6iu,n,H.- 
Paataizl, Strittori Bologmasi, H, ne. - ManoehdL 
Srrittori dritmtia, - Savigny, Gmekêektt 4h» rii* , 
ehem BmkU, VI, M. 

*BiTTRio {^Antoine de), jttriaooiuiilleitdi^ 
né en 1338 à Bologne, mort en 1408. II pnA«i 
avec édat le droit è Ferrare et dans st pÉbie; 
il fut l'un des plus féconds «les nombrein écri- 
vains qoi, à cette époque, Arent da droit nné 
et du droit eanoniqtte l'ob|et de leors trtfw. 
Ses 6'ow«to, ses AUegationes, ses Zwfw», 
sur divers livres des DécnHales, fànnt t^bo^ 
mes souvent à la fin du quinzième siècte; a 
pablia à Venise en 1575 sept gros volonei 
in-fdl. qui ne renferment qu*une potfkm de ses 
caivpcs. G. B. 

Psnclrol. d«ï ClarU lêgnm MferptvMtei, UI.tr. - 
TIraboîiclii, Storkk UUm MMUratmrm lUU., L I, p. *i- 
MaizttclielU, SeHtiori drittUtm^ t. Il, L IV, p. WL- 
Faotuui, SeHUari BoiogneH, t. Il, p. 3SS. 

BUTKOH {Jean-Al]^nê€ ), jnviseoQMtte» 
pagnol, natif de N^era, vivait dans la pnnèR 
moitié du dix-septième siècle. 11 est ootOB pa 
l'ouvrage suivant : Dialogos apologeliCM p^f 
la pintura, en que se dejiende la ingânMi 
de este arte, que es libéral y noble poritài 
los rfcrccAo«; Madrid, 1624, in-4**; îbid.,163*. 
A la suite du Dialogo de la Pintura deTif 
cent Carducho, l'auteur établit que la peiatiui, 
étant un art libéral , ne doit être passible d'a- 
cune taxe. 

N. Antonio, Bibl. hisp, fkova. 

«BUTTAFOGo (Antonio), peintro de réooli 
vénitienne, a peint en 1777, à la coUfréiie * 
Saint-Antoine à Padoue, un tableau replan- 
tant la mort du saint, E. B— ii. 

Valéry, f' otages hUtoriquet et lUtérmtfa en iMfe 

BUTTAFUOCO (Mathieu), général rmçiii, 
né en 1730 à Yesoovato (Corse), mort ven 
1800. D embrassa la carrière des armes, et s'é- 
leva au grdde de maréchal de camp, bien qn^lK 
fût fait remarquer moins {lar des services mii- 
taires que par un certain talent de nëgoasteor. 
A répoque où le duc ùê Ghoiseul résolut de léh 
nir la Corse à la France, Buttafuooo fut onda 
principaux agents du ministère français, elfl 
reçut la mission dâicate de continuer les négiH 
ciations entamées avec Paoli par Yalcroissiiit 
Lorsque, m 1768, les Génois eurent cédé lesn 
droits à la France, Buttafooco, cintapreuiat que 
la Ck)rse ne pouTait aspirer à une indépendance 
sérieuse, se mit ouvertement ai opposition ooi- 
tre Paoli, qui ne voulait admettre la France que 
comme puissance protectrice» et il contribua à 
l'incorporation pure et simple. 

En 1789, Buttafuoco fut élu député de la no- 
blesse de Corse aux états généraux, n s'y moo- 
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tn dfrraoé an pirti de l'aiideii r^^e, et vota 
pnaque tM^onrB avec la minoriU rétrograde. H 
Alt atxAiU par Mirabe&u d'avoir entrctain une 
correapuodance crimiDelle; mak on ne troon 
dans ses lettres qa'iiOB improbatian de ta cont- 
tttntioa diile du clei^. I^ IT91 , il paria contre 
1m menibreg du département de la Cône , par- 
ticnhèrraneot contre Salieetli, qui le TeprâMatait 
partout comme on aristocrate; et il fat msuite 
■oeuté Inl^nfane d'avoir eicÉlé la révolte de la 
ninncipaltté de Bastia. Sod oppontion contre la 
rfvolotkHi acben de loi atiàur le cour de sea 
eompatriotes , qoi dans beaucoup de tUIcs le 
pendirent en effigie. Kapoléos tui-méme, alon 
dm[de liaitenant d'artillraie k Auionne, éctittt 
OMitre lui une épitre Tiruleste. Cette lettre, 
imprimée i DAIe, fut enTojée par le jeune al- 
SaitT au olub d'Ajaceio, qui la répandit dans 
111e. BuOaTiioco n'en fut pas mim» on des si- 
^ntaires des pratMtalions des 13 et 15 sep- 
leinbra 1791 contre les innoTations faîtee par 
l'aaseDibiée natiraiale. A la Bn de la session, il 
paaaa à l'étranger avec tous cem de scm pùu. 
Il ravint en Com en 17M, au moment où le* 
Anglais Tenaient d'entafalr cette Ile. n ternit 
awi Ini-mérae ce qu'il STail pu faire d'utile 
à sa patrie sous le ministère Cboiseul , et aubt 
riaa ses enptrois k douter dee senUmeits qui 
l'anient porté dn câté de la France. Le senl 
qui ait été iaTariable chei bd, c'est an éloign»- 
ravit inTiuciblo pour les GéDois. Le 21 janfier 
l791,fcroccB8ioa d'une rÉclamatiDii oà U ville 
de GÂies chercliait à liiire valoir lea ancieni 
dmata sm- la Corse, il demanda que l'assemMée 
rasaorit tes Corses k cet éj^ard, déclarant qnlls 
te lirrenieat pInlM an diaùeqoe de rester sona 
lea Génois. En effet, quand il se fiit brouQU 
sTec la France, il préféra l'Au^eterre à oea der- 
nien. 

Il avait fonoé une ocdlection contpIMe de mé- 
moire* relalUB à la Corse, coUeetiiM qui llit di»- 
peraée en 1708, lors du pillage de sa maison. 
GVtait tiâqnî, avec l'autorisation dePaolï, arajt 
e n tretenu avec J.-J. Rousseau une correapco- 
dance politiqne au siqet de la coostitntion à 
donner anx Corses. 

L£ fiât. IHctiomairé «ufVopMiffiie de ta t^rata. 

BiTTTKi. ( Albert-Iiaais- Emmanuel ) , jnris- 
coMolle et statistiden français, natif d'Airaa, 
mort dana cette ville ta 17&8. En 173», il obtint 
HM dispense d'ige ponr remplir les f<»tctions 
de MCMid président au consdl d'Artois. Oa a 
de Ini : Notice dr. l'état ancien et modemt 
é« la province tt du eonUé (TArtoli; Paris, 
t74S; ouvrage mdns complet qne celuideD.de 
VieoneiilcontKntcependant d'eieellentsetnoni- 
tmux renaeipMMnts. 

<|aénr4. U Awua lUUraire. 

BijTTKBnBL& (....)> mécaMcien franfais, 
d'origine dlemande, mint k Paris le 28 mai 
1724. 11 vint à Parifi dans ta dernière année dn 
rtne de Louis XIV, et fut nommé ingénieur du 
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quarts de cercle furent en grande ripotatloB. n 
a donné son nom au cadran solaÏTe portatif à 
boussole. Pierre le Grand visita l'ateiier de Bot- 
terfietd. On a de ce mécaidden : Sineau d'iua 
nouvelle eonitmetUm ; Paris, 1677; — Odo- 
taètre nouveau ; lMl,iii-13. 

FeUn, DéetiatiuUre liUtariqiu. 
BUTTERi (Giovanni-Maria), pàntre, oéà 
FiorenceverslMd.mortealeoe.lifîitéltTed'AD- 
gdo Brrauino , et dans le earaetère d desain imita 
lâDtM sou maître, tanlM Vasari , tautât Saati dl 
Tito; mais il euttonjoora unoilansus peu dur. 
Parmi ses nombreux ouvrages à Florence , on 
remarque an grand cloître de Sainte-Harie-flon- 
velle dnq fresques : joint Datniniqtte resftuei- 
tanl vn e7\fant; la Mort de saint AatoniH; 
l'Àteetision; leChritt apparaittant à la Ma- 
deleine, et la Prtdieation de saiKt Vineext 
Ferrier. — Son grand tablean de J.-€. avec le 
Centurion, Al'église del Carminé, brille par la 
beauté de l'arcliitectare et ta naamère heureuac 
dont sont groupés les nombreux peraomiages. 
EnBn, on voit de hil à ta galerie publique Vlnté- 
rieur d^une verrerie et le Dibargument A'É- 
née «n Italie, oompositioa Iszarre et extrava- 
gante. E. B — h. 

VHirl, nu. — unit, Sloria pUtortei. — FuWnL 

'BDTTiGUEBI (JtfotïeaJ, sculpteur napoli- 
tain, vivait vers ta moitié du df\-seplième siècle. 
Élève de Cosimo Faniaga, il outra encore le 
tnauT^ guût de son maUre, qui lui-mËme en 
avait puisé les germes à l'école du Bemin. 
E. B— ^. 



BimiaGHADSBH ( Charlet ), tbéologicn al- 
lemand, né iFrankentbaien 1731, mort le 13 juin 

1 78a. Il profeaula théologie à Heidell>erg, et s'ap- 
pliqua constamment à des recherches historiques 
sur les divers États de l'Allemagne. Il a laissé : 
uu Supplément à lu chronique d'Arenlen ; 
Francfort, 1758, in-8°; — D6lassemen/s lires 
de Vkistoire du Palatiiial et de laSiàf se ; Za- 
rich, 1766, 3 vol. in-8°; — MatMatu: pour 
servir à Vhistoire du Palalinal; Manndiu, 
1773 à 1782, 2 vol. io-S"; — SenseignemenU 
historiques sur le falatinati Manlieim, 1783 
àl78G,en allemand; — Afifcelfanea AljfortiC 
universitatis Heidelbergensit inservientla ; 
Hcidelberg, 17S&-1786, 2 vol. in-4<'. 

•n'âtun primum. V. 9t.'— Uamtnid-ThropJiLii Htdëu 
(>raùa inau^uralit, de virtuttàin tt mirilij TVifO^n- 
run refornuUaruK, ^uï uemlo proTime eEapao napltH- 
llwn/ylcliMiin (nce roHutlranml.-Hïldellirrs. Il»", l. IV. 

' BDTHHOIIB ( Bemardino ), peintre cl ar- 
diitecta de l'école milanaise, né a Treviglio vers 
14ao, rirait encore en laio. Élève de Vincenii» 
Civercbio, il fût trèa-eatisné de Léonard de Vind. 
Comme ardiileete, 11 coopéra i ta canstmction 
du dihne de Milan; comme p^tre, il eiécnla 
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dans réglue de San^Fieiro in Gessate quel- 
ques traits de la Ki« de saint Amàroise, en col- 
laboratkm a?ec son compatriote Bemardo Ze- 
nale, dit BernardinodaTrevigliOf aTeclequel il 
faut bien se garder de le confondre. Lomazzo 
donne de grands éloges à un tableau qu'O avait 
peint pour l'église délie Grazie. £. B— zi. 

OrUndi. jâbbêeêdario. — Uul, Storia piiioriea. - 
Tleozil, Diiimuurio. 

BUTTMAHii (Philippe- Charles), célèbre 
philologue allemand , né à Francfort-sur-le-Mein 
le 5 décembre 1764 , mort le 21 juin 1829. [H 
reçut les éléments de son instruction an gym- 
nase de sa ville natale, et étudia en 1782, à 
Ctoettingue, la philologie. Après avoir été ôéax 
ans gouverneur du prince héréditaire de Des- 
SAU, il partit (1788) pour Berlin, où, sur la pro- 
position de Biester, il fût, en 1789, attaché 
comme aide à la Bibliothèque royale, qu'on 
réorganisait, alors et dont il devint un des se- 
crétaires en 1796. Il fût, vers la même époque, 
nommé professeur au gymnase de Joachimsthal, 
«mploi dont il se démit en 1S08, pour se consa- 
crer entièremeot à la bibliothèque, dont il de- 
vint principal conservateur en 1811. 

Buttmann fut aussi le professeur de langues 
anciennes du prince royal (aujourd'hui roi) de 
Prusse. Depuis 1803 il s'occupa, pendant près 
de neuf années, de la rédaction de la Politischen 
Zeitung de Berlin, dite Spener, et prit une 
part fort active à l'établissement du séminaire 
philologique. Depuis 1824 il avait eu plusieurs 
attaques d'apoplexie, à la suite desquelles il de- 
meura paralysé et languissant jusqu'à sa mort, 
qui survint en 1829. Buttmann avait beaucoup lu, 
et réunissait à son instruction cette sagacité et 
cette précision d'élocution indispensables à tout 
philologue qui Teut sortir du cercle étroit de la 
routine. Ses œuvres grammaticales ont été in- 
troduites dans toutes les écoles qui ne sont pas 
restées étrangères au progrès de l'étude des 
longues anciennes, surtout de la langue grecque. 
Sa petite Grammaire grecque, à l'usage des com- 
mençants, parut d'abord à Berlin en 1792, in-8*; 
mais dans les différentes éditions qui se suivi- 
rent, et dont la neuvième a été publiée depuis sa 
mort ( Berlin, 1831), il la revit et la corrigea, 
en mettant à profit les immenses recherches 
faites, depuis sa première publication, dans ce 
vaste champ qu'on cultive encore à l'étranger 
avec tant d'ardeur. Pour l'étude raisonnée et 
approfondie, il composa sa grande Grammaire 
grecque ( 13* édition, Berlin, 1829, m-8«). 

La préférence qu'on a généralement accordée 
aux œuvres de Buttmann tient à la supériorité 
avec laquelle il a procédé dans l'étude de la lan- 
gue. Ce que les limites d'un livre d'école ne 
permettaient point de traiter, Buttmann avait 
commencé à l'entreprendre dans deux ouvrages 
d'un grand mérite : dans son Lexilogus , ou 
Matériaux pour l'explication des mots grecs, 
principalement dans ^étude d'Homère et 



iFHésiode ( 1 vol., BerUn, 1818; V édit, 1835; 
2* volume, 1824, in-8*), et dans sa Grommain 
complète de la langue grecque ( Bertin , 1819- 
1827 , 2 vol. in-8*). Avant d'être terminé, ce sa- 
vant ouvrage était déjà à sa seconde éditk». 

On doit aussi à Buttmann l'édition de Quinti- 
lien, interrompue par la mort prématurée de 
Spakiing, ainsi que la publication des scoHes 
sur l'Odyssée d'Homère, trouvées par Ang. Mai 
( Berlin , 1821 ) , et plusieurs excellents artida 
insérés dans le Musée archéologique de Woif 
et dans le Muséum antiquitatis. Nous dte- 
rons parmi ses autres écrits, dont la plus grande 
partie est le résultat de sa coopération auxtn- 
vaux de l'Académie des sciences de BerUa, sa 
Géographie ancienne des Orientaux (avec 
une carte géographique ; Berlin, 1803, m-8^; 
ses traités sur les deux premiers mythes de 
Vancienne histoire mosaïque (1804), sur U 
mythe d'Héraclès (1810), 5iir le mythe du dé- 
luge (1811), et sur la période mythique de- 
puis Caxn jusqu'au déluge (1811). La ooUe^ 
tion de ces différents écrits dans le Mythologtiit 
ou collection dedissertatioiis sur les traditioiisde 
l'antiquité (2 Tol., Berlin, 1829, in-8«), fut le der- 
nier travail de Buttmann. [Enc. desg.duVL,] 

^ ConvtnatiotwLexicon. 

BumiBK (Chrétten-Guillaume), natura- 
liste et philologue allemand, né à Wdfenbûttel 
en 1716, mort à léna le 8 octobre 1801. Il étudia 
passionnément les sciences naturelles, et profita 
de ses voyages pour approfondir les langues et 
les dialectes de chaque pays. 11 connut à Leyde 
Linné, qui lui témoigna beaucoup d'estime et 
lui inspira une grande émulation. Il s'appliqua 
dès lors àdasser les langues, comme Linné l'avait 
fiât pour les produitsde la nature. En 1748,Buttner 
se rendit à Gœttingue, où il fit jusqu'en 1783 de 
nombreuses recherches sur l'histoire primitive 
des peuples et sur la filiation des langues. On lui 
doit le premier essai d'une glossographie,oa 
géographie des langues. En même temps il for- 
mait les précieuses collections d'histcire natu- 
relle qui lui furent achetées par le gouverne- 
ment de Hanovre et le duc de Weimar, pour ea 
doter les universités d'Iéna et de Gœttingue. Sa 
bibliothèque, qu'il augmentait sans cesse, fiit 
également acquise en 1783 par le duc de Sax^ 
Weimar moyennant une pension et un loge- 
ment au palais d'Iéna. On a de Buttner : Tor 
bleau comparât^ des alphabets de différents 
peuples dans les temps anciens et modernes y 
r« partie; Gcettingue, 1771, in-4», et 11* partie, 
1779,in-4''; ^Explication d^un cUmanach im- 
périal du Japon, 1773, in-8* ; — Observations 
sur quelques espèces de tœnia, 1774 , in-8®; — 
Tabula alphabetorum hodiemorum, 1776, 
in-8*' ; — Liste des noms d'animaux usUes 
dans VAsie méridionale, 1780, in-8<^ •,—surks 
Chinois dans le Mercure de Wieland, 1784; ^ 
un Prodromus lingiutrum, en manuscrit 

Botter, aitt, de mntMTrttv de Garttiiviie.-¥r.lim> 
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4ta, CatalOffm <^ MctUmaria, etc. ; LandiH, iVK. — 
BMtUicr diu > MtTcartii Ifiiiani, octolire im. 
— Bncli et GrOlKT, AUgem. mctcl. 

RCTTHBK (llavUlSigUmona), tbéologiea 
gÉologue dn dii-hnitième siède. 11 fiit diacre i 
Qoerfbrtli. On a de Ini : Signes et témoignages 
du déluge, iTaprès la considération de réta! 
préietU de notre globei Leipzig, 1710; — m 
mémoire sur les/iutilM, dans la collection dci 
BpittoUe itinerarix d'Ernest' Bnickniaii.. 

JAclKr, AUçtm. GtUhrtai-Lexiam. 
BDTTNBKfft-^dértc) , mallif maticien bohème, 
oé eu 1S22, niortlel3 renier 1701 àDantzig, ai 
â proreuait les mathématiques. Oa a de lui ^ 
Sciagraphiaarithm^ticx-logistiea;;— Tabula 
mnemonicx geometriae. 

Jdefaerf jiliç- Gtlthr. l£X.^ btcc Ie anppL d'Adelnug. 

BrmiER (David -Sigismond- Auguste), 
botaniste allanàud, aé en 1714, moit en I76S. Il 
succéda à Haller dans la diaire de botanique de 
Gœttingiie. On a de lui : £numeratio metho- 
diea plantarum, carminé ctarissimi Joannis 
Chrisltani Cuno recensitarum; Amsterdam, 
I7&0, 10-4° arec pi. L'aatear ht connaître et si- 
gnala le premier les caractères du tulipier, et,Be- 
km Haller, on doit à Butiner la conoûasance du 
oectalre de la Deur des peUirgoHium ou gera- 
nwnt d'Afrique. Il a'appHquaiBurtaut à la classi- 
fication des ordres naturels et des lamilles. Linné 
lui acoDsacré, suusie mmideBullneria, un genre 
de plantes exotiques, ty^ie de la famille des but- 
tnériacées. 
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Bin-roK ( Thonias ), nangateor et mathéma- 
tideo anglais, vivait dans la première moitié du 
diK-septième Nècle. Attaché à la personne dn 
prince Ue[iri,fîls aîné du roi Jacques J", il fut 
chargé par ce souverain de poursuivre au nord- 
ouest les découvertes faites par Hudson. II s'em- 
barqua en 1615 avec deui bSliments : la Réso- 
lutionetla Zt^coufcrfe.AnivéàlabaiedeHud- 
son, il poussa plus avant vers l'ouest, et décou- 
vrît, par 62* de latitude, nne terre à laquelle il 
donna le nom de Carets stoans nest. De là il 
s'avança an aod-ouest ; puis, revenant au nord, il 
découvrit au 80" degré une cite qu'il appela 
Bope checked (l'Espérance déçue). Obligé 
d'hiverner par 57° 10' dans un port i l'embou- 
chure d'une rivière, ill'appela JVeiïDn, du nom de 
son maître de oavirc. Des pilotis plantés dansl'eau 
assurèrent les vaisseaux contre les glaces et les 
hautes marées, et trois feux allumés dans l'inté- 
rieurdes navires, d'où l'onnesortait pas, étaient 
destinés i garantir du fruid l'équipage. Cependant 
la rigueur du climat fut fatale à quelques-unes 
des personnes embarquées, et lui-même sonflrit 
beaocoup aa commencement du mois d'avril. 
Btittoo alla ensuite explorer la c4le ouest de la 
baie, qu'il appela £ufton'j £09. Ildonna le nom 
de New Walet (Kouvelle-Galles ) â la terre voi- 
sine. Hubbard's A ope fut la désipistion que lii mm 

le second maître de navire à un courant trouvé 



au 6</ degré, et qui se dirigeait tour i tour à t'L_ 
rtàl'ouest. IJis'avançant jusqu'au es'd^ré, Bul- 
ton acquit la conviction qu'il existe un ^sage au 
nord. Une baie de la tore de Carey's Sieaa's 
nest reçut de lui le nom de Non plus -ultra, et 
les c^ du sud et de l'est les noms de Penibrohe 
et de Soutltampton. Après avoir découvert à 
l'est les Iles Mansfield , il s'ouvrit entre le cap 
Chidle; et le Labrador un passage qui ie ram^ia 
en Angleterre en seize jours. Son journal n'a pas 
étépnUié; mais Pundias en a drame un extrait. 



■iTTmBD (Jean-André), théotogieu alle- 
mand, né le 19 s^tembre 170S, mort le 14 
nsrs(i) 1765. Ilétudiaàléna, et dut beaucoup 
aux conseils et à la direction de l'abbé Hosheim ; 
il remplit diverses fouctions dans l'ense^jnemeol. 
Ses principaux ouvrages sont ; Die Nothwen- 
diglKit der Geheimnisse in der wahren Reli- 
gion aus der Vemunft bewiesen (la Nécessité 
des mystères de ta vraie religion, démontrée par 
la raison, avec une préface de Mosheim); Leip- 
zig, 1730; — Yemûnftige GedanKen ueber 
die Gelieitanisse der Chrislen ueberhaupt, 
und insonderheit ueber das Geheimniss der 
heil. i)reïeini9ir«if (Pensées raisonnables sur 
les mystères do Christianisme eo général et sur la 
sainte Trinité en particulier); Leipzig et WoU 
renbiittel, 1 734 ; — Vemûnflige OedanAen ueber 
iie Varsehung Goitu (IMnséea raisonnables 
Borla providence de Dieu); Wonfenbiittel, 1742; 

— Ueber die Vorsehung Galles in Ansektaïuni/ 
der Regierung der Welt (Sur la prowdence de 
Dieu, au point de vue dn gouvernemeut du 
monde; ibid., 1745); — Veber den Vrsprung 
des Boesen (sur l'Origine du mat];ibid., 1747; 

— Specitaen philologtx saerx, sett observa- 
Honum in selectiiu-a loca; Wolfenbi'ittel, 1740; 

— l>e seholisrecie instiluendis ; Géra, 1745. 

lUppL i JOchcr. Mlgem. Lexlc. 

BcrrrEA (^n(oine), poète et savant cri- 
tique ftahen, né à Malcesine, sur le lac de Garda 
['Royaume lombard-vénitien ), le 27 mars J771, 
mort à Paris le 23 août IH32. Il lit ses études k 
Vérone sous la direction du célèbre professeur 
Cagnoli.et se Gt d'abord connaître dans sa patrie 
[>ardifréreDtespuéaies,ainsiqueparunroman(Mi 
Deux Voyageurs) et une traduction des Véni- 
liens, tragédie d'Aruautt. A l'époque de la révo- 
lution, il devint le chef dn parti français, et fut 
iippelé par Bonaparte au poste de seorétaire gé- 
néral du congrès de Venise. Après le traité de 
Caapo-Formio, Buttura vint en France, et fut 
lientôt nommé professeur de langue et de lit- 
térature italienne au prytanée de Saint-Cjr. 
Cette chaire ayant été supprimée deux ans après, 
il fiit appelé à la chaire d'histoire et de belles- 
Idtres an lycée de Hantoue; et peu de temps 
après il (itt attaché, en qualité de chef des ar- 

(i)C'eitla d>le qiu donne Addung. (SnppMmrDlt Jd- 
clin-, dOttn. CMtMrttit-Leikim.) 
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l'IiÎM^ au iriiiiMtre àt» rdatkai 
' niyniinK! H'ItHlw. Ko 1811, il fat 

roDiujI i<n niyrif , et rrrlntm III13 à Pari* pow 
ttrr BllAclië au bureau dm IraductkHis 
t^ dm afbirea étraimèrM, et CMiucr 
mrnts ilr Nair k la eulhire de* lettKt. Aprts li. 
m<irtileGln|^ca«Hd«Tlnt pToffueartl'Atbteéc, 
i-t ; lit de* ouarg ta igl7-IBU-1817. Le* Icçoni 
tvion (lar lui iwnt rncore nMllra. Outre lei 
■Viitx dtéa, on a de Buttura : ou Recueil de pi»- 

niAidedRon^IincX; Pirh, tSlt, la-18; — une 
Inulucliou ilalJniDe ile ['Art panique de Boileau \ 
l«W; — II mnrallo; Psri», 1811, ta-r; Imi- 
talkm d'un conte d'Andrleai ( l» Porlrait) ; — 
Biaat wr tHUtoirt d« VenlM; Milan, iBiâ, 
io-ll;— unr tredtKtloa Halietue d« Viplugénie 
rn ÀHlkt» dr Radne; IIIS; — TaMeaM de la 
lÀltfrahire. ilalimitu; 1BI9, In-S*; — Poemt 
mr laGrtee; — il Patrio Benaeo, eaniont, 
\Vii; — IMcltomuare Italien- FrançaU et 
rranfoU-ltaligut Pari», IMS. 

Buttun a puhlié la BibtUHhèqifte foétig*Ê ai 
W vol, iB-3î; — les ITotattiàTs, 10 toI. Iu-31 
— !i*t<wtiar,m-»; — Dtmte, Pétrarqve, VA- 
rirait, le Tnsta, 10 lol. hi-S'; — la Animaua 
parlant! deCasti. Touletcea Mitioiu, In^mto 
par Didol l'alDë, Te*DM 
■» pour la 



'■iTTTrK* (Eugène-Ferdiiutiid], peintre 
paysagUU, lUs du prteëdcnt, né A Paris le il 
lëïriei 1812, iDoKibns la iDéme Tille le !3 nurx 
ISfil. H commença les étodea dans l'aller de 
Itertin, puis il passa dans l'alelier de H. Dela- 
ructic. Llnatitut lui dtoma au concours de 1S37 
11' pmnier grand prix de pajsage ; le sujet dalt 
Apollon berger, iurtnlanl ta Igreàtepl coràrt. 
Pfu&ionnaîre de l'Académie française t Bonie, 
I) enviija dilTrreiits taUNuix ([ot cMInrenl l'ap- 
pnibatiun de llnsUtut. 

De retour à Paris en 1S41, il e\poaa : U Bo- 
nn i — Dofhim et Chloé à la /onlaiMe du 
.\jrmpA«i(&alaade 1848). tableau rtompoué, 
niuuue h^ précédent, par la médaille d'or; — 
iVuMkwi tt Vttssti — Saint Jérôme deau 
le éèsert; — une Fm de Tivati. TeOea khI 
1rs productiuMS lei [dus eslûnée* de BaUnra; 
il faut I «jouW queiques petito toiltt peUes 
dans le i/iam de r4c«4e rialiatt, (bUm que k 
Vampa-YMeimo («alcade tMâ), UthofnfiW par 
M. \nastasi ; Je Temptt iTAtUiMin «t Faïutiiu 
(«ik«id« 1846); une Vf 4t» VatcateUt* dt H- 
niJi ; liU iHttriemr d« Pitre, qui linlèe aTeclea 
rpnunM «tu d^nwrvtttjpe de nettaté, d'aOet «I 
drâMKwde détail. 



Jtalteo.néJiS^leHmaTS lT»,nMrt te 2S~aoH 
1817. Kftit OYoù «toili^ à Paileor. i ftal k^ 
itiwiDUt M druil viiA ri otMà ea 1T73. A Yr- 
iiiDi:, Mt il fat avucat pMdaMl ràft an», il Kpré- 
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•cola m outre, comine oroiore pra MO la rtpKt 
Mica, la proTince de Breseia. LorsdelaclRdeile 
la république de Venise, il alla ranptiroseduire 
de profesKiir de Httératore grecque k Patie, et 
en igOSil fut chargé duoourade procédnKd- 
Tile à Bologne. En 1814, 11 rerint pnAuer i 
PavielapliUologieitalIemie, andenneetnwdcnig. 
La mort de aa fille unique bâta la flndeseijonn 
au ntomeot où il se lirralt avec le plus <f udeo' 
à ses travaux littéraires. On a de lui : Mailluci 
BvtttiiinlSalodieiult Cortnina; Venise, 17I!i, 
ln-8°. 

TI^Mo, Blnt, ^n Italitmt aitiUrt. I. oa. - Ltint, 
UUL dt la rtfiM. if fmlm ; IT7S, Klf. 

■inni.us »■ sobo {O^ard ), mMedo (m- 
çais du qnatoniènie sÙde. On croit qniltlMt 
originaire da dkxèM de Bé»en; il fiil pnfe. 

.V _ .. 4 Koo|^lier. U aWiséJi- 

■rîméa à Teniae et à Ljf» m 
du seixlème siècle; eeMatdn 
MHnnMnlaires sur Constantin l'A&icaia tt m 
Ithasis, on Uhelbu de AArl^ws, tm TraUalu , 
deyroMtatnedletnx. I 



• BimnLUf (DmUri-FetroKieii), Mriuta 
russe, né t Pét^sbora^ en 1790, mut dmi b 
mtew TlUe le 11 octotee 1850. Birôlé daoa In 
bussards ta 1809, il m dîstingtia dans la campa- 
gne entre l'Aotricbe. En 1811,0 fiitsoDBbs or- 
dres du gfaéral Bagralk» , pois sons tmt éï 
général Wasilcôkon. Plus tard, il deiiat gMnl 
à scoi tour, pals sénatear, et directeur de ta Bi- 
ItliotltèqDe ûnpériale. La plupart de ses onvragei 
sont écrits en français. On a de lui : Belation de 
IttcaMpagne t Italie en 1799; Salnt-Péter^ 
bourg, 1810, in-S°; — roAieau de la eonpajiJM 
de 1813 en AUetwgne; Paris, 1815 et (810, 
publié soos le ToQe de l'aïKiajme ; — Préelt âts 
ieiiumenlf vtilUairet de la dernière guem 
enSipagne; Saint-Pétersbourg, 1817; — ffb- 
loir» de la campagne de Napoléon en Bussit; 
Saint-PÉterabourg, ISIO; — Bisloiredes em- 
pnjiieinuMi au dii-haitième siècle; 1830,4(01.^ 
— Biitoire du tetnpt calamiteiix de la RM- 
ti» au eomnuneertent du dix~septième li^ 
de; 1839. Ces trois denûers ou «rages soûl édits 
en luse, l'auteur ajant été critiquié pour aïoir 
publié ea français ses prefaiera écrits. 

MtD, ti*r».ca 4rrAi>»tata*a LUItralv. - Omt- 
(OdDiu-ïcrteni. 

■ Kimn, poMe iree, aaUriear ï PMarqH : oa 
ignore le Ben et la date de n mort. Oa cUmi 
Bstn para» ks écriniBs qui ont rampoeédit 
écrits Ktpi AlnAv, mr (et Ouuet, «erib ceale- 
aaal de* re efcenJ wa aor l'orighiedes inslitntiDai 
louatees dM^reaks de cdies dea tarées. Ph- 
tarqne, qri doit ttre mgé dwa celte daned'é- 
oiraiBS i raate de ses ifmttiattt nrmain», dfe 
dans la ne de Rorailas le poëta Batua, dnal ht 
Ters atptiftei expHqMDt rwiglBe des Lnpcr 
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BVXBAVM (Jean'C/tristmn)^ botaxiiate alle- 
mand, né à Mersebourg en 1604, mort le 7 juil- 
let 1730. Fils d'un médecin, il étudia la médecine 
à Levstig, à Wittemberg, à léna et à Lcyde; 
mais aon floût l'entraîna vers la culture das 
sciences naturelles et particulièrement de la bo- 
tanique. A Halle, il se lia d'amitié ayeo le célèbre 
Frédéric Hoffmann, qui le recommanda à Pierre 
le Grand. Appelé à Saint-Pétersbourg, il y con- 
tribua, en 1724^ à la fondation de rAcadémie 
des sciences , et devint professeur à Tuniversité 
impériale. Il parcourut, en botaniste, une grande 
partie de la Russie, et poussa ses herborisations 
jusqu'en Sibérie, après avoir passé par Astracan. 
¥jk 1726, il visita la Turquie j et examina, pea« 
dant seize mois, les plantes des environs de 
Constantinople. Tant de travaux abrégèrent sa 
carrière : il mourut à trente-six ans. On a de 
Buxbaum : EnumereUio plantarum in agro 
flallensi vicinisque locis creseentium; Halle» 
1721, in-8'>,avec planches; -^ Ceniurùe quin- 
que plantarum minus cognitarum circa Btf' 
sanium eê in oriente observatarum; Saint-Pé- 
tersbourg, 1728, 1740 ; 6 parties en 3 ou 4 vol. 
in-4^, avec 320 planches. Buxbaum mourut 
pendant l'impression de cette Flore, qui est son 
principal (>uvrage,et que l'on consulte encore au- 
jourd'bai avec ix\èx \ — plusieurs mémoires de bo- 
tanique, entre autres de Plantis submarinis , 
dans le recueil de l'Académie impériale de Sainte 
Pétersbourg. Linné a^ sous le nom de Bttxbaw 
mia, consacré à la mémoire de ee botaniste un 
genre de la famille des mousses^ On a donné le 
roème nom à une espèce de véronique {veronica 
BuxbaHmi) que l'on rencontre aux environs 
de Paris. H. 

Aeta ErwUtorum, — iOchef} jéUg, Gelehrt. Ltm. — 
Biographie médicale. 

BV&HŒDKN OU BUXHOWDEN (Frédéric- 
Guillaume, comte de ), général russe, né à Ma- 
gnusdal (Livonie) en 1750, mort à Lohde (Es- 
thonie) en 1811» entra d'abord au corps des ca- 
detS) ei dut son avancement au comte Orloff* et 
à un riche mariage qu'il conctracta en 1775 : 
aussi devint-il colonel en 1783 et général en 1789. 
JÙ1 1790, il battit les généraux suédois Hamâton 
et Meyerfeld, qui furent forcés de lever les sièges 
de Frédericksham et de Yiborg. Catherine II ré- 
compensa ces services par la donation de Magnus- 
dal. Dans la guerre contre la Pologne (1792 à 
1704), Buxhœden commandait une division. A la 
prise de Praga^ il fit de vains efforts pour arrêter 
la fureur de la soldatesque; après la prise de 
Varsovie, Souwarof lui confia TadministratioQ 
de toute la Pologne. Sa modération et son équité 
lui valurent l'estime des vaincus. Nommé peu 
après au gouvernement de Saint-Pétersbourg, 
BuxhoBden fut disgracié, et se retira en Allema- 
gne. Rappelé après la mort de Paul m, il fut 
chargé de la perception des impôts de l'empire, 
puis de l'inspection des troupes en Livonie et en 
Ck>urlaiide. S'étant acquitté de ces missions «veo 



probité et intelligence, il reprit son service actif 
et commandait la gauche des Rus$;es à Auster- 
litz. £n 1808, Buxhosden entra en Finlande avec 
18|000 hommesi et dix mm lui suffirent pour 
conquérir tout le pays jusqu'au fleuve Tornea 
(Laponie), qui est eueore aujoord'luû la limite en- 
tre la Russie et la Suède. Sa s^nté le força alors 
à se démettre de son commandement» et il vécut 
depuis dans la rie privée, 

Biographie èiraii0ér». 

BUXTON {Jëdédiah ), célèbre calculateur an- 
glais, né à ËlmetoB» près de Chesterfield, en 
1704 ; mort dans le mâme villaie en 1774. U était 
fils d'un maître d'école> et ne sut jamais écrire : 
cette ignorance ne l'empêchait pas de résoudre les 
problèmes le» plus difficiles, et de s'acquérir une 
grande renomniée comme calculateur. Il mesu- 
rait lés distances et les propriétés agraires avec 
une rigoureuse exactitude, en les parcourant seu- 
lement. En 1754» la Société royale de Londres 
se lefitprésenteri et après plusieurs quei^ions loi 
témoigna, par un présent, la satisfaction que lui 
causaient ses réponses. Le soir, U assista à une re- 
présentation de Drury-Lane» ^ ne s^occupa pen- 
dant la représentation qu'à calculer les mots arti* 
culés par Garrick ; puis, sans autre regret ni désir, 
il reprit le chemin de son bourg, qu'il n'aban- 
donna plus. ' 

G€ntleman'» Magazine. — QortoB, Gêner, mof, IHcU 

* BUXTON ( Thomas-Fotvell ), l'un des plus 
influents promoteurs de l'abolition de la traite et 
de l'esdavage des noirs, ainsi que de la civihsa- 
tion de r Afrique, naquit le l*'^ avril 1786, d'une 
riche fomille de négociants, à Castie-Hedin- 
gham, dans le Devonshire, et mourut le 19 fé- 
vrier 1846, à sa campâ^e de Northi'epps, en 
Angleterre. Il entra au parlement le 29 juin 1818, 
à trente-deux ans, élu par la ville de Weymoutii , 
dont il fut sans interruption le représentant pen- 
dant dix-neuf ans. B s'y distingua, sinon par l'élo- 
quence proprement dite^ au moins par un excellent 
esprit de discussion, tempéré par la modération, 
et il y jouit constamment d'un crédit mérité. B 
débuta en appuyant avec succès une motion de 
J. Mackintosch sur la réforme des lois criminel- 
les d'Angleterre, alors excessivement sévères, et 
dans lesquelles tai peine de mort était prodiguée. 
B fut nommé, en 1819, membre des commissions 
pour la réforme des prisons, dont il s'occupa 
constamment aveemistrissFry, sa beUe-sœur. En 
1820 il s'^va coBtre les snttées de l'Inde , et 
demanda qu'il fût pris des mesures pour sous- 
traire les femmes au préjugé barbare qui les for- 
çait de se brûler sur le corps de leurs maris. En 
1826 il revint à la charge , et obtint du gouver- 
nement hi promesse d'une recommandation for- 
melle pour cette abolition successive, ce qui fui 
réalisé par lord Bentindc; ai^ourd'hui ces sa- 
crifices humains sont fort rares et à peine tolé- 
rés. L'institution africaine fondée par Wilber- 
force, qui avait obtenu, en 1807, l'aboUtioo de 
la tnite des noirs dans les colonies anglaises. 
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avait perda beaucoup de soa acttrité; et la traite 
fie continiiait avec plus d'ardeur que jamais sous 
les pavillons espagnol, portugais et bnésilien sur- 
tout Buxton, membre actif de cette société, ra- 
nima son zèle, et fit des motions successives au 
parlement surcesiqet II sentit bien que l'émanci- 
pation des esclaves était intimement liée avec 
cette question, et que, tant qu'il y aurait des co- 
lonies pour les recevoir , les malheureux noirs 
et leurs princes trouveraient toujours des ache- 
teurs sur les vastes c^Vtes de TAfrique. Ce fut lui 
qui, le 5 mai 1833, introduisit, à la chambre des 
communes, un bill en faveur de l'amélioration 
du sort des esclaves dans les colonies britanni- 
ques ; mais il ne dissimula pas que son but était 
d*arriver à l'émancipation. A la suite d'un long 
et brillant débat, le gouvernement, par l'organe 
de Canning, accéda au principe de la motion en 
le modifiant et en promettant de faire un essai 
à la Trinité. Buxton n'osait aller plus loin alors; 
il craignait de paraître provoquer les noirs à la 
révolte , et d'encourir le reproche si mal à pro- 
pos adressé aux abolitionnistes, à l'occasion des 
massacres de Saint-Domingue. Le parti colonial 
ne lui sut aucun gré de ces ménagements; 
il l'attaqua avec fureur hii et ses amis, et l'on 
vit renaître la calomnie qui reprocha à Wilber- 
force d'avoir été acheté par Christophe, empe- 
reur d'Haïti. Buxton ftit un moment ébranlé et 
découragé par ces attaques. Wilberforce avait 
mis, en 1825, fin à sa carrière parlementaire, et 
désigné Buxton comme son successeur dans 
cette lutte, à laquelle prirent part plus tard des 
orateurs de premier ordre, tels que Brougham, 
O'Connell et autres. 

En 1830 , Buxton fit passer un bill pour la 
diminution des crimes punis de la peine capitale ; 
mais il ne cessait pas de s'occuper de la traite 
et de l'esclavage. En 1833, fl concourut avec le 
ministère au bill d'émancipation des esclaves, 
malgré la réserve d'un apprentissage de quel- 
ques années. H craignait, en n'y acquiesçant 
pas , de laisser perdre la question elle-même au 
parlement; et il encourut le reproche de fai- 
blesse de la part des plus zélés almlitionnistes. 
Mais Clarkson, qui avait eu la gloire de met- 
tre le premier toutes ces questions à la portée 
des philanthropes anglais, le remercia de sa 
puissante coopération. Le 12 mai 1835, Buxton 
fit passer au parlement une adresse au sujet de 
la violation des traités consentis par divers gou- 
vernements pour l'abolition du commerce des 
esclaves, et demanda que des négociations acti- 
ves fussent entamées sur ce point avec toutes les 
puissances. En même temps, il s'occupa sérieu- 
sement du sort des aborigènes de l'Afrique. Lors 
de la dissolution du parlement en 1837, sa santé 
délicate avait déjà éprouvé plus d'un échec; sa 
famille le pressa donc de renoncer à son siège. Il 
profita du changement d'opinion des électeurs 
de Weymouth, et repoussa les offres nombreu- 
ses qui lui furent faites d'autres sièges. Mais il 



ne resta pasdans llnadioa. Son esprit essolifi- 
lement rdigieux et persévérant hn faisait ngst- 
der comme un devoir de poarsoiYre sa tftdie. 
M rallia au principe de rémandpation immé- 
diate quand il vit les preaves du mauvais ré- 
sultat de l'apprentissage ; et en 1838 il coopéra 
activement, par la con^dération dont il joi^sfiait 
auprès du gouvernement, au bill qui en iiiak 
terme au 1*' août Alors il se livra tout entier i 
la solution d'une question non moins gnn^ 
cdie de la civilisation de l'Afrique. Il recoei- 
lit de toutes parts, et avec le plus grand son, 
les documents qui prouvaient l'état de bar- 
barie qui subsistait parmi les tribus africaines^ 
les sacrifices humains multipliés par la supers- 
tition, la cruauté et la cupidité des chefsetdes 
roitelets de ces contrées; il reconnut que 11b- 
térieur de l'Afrique possédait des richesses 
considérables en céréales, riz, coton, suoe, 
café, en produits minéraux, en bois prédeoi 
renfermés dans de vastes forêts; et il proon 
qu'on serait bien récompensé des sacrifices pé- 
cuniaires que coûteraient les traités avecla 
princes africains si l'on ouvrait le commero 
avec ces contrées, en lui procurant des dé- 
bouchés. En 1840, il obtint la formation d'uiK 
nouvelle société de civilisation, à la tète de la- 
quelle se placèrent le prince Albert, etprèsdefan 
les sommités de la noblesse, da clergé, do par- 
lement, des sectes dissidentes et des citoyens de 
tous les partis. Pour le récompenser des services 
qu'il avait rendus , le gouvernement le créa ba- 
ronnet, et l'invita à publier le résultat de ses 
recherches sur ces grands intérêts. 

Cet ouvrage, plus remarquable par le fond que 
parla forme, a paru en deux parties, en 1839 
et en 1840, sous le titre : the Slave Trade and 
his remedy. 11 a été très-bien traduit par M. Pa- 
caud en décembre 1840; les faits les plus inté- 
ressants y sont résumés, d'après les roeiDeores 
autorités. Les éclaircissements donnés par cet 
ouvrage produisirent en Angleterre une telle 
sensation que l'on put y reeueillir une sous- 
cription de plus d'un million pour armer trois 
vaisseaux, avec des équipages choisis, à VeM 
de remonter le Niger. L'expédition partit des 
ports d'Angleterre en avril 1841, sous les ordres 
du capitaine Trotter; elle entra dans le fleuve le 
20 août ; dès le 4 septembre la fièvre commença de 
sévir cruellement sur les équipages ; on continua 
de remonter. A Egga, on était à trois cent vingt 
milles de la mer; mais, le 4 octobre, il Mot vi- 
rer de bord, sans pouvoir atteindre Rubba, ca- 
pitale des Fellatahs, sise au deià de la chaîne des 
montagnes, dans un pays sain. Les trois qoarts 
des équipages étaient hors de service, soit par 
la mort, soit par la maladie qui avait atteint 
jusqu'aux chefs : sur trois cents personnes qui 
composaient l'expédition, quarante -et une péri- 
rent de la fièvre; les noirs seuls n'en furent pas 
atteints ; l'un des capitaines, Birâ-Allen, suc- 
comba à son arrivée à l'Ile de Femando-Po le 
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21 octobre. Le climat seol fat cansede Hnsnccès; 
inais, depuis dix ans, l'Angleterre, malgré Tan- 
dadeuse persévérance de ses marins, n'a pas osé 
faire de nouvelles tentatives en ce genre; elle se 
borne à envoyer ses missionnaires pour civiliser 
ces contrées. Buxton fut dans Tangoisse et dans la 
douleur de la perte de tant d'hommes et de l'ajour- 
nement de ses espérances; il n'avait encore que 
dnquante-dnq ans; mais sa santé déclina sen- 
siblement depuis 1842. Il ne put assister aux 
séances de la Société de dvilisation de l'Afrique^ 
qui fut dissoute en janvier 1843, et mourut deux 
ans après. Buxton avait consacré sa vie et sa 
fortnne au service de cette noble cause de l'bu- 
ina|ûté. Il a laissé plusieurs fils, héritiers de ses 

vertus. ISAMBERT. 

Mémûires sur la vie de BuxUrn^ par sod fils Charles, 
et sa sœur miss Buxton , 8* éd., fn-S» ; Londres, Murray. 
— The Slave Trade, trad. de M. J. J. Pacaud; Paris, 
1840, ln-8«, Didot. — Annual Register and Obituary. — 
Monthly Magazine, —Quarterley Revlew. — Rose, New 
Btographical Dictionary. 

BUXTORF {Jean), célèbre hébraïsant allemand, 
né à Gamen ( Westphalie) le 25 décembre 1564, 
mort dans la même ville le 13 septembre 1629. 
n était fils d'un ministre calviniste, et fit ses 
^odes à Marpourg,pais à Herbom sous Piscator, 
qui disait de lui que « l'élève surpassait les maî- 
tres. » Puis suivit à Bâle les cours de Grynœus 
et de Théodore de Bèze. Il parcourut ensuite 
rAOemagne et la Suisse pour se perfection- 
ner ; enfin il revint à Bâle, où il se maria, et oc- 
cupa la chaire d'hébreu pendant trente-huit ans. 
Nul plus que lui n'eut l'mtelligence des livres 
rabbiniques; et à la connaissance parfaite de la 
langue hébraïque il joignait celle du chaldéen. 
n a laissé d'excellents ouvrages : Synagogaju- 
daica (en allemand) ; Bâle, 1603, et en latin, 1641 
et 1682, in-8°, éditions revues par son fils et son 
neveu Joseph; Hanau (en latin), 1604et 1622,in-8*^; 
Amsterdam (en flamand) , 1 650, in-8° : cet ouvrage 
contient toutes les cérémonies juives ; — Insti- 
tutio'fipistolaris hebraica, cum epistolarum he- 
hraicarum centur%a;Bè\^, 1603, 1610 et 1629, 
m-V* ; recueil très-utile à ceux qui veulent corres- 
pondre en hébreu ; — Epistolarum hebraic, de- 
cas ; Bâle (hébreu-latin), 1603, in-8"; — Dispu- 
iatiojudxi cum christiano; Hanau, 1604 et 
1622, in-8° ; — Epitome radicum hebraïcarum 
et chaldaicarum ; Bâle, 1 607 , in-S" ; — Lexicon 
kehraicum et chaldaicum cum brevi lexico rab- 
binico ; Bâle, 1607 et 1676, in-8*' ; — Thésaurus 
(jrammaticus lingux hebrex; Bâle, 1609, 1615 
et 1663, in-8°; — De Abreviaturis hebraids; 
Bâle, 1613, 1640, et Herbom, 1708, ^1-8"* : cette 
dernière édition est la plus complète: elle con- 
tient, Operis Talmudici brevisrecensio et bi- 
bliotheca ràbbintca; — Grammaticse Chai- 
daicx et Syriacœ, trois parties; Bâle, 1615 , 
in-8"; — Biblia hebrxarabbinica;B^e, 1618- 
1619 y 4 vol. in-fol.: cette Bible contient les 
commentaires rabbiniques et les paraphrases chal- 
(laîques. On reproche à l'auteur ses changements 



arbitraires dans la ponctuation. On joint ordinai- 
rement à cet ouvrage Tiberias, commentaire sur 
la Massore, d'après les traditions des rabbins. 
Bnxtorf croit qu'à Tibériade était l'Académie des 
Massorètes, et donne aussi l'histoire des acadé- 
mies juives après la destruction de Jénisalcm ; 
Bâle, 1620, in-4*. — Nous devons aux soins de 
Bnxtorf fils la publication des ouvrages suivants, 
que son père avait laissés inachevés : Con- 
cordantiœ Bibliorum kebraicœ, avec les con- 
cordances chaldaïquès; Bâle, 1632 et 1636, 
in-fol.; en abrégé, sous le titre de Fons Sion, 
par Chrétien Bavius ; Francfort-sur-l'Oder, 1676; 
Berlin, 1677, in-8'*; — Manuale hebraicum et 
chaldaicum, composé des mots de la Bible 
seulement; Bostock, 1634, in- 12 et Bâle, revu 
et corrigé , 1658, in-12 ; — Lexicon chaldai- 
cum, thalmudicum et rabbinicum; Bâle, 1639, 
in-fol. : ce dictionnaire esttrès-estimé; — Epi- 
tome gramm4itic3e hebreœ; Leyde, Leusden, 
1673, 1701, 1707, in-12. 

Morérl, Dictionnaire historique. — Nlcéron, Mémoi- 
res. — Sax, Onomastic. literar. 

BUXTORF (Jean), hébraïsant allemand, fils 
du précédent, né à Bâle le 13 août 1599, mort 
dans la même ville le 16 aoât 1664. Dès l'âge 
de dnq ans, il savait, dit-on, lire l'allemand, le 
latin et l'hébreu. H perfectionna de telles dispo- 
sitions naturelles par des voyages en Hollande, 
en France et en Allemagne ; en 1630, il fut appelé 
à remplir la chaire de son i)ère , qu'il ne voulut 
^ jamais quitter ensuite, quelque oflTre qu'on lui Ht. 
Outre les ouvrages importants, revus, corrigés 
ou terminés, qu'il a donnés de son père , il est 
auteur de: lexicon chaldaicum et syriacum; 
Bâle, 1622, fai-4®; — Liber Cozri; Bâle, 1622 
et 1660, in-4'', hébreu et latin, version d'une 
prétendue conférence entre le roi des Khojars et 
le rabbin Zangari sur les philosophes païens et 
les caraïtes : cette traduction a été faite d'après 
le rabbin Juda-ben-Tibon ; elle est suivie de quel- 
ques opuscules d'Abrabanel; — Maimonidis li- 
ber MoreNevechim; Bâle, 1629, in-4**: ce livre 
est l'explication des passages obscurs de l'Écri- 
ture; — Florilegium hebraicum; Bâle, 1646, 
in-8°, recueil de sentences rabbiniques; — Trac- 
tatus de punctorum vocalium et accentuum 
in libris Veteris Testamentihebraicis origine, 
antiquitate et auctoritate; Bâle, 1648, in-S**: 
Bnxtorf, qui en héritant des talents de son père 
avait accepté son système, défendait dans ce li- 
vre, contre Louis Cappel, 1 antiquité des points- 
voyelles du texte primitif de la Bible; Cappel 
ayant répondu, Buxtorf publia VAnticritica, seu 
vindiciœ veritatis hebraicœ, adversus Ludovici 
Capelli criticam, quam vocat sacram ; Bâle, 
1653, in-4^ : l'auteur soutient qu'Esdras fut l'in- 
troducteur des points-voyelles dans les livres sa- 
crés, dans le but d'éviter des altérations dans les 
textes saints ; — JHssertatio de Sponsalibus ac 
divortiis ; Bâle, 1652 : ce traité donne des rensei- 
gnements très-précis sur le mariage et le divorce 
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(les Hébreux ; — Diuertationês philotoçko- 
thêologiCtT, ci exercitationfs ad hntoriam 
Veteriset ly'ovi Testament! ;Bèk^, 16&9, iii-4*. 
Il y est qui*Ktion d« l'arche d'alliance, des feux 
sncrv et nUeste, des Urim et Thuminim , de la 
manne, de la pierre du désert , du serpent d'ai- 
rain, ete. ; — DUpufatio df raptufiKr; Bàle, 
Ki(W>, in-'i». 

lianirl Totsan, Oraiion fuuiUrt âe Buitorf; Ril«. 
1<;to. Mccrun, Memmreê. — 6««, (MÊêmaitUnm Ht$- 
rarium. 

Ri'XTORF (Jean-Jacques), hébraisant al- 
li'ijiaiirt, liU et iMîtit-iibt des précédents, né 
ù llàie le 4 septcmbm \CA^, mort le i" avril 
1704, p«ir(M>urut T An|i;leterre , la Fi*ance et la 
Hollande |M>ur compléter ses études; puis su<> 
eisla ù ses ancêtres dans la cliain; (piMIs avaient 
illustn-e (ir>r>4). 11 {Hiblia en ICtiâ une nouvelle 
édition du Tiberias de son grand-père avec une 
savante préracc, et laissa en manuscrits quelques 
traductions hébraïques, et un su|>|)lé4nent fuit 
considérable à la Bibliothèque raùbinique, 

Jthtmr Uanricx; Râle, 1778.p. U4à4U.— Sai, Onf>- 
wastic. litrrar. 

urxTORP (Jean), hébraïsant allemand, ne- 
veu de Jean-Jacques, mort en 1732, suivit avec 
snccès la même carrière que ses aïeux, et con- 
tinua leur réputation comme professeur et écri- 
vain. Ou a de lui : Catalecta philologico- 
theoïogica , cum mantissa epistolanim viro^ 
rum clurorum ad Joh. Buxtorfium patrem 
c/ yï/iî/m ; Bâle, 1707, in-8°;— Dissertationes 
varii argumenti ; BAlc, 1725, in-8'; — Phra- 
seologiûs hebraicœ spécimen ; — Musx erran- 
tes; — quelques posies et sermons, 

Athenx Bauricr ; Bàlc, 1778, p. .4*4 à 454. - Sax, 
(hwmastie litrrar. 

*BUY ou BHCis {Félix), religieux français 
de l'ordre des Carmes, né à Lyon vers 1657. Il 
fit SCS premières études à Châlons et à Valence, 
et vint les achever à Paris, où il soutint un des 
premiers dans une thèse les propositions de l'É- 
glise gallicane. « Cette thèse, dit la chronique, 
fit gi'andc rumeur à Paris et à Rome, » et son 
auteur ne tarda pas à être interdit et persécuté. 
Buy est auteur d'un petit ouvrage estimé, VHis- 
toire en abrégé des quatre conciles généraux; 
Paris, 2 vol. in-12. N. M — t. 

Cosmc-, Bihlioiheca carmelitana. 

ne Y i>E MORNAS (Claude), géographe fran- 
çais, né à Lyon, et mort à Paris en juillet 1783. 
11 se fit connaître dans le dix-huitième siècle par 
des publiccitions d'ouvrages élémentaires de géo- 
graphie , qui contribuèrent beaucoup à rendre 
f»lus facile l'étude de cette science, et qui lui mé- 
ritèrent le titre de géographe du roi et des en- 
fants de France. 11 avait commenr^ par donner 
des leçons d'histoire et de géographie, dont la 
substance fut reproduite en partie dans V Atlas 
méthodique et élémentaire de Géographie et 
d'Histoire, qu'il mit au jour de 1761 à 1770; 
Paris, Desnos, 4 vol. în-fol. (tiré aussi sur pa- 
ïnerin-4°). Un critique éclairé (M. Drouet, bi- 



bHothécaire des AToeats) etmsidérait cet on- 
vrage « comme la eoliectioii «les cartes h phi 
« complète pour les progrès de f édocitkm et 
« l'unique en ce genre, où l'on Tait motherd^Bi 
A pas égal la géographie, la chronologie etnib> 
m toirf. » Un juge plus compétent encore en p* 
reille matière (M. Walckenaer ) le trouve pié- 
f^ble à beaucoup d'autres du même genre, fri 
ont paru de nos jours. Cet atlas estd'aUleonM 
bien gravé. Mais, commencé sur un plan tropva*, 
H ne fut pas termhié; « on y trouve quelqnefin 
« joint un cinquième volume, qui n'est latre 
« chose que le mauvais atlas universel potté 
<c par Desnos. >» ( Brunet, Manuel du lÀbratre). 
Buy deMomas fit paraître en 1770 une Cosmo- 
graphie méthodique et élémentaire; Paris, 
l..arombe, in-8<' , avec des planches d'na dessiu 
e\af1 qui aident à Tintelligence du texte; ieiifit 
est un bon résumé des connaissances alors acq» 
ses sur cette matière. L'auteur a fkit suivre soi 
exposé cosmographique d'une géograplM bis- 
torique qui contient des notions encore otii» 
Il avait déjà publié des Éléments de Cosmofn 
phie; Paris, 1749, in-12, qui n'étaient qaeki 
prolégomènes de son nouveau traité. On là 
doit encore le Plan cTun JHctionnairê cotm- 
graphique, historique et politique; Paris, 1759, 
in-8°, et une Dissertation sur l*éducatkm;Vh 
ris, 1747, in-12. La France littéraire de 1784 
et, d'après elle , Ersch lui attribuaient la révisiûi 
des deux volumes de la géographie et des cartel 
qui font partie de la nouv^e édition du Une 
intitulé la Science de V homme de cour ; Ams- 
terdam, 17Ô2, 18 vol. in-12. lA France littérmn 
de 1778 nous apprend que Buy de Moraas, de- 
puis ses dernières publications, avait embniié 
l'état ecclésiastique. J. Lamoueeux. 

Méthode pour étudier l'histoire, édtttoa 4ooBie pat 
Drouet, in-12, t. X. — France iitteraire de 1719, de 
J778 et de 1784. — Manuel du Libraire, par Bnnct, 
t. III, p. 468. 

BUVAH. Voy. lu AD-EODàULAH. 

BUTER (Barthélémy), imprimeur français, 
vivait vers la fin du quinzième siècle. H fut éta 
conseiller de ville en 1482, et introduisit à Lyoa 
l'art de la typographie en y &isant venir llmpri- 
meur Guillaume Régis ou Leroy, qu'il âabiit dans 
sa maison. Il imprima la Légende dorée, à deux 
colonnes , caractères gothiques, avec des lettres 
initiales tracées à la main, et sans dnffires am 
pages ( 1476). Il fit paraître ensuite le Spécu- 
lum vitœ humanœ, imprimé par GuiUaome 
LCToy ( 1477). 

Chaudoo et Deiaodlne, Nouveau Dtet. hist. — KeH«r, 
Dict. historique. — Didot, JSâsai sur la Tgpographis. 

BUYER OU BOYER (Guillaume), mathéina- 
ticien et poète provençal du treizième siècle, vi- 
vait à la cour de Charles II , roi de Naples et 
comte de Provence. H composa divers ouvrages 
en vers et en prose : sur la Connaissance des 
minéraux, sur les Sources de diverses fon- 
taines, etc. 

Nostradaroas, Hist. — Duverdier, Bibl, Jranç, 
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BUTNANft DK8 ÉGBKLLIS (Jean-François- 
Anne)f iropTimenr et écriTain français, né aux 
Édiefles le 16 noTembre 1773, mort le 26 no- 
Tembre 1811. On lui doit: le Triomphe de VÈ- 
vangile, ou Mémoires d'un homme du mmide 
revenu de ses erreurs et des préjugés du phi- 
losophisme moderne, traduit de l'espagnol 
d'Olarides ; 1805, 4 vol. in-S*»; en 3 vol., 1821 et 
1827 : Tauteur s'attache à prouver que la religion 
peut seule donner le vrai bonheur ; — le Plutar- 
que de r Enfance ; 1810, m-12, ouvrage desthié à 
la jeunesse; — Petit Apparat impérial; Lyon, 
1811, in-8'' : c'est un dictionnaire français-latin à 
l'usage des commençants. 

Quérard , la France Uttéraire. 
BUTS. Vop. BOSÉB. 

BtTTS {Guillaume nu), poète français, né à 
Cahors au commencement du quinzième siècle, 
n fit ses études dans sa ville natale, et remporta 
ensuite à Toulouse plusieurs couronnes aux Jeux 
Floraux. H parcourut lltalie, et vint se fixer en 
Bretagne, où il se décida à fhire paraître ses poé- 
des sous le tftre de VOreille du Prince^ ensem- 
ble phisienrs autres ceuvres poétiques; Paris, 
1582, in.8*', et 1583, in-12. 

Darerdler, Biblioth. franc. — Googet, INMfotA. franc. 

wczkfkYkt, {Jacques Gro/irt de), juriscon- 
sulte français, né en 1614, mort en 1698. Il était 
avocat au parlement de Paris et chef du conseil 
souverain de Dombes. C'était un homme d'un 
grand savoir et d'une rare probité. H pratiqua 
le barreau durant soixante années, et s'y acquit 
vne grande réputation. 

Loyscl, Diatoçîie des Avocats, p. 681 et 882. 

BVZANTAL {Poul Cboart DE ), ambassadeur 
français, mort à la Haye en 1607. Il était fort 
aimé de Henri IV, qui l'envoya près de la reme 
Elisabeth ; mais la princesse s'étant plainte que 
ce seigneur s'exprimait trop librement sur elle, 
Bnzanval fut rappelé d'Angleterre, et envoyé 
comme ministre plénipotentiaire en Hollande. 
Il mourut dans cette mission, et eut des obsèques 
magnifiques aux dépens des états : on voit encore 
son tombeau à la Haye. Il était grand-oncle de 
Nicolas, évèque de Beauvais. 

Loyse^^ Des Avocats, p. 68l-88f . 
BCnEAirTAL (Nicolas CH04RT on CmCBERAl 

de), prélat français, petit-neveu du précédent, né 
à Paris le 25 juillet 1611, mort le 21 juillet 1679. 
Il fut d'abord successivement conseiller au parle- 
ment de Bretagne, maître des requêtes au grand 
conseil, conseiller d'État, ambassadeur en Suisse. 
n s'acquitta avec intelligence de ces divers em- 
plois; et, ayant embrassé l'état ecclésiastique, 
il fut promu à l'épiscopat de Beauvais par suite 
de la démission de son oncle maternel Augus- 
tin potier, à la diai^ de payer une pension de 
douze mine livres à un de ses cousins. Nicolas 
Cboart, ayant jugé que cette pension n'était 
pas canonique, voulut se démettre de son évê- 
ché. Louis XW loua cette susceptibilité, et le 
déchargea de la pension en disant n qu'à était 
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assez piHssantpeurdédommager autrement M. de 
Novion. » Ce fut à cette époque que le prélat 
prit le nom de Buzanval ; jusque-là il n*avait 
porté que celui de Chicherai. Il se dévoua alors 
complètement à l'administration de son diocèse, 
et s'interdit même toute visite à la cour, bien 
qu'il ne fût qu'à six lieues de Paris. Il consacra 
son traitement et ses biens particuliers à l'amé- 
lioration corporelle et Intellectuelle de ses admi- 
i^strés. B créa plusieurs hôpitaux , entre au- 
tres celai de Beauvais, qu'il dota on fit doter 
d'un revenu de quarante mille livres. Il fit aussi 
plusieurs règlements pour développer llnstmc- 
tion du peuple, ouvrît un grand séminaire pour le 
perfectionnement des étudescléricales, et un petit 
à fssage des enflmts pauvres. On les y Instrui- 
sait à la fois des choses saintes et profanes, afin 
qu'As pussent ensuite choisir et pratiquer avan- 
tageusement et librement diverses carrières oii les 
appellerait leur vocation. Mais un si bel établisse- 
moitne fut pas soutenu et finit avec son fondateur, 
n était, du reste, sans exemple dans le royaume, 
et beaucoup trop Ubéral pour l'époque. M. de Bu- 
zanval avait défendu à son clergé de lui donner 
le titre de grandeur; et il regardait les dignités de 
comte et de pair, attadiéesà son siège, comme 
une superfétation propre tout au plus à empêcher 
nn pasteur de bien administrer son troupeau en 
lui lisant consacrer un temps précieux aux in- 
trigues et aux débats politiques. B mit à Tindex 
V Apologie des casuistes, et fut un des quatre 
évêques français qui refusèrent de signer le For- 
mulaire d'^exandre YH. Il fut ensuite un des 
premiers à acquiescer au prétendu accommode- 
ment proposé en 1668 par Clément IX. Louis XfV 
lui ayant fait des reproches sur ce quMl avait 
expulsé les jésuites de son diocèse, le vertueux 
prélat lui répondit hardiment : « Sire, si je me 
« mêlais de gouverner l'État, vons eussiez droit 
« de m'en reprendre; mais je m'entends mieux 
« à gouverner mon diocèse que Votre Majesté: 
« laissez-moi foire. » Le monarque nlnsista pas : 
il se souvint pourtant de la leçon ; car, nn jour 
qu'il allait à la cathédrale de Beauvais entendre 
un Te Deum , M. de Bnzanval étant venu le 
recevoir avec son clergé, mitre en tête, crosse en 
main, le grand Condé, placé à la droite du roi, 
dit à l'évêque de se découvrir. Louis XTV lln- 
ferrompit aussitôt : « Mon cousin, laissez-le 
«c faire; il sait mieux ce qu'il fout que vous et 
« moi ! » En 1668, la peste dévasta un canton 
de son diocèse; le courageux prélat y courut, et 
ne cessa d*y prodiguer des soins temporels et 
spirituds que quand l'épidémie eut disparu, n 
<fisposa en mourant de tout son bien, s'élevant à 
environ deux cent mille livres, en foveur des 
pauvres. 

Mésengoy, Idée de laFie et de F Esprit de tneuire Ifico- 
las Choart de Buzanval; Parla, m?, In-lS. — Mémoires 
du temps. 

BVZKUii (Jean), jésuite et historien fran 
çais. Voyez Buceun. 
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' BrzBTTi ( Vinceni-BenoU ), théolufoen ita- 
lien, n<^ à Plaisance le 29 ayril 1777, mort dans 
la même ville le 14 d<k'^inbre 1824. Il fit ses 
études nu r4>llcge Alberoni, et enseigna la philo- 
jwphie et la th(H>logie au ftéiDioairr de sa ville 
natale. Il fut nommé ensuite chanoine théologal 
de la catlit'^lrale, et marqua son désir d'entrer 
dans la compagnie de Jésus ; mais Pie VII, tout 
en Taccueillant avec bonté, l'engagea à rester à 
.son poste. Fort lié avec tout ce que TÉglise ren- 
fermait d'éminent, il adressa quelques observa- 
tions à M. de liamennais toucliant plusieurs pas- 
sages de son Essai sur V indifférence en ma- 
tière de religion. Celui-ci n'hé^ta pas à amen- 
der son livre, suivant les avis du chanoine de 
Plaisance. Buzetti pratiquait une dévotion par- 
ticulière pour la Vierge : deux fois il Ht le pèle- 
rinage de Lorette , et depuis 1819 il allait régu- 
lièrement chaque année à Savone. Sa sincère 
foi ne le préserva pas d'un grand nombre de 
maux; c^r, en 1822, il fut frappé d'ime pa- 
ralysie de la joue droite. Sa piété le soutint 
pourtant, et il continua son cours et ses devoirs 
religieux jusqu'à ce qu'il succombât sous une 
réunion de souffrances. Parmi ses écrits, on re- 
marque : Mémoire sur le Concile de 1811 ; — 
le Triomphe de Dieu sur l'ennemi de la So- 
ciété, de la Nature et de V Église; Lugano, 
1814; — Courte réfutation des raisons de 
Joseph Antonini, curé dans le diocèse de Fo- 
ligno, en faveur du serment condamné par 
Pie VU; — Instructions théologales, récitées 
dans la cathédrale de Plaisance, de 1815 à 
1820; — Réfutation de Vidéalisme de Con- 
iliflac. 

Tlpaldo, Bioçraf. degli Ital. 

* Kuzio { Ippolito ), sculpteur de l'école ro- 
maine, né à Vigià , travaillait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Il est digne d'es- 
time pour le fini de ses ouTrages et pour ne 
s'être pas entièrement abandonné au mauvais 
goût de son époque. A Rome, dans la chapelle 
Pauline de Sainte •Marie-M^ûeure, il a sculpté, au 
tombeau de Paul V, deux termes , et un bas- 
relief représentant le Couronnement de ce pape. 

E. B— N. 

cicoffnara , Storia délia Scoltura. 

BUZOT (François -Nicolas -Léonard), cé- 
lèbre jurisconsulte français, né à Évreux le 
l*"^mars 1760, mort près de Saint-Ëmilion (Gi- 
ronde) en 1793. n fut avocat dans sa ville na- 
tale, puis successivement député aux états géné- 
raux (1 789), président du tribunal criminel de son 
département, et enfin membre de la convention 
nationale ( 1792 ) . La jeunesse de Buzot fut pres- 
que sauvage, comme U le dit lui-même, et se fit 
remarquer par une fierté et une indépendance qui 
ne plièrent jamais. Nourri de bonne heure de la 
lecture des historiens de la Grèce etde Rome, c'est 
à cette école toute républicaine qu'il se forma. 
Arrivé à Versailles pour siéger aux états, ce qui 
le frappa d'abord ce furent « la friyolité et la mol- 



« lesae, eC, pour emprunter ses praprcft paroies, 
« llmrooralité de la noblessey àa dergé et deli 
« cour la plus dissolue de l'Eun^pe. » Cetablea 
ne fit qu'exciter sa farouche Terta, et il netinU 
pas À développer dans l'assemblée ses pndpeB 
répuMicains. Attachée la liberté comme ai |llas 
grand moyen de bonheur pour ses sembbUa, 
il professa les doctrines nonveOea alors qiill y 
avait du courage à les développer et à les mi- 
tenir. Cependant, lorsqu'il crut s'apefteroir^ 
le temps de parier n'était pas encore ven, 
il se condamna an ntence, et ne le ronpl 
que lorsqu'il vit diminuer le nombre des dé- 
fenseurs de la cause populaire; mais dès Im 
aussi il ne cessa plus de combattre. La Me de 
Louis XVI réveilla toute son éoerffie répatËaàe, 
non qu'il crût les Français mûrs pour one répe- 
bliqœ, mais parce qu'il avait la convictkm qse 
Louis XVI ne pourrait jamais ^^Ji^ngw msIiÂ* 
tudes, et se façonner an gouvemonent d'unpei- 
ple libre. Il prétendit alors que le maiiifpgte «ji 
roi était un appel au peuple contre raotoritéde 
l'assemblée, et que l'assemblée devait convoquer 
une convention nationale, devant laquelle k oaa- 
duite du roi serait jugée. Ce vœu était prémsliiré, 
et la proposition de Buzot fiifllit lui devenir firiale. 
L'assemblée constituante se sépara , et Bmot 
ne songea plus qu'à retourner au sein de sa vie 
natale. Pour le séjour tranquille d'Évreox il n- 
fusa la vice-présidence du tribunal crimind de 
Paris ; ses concitoyens reconnaissants lui déoenè- 
rent la présidence du tribunal criminel dud^v- 
tement de l'Eure. Après avoir préadé lesidivaseï 
assemblées électorales de son pays, Buzot fà 
élu premier député à la convention nalioDale. Ce 
n'est pas sans regret qnll quitta encore nneftiii 
le bonheur de la vie domestique , pour venir à 
Paris dans une assemUée où , comme il le dit, 
Marat et Danton siégeraient avec lui: « Jenedé- 
« sirais pas cet honneur : un pressentiment doii 
« je ne pouvais me défendre, sur quelques fàHs 
« qui étalent parvenus à ma connaissance, mV 
<c vertissait des nouveaux dangers quej'albift 
«c courir, et des malheurs que mon inflexible pio- 
«c bité devait m'attirer. » La royauté n'existât 
plus; la république était établie. Les eflbrts d'un 
vrai patriote ne devaient plus tendre à attaquer, 
à détruire , mais à conserver, à consolider. D'os 
câté l'ancienne aristocratie vaincue , mais noa 
anéantie, s'agitait ^core et menaçait de se r^ 
lever; de l'autre, des hcMumes féroces avaient 
fait le 2 septembre, et se montraient disposés à 
renouveler les mêmes scènes. Il fallaitpréserfff 
de ces deux écueils le vaisseau de YEtat; te&e 
fut la ligne de conduite de Buzot. Il se plaça 
avec la Gironde au centre du double mouvement 
qui entraînait la France en sens opposé; mais 
il sentit que pour s'y maintenir il fallait de la 
force , et il fut le premier à proposer de réodr 
autour des députés une garde fournie par les 
83 départements, qui, en assurant l'indépendanoe 
de l'assemblée , eût peut-être épargné à la France 
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ears doat elle eut bientôt à gtoiir. Mais 
3sition de Bozot fat présentée comme 
jlte faite à Paris, et cette mesure sala- 
reçat qa'un commencement d'exécutioii. 
f Tint le procès de LoaisXVI. Bazot eût 
a formation d*an jury des 83 départe- 
auqael Texamen de l*a£faire anraît été 
K Le contraire ayant été arrêté, dit-il, 
iveloppé mes motifs et mon opinion avec 
îrté du jage qfâ soit sa conscience, et da 
itenr qoi balance les érénonents. Aa 
er titre, je condanme Loois; au second, 
IX que le peuple entier confirme mon 
lent, ou commue la peine du coupable. » 

au peuple ayant été rejeté , Buzot de- 
jn sursis, qm pruavât du moins cette 
S dont fl importait à ses yeux de réunir 

signes. Le sursis fut rejeté, et Buzot f\it 
rame un partisan de la royauté, lui qui 
ier avait appelé l'abolition de la royauté 
ce. On sait que Buzot fut, le 31 mai 
'oscrit avec tous les girondins comme 
I, comme fédéraliste, comme agent des 
:es , etc. ; on sait qu'il fut du nombre de 
i tentèrent, dans le Calvados, de réunir 
Taux une force capable d^intimider les 
leurs et de rendre aux proscrits tous 
)its ; on sait enfin que, le succès n'ayant 
>ndu à leur attente, ils résolurent d'aUer 
Midi chercher des retraites plus sûres et 
rs plus dévoués. Buzot était loin de par- 
( illusions de ses amis sur les disposi- 
itriotiques de cette partie de la France; 
^e, en revanche, lui offrait encore des 
rs : il leur disait sans doute un étemel 
lais ses collègues partaient pour le Midi, 
Jut les suivre. Cependant le gonveme- 
eolutionnaire venait d'être créé; partout 
ir, partout des massacres ou des orgies, 
priétés de Buzot furent ravagées , ses 
ifisqués ; un décret ordonna que sa mai- 
lit rasée et qu'un poteaa, i^acé sur les 
>orterait cette inscription : Ici Jut la de- 
ie Vinfûme Buzot. On enleva, on pilla 

meubles, on brûla tous ses papiers; et 
enés couverts de ses vêtements, de sa 
nagistrat, parcoururent lesmesd*Évreux 
[issant l'air d'horribles vociférations. La 
e l'appelait le roi Buzot, parce qu'elle 
lait comme le chef et l'âme des fédéra- 
leur arrivée dans la Gironde, les dépu- 
it conduits par Goadet à Saint-Émilion 
rs de mille périls. Là ils furent recueil- 
ant quelque temps par une belle-soBur 
et. Dans cette retraite, formée d'un sou- 
i 30 pieds au-dessous du sol , les fugi- 
nt heureux; car ils avaient trouvé une 

sympathisait avec les leurs. Mais le 
int où il fallut la quitter. Alors ils se 
nt de M™" Bouquey, pour aller frapper 
is portes. Buzot, Barbaroux et Pétion 
MUT l'entremise de lafiunille Guadèt, pla- 

)UV. BIOGR. UNIVERS. — T. Vil. 



ces cfaei un pauvre homme qui ne balança pas 
à braver tous les dangers pour secourir des pros- 
crits, des hommes malheureux. Cq[>endant, aver- 
tis qu'une visite domiciliaire devait se (aire, les 
doutés déclarèrent à leur hôte qu'ils partiraient 
la nuit suivante. Buzot hii laissa une lettre pour 
sa femme. — « Ma chère amie , écrivait-il, je 
« laisse entre les mains d'un homme qui m'a 
« roidu les plus grands services ce dernier sou- 
« voilr d'un mari qui t'aime. H fant fhirunasOe 
« sûr, honnête , pour courir de nouveaux dan- 
« gers. Une catastrophe terriUe noos enlève 
« notre dernière espéance. Je ne me dissimule 
« aucun des dangers qui nous menacent, mais 
« mon courage me reste... Ma chère amie, le 
« temps presse ; if faut partir, adieu : je t'att^s 
« au séjour des justes. » — Les proscrits marchè- 
rent jusqu'au matin. Alors ils aperçurent de loin 
une affluence considérable d'hommes; ils en- 
tendirent des fifres et des tambours ; ils ne 
doutèrent plus que ce ne fussent des bataiUons 
envoyés à Jeur poursuite; et, le lendemain^ les 
cadavres de Buzot et de Pétion furent trouvés 
dans un champ de blé, à moitié dévorés par 
les animaux. Les malheureux !... c'étaient des 

villageois qui dansaient 1 Buzot avait alors 

trente-quatre ans. On a de lui : Mémoires sur 
la Révolution /ranfai56,fédités par Goadet, et 
précédés d'un précis delà vie de Buzot et de re- 
cherches historiques sur les girondins ; Paris » 
1823, in-8*. [GuADET, dans VEnc, des g, du m.] 

MoniUur univeruU — Madame Eoland, MéMMiret, — 
Charles Nodier, la Dernier Banquet des Girondins, p. 187. 
— Tblers, MisL de la MévolmUon française, — Lamar- 
Uae, HisL des Girondins. — Bocbei et Rom, Sist. par- 
lem. de la Rév, franc. 

BUZBVE-OMID. Voy. KYABUZURK-OnnD. 

BUZVBDJ-ÉMIB OU ABOU-ZUBDJ-ÉMIHB » 

savant persan, vivait dans le sixième siècle. Il 
était fils de Bakhtegan , et un des mages les plus 
érudits de son temps. B fht appelé à la cour de 
Perse par Nouchyrwan, qui lui confia l'éduca- 
tion de son fils Hormouz. On attribue à Buzurdj- 
Émir l'invention du tric-trac, et on ijoote que 
le sultan de Canondje (Inde) ayant envoyé à 
Nouchyrwan un jeu d'échecs sans lui indiquer 
la marche des pièces, le savant mage, à force de 
calculs, parvmt à la découvrir. On attribue aussi 
à Buzurd'-Émir la première traduction en per- 
san des fUdes de Pidpay. 

Hammer, Bist. de la Poés. pert, 

* Bvzzi ( Carlo ), architecte et sculpteur mi- 
lanais, Tivait vers le miliea du dix-septième 
siècle. En 1646, il présenta pour la cathédrale 
de Milan un projet de façade en hannonie avec 
le style de l'édifice, projet qd eût éte exécute, 
si un autre architecte, Francesco Capello, en fai- 
sant un contre-projet, n'eût amené un conflit 
qui empêcha d'adopter l'un ou l'autre. Buzzi a 
construit, en 1653, deux chapelles à San-Na- 
zaro Grande. Il a sculpte à la façade du dûme 
plusieurs caryatides, et un bas-relief représen- 
tant M&lse frappant le rocher. £. B— m. 
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Cirg(iur*,fl»rla<t(IM JMttvra. - Knttaa, CmUa 

* mt!*xi {Ghtseppe), aculptrat milauiit du 
Gummenconent de ce litele. Il B hU k U bçade 
du dAnM de Hllan phuleurs bu-relleft et in£- 
dilUoiis repré««iitaDl Samtem important la 
portes <U Gaza ; Samton tuaat le Ho», et CHu- 
totreifAçar. E.B— fi. 

PlniMoii, (iaUtt M Mllara. 

ViUMU OU Pnii'it. Vo^. Vichkoo-Sasma. 

BVK. Voy. Bu. 

■TUlKUTCK (OuUtaMM). Cojr. Bildgh- 

■TLMa (Albert), «ipitaiM lélaBilalt, Dé 
«ers la fin (kl qualonJènw sUde, mlerrri vif à 
ScfaoooboTeo en 1413. U aviit'prli parti pour la 
cutnleMe da Hollande Ha^tuerite, T«ave de 
LouU de Bavière, contre Guilianine , Slt de cette 
princesse. Le* partlgaiu d« GnlUaume portaient 
le singulier nom de Ksbel>aauwuhen (CaM- 
Jondj), et œaxde la comtesse celui de Hodudien 
( IlaiKeçotu ). Albert BjUog tint longtemps cet 
derniers m échec devant la ville de Schoonbo- 
ven, soDs les ruines delaquelle 11 avait juré de 
l'ensevelir. Aussi les Hameçons, s'élant rendus 
maîtres de cette place, condamnèrent-!] s ïob va- 
leoreux défenseur h être enterré Tlf. ^DjHng de- 
maada un court délai à l'exicntlou de cette bar- 
bare sentence, promeUanl sur l'hooneur qu'il se 
pr#«eDteraJt bu.Jdui, h U place et k Itkeure quil 
ftxall; sesenuemls eurent fol dans sou serment, 
* etiallberté lui ftat rendue. Le terme btal arrivé, 
Bjliug, esclave de sa ptrole, te présenta ponr 
subir son supplice. Tant de courage, de bonne 
fol ne touchèrent pas ses adversaires; ils le 
précipitèrent dans une fosse, qu'ils recouvrirent 
d'nne meule de mouUu. Byliog a été surnommé 
justement le Régulus hollandais. 

Bïlmen, iVuthm AoUandatK. chiol 1". 

BVHJKvs {Anloine), philologue bollandaia, 
né k Utrecbt le 6 août I6â4, nmrt à Devenler le 
8 nuverobre 1698, (ni un des meilleurs disriple* 
de OraeviuB, sous lequel il apprit le grée, le latin, 
et l'histoire. Bynœus se lit ensuite mùistrt: pro- 
testant, et, contimiant ses études, il appril l'hé- 
breu , le cbaldi^ et le syriaque. Oq a de lui : 
Somnium lie lattdtinn crilicef; Dardrecht, 
1S8? , in-l! : l'auteur j su^iose Apollon devant 
une assemblée de savants qui se di^uteal, et don- 
nant rabon aux criliqHes contre tous les autres ; 
les pliflosopbee se réToUèrent contre ce jus»- 
ment, coofinné par U sagesse; — De Calceit 
Hebrxorwm; Dardrecht, lOflï, in-ia; revu 
et corrigé, 1695 , in-4° : cette édition contient 
aussi le Somnium de Lavdiàus critices ,- — 
Cbristvs cntcifixus ;expliealio hUtorix Svan- 
gelUke de Namitate Christi; Dordrecht, 16S8, 
in-4°; Amsterdam , lasî, 3 vol. iu-12; — Jie 
rtataii J.-C; Amsterdam, 1689, m-*"; — Her- 
tnons ea flamand ; Amsterdam , 1780; la Ha;», 
1737, iB-i"; — ExpUeatio» delà pr<^i!iétie de 
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BY«« ( 9^er$ti), Yicooito TordOi^Dii , InriM 
Bjog de SQutbU «o BadferdiUce, ni «i iw, 
d'une ucieuM tadUe da ea«M <l«Kwt:mit 
011733. U entra coaiiw Totontolre dMi [a M- 
rineen 1*78, et f^wnioâ UraMmpt dt «!>■ 
•tau eu tU4. U part actîTe «iKit prit k b éfc 
bctioD qui livra au priiux d'Oraoen ta 4Mi k 
Jac^ue* n en leM lui valut le grada da ofi- 
taioe. En 1703 il Tut Ciit eauiwwwtl, d iUIm- 
tra biœlâlnarlapns«daG(bcalt«r-C*tta|taH; 
qui paaaail pour impMnoU», M «alev^ au M 
detroisjoursdaMésa par une pai0>ie dt nt»- 
loU (1704). BjDK Alt él«v< «■ 1706 au «n* ^ 
«ice-amiral, et dèa Içn ebittg^ d» eomMMl^ 
uenls importants, dant il t'acquitta anc I» 
oanr, aana capeadut attacher aoM nom i NOM 
oclian d'édat. la panda BoOl wm tteolgMiliMr 
U poliUqua de la reine lamo la fit daslitocr Hi 
■a plaça de lord de l'aoïirBulé. Nia lui Mna- 
due par George I", t(ui y aiouts la Utra d* b- 
nmoeL Lorsque |w pioieU d'AlMtoai tiamt 
alarmer l'Ancielerre, B;ne fut duuit da lar- 
veiUer avec aa llotte tas oAtaa d« SoUe <!* 
Horw^. U mort da Charlta xn vint bicaUl 
rassurer las AngUia, mais ne mil pas in tu 
eotrepritei d'AlUroai, qui savoya une armée a 
SlcUe. Bjog ixl encAra chargé de li'appsiw à 
cidte e&pédJtiQa, et il pailit ila Partsmeati k 
4 juin 1718, avec vingt v«i«*eauiL de UfK. Bt 
passant, il envoja une cojw de aea inatmdioH 
à'Albérooi, qui n'y r^poidit qu'an la déefairuL 
La rupture eoln lea daui paya fut ainsi cm- 
somméa sans autre dédaratioii de 8iiai*B.Byi( 
attaqua à la bautew dH mp P««aan> la Uft 
espagnole, forte da diva^ vaÎHeawc (il i^ 
tembre), sana lui douer le tenips da «a Okoêc 
en ligne de balaiO», et i»rvi«t, par l'atMna 
rapidité de «as ptatuuuTre*, à opposer juqii't 
trois etquatre vai«s«auK4cliaque Tatfsrunwinwi 
U» EspagnoU perdirent neuf vaieiaanx et taM 
frégates i U parle daa An^ais bit ji peu près Bulla. 
BjDg fut élevé i la pairie avee le tare d* n- 
comte Torriugton , banm ^œ da Southill m 
Beilfordsliiie. et âoit par Mra m^ i la téta de 
l'amirauté tuus George IL 

81X6 (Joktt), quatriinia fila da préiiiltat. 
né en 1704, AuOU en 17», panU lapia^ 
motf au grade d'amind, grâce k U haute poaUM 
de «ou pËre i inaia il serait pwaqueÎMonna mu 
!a catastn ^ e qui (ernina sa carrière. ICa 1T5« 
il retut le coDiDuadenMit da la flatte daalMet 
protéger MinorquB , aior* "Mffnff4f par un* e>- 
pâdUiaa fmoBiw- L'invoi de cette Botta Ml 
tardif, et le nûoistAra Fox et BtMreaitla, piéw^ 
onpé de défendra les cMbs d'Anglderra mali* 
une invasicMi peu probabte dos Frvtçais, H M 
prtvéBiT de uoHvaaui soutivuments m £cotH (* 
ai Irbiide, av^ porté tn^ peu d'dtentigo an 
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préparatifs ([ui se faisaient à Toulon. Byng partit 
de PortsriKmth le 6 ayril ; il n'arriva que le 2 ma^ 
h Gibraltar, où il afiprit que Tannée française, 
partie de Toulon le 10 avril, avait pris posses- 
sion de Minorque et faisait le siège du fort 
Saint-Philippe, seule position qui restât ma 
Anglais, fiyng demanda de nouveUes instructiûns 
à son gouvernevient, et ne quitta Gibraltar que 
le 8 mai. Le 19, U arriva devant Minorque avec 
treîae vaisseaux et cinq frégates, et se trouva en 
présence de la Ckitte française, forte de douze 
Taisseaux et de cinq frégates , commandée par 
le marquis de la GalUssonnière. Le combat s'en- 
gagea le lendemain. Byng prit l'avantage du 
▼ent, et, voulant imiter la manœuvre qw avait 
si bîea réossi à son père à la bataille de Pas- 
saro, il se porta rapidement sur Tavant-garde 
française, de manière à l'attaquer isolément, et à 
l'écraser soua le feu successif de tous ses vais- 
seaux. Un accident fit manquer cette manœuvre 
hardie. Le sixièBste vaisseau de la ligne anglaise 
éprouva de telles avaries qu'il ne put continuer 
sa marche. Le corps d'armée et 1 arrière-garde 
de Byng furent arrêtés, pendant que son avant- 
garde, aux prises avec toute la flotte française* 
faisait des pertes assez graves. Byng eut beau- 
coup de peine à reformer sa ligne de bataille, et, 
renonçant à renouveler le combat, il rentra à 
Gibraltar. Cette nouvelle excita en Angleterre 
une exaspération générale : ce fut en vain que ie 
roioistère ordonna l'arrestation immédiate de 
Byng, et, lorsque le malbeureux amiral arriva à 
Purtsmonth, il fut sur le point d'être massacré. 
Ainrès une détention de plusieurs mois à l'bôpital 
de Gfeenwieb, il fut ramené à Portsmouth, et 
son procès commença le 23 décembre, à bord 
du Saint-George , devant un conseil de guerre 
<^mpoaé de cinq amiraux et neuf capitaines. 
A'ollaire, qui s'intéressait à tous les opprimés, 
pressa le duc deRicbelieu, commandant de l'ex- 
pédition de Minorque, de déclarer que Byng s'é- 
tait parfoitement conduit à la bataille du 20 mai ; 
et il envoya à l'amiral anglais ce certificat, qui 
ne lui fut d'aucune utilité. Il fut reconnu non 
coupable de Ucbeté et de trahison, mais con- 
vaincu de n'avoir pas fait tout ce qui était en son 
pouvoir pour détruire la flotte française, et en 
conséquence eoudamné à mort Le conseil de 
guerre exprima un vif regret que la loi ne pur- 
Ut'^as une autre peine, et fit avec instance ap- 
pel à la démence royale. Ce vcbu ne fut pas en- 
tend. Pitt recula devant l'effervescence popu- 
laire, et un message royal apprit au pailemeat 
qne l'arrêt serait exécuté. Byng fut fuaUlé à 
bord du Saint-Gefn'ge le 14 mars 17â7. U 
montra à ses derniers moments beaucoup de 
eafane et de fermeté, et Ions les historiens s'ao- 
eordent à regarder sa mort comme une grande 
ii^ustice politiqoe. Léon Joubbrt. 

aiaknen, Biogmfkicai Dietianarf. — Vollalra, 
Siècle de Loui» XF^ et Corrupondaucê générak, 

BTNGHAM. F«i(. BiNSiUM. 



BTKKEiiMOBCiL (Comelius Van), juris- 
consulte hollandais» né à Middelbourg (Zé- 
lande) le 29 mai 1C73, mort le 16 avril 1763. B 
commença ses études à Franeker (Frise) ; après 
avoir consacré deux années aux lettres, fl se 
voua à la jurisprudence, et se fit recevoir avocat 
à la Haye. Bynkershoeck était surtout très-versé 
sur les droits, lois, décrets, privilèges, usages 
et coutumes des diverses provinces composant 
les États hollandais. Ses principaux ouvrages 
sont : De Auctore AT^ctorUrnsve Authentico- 
rum; la Haye, 1699; —le Nouveau Mercure 
de la ffaye , 1699 : ce journal satirique fut in- 
terdit; — Observationum Juris romani li- 
bri IV f 1700; Leyde, 1710 : l'auteur y prouve 
que le droit romain était en usage dans les Pays- 
Bas depuis le règne d'Antonin le Pieux; — 
Opuscula varii argumenti, 1719; — De Fora 
Legatorum competenti^ 1721 : cet ouvrage a 
été traduit en français par Barbeyrac, avec anno- 
tations, sous k titre : du Juge compétent des 
Ambassadeurs ; la Haye , 1723 , réimprimé à la 
suite de V Ambassadeur deWicqvefort, 1730; — 
Oàservationes Juris iiomani, 4 livres, 1733 : 
c'est une réfutation des Emblemata Trebo- 
îiiaaa; — Quâsstiones juris public*, libri duo; 
Leyde, 1737. Il a été publié une édition complète 
des œuvres de Bynkershoeck par Nicat, profes- 
seur de droit à Lausanne; Cologne, 1761, 2 vol. 
in-fol. ; Genève, 1761, in-foL; Leyde, 1766, 2 
vol. in-fol. 

Sax, OnomatUcoA Literarhnn, V.— licier, BeftraeQe 
ZUT Jftristisehen Btographië, -> Adetang, mippl. h Jd- 
ofeer, jiUgmn, GelehrUn-Lexiam. 

KYHKKS (Jacques ), apurât hollandais. Foy. 
Brodes. 

BYNS ou VAN BTffS (An»e), fenune poète 
flamande, native d'Anvers, morte vers 1548. 
£Ue exerça dans sa viUe natale la profession 
d'institutrice, et se proi»osa dans ses poésies de 
combattre la communion luthérienne, alors nais- 
sante. Un premier recueil de ses ceuvres a été 
publié à Anvers en 1553, an rapport de Paqoot, 
et en 1529, sekm tonte probabilité, sons ce 
titre : Dit is een sekoon enn suuerlyc boeckeu 
( Ceci est im beau et pieux petit livre ) : ce 
qni confirme la date de 1529, c'est la traduction 
de cet ouvrage en vers latins , publiée dans cette 
même année par Éligins Honcharuy ou £ucba- 
rius , sons ce titre : Iste est pulchet et sin€€- 
rus itde^/vA ; Anvers, 1529, in-i2. On y trouve, 
à Tadrease de Luther, les vers suivants, qui don- 
nent une idée de la verve du poète : 

ncTMbroka omn, JudOBO iMidior, ipMBi 
Pnnrentom,ÀBtoolirtttaiii œa nuiciut, Inter 
Intainet nonaolM» Insftgids afi^ttaU.... 

Le second recueil H et tweede boeck est daté d'An- 
vers, 154S, in-12; — Gheestlycke rtfereyn (Re- 
frains spirituels), teleslle titre d*un troisième re- 
cueil ; Anvers, 1 566, in-12. V Histoire littéraire 
inédite d^ Anvers^ de l'abbé Hy, attribue encore h 
Anne Byas f Alouette spMiueUetOia Vers sur 
divers mystères ; mais M. Reiffenbei]g(dans la 

30. 
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Biographie wiivenetie ) affirme qu'A n'a jamais 
irenooD&é ce liTre, <iai aurait été imprimé à An- 
vers en 1663. D'antre part, M. Willems, dans 
ses itfen^e/in^en, met au compte d'Anne Byns un 
manuscrit : R^ereinen, rondeleen en andere 
Gedichten, écrit vers 1540. 

Sweert. Jtktnm B^tçiem, — Foppens. Bibl. Belgie, — 
Piqaot, Méwi. pour mrvir 4 FkUt. Mt. dei Pa^i-Bat, 

BTBADIAN (Sempad\ prince arménien, ▼!- 
Tait au premier siècle de J.-C. Il succéda à son 
père dans la principauté de Sper, et prit le parti 
d'Ardaschès, dernier rejeton des Sanadrouge-Ar- 
saddes, massacrés par Erovant. Byradian marcha 
contre rusurpateur, le défit en plusieurs rencon- 
tres, et replaça son papille sur le trône. Par recon- 
naissance Ardaschès le nomma goaremeur de son 
palais et général en chef de toutes ses troupes. 
Le zèle de Byradian ne se démentit pas; il re- 
poussa les Romains, commandés par Tnjan, et 
fit prisonnier Parsmann on Pharasmane , dont le 
royaume était situé sur les bords de la mer Cas- 
pienne. Lafiimille Pakradonni, à laquelle apparte- 
nait Byradian, était d'orighie Israélite, et s'était 
fixée en Arménie environ cinq siècles avant J.-C. 
Le prince Bagration, général russe, descendait 
de cette fomille, qui a régné sur l'Arménie et la 
Gorgie. 
Moïse de Cborëne, Chron, arwL. 

BTRGB (Juste), mathématicien suisse, né à 
Lichtenstein en 1549, mort en 1632. Il avait reçu 
de la nature une grande facilité pour les sciences 
exactes : aussi sa réputation le fit-elle appeler au- 
près de Guillaume IV, landgrave de Hesse. H 
construisit pour ce prince une grande quantité 
d'instruments de précision qui sont oicore conser- 
vés à Cassel. Son protecteur étant mort en 1597, 
l'empereur s'attacha Byrge en qualité de mécani- 
cien, ce qui lui permit de continuer ses travaux 
et ses observations astronomiques. H inventa 
un compas de réduction fort simple; mais c'est 
faussement qu'on lui a attribué l'application du 
pendule à la mesure du temps; cette invention 
doit rester à Néper. Ce qui donna lien à cette er- 
reur, c'est l'assertion de Bêcher et de Bramer, 
beau-frère et disciple de Byrge. Néanmoins il 
reste acquis que ce savant n'a fait que commen- 
cer une table des progressions, dont sept feuilles 
seulement ont été imprimées À Prague en 1620; 
encore doit-on constater que son système, qui 
répond à la quadrature de l'hyperirale équihrtère, 
demande des calculs trop compliqués lorsque le 
nombre est trouvé par son logarithme. 

Holstlus, Traciattutre» adge»desiamtpectantei;iWt, 
— Bêcher, De nova temporis dUnentiendi ratione et 
accurata horologlortim eorutrucUonis theoria et expé- 
rientia. — Stiieder, le* Savants Hestois (en allemand ) , 
I781i ln-8o. 

BYRNE ( Guillaume ) , graveur anglais, né à 
Londres en 1743, mort dans la même ville le 
24 septembre 1805, était élève de Woollet. H 
vint en France en 1770 se perfectionner^ sous 
la direction de Jacques Aliamet et de Wille. De 
retour dans sa patrie, il y fit paraître un grand 



nombre de productioBS d'après les premiers 
peintres du temps. Byrge rénasissail surtout 
dans le paysage; nout dterons de loi : /e Fanal 
exhaussé, d'après Yemet; — la Mort du ca- 
pitaine Cook, d'après Webber : les figures sont 
exécutées par Bartolozzi ; — le Départ drA- 
braham, d'après Zudiarelii, figures également 
de Bartolozzi; — divers rooroeanx d'a|^ Wil- 
son, et plusienrs marines et paysages; enfia, 
Antiquités pittoresques de la Grmde-Brelth 
gne, collection très-remarquable exéentée arec 
Heame. 

Rote. Hew Biog, IHetUmarw. — Hagler, Nem» ÀUgf 
«Mines KûnaUer-Lexteon, 

BTBOH OU BTBOM (John ), poêtB soglais, Dé i 
Kersal (Lancastershire) ea 1 691 , Hiort à Manches- 
ter le 28 septembre 1763, fit ses études à Cam- 
bridge ; mais sa ûdMe santé l'empêcha de les ache- 
ver, et il dut fidreun voyage en France pour répa- 
rer ses forces. A son retoar, épri» des systènes 
du P. Malebranche, il voulut pratiquer la méde- 
cine; mais les nouvelles idées qu'il apportait n'eu- 
rentaocnn succès. Il se vit donc fofoé de cberdier 
un autre moyen d'existence. H venait d'époaser 
une de ses cousines, qull aimait éperdoment, 
mais qui n'était pas plus riche qœ lut L'amour 
et la pauvreté le rendirent indostrleox; etO iih 
venta une méthode de tachygraphie qui porteen- 
oore sonnom, et lui procura quelque aissaioe.SoB 
firère atné étant venu à mourir sur oesentrefiiites, 
Byron se trouva tout à coup riche, et put 8aerâler 
à ses deux penchants dommants, à l'afiedioi 
qu'il portait à sa femme, et à la paresse. Anssi 
n'a4-on de lui que quelques poètes et épignn- 
mes peu remarquables : une seule pièce est 
lors ligne, c'est un poème sur rBnthousiasmt, 

Cbalmen, CoUeetUm of th9 Bngiish PoeU, 

BTBON ( John ), navigateur et amiral angbis, 
né le 8 novembre 1723, mort à Londres le 10 avril 
1786. n montra dès sa jeunesse un goût pnh 
nonce pour 1amarine.Iln'avaitencorequedix-flept 
ans lorsqu'à prit du sarvice à bord de l'escadre de 
I l'amiral George Anson , destinée à combattre les 
Espagnols et à détruire leurs établissements daas 
l'océan Pacifique. Tous les navires oomposantoette 
expédition firent successivement naufrage. Aoson 
ramena seul son vaisseau en Eurqpie : oeluide By^ 
ron échoua au débouquement du détroit de Ma- 
gellan. Pris par les Patagons, les naufragés furent 
conduits au Chili et livrés aux Espagnols. En 1744, 
après une captivité de trois ans, Byron fut assez 
heureux pour s'échapper et être recueilli par on 
bâtiment malouin, qui le ramena dans sa patrie* 
n reprit aussitôt du service, et se distingua dans 
plusieurs rencontres avec les flottes firançaises. 
La paix survenue, Byron, toojoors désireux de se 
signaler, sollicita et obtint une mission trans- 
atlantique, dans le but d'explorer l'espaça com- 
pris entre le cap de Bonne-Espérance et le cap 
Hom. A cet effet , l'amirauté lui confia deux bâ- 
timents de guerre , le vaisseaa le Dauphin et la 
firégate la Thamar, Byron appareilla, le 6 joiUei 
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17M, dePtjmoatti; lelfi,D éUit kM*dk«; 
le 30, aux CaiuriM ; et le 18, aox fle* du ctqi 
Tert. Dana ces parages, lea équipages Sral 
robeemtioo , ccosliUe d^HÙB , qoe ta don' 
Uura en aim des Utiments éeartaK le pote- 
SOD, et TOKlait la ptahe tats-diffidle. Le i3 Juil- 
fct, lea deux navires monfllaint en nde de Rio- 
Janeiio, d'oti ils ne minât à la v<rfle qoe le 31 
octobre suiTant Apris avoir essuyé plusieiire 
gTM tempe, ils attertèrent no nids fit» A Ilie 
des PingooinSid^lid^coaverteparBir JoiinNar- 
bomugb, mais très-nul signalée sur sa carte. 
Bjtoa se dirigea ensoite sar le port Désiré , où les 
équipages se livrèrent sa plaisir on ptnIAlî la né- 
ceaiilé de la dusse : elle leur procora de grands 
Mot^eBMnt* et des raionrces aboodanles. ■ La 
> première abathie , dH le Duratenr, tu on HiTTe 
' pesant M livre*; les oliieinx étdeni si nom- 

■ breni, que loTsqDUs s'élevaient le dd était obs- 

• eorcl, M qa'aocan hanune de l'équipage ne pon- 
« «ait biK un pu sans marcher bot iears cenb. 
« Cbaqne canot rapportait sotunte ï soiunte- 
« dix befles oies sans avi^ (M on eonp de ftisii ; 

• il s«(Bs>dtde pienca et de bUons. ■ 

Bien que batta constamment par des raUes de 
neige «t de grHe, le cammodon ne voulait pas 
quitter ces contrées sans ardr rallié le valsseaD 
de Floride qall attendait d'Anf^f^ore, et qoi œ 
parut que le t février. Bjtihi mit ce retard à pro- 
fit m explorant les cAtes de la Patagonie, de la 
TeîTeHle-Fen,etlestlesP»cklBnd.LanottilIea'en- 
i;agea le 17 février dan* le détroit de Magellan , 
inals rot forcée de rdAcber près da port Famine, 
dans meb^qni prit le nom déport ffpinon;, en 
ItMoneor do comte dlEipnont, premier lord de 
l'amirauté. OnytroaTaune telle quantité de bois 
flottants, • qn'<» aaralt pu en charger aisément 
>■ mille vaiseeaUKiles baleines et tes lionsmarinsy 

■ fondaient tdlement, qu'ils rendaient la navi- 

■ gatkm dangereose. " Bifln, le 9 avril, après 
rinqoaiite et on jours de fatigues incessantes, By' 
Tonvits'umrirdevantlnilanierdaSud. Ondwt 
i ce uBv^atetir d'avoir relevé le premier, d'nne 
manière eiade et complète , le parcours du dé- 
troit de Magellan, encore peo connu, et par cela 
même redouté de tooi les marina de ce temps. 
Byroo s'exprime ainsi dans son rapport: « Les 

• didicoflés et les dangers que nous avons es- 
« suyés dans le détroit de Magellan pourraient 

■ faireeroireqn'il n'est pas prodeotiletenterce 
« passage, d que les vaisseaux qui partent liTa- 

• rope ponr se rendre dans 1» mer du Sud de- 

■ vraient tous doubler le cap Hom ; Je ne suis 

■ praut du toatde cette oplÊiioa, Uenqne j'aie 

• doaUé deux fois le cap Horn. n est une saison 

• de l'année ot, non pas un seul vaisseau, mais 

• toute une flotte, peut en trois semaines traver- 
<■ ser le détroit : il faut pour cela y entrer dan ^ le 

• mdsde décembre. <'Le7iDln,Byron découvrit 
deut Ues qu'il nomma îles du Désappointement 
parce qu'il ne pot y aborder; pnts un archipel 
qu'il désigna soos le nom du roi Qtorge : fl 1U> 



tnt 7 (Udllv les Indiou pour se procurer des vv- 
vies et de l'eaa. Ces terres sont dtnées entre 
U*41'delalitndeBadetl49* 15 de longfhide 
onest. Le 2 juilld suivant. Il aperçut tme tle 
habitée, mais de laquelle on ne put s'approcher 
h cause des rédfs de coraux qui l'entoorânt ; on 
la nomma Ue de Byrvn (1* 18' lat. sodd i73°46 
long, ouest). La chaleur devenait Insupportable; 
le fliennoioètre marquait Boovetrt 35* ; le scorbut 
Aisail des progrès terribles dans les équipages; 
il fallut se diriger sor les ties Tinian, à'oh l'ex- 
pédition ue remit It la voile que le 30 septaai' 
bre. Le & octobre, on reUclia àTimoan, tlema- 
luse, et le 29 novendire mi salua Batarta; Bj- 
ron y i^oama jnsqn'au 10 décembre. Le 13 
février sirivant, Il toochait an cap de Bonne-Espé- 
rance ;le IBman, H reemmaissait Sainte-Hélène ; 
le 35, il passait h ligne. Qudqnes avaries sur- 
venues i ta Thomor le forcèrent de sa séparer 
de ce bitbnent. et de donner l'ordre au capitaine 
Cnmming, qui le commandait, de sediriger sur les 
AntiUea. Ces avaries étaient la soite d'un cboc 
sous-marin sur quelque cjtacé; on en acquit 
la certîbide par llmiôeiise quantité de sang qui 
vint teindre la mer. Enfin, aprèsuue tempête de dix 
Jonrt et un voya^ de plus de vingt-trois mots , 
ByroD dâiarqnaàDédle7}ninl7ee. 

Cettanavl^tionestcertaiâement la pins longue 
d la plus heorense de toutes cdies qui avaient 
dé tàtéea jusque-là. Byron lut le premier qui 
exécnta nu voyage de drcomnavigatton dans un 
bat purement sdaitifiqne. Si les résultats n'en 
(hrait pas plus idiles et les découvertes plus 
■iombrensei;ûniéme ses relations serobleiit peu 
exodes d souvent exagérées, on doit l'attribuer 
au manque presque absolu d'hommes spédaai 
dans lea diverses branches de l'histoire naturdie. 
Tenant compte de ces conditions dëbvorBbles, 
on doit rendre justice au zèle d au courage de 
Byron. Aussi sa patrie ne fiil pas ingrate; die lui 
coniëra le titre d'amlnl avec un commantoncnt 
dans les Indes oeddentake. Son Vopag» autour 
dv mondes été publié après sa mort, traduit en 
français par Suard (Paris, 1767,ia-é°). 

Alfrsd dc Lacize. 



BVRON ( GeoTire-iVoël Gordon, lord), oélètae 
poète an^^s, né â Douvres le 32. Janvier 178S, 
mort à Missolunghi le 19 avril 1824. On (race 
avec soin l'arbre généalogique des souverains; 
c'est au même Utre que l'on peut jeter les yens 
sur les ancêtres d'un grand poêle : 

m hlMtCBt IDH 

Lord Byron était Ger de sa fhmille : par la ligne 
patemdie tl remont a it anx conquérants nor- 
mands ; par sa mère il rattachait son origine à 
Jacques l', roi d'Ecosse. Le nom de Byn» 
BOrdn) se trouve daQs)e Doomet-dof-booM, et 
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éaMl«tMHuAMé«ktlrill0id6€récy» deBoê- 
werth, de MariloD-lfMre. Cluules I** conféra le 
Ultt de baron à cette BoMe Amiiile, fidèle à 
la cawco rojpale. Vers le mitteo du dix-liuitièine 
lièoM, le graad-père <ta poète ne fit im nom, 
oomme ankal, dans les faàea de la marine. De 
paieila tonTealrs ne sont pas à dédaigner, même 
dans on temps anssi enMnd du passé que le 
nôtre. Le grand-onola et le père de Byron laissè- 
rent après eux une roMMnaiée moins briiante : 
le premier eut le malheur de tuer en duel un 
de ses parents , et véent dès lors retiré dans son 
domaine patrimonial de Newslmd-Abbey ; le se- 
cond enleva lady Oarmaiwn, Tépoosa, et, se 
trouYant sans ressouroe après la mort de celte 
premièie femme, il sa maïs avec une riche hé- 
ritière» mias GitheiiBa Gordon, ^1 raina en 
fort peu de temps. O'est da ne aaoond mariage 
«fu'est sorti le ^rand poète , doni le caractère 
ondoyant semble le résumé biaarfe des vertus et 
des déCMils de ses aooèlres; on dirait ^'en lui 
se sont Ibndus, comme dans un creuset, la féné- 
rosité, l'ardeur guerrière dea uns, avec Teicen- 
tricité et le lifeartinage des antrea. Son père, le 
mauvais sujet, Técnt loin de sa femme, et mou- 
rut en Franœ. Samère,caprfcâeBBe, passant bras- 
({ucment de la colère à la tendresse etde Tamour 
au dédain, éleva mal san unique elrfnt Deveaue 
pauvre, eéle s'était étabfie avec lai dans la 
petite ville d'Aberdeen, et l'envoya, pent-étre 
pour s'en débarrasser, è l'âge ée cinq ans, à l'é- 
cole. Le petit Byron éliit mnble comme sa 
mère : tantôt entêté, déddrant ses habits dans 
des accès de rage c o n ce n tr é e ; tantôt doux, 
humble, aimant pour qui savait le comprendre. 
Par un acoident arrivé lors de sa naissance, 
il eut un pied légèrement tordn, et demeura toute 
sa vie un peu boiteux. Il en eut toujours le cœur 
navré , tant il est vrai que la vanité trouve place 
dans les esprits les plus élevés. En 1795, son 
grand-oncle lord Byron niournt, après avoir 
perdu, l'année précédente^ son dernier héritier en 
ligne chrecbe. La pidrie éelmt à cet enfant qui 
avait vécu jusqu'alors si modestement dans une 
école honrgjBoiae. Le changement était grand , 
subit; et s'il est vrai que le pouvoir enivre même 
les intelligences fortes, queÛe révolution ne dut 
pas s'opérer dans cette jeune tête, quand il vit 
son attitode sociale changer en un din d'oral ? La 
première fols qu'à l'appel dans sa dasse il en- 
tendit le professeur proférer ces mots , Vomi- 
nus Èynm, des larmes coulèrent le long de ses 
joues enfantines. H passa Tannée suirante âsn& 
les montagnes d'Ecosse : l'aspect de leurs sites 
pittoresques laissa des traces ineffaçables dans sa 
jeune invagination ; dans tes TerSj Â revient avec 
délices à ces premiers souvenirs. 

Vers la m^ne époque une passion bizarre se 
développa dans ce cceur de \niA ans. Une pettte 
fille, Marie Doff, lui fit éprouver toutes les sen- 
sations qui accompagnent à on âge pins mûr l'a- 
mour ii^kieureux. C'estainai^pieDaBte Alighieri, 



f eneoreenfant^aimnit Béatrice. BnMdoule que cB 
OTganisaUona poéHqies devi ne nt la hrtle ^ les 
aMÎendet s*y préparent d'Évnnce: lesoorfcsdeleiir 
âme, œnsme celles de leur l3rre, TibrenldeèiNDie 
heure. Qvatreans pHntard, Bynm vit m comiiie 
Hargucrfle Parker, et en devint aussi éperdoomt 
amonrenx. G^était, il le dit kd-nnème, nnebeadlé 
à teint transpaient; te calme et la paix respl- 
raéent dans ses traits. EHn moumt de comomp- 
tion. Sa douce figure, ainsi que celle de Msrie, 
revint souvent, consme nne apparitioB d'Imge, 
sons les yeux du jeune homme. En 1801, Bym 
fM envoyé à l'école de Hnrraw. H itat beanoonj^, 
sans s'asaïqettir à un travail réguHer. Ses liri- 
sons de collège étaient passionnées : M aimit 
ses camarades comme 4es maîtresses; un im- 
mense besoin d'affeetioÉ éévormtaoB Ame. Sot- 
vent il allait s'asseoir, pensif» dans le dmefière 
de Harrow : la mélaocolie préeooe ne faitpaist 
le génie, mais quciquefeis elle l'amonce. Pen- 
dant les vacances, en 1803, il vit, à Annandale, 
près de Newstoad-Abbey, miaa Mary Ghaworth, 
et se prit pour elle d'une passion profonde. EUe 
avait deux ans de phis que kn^ et te traftait sans 
doute en petit lyoéen. L^amour-propre de ^fton 
en souffrait te martyre > et ces tomrments contn* 
huèrent à gmver dans snn ceeiir, en traits inef- 
laçabtes, une affection qm antrenent n'aurait élé 
prât-être que passagère. Mary, blentét après^ se 
maria; Byron concentra sa passion, et en fil 
éclater le souvenir dans un de ses plus besvi 
morceaux lyriques, ii^ute te Kéifê {the Brmm). 
En 1S05 il passe du ooUége à l'université do 
Cambridge, où bientôt il mène joyenseyie. Pov 
étouffier l'importune image de Marie, il se pisa^ 
dans les excès de tout genres Plusteors hearts 
de sa journée sont alors rennpiws par de vie- 
lents exercices : il boxe, il fait des armes, il 
nage, il gitepe; des chiens le stâveni; unmrs 
l'attend dans l'antiehambre^ des camarades di 
phdsir et des bouteilles l'attendenâ dans te se- 
lon. Il affiche ses passions, il s'en teit ^oire; 
et an miliett de ce tourbillon matériel U pense : 
te sceptictsme a d^ pris possession de son âme, 
et à côté de lui point d'mleUigsnne supériesiv 
pour combattre ce funeste peachniit^ et tetn» 
former en un doute plus hnnibla) plus cob^m- 
tibte avec te sentinowit reUf^x. Car ByfM, 
loin d'^re impte» n besoin de croira; U ialir- 
roge-tes hommeset tes livres» te ciel cÉ te terfe, 
sur les mystères de te vte : c'est roêaie dees 
cette lutte de te pteté native de son «eur avec 
te persiflage amer, inerédnte de son 9apr^^ ertn 
le souvenir idéalisé d'un amnur pnr et tes jouis- 
sances sensndles , quil tent ctuÂcher te sooite 
d'où jaillirent plus tard ses pensées hardies, déses- 
pérairtes, qui trahissaient , par leur mystérieuse 
véhémoice, te sein ulcéré d'où cOen éiatent sût 
ties. Son premter recueil de poéste, les Btwres 
de fotstr,8i durement traite duM te Revue SE- 
dimbowrg, parut en 1M>7 ; te critique injuste fat 
comme un ép^on dans te flanc d'nn i«nneooai- 
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sier. fiyron» Méssé au yif, répondit, au oom- 
mencement de 1809, par sa fameuse satire des 
Bardes anglaiê et critiques écossais. Le succèA 
(lit j^and , et le poète vengé au delà de son at- 
tente. 

Cependant il se préparait à quitter l'Angle- 
terre. Une partie de ses biens était en litige : en- 
detté par son s^ur à Cambridge et ses fréquentes 
excursions à Londres , il ne ponvait faire face à 
sa position. Son tuteur, lord Carlisle, avait re- 
fusé de l'introduire à la chambre des lords ; et 
Byron s'était présenté seul , mortifié , pâle de co- 
lère. Avant de faire ses adieux au sol natal, il 
rassembla une fois encore ses amis dans son an- 
tique domaine de Kewstead-Abbey ; et là, dans 
ces salies gothiques , travestis en moines, discu- 
tant vers et philosophie , buvant du vin de Bour- 
gogne dans un crâne, gravement occupés au tir du 
pistolet, à taquiner un loup et un ours, ces joyeux 
compagnons semblaient condenser, en quelques 
semaines fugitives, leur vie d^université avant d'y 
renoncer à jamais. Dans l'été de 1809, lord Byron 
s^ânbarqua pour Lisbonne. Le vent de la hwite 
mer, en passant sur son front, ne dissipa point les 
nuages que des désappointements précoces y 
avalent amoncelés. Appuyé contre le luÂt, il rêvait 
ce mélancdique chant d'adieu qui a trouvé sa 
place danfi ChUde'Hmrold ; et de ces noires pen- 
sées un peu théâtrales dans lesquelles se com- 
plaît la jeunesse, précisément parce qu'elle n'a 
pas encore été secouée par le malheur réel, le 
jeune poète passait dans ses lettres à des accès 
de gaieté foUe ; car dès son enfance une extrême 
mobilité d'esprit semblait inhérente à sa nature. 
A peine débarqué à Lisbonne, il se dirigea sur 
Cadix, n vit, dass sa course rapide, TAndaloBsie 
levée comme un seul homme contre l'invasion 
française; et il emporta de Séville une boucle de 
cheveux de doua Josepha, qui prêta quelques 
traits à dona Inez ( dans le Don Juan, ch. T ). De 
rUe de Malte il part pour l'Albanie , salue à Tepe 
len le fameux Ali-Pacha, qui le reçoit au milieu 
de sa garde de Turcs, de Grecs, de nègres et de 
Tatars, et le recomiatt lord à ses mains blanches, 
ses cheveux bouclés, et ses petites oreilles. £n 
■ovembre, il touche à Missolunghi, où quinze 
ans plus tiurd il devait mourir ; à la fin de l'année 
il est à Athènes, dans la doneure de la beUe Te- 
resa llacri. A Smyme, il termine en avril 1810 le 
second chant de Childe^ffarold, traverse à la 
nage, comme Léandre, le canal des Dardanelles , 
plus fier de cette prouesse que de ses œuvres 
poétiques. Il retourne de Constantinople en Morée 
et à Athènes. Après une absence de deux ans, il 
vient retoucher le sol de sa patrie, ennuyé d'avance 
du tracas et des embarras de fortune qui l'atten- 
dent, mais retrempé par les privations, les dangers 
et la vie solitaire au milieu des montagnes de la 
Grèce. Sa mère mourutau momentde son arrivée, 
avant qu'il lui eût fermé les paupières. Deux amis 
de Byron périrent bientêt après, Mathews en 
Angleterre, Wmgfidd à Coimlne. Cest la mort 



de Mathews surtout qui frappa Byron au cœur. 
« A voir de pareils êtres s'en âler, écriMl à I>al- 
las, à voir la pourriture ronger les os de ces 
hommes, mis au monde rien que pour motttrer 
ce que Dieu aurait pu faire de ses créatures , 
que faut-il dire? <rae peut-on faire?... » D'au- 
tres amis, tels que Moore, Rogers, lord HoUand, 
ne les remplacèrent (|u'imparfaitefi(ient plus tard. 
La forte amitié a sa saison, comme l'amour. 

Cependant Childe- Barold parut (février 1813); 
et Byron, presque inconnu la veiQe, se réveifla 
un beau matin le plus célèbre des poètes de 
l'Angleterre. Cest que les esprits, surexcités 
par vingt ans de révolutions et de guerres, éprou- 
vaient le besoin d'une nourriture intellectuelle 
en harmonie avec les passions fiévreuses du 
jour; et c'était un spectacle curieux que celui 
d'un esprit supérieur en lutte avec lui-même et 
avec la foi. Le poète avait eu l'adresse de s1- 
dentifier mystérieusement avec son œuvre, et de 
laisser entrevoir, à. travers un voile noir, des 
fautes et des msdheurs sans nom. tJne bdle et 
noble physioncmùe, où la Itristesàe se mariait à 
la grâce et à la pensée , attirait sur l'homme un 
intérêt magique; les enthousiastes Fâdmiraieiit; 
les femmes portaient des paroles de Consolation 
dans ce cœur brisé, et les dévots cherchsûent à 
attirer à eux une âme faite pour croire. Pendant 
quelques mois il se laissait aller à ce cercle fo- 
shionable qui l'enivrait de louanges et de cares- 
ses. Deux jours avant la publication de Childe- 
Harold, il avait débuté avec succès [à la cham- 
bre des lords; il n'était pas destiné pourtant à 
la carrière parlementaire. La postérité ne regret- 
tera pas de compter un orateur de moins et un 
poète de plus. 

£n 1813 et 1814 parurent successivement le 
Giaour, la Fiancée d'Abydos, le Corsaire, 
Lara : c'étaient de nouveaux fleurons ajoutés à 
la couronne du poète; mais les attaques aussi 
n'allaient plus lui manquer. La critique, un mo- ' 
ment intimidée par l'éclatant succès de Childe' 
Barold, saisit la première occasion pour se 
faire entendre plus virulente que jamais. Lors- 
que Byron publia les vers A une dame en 
pleurs, adressés à la princesse Chariotte, les 
journaux tory s le traitèrent de* démon ; les atta- 
ques de tout genre firent un moment douter le 
poète de son génie : heureusement son éditeur 
Murray était là pour le rassurer. 

Byron songeait alors au mariage : il espérait y 
trouver le calme, qui n'est que dans la foi. Vers 
la fin de 1814 il fut agréé comme fiancé par miss 
Milbank, qui l'avait refusé une année auparavant; 
le 2 janvier 1815, l'union se conclut. Byron avait 
annoncé son bonheur futur à tous ses amis. 
« Elle est si bonne, disait-il de sa fiancée, que je 
voudrais être meilleur. » Cqiendant l'issue fatale 
de ce mariage vint démentir les espérances du 
jeune époux. C'est que les grands génies sont plus 
capables d'mspirer l'admiration que l'amour; 
leur cœur se refroidit à mesure que leur imagi- 
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natioo ft'écfaaoflTe; en idéaUtaiit les «fléctioiis, ils 
deviennent moins capables de pratiqoer les de- 
Toirs joamaliers : 

Da DeeUr Idéal iltôt <|u'eUe a foùlé , 
La natore répogne à la réalité. 

liais la mélanootte, très-noble et très-ioocnante 
sur on firontde poète, dans nn lointain vaporeux, 
devient fort maussade lorsqu'elle se pose sur la 
tète d*un mari. Lady Byron ne comprit point le 
caractère fantastique du sien, et ne put s^ plier. 
Une femme flrèle, souple comme le roseau, plain- 
tive, pénétrante comme Mèdora, aurait peut-être 
réussi à lire an fond de cette âme énipnatique, 
et à se Tattacber à force de soumission et de ten- 
dresse, n en devait être autrement : Byrun était 
destiné à boire jusqu'à la lie et sous toutes les 
formes la coupe du désencbantement Après la 
naissance d'une fille, sa femme le quitta pour 
aller voir son père, ei ne revint plus. Et, comme 
ai ce coup ne devait point suffire, le public fK- 
vole, jaloux, toujours aux aguets pour saper les 
hautes renommées, attaqua l'homme, ne pouvant 
«tteimire le poète. Byron baissa la tète; mais 
cette tempête d'attaques acrimonieuses, en pas- 
sant sur lui, sillonna son firent de rides précoces, 
et porta dans son cœur une amertume délétère, 
intarissable. Désormais plus de liens entre lui et 
une société bypocrite, vengeresse de torts sur 
lesquels se taisait la seule victime intéressée dans 
ces pémliles débats. Au printemps de 1816^ après 
avoir livré à la presse le Siège de Corinthe , 
Parisina, et les Adieux à sa femme, écrits sous 
l'inspiration d'un désespoir moitié réel, moitié 
poétique, il s'embarqua pour les Pays-Bas : son 
exil volontaire allait être étemel. 

Ici commence une nouveDe période dans le dé- 
veloppement de cet être à part. Toutes les diffi- 
cultés rirritent; une critique injuste lui a révélé 
«on talent ; peut-être se serait-il endormi dans le 
succès. Depuis les deux premiers chants de 
Childe-Huroldf produit de ses courses aventu- 
reuses, il a plané sans s'élever plus haut. Main- 
tenant les calomnies, les invectives du m(Hide 
vont faire jouer tous ses ressorts cachés. « La 
marche triomphale de son génie, a dit Moore 
avec an peu de prétention et beaucoup de vérité, 
devait passer sur, les ruines de son cœur. » 

n resta l'été de 1816 sur les bords du lac de 
Genève, .s'attachant à W* de Staël, qui essaya 
en vain d'amener un rapprochement entre lui et 
sa femnkc. Le poète Shelley vint le voir dans sa 
retraite; ils firent ensemble le tour du lac, et es- 
suyèrent une tempête sous les rochers de Meille- 
raie. Pendant nn séjour de 48 heures à Ouchy, 
Byron termina son ni* chant de Childe-Harold, 
et composa son Prisonnier de Chillon. L'air de 
Glarens, encore tout imprégné d'amour et de 
parfum, lui avait porté à la tête; Jean- Jacques , 
le misanthrope passionné du dix-huitième siècle, 
s'était révélé tout entier, sur les lieux mêmes de 
la Nouvelle Héloise, an sceptique désespéré du 
dix-neuvième. « Je touchais à la folie en écrivant 



cette partie de CMI(ie-J7arold, » dit Byron. Ea 
septembre il ùH une coorse avec Hobhouse, 
par la Dent de Jaman, dans l'Oberland bernois. 
En traversant une forêt de pins à bmches 
mortes, sans écorce, sans feuilles, sais vie, 
mines d'un seul hiver : « C'est bien llnu^ de 
ma femille et de moi, » s'écria-t-îl. 

En octobre 1816, il est dans la biUiothèqiie 
Ambrosienne de MÔan à conyoiter une boude 
de cheveux de Lucrèce Boigia ; en novembre, k 
Venise, il étudie l'arménien pour lutter avec une 
difficulté quelconque. Tous les inatin8,8a gondole 
le mène au couvent mékhitariaCe; le soir, il fait 
l'amour à l'italienne; il médite la nuit. La rie 
que pendant deux ans Byron mène dans les la- 
gunes et sur les bords de la Breota réunit les 
contrastes les plus étonnants : le libertioage, 
pour fh)nder l'opinion des Anglais puritains; des 
inspirations brillantes, pour fairQ pardonner ses 
écarts par la postérité ; des études fortes, pour se 
satisfaire lui-même. Au printonps de 1817, il 
avait fait une excursion rapide à Rome. En fait 
de contemporains, il prétend n'y avoir vu que 
trois brigands gulllotmés, nn cardinal mort et 
nn pape en vie. Le quatrième diant de Childe- 
Saroldy qu'il temiina cette même année, proore 
an moins que le grand passé de la ville aux sefi 
collines firappa vivement son âme mâancoliqae, 
et qu'a sentit, comme Chateaubriand, comiDe 
tons les cceurs orphelins , ce que l'air duLatimn 
renferme de tristesse et de oonscdation. A Fe^ 
rare, dans la prison du Tasse, fl écrivit ses dé- 
chirantes Lamentations : toutes les infortooes 
devaient trouver en lui nn écho fidèle; pois il 
retourne à ses livres arméniens, à Pope, qu'a 
étudie, qu'A prône, qu'il admire; à ses moeors 
vénitiennes, à ses chevaux anglais snr leLido. 
Dès la fin de 1817 le palais Moncenigo, habité 
par lui, devint le théâtre de scènes étranges. 
Mariana, la belle femme à figure d'antflope, n'oc- 
cupait déjà plus Byron ; c'était une fille du peuple, 
Margarita Cogni, à taille d'amazone, à caractère 
de Médée. Cette mégère s'était établie de force 
dans la demeure du grand seigneur anglais : elle 
s'y montrait menaçante, terrible, jalouse, éco- 
nome , amoureuse surtout. Quand ce genre de rie 
vint à ennuyer Byron, fl fallut enlever violemment 
lapauvrevictime. Aumilieude celte vie désonion- 
née, le poète trouva le temps d'écrire Manfred, 
Beppo, Mazeppa; de s'occuper de Marina Fa- 
liera, de commencer Don Juan, le divin, l'inferi 
nal Don Juan, le poème des contrastes, le vra- 
poême épique du dix-neuvième siècle. 

Ainsi qu'il arrive souvent, dans l 'organisme 
physique, qu'un grand mal absorbe les douleors 
partielles, une passion sincère et profonde mit 
un terme aux goûts passagers et frivoles de By- 
ron. Il se rencontra dans la société de Venise 
avec une jeune Komagnole, la comtesse Teresa 
GuiccioU, nouvellement mariée à un vieillard. 
Bientôt il s'établit entre elle et le poète one 
de ces relations que condanme la morale. 
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que les mœurs de lltalie excusât et légitiment. 
Lorsque, peu de mois après, Teresa partit avec 

' son mari pour Ravenne, les angpisses de la sé- 
fiaration attaquèrent sa frêle santé au point de 
faire craindre pour ses jours. Byron alla la re- 
joindre, lui rendit la vie par ses soins délicats, 
et lui proposa de s'échapper ensemble : Teresa 
consentait à se faire passer pour morte , comme 
Juliette ; renlèvement d*ime femme en vie est 
contraire à la morale italienne. Enfin, après 
beaucoup de tergiversations et de combats, elle 
sacrifia tout à son amour, et suivit lord Byron 
sur les bords de la Brenta. Ce fut un court ins- 
tant de bonbeur; les cris d'indignation des pa- 
rents de Teresa et de la société de Ravenne pé- 
nétrèr^t dans sa retraite. Une lutte vive et 
longue ramena une réconciliation entre elle et 
son mari. Pour la seconde fois dans la même an- 
née (1819), une maladie grave la mit à deux 
doigts de la mort. Alors on vit le père et le mari 
de la comtesse conjurer Byron de les rejoindre 
à Ravenne : il y consentit, et le voici étaÛi offi- 
cieQement dans le'méme palais que Teresa. 

Amant platonique à Annandale, boxeur et bu- 
veur à Cambridge, dandy à Londres, libertin à 
Venise, eavaUere servente en Romagne, Byron 
a firandii assez de degrés sur l'échelle des sen- 
sations pour élargir l'œuvre qui résume le mieux 
ses opinions et sa vie, son Don Juan, L'habitude 
de ridiculiser les plus nobles sentiments prenait 
de jour en jour plus d'empire sur lui. Son amour 
pour la comtesse Guiccioli était né trop tard pour 
le guérir de cette funeste maladie d'esprit, et ne 
prouve rien qu'en faveur de l'inépuisable source 
d'afieclions vives et tendres que la nature avait 
déposées an fond de son cœur. 

Le comte Guiccioli cependant, poussé on ne 
&ait|>ar quel caprice , après avoir longtemps to- 
léré les assiduités de lord Byron auprès de Te- 
resa, finit par renvoyer sa femme, et par obtenir 
du pape un arrêt légal de séparation. La com- 
tesse, pour ne pas être enfermée dans un cou- 
vent, alla vivre à la campagne, chez son père, le 
oomtc Gamba, où Byron ne put la voir que de 
loin en loin. Il cherchait un contre-poids à ses 
tourments égoïstes dans l'étude et dans les préoc- 
cupations politiques. La révolution de Naples 
venait d'éclater ( juOlet 1820 ), les carbonari s'or- 
l^saient depuis quelque tonps en Romagne : 
B^Ton se laissa enrôler par le frère de son amante. 
Il n'est pas probatde qu'un esprit supérieur 

, comme le sien se soit fait illusion sur le succès 
d'une cause qui n'avait point de racine dans la 
masse de la population; mais Byron avait besoin 
de fortes secousses; il aimait à se débattre avec 
le danger, comme un nageur ayec la vague; et 
puis, quelque sceptique qu^il ffiit, il avait foi diuis 
le triomphe final de la liberté politique ; il ne lui 
répugnait point de tomber martyr. On connaît 
l'issue de ces mouvements dltalie : les comtes 
Gamba, gravement compromis, furent exflés de 
Ravenne ; et madame Guiccioli dot les suivre, Yo- 



lontiers le gouvernement papal se serait attaqué 
à Byron lui-même : pair d'Angleterre, il impo- 
sait; son d^[)art d'ailleurs était inévitable euprè» 
celui de son amante. Pourtant il tergiversa pen- 
dant quelques mois : des inccMivénients réds et 
sérieux devaient suivre l'exil définitif de la fa' 
mille Gamba; d'un jour à l'antre Byron espérait 
leur rappeL A la fin d'octobre 1821 , après avoir 
terminé, an milieu de ces vives agitations du 
cœur et de la tête, Marina FaUero^ les jPos- 
car%\ SardanapcUe^ Coin, la Vision du juge- 
ment, il quitta Ravenne, et s'établit à Pise dans 
le palais Lanfranchi, où madame Guicddi l'atten- 
dait. Bkskiôt après , la même habitation abrita un 
littérateur que Byron avait déjà connu à Londres, 
un homme que ses opinimis politiques rappro- 
chaient du grand poète, et quetout le reste,po^tion, 
caractère, tendance d'esprit, devait en éloigner. 
Leigh Hunt, avec femme et enfants , fut accueilli 
dans le palais Lanfiranchi; il espérait, de concert 
avec Byron, fonder un joumîd périodique {le 
Libéral). L'entreprise ne réussit point au gré 
de Hunt : soit calcul déjoué, soit vanité meurtrie, 
son dépit se fit jour sept ans plus tard dans un 
ouvrage sur le caractère et les poésies de By- 
ron; onvrage pour le moins inconvenant, puis- 
qu'il déverse le blâme et se permet de graves in- 
sinuations sur un homme qui avait obligé l'écri- 
vain et ne pouvait plus lui répondre. Bien dif- 
férent de Hunt, le capitaine Medwin, qui vivait 
aussi à Pise dans l'intimité de Byron, s'en est 
fait l'apologiste. Byron subissait les ennuis de la 
grandeur ; les mouches bourdonnaient autour du 
Son. 

A Pise comme à Ravenne, la vie du lord 
poëte se partageait entre l'amitié, le travail, et 
des cavalcades aux environs. £n Toscane 
comme en Romagne, le gouvernement voyait de 
mauvais œil ce noyau de carbonarisme. Une que- 
relle, qu'au retour d*une promenade plusieurs 
personnes de sa suite eurent avec un militaire 
toscan, occasionna des tracasseries qui dégoûtè- 
rent Byron de ce s^our. La mort de son ami 
Shelley , noyé par une bourrasque dans le golfe 
de la Spezzia, y contribua encore. Le cadavre du 
malheureux poète, rejeté sur la plage, avait été 
brûlé par Byron : une impression sinistre lui était 
restée de cette cérémonie païenne. 

Puis il songeait à la Grèce, dont les efforts le 
captivaient depuis que le burlesque dénoùment 
de la manie constitutionnelle en Italie avait 
trompé son attente. Son état d'auteur le fati- 
guait; c'était un pis-aller que les vers pour résu- 
mer les agitatimis de ses journées, les rêves 
fiévreux de ses nuits. Il sentait quil lui fallait 
avant tout une existence active ; que, la vie des 
camps venant à absorber l'inquiète activité de 
son esprit et les impérieux besoins de son cœur, 
il échapperait plus facUement à cette torture in- 
time, source de ses belles inspirations et de 
ses écarts coupables, illusion funeste sans doute, 
de cherd^ier sor terre ce cpi n'est (yu'au ciel, la 
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inin <le rime et le npM des pauioiit ? Une lettre 
loiiHiaiite, que Byron rp^ à pea près ft cette 
épnque, hd iiMHqt»it, comme on doigt d*eii haut, 
li direetkm à soiTre. G'étaft un th^olofçten an- 
gUiB, Jolm Sheppanl, qui M enroyait quelques 
lignes écrites de la main d*une ^poosc morte 
jame et chrétienne, et priant Dieu pour le saint 
de Time dn noUe poMe, en qui eRe ayalt feconnn 
(comme M. de Lamartine dans sa belle ode À 
lord Byron ) une fprande puissance d'aimer et de 
croire, h travers les accents d'une désespérante 
inrrédutité. Mais cet avertiaMment ne fit qu'ef- 
flewer leconir de Byron : il deralt demeurer scep- 
tiqne jfisqu'ao bout. 

Aussi Don Jnan atançaiMl rapidement. A la 
demande de M** GuicdoK, il avait Interrompu 
quekiue temps ce travail. Les femmes aiment 
ranréole ma^ciqne sur le liront de Pamour ; et Don 
Juttn désinusionnesnr l'amour comme surtoutes 
choses. Byron terminait à la même époque le mys- 
tère Ciel et Terre,* /Tcaven and Barth, et Wer- 
ner, dont II offrit la dédicace à Oœthe. Ainsi les 
dernières années de sa vie sont marquées par une 
dévorante activité; peul^re sentait-il Ûéjjk un 
avenir plus long loi échapper. 

Dans l'automne de 1 892 il s'établit dans one villa 
près de Gènes, et s'y lia d'amitié avec lady Blés- 
sington, qui a publié des détafls cnrieut sur cette 
dernière année de Byron. Au commencement de 
l'année suivante il entra en rapport avec le co- 
mité grec de Londres. Du momôit ofi sa velléité 
de se dévouer à une cause alors si intéressante 
fat connue, de nombreuses Invitations lui arrivè- 
rent de Grèce, affirmant que sa présence y était 
vivement déshée; qui! y pourrait faire du bien 
par son influence personnelle et par des secours 
d'argent. Il fréta un briclc anglais, et mit à la 
voile le 13 Juillet 1823, avec le comte Gamba, 
Trelavmey l'ex-pirate, le docteur Bruno, des 
domestiques, des armes, des munitions, des che- 
vaux, et une pharmacie. Un ouragan le rejeta le 
surlendemain dans le port de Gènes. H mit pied 
à terre , et visita, triste et pensif, avec le comte 
Gamba, la maison de campagne que la comtesse 
Guiccioii venait de quitter le matin même. « Où 
serons-nous dams une année dld? » dit-il à son 
compagnon. Par une bizarre et fatale coïncidence, 
on an plus tard, jour pour jour, son corps fat 
déposé dans le caveau de ses ancêtres. 

Les avaries du briclc V Hercule ayant été ré- 
parées, Byron repart'; il s'arrête à Livoume 
pour divers chargements. Td une missive poé- 
tique, venue de Weimar, lui porte un souvenir 
prédeux de Goethe. « Des paroles d'ami , » lui 
dit le poête-patriarche dans quelques strophes 
dont nous désespérons de rendre la noble et 
profonde-shnplicité , « des paroles d'ami m'ar- 
« rivent coup sur coup ; elles me viennent dn 
R sud; elles parftiment ma demeure; elles me 
« crient : Vieux pèlerin , va chercher ce noWe 
« coeur! Mon esprit vole à lui ; mon pied, hélas ! 
« reste enchahié. Comment rendre ses donces 



« paroles, de total, à on esprit que depuis lonj(- 
« temps J'accompagne de mes vœux? à lui qui se 
n fait une gnerre acharnée, et supporte, graàd 
R et fort , les doolenrs qd loi rongent le foià des 
« entrailles.' » 

« Quil soft heureux, lorsqu'il se sent loi- 
« même ! qui! ose prodamer sa félldfé, lorsqiK^ 
ft dans l'étrefaite des Muses, Il dompte sa id- 
« france mortelle; et qufl sache se connallre 
A td que Je l'ai reconnu I 

Le 24 Juillet, il remit à la roile ; au bout k 
dix Jours de navigation , Il prit terre à Ar^osloi, 
dans 111e de Céphalonie. La Grèce alors étdt 
dans un triste état : le gouvernement déconsidéfé, 
désorganisé; les chel^ militaires tout-puissuls, 
la discorde partout, de Pargent nulle part By- 
ron, au milieu du tiraDIeroent des Hacfions, cfiit 
devoir se maintenir neutre, et observer pendant 
quelques mois, un pen à l'écart, Fétat des clioses. 
Sa puissante imagination n'avait point étouffé ea 
lui un grand bon sens pratique : Il vit bientM 
qne ses espérances devaient se borner à amortir 
les dissensions, à ôter à la guerre son caractère de 
cruauté, à distribuer conyenablement ses res- 
sources et celles du comité de Londres. A la fia 
de Tannée, les aflklres semblaient s'améliorer : 
Corinthe était prise par Tes Grecs; les Turcs 
avaient évacué l'Acamanie; Maurocordato, ea- 
voyé par le gouvernement dans la Grèce ocdden- 
taîe, était arrivé à Missolun^, et appebdt Byron 
de tous ses vœux. On avait besoin de son aident 
pour payer la flotte stationnée dans ces parages. 
Byron équipa un mistfk et une bombarde, et 
il écrivit, le 27 décembre, à Moore : « Si qudqae 
chose, telle que fièvre, fatigue, femme, etc..., 
coupait court à la vie de votre confrère; s'A 
m'en arrivait ni plus ni moins qu'à KIdst, Kow- 
ner, Garcilasso délia Vega, Katofski ou Iber- 
sandre, qu'y faire?.... Pensez à moi dans vos 
heures de folie. » Malgré ce ton enjoué, il parait 
que de graves et de sinistres pressentiments tra- 
vaillaient alors l'esprit de Byron. DésillnsionDé 
d'avance sur le succès roatéiid de la cause g^e^ 
que, c'était à une abstraction qu?n se sacrifiaK, 
sans espoir de récompense id-bas, ni au delà do 
tombeau. Des discussions théologîqaes avec an 
docteur méthodiste, pendant son séjour à Cé- 
phalonie, n*avaientalx>uti à aucun résultat Byroo 
allait au-devant de la mort avec le désespârant 
sceptidsme qui avait été le compagnon insépa- 
rable de sa jeunesse et de son âge mAr. 

Le 5 janvier 1824 , après ayoir échappé pen- 
dant la traversée à une frégate turque, lord By- 
ron débarqua au fond des lagunes pestilenfieDes 
de Missolunghi, au milieu d'une population en- 
thousiaste, accourue sur la plage pour recevoir 
dignement le sauveur qui lui arrivait. Dans celle 
malheureuse ville, réservée à un destin si fu- 
neste, s'agitaient des fermants de discorde. Lord 
Byron s'appliqua à les calmer, à mettre les for^ 
tificafîons en bon état, à restreindre la ficence di 
I la presse. H prit dnq cents Souliotes à sa paye. 



M9 



Bt&ON 



Mtâflt m jouf t^fiMs It^fê (9kig0Mi!M cxuiMlaD- 
teS) leur liabiMr i^uMUeiise ^te lend eu tta itt, afte 
dw irtiflcnrs an^tis ^tA A6 f^itftttiikurt) ttHAo- 
tTB jouT) avec ses fropMs âmls^ oivoe StMAo^ 
et TrèlaWiMj, <|iifi tUiÊSItvut^M tàn (UMft poKi 
que hii. L'un ternit peur Céleeotnmi, Taiilre 
pour OdyssenS) œiui-là pourMilirocortiâto^ e'é- 
tail un Uraâflement contnm en dedaas el en 
dehors de sa demeure, à WkmAaXHgiû el diilis 
leurs rapports aTee te reste de la Gfdee( «'étaient 
des contre-temps sans fia > des déiMires sails 
iMmbre. La sanlé de Byron » depuis kmgtiMkps 
rofaiée par des souffrances lUMtales et par une 
▼ie peu réglée, ne put suffire à celle agitatton 
ermsaantB; rinfluence d'un cUmat délétère rifit 
s'y joindre. An mois de février, d^à des eonvul- 
aioM vMeÉtes et une attatfM d'iqicflexie avaient 
auMMé la désorganisation de son système mffh- 
yeux. Le 10 ayril^ dans une eiicuvslon avec MS 
Sou M u to i, lord Byron fut surpris par une pluie 
Mtaste : il rentra souffrant, Msîflta à montera 
idi^al le lendemain encore, et revH pour to der- 
«Éèirt Mê la mâÉocioUqM vetdnre des ellviers, 
la «elle de TArscynthe, et le selefl du Gfèoe. MH- 
MroitemeBt traité par ses médeettts, au bdttt 
de peu de Jours rMamniailion s*empei#a de son 
cerveau; et alors ce dut être un triste speelacle 
«]oe de voir cette haute inteUigenoe se débattant 
centrede pénibles haUueinations et une longue 
agonie; le pauvre Ftetcher, au pied du Ht desen 
naMfB, oumne œs eMens fidèles ^ sembleitf 
deviner la douleur de Tâme imnaine sans la 
eompreadre; et, en dehors de la tnaisett de 
deuil, une ville consternée) des fêtes de Pâques 
suspendues, les tribunaux et tes magasins fér- 
Béi, et tr e n te - s ept coups de canon annonçant 
à la Grèce et à l'Europe que, te 19 avril 1824, 
lord Noël Gordun Byiun, à l'caAi^ de sa trente- 
septième annéey venait de rendre son corps à la 
po«isière,etsonÉmeàDiem.8oncei^i!n«l testa 
exposé peadant douce jours dans l'église de 
Saint-Nicolas, entre les tombeaux du général 
Mormann et du héros Marc Botnris. Le 2 mai, 
te colonel Stanhope embarqua te cadavre de son 
ami pour l'Angleterre. Byron est enterré dans 
un peut village du Nottinghaanhire^ à côté de sa 
mère» 

Tel était l'homme. Le lefiet de sa vie se re- 
trouve dans tes ouvrages du poëte, nan point 
fi dètement , non pas exaetemeni eorame une em- 
prefaite sur la drn motte, mais exagéré. Idéalisé, 
défiguré quekfuefote. H est tout anasi diAdte du 
Fésumer te earaelère de l'honnnn que celui du 
poète : te poète, ainsi que ftoomme, est un com- 
posé binm de Aidions disoeidantes qui n'ar* 
rivent poiat à ftirmcr une unité. n*y a pas 
dans Bym de point central ; une étounamte im- 
prfiatennibiiite en ftiit te type d'une nombreuse 
elasaa dlnteHigsnuis qui , dans notre stecte, an 
mdieu'dulunmlte des campa, de tevterévohi- 
tiennairey et de te chute de tous les systemes, 
ont perdu leur point d'appid, temrpivut naturel; 



nperçoivm^ ptr une espeen ainiininn m- 
V«lontait«» êamn Mtes à toute chose, te imI à 
côté du M^ fe fiépition à cMé du raffirmalion, 
lOBjeenon en race un pnmipe^ m noicme ei le 
bnrïenqu» «Me à cdie ui>ec te sttbHnte, Pimma- 
rritté auprès dé la muTAllté; de Uès esprite qui, 
dans te (Boum du tuisomieBient abstnA, se tels- 
istBtl aller à' la déiffv, et vont se perdre dans 
riocéan du doute. Ansifi ritnptiessfon finate que 
hdsse l'étude de Bynm est-elte péttfi)te et décM- 
nmrte. Qu'il vous promène dans tes plus bdtes 
r<^^ott!l du nMmde; qu*R déptoie à vos yenx^ 
Avec un hiie orientiri, FadmlMttilie spectaMde de 
la mer et de ses iivage8,te eiél de te Grèce, de 
ntalie un de l'Océante; qu'il Verse h vos pieds 
tes fruits de rbranigier, les fleurs du myrte et du 
grenadier, les lénaies de te fose; qu'il t^se ar- 
rlf^r à votre oreiHe tes chAttts du rossi^iolclt 
tes soupirs de l'amour, te voix mile dtt héros et 
les accento naHii de te Jeune filte; quil épuise 
les parfbms les ptes enivrants, tes couleurs les 
plus suaves, les sons les ptes harmonieux, c'est 
en yain... vous vous sentev marché sur une 
terre creuse, volcai^sée; de sourds Inugisse- 
mento sons vos pieds annoncent une éruptten 
proChame, et te néant d'un paradis factice... 
Vous croyes entendre te ricanement des pnis- 
snnces fnteinstes, jriousés de votre bonheur; 
c'est conttne ces voix ^piésantes qui, dois 
IMfert U tHdtfîe, sortent du fond des ruines 
d'un vieux tcmpte, el effaeent, en agaçant vos 
neHs, les eétestes harttianies qui tout à l'heure 
encore vous betçatent. Avant Byron, il a existe 
des chantres dir désespoir, de la nuit et ^ mal ; 
mais il est te prentfer qui ait plongé avec une 
passion aussi brAlente ^s te sein de te nature, 
avec un cefi aussi perçant dans tes ahlmes du 
cœur; qui idt mte à nu tes beautés intimes de 
Tune, te besoin metid d'isimer et de croire qui 
dévore l'autre ; et tout eda ueutement pour gte- 
cer, d'un souffle Ironique, foi, ftmour, del et 
terre. 

SI de ce jugement dVnsembte nous descen- 
dons à l'examen spécid des ouvrages de Byron, 
nous trouverons qu'il a abordé fous les genres; 
qull a semé avec profusion dans sa courte carrière 
des poésies lyriques, satiriques, dramatiques, 
épiques... Mi^ en pieHiière Hgne, et pour te 
fond et pour l'étendue , se présentent Childe» 
Warvid et Don Mttm, Harold n'est qutm voyage 
poétique , un poème descriptif... mate quel 
voyage! et quelle description! Dans les deux 
premiers chante, c'est te t^oftugal, l'Espagne, te 
Grèce; dans tes deux derniers, c'est Waterloo, 
te Rhin, la Suisse, Venise, Florence, Rome; 
dans tes première comme dans tes derniers, c'est 
te mer qid enveloppe d'une terge bande, comme 
l'Océan d*llomère, ce monde de tebleanx, ce 
chaos dlmpresslons. HteroM, en s'embarquant, 
sidue te mer, qui remporte loin de son pays mh 
tal, « où il ne regnMe rtea que te dogue qui ne 
te fèceAMllm pms Im^ &b son fetonr^ * fltaroldi 
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avant de dispirattre» dianle un hymne sublime 
en face de cette nappe inoommensarable, « mi- 
roir du Toat-Puissant « Il y plonge avec les 
•oaTenire de aa jeoneMe, avec ses dàin d*liom- 
me : c*e8t une fin éclatante de poésie an bout 
d*une route d^à toute bordée de vues ra¥issan< 
tes ou mélanoottqoes. Au milieu des citronniers 
de Cintra» au piod du mont Olympe, sur les 
champs de Waterloo engraissés par la moelle 
4es héros, entre les vignobles et les vieux chA- 
teaux du Rhin, eo face des scènes de la Nou- 
velle Uéloue^ dans Forage sur le Léman, près 
du pont des Soupirs, à genoux devant la Vénus 
de Médids et TApoUon du Belvédère, perdu 
eomroe un insecte au milieu du CoUaée qu'é- 
claire la lune, sous raro-en-del de la cataracte 
de Terni, sous ces couleurs irisées, « cahnes 
comme TAmour qui soigne la Folie, ou ooomie 
TEspérance sur un litde mort; » — partout le 
poète établit cette intime corrâation, cette pa- 
renté entre TAme humaine et les ouvrages de la 
nature ou do Tart, et se jette dans une espèce 
de culte panthéistique. 

Don Juan, quoiqu'il rentre dans la classe des 
libertins, n'est point le don Juan de Molière ou 
de Mozart : ce n'est ni un sensualiste brutal, ni 
un athée incorrigible : malgré lui, il est jeté dans 
une vifr aventureuse. Son jeune cœur se brise d'a- 
bord quand le sort tranche le nœud de ses pre- 
mières amours; mais dès lors il devient causti- 
que, railleur, mobile comme l'auteur qui lui a 
donné la vie. Byron, après l'avoir promené dans 
toute l'Europe, de Séville sur la Méditerranée, 
dans u6e lie de la Grèce, auprès de la belle Haï- 
dée, au sérail, à la cour de Catherine la Grande, 
et dans la chaste Angleterre, se proposait, par 
une outrageante plaisanterie, d'en faire un mé- 
thodiste. Cette fin aurait bien été la contre-partie 
du Faust de G<ethe. Le poème, malgré ses seize 
chants, n'est point achevé. De même que le 
Faust de GcBthe résume la vie intellectuelle de 
ce grand poète, Den Juan contient la substance 
de la philosophie sceptique de Byron. De longues 
digressions, qui coupent un peu trop souvent le 
récit, sont, pour la plupart, des professions de 
foi; et c'est dans ce poëme surtout que l'esprit 
méphistophélique verse son venin sur les plus 
nobles inspirations, et construit des palais de fée 
pour le plaisir de les détruire ensuite. Les 
amours de don Juan et d'Haïdée n'en restent 
pas moins une des plus gracieuses créations de 
la iioésie erotique. 

Autour de Childe-Harold et de Don Juan se 
groupent, comme des obélisques autour de deux 
pyramides colossales, la Fiancée (VAbydoSf ra- 
vissante peinture d'un amour printanier mois- 
sonné dans sa fleur; le Corsaire et Lara, noûrs 
tableaux d'une âme forte, travaillée par un crime 
secret, et cherchant l'oubli dans l'ivresse des 
combats et d'une existence en dehors des lois ; 
le Giaour, poëme fragmentaire, semé de ces ad- 
mirables imprécations contre l'abaissement de la 



Gfèoemodenie» qui ont raniné plus que les «w- 
▼enirs classiques, eo excitant la sympathia'de 
l'Europe libérale pour ose cause si belle de loii, 
si triste de prèa; le Siéçe de Corinthe^ hiàm 
d*un renégat qd appartient à la famille do Gor- 
•aire et de Lara; le Pritonnier de Ckillim, 
pamphlet poétique contre les oppresseon in 
esprits généreux; Parisina, déchirante pdin 
d'un fils qui souille la coucbe de son père^iéâ 
de scènes que Schiller et Alfieri ont chastmrf 
▼oilées dans leurs tragédies de Philippe Hék 
Don Carlos; Maieppa^ que le pinceau d'Hi- 
race Yemet a popuhuiaé, sur son cbenl ta- 
gueux lancé dans les steppes désertes; Bepf^ 
conte semi-burlesque qui ouvrit au poète ne 
nouvelle voie, en le poussant vers Don Jwa; 
nie, épisode emprunté à Thistoire de la roiriK 
anglaise, encadré dans la vég^ation et mus le 
del de la mer du Sud. 

Byron, noua l'avons déjà dit, en dehors de 
ces romans poétiques, a composé des tragédies. 
Le public accueillit ces essais avec moins d'e^ 
thousiasme, soit que leur simplicité rdativerépi- 
gnAt à son goût blasé; soit, oomme Bulwer àa- 
che à l'expliquer, que les caractères créés pi 
le poète dramatique ne répondissentplusaaxidée 
préconçues sur le type byronien, incarné dais 
Childe-Harold, Conrad, Lara, Alp, etc. Jugées 
dupointdevuethéAtral, les pièces de Byroo sont 
nulles: peu ou point d'entente de la scène, peu oo 
point d'action, longs hors-d'œuvre lyriques et 
descriptifs. Mids du moment où, libre de ces 
préoccupations, le lecteur accepte laformedrami* 
tique telle que le poète la lui donne, Marino Fa- 
liero, les Deux Foscari et Sardanapale sott as 
niveau des plus belles créations de Byron. Dias 
les deux premières on respire l'air de l'Adiii- 
tique, l'air de Venise. Faliero est peint tel qw» 
l'histoire nous le donne, vieillard Yiolent; irri- 
table, avide de vengeance, parce qu'il est Uesté 
dans son amour-propre; sa jeune femme Aofsio- 
lina est une créature d'une céleste pureté, et 
plus vivante pourtant, plus réelle que les autres 
héroïnes de Byron, que Zulika, Médora, et que 
l'amante diaphane du renégat Alp. Dans Sarda- 
napale, c'est encore une femme, à la fois ai- 
mante et forte, qui fixe notre attention : c'est 
Myrrha, la jeune esclave grecque, qui arradie 
son maître àla mollesse, en fait un héros, et pé- 
rit avec lui. Dans Wemer, dont l'action se 
passe en Allemagne, à l'époque anarchique qui 
suivit la guerre de trente ans , il règne quelque 
chose de la sombre et étouflante fatalité que Ton 
retrouve dans certaines tragédies allemandes. 
Cette composition est, du reste» inférieure aux 
précédentes. La Métamorphose du Bossu, quoi- 
que inachevée, contient des passages d'osé 
grande beauté : telle est la sc^ie où le connéta- 
ble de Bourbon aperçoit les spectres des anciéss 
Romains, qui lui barrent le passage du haut des 
murs de Rome. Mar\fred est une variété rétr^ 
de de Famt : même mépris de la vie, vn^v* 
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amour inteose de la nature, même fomOiarifé 
avec le monde des esprits. Faust yeut se tner en 
prenant da poison, Manfired en se précipitant 
dn haut des Alpes; mais, comme tous les héros 
hjroniens, celai-d demande Voahli pour échap- 
per au remords, au souvenir d*nne passion cri- 
mineDe ; tandis que Faust commence par regret- 
ter la jeunesse, la yie Terdoyante et les plaisirs. 
Deux autres poèmes dramatiques de Byron, 
Cafn, et Ciel et Terre, portent le titre de mffS" 
ières. Gain est une déclamation titanique contre 
la ProYîdence, et symbolise l'orgueil de Iliomme 
hnmilié par llnfini de la créaticm et la petitesse 
de sa propre nature. Le mystère de Ciel et Tem 
TOUS transporte dans le monde antédiluilen, où 
les monts et les cayemes et les forêts étaient 
plus gigantesques, où llchthyosaure et le plésio- 
saure roulaient leurs masses informes dans les 
marécages, où les anges deacendaientsur laterrcy 
et aimaient les filles des hommes. C'est la Ge- 
nèse avec ses contours sombres, ayec ses nuan- 
ces gracieuses. Le déluge termine la pièce; et, 
aprà qu'a en a fait pressentir toute rhorreur, le 
poète plonge dans le gouffre inmiense, universel , 
des générations entières... Les cadavres des fil- 
les de la terre flottent sur l'eau, et reprochent 
au del la destruction de tant de beauté; par- 
tout des voix de malédiction contre cette puis- 
sance inconnue qui détruit, et ne conserve la 
famille de Noé que pour faire peser sur ses des- 
cendants de i|ouvdles souffrances. 

Le génie satirique de Byron se fait jour dans 
presque tous ses ouvrages; il en est quatre ou 
cinq exclusivement consacrés à ce genre. Telle 
est la satire d^ mentionnée contre la Revue 
d'Edimbourg; la Vision du Jugement, où le 
poète flagelle sans pitié son ennemi personnel, 
Southey; VAge de bronze, imprécation viru- 
lente contre la politique rétrograde des cabinets; 
la Valse, diatribe voluptueuse et sensuelle con-> 
tre ce plaisir enivrant des sens. La Prophétie 
du Dante est plutôt un poème élégiaque, où le 
vieux gibelin déplore les malheurs et l'humiliih 
tion future de lltalie. Écrite à la demande de 
madame Guiccio1i,la Prophétie projette, comme 
un volcan, une lave brûlûite d'indignation : c'est 
que Byron aimait lltalie, sa langue, sa littéra- 
ture et ses femmes , autant et plus peut-être que 
son pays natal. 

Autour de ces productions à peine indiquées 
ici, Byron sema libéralement, comme Fautomne 
laisse tomber ses fruits, une foule de poésies 
fugitives qui, à elles seules, auraient fait la ^oire 
d'un talent inférieur. Il y règne le même esprit 
mélancolique, frondeur, dévoré d'amour, de 
hame, de doute ; c'est le poète embrassant et 
maudissant tout à tour l'espérance , déplorant la 
chute lente de Venise, interrogeant l'agonie du 
prisonnier de Sainte-Hélène ; ou bien rappelant 
avec des cris de désespoir sa propre jeunesse, 
son enfant, sa fille dont on le sépare, ses amis 
qd ne sont plos, on les formes aériennes des 



femmes qu'A aimait en sUence, et qui l'ont ou- 
blié. [M. Spach, dans VSne. des g, du m,], 

Nous tenninerons cet article par le jugement 
souverain que le maître de la critique moderne^ 
M. Yfllemain,«énii8 sur le grand poète an^^ais: 
a Byron portait la peine de son orgueil autant 
que de ses foiUesses. Il avait voulu firapper les 
esprits par une singplarité hautaine etmystérieuse. 
Il avait affecté de donner quelques-uns de ses 
traits àses héros fimtastiques, pour se confondre 
Im-même avec eux, et se parer de leur audace. 
Il fot pris an mot, et soupçonné de noirceurs qui 
étaient loin de son âme. Rien ne prouve dans sa 
vie que son cœur fftt corrompu ; mais son imagi- 
nation l'était à quelques é^^irds. U n'a pas fait 
ce quH peintavec complaisance ; mais plus d*une 
fois peut-être il l'avait rêvé , comme une ex- 
périence à tenter, comme une émotion qui eût 
dissipé son ennui et réveillé son âme. Que, 
tout petit enfant, il se promit de commander à 
cent cavaliers n<Hrs appelés les noirs de Byron, 
ou que, dans son âge viril, il fuse fabriquer des 
casques de chevalier pour son expédition de 
Grèce, on voit toiqours le poète qui dessine ses 
actions d'après ses rêves. Qu'il veuiUe se pein- 
dre lui-même dans le Corsaire et dans Lara , il 
faut reconnaître là moins les aveux d'une vie 
coupable que les jeux d'une imagination mal ré- 
^ée, qui se fiiit parfois des châteaux en Espagne 
de crimes et de remords. H en résulte, indépen- 
damment de toute question morale, un point de 
vue particulier sous le rapport de l'art : c'est ce 
caractère de préoccupation persoon^e, cet 
égoïsme de l'écrîvafai, cause puissance d'intérêt 
et de monotonie. On a ^ de grands poètes, dont 
l'imagination a foogours travaillé hors d'eux- 
mêmes et du cercle de leur vie, simples par les 
habitudes, sublimes par la pensée : tel Shaks- 
peare, dont la personne disparatÇ et qui existe 
tout entier dans ses Inventions poétiques ; tels 
nos tragiques, GomeiUe, Racine. C'est là, quoi 
qu'on dise, la grande imagination. Elle crée ce 
qu'elle n'a pas vu ; elle entre par le génie dans 
un ordre de sentiments et d'idées dont elle n'a 
pas fait l'expérience, et qui ne natt pas pour elle 
des choses qui l'entourent Corneille n'avait pas 
de Romains ni de martyrs sous les yeux; il in- 
ventait ces types sublimes. Voflà le poète au 
plus haut de^. H est une autre sorte d'imagi- 
nation, plus restreinte et plus physique pour 
ainsi dire, qui a besoin d'être excitée par les 
épreuves immédiates et les sensations de la vie. 
Le poète alors n'agit pas, ne crée pas : fl souffre, 
et rend vivement sa souffrance. C'est le génie de 
quelques élégiaques; c'est le tour d*nnagination 
rêveur, égoïste, douloureux qui a coloré de si 
vives images la prose de Rousseau et de Bemar- 
dinde Saint-Pierre. Byron appartient à cette école. 
Son imagination est inépuisable aie peindre lui- 
même, à découvrir toutes les plaies de son âme, 
toutes les inquiétudes de son esprit, à les appro- 
fondir, à les exagérer. Mais hors de lui il in* 
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vente peu. Pttmi Utà d^Mteort 4e •« poAiMft, 
il n'a jamais ooocn fortemiot q«*iw «eul type 
dlMiaiine et un seul typa de knmt: r«n loin- 
In, allier, dévoré de chafiriii, on iniiatiaMe de 
I^Mir, qu'U a'appeUe Hanild, Goarad, Ui», Man- 
IM ou Caïn ; l'autre tendre, dévouée , souniae» 
inai8 oapaUe da tout par amour, qu'alla loil Ju* 
lia, Haidée, 2tilétiM, Gulnare m Médora. Cet 
homme, c'eat lui-même; aelte lamma, œlle que 
voudrait aon orgueil. 11 y a dana eaa créatioua 
uniformeft moins de puiaaauce <|ue de stérilité. 
Et malheoreosement, par un (iMa sjstèone ou 
par une triste prétentioa, daus ces persnnasjna 
dont il est le modèle, le poôte afleota d'unir tou- 
jours le vice et U supériorité. Il semble dire» 
oomme le Satan de Hilton : Mal, sois moji bien. 
A cet éflard ie ^oût n'est pas moins Uesaé que 
la morale dans les éorits de Byroo. Le plus 
grand charme et la vraie ricliesse du génie, la 
variété, lui manque. C'est un trait deresaemblanGe 
qu*il offre avec Alfieri, dont il a, dans son ihéA- 
tre, imité la régularité sévère. Byrou, en effet, 
lianli, sceptique en morale et en religion, ou plu- 
tôt diiieipto invukMtaire de notre scepticisme, 
u*est pas novateur dans les questions d'art et de 

goût. » 

il serait trop long d'éuumérer id toutes les 
éditions qui ont paru à Londres et à paris des 
amvrei de lord Byron. Parmi les DomUwiâea 
tiivliictions françftiiea, nous ne citerons que 
celle d'Amédée Pichot, avec une notice de 
Charles Nodier snr lord Byroo; Paris, iS23- 
1825, 8 vol. in-8o (4« édit ); et celle de M. Pau- 
lin Paris; ibid., 1830-1881, 13 vol. in-8*. 

Tkoau Moore, IMterg tmd joumais nf êoré B^ro»; 
icith noUcet of hù Hfê. - Galt U/* of lorA Baron. — 
Dalla's Memoir. — Lady Blfftslnffton , Conversations 
%ciih lord Bfron, — Penr^CftelopeeMa. — Ro«e, Biog. 
IMct.— Oorton, Biogr. iHet. - M. VUteiMia, arUcte B»- 
rom, dans la Biographie universelle. 

BTS {Jean- Rodolphe), peintre suisse, né à 
Soleure en 1660, mort à Wunbourg le U dé- 
cembre 1738. Il apprit la peinture à Rome. Char- 
les YI, empereur d'AUemagiie, lui confia la dé- 
coration de la grande salle d'audience de Yienuc. 
Le plafond surtout en est fort remarquable. 
Bys vint ensuite k Mayence, et eiécqta plusieurs 
paysages pour les châteaux de Geubach et de 
Pommersfelden. Il a laissé la D$scriptwn de 
la galerie de Pùmmerrfelden (en aUemand), 
1719 et t774. 

Natter, Neues Mlgemêines MûnsUer'LesHcon* 

« BY8TRŒM (Jeau-Nicolot ), sculpteur sué- 
dois, né à Philipâtadt le 18 décembre 1783. Des- 
tiné au commerce , ce ne fut qu'après la mort 
de ses parents quil put suivre sa vocation artis- 
tique. Il travailla trois ans sous la direction de 
Bergell de Stockholm, et se livra surtout à l'étude 
de l'antique. En 1809, il obtint le prix de l'Aca- 
démie, et, Tannée suivante, il alla à Rome, d'où il 
envoya bientôt une Bacchante ivre et couchée. 
Cette (Kuvre obtint tous les suffrages. En 1815, 
Bystrœm revint à Stokholm. H exécuta alors la 
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statue colossale du prince royal ; clioo ncefes fut 
t«l« qu'il fut chargé de sculpter en marbre lesds- 
t«es des rois Charies X, XI et XII. flretoomsà 
IVome» et y resta jusqu'en 1821. Outre les ftuvro 
dtéea, on lui doit : ua Amovr déroàantàBaC' 
chui $ê$ Qttrilmtii — une Apafike ailmt 
am bain ; — Hercule à la mamelle ; —éfâ- 
Iqmjoiêanl de la lure ; -* Pandore ocogvrî 
Mepei0uer ;— U atatuede JUtunéeu haàilà 
nuUiu, et un livre à la makn ; — les stat» 
do Charles XUl^ de Omlave-Adolphe et è 
CharU» X(V' 

Les créations de cet iuliate qqI de TaniMlifli 
et du naturel. 

t'en uerûUimt' l4>rifim 

•ïT^MSiarita (UemriyJean)^ théoftypesd 
hihHogr a p h e hanovrian, néà2feUe le» mai \m, 
mort à HelmstwH le %2 avril 1745. Ilfat, dqNM 
1740, professeur de tbéologpa lutbérienae éMs 
cette dernière viUe. Parmi aea écrits «a r* 
marque : DitHrtaiio de prjBêêantia ahlkmh 
ticas decadica; — JHêseriatio de pnmueeeàu 
cammodis Sccletiœ evangelioa-lulheraux;- 
DiMcuiâioêenlenliieM. Mteàméi^eigidfieelim 
^^f*cis nSy ; — ^ prmstantiaet vere ueu Mi»- 
toriM litterariœ, ejuêque f^eimina wutMo; 
Wittenbeig, 1720, ia^**; — Commentariui de- 
viia, scriptis et v^eriiU êup r e m ortem prsrsu 
lum in ducaùi luneffurçensi ; HeJaatgdt, 17M 
à 1730, 2 vol. iB-4»; — Bihliotheea Àppaidix, 
sive Catalogus aéparoHu cwrioBOÊnum ertijt- 
cialium et naluraUum^ cum auclmriis; 
Helmstmlt, 1735,in-4°; — Tabulée Ilexhiku- 
tes Synopsin histoî-iœ phUasophàae ;— Cata- 
logue bibliathecw Lauieiuaccianse, sttcundum 
ordinem materiarum; Helmstaedt, 1737, in^; 
— Delinealiarei numàsmaticœ antiqvœ etn- 
cenHoris; Strasbourg, 1744, in-a» ; — Declarali» 
Danielis Hqffmanni reslauraia; — Oroltodi 
praBstantia et dégnilate Sacrx Scripturx;- 
JHssertatio de Eceèesia Chrieti jusque minii- 
terio (sans date). 

4A4ihtr, ÂUgem, Gelehrten-Lexicou. — Sai, Ommi- 
tic. LiMerar. 

* BTTHNBa OU ami BR ou l^ÛTTABR ( FiC- 

torin)y philologue anglais, d'origine polonaise; 
mort en 1670. Déjà «avancé en âge, il vint à Ox- 
ford, où il fut autorisé à faire des oonrs de lan- 
gue hébraïque. Après avoir résidé tantôt daos 
cette dernière ville, tantôt à Cnaibri4ge et à Lon- 
dres, il se retira dans le comté de ComwaU. Oa a 
de lui : Lethargy of the SahuI ; 1636, 8 v<4. ; - 
Tabula directoria, in qua totum xh Tsx^^xàv 
lingum sanctx ad amufisim delUneaHtr; Qi- 
ford, 1637, in-8°;— Xin^iia ^ruditarum: ib-, 
1638, in-8*' ; rémprimé sons ce titre : Mampului 
Messis magnx, sive grammat. ex&nplarii) 
Londres, 1639, in-**»; ~ Ckufis JUnguB 
Sanctic; Candiridge, 1648, in-g*'; — Lgrapro- 
phetica Davidis régis, sive Analysis criti(»- 
practica Psalmorum; Londres, 164â, in-n; 
i 1650, in-4° Ce livre est TexpUcatm gmmoati- 



«TWALD (L.-B.), jéndte et twtanirte lUe- 
■Mnd. Voy. BiwALB. 
. B(z«,HTiDi(/«m),hJBtoricap«c.l'oir.Ce- 

ByziaeR(£(iiiM bh), eratorlai lerutia, né 



33 Dut 17». n «Mt a» d'im orfiTK jnir, «I M 
Dummalt RiPHtu. LEfi.SBifr^ntnnlftliaag 
avec les chrétiefu «t HirtoBt lea Fyuçali lui doa- 
airmt lidéede se coBvertir u> ottbrifdMiw. Le 
marquis de NoiaM, ambuHideur de Fnnce, ^li 
l'avait empkijt poorw pracoiw4esi&aiMiMtrHs 
rares, fut si ftippé de aoa iBtdlIgaiee. qall 
se rattacha comme ialeiprëte. Qoelque tenip* 
apris, Kaptaaëj tôt reeowiu pour aTofr accom- 
pè^té, Té( j «B jiQiBMlra, MU le iiaai d'Ahamed, 
uM gentilhomme fraoçaii qoi alMt ta Morée. 
Conduit devant le caboacao coniM tqoHtat, Q 
dut, pour sauver sa vie, Booepter \t nligloa ma- 
homélaue, et &e fitnonuDerHoharaed-Eflieiidf.Oa 
uoavïan ebansoneot de craTance le rfodit (h- 
pect au marquis de Hotntd , qui le congédia; 
tuais, à la prière du chevalier Lauréat d'Ârrieiu, 
il rentra en grâc^, se réfugia à l'faAUl de France, 
oii il se tint cacbé jusqu'à ce qu'on pût, six 
iiiois ajirÈB, le faire embarquer fwur Marseille. 
Arrivé à Paris, il entra à l'Oratoire, où lesPP. Ri- 
cbard SimoD et de Salute-Marthe achèverait son 
Âlncation catholique. La singularité de son exis- 
tence, son teint basaué, ses traits accentués, 
sou esprit et sa douceur, faisaient du néophyte 
un personnage intéressant; aussi le roi et la reine 
voulurent-ils être ses parrain et marraine. Lors- 
qu'on le baptisa à Saint-Germain-en-Laye (1A74), 
ils se Rrent représenter devant les fonts baptis- 
maux par le duc de Mazarin et M'°* de Colberi. 
C'est alors que Raphaét prit le nom de Louis de 
Bjiance, et entra à l'Oratoire. Sans disosliiaer 
eesétudes sur les langues orientales, il s'appliqua 
avec ardeur à la conversion de ses compatriotes, 
et soutint avec talent des conférences publiques. 
Son zèle f^lil lui devenir fatal ; un dévot mu- 
sulman, furieux d'argir été victorieusement ré- 
futé devant un nombreux auditoire, s'introduiût 
dans sa chambre pour l'assassiqer. Le P. Louis 
n'édiappa k ce danger que par la dextérité avec 
laqndle il se servit de son anden dmeterre, qui 
était pendu dans sa cellule. Mais cet incident fit 
une telle impression sur son esprit, déjà fatigué 
par un travail incessant, qoe sa raison s'égara 
pour loujonrs (1702). D resta vingt ans à l'hos- 
pice de CharentoD, sans qu'aucun traitement lui 
rendit ses facultés. On n'a de lui qu'un seul ou- 
vrage imprimé : la Goutte cvrable par te re- 
nUàe turc; Paris, 1703, in-lï. Parmi ses ma- 
nuscrits on remarque une tradnctkui fhm^se 
du Koran, avec des commentaires. L'anleor j 
prouve que lapins grande partie deemaximeadu 
Koran est empruntée aux livrea 
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térieart h HahooMt. Sm niaimierita se trouvort 
k la BOtHotbèqae impériale Ae Parts. 

■TiUf Ml Vabmds a* BnAww, bMMie* «f- 



Biècl«<b notre en (l). Û ntt •'«abljr dans li 
gModa Anadaie, où U M it ramai^iMi' par me fia 
siMtim que «unoMHdBM ioa «andim da prttn. 
Swnitailt flmtAiraMqwdeUpfD^iMdf 
' ni. B 7 wqvOM «a» BUo^ éi Ur- 
'eU adM wvniM iM phu préainx 
' d« k ■ ' 
•t on M'a o 

Lm létiu qall miam i*r- 




Le UvKde Bymt porta, choi Iw Ai 
le tibe da J>(HUaii<M'<i» ■■ i Mt ditiai M ils UlM 
on ti*TM dont II n'existe qnale* qoitre dernien, 
<fé contienMoiriiistpiradaagHvrasdaa P«raHs 
et de* Roouina. L« 3* livre ranCenoe le Kéeit 
dae ét fawa a n l» arrivés s«u* Ommi» D at «ooa 
Hàna. La f tnile du voyage d'Ange U. 
La &* cprt a nt le récit dea ràyieg du prinot 
Part, de WaraïUl, d'Xrsace 111 (Artataui 1 ), «t 
<le Wagtuaacfaali, ainsi qoa de U régawe du 
baile Manuel Mamigoni. Le S* enfin n'est qu'un 
abr^ de l'ouvrage, un extrait fait par des co- 
pistes aimâûens ; il présente le récit du règue 
de Cbosroës III. H. P. Martin, savant annéniste 
français, a traduit, dans le Maçatin encyclopé- 
difuede Millin (sept lall), deux passages dus' 
livre de l'ouvrage de cet auteur. 

On a publié deux éditioas du livre de Byzant ; 
l'une à Constantinople, 1730, 1 vol. in-4>; l'autre 
à Venise, imprimerie des Mekhétaristes, 1837, 
1 vol. in-8*. V°' LiutcuHs. 

— Soottu tt Sairat, Qaatro iilla MUralum atTnaRa, 
BiEts, prince grec, vivait dans le septième 
wècle avant J.-C. Ce fut lui qui, conduisant une 
colonie de M^réens, fonda, en sse avant J.-C., 
Byzance, si célèbre dans la suite. Il était contem- 
porain des Allouantes, et passait pour avoir un 
grand esprit d'équité. En son absence, son frère 
Sfrombus s'élaat révolté et ayant attaqué la nou- 
velle ville, Phidaléa, femme de Byias, se mil à 
la tête des fanmes, et dé£t complétemoit les in- 
surgés. 

ËUnoï de ajuacR. — Dlsilore, IV, u. 

'BTZAB, sculpteur grec, né à Naxos, vivait 
560 ans avant J.-C. H jouissait d'une réputation 
méritée, mais ses productions ne scatpas par- 
venues juaqu'à nous. Il fut l'inventeur des peti- 
tes pièces de marbre taillées en forme de tuile, 
dont ou se servait généralement en Grèce pour 
' publics. 
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ProeioTic « 1567. Dmoaratà Rone le 31 janvier 
1637. Il était orpheiB, et fbt élefé par it grand'- 
nière, qui TeoToya bire aee étudet à Craoorley 
où il entra dans l'ordre des Dominicains, n 
se perfectionna entbéolog^ sons les leçons de 
Barthélémy de Premislaw, appelé le Basile de 
son siède. Sous on tel maître, BiOTias fit de ra- 
pides progrès dans la prédication, et fat envoyé 
à Milan professer la philosophie, pois à Bologne 
la théologie. De retoor dans sa patrie, il devint 
prieur des domfaiicains de Craoorie, et con- 
tribua beaucoup à Textension de son ordre. Le 
pape Paul V rappela près de lui, lui donna une 
pension, et le logs au Vatican. Bzovios était en 
outre biblkithécaire de Virginie des Ursins. 
Ayant été volé et son domcitiiiae assassiné, il 
quitta le palais papal pour se retirer an couvent 
lie la Minerve, où il finit ses Jours. On a de lui : 
Quo/draginta semumes super canticum Salve , 
regina; Venise, 1598, in-S"*; — NomencUUor 
tanctùTum prqfeuUme Medicorumf sive de 
Sanctis Medicis quorum festivitatemuniversa 
eolii ^cc/efia;Rome, 1612, in-fol.; 1631,in-n; 
Cologne, 1623, in-S"* i-^Abrégéde PBistoireee' 
cié9iastique;C6ioffie, 1617,2 vol. hi-fol., l'un dé- 
diéàPaul V, l'autre à Sigismond lU, roi de Polo- 
^:cet abrégé est tiré deBarontus;'Sermoiu 



pourtem les dêmanekeÊdeFannée^pour toutes 
ies principales /Hes ; Venise, 1611 , 4 vol. ; - 
Bcmanus Pont^ex, seu deprxstantia, officw^ 
auetoritaie, virtutUmSf /èlicitate reimsque 
prxclare gesUs Summontm Pontificum a D. 
Petro ad Paulum V; Cologine, 1619 et 1621, 
3 vol. in-4''; -^ Vies de Paul V et de Gré- 
goire XV; ^ Vie de saint Hyacinthe et k 
plusieurs personnages de l'ordre de Saint-Do' 
minique;^~la Viede saint Dominique et lésas- 
nalesdeson ordre (enmanuscrit ) ; — Continm- 
tion des Annales de BaroniuSy de 1 198 à 1532, 
9 vol. hi-rol., de Xm à XXI; Cologne, 1616à 
1630; Rome, 1652. Les jésuites et surtout les 
cordcliers se plaignirent vivement de la préfé- 
reuce marquée que l'auteur accordait à son or- 
dre; les cordeliers surtout lui reprochaient d'a- 
voir attaqué Jean Soot, surnommé le Docteur 
subtil. Plusieurs écrivains critiquèrent aussi B/o- 
vius snr divers faits qu'il avait allégués contre 
l'empereur Louis de Bavière. Bzovius se ni 
contraint de se rétracter ; sa rétractation fut im- 
primée à Ingoûtadt, 1628, in-8''. 

SUroTotoehis, De iiimsL Polon, — Léo AUalii». ^pes 
mrbmMB, c Ut. —iLoak Jacob, Btbl. P<mtif,-UMine, 
De Script, uecul. Xru. — Échard. SeHpt oreL Prxd . 
L ll,p. 48S. — Le P.Tooron, Hommn illustres de rordre 
de Strint'DomMque, t. V, p. 154. 
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